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•«*  Eux  qui  ont  lu  avec  quelque  attention  ce 

-il  ••  • J J.  


•X 


É * 


que  j’ai  donné  de  cette  hiftoire  , ont  remar- 
qué (ans  doute  une  grande  différence  entre  la 
difcipline  des  dix  premiers  fiècles  & celle  des 
trois  fuivans.  Elle  étoit  véritablement  très- 
iffoiblie  dès  le  dixième  fiècle  : mais  ce  n’étoit  guère  que 
par  ignorance  , 6c  par  des  tranfgreflîons  de  fait , que  l’on 
;ondamnoit  aufli-tôt  qu’on  ouvroit  les  yeux  pour  les  re- 
ronnoître.  On  convenoit  toujours  ^u’il  falloit  fuivre  les 
:anons  8c  l’ancienne  tradition.  Ce  n’eft  que  depuis  le  dou- 
zième fiècle  , que  l’on  a bâti  fur  de  nouveaux  fondemens, 
5c  fuivi  des  maximes  inconnues  à l’antiquité.  Encore 
royoit-on  la  fuivre  , lorlqu’on  s’en  éloignoit  : le  mal 
;ft  venu  d’une  erreur  de  fait  , 6c  d’avoir  pris  pour  an- 
ien  ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Car  en  général  on  a toujours 
mfeigné  dans  leglife  qu’il  falloit  s’en  tenir  à la  tradition 
des  premiers  fiècles  , pour  la  difcipline  aufli  bien  que 
pour  la  doéfrine.  J’ai  parlé  des  fauffes  décrétales  attribuées 
jux  papes  des  trois  premiers  fiècles , qui  fe  trouvent  dans 
e recueil  d’Iffdore  le  Marchand  , 6c  qui  parurent  fur  la 
an  du  huitième  fiècle  ; 8c  j’ai  marqué  les  preuves  qui 
;n  démontrent  la  faufleté.  Voilà  la  fource  du  mal  : l’igno- 
rance de  l’hiftoire  8c  de  la  critique  a fait  recevoir  ces 
décrétales,  6c  prendre  les  nouvelles  maximes  qu  elles  con- 
ûennent  , pour  la  doétrine  de  la  plus  pure  antiquité. 
Bernald  pretre  de  Confiance  , écrivant  fur  la  fin  de  l’on- 
rième  fiècle , dit  fur  la  foi  de  ces  décrétales  : que  fui- 
Tome  XI.  a 
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vant  la  difeipline  des  Apôtres  &.  de  leur*  fucceffeur*  , le» 
évêques  ne  doivent  jamais  être  accufés , ou  très-diffici- 
lement : reconnoilTant  toutefois  que  cette  difeipline  ne  s'ac- 
corde pas  avec  le  concile  de  Nicée.  Et  avouant  que  ce 
concile  a détendu  les  tranllations  d’évêques  , il  lui  oppofe 
les  papes  Evarille  , Calliûe  & Anieros  , plus  anciens , qui 
les  ont  permifes. 

Après  que  l’égüfe  Romaine  eut  gémi  cent  cinquante  ans 
fous  plusieurs  indignes  papes  qui  profanèrent  le  faint 
fiége  , Dieu  jetant  un  regard  favorable  fur  cette  première 
égiife  , lui  donna  Léon  IX  , que  fa  vertu  a fait  mettre 
au  nombre  des  faint*  ; & qui  fut  fuivi  , dans  le  relie  de 
l’onzième  fiècle  & dans  tout  le  fuivant , de  plulîeurs  au- 
tres papes  vertueux  61  zélés  pour  k rétablillement  de  la 
difeipline  , comme  Grégoire  VII , Urbain  II  , Pafcal  II  , 
Eugène  III , Alexandre  III.  Mais  les  meilleures  intentions 
deftituées  de  lumière  font  faire  de  grandes  fautes , & plus 
on  court  vite  dans  un  chemin  ténébreux  » plu*  les  chutes 
font  fréquentes  & dangereufes.  Ces  grands  papes  , trou- 
vant l’autorité  des  faunes  décrétales  tellement  établie  , que> 
perfonne  ne  penfoit  plus  à la  contefter  , fe  crurent  obli- 
gés en  confcience  à fou  tenir  les  maximes  qu’ils  y lifoient , 
perfuadés  que  c’étoit  la  plus  pure  difeipline  des  temps 
apoftoüques  & de  l’âge  dor  du  chriftianifme.  Mais  ils  ne 
s’apperçurent  pas  qu’elles  contiennent  plufieurs  maximes 
contraires  à celles  de  la  véritable  antiquité. 

Il  eft  dit  dans  les  faufles  décrétales , qu’il  n’eft  pas  per- 
mis de  tenir  de  concile  fans  l’ordre  ou  du  moins  la  per- 
miffion  du  pape.  Vous  qui  avez  lu  cette  hiftoire , y avez- 
vous  rien  vu  de  fembl.ible  , je  ne  dis  pas  dans  les  trois 
premiers  fiècles  , mais  jufqu’au  neuvième  ? Je  fais  que 
l’autoritc  du  pape  a toujours  été  ncceffaire  pour  les  con- 
ciles généraux  ; & c’eft  ainfi  que  fe  doit  entendre  ce  que 
dit  l’hiftorien  Socrate  , qu’il  y a un  canon  qui  défend  aux 
églifes  de  faire  aucune  règle  fans  le  confentement  de  l’évê- 
que de  Rome  ; & Sozomène  dit  que  le  foin  de  toutes  tes 
églifes  lui  appartient , à caufe  de  la  dignité  de  fon  fiége. 
Mais  quant  aux  conciles  provinciaux  & ordinaires  , les  cor* 
reileurs  Romains  du  décret  de  Gratien  ont  reconnu  que 
l’autorité  du  pape  n’y  eft  pas  néceflaire.  En  effet  y a-t-il 
la  moindre  trace  de  peruiiffion  ou  du  confentement  du 
pape  dans  tous  ces  conciles  , dont  Tertullien  , S.  Cyprien 
& Eufebç  font  mention  : foit  au  fujet  de  la  pâque  , de  la 
réconciliation  des  pénitens , ou  du  baptême  des  hérétiques  ? 
Eut -il  fnenrion  du  pape  dans  ces  trois  grands  conciles 
d’Alexandrie  , qui  furent  tenus  fur  l’affaire  d’Arius  avant 
le  concile  de  Nicée  ? En  fut -il  mention  au  concile  de 
Uonftantinpple  , convoqué  par  l’empereur  Théodofe  en 
jSi  ? Et  toutefois  le  pape  faint  Damafe  & tout  IOcct- 
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ant  confentit  à Tes  décidons  : enforte  qu’il  eft  comité 
our  le  fécond  concile  œcuménique.  Et  je  ne  parle  point 
e tant  de  conciles  nationnaux  tenus  en  France  , princi-  ^ ’*  v 1 
ale  ment  fous  les  rois  de  la  fécondé  race , 6c  en  fcf pa- 
ne fous  les  rois  Goths.  Quand  le  concile  de  Nicée  or-  Conc.Sic , 

onnoit  de  tenir  deux  conciles  par  an  en  chaque  provin-  cani  "*  Î* 
e , fuppofoit-il  qu’on  çnverroit  à Rome  en  demander  la 
•ermilTion  ? Et  comment  auroit-on  pu  y envoyer  fi  fré- 
[uemment  , des  extrémités  de  l'Afie  ou  de  l’Afrique  ? La 
enue  des  conciles  provinciaux  étoit  comptée  entre  les  pra- 
iques  ordinaires  de  la  religion  , à proportion  comme  la 
élébration  du  faint  facrifice  tous  les  dimanches  ; il  n’y 
ivoit  que  la  violence  des  perfécutions  qui  en  interrompit 
e cours  ; fi-tôt  que  les  évêques  fe  trouvoient  en  liberté  , 

,1s  y revenoient  , comme  au  moyen  le  plus  efficace  d’en- 
tretenir la  difcipline.  Cependant  en  conféquence  de  cette 
nouvelle  maxime  , il  ne  s’eft  prefque  plus  tenu  de  conciles 
depuis  le  douzième  fiècle  , où  n'aient  préfidé  des  légats  du 
pape  ; 8c  on  s’eft  infenfibiement  défaccoutumé  de  tenir 
des  conciles. 

Il  eft  dit  dans  les  fauftes  décrétales  , que  les  évêques  RL 
ne  peuvent  être  jugés  définitivement  que  par  le  pape  feul  ; t)e/1Àf’'raent 
& cette  maxime  y eft  fouvent  répétée.  Toutefois  vous 
avez  vu  cent  exemples  du  contraire  ; Ce  pour  m’arrêter  à ther_  £\  t ^ 
un.  des  plus  illuftres  , Paul  de  Samofate  évêque  d’An-  q.  <5,  ’ 

tioche , le  premier  fiége  de  Saint  Pierre  , 8c  la  troifième  Quamvis  Vie - 
ville  de  l’empire  Romain  , fut  jugé  & dépote  par  les  évè-  ‘°r,  ep.t.c.^. 
ques  d’Orient  6c  des  provinces  voifmes , fans  la  partici-  ^ul-  *■  c* 
pation  du  pape  , à qui  ils  fe  contentèrent  d’en  donner  r;  H‘^h  ^ 
avis  après  la  chofe  faite , comme  il  fe  voit  par  leur  let-  V!' 
tre  fynodale  ; & le  pape  ne  s’en  plaignit  point.  Rien  ,*/  / £JIC’ 
n’eft  plus  fréquent  dans  les  neuf  premiers  Aèdes , que  les  ^.  896. 
accufations  & les  dépofitions  d’évêques  ; mais  leurs  pro- 
cès fe  faifoient  dans  les  conciles  provinciaux , qui  étoient 
le  tribunal  ordinaire  pour  toutes  les  caufes  eccléftaftiques. 

Il  faut  ignorer  abfolument  Phirtoire  de  l’églife  , pour  s’ima- 
giner qu’en  aucun  temps  ni  en  aucun  pays  , on  n’ait  ja- 
mais pu  juger  un  évêque , fans  l’envoyer  à Rome  ou  faire 
venir  une  commilTion  du  pape. 

Sans  même  favoir  les  faits  , il  ne  faut  qu’un  peu  de 
bon  fens  pour  voir  que  la  chofe  étoit  impoflïble.  Dès  le 
quatrième  fiècle  il  y avoit  un  nombre  prodigieux  d’églifes 
en  Grece  , en  Afie  , en  Syrie  , en  Egypte  & en  Afrique, 
fans  parler  du  refte  de  l’Occident  , & la  plupart  des  évê-  ■ 
ques  étoient  pauvres  & hors  d’état  de  faire  de  grands  • ; 

voyages  : auffi  les  empereurs  les  défrayoient  pour  les  con- 
ciles généraux.  Comment  auroit  - on  pu  les  faire  venir  à 
Rome  , 6c  non  - feulement  eux , mais  leurs  aceufateurs  Sc 
les  témoins  , encore  plus  pauvres  pour  la  plupart  > C’oft 
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toutefois  ce  qu’a  du  fuppofer  l’auteur  des  faillies  décret 
taies  ; & l’abiurdité  de  fa  fuppofition  a paru  évidemment  , 
quand  les  papes  ont  voulu  la  réduire  en  pratique.  Gré- 
goire VII , par  exemple  , perfuadé  de  bonne  foi  que  lui 
feu)  étoit  le  Juge  compétent  de  tous  les  évêques  , les  fai* 
foit  venir  tous  les  jours  du  fond  de  l’Allemagne  de  la 
France  ou  de  l’Angleterre.  Il  falloir  quitter  leurs  égliles 
pendant  des  années  entières  , pour  aller  à Rome  à grands 
frais  , le  défendre  contre  des  accufateurs  qui  fouvent  ne 
s’y  trouvoient  pas  : on  obtenoit  délais  fur  délais  ; le  pape 
donnoit  des  commiffions  pour  informer  fur  les  lieux  , &c 
après  pluiieurs  voyages  & de  longues  procédures  , il 
donnoit  fon  jugement  définitif  , contre  lequel  on  revenoit 
fous  un  autre  pontificat.  Souvent  aulli  l’évêque  cité  à 
Rome  n’obéiffoit  pas  , foit  par  l’impoflibilité  de  faire  le 
voyage  , par  maladie , pauvreté  ou  autre  empêchement , 
foit  parce  qu’il  fe  l'entoit  coupable  : il  méprifoit  les  cen- 
fures  prononcées  contre  lui  , & fi  le  pape  vouloit  lui 
donner  un  fucceffeur  , il  s’en  défendoit  à main  armée. 
Vous  en  avez  vu  des  exemples  ; & voilà  les  inconvéniens 
de  vouloir  réduire  en  pratique  ce  qui  n'a  jamais  été  pra- 
tiqué ni  pratiquable. 

Il  efi  vrai  qu’en  des  occafions  rares  d’une  oppref- 
fion  manifefie  & d'une  injuflice  criante  , les  évêques  con- 
damnés par  leurs  conciles  , pouvoient  avoir  recours  au 
pape  , comme  fupérieur  de  tous  les  évêques  & confer- 
vateur  des  canons  : & c’eft  la  difpofition  du  concile  de 
Sardique.  Mais  il  veut  que  le  pape , foit  qu’il  envoie  un 
légat  ou  non  , fade  juger  la  caule  fur  les  lieux  , parce 
qu’il  efi  facile  d’impofer  à un  juge  éloigné.  C'eft  ce  que 
relève  faint  Cyprien  en  parlant  de  Bafilide , évêque  d’Ef- 
pagne  , qui  ayant  été  dépofé  dans  fa  province,  a voit  ob- 
tenu du  pape  faint  Etienne , en  lui  déguifant  la  vérité  , 
des  lettres  pour  fe  faire  rétablir  , auxquelles  le  concile 
d’Afrique  n’eut  point  d’égard.  Et  quelques  années  aupa- 
ravant , le  même  S.  Cyprien  écrivant  au  pape  S.  Cor- 
neille , touchant  le  fchifmatique  Fortunat;  dit  ces  paro- 
les remarquables  : Il  efi  établi  entre  nous  , que  chaque 
coupable  loit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a été  commis. 
Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous  font  fournis  cou- 
rent çà  & là  , &.  mettent  la  défunion  entre  les  évêques  : 
qu’ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des 
accufateurs  & des  témoins.  C’eft  ainfi  que  faint  Cyprien 
parle  au  pape  même  , à qui  Fortunat  avoit  porté  fes 
plaintes.  Après  tout  , ce  recours  au  pape  , permis  par  le 
concile  de  Sardique , regardoit  principalement  les  affaires 
extraordinaires  , & les  évêques  des  plus  grands  fiéges  , 
comme  S.  Athanafe  , S,  Jean  Chryfoftome , S.  Flavien  de 
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Conitantinople  , qui  n’avoient  point  d’autre  fupérieur  à 
qui  s’adrefler. 

Ce  font  encore  les  faufles  décrétales  qui  ont  attribué  IV'. 
au  pape  feul  le  droit  de  transférer  les  évêques  d’un  fiége  Tranflationj, 
à l’autre.  Toutefois  le  concile  de  Sardique  6c  les  autres 
qui  ont  défendu  fi  févèrement  les  tranflations  , n’ont  fait  rvaf’,ÿ  J’ 
aucune  exception  en  faveur  du  pape  ; & quand  , dans  j-lcut  Vlr  çaf 
des  cas  très-rares  , on  a fait  quelque  tranflation  pour  lijj.  tp.  i.  to. 
l’utilité  évidente  de  l’égüfe  , elle  s’eu  faite  par  l’autorité  $.  conc.  p. 
du  métropolitain  & du  concile  de  la  province.  Nous  en  9}«- 
avons  un  exemple  illuftre  en  la  perlonne  d’F.uphrone  de  cÇ°nc'  Sar' 
Colonie,  que  S.  Bafile  transféra  au  fiége  de  Nicopolis.  1 £’ 
Loin  que  le  pape  autorisât  les  tranflations  , l’Eglife  Ro>-  jgj.' 
maine  a été  la  plus  fidelle  à obferver  les  canons  qui  les 
défendoient  : nous  ne  trouvons  pendant  900  cens  ans  H'ft-  f|V» 
aucun  évêque  transféré  au  fiége  de  Rome  : Formofe  fut  *vl1,  "*  3J* 
le  premier  ; & ce  fut  un  des  prétextes  de  le  déterrer 
après  fa  mort.  Mais  depuis  que  l’on  a fuivi  les  faufles  Hifl.  liv. 
décrétales  , les  tranflations  ont  été  fréquentes  en  Occident  liv-  "•  «a. 
où  elles  étoient  inconnues;  &.  les  papes  ne  les  ont  con- 
damnées  que  lorfqu’elles  étoient  faites  fans  leur  autorité  , t 
comme  nous  voyons  dans  les  lettres  d’innocent  III.  5 il 

Il  en  eft  de  même  de  l’éreéfion  des  nouveaux  évêchés  : 
fuivant  les  faufles  décrétales  , elle  appartient  au  pape  feul  : 
fuivant  l’ancienne  diieipline  , c’étoit  au  concile  de  la  pro- 
vince , & il  y en  a un  canon  exprès  dans  les  conciles 
d’Afrique.  Et  certainement , à ne  confidérer  que  le  pro-  £ -n  , 
grès  de  la  religion  &.  l’utilité  des  fidelles  , il  étoit  bien  ciem.  Fto.  il 

plus  raifonnable  de  s’en  rapporter  aux  évêques  du  pays , conc.  p.  9. 

pour  juger  des  villes  qui  avoient  befoin  de  nouveaux  évê-  Cod.  Eccl. 
ques  , &.  pour  choifir  les  fujets  propres,  que  d’en  ren-  Afr.can.  çg, 

voyer  le  jugement  au  pape  fi  éloigné , & fi  peu  à por- 

tée de  s’en  bien  inflruire.  On  a beau  nommer  des  com- 
miflaires  , & faire  des  informations  de  la  commodité  & 
incommodité  , ces  procédures  ne  valent  jamais  l’infpeéiion 
oculaire  & la  connoiflance  qu’on  prend  par  foi  - même. 

Aufli  quand  S.  Auguftin  fit  ériger  le  nouveau  fiége  de  Aug.cp.i 09. 
Fuflale  , il  n’envoya  point  à Rome,  il  ne  s’adrefla  qu’au  al-  l6,‘ 
primat  de  Numidie  ; & fi  le  pape  en  entendit  parler  , ce  v l,v' 
ne  fut  qu’à  l’occaflon  des  fautes  perfonnelles  de  l’évêque  'fhrt'li"  Jxx 
Antoine  : mais  il  ne  fe  plaignit  point  que  l’éreélion  de  4o. 
cet  évêché  eût  été  faite  fans  fa  participation.  S.  Remi  n’eut 
point  non  plus  recours  au  pape  pour  ériger  l’évêché  de 
Laon  ; mais  il  le  fit  , dit  Hincmar  , de  l'autorité  du  con-  Hincmar. 
cile  d’Afrique  , c’eft-à-dire  , du  canon  que  j’ai  cité.  C’eft  Opufc.  jj.  c, 
que  les  décrétales , qui  donnent  ce  droit  au  pape  , n’étoient  ‘6. 
pas  encore  fabriquées. 

Quant  à l'union  ou  à l’extinéfion  des  évêchés  , je  ne  ,5.  ^ K ( 
vois  autre  fondement  de  les  attribuer  au  pape  feul  , que  4g  ,49. 
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quelques  autorités  de  S.  Grégoire  rapportées  par  Gratien. 
Mais  il  ne  prenoit  pas  garde  que  S.  Grégoire  n’en  ufoit 
ainfi  , que  dans  la  partie  méridionale  d'Itaiie,  dont  Rome 
étoit  la  métropole  ; ou  dans  la  Sicile  & les  autres  iles  , 
qui  dépendoient  particulièrement  du  faint  fiége. 

Dans  les  premiers  fiècles  les  métropoles  étoient  rares  à 
proportion  du  nombre  des  évêchés  , afin  que  les  conciles 
fulTent  nombreux  : car  la  principale  fonction  des  métro- 
politains étoit  d’y  préfider.  Mais  depuis  que  les  papes  ont 
été  en  pofleflion  de  faire  les  éreétions  , ils  ont  créé  prin- 
cipalement en  Italie  un  grand  nombre  de  métropoles  fans 
néceflité  , feulement  pour  honorer  certaines  villes.  Le  con- 
cile de  Nicée  , qui  uns  doute  avoit  droit  d’attribuer  aux 
églifes  de  nouvelles  prérogatives  , dit  fimplement  que 
l’on  confervera  leurs  privilèges  fuivant  l’ancienne  coutu- 
me. Ce  qui  montre  que  la  diftinétion  des  métropoles  & 
des  églifes  patriarchales  étoit  déjà  confirmée  par  une  lon- 
gue pofleflion.  Les  papes  depuis  l’onzième  fiècle  n’ont  pas 
feulement  fait  des  métropolitains  , mais  encore  des  patriar- 
ches & des  primats  : le  tout  fur  le  fondement  des  faufles 
décrétales , favoir  de  la  première  lettre  attribuée  à faint 
Clément  , de  la  fécondé  & de  la  troifième  du  pape  Ana- 
clet  : où  il  eft  dit  que  les  Apôtres  & leurs  fucceflèurs  éta- 
blirent des  patriarches  & des  primats  dans  les  villes , où  , 
fuivant  le  gouvernement  temporel , étoient  les  principaux 
magifirats  , & où  les  païens  avoient  des  archiflamines  : 
nom  barbare  qui  ne  fe  trouve  que  dans  ces  décrétales.  Or 
vous  avez  vu  que  , dans  les  premiers  fiècles  , on  ne  con- 
noifloit  pas  même  le  titre  d’archevêque  ; on  difoit  l’évê- 
que de  Rome  ou  d’Alexandrie  , comme  de  la  moindre 
ville  ; & dans  leurs  lettres  ils  fe  traitoient  de  frères  avec 
une  égalité  parfaite  , comme  on  voit  par  les  inferiptions 
des  lettres  de  faint  Cyprien.  A mefure  que  la  charité  s’eft 
refroidie  , les  titres  & les  cérémonies  ont  augmenté.  L’évê- 
que d’Alexandrie  fut  le  premier , comme  l’on  croit  , qui 
prit  le  nom  d’archevêque  : l’cvêque  d’Antioche  prit  celui 
de  patriarche  , & le  nom  de  primat  fut  particulier  à l’Afri- 
que. Mais  l’auteur  des  faufles  décrétales  n’en  favoit  pas 
tant , &.  il  ne  fait  aucune  montion  du  titre  d’Exarque  fi 
fameux  en  Afie; 

Ce  ne  fut  néanmoins  que  fur  la  foi  de  cet  auteur , que 
Grégoire  Vil  étab'it  ou  plutôt  confirma  la  primatie  de 
Lypn  : puifqu’il  rapporte  dans  fa  bulle  les  paroles  de  la 
decrétale  d’Anaclet.  C’eft  fur  ce  même  fondement  que 
d’autres  papes  ont  prétendu  ériger  tant  d’autres  primaties 
en  France  , en  Efpagne  & ailleurs  , les  fuppoiant  an- 
ciennes par  erreur  de  fait , comme  je  l’ai  montré  de  cha- 
cune en  particulier.  Ces  éreétions  étant  contraires  à l’an- 
cienne pofleflion  , ont  produit  de  grandes  conteftations. 


Digitized  by  Google 


• fur  THijlotre  EccUfîafllque'.  xj 

au*  avez  vu  avec  quelle  vigueur  les  évêques  de  France  jj,fl  t;Vm 
letèrent  la  primatie  que  Jean  VIII  avoit  donnée  à Anf-  lu.  n.  33. 
e , archevêque  de  Sens  ; vous  avez  vu  comme  ils  ont 
lifté  depuis  à la  primatie  de  Lyon , qu'une  longue  pof* 
dion  a entin  établie  : & comme  les  évêques  d’Efpagne  i,v-  ***** 
font  oppofés  à celles  de  Tolède  & de  Brague  qui  "•  î°* 
ont  jamais  été  bien  autorifées.  Auffi  ne  faut-il  pas  s’ima- 
ner  , qu’une  bulle  donnée  fans  connoiflance  de  caufe  , 

>mme  celle  de  Callifte  II  pour  la  primatie  de  Vienne , 
iffile  pour  changer  tout  d’un  coup  l'ancien  état  des  égli- 
;s  , malgré  les  parties  intéreflees. 

Une  des  plus  grandes  plaies  que  les  faufles  décrétales  y* . 
lent  faites  à la  difcipîine  de  l’églife , c’eft  d’avoir  éten-  APPelUtl0n* 
u à l’infini  les  appellations  au  pape.  Il  paroit  que  le  fauf- 
tire  avoit  cet  article  fort  à cœur  , par  le  foin  qu’il  a 
ris  de  répandre  par  tout  fon  ouvrage  , la  maxime  que  Anacl.  ep. 
on-feulement  tout  évêque  , mais  tout  prêtre  , & en  gé-  j.  rc. 

cral  toute  perfonne  qui  fe  voit  vexée , peut  en  toute  oc-  3.  8. 
afton  appeler  direftement  au  pape.  Il  a fait  parler  fur  Sixt.  I.  ep.  z. 
e fujet  jufqu’à  neuf  papes , Anaclet  , les  deux  Sixtes  , i'xf-  CP- 
iremier  St  fécond  , Fabien  , Corneille , Viâor , Zephyrin  , 1 ' ep‘ 

darcel  St  Jules.  Mais  S.  Cyprien  , qui  vivoit  du  temps  *’  ÿ ef'  ,* 
le  S.  Fabien  St  de  S.  Corneille  , ne  s’eft  pas  feulement  Zéphyr.  ep. 
>ppofé  aux  appellations  , il  a encore  montré  les  raifons  j Marc.  ep. 
olides  de  n’y  pas  déférer  ; & du  temps  de  S.  Auguftin  , z.  difl.  17.  c. 
’églife  d’Afrique  ne  les  recevoir  pas  encore  , comme  il  *■ 
paroit  par  la  lettre  du  concile  tenu  en  416,  au  pape  Cé-  *• 

eftin.  Enfin  jufqu’au  neuvième  fiècle  on  voit  peu  d’exem-  contm  r*  c‘ 
pies  de  ces  appellations  en  vertu  du  concile  de  Sardique , I’cypr.  epiff. 
1 ce  n’eft  , comme  j’ai  dit  , de  la  part  des  évêques  des  ^.p.1^6.  to. 
grands  fiéges , qui  n’avoient  point  d’autres  fupérieurs  que  ».  Conc.  p. 


le  pape. 

Mais  depuis  que  les  faufles  décrétales  furent  connues  , 
an  ne  vit  plus  qu  appellations  par  toute  l’églife  latine. 
Hincmar , mieux  inftruit  que  les  autres  de  l'ancienne  dif- 
ripline  , s’oppofa  vigoureufement  à cette  nouveauté:  fou- 
enant  que  ce  remede  ne  devoit  être  accordé  tout  au  plus 


qu’aux  évêques  , mais  non  aux  prêtres.  Vous  avez  vu  en- 
fuite  les  plaintes  d’Ives  de  Chartres  & de  S.  Bernard  con- 
:re  ces  abus  , qui  de  leur  temps  étoient  déjà  montés  au 
comble.  Ils  montrèrent  que  cette  liberté  d'appeller  au  pape , 
en  toutes  matières  & en  tout  état  de  caufe  , énervoit  en- 
tièrement la  difcipîine:  que  les  mauvais  prêtres  & les  au- 
tres pécheurs  indociles  avoient  par-là  un  moyen  fur  pour 


éluder  la  correftjon  , ou  du  moins  pour  la  différer  : que 
le  pape  étoit  fouvent  mal  informé  , & obligé  à rétraéter 
les  jugemens  qu'il  avoit  donnés  par  furpriie  ; enfin  que 


les  évêques , rebutés  de  la  longueur  des  procédures  , de 
la  dépenfe  & de  la  fatigue  des  voyages  & de  tant  d’au- 
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très  difficultés  , perdaient  courage  , & fouffroient  les  dé- 
iordres  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher.  Les  papes  fe  trou- 
vèrent eux-mêmes  incommodés  de  cette  liberté  d’appeler 
en  toute  occafion  , qui  retardoit  fouvent  l’exécution  de 
leurs  ordres , & de-là  vient  la  claufe , nonobflant  l'appel , 
qui  paffa  en  ftyle  dans  leurs  bulles. 

Si  S.  Bernard  s elevoit  avec  tant  de  vigueur  contre  cet 
abus  , en  fuppofant  la  nécelfité  des  appellations,  que  n’eût- 
il  point  dit  , s’il  eût  fu  que  l’ufage  en  étoit  nouveau  &C 
fondé  fur  des  pièces  fauffes  ? Combien  auroit-il  parlé  plus 
fortement  contre  la  multitude  d’affaires  dont  le  pape  étoit 
accablé  ? 11  favoit  que  , félon  les  maximes  de  l’évangile  , 
un  évêque  & un  fucceffeur  des  Apôtres  devoit  être  déga- 
gé des  affaires  temporelles  , pour  vaquer  à la  prière  &C 
à l’inftruélion  des  peuples  : mais  l’autorité  de  la  coutume 
le  retenoit  , & faute  de  connoître  affez  l’antiquité , & de 
favoir  comment  les  papes  étoient  tombés  dans  cet  embar- 
ras d’affaires  , il  n’ofoit  trancher  le  mot  & confeiller  à 
Eue  ;ene  de  revenir  à la  fimplicité  des  premiers  fiècles. 

Cependant  la  defeription  que  ce  faint  doéleur  nous  a 
laiffée  de  la  cour  de  Rome  , nous  fait  voir  combien  ce 
nouveau  droit  des  fauffes  décrétales  avoit  nui  au  faint 
fiége  , fous  prétexte  d’étendre  fon  autorité.  Car  faint  Ber- 
nard nous  repréfente  le  confiffoire  des  cardinaux  comme 
un  parlement  ou  un  tribunal  fouverain  , occupé  à juger 
des  procès  depuis  le  matin  jufques  au  foir  ; &i  le  pape 
qui  y préfidoit  , tellement  accablé  d’affaires  ; qu’à  peine 
avoit-il  un  moment  pour  refpirer  : la  cour  de  Home 
pleine  d’Avotats , de  folliciteurs  , de  plaideurs  paffionnés  , 
artificieux  , intéreffés  , ne  cherchant  qu’à  fe  furprendre  l’un 
l’autre  & s’enrichir  aux  dépens  d’autrui.  Nous  en  prenons 
la  même  idée  par  l’hiftoire  des  papes  du  douzième  & du 
treizième  fiècle  , &.  par  leurs  lettres , particulièrement  celles 
d'innocent  111 , où  nous  voyons  un  fi  prodigieux  détail 
des  affaires  de  toute  la  chrétienté.  Ces  lettres  feules  étoient 
une  terrible  occupation  ; car  encore  que  le  pape  ne  les 
composât  pas  lui-même , il  falloit  au  moins  qu’il  s’en  fit 
rendre  compte , & qu’il  prît  connoiffance  des  affaires  les 
plus  importantes.  Et  comment  un  papeft  occupé  peuvoit- 
i!  trouver  du  temps  pour  la  prière  , pour  l’étude  des 
faintes  écritures  , pour  la  prédication  & les  autres  devoirs 
effentiels  de  l’épifcopat  ? Je  ne  parle  point  encore  des  foins 
que  lui  donnoit  fon  état  , comme  prince  temporel  : j’y 
viendrai  enfuite. 

yj_  Je  vois  bien  qu’en  étendant  à l’infini  l’autorité  du  pape  , 

F.xtenfion  île  on  croyoit  lui  procurer  un  grand  avantage  , & faire  mieux 
l’antorité  du  valoir  la  primauté.  Il  falloit  donc  ignorer  abfolument  l’hif- 
pape,  toire  de  l’églife  ou  fuppofer  que  les  plus  grands  papes, 

comme  S.  Léon  & S.  Grégoire  , avoient  négligé  leurs 
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oits  Si  laifle  avilir  leur  dignité.  Car  il  eft  bien  certain 
ins  le  fait , qu’ils  n’ont  jamais  exercé  cette  autorité  mar- 
iée dans  les  décrétales  d’Ilidore.  Mais  approfondiiTons 
1 peu.  Ces  faints  papes  n’avoient  - ils  point  de  bonnes 
ifons  pour  en  uler  ainfi  i N’avoient-ils  point  de  penl'ées 
us  hautes  & une  connoiflance  plus  parfaite  de  la  ré- 
gion , que  Grégoire  VII  6c  Innocent  III  ? Les  hommes 
ulgaires  ne  cherchent  que  leur  intérêt  particulier  : les  phi- 
ifophes , qui  portent  plus  loin  leurs  penlées , voient  par 
. ieule  raifon  naturelle  qu’en  toute  fociété  l’intérêt  de 
raque  particulier  , même  de  celui  qui  gouverne  , doit 
:der  à l’intérêt  de  la  fociété  entière.  Or  il  n’eft  pas  per- 
ds de  penfer  que  Jefus-Chrift  ait  établi  fou  églife  fur 
es  maximes  moins  pures  que  celles  des  philofophes  païens  : 
ufli  n’a-t-il  propole  à ceux  qui  gouvernoient  tidellement 
m troupeau  aucun  avantage  en  cette  vie  , mais  feule- 
tent  la  récompenfe  éternelle  proportionnée  à leur  cha- 
ité. 

Avouons  donc  de  bonne  foi  , que  les  papes  des  cinq 
u fix  premiers  fiècles  avoient  raifon  de  confidérer  l’utilité 
c l’églife  univerfelle  , préférablement  à ce  qui  pouvoit 
laroitre  avantageux  à leur  perfonne  ou  leur  fiége.  Avouons 
ncore  que  l’utiTité  de  l’églife  , demandoit  que  toutes  les 
(faire*  tuffent  jugées  fur  les  lieux , par  ceux  qui  le  pou- 
oient  avec  plus  de  connoifiance  6 C de  facilité  ; que  les 
vêques  , fur-tout  leur  chef  , fuITent  détournés  le  moins 
|u'il  étoit  pofiible  de  leurs  fondions  fpirituelies  & eflen- 
ielles  ; 6i  que  chacun  d’eux  demeurât  fixe  dans  l’églife 
>ù  Dieu  l’avoit  mis  , appliqué  continuellement  à inftruire 
C à fanélifier  fon  peuple.  Peut- on  comparer  à des  biens 

folides  le  trifte  avantage  de  rendre  le  pape  terrible  par 
>ute  la  terre  ; & de  faire  venir  à Rome  des  tous  côtés  , 
:s  évêques  6t  les  clercs,  foit  par  la  crainte  des  cenfures, 
oit  par  l’efpérance  des  grâces  ? 

Je  fais  que  cette  foule  de  prélats  & d’autres  étrangers 
ue  divers  intérêts  attiroient  à Rome  , y apportoir  de 
randes  richefTes  , & que  fon  peuple  s’engrailToit  aux 
épens  de  tous  les  autres  : mais  )’ai  honte  de  faire  men- 
on  d’un  tel  avantage  lorfqu’il  s’agit  de  la  religion.  Le 
ape  étoit  donc  établi  à Rome  pour  l’enrichir  ou  pour 
i (anélifier  ; & faint  Grégoire  ne  faifoit-  il  pas  mieux 
; devoir  de  pere  commun  , lorfqu’il  répandoit  fi  abon- 
amment  par  fes  aumônes  dans  toutes  les  provinces  les 
îvenjts  immenfes  de  l’églife  Romaine  ? Or  ces  papes 
ui  enrichiffoient  Rome  , ne  la  fan&ifioient  pas  : il  fem- 
le  même  qu'ils  défelpéroient  de  le  pouvoir  faire  , fri- 
ant l’afïreufe  peinture  que  nous  a faite  faint  Bernard  du 
cuple  Romain  de  fon  temps.  C’étoit  pourtant  le  pre- 
ùer  devoir  d’un  pape  , comme  leur  évêque  , de  travailler 
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à leur  converfion  ; 6c  il  y étoit  plus  obligé , qu’a  juger 
tant  de  procès  entre  des  étrangers. 

Le  décret  de  Gratien  acheva  d’affermir  & d’étendre 
l’autorité  des  fauflès  décrétales  que  l’on  y trouve  femées 

Îiar-tout  : car  pendant  plus  de  trois  fiècles  on  ne  connoif- 
oit  point  d'autres  canons  que  ceux  de  ce  recueil  , on  n’en 
fuivoit  point  d’autres  dans  les  écoles  & dans  les  tribunaux. 
Gratien  avoit  même  enchéri  fur  ces  décrétales , pour  éten- 
dre l’autorité  du  pape  , foutenant  qu’il  n’étoit  point  fou- 
rnis aux  canons  : ce  qu’il  dit  de  fon  chef  & fans  en  ap- 

Ijorter  aucune  preuve  d’autorité.  Ainfi  fe  forma  dans  l'égiife 
atine  une  idée  confufe  que  la  puiffance  du  pape  étoit 
fans  bornes  ; ce  principe  une  fois  pofé  , on  en  a tiré 
plufieurs  conféquences  au-delà  des  articles  exprimés  for- 
mellement dans  les  fauffes  décrétales  , & les  nouveaux 


théologiens  n’ont  pas  a fiez  diftingué  ces  opinions  d’avec 
l’eflentiel  de  la  foi  catholique , touchant  la  primauté  du 
pape  St  les  règles  de  l’ancienne  difcipline. 
yu  Outre  ce  qui  regarde  le  pape  , Gratien  a mis  dans  fon 

Immunité  décret  de  nouvelles  maximes  , touchant  l’immunité  des 
îles  clercs,  clercs , qu’il  foutient  ne  pouvoir  être  jugés  par  les  laïques 
Hijl.  liv.  en  aucun  cas  : St  pour  le  prouver , il  rapporte  plufieurs 
xlvi.  n.  8.  articles  des  fauflès  décrétales  , St  la  prétendue  loi  de  Theo- 
Capitul.  6 n.  ç]0fe  adoptée  par  Charlemagne  pour  étendre  exceflivement 
366.  a .1  1.  ja  juri(}iftjon  ^ évêques.  11  y joint  un  article  tronqué 
45"  % '*•  ' d’une  nouvelle  de  Jufiinten  , qui  dans  fon  entier  dit  tout 
Nov.% j.c.  1.  Ie  contraire.  Cependant  cette  confiitution  ainfi  altérée  fut 
n,  4t.  c.  )j.  le  principal  fondement  de  faint  Thomas  de  Cantorberi  , 
37.  pour  réfifter  au  roi  d’Angleterre  avec  cette  fermeté , qui 

Hifl.  liv*  iuj  attira  la  perfécutron  , St  enfin  le  martyre.  La  maxime 
xxxi.  n.  6.  £t0;t  fâU(re  jians  ]8  forK)  . n,.,;,  ej|e  paflbit  pour  vraie 
chez  les  plus  habiles  canoniftes. 

Ces  exemples  montrent  bien  fenfiblement  l’importance 
de  la  critique  , que  les  fcolaftiques  fpéculatifs  & paref- 
feux  méprifent  comme  un  amufement  puéril  St  une  vaine 
curiofité.  Apprendre  diverfes  langues  jufqu’à  les  favoir 
exaélement , pefer  chaque  mot  pour  en  connoitre  la  figni- 
fication  propre  St  même  l'étymologie  ; obferver  la  diffé- 
rence des  fiyles  en  chaque  langue  félon  les  temps  St  le* 
lieux  ; chercher  les  hiftoires  de  chaque  nation  , St  ne  s’ar- 
rêter qu’aux  originales  ; les  lire  avec  refléxion  , princi- 
palement fur  les  moeurs  } y joindre  l’étude  de  la  géogra- 
phie 8t  de  la  chronologie  : voilà  les  fondemens  de  la  cri- 
tique. Je  conviens  que  c’eft  un  long  St  pénible  travail  ; 
mais  il  eft  néceffaire  pour  s’aflurer  de  la  vérité  des  faits: 
on  ne  la  trouvera  jamais  par  le  feul  raifonnement  , St 
cependant  de  ces  faits  dépend  fouvent  la  conduite  de  la 
vie.  Vous  venez  de  voir  en  quels  inconvéniens  on  eft 
tombé  pour  avoir  cru  à des  pièces  fauflès.  On  s’efl  aç- 
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ontu mé  de  plus  à recevoir  fans  choix  toutes  fortes  de 
arrêtions  , faute  de  principes  pour  les  diftinguer  ; & de- 
i font  venues  tant  de  legendes  fabuleufes  , tant  de  faux 
tirades , tant  de  viftons  6t  de  relations  frivoles  , comme 
ous  voyons  entre  autres  dans  les  dialogues  du  moine  Ce- 
lire. 

Les  maximes  rapportées  par  Gratien  touchant  l'immu-  Hifl.  livi 
ité  des  clercs  , font  le  fondement  de  la  réponfe  que  le  "•  *4- 
>ape  Innocent  III  fit  à l’empereur  de  Conftantinople  au  1"n:  "* 
ommencement  de  fon  pontificat  , & dont  eft  tirée  une  ^Àtinajorit 
lécrétale  célèbre.  En  cette  lettre  le  pape  donne  des  ex- 
dications  forcées  au  pafiage  de  S.  Pierre  , allégué  par  t.  Pet.  n. 
empereur  pour  montrer  que  tous  les  Chrétiens  fans  ex-  u. 
option  doivent  être  fournis  à la  puifiance  temporelle. 
l’Apôtre  , dit-il  , parloit  ainfi  pour  exciter  les  fidelles  à 
'humilité  : le  roi  eft  fouverain , mais  feulement  de  ceux 
pii  reçoivent  de  lui  les  chofes  temporelles  , c’eft-à-dire  , 
les  laïques  : comme  fi  l'églife  n’avoit  pas  aufïï  reçu  fon 
emporel  de  la  pu’rflance  téculière.  Le  pape  continue  : 

[ue  le  prince  n’a  pas  reçu  la  puifiance  du  glaive  fur  tous 
es  méchans  , mais  feulement  fur  ceux  qui  , ufant  du 
;laive  , font  fournis  à fa  juridiôion.  Par  où  il  entend 
:ncore  les  feuls  laïques  , pour  procurer  aux  clercs  cri- 
ninels  l’exemption  des  peines  temporelles  , c’efi- à-dire 
'impunité.  Il  ajoute  que  perfonne  ne  doit  juger  le  fer- 
riteur  d’autrui  : fuppofant  que  les  clercs  ne  font  pas  fer- 
ziteurs  du  prince.  Enfin  il  rapporte  l’allégorie  des  deux 
grands  luminaires  que  Dieu  a placés  dans  le  ciel  , pour 
ignifier  , dit-il  , les  deux  grandes  dignités  , la  pontifi- 
cale & la  royale  ; comme  fi  dans  une  difpute  férieufe  il 
■toit  permis  d’avancer  pour  principe  une  allégorie  arbi- 
raire  , que  l’on  n’a  qu’à  nier  pour  la  réfuter.  C’eil  ainfi 
pie  l’on  éludoit  les  autorités  de  l’écriture  les  plus  for- 
nelles  , pour  foutenir  les  préjugés  tirés  des  faufles  dé- 
rét3les. 

Or  le  pape  Innocent  ÏII  ne  pouvoit  s’adrefler  plus  mal  VITI. 
;q’à  un  empereur  Grec  pour  débiter  ces  maximes  incon-  Moins  de 
mes  à l’antrquité.  Les  princes  Latins  , ignorans  pour  la  changeraens 
ilupart  jufques  à ne  favoir  pas  lire  , croyoient  fur  ces  ea  Orient, 
natières  tous  ce  que  leor  difoient  les  clercs  dont  ils  pre- 
loient  conferl  ; & ces  clercs  avoient  tous  étudié  aux  mè- 
nes écoles  8c  puifé  dans  la  même  fource  , qui  étoit  le 
lécret  de  Gratien.  Ghez  les  Grecs  tous  les  honnêtes-gens 
•tudroient  , les  laïques  comme  les  clercs  ; & ils  s’inftrui- 
oient  dans  les  livres  originaux , l'écriture , les  pères , les 
mciens  canons  ; mais  ils  ne  connciflbient  point  les  faufies 
lécrétales  fabriquées  en  Occident  & écrites  en  Latin  : 
auffi  avoient-ils  confervé  l’ancienne  difcipline  fur  tous  les 
joints  que  j’ai  marqués.  Vous  avez  vu  que  tous  leurs 
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évêques  & les  patriarches  mêmes  étoient  jugés  &.  fott^ 
vent  dépofés  dans  les  csnciles  : qu'on  ne  demandoit  point 
au  pape  la  permifiîon  de  les  aftembler  , & qu’on  n’ap- 
peloit  point  à lui  de  leurs  jugemens.  On  ne  s’adrefibit 
point  à lui  pour  les  tranflations  d’évêques  , ni  les  érec- 
tions d’évêchés  : on  fuivoit  les  canons  compris  dans  l’an- 
cien code  de  Péglife  Grecque.  Je  ne  dis  pas  que  cette 
églife  fût  exempte  d’abus  ; j'en  ai  marqué  plufieurs  en  di- 
verfes  occafions  , & je  fais  que  les  patriarches  de  Conl- 
tantinople  s’étoient  attribué  une  autorité  exceffive  par  la 
faveur  des  empereurs  , qui  avoient  même  beaucoup  em- 
piété fur  la  puiflance  eccléfiaftique  ; mais  enfin  on  gar- 
doit  toujours  à l’extérieur  les  anciennes  formalités  , on 
connoilloit  & on  refpeéloit  les  canons. 

Vous  direz  peut-être:  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Grecs  ne  s'adreflaflent  pas  au  pape  , foit  pour  les  ap- 
pellations , foit  pour  tout  le  refte  , puifque  dès  le  temps 
de  Photius  , ils  ne  le  reconnoifloient  plus  pour  chef  de 
l’églife.  Mais  s’y  adrefibient-ils  auparavant  ? Et  dans  les 
temps  où  ils  étoient  le  plus  unis  avec  Péglife  Romaine  , 
obfervoient-ils  rien  de  ce  que  j’appelle  nouvelle  difcipline  ? 
Ils  n’avoient  garde  de  le  faire , puifque  les  Latins  mêmes 
ne  le  faifoient  pas  ; & que  cette  difcipline  étoit  encore 
inconnue  à toute  Péglife.  Au  refte  , ne  vous  y trompex 
pas  , le  fchifme  des  Grecs  n’eft  pas  fi  ancien  qu’on  le 
croit  communément  : je  le  montrerai  dans  un  autre  dif- 
cours ; mais  en  attendant  , je  vous  avertis  qu’il  n’a  guère 
été  formé  avant  la  prife  de  Conftantinople  par  les  La- 
tins. D’ailleurs  je  ne  vois  point  que  , dans  les  dilputes  que 
nous  avons  eues  avec  les  Grecs , depuis  le  temps  de  Leon 
IX  & de  Michel  Cerularius  , nous  leur  ayons  reproché 
qu’ils  tenoient  des  conciles  fans  la  permiflion  du  pape  , 
& le  refte  des  articles  dont  il  s’agit  ; & je  ne  vois  point 
non  plus  que  Grégoire  VII  & fes  fucceiTeurs  aient  cité  à 
Rome  des  évêques  Grecs , & les  aient  traités  comme  ils 
traitoient  les  Latins  : ils  favoient  bien  qu’ils  n'auroient 
pas  obéi. 

Leon  IX  & les  papes  qui  entreprirent  de  réparer  les 
ruines  du  dixième  fiècle  , & de  remettre  Péglife  Romaine 
dans  fon  luftre  , voulurent  aufti  rétablir  fa  puiflance  tem- 
porelle , qu’ils  fondoient  premièrement  fur  la  donation  de 
Conftantin  , puis  fur  celles  de  Pépin  , de  Charlemagne  j 
de  Louis  le  Débonnaire  & d’Otton.  Tout  le  monde  fait 
aujourd’hui  ce  que  c’eft  que  la  donation  de  Conftantin  ; 
& fa  faufleté  elt  plus  uni  verfellement  reconnue  que  celles 
des  décrétales  d’Ifidore.  Mais  du  temps  de  ces  papes , la 
vérité  de  cette  pièce  n’étoit  pas  révoquée  en  doute  , S. 
Bernard  la  fuppofoit , quand  il  difoit  au  pape  Eugene  qu’il 
n’étoit  pas  feulement  fucceffeur  de  Paint  Pierre  , mais  de 

Conftantin  ; 
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Conftantïn  ; elle  étoit  connue  & reçue  dès  le  neuvième 
fiècle , & à peine  a-t-on  commencé  à s’en  défabufer  vers 
le  milieu  du  quinzième.  Les  Grecs  mêmes  la  recevoient , 
comme  il  paroît  dans  Théodore  Balfamon  , qui  la  rap- 
porte toute  entière  , & prétend  y fonder  les  prérogatives 
du  fiége  de  Conftantinople. 

Godefroi  de  Viterbe  , dans  fon  abrégé  d’hiftoire  dédiée 
au  pape  Urbain  III , parlant  de  la  donation  de  Conftantin  » 
dit  que  plufieurs  eftimoient  que  leglife  avoit  été  plus 
fainte  pendant  les  trois  premiers  fiècles  , mais  que  depuis 
elle  étoit  plus  heureufe.  Qui  que  ce  foit  qui  ait  avancé 
cette  belle  fentence  , il  avoit  des  fentimens  bien  bas  &C 
bien  au-deflbus  non  feulement  de  l’évangile  , mais  de  la 
philofophie  humaine.  Quiconque  penfe  tant  foit  peu  au- 
cleflus  du  vulgaire  , voit  aifément  que  le  vrai  bonheur  de 
cette  vie  eft  dans  la  vertu  , & non  pas  dans  les  richedes  ; 
mais  à qui  croit  l’évangile  , il  n’eft  pas  permis  d’en  dou- 
ter. Jefus-Chrift  s’en  eft  expliqué  allez  clairement  par  foi» 
exemple  & par  fes  difcours  ; puifqu’étant  maitre  de  tou- 
tes les  richedes  & de  toutes  les  grandeurs  humaines  , il 
les  a fouverainement  méprifées  , & n’a  laide  pour  tout 

{>artage  en  ce  monde  à les  difciples  , que  la  pauvreté  fit 
es  fouffrances.  Or  j’en  reviens  toujours  à cette  queftion 
fi  l’on  a découvert  dans  l’onzieme  fiècle  une  fageffe  in- 
connue auparavant  : & fi  Léon  IX  & Grégoire  VII 
étoient  plus  éclairés  que  S.  Leon  & S.  Grégoire. 

Ces  grands  papes  n’avoient  pas  encore  aflez  bien  fouillé 
dans  leurs  archives  pour  y trouver  la  donation  de  Conf- 
tantin  ; ils  n’étoient  ni  princes  fouverains  ni  feigneurs  tem- 
porels , & toutefois  ils  ne  fe  plaignoient  pas  que  rien 
manquât  à leur  pouvoir  , &.  n’avoient  pas  du  temps  de 
tefte  après  leurs  occupations  fpirituelles.  Ils  étoient  per- 
fuadés  de  la  diftinéfion  des  deux  puifiances  que  le  pape 
Gelafe  a fi  bien  exprimées  , quand  il  a dit  que  les  em- 

Jjereurs  mêmes  font  fournis  aux  évêques  dans  l’ordre  de 
a religion  ; & que  dans  l’ordre  politique  , les  évêques  , 
même  celui  du  premier  fiége  , obéident  aux  lois  des  em( 


pereurs. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  permis  aux  eccléfiaftiques 
comme  aux  laïques  , de  podéder  toutes  fortes  de  biens 
tempore^s-  Vous  avez  vu  que  dès  les  premiers  temps  , mê- 
fous  les  empereurs  païens , les  églifes  avoient  des  im- 
meubles ; & que  les  évêques  avoient  en  propriété  tou- 
tes fortes  de  biens , même  des  efclaves.  D'où  il  s’enfuit 
j’ijs  ont  pu  audi  podéder  des  feigneuries  : depuis  que  , 
tvir  la  foiblede  des  fouverains  &L  par  la  mauvaile  politi- 
que , les  )l'ft’‘ces  font  devenues  patrimoniales,  8c  la  puif- 
fance  publique  laillée  en  propriété  à des  particuliers.  Car 
lbus  l’empire  Romain  on  ne  connoifloit  rien  de  fembla- 
Tome  XI.  b 
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ble  , & perfonne  n 'étoit  feigneur  que  le  fouverain  ; maïs 
depuis  que  les  feigneuries  ont  été  attachées  à certaines 
terres  , en  donnant  ces  terres  à l’églife  on  leur  a donné 
les  feigneuries , & les  évêques  font  devenus  comtes  , ducs 
Gelaf.  ep.  8.  & princes  , comme  ils  font  encore  en  Allemagne.  Ainfi 
Anafl.  ce  qui  le  plus  éloigné  de  l’inftitution  , les  moines  que 

Hifi.  hv.  jeur  hurnil',té  avoit  mis  au-deflous  de  tous  les  hommes  , 
xxx.  n.  ji.  ^ font  trouvés  avoir  des  fujets  & des  vaflaux  , & leurs 
abbés  ont  acquis  le  rang  de  feigneurs  & de  princes.  Tous 
ces  droits  font  légitimes  ; il  n’eft  non  plus  permis  de 
les  contefter  à l’églife  , qu’aux  laïques  ; & pour  revenir 
à l’églife  Romaine  , il  feroit  très-injufte  de  lui  difputer 
la  fouveraineté  de  Rome  & d’une  grande  partie  de  l’Ita- 
lie dont  elle  eft  en  pofleflion  depuis  tant  de  fiècles  , puif- 
que  la  plupart  des  fouverains  n’ont  pas  de  meilleur  titre 
que  la  longue  pofleflion. 

On  eut  donc  raifon  de  condamner  Arnaud  de  Brefle  ^ 
qui  révoltoit  les  Romains  contre  le  pape  , foutenant  en 
général  qu’il  n’étoit  permis  au  clergé  de  pofleder  ni  fei- 
gneuries , ni  terres  , ni  biens  immeubles  , & qu’il  ne  de- 
voit  lubfifter  que  d’aumônes  & d'offrandes  volontaires. 
J’avoue  toutefois  que  j’aurois  fouhaité  trouver  dans  les 
auteurs  du  temps  d’Arnaud  , les  raifons  par  lefquelles  on 
rcfùtoit  fes  erreurs  : car  les  deux  lettres  de  faint  Ber- 
nard aux  Romains  fur  ce  fujet  ne  font  que  des  déclama- 
tions pathétiques,  où  il  n’entre  point  en  preuve,  & fup- 
pofe  le  droit  du  pape  inconteftable  ; aufu  ne  révoquoit- 
il  pas  en  doute  la  donation  de  Conftantin , comme  nous 
Ep.  243,244.  venons,  de  voir.  Cette  pièce  reçue  pour  vraie  établiflbit 
le  fait  & le  droit  particulier  du  pape  ; & pour  le  droit 
du  clergé  en  général  , il  étoit  certain  , comme  je  viens  de 
montrer. 

x Mais  il  falloit  fe  fouvenir  de  cette  maxime  fi  fage  de 

Inconvé-  l’Apôtre , que  ce  qui  eft  permis  n’eft  pas  toujours  expé- 
niens  de  la  dient  ; & confidérer  , comme  les  anciens  , que  l’étendue 
puilliince  de  l’efprit  humain  eft  trop  bornée  pour  fuffire  à exercer 
temporelle.  en  même  temps  la  puiflance  fpirituelle  & la  temporelle. 
i.Cor.\  . ix.  jj  fa||0jt  ju  moins  refpefier  la  conduite  des  anciens  , & 
penfer  , que  fi  la  donation  de  Conftantin  étoit  vraie  , 
faint  Leon  & faint  Grégoire  l’auroient  connue  , & au- 
roient  eu  de  bonnes  rations  pour  ne  s’en  pas  prévaloir, 
SyneJ.  epifl.  comme  il  eft  certain  qu’ils  ne  l’ont  pas  fait.  L’expérience 
57.  p-  ayS.  de  plus  de  fix  cents  ans  a fait  voir  combien  leur  con- 
tp.  i2i.  duite  étoit  fage.  Des  évêques  purement  évêques  donnent 
peu  de  prife  à la  puiflance  féculière  , au  lieu  qu’elle  a 
liifl.  iiv.  continuellement  à démêler  avec  des  évêques  feigneurs.  Ce 
XII.  ».  45.  n’étoit  déjà  que  trop  , au  gré  des  faints  évêques  , d’avoir 
des  biens  temporels  à gouverner  : nous  voyons  comme 
laint  Chryfoftûme  s'en  plaignoit  ; &.  faint  Ambroife  lé 
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déchargea  fur  fon  frère  Satyre  , du  foin  même  de  fon 
patrimoine. 

Quand  l’églife  a établi  la  règle  de  n’admettre  aux  or- 
dres l'acrés  que  ceux  qui  auroient  embraffé  la  continence  , in 
elle  n’a  pas  feulement  regardé  la  purtté  convenable  pour 
s’approcher  continuellement  des  faints  myftères  ,•  elle  a 
voulu  encore  que  les  principaux  minières  fuffent  déga- 
gés des  foins  que  le  mariage  attire  néceflairement  , 8c 
qui  font  dire  à famt  Paul  que  l'homme  marié  eft  parta- 
gé entre  Dieu  &.  le  monde.  Or  qu’eft-ce  que  le  foin  d’une 
famille  particulière  , en  comparaifon  du  foin  de  tout  un 
état  ? Qu’eft-ce  que  la  conduite  d'une  femme  avec  cinq 
ou  fix  entans  & autant  de  domcftiques  , à proportion  du 
gouvernement  de  cent  mille  fujets  ? 

Nous  fommes  naturellement  plus  frappés  des  objets  fen-  T 
fibles  , que  des  chofes  fpirituelles.  Un  prince  eft  occupé  } 
à réprimer  des  crimes  , à prévenir  de  {éditions  & des 
confpirations  contre  fa  perfonne  &.  fon  état.  Il  travaille 
à le  conferver  & le  défendre  contre  les  ennemis  du  de- 
hors , & à profiter  des  occafions  de  l’agrandir.  Pour 
cet  effet  il  faut  lever  & entretenir  des  troupes,  fortifier 
&C  munir  des  places  , amafler  des  tréfors  pour  fournir  à 
tant  de  dépenfe.  Il  faut  avoir  correfpondance  avec  les 
princes  voifins  , négocier,  faire  des  traités  de  commerce 
&C  d’alliance.  Ces  occupations  parodient  , à un  politique  , 
féri  eufes  & grandes  : les  fondions  eccléfiaftiques  en  com- 
paraifon  lui  lemblent  petites  , & prefque  des  amufemens 
d’en  fans.  Chanter  dans  une  églife  , marcher  en  procef- 
fion  , pratiquer  des  cérémonies  , faire  un  catéchifme , lut 
paroiflent  des  occupations  vulgaires  dont  le  premier  venu 
leroit  capable.  L’important,  félon  lui  & le  folide,  eft  de 
maintenir  fa  puiflance  & d’affoiblir  les  ennemis.  Il  re- 
garde la  prière  , la  le&ure  & la  méditation  de  l’écritu- 
re-fa'nte  » comme  des  occupations  plus  convenables  à un 
moine  qu’à  un  homme  d'état  ; & il  ne  trouve  jamais  de  i 
temps  à y donner.  Vous  avea  vu  comme  faint  Bernard  : 
craigtioit  pour  le  pape  Eugene,  que  l’accablement  des  af- 
faires ne  l’empêchât  de  faire  les  réflexions  néceffaires  fur 
fes  devoirs  6e  fur  lui-même  , Se  qu’il  ne  tombât  enfin 
dans  l’endurciflement. 

peut-être  croirea-vous  qu’un  évêque  , prince  , fe  réfer- 
vera  les  fondions  fpirituelles  , 8t  fe  déchargera  fur  quel- 
que iaïque  du  gouvernement  de  fon  état.  Il  s’en  gardera 
bien  , de  Peur  ft110  ce  la'<lue  ne  devienne  le  véritable 
rince-  Il  abandonnera  plutôt  à d’autres  le  fpirituel  : car 
P^  né  craint  rien  d’un  prêtre,  d’un  grand  vicaire  , d’un 
* veine  fuffragant.  Il  leur  lailTera  volontiers  l’étude  de 
Ja  théologie  des  canons  , la  prédication  , le  foin  des 
m.>s  , dont  il  fe  fera  tout  au  plus  rendre  un  compte 
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général  : mais  il  fera  informé  en  détail  de  fes  troupes  ; 
de  fes  places  & de  fes  finances.  Il  en  chargera  fous  lui 
d’autres  eccléfiafliques  , à qui  il  fe  fiera  plus  qu’à  des 
laïques  : mais  qui  ne  feront  eccléfiafliques  que  pour  la 
forme , & gens  d’affaires  en  effet.  Si  vous  en  doutez  , 
voyez  comment  font  gouvernés  les  dioccfes  & les  états 
de  ces  prélats  fi  puiflans  d’Allemagne  & de  Pologne. 
Vous  verrez  par  cette  expérience  que  les  anciens  étoient 
bien  fages , & que  l’alliance  de  la  puiffance  temporelle  à 
la  fpirituelle  , n’étoit  avantageufe  ni  à la  religion  ni  à l’état. 

Pour  la  religion  , il  eft  évident  qu’elle  étoit  mieux  fou- 
tenue  par  des  évêques  purement  évêques , & uniquement 
occupés  du  fpirituel , comme  faint  Ambroife  & faint  Au- 
guftin.  Ils  préfidoient  ordinairement  aux  affemblées  des 
iidelles  , offroient  le  faint  facrifice  &.  l’accompagnoient 
d’inflruélion  ; ils  étoient  les  prédicateurs  & les  théologiens 
de  leurs  églifes.  La  parole  de  Dieu  avoit  tout  un  autre 
poids  dans  leur  bouche  , foutenue  par  l’autorité  de  leur 
place  & de  leurs  vertus  , que  dans  la  bouche  de  fimples 
prêtres,  fouvent  étrangers  ou  mercenaires.  La  (théologie 
étoit  traitée  plus  férieulement  & plus  noblement  par  ces 
pafleurs  fi  occupés  , que  par  des  doéleurs  oififs  , qui  ne 
cherchoient  qu’à  fubtilifer  & à renchérir  les  uns  fur  les 
autres  par  de  nouvelles  queflîons.  Les  pères  n’écrivoient 
de  théologie  , qu’à  inefure  qu’il  s’élevoit  des  erreurs  qu’on 
étoit  obligé  de  combattre.  Ils  entroient  autant  qu’il  étoit 
poffible  dans  le  détail  de  l’inflruélion  des  catéchumènes  , 
de  la  converfion  des  pécheurs  , & de  la  conduite  des  pé- 
nitens.  Ils  étoient  les  arbitres  charitables  & les  média- 
teurs de  la  paix  entre  toutes  les  perfonnes  divifées  : c’ell 
à eux  que  demandoient  confeil  ceux  qui  vouloient  avan- 
cer dans  la  piété  , nous  le  voyons  dans  leurs  lettres. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoit  que  des  biens  fpirituels  à at- 
tendre de  ces  faims  évêques  ; ils  ne  faifoient  la  fortune  de 
perfonne , &c  c’étoit  encore  un  grand  avantage  pour  la  re- 
ligion. Ce  n’eft  pas  fans  grande  raifon  que  Jefus-Chrift  , 
la  fageffe  même  , a voulu  naître  pauvre  & deftitué  de 
tous  les  biens  qui  attirent  la  cupidité  des  hommes  : il  fal- 
loit  que  fes  difciples  ne  fufTent  attachés  à lui , que  par  la 
force  de  la  vérité  & l’amour  de  la  vertu.  11  a voulu  que 
les  difciples  lui  fuffent  femblables , & qu’il  n’y  eût  au- 
tre attrait  pour  le'  fuivre , que  le  défir  de  devenir  meil- 
leur &.  l’efpérance  des  biens  éternels.  Quiconque  croit 
que  les  biens  temporels  , quels  qu’ils  foient  , frichefi'cs  , 
honneurs  , puiffance  , faveur  des  grands , font  des  moyens 
propres  à établir  l’évangile;  il  fe  trompe,  je  le  dis  hardiment  , 
& n’a  pas  l’efprit  de  1 évangile.  La  raifon  en  eft  (évidente.  Si 
en  prêchant  la  religion  vous  avez  des  richefTes  ou  des  hon- 
neurs à diftribuer  , vous  ne  pouvez  difcerner  par  quel  rno? 
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tîf  on  vous  écoute  , ft  c’eft  pour  devenir  plus  riche  ou 
meilleur  ; vous  courrez  hafard  de  ne  faire  que  des  hypo- 
crites : ou  plutôt  il  eft  prefque  fur  que  vous  n’en  ferez 
point  d’autres  , puifque  la  plupart  des  hommes  ne  font 
touchés  que  de  l’intérêt  temporel.  Et  ne  dites  point  qu’il 
eft  bon  de  joindre  l’un  & l’autre  , 8c  d’attirer  par  toutes 
fortes  de  moyens  des  hommes  dont  on  connoit  la  foiblefle. 
Jefus-Chrift  la  connoiffoit  mieux  que  nous  , & n’a  ja- 
mais employé  de  tels  moyens.  C’eft  donc  une  illufion 
de  l’amour  propre  : c’eft  que  les  miniftres  de  i’évan- 

tile  font  bien  aifes  de  jouir  en  attendant  de  ces  richeffes 
i de  ces  honneurs  , dont  ils  prétendent  fe  fervir  pour 
gagner  des  âmes. 

Revenons  aux  évêques , & concluons  que  ce  n’eft  qu’i- 
gnorance  & groflièreté  qui  leur  a fait  croire  , que  les 
léigneuries  unies  à leurs  fiéges  étoient  utiles  pour  foute- 
r.ir  la  religion.  Je  ne  vois  que  l’églife  Romaine , où  l’on 
peut  trouver  une  raifon  fingulière  d’unir  les  deux  puif- 
fances.  Tant  que  l’empire  Romain  a fubfifté  , il  ren- 
fermoit  dans  fa  vafle  étendue  prefque  toute  la  chrétienté: 
mais  depuis  que  l’Europe  eft  divilée  entre  plufteurs  prin- 
ces iridépendans  les  uns  des  autres  , fi  le  pape  eût  été 
fujet  de  l’un  d’eux , il  eût  été  à craindre  que  les  autres 
rt’euffent  eu  neine  à le  reconnoîtrc  pour  père  commun  , 

& que  les  fchifmes  n’euffent  été  frequens.  On  peut  donc 
croire  que  c’eft  par  un  effet  particulier  de  la  providence  , 
que  le  pape  s’elt  trouvé  indépendant  & maître  d’un  état 
affez  puiffant  pour  n’être  pas  aifément  opprimé  par  les 
autres  fouverains  : afin  qu’il  fût  plus  libre  dans  l’exercice 
de  fa  puiffance  fpirituelle , & qu’il  pût  contenir  plus  faci- 
lement tous  les  autres  évêques  dans  leur  devoir.  C’étoit 
la  penfée  d’un  grand  évêque  de  notre  temps. 

Mais  en  général  , ft  l’union  des  deux  puiffances  étoit 
utile  à la  religion  , ce  devroit  être  pour  établir  6c  main- 
tenir les  bonnes  mœurs  qui  font  le  fruit  de  la  doétrine 
Chrétienne.  Car  J.  C.  n’eft  pas  venu  feulement  nous  en- 
seigner des  vérités  fpéculatives  : il  eft  venu  , comme  dit  Tir.  i: 
Saint  Paul  , fe  purifier  un  peuple  qui  lui  fût  agréable  5c 
appliqué  aux  bonnes  œuvres.  Si  c’eft  le  but  de  la  vraie 


politique  , & le  premier  devoir  des  princes 
à plus  forte  raifon  c’eft  celui  des  eccléfiaftiqt 


Chrétiens 


ques 


dont  la 


jjrofeflion  eft  de  fanéîifier  les  autres.  C’eft  à ceux  qui  ont 
voyagé  chez  les  princes  eccléfiaftiqucs  , a nous  dire  ce 
qui  en  eft  : ft  l’on  y voit  moins  de  vices  fcandaleux  ; 
fi  l’on  y commet  moins  de  crimes  : s’il  y a plus  de  fu- 
reté fur  les  chemins  & de  fidélité  dans  le  commerce  : en 
un  mot , fi  leurs  fujets  fe  diftinguent  par  la  pureté  de 
Jeurs  mœurs  , de  ceux  des  princes  fécuiiers. 

Je  n’ai  pas  même  ouï  dire  que  les  états  des  eccléfnftir 
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ques  foient  plus  heureux  que  les  autres  pour  le  temptv 
rel.  Au  contraire  , comme  ce  n’eft  pas  la  profeflion  de 
ces  princes  d’être  guerriers  , leurs  peuples  (ont  plus  ex- 
pofés  aux  infultes  des  ennemis  du  dehors.  Ces  états  n’étant 
point  héréditaires  , les  parens  & les  minières  du  prince 
ne  fongent  qu’à  profiter  du  préfent , Couvent  aux  dépens 
du  peup’e  : fans  étendre  leurs  foins  à l’utilité  publiquq 
pour  multiplier  les  habitans,  cultiver  les  terres  , favo- 
riler  l’indultrie  , faciliter  le  commerce  , faire  fleurir  les 
arts  , attirer  dans  l’état  l’abondance  & les  commodités  de 
la  vie.  Ces  grandes  vues  conviennent  mieux  à des  ré- 
publiques ou  à des  princes  qui  confidèrent  leur  pofté- 
rité. 


Nous  n’avons  point  vu  chez  les  Grecs  d’évêques  fei- 
gneurs  ; parce  que  , malgré  l’affoibliflement  de  leur  em- 
pire , ils  ont  toujours  confervé  la  tradition  des  lois  Ro- 
maines St  les  maximes  de  la  bonne  antiquité  , fuivant  lef- 
quelles  toute  la  puiflance  publique  réfidoit  dans  le  fouve- 
rain , & n’étoit  communiquée  aux  particuliers  que  par 
les  magiftratures  & les  charges , mais  ne  leur  étoit  jamais 
abandonnée  en  propriété.  Aufli  les  Grecs  étoient-ils  fort 
fcandalifés  de  voir  nos  évêques  pofleder  des  feigneuries  ; 
&.  pour  les  défendre  , lever  des  troupes  , les  conduire 
Chr.  CaJf.1V.  en  perfonne  & porter  les  armes.  Un  d’eux  difoit  que  le 
*'  pape  n’ctoit  pas  un  évêque  , mais  un  empereur.  Ce  que 

je  dis  des  évêques  Grecs  , fe  doit  entendre  aufli  des  Sy- 
riens & des  autres  Orientaux  , avant  qu’ils  fuflent  fous 
la  domination  des  Mufulmans  : car  depuis  ils  ont  été  plu- 
tôt efclaves  que  feigneurs. 

XI-  La  puiflance  fpirituelle  du  pape  s’étant  tellement  éten- 

LéSatî*  due  par  les  conléquences  tirées  des  faufles  décrétales  , il 
fut  obligé  de  commettre  à d’autres  fes  pouvoirs  : car  il 
étoit  impoffible  qu’il  allât  par  tout  , ni  qu’il  fit  venir  à 
lui  tout  le  monde.  De  là  vinrent  les  légations  fi  fréquen- 
tes depuis  l’onzième  fiècle.  Or  les  légats  étoient  de  deux 
fortes  , des  évêques  ou  des  abbés  du  pays  , ou  des  car- 
dinaux envoyés  de  Rome.  Les  légats  pris  fur  les  lieux 
étoient  encore  différens  : les  uns  établis  par  commiffion 

1>articulière  du  pape  , les  autres  par  la  prérogative  de 
eur  fiége  ,•  & ceux-ci  fe  difoient  légats  nés  , comme  les 
archevêques  de  Mayence  & de  Cantorberi.  Les  légats 
venus  de  Rome  fe  nommoient  légats  à latere , pour  mar- 

Î|uer  que  le  pape  les  avoit  envoyés  d’auprès  ae  fa  per- 
onne  ; &c  cette  exprefllon  étoit  tirée  du  concile  de  Sar- 


dique. 

Les  légats  nés  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  le  pape 
en  commît  d’autres  au  préjudice  de  leurs  privilèges:  mais 
le  pape  avoit  plus  de  confiance  en  ceux  qu'il  avoit  choifis, 
qu’en  des  prélats  qu’il  connoifToit  peu , ou  qui  ne  lui  con- 
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venoient  pas.  Or  entre  ceux  qu’il  choififlbit  , les  plus 
favorables  étoient  ceux  qu’il  prenoit  iur  les  lieux  : parce 
qu’ils  étoient  plus  capables  de  juger  & d ordonner  avec 
connoilTance  de  caufe  , que  des  étrangers  venus  de  loin. 
Audi  avez-vous  vu  avec  quelle  inftance  Ives  de  Chartres 
prioit  les  papes  de  ne  point  envoyer  de  ces  légats  étran- 

fers.  On  n en  recevoir  point  en  Angleterre  , non  plus  quen 
rance  , qu’il  n’eût  été  demandé  par  le  roi.  Les  évêques 
fouffroient  avec  peine  de  fe  voir  préfider  par  des  evêques 
étrangers  ; encore  moins  par  un  prêtre  ou  un  diacre  , car- 
dinal , fous  prétexte  qu’il  étoit  légat  : car  jufques-là  tous 
les  évêques  avoient  rang  avant  les  cardinaux  , qui  ne 
l’étoient  pas. 

Mais  ce  qui  rendoit  les  légats  à latere  plus  odieux  , c etoit 
le  farte  , le  luxe  , l’avarice.  Ils  ne  voyageoient  ni  à leurs 
dépens  ni  à ceux  du  pape  , mais  du  pays  où  ils  étoient  en- 
voyés ; & marchoient  à grand  train  , c’eft-à-dire  avec 
une  fuite  au  moins  de  vingt-cinq  chevaux , car  c’eft  à quoi 
le  troifième  concile  de  Latran  les  avoit  réduits.  Par-tout  où 
ils  pafloient  ils  fe  faifoient  défrayer  magnifiquement  par 
les  évêques  & les  abbés  : jufques-là  que  les  monaftères 
étoient  quelquefois  réduits  à vendre  les  vaies  facres  de 
leurs  églifes  pour  fournir  à de  telles  dépenfes.  Vous  en 
avez  vu  des  plaintes.  Ce  n'eft  pas  tout  , il  falloir  en- 
core leur  faire  des  préfens  : ils  en  recevoient  des  princes 
à qui  ils  étoient  adrefles  , & fouvent  des  parties  aux- 
quelles ils  rendoient  juftice  , du  moins  les  expéditions 
n’étoient  pas  gratuites.  Enfin  les  légations  étoient  des  mi- 
nes d’or  pour  les  cardinaux,  & ils  en  revendent  d'ordi- 
naire chargés  de  richefles.  Vous  avez  vu  ce  qu’en  dit  S. 
Bernard  , & avec  quelle  admiration  il  parle  d’un  légat  dé- 
fintérefle. 

Le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  légation  étoit  un  concile, 
que  le  légat  convoquoit  au  lieu  &.  au  temps,  qu’ils  ju- 
geoit  à propos.  Il  y préfidoit  & y décidoit  les  affaires 

2 ni  fe  préfentoient , & y publioit  quelque»  réglemens  de 
ifcipline  , avec  l’approbation  des  évêques  , qui  le  plus 
fouvent  ne  faifoient  qu’applaudir  : car  il  ne  paroît  pas  qu’il 
y eût  grande  délibération.  Ainlt  s’abolirent  infenhblement 
les  conciles  provinciaux  , que  chaque  métropolitain  de- 
voit  tenir  tous  les  ans  fuivant  les  canons  : la  dignité  des 
archevêques  , offùfquée  par  celle  des  légats  , dégénéra  en 
titres  & cérémonies  , comme  d’avoir  un  pallium  & taire 
porter  une  croix  devant  eux  : mais  ils  n’eurent  plus  d’au- 
torité fur  leurs  fuffragans  , & on  ne  vit  plus  que  des  con- 
ciles de  légats.  Or , pour  le  dire  en  partant  , je  ne  doute 
point  que  les  fréquentes  légations  n’aient  été  la  fource  du 
rana  dillingtié  qu’ont  tenu  depuis  les  cardinaux  de  l’cglite 
Romaine  : car  chaque  cglife  avoit  les  fiens , c’eft-à-dire 
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des  prêtres  & des  diacres  attachés  à certains  titres.  Mais 
comme  on  voyoit  dans  ces  conciles  les  cardinaux  légats  au- 
deflus  , non-feulement  des  évêques  , mais  des  archevêques, 
des  primats  , des  patriarches  : on  s’accoutuma  à joindre  au 
titie  de  cardinal  l’idée  d'une  dignité  qui  ne  cédoit  qu’à  celle 
du  pape.  L’habit  de  cérémonie  des  cardinaux  confirme  cette 
penlee  : la  chape  & le  chapeau  étoient  l’habit  de  voyage, 
qui  convenoit  aux  légats  : le  rouge  étoit  la  couleur  du  pa~ 
pe  , Si  c'étoit  pour  le  mieux  repréfenter  que  les  légats  la 
Ceerg.  Acro-  portoient , félon  la  remarque  d’un  hiftorien  Grec. 
pot.  u.  17.  Voilà  cependant  un  des  plus  grands  changemens  qu’ait 
fouffert  la  difcipline  de  l’églile  , la  celTation  des  conciles  pro- 
vinciaux, &.  la  diminution  de  l’autorité  des  métropolitains. 
Ce  bel  ordre  , fi  lagement  établi  dès  la  naiflance  de  l’églife, 
ôt  fi  utilement  pratiqué  pendant  huit  ou  dix  fiècles  , devoit-il 
donc  etre  renverfé  fans  délibération  , fans  examen  , fans 
connoilfince  de  caufe  ? Mais  quelle  raifon  en  auroit-on  pu 
alléguer  ? Des  légats  étrangers  qui  ne  favoient  ni  les  moeurs 
ni  la  langue  du  pays  , & qui  ne  féjournoient  qu’en  paffant , 
étoient-i!s  plus  propres  que  les  pafleurs  ordinaires  à y ju- 
ger les  diflérents  & y rétablir  la  difcipline  ? Et  quand  ils 
avoient  publié  de  beaux  règiemens  dans  un  concile  , pou- 
voient-ils  s’alTurer  qu’ils  fero.ent  obfervés  après  leur  départ  , 
fi  les  évêques  n’y  tenoient  la  main  ? Concluons  que  fur  cet 
article  , comme  fur  les  autres,  l’ancienne  difcipline  n’a  pas 
été  changée  pour  en  établir  une  meilleure.  Aufla  ne  voyons- 
nous  pas  que  , pendant  ces  fréquentes  légations,  la  religion 
ait  été  plus  florilTmte. 

Les  évêques  Si  les  métropolitains  ignoroient  tellement 
leurs  droits , qu’ils  recherchoient  avec  empreffement  les 
pouvoirs  des  légats  : ne  conlidérant  pas  l’avantage  d’une  au- 
torité moindre  , mais  propre  & indépendante  , fur  une 
plus  étendue  , mais  empruntée  Si  précaire.  Il  lembloit  qu’ils 
ne  pufient  plus  rien  par  eux-mêmes  , fi  l’autorité  du  pape 
ne  les  foutenoit  ; Si  le  pape  leur  accordoit  volontiers  ces 
grâces  dont  ils  auroient  pu  fe  paffer  , Si  qui  étendoient  tou- 
jours fou  pouvoir.  Il  en  eft  de  meme  à proportion  de  l’ufa- 
ge  fi  fréquent  alors,  de  faire  confirmer  par  le  pape  les  con- 
ventions faites  entre  les  eglifes  , & les  donations  à leur  pro- 
fit: comme  fi  cts  ailes  eulTent  été  moins  va'ides  fans  la 
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confirmation.  O11  prend  droit  par  les  grâces  demandées 
fans  néccflité , Si  on  s’en  fait  des  titres  pour  les  rendre  né* 
çeffaires. 

Les  papes  furent  fouvent  obligés  de  quitter  Rome  de- 
puis l’onzième  fiècle  ; foit  par  les  révoltes  des  Romains , 
qui  ne  pouvoient  s’accoutumer  à les  reconnoitre  pour  iei- 
gneurs  , foit  par  les  fchifmes  des  antipapes.  Ils  réfidoient 
pans  les  villes  voifines  , comme  à Orvjetts  , à Viterbe  , a 
/*nagni  ,•  &.  tonte  lepr  çppr  }çs  y fuivoi;  ; ce  qu’il  eft  nç-ic 
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«flaire  d’obferver  , pour  ne  pas  confondre  la  ville  & la 
cour  de  Rome.  Or  je  ne  vois  point  qu’avant  ce  temps  on 
parlât  de  cour , pour  lignifier  la  fuite  du  pape  ou  d’un  au- 
tre évêque  : ce  nom  eût  paru  trop  profane.  Quelquefois 
les  papes  ne  pouvoient  pas  même  demeurer  en  Italie  ; Si 
alors  ils  Ce  réfugioient  en  France  , comme  firent  Innocent  II 
& Alexandre  III  : car  jamais  les  papes  perfécutés  n’ont  trou- 
vé d’afyle  plus  afluré.  Et  comme  en  cette  efpcce  d’exil  ils 
ne  jouifloient  pas  de  leurs  revenus  , ils  étoient  obligés  à fub- 
lifterpar  la  libéralité  des  rois, ou  parles  contributions  volon- 
taires du  clergé.  Nous  le  voyons  entre  autres  par  le  fermon 
d’Arnould  de  Lifienx , à l’ouverture  du  concile  de  Tours 
en  i i6j.  Ainfi  commencèrent  les  fubfrdes  d’argent  , que 
les  papes  demandèrent  fouvent  enfuite  aux  princes  ou  aux 
églifes  , foit  pour  foutenir  leurs  guerres,  foit  pour  d’autres 
caufes  : & qui  ayant  commencé  par  des  fecours  charita- 
bles, dégénérèrent  en  exaétions  forcées.  Quelle  différence  de 
cette  conduite  à celle  de  faint  Grégoire  , qui  répandoit  tant 
d’aumônes  dans  les  provinces  ; du  pape  faint  Denis  , qui 
afîiftoit  jufques  en  Cappadoce  les  églifes  affligées  ; Si  pour 
remonter  plus  haut , du  pape  faint  Soter  , à qui  faint  Denis 
de  Corinthe  rend  un  fi  glorieux  témoignage  des  libéralités 
qu’il  exerçoit  envers  les  églifes  de  Grèce  1 On  avoit  bien 
oublié  la  noble  indépendance  de  la  pauvreté  chrétienne , & 
cette  maxime  du  Sauveur , qu’on  eu  plus  heureux  de  don- 
ner que  de  recevoir. 

Il  eft  trille  , je  le  fens  bien , de  relever  ces  faits  peu  édi- 
fians  ; Si  je  crains  que  ceux  qui  ont  plus  de  piété  que  de 
lumière , n’en  prennent  occafion  de  fcandale.  Us  diront 
peut-être  que  dans  l’hiftoire  il  falloit  difîimuler  ces  faits  , 
ou  qu 'après  les  avoir  rapportés , il  ne  falloit  pas  les  relever 
dans  un  difcours.  Mais  le  fondement  de  l’hiftoire  eft  la  vé- 
rité ; Si  ce  n’eft  pas  la  rapporter  fïdellement,  que  d’en  fup- 
primer  une  partie  : un  portrait  flatté  n’eft  point  reffem- 
blant.  Tels  font  d’ordinaire  les  panégyriques  , où  l’on  fait 
paroitre  un  homme  louable  en  ne  relevant  que  fes  bonnes 
qualités.  Artifice  groflîer  qui  révolte  les  gens  lenfés  , Si  leur 
fait  faire  plus  d’attention  fur  les  défauts  qu’on  leur  cache 
avec  tant  de  foin  : c’eft  une  efpèce  de  menfonge,  que  de 
ne  dire  ainfi  la  vérité  qu’à  demi.  Perfonne  n’eft  obligé  d’é- 
crire l’hiftoire  -,  mais  quiconque  l’entreprend , s’engage  à 
dire  la  vérité  toute  entière.  Air.  de  Sponde,  évêque  de  Pa- 
miers  , après  avoir  donné  de  grandes  louanges  à l’hifto- 
lien  Guichardin  , ajoute  : que  fi  quelquefois  il  cenfure  vive- 
ment les  princes  ou  les  autres  dont  il  parle  , c’eft  la  faute 
des  coupables  Si  non  de  l’hiftorien.  Il  feroit  lui-même  plus 
l-epréheniible , s’il  diftimuloit  les  mauvaifes  aélions  , qui 
peuvent  rendre  les  autres  plus  fages  , Si  les  détourner  d’en 
epiPfttettre  de  pareilles,  du  moins  par  la  honte,  luivant 
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C’eft  l’exemple  que  nous  donnent  les  hiftoriens  facrés. 
Moïie  ne  difiîmule  ni  les  crimes  de  fon  peuple , ni  fes  pro- 
pres fautes  : David  a voulu  que  fon  péché  fût  écrit  avec 
toutes  fes  circonftances  ; & dans  le  nouveau  teftament , 
tous  les  évangéliftes  ont  eu  foin  de  repréfenter  la  chute  de 
faint  Pierre.  La  lincérité  eft  le  fond  de  la  vraie  religion  ; 
elle  n'a  befoin  ni  de  politique  humaine  , ni  d’aucun  artifice. 
Comme  Dieu  permet  les  maux  qu'il  pourroit  empêcher  , 
parce  qu’il  fait  en  tirer  du  bien  pour  les  élus  : nous  de- 
vons croire  qu’il  fera  tourner  à notre  profit  la  connoiffan- 
ce  des  défordres  qu’il  a foufferts  dans  fon  églife.  Si  ces  dé- 
fordres  avoient  tellement  cefle  qu’il  n’en  reliât  plus  de  vef- 
tiges , peut-être  pourroit-on  les  laiffer  enlevelis  dans  un 
éternel  oubli  ; mais  nous  n’en  voyons  que  trop  les  fuites 
funeftes.  Les  héréfies  qui  déchirent  l’églife  depuis  deux 
cents  ans , l’ignorance  & la  fuperflition  qui  régnent  en  quel- 
ques pays  Catholiques  , la  corruption  de  la  morale  par 
de  nouvelles  maximes , en  font  des  effets  trop  fenfibles.  Et 
n’eft-il  pas  utile  de  connoître  d’où  font  venus  de  fi  grands 
maux  ? 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mémoire  de  ces 
anciens  défordres  , il  nous  feroit  impoifible , à moins  que  de 
fupprimer  tous  les  livres  & les  autres  monumens  qui  nous 
relient  des  fix  ou  fept  derniers  fiècles.  Et  qui  pourroit  exé- 
cuter un  tel  deffein  r Si  les  Catholiques  s’y  accordoient , les 
hérétiques  en  conviendroient-ils  ? Ne  feroient-ils  pas  au  con- 
traire d’autant  plus  attentifs  à confervér  ces  pièces  , qu’elles 
nous  feroient  plus  odieufes  ? Puis  donc  qu’il  eft  impollible 
que  ces  faits  tombent  dans  l’oubli , ne  vaut-il  pas  mieux 
qu’ils  foient  rapportés  fidellement  , fincèrement  & finale- 
ment fans  aucune  qualification  par  des  écrivains  catholiques  , 
que  d etre  abandonnés  à la  palfion  des  Proteftans  qui  les 
exagèrent , les  altèrent  & les  enveniment  ? N’eft-il  par  utile 
de  montrer  aux  bonnes  âmes  le  milieu  raifonnable  , entre 
les  emportemens  & les  excès  de  quelques  auteurs  modernes. 
Le  pape  n’eft  pas  l’antechrift  , à Dieu  ne  plaife  ; mais  il  n’eft 
pas  impeccable  , ni  monarque  abfolu  dans  l'églile  pour  le 
temporel  & pour  le  fpirituel.  Les  vœux  monaftiques  ne 
font  pas  fortis  de  la  boutique  de  Satan;  mais  les  moines  l'efont 
relâchés  de  temps  en  temps,  & ont  fou  vent  abulé  de  leurs 
richeffes  ÔC.  de  leurs  privilèges.  L’églife  a le  pouvoir  de 
donner  des  indulgences  ; mais  les  pénitences  canoniques 
étoient  plus  falutaires.  Les  théologiens  fcolaftiques  ne 
font  pas  des  fophiftes  méprifables  , ils  ont  confervé  la  tra- 
dition de  la  faine  doélrine  : mais  il  ne  faut  pas  les  admirer 
aveuglément , ni  les  préférer  aux  pères  de  leglife.  Peut-être , 
car  qui  fait  les  deffeins  de  Dieu  , & qui  eft  entré  dans  fon 
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confeil  ? Peut-être  a-t-il  permis  ces  défordrcs  dans  fon 
églife  , pour  apprendre  aux  hommes  par  leur  propre  ex- 
périence à fuivre  à la  lettre  Tes  préceptes , & à ne  pas  vou- 
loir maintenir  fa  religion  par  les  maximes  d’une  politique 
mondaine.  Vous  croyez  que  la  richefle  jointe  à la  vertu  vous 
rendra  plus  heureux  ; vous  verrez  la  difficulté  de  conferver 
la  vertu  avec  la  richefle.  Vous  croyez  que  le  facerdoce  au- 
ra plus  d’autorité  , étant  foutenu  par  la  puiflance  tempo- 
relle ; & vous  perdrez  la  vraie  autorité  qui  confifte  dans 
l’eftime  & la  confiance.  Vous  croyez  vous  rendre  terribles  &, 
vous  faire  obéir  ponéhiellement  en  prodiguant  les  cenfures  , 
& par-là  vous  les  rendez  méprifables  & inutiles.  Inftruilez- 
vous  au  moins  par  les  faits  ; & profitez  des  fautes  de  vos 
pères 

Deux  fortes  de  perfonnes  trouvent  mauvais  que  l’on  rap- 
porte ces  faits  défavantageux  à l’églife.  Les  premiers  font 
des  politiques  profanes  , qui  ne  connoiflant  point  la  vraie 
religion , la  confondent  avec  les  faufles , la  regardent 
comme  une  invention  humaine  pour  contenir  le  vulgaire 
dans  fon  devoir  , &.  craignent  tout  ce  qui  pourroit  en  di- 
minuer le  refpeft  dans  l’efprit  du  peuple  , c'eft-à-dire  félon 
eux  , le  défabuler.  Je  ne  difpute  point  contre  ces  politiques  , 
il  faudroit  commencer  par  les  inftruire  & les  convertir. 
Mais  je  crois  devoir  fatisfaire  , s’il  eft  poflible  , les  gens  de 
bien  fcrupuleux  , qui  , par  un  zèle  peu  éclairé  , tombent 
dans  le  même  inconvénient  de  trembler  , lorfqu’il  n’y  a 
pas  fujet  de  craindre.  Que  craignez-vous , leur  dirois-je  ^ 
Eft-ce  de  connoitre  la  vérité  ? Vous  aimez  donc  à demeurer 
dans  l’erreur , ou  du  moins  dans  l’ignorance  ? Et  pouvez- 
vous  y demeurer  en  fureté , vous  qui  devez  inftruire  les 
autres  ? car  je  parle  aux  eccléfiaftiques  , à qui  il  convient 
principalement  de  favoir  l’hiftoire  de  la  religion.  Peut-on 
encore  , dans  la  lumière  de  notre  ftècle  , foutenir  la  dona- 
tion de  Conflantin  & les  décrétales  d’Ifidore  ? Et  fi  ces 
pièces  font  infoutenables  , peut-on  en  approuver  les  conlé- 
qucnces  ? 

Reconnoiflons  donc  de  bonne  foi  que  Grégoire  VII  Sc 
Innocent  III , trompés  par  ces  pièces  & par  les  mauvais 
raifonnemens  des  théologiens  de  leur  temps , ont  poufTé 
trop  loin  leur  autorité  , & l’ont  rendue  odieufe  à force  de 
l’étendre  ; & ne  prétendons  pas  foutenir  des  excès  dont 
nous  voyons  les  caufes  & les  funeftes  effets.  Car  enfin  , 
quoi  qu’on  puifle  dire , il  eft  évident  que  les  premiers  fiècles 
nous  fourniflent  un  plus  grand  nombre  de  faints  papes  que 
les  derniers  ; & que  les  mœurs  & la  difeipline  de  l’églile 
Romaine  étoient  bien  plus  pures.  Or  il  n’elt  pas  croyable 
que  les  papes  n’aient  commencé  à connoitre  leurs  droits 

à exercer  leur  puiflance  dans  toute  fon  étendue , que 
depuis  que  leur  vie  a été  moins  édifiante , & leur  tron- 
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peau  particulier  moins  bien  réglé.  Cette  réflexion  fournit  un 

préjugé  fâcheux  contre  les  nouvelles  maximes. 

De  tous  les  changemens  de  dilcipline  , je  n’en  vois  point 
qui  ait  plus  décrié  1 églife,  que  la  rigueur  exercée  contre  le* 
hérétiques  &.  les  autres  excommuniés.  Vous  avez  vu  com- 
me Severe  Sulpice  blâme  les  deux  évêques  Idace  8t  Ithace 
de  s’être  adreftés  aux  juges  féculiers  pour  faire  charter  les 
Prifcillianiftes,  & traite  de  honteufes  les  pourfuites  qu’ils 
firent  contre  eux  auprès  de  l’empereur  Gratien.  On  fut  bien 
plus  indigné,  quand  on  les  vit  fuivre  les  coupables  à Trê- 
ves en  qualité  d’accufateurs.  Saint  Martin  preflbit  Ithace  de 
fe  défifter , & prioit  l’empereur  Maxime  a’épargner  le  fang 
des  hérétiques  ; mais  quand  ils  eurent  été  exécutés  à mort , 
faint  Ambroife  & faint  Martin  ne  communiquèrent  plus 
avec  Ithace  , ni  avec  les  évêques  qui  demcuroient  dans  fa 
communion  , quoiqu’ils  furtfent  protégés  par  l’empereur  ; ôc 
l’évêque  Theognofte  rendit  publiquement  une  fentence 
contre  eux.  Enfin  faint  Martin  fe  reprocha  toute  fa  vie  d'a- 
voir communiqué  en  partant  avec  ces  Ithaciens  pour  fau- 
ver  la  vie  à des  innocens.  Tant  il  paroifloit  horrible  que 
des  évêques  euflent  trempé  dans  la  mort  de  ces  hérétiques  , 
quoique  leur  feéle  fût  une  branche  de  l’héréfie  déteftabie 
des  Manichéens. 

Les  Donatirtes  & particulièrement  leurs  Circoncellions 
exerçoient  contre  les  Catholiques  des  cruautés  inouïes  ; & 
toutefois  voici  comme  S.  Auguftin  écrit  à Donat , procon- 
ful  d’Afrique  , fon  ami , chargé  d’exécuter  contre  eux  les 
lois  impériales  : quand  vous  jugez  les  caufes  de  l’églife  , 
quelques  atroces  que  foient  les  injures  qu’elle  a fouflertes  t 
nous  vous  prions  d’oublier  que  vous  av  ez  le  pouvoir  d’ô- 
ter  la.  vie  ; & ne  méprifez  pas  cette  prière  que  nous  vous 
faifons  pour  ceux  dont  nous  demandons  à Dieu  la  correc- 
tion. Outre  que  nous  ne  devons  jamais  nous  écarter  de  notre 
réfolution  , de  vaincre  le  mal  par  le  bien  : confidérez  qu’il 
n’y  a que  les  eccléfiafliques  qui  prennent  foin  de  porter  de- 
vant vous  les  caufes  de  l’églifc.  De  forte  que  , fi  vous 

E unifiiez  de  mort  les  coupables  , vous  nous  ôterez  la  fi- 
erté de  nous  plaindre  ; êi  ils  fe  déchaîneront  plus  hardi- 
ment contre  nous , nous  voyant  réduits  à la  nécefiïté  de 
nous  laifier  ôter  la  vie  , plutôt  que  de  la  leur  faire  perdre 
par  vos  jugemcns.  11  finit  fa  lettre  par  ces  paroles  remar- 
quables : quelque  grand  que  foit  le  mal  qu'on  veut  faire 
quitter  & le  bien  qu’on  veut  faire  embraïïer  , c’cft  un 
travail  plus  onéreux  qu’utile  , d’y  contraindre  , au  fieu 
d’inftruire. 

Saint  Auguftin  écrivit  de  même  quelques  années  après 
au  comte  Marcellin  en  faveur  des  Donatiftes  , qui  avoient 
tué  un  prêtre  d’Hipponc  & mutilé  un  autre.  Il  le  conjure 
de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  avoient  traité  les  Catho- 
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liques , &.  ajoute  : nous  pourrions  diflimuler  leur  mort  , 
puifque  nous  ne  les  avons  ni  accufés , ni  amenés  devant 
vous  : mais  nous  ferions  fâchés  que  les  fouffrances  des  fer- 
viteurs  de  Dieu  fuffent  vengées  par  la  loi  du  talion.  Il  en 
écrivit  au fii  au  proconful  Apringius  , à qui  il  dit  qu’on  fera 
lire  dans  l’églife  les  a êtes  du  procès  de  ces  hérétiques , pour 
ramener  ceux  qu'ils  ont  féduits.  Voulez-vous , ajoute-t-il  , 
que  nous  n’ofions  les  faire  lire  jufques  au  bout , s’ils  con- 
tiennent l’exécution  fanglante  de  ces  malheureux  ? Dans 
une  autre  lettre  à Marcellin  il  dit  que  les  fouffrances  des 
ferviteurs  de  Dieu  feroient  déshonorées  par  le  fang  de  leurs 
ennemis , & cite  l’exemple  des  martyrs  d’Anaune. 

C’étoit  trois  eccléfiaftiques  qui  furent  tués  par  les  bar- 
bares du  Trentin  auxquels  ils  prêchoient  l’evangile.  Les 
meurtriers  furent  pris  ; mais  on  demanda  leur  grâce  à l’em- 
pereur , qui  l’accorda  facilement.  Dix  ou  douze  ans  , aupa- 
ravant Marcel  évêque  d’Apamée  en  Syrie  , ayant  été  brûlé 
vif  par  des  Païens  dont  il  avoit  abattu  le  temple , fes  en- 
fans  vouloient  venger  fa  mort  ; mais  le  concile  de  la  pro- 
vince s’y  oppofa , jugeant  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  pour- 
fuivre  la  punition  d’une  mort , dont  il  falloit  plutôt  rendre 
grâces  à Dieu.  Entre  planeurs  autres  exemples  femblables , 
je  m’arrête  à celui-ci , parce  que  rien  ne  fait  mieux  voir  quel 
étoit  fur  ce  point  l’efprit  de  l’églife  , que  la  décifion  d’un 
concile  entier. 

Mais  cette  fainte  discipline  étoit  oubliée  dès  le  huitième 
Siècle.  La  mort  de  faint  Boniface  de  Mayence  fut  vengée  par 
Jes  Chrétiens  du  pays  , & plufieurs  Païens  tués  à cette  occa- 
fion.  Saint  Venceflas , duc  de  Bohême  , ayant  été  tué  en 
haine  de  la  religion  par  fon  frère  Boleflas  : Otton  I , roi 
d’Allemagne,  ht  la  guerre  à celui-ci  pour  la  mort  du  mar- 
tyr. Boleilas  le  cruel  roi  de  Pologne,  ayant  tué  S.  Staniflas, 
évêque  de  Cracovie  , fut  privé  de  la  dignité  royale  par  le 
pape  Grégoire  VII , fuivant  les  hiftoriens  Polonois.  Si-tôt 
que  faint  Thomas  de  Cantorberi  eut  été  tué , le  roi  de 
l-'rance  &C  l’archevêque  de  Sens  fon  beau-frère , envoyè- 
rent au  pape  demander  juftice  de  la  mort  du  faint  prélat  , 
qu’ils  traitoient  toutefois  de  martyr  , & le  pape  ne  fe 
lailTa  fléchir  qu’à  de  preflantes  follicitations , pour  ne  pas 
excommunier  le  roi  d’Angleterre  , & mettre  le  royaume  en 
interdit  ; ce  qui  fuivant  les  maximes  du  temps  , tendoit  à 
le  détrôner.  Aulli  ce  prince  en  eut  une  telle  alarme  , qu’il 
i'e  retira  en  Irlande,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  afl'uré  de  fon  ab- 
folution.  Le  pape  Innocent  III  décerna  les  plus  grandes 
peines  contre  le  comte  de  Touloufe  , que  l’on  croyoit  au- 
teur du  meurtre  du  bienheureux" Pierre  de  Caftelnau.  Il  or- 
donna de  le  dénoncer  excommunié;il  déclara  tous  ceux  qui  lui 
avoient  fait  lerment  difpenfés  de  l’obferver  , & permit  à tout 
catholique  de  pourfuivre  fa  perfonne  & s’emparer  de  fes 
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terres.  Enfin  rien  n’eft  plus  éloigné  de  l’ancienne  douceur 
eccléfiaftique , que  la  conduite  de  Henri , archevêque  de 
Cologne  , pour  venger  la  mort  de  faint  Engelbert  fon  pré- 
décefl'eur.  Sitôt  qu'il  eft  élu  archevêque,  il  fait  ferment  de 
Lib  ixxtx.  Pourfuivre  cette  vengeance  toute  fa  vie.  Il  fait  porter  avec 
ji.  ii  , iz  , mi  Ie  corps  à la  diète,  Ôt  le  préfente  au  roi  & aux  fei- 
20.  Vita  S.  gneurs  : il  fait  mettre  au  ban  de  l’empire  le  comte  Frideric, 
Engelb.  Sur.  auteur  du  meurtre  : il  promet  mille  marcs  d’argent  à qui- 
j.Nov.  conque  le  lui  livrera,  il  le  pave  double;  & l’ayant  pris  , 
le  fait  mourir  cruellement  par  la  main  du  bourreau  , quoi- 
qu’il témoignât  tout  le  repentir  poilible. 

A l’égard  des  hérétiques , ceux  qui  furent  découverts  à 
Liv.  lviii.  Orléans  & convaincus  en  préfence  du  roi  Robert , furent 
ÎJ*  brûlés  auffitôt  ; &c  fi  les  évêques  ne  pourluivirent  pas  leur 
mort , du  moins  il  ne  paroit  pas  qu’ils  s’y  oppofaflent.  Mais 
Lîv.txvi.  n.  ies  Bogomiles  Manichéens,  comme  ceux-ci,  que  l’empe- 
*0,  reur  Alexis  Comnene  découvrit  à Conftantinople,  furent  con- 

LiV.  ix.  C.  damnés  au  feu  par  le  clergé  & le  patriarche  même.  Ce  fut  la 
Th.  de  har.  peine  ordinaire  de  ces  hérétiques  nommés  Cathares  , Pata- 
liv . îi.  rins.  Albigeois,  & de  piuüeurs  autres  noms  fuivant  les 
Hijt.  I.  xvtn.  pays , mais  tous  Manichéens.  Ils  avoient  été  condamnés  à 
»--9.  mort  dès  le  quatrième  liècle  par  l’empereur  Juftin  ,&  leurs 

.iv.  xxxi.  ^dominations  le  méritoient  bien  : mais  ce  n’étoit  pas  aux 
c'ait  *7.  eccléfiafiiques  à en  pourfuivre  l’exécution.  Auflî  voyons- 
Wfl.l. lxxih.  nous  que  le  concile  de  Latran , fous  Alexandre  III  , re- 
n,  22.  connoit  que  l’églife  rejette  les  exécutions  fanglantes  , quoi- 

quelle  fouffre  d’être  aidée  par  les  lois  des  princes  Chrétiens 
pour  réprimer  les  hérétiques  : la  maxime  a toujours  été 
confiante. 

A R ain  Mais  ^ans  pratique  on  ne  l’a  pas  toujours  fuivie. 

12 34."  « 65'  Quand  pape  Innocent  III  écrivoit  au  roi  Philippe  Au- 
ïiiyî./.ixxvi.  gufie  d’employer  fes  armes  contre  les  Albigeois , & quand 
11.47.  il  failoit  prêcher  en  France  la  croifade  contre  eux  , étoit-ce 
rejeter  les  exécutions  fanglantes  ? Je  parlerai  des  croifades 
en  général  dans  un  autre  difcours  ; je  ne  parle  ici  que  de 
Wfl.  Albig.  H pourfuite  des  hérétiques  , & j’avoue  que  je  ne  puis  ac- 
é , 16.  c.  }7.  corder  la  conduite  des  eccléfiaftiques  du  treizième  fiècleavec 
celle  des  laints  du  quatrième.  Quand  je  vois  les  évêques 
&.  les  abbés  de  Cîteaux  à la  tête  de  ces  armées  qui  fai- 
foient  un  fi  grand  carnage  des  hérétiques , comme  à la 
prife  de  Beziers  ; quand  je  vois  l’abbé  de  Cîteaux  défirer  la 
mort  des  hérétiques  de  Minerbe,  quoiqu’il  n’osât  les  y con- 
damner ouvertement , parce  qu’il  étoit  moine  & prêtre  : 
& les  croifés  brûler  ces  malheureux  avec  grande  joie  , 
comme  dit  le  moine  de  Vaux-Sernai  en  piuüeurs  endroits 
de  fon  hiftoire  ; en  tout  cela  je  ne  reconnois  plus  l’efprit 
de  l’églife. 

Si  l’on  n’épargnoit  pas  la  vie  des  hérétiques , il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’on  leur  ôtât  leurs  biens.  Aufii  avez-vous 
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Vu  que  Grégoire  VII  oft'roit  à Suenon,  roi  de  Danemarck, 
une  province  très-riche  occupée  par  des  hérétiques  pour  Aug.  in  J». 
être  le  partage  d’un  de  fes  fils  ; comme  fi  l’héréfie  étoit  un  tmci.  6.  in 
titre  légitime  de  conquête.  Depuis  les  canonises  ont  établi  fine  ad  Vin- 
en  maxime  que  les  hérétiques  n’ont  droit  de  rien  poffeder,  **"*•  ef' 
fe  fondant  fur  quelques  paflages  de  faint  Auguftin  rappor-  T ' a ' 
tés  par  Gratien.  Mais  ils  ont  étendu  à tous  les  hérétiques  ^ * 

&.  à tous  leurs  biens , ce  que  faint  Auguftin  ne  dit  que  des 
Donatiftes  , des  amendes  pécuniaires  décernées  contre  eux , Hifl.l.xxiiu 
& des  biens  d’églile  qu’on  les  avoit  obligés  à rendre.  Laiflez  "• 
les  réflexions  de  Gratien  , les  fommaires  6l  les  glofes  mo- 
dernes , & lifez  les  textes  originaux  : vous  verrez  qu’ils 
ne  refpirent  que  douceur  & charité,  & qu'il  ne  s’agit  que 
de  reftitutions  juftes  Si.  de  peines  médecinales  pour  la  con- 
verfton  des  hérétiques. 

Quand  faint  Grégoire  de  Nazianze  fut  appelé  à Conftan-  Hifl.l.  xvit. 
tinople  , quoiqu’il  pût  fe  prévaloir  de  toute  la  puiflance  de  “•  *°  » 
l’empereur  Theodofe , il  ne  s’appuya  que  fur  la  patience 
chrétienne  ; il  ne  follicita  point  les  magiftrats  pour  faire 
exécuter  , contre  les  hérétiques  , les  lois  qu’ils  méprifoient. 

Loin  de  faire  confifquer  leurs  biens  , il  ne  voulut  pas  faire 
la  moindre  démarche  pour  les  obliger  à la  reftitution  des  re- 
venus immenfes  de  fon  églife  , qu’ils  payoient  depuis  qua- 
rante ans.  Il  pardonna  généreufement  à un  aflaffin  venu 
jufques  dans  fa  chambre  pour  le  tuer.  Il  fouffrit  d’être  pour-  Sr- 

Juivi  à coups  de  pierre  jufques  dans  1 cglife  ; Si.  répondit  à 
un  ami  qui  en  étoit  indigné  : il  eft  bon  de  faire  punir  les 
coupables  pour  la  correélion  des  autres  ; mais  il  eft  meil- 
leur  Si.  plus  divin  de  fouffrir.  Ces  nobles  fentimens  étoient  L,b’  *'  ep,“" 
oub'iés  au  douzième  ftècle,  oti  Pierre  de  Celles  , écrivant  à 
S.  Thomas  de  Cantorberi , difoit  que  la  patience  feule  étoit 
je  partage  de  la  primitive  églife  perfécutée  par  les  ennemis 
du  dehors  : mais  à préfent , ajouté-t-il , quelle  eft  venue 
en  âge  mûr  , elle  doit  corriger  fes  enfans.  Comme  fi  l'égli-  < 

fe  n’avoit  pas  été  dans  fa  force  fous  le  grand  Theodofe , 
ou  n’avoit  fouffert  que  par  foiblefle  les  perfécutions  des 
païens  St  des  hérétiques. 

Je  finis  ces  triftes  réflexions  par  le  changement  introduit  dans  XV. 

les  pénitences.  Ontourna  les  pénitences  publiques  en  fupplices  Changemen* 
Sc  en  peines  temporelles.  J’appelle  fupplices  ces  fpeétacles  af-  da"s  ** 
freux  que  l’on  donnoit  au  public  ; faifant  paroitre  le  pénitent  y /.  Lxnt. 
nu  jufques  à la  ceinture,  avec  une  corde  au  cou  St  desverges  n. H.  lxxv! 
à la  main, dont  il  fe faifoit fuftiger  par  le  clergé:  comme  on  fit  «.  $«. 
entre  autres  à Raimond  le  vieux  , comte  de  Touloufe.  Je  ne  Hi/7./. ixxvr. 
doute  point  que  ce  ne  foit  l’origine  des  amendes  honora-  *7' 
blés  , reçues , depuis  plufieurs  fiècles  , dans  les  tribunaux  Alb‘*’  c’  ll’ 
féculiers  , mais  inconnues  ajoute  l’antiquité;  St  c’eft  aufli 
la  four  ce  de  ces  confréries  de  pénitens  établies  en  quelques 
provinces  : pénitens  feulement  de  nom  , pour  la  plupart. 
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Ces  pénitences  étoient  plus  fpécieufes  que  férieufes  ; ce  n’éJ 
toit  pas  des  preuves  de  la  converfion  fmcère  du  pécheur  , 
ce  n’étoit  Couvent  que  des  effets  de  la  crainte  de  perdre  Tes 
biens  temporels.  Le  comte  de  Touloufe  craignoit  la  croi- 
fade  que  le  pape  faifoit  prêcher  contre  lui  ; Si  pour  re- 
Hijl.  I.  lxii.  monter  plus  haut,  quand  l’empereur  Henri  IV  demandait 
n.  37  , 39 , humblement  au  pape  Grégoire  VII  l’abfolution  des  cert- 
Cures  , jul'ques  à demeurer  trois  jours  à Ca  porte  nus  pieds  , 
& jeûnant  julques  au  Coir  : c’eft  qu’il  craignoit  de  perdre  Ca 
couronne  , s’il  demeuroit  excommunié  pendant  l’année  en- 
tière. Audi  l’un  & l’autre  de  ces  princes  ne  fut  pas  meil- 
leur après  l’abfolution  , que  devant.  Ces  pénitences  forcée* 
n’étoient  pas  durables  : la  honte  que  l'on  y joignoit , loin  de 
produire  une  confufion  falutaire  , ne  faifoit  qu’aigrir  le  pé- 
cheur , &.  lui  faire  chercher  la  vengeance  de  l’affront  qu’il 
avoit  reçu.  Car  , comme  dit  faint  Chryfoftome  , celui  qui 
eft  infulté  en  devient  plus  audacieux  ; il  perd  le  refpeél , (k. 

. méprife  celui  qpi  l’infulte. 

Pour  rendre  les  pénitences  plus  fenfibles  , on  y joignoit 
des  amendes  pécuniaires , que  l’on  exigeoit  avant  que  de 
donner  l’abfolution , & pourvu  qu’elles  fuffent  payées  ,on 
paffoit  facilement  le  réffe  de  la  pénitence.  Vous  avez  vu 
tîift  I txxiv  comme  faint  Hugues  de  Lincolne  réprima  cet  abus.  Ainft 
u 46  l xxvi  ^es  pénitences  & les  abfolutions  devinrent  des  affaires  tem- 
porelles à l’égard  des  particuliers  auffi  bien  que  des  princes. 
Il  ne  fut  plus  qtieftion  de  s’affurer  , par  de  longues  épreu- 
ves, de  la  converfion  du  coeur,  qui  étoit  le  but  des  péni- 
tences canoniques  : mais  de  prendre  des  furctés  pour  la 
reffitution  des  biens  ufurpés  &.  des  dommages  caufés  , ou 
pour  le  payement  de  l'amende;  & comme  le  pénitent,  prin- 
cipalement fi  c’étoit  un  prince , étoit  preffé  de  faire  ceffer 
les  effets  de  l’excommunication  ou  de  l’interdit  : il  commen- 
çoit  par  fe  faire  abfoudre , en  promettant  par  ferment  de 
fatisfaire  à l’églife  dans  un  certain  terme  , fous  peine  d’être 
excommunié  ae  nouveau.  L’exécution  manquoit  fouvent , 
St  alors  c’étoit  à recommencer  : car  le  pécheur  non  con- 
verti ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  fatisfaire  , quand  il  avoit 
obtenu  par  l’abfolution  ce  qu’il  défiroit , qui  étoit  de  ren- 
trer dans  fes  droits,  ou  d’être  délivré  de  la  crainte  de  le  per- 
dre ; vous  en  avez  déjà  vu  des  exemples , & vous  enverrez 
in.  7«-  beaucoup  plus  dans  la  fuite.  En  même  temps  s’introduifft 
ib.  k.  c.  J’ufage  de  donner  l’abfolution  , même  dans  la  pénitence  fe- 
14.  n.  8.  oc.  cr£te  ^ auffitôt  après  la  confeffion  St  la  fatisfaéfion  impofée 
St  acceptée  : au  lieu  que  dans  l’antiquité  on  ne  la  donnoit 
qu’à  la  fin , ou  du  moins  après  qu’une  grande  partie  de  la 
pénitence  étoit  accomplie.  Ce  changement  fut  fondé  fur  les 
raifonnemens  des  doéteurs  fcolaftiques  : que  l’on  ne  devoit 
pas  refufer  l’abfolution  extérieure  à celui  que  l’on  devoit  croi- 
re l’avoir  déjà  reçue  de  Dieu  intérieurement  en  vertu  de  la 

contrition 


n.  44 


Morin 
nit.  lib 


Digitized  by  Googl 


fur  r Hïfloirt  EccUfîaflvjuc.  xxxiif 

Contrition  qu'il  paroiffoit  avoir  dans  le  coeur , & qu’étant  en 
état  de  grâce  , il  feroit  plus  utilement  les  oeuvres  iatisfaéloi- 
res.  Mais  il  falloir  conlidérer , a;;’un  homme  eft  bien  plus 
excité  à agir  par  l’efpérance  d’oDtenir  Ce  qu’il  defire  , que 
par  la  reconnoiffance  de  l’avoir  reçue  , ou  par  la  fidélité  à la 
promelfe  qu’il  a faite  pour  l’obtenir.  Le  malade  obferve 
mieux  le  régime  qui  lui  eit  prelcrit  pour  recouvrer  la  tante  , g 
que  pour  la  conferver  quand  il  croit  être  guéri.  On  voit  peu  7 ’ 
de  créanciers  qui  voulurent  donner  quittance  par  avance  , 
fur  la  promeile  que  feroit  le  débiteur  , même  avec  ferment, 
de  payer  à certain  terme.  ‘ 

D’ailleurs  les  pénitences , c’efl- à-dire  , les  œuvres  fatis- 
faéloires , s’éloignoient  de  plus  en  plus  de  la  févérité  des 
anciens  canons , que  l’on  ne  propofoit  plus  aux  confeffeurs , 
que  comme  des  exemples  pour  les  diriger , & non  des  règles 
pour  les  obliger  : fuppofant  fauffement  que  la  nature  étoit 
affoiblie , &C  que  les  corps  n’avoient  pas  la  même  ^orce  pour 
fupporter  les  jeûnes  & les  autres  auftérités.  Quelques  doc-  Guill.  Parif. 
teurs  alloient  jufqu’à  dire  que  c ’étoit  judailer  , que  s’attacher  de  panit.  c. 
à la  lettre  des  anciens  canons.  On  étendit  à tous  les  prêtres  ‘7-  »•  P • 

le  droit  qu’avoient  toujours  eu  les  évêques  de  mitiger  les 
pénitences  , foit  en  adouciffmt  les  oeuvres  pénales  , fort  en 
abrégeant  le  temps  : enfin  on  établit  la  maxime  générale  que 
les  pénitence»  étoient  arbitraires.  Et  comme  dès-lors  le  nom- 
bre des  confeffeurs  , tant  féculiers  que  réguliers,  étoit  très- 
grand  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  eftimation  n’a  pas 
été  toujours  affez  prudente , & fi  les  pénitences  font  deve- 
nues légères , même  pour  les  grands  péchés. 

Il  eft  vrai  que  la  multitude  des  indulgences  & la  facilité  . , j *' 

«le  les  gagner  étoient  un  grand  cbftacle  au  zèle  des  con-  n u ®en 
/effeurs  les  plus  éclairés.  11  étoit  difficile  de  perfuader  des 
jeûnes  & des  difciplines  à un  pécheur  qui  pouvoir  les  ra- 
cheter par  une  légère  aumône  , ou  la  vifite  d une  églife.  Car 
les  évêques  du  douzième  & du  treizième  fiècle  accordoient 
des  indulgences  à toutes  fortes  d’œuvres  pies,  comme  le  bâ- 
timent d’une  églife  l’entretien  d’un  hôpital,  enfin  de  tout  ou- 
vrage public , un  pont  , une  chauffée  , le  pavé  d’un  grand 
chemin.  Ces  indulgences  à la  vérité  n’étoient  que  d’une  par- 
tie de  la  pénitence  ; mais  fi  l’on  en  joignoit  pluüeurs , on 
pouvoir  la  racheter  toute  entière.  Ce  font  ces  indulgences  Can.  Ci. 
que  le  quatrième  concile  de  Latran  appelle  indifcrètes  & fu- 
perflues  , qui  rendent  mcprifables  les  clefs  de  l'églife  , & 
énervent  la  fatisfaôion  de  la  pénitence.  Pour  en  prévenir 
l’abus,  il  ordonne  que , pour  la  dédicace  d’une  églile,  l’in-  _ 

«iulgence  ne  foit  pas  de  plus  qu’une  année  , quand  même  il  •IXXTI1* 
s’y  trouverait  pluüeurs  évêques , car  chacun  prétendoit  don- 
ner la  lienne. 

Guillaume  , évêque  de  Paris , dans  le  même  fiècle , oous  De  facram. 


explicjue  les  motifs  de  ce*  indulgences.  Celui  qui  a le  pou-  °rei-  <■  1 
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'voir  d’impofer  des  fatisfaâions  pénales  ; peut  auffi  les 
augmenter  ou  les  diminuer , félon  qu’il  trouve  expédient 
pour  l’honneur  de  Dieu  , le  falut  des  âmes , l’utilité  pu- 
blique ou  particulière.  Or  il  eft  manifefte  qu’il  revient  plus 
d’honneur  à Dieu  St  d'utilité  aux  âmes , de  la  conftruc- 
tion  d’une  églife , où  il  foit  continuellement  fervi  par  des 
prières  St  des  facrifices  , que  par  les  plus  grands  tourmens 
des  œuvres  pénales  : il  eft  donc  du  devoir  de  l’évêque  de 
les  convertir  en  ces  plus  grands  biens.  Et  enfuite  : il  eft 
vraifemblable  que  les  faints  , qui  ont  tant  de  crédit  auprès 
de  Dieu  , obtiennent  de  lui  de  très-amples  indulgences  pour 
ceux  qui  les  honorent  , en  faifant  du  bien  aux  églifes  où 
on  révère  leur  mémoire.  Quant  aux  indulgences  qui  s’ac- 
cordent pour  la  conftruflion  ou  la  réparation  des  ponts 
ou  des  chemins  , c’eft  que  ces  ouvrages  fervent  aux  pélé- 
rins  8c  aux  autres  qui  voyagent  pour  des  caufes  pieufes, 
fans  compter  l’utilité  commune  de  tous  les  fidelles. 

Ces  raifons  , fi  elles  étoient  folides  , auroient  dû  tou- 
cher les  faints  évêques  des  premiers  fiècles  qui  avoient  éta- 
bli les  pénitences  canoniques  , mais  ils  portoient  leurs  vues 
plus  loin.  Ils  comprenoient  que  Dieu  eft  infiniment  plus 
honoré  par  la  pureté  des  mœurs  8t  la  vertu  des  Chrétiens  , 
que  par  la  conftruétion  8t  l’ornement  des  églifes  maté- 
rielles , le  chant,  les  cérémonies  8t  tout  le  culte  extérieur  , 
qui  n’eft  que  l’écorce  de  la  religion  , dont  l’ame  St  l’effen- 
tiel  eft  la  vertu.  Or  comme  les  Chrétiens  , pour  la  plupart 
ne  font  pas  affez  heureux  pour  conferver  /innocence  bap- 
tifmaie  , ces  fages  pafteurs  , inftruits  par  les  Apôtres  , 
avoient  étudié  tous  les  moyens  poffibles  de  relever  les  pé- 
cheurs & de  les  préferver  des  rechutes;  & n’avoient  point 
trouvé  de  meilleurs  remèdes , que  de  les  engager  à fe  pu- 
nir volontairement  eux-memes  en  leurs  propres  perfonnes  , 
par  des  jeûnes , des  veilles  , la  retraite , le  filence  , le  re- 
tranchement de  tous  les  plaifirs  : d’affermir  leurs  bonnes 
réfolutions  par  la  priere  ot  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles : enfin  , de  continuer  ces  exercices  pendant  long- 
temps , pour  s’affurer  de  la  folidité  des  converfions.  Oit 
a beau  argumenter  St  fubtilifer  : ces  pratiques  tendoient 

Îilus  direéiement  au  falut  des  âmes  , St  par  conféquent  à 
a gloire  de  Dieu  , que  des  aumônes  pour  le  bâtiment  St 
la  décoration  d’une  églife.  Un  pécheur  véritablement  péni- 
tent , touché  de  l’horreur  de  fon  péché  St  de  la  peine  éter- 
nelle qu’il  a méritée , trouve  trop  légères  les  peines  tem- 
porelles. Celui  qui  s’eftime  heureux  d’en  être  quitte  à bon 
marché  , n’eft  pas  converti  : il  cherche  feulement  à apai- 
fer  fes  remords  St  à fauver  les  apparences.  Enfin  cro- 
yons en  l’expérience  : jamais  les  Chrétiens  n’ont  été  plus 
laints , que  Lorfque  les  pénitences  canoniques  ont  été  le 
plus  en  vigueur  : jamais  ils  n’ont  été  plus  corrompus , que 
depuis  qu’elles  font  abolies. 
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Prenons  un  exemple  fenfible  : que  diriez-vous  d’un  prin- 
ce qui , par  une  fauffe  clémence  , offriroit  à tous  les  cri- 
minels des  moyens  faciles  pour  éviter  le  fupplice  , des 
amendes  modiques  , de  légères  taxes  pour  contribuer  aux 
dépenfes  de  fes  bàtimens  ou  à l’entretien  de  fes  troupes  : 
une  vifite  à fon  palais , quelques  paroles  de  fatisfaélion  ; en- 
fin pour  l’abolition  de  toutes  fortes  de  crimes , quelques 
années  de  fervice  dans  fes  armées  ? A votre  avis  , l’etat 
de  ce  prince  feroit-il  bien  gouverné  ? Y verroit-on  régner 
l’innocence  des  mœurs , la  bonne  foi  dans  le  commerce  , 
la  fureté  des  chemins  , la  tranquillité  publique  ? N’y  ver- 
roit-on pas  au  contraire  un  débordement  général  de  tous 
les  vices , une  licence  effrénée , & toutes  les  plus  funeftes 
fuites  de  l’impunité  ? L’application  eft  facile. 

Il  en  faut  donc  revenir  à la  maxime  de  S.  Paul , que 
tout  ce  qui  eft  permis  n’eft  pas  toujours  expédient.  Car 
ce  prince  qui  feroit  grâce  à tous'  les  coupables  , uferoît 
fans  doute  de  fon  droit  , puifque  je  le  fuppofe  fouverain  : 
mais  il  en  uferoit  indifcrétement.  Il  en  eft  de  même  des 
indulgences.  Aucun  Catholique  ne  doute  que  l’églife  n’en 
puiffe  accorder  : qu’elle  ne  le  doive  en  certains  cas  ; qu’elle 
ne  l’ait  toujours  fait  : mais  c’eft  à fes  miniftres  à difpenfer 
fagement  ces  grâces  , &.  n’en  pas  faire  une  profufion  inu- 
tile ou  même  pernicieufe.  Au  refte  je  réferve  à un  au- 
tre difcours  à parler  plus  amplement  de  l’indulgence  de  la 
croifade. 

Je  conclus  celui-ci  , en  vous  faifant  remarquer  ce  que 
je  penfe  avoir  prouvé  , que  les  changemens  arrivés  dans 
la  difcipline  de  l’églife  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans  , n’ont 
point  été  introduits  par  l’autorité  des  évêques  & des  con- 
ciles , pour  corriger  les  pratiques  anciennes  : mais  par  né- 
gligence , par  ignorance  , par  erreur  , fondée  fur  des  piè- 
ces fauffes , comme  les  décrétales  d’Ifidore  , & par  les  mau- 
vais raifonnemens  des  doéfeurs  fcholaftiques.  Dieu  veuille 
que  nous  profitions  de  la  grâce  qu’il  nous  a faite  de  naî- 
tre dans  un  fiècle  plus  éclairé  , & que  fi  nous  ne  pouvons 
ramener  l’ancienne  difcipline  , nous  fâchions  au  moins  l’ef- 
tiiner , la  sevérer  & la  regretter. 
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les  derniers  temps  pour  conferver  !a  l'aine 
do&rine  dans  Ton  églife  , a été  l'inftitution 
n.-  -n  des  Univerfités  , qui  ne  prirent  ce  nom 

qu’au  commencement  du  treizième  lieds  , 
quoique  quelques-unes  fuffent  déjà  prefque  formées  fous 
le  fimple  nom  d’écoles.  J’ai  marqué  dans  le  troifieme  dif- 
cours  , la  fucceiïion  des  écoles  latines  julqu’à  la  fin  du  di- 
xième fiècle  : celle  de  Reims  étoit  alors  la  plus  fameule  ; 
elle  continua  de  l’être  pendant  tout  le  ftècle  fuivant  , St 
S.  Bruno  en  fut  le  principal  ornement.  On  y peut  rap- 
porter Kofcelin  de  Compiegne  , & les  deux  illultres  frères 
Anfelme  & Raoul  de  Laon  , puifqu’ils  enfeignoient  dans 
la  province  de  Reims. 

L’école  de  Paris  étoit  célèbre  dès  la  fin  du  dixième  fiè- 
cle  comme  on  voit  dans  la  vie  de  S.  Abbon  de  Fleuri 
qui  y vint  étudier  ; & peut-être  le  féjour  de  nos  rois  , 
qui  en  firent  alors  leur  capitale , ne  contribua  pas  peu  à 
y attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette  école 
augmenta  confidérablement  au  commencement  du  douziè- 
me fiecle  fous  Guillaume  de  Champeaux  . & fous  fes  dif- 
ciples  , qui  enfeignerent  à S.  Viétor,  En  même  temps 
Pierre  Abailard  vint  à Paris , & y er.feigna  avec  un  grand 
éclat  les  humanités  & la  philofophie  d’Ariftote  : Alberic 
de  Reims  y enfeignoit  aufli  , & fut  le  plus  fameux  dialec- 
ticien , quoiqu 'attaché  à la  feéfe  des  Nominaux  dont  Rof- 
celin  fut  l’auteur.  Mais  la  grande  lumière  de  l’école  de  Pa- 
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fut  l’évêque  Pierre  Lombard  , ft  connu  par  fon  livre 
Sentences , qu'il  compofa  vers  le  milieu  du  douzième 
le.  On  le  regarda  comme  le  corps  de  théologie  le  plus 
fait  , & on  le  choifit  pour  être  enfeigné  publiquement 
préférence  à tant  d’autres  recueils  femblables  compofés 
s le  même  temps , par  Hildebert  archevêque  de  'l'ours  , 
le  cardinal  Robert  Pullus  , l’abbé  Rupert , & Hugues 
faint-Viélor. 

iinft  entre  plufteurs  compilations  des  canons  , la  plus 
verfellement  approuvée  fut  celle  du  moine  Gratien  , corn- 
ée dans  le  même  temps  à Boulogne  en  Italie  ; & fon 
•rage  femble  avoir  rendu  plus  fameufe  cette  école  , qui 
oit  déjà  par  l’étude  des  lois  Romaines  , renouvellée 
gt  ans  auparavant.  Car  il  paroit  qu’on  alloit  de  loin  les 
dier  en  Lombardie,  par  l’exemple  entre  autres  d’Arnoul , 
•que  de  Lifieux.  Et  en  izio  , le  pape  Hnnorius  té- 
ignoit  dans  une  bulle  , que  l’étude  des  bonnes  lettres 
>it  rendu  la  ville  de  Boulogne  célèbre  par  tout  le  monde, 
marquaz  encore  que  le  maitre  des  fentences  étoit  lorti 
Novarre  , & qu’avant  lui  Lanfranc  archevêque  deCan- 
beri  étoit  venu  de  Pavie  : ce  qui  nous  découvre  en 
mbardie  une  fuite  de  théologie  comme  de  jurifpru- 
nce.  Aufli  les  deux  plus  anciennes  univerfttés  que  je 
nnoifle  , font  celles  de  Paris  & de  Boulogne  ; & on  les 
mma  univerfttés  d’études,  pour  montrer  quelles  les  ren- 
moient  toutes , & qu’en  une  même  ville  on  enfeignoit 
as  les  arts  libéraux  & toutes  les  fciences , qu’il  falloit 
p.iravant  aller  apprendre  en  divers  lieux. 

Cette  inftitution  fut  très-utile  à l’églife.  Les  doéleurs  , 
iirés  de  trouver  dans  une  certaine  ville  de  l’occupation 
ec  la  récompenfe  de  leurs  travaux , venoient  volontiers 
■ établir  ; & les  étudians  , allurés  aufli  d’y  trouver  de 
n maîtres  avec  toutes  les  commodités  de  la  vie  , s’y 
idoient  en  foule  de  toutes  parts  , même  des  pays  éloi- 
és  ; ainfi  on  venoit  à Paris  d’Angleterre , d’Allemagne 
de  tout  le  Nord  , d’Italie  , & d'Efpagne.  L'émulation 
loit  étudier  à l’envi  les  maîtres  & les  difciplcs  ; & le 
is  grand  bien  , c’eft  que  la  doftrine  fe  confervoit  mieux 
ns  la  pureté  : puifqu’entre  plufteurs  doéleurs , enfeignant 
a vue  les  uns  des  autres  , la  moindre  nouveauté  étoit 
mtôt  relevée.  On  confervoit  aufli  plus  facilement  l’uni- 
mité  , foit  pour  le  fonds  de  la  doéfrine  , foit  pour  la 
rnière  d’enfeigner.  Tant  d'écoliers  de  divers  pays  y ré- 
ndoient  ce  quils  avoient  puifé  dans  les  mêmes  four- 
. ; & devenus  maîtres  à leur  tour  , enfeignoient  chacun 
ez  eux  ce  qu’ils  avoient  appris  à Paris. 

La  police  des  univerfités  étoit  un  bon  moyen  pour 
ermir  la  tradition  de  la  faine  doélrine.  Il  ne  dépendoic 
is  comme  auparavant  de  chaque  particulier  d’enieigner 
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quand  il  s’en  croyoit  capable  : il  falloit  être  reçü  maître— 
ès  arts  ou  doéteur  dans  les  facultés  fupérieures  ; &.  ces 
titres  ne  s’accordoient  que  par  dégrès , après  des  examens 
rigoureux  &.  de  longues  épreuves  , pour  répondre  au  pu- 
blic de  la  capacité  des  maîtres.  Tout  le  corps  en  étoit 
garant , & avoit  droit  de  corriger  celui  d’entr'eux  qui  s’écar- 
toit  de  Ion  devoir.  Suivant  le  réglement  donné  en  izi$ 
Hift.  liv . rar  cardinal  légat  Robert  de  Courçon  , pour  enfeigner 
txxn.n.  J9.  ïes  arts  à Paris,  il  falloit  être  âgé  de  vingt-un  an  , & les 
avoir  étudiés  au  moins  fix  ans  ; pour  enleigner  la  théolo- 
gie , il  falloit  l’avoir  étudiée  huit  ans  , & en  avoir  trente- 
cinq. 

Echnrd.fum.  Les  fferes  Prêcheurs  ayant  été  agrégés  à l’univerfité  de 
S.lho.vind.  parjs  dès  ]e  commencement  de  leur  inflitut  , obfervoient 
f.  rjo.  - l’ordre  fuivant  pour  la  promotion  de  leurs  doéteurs  en 
théologie.  Celui  qui  étoit  nommé  bachelier  par  le  général 
de  l’ordre  ou  par  le  chapitre , commencoit  par  expliquer 
le  maître  des  ientences  dans  l’école  de  quelque  doéteur  , 
ce  qu’il  faifoit  pendant  une  année  : à la  fin  de  laquelle 
le  prieur  du  couvent , avec  les  doéteurs  qui  profefloient 
aétuellement , préfentoit  ce  bachelier  au  chancelier  de  l’é- 
gliie  de  Paris  , & ils  afluroieru  avec  ferment  qu'ils  le  ju- 
geoient  digne  d’obtenir  la  licence , c’eft-à-dire  , la  permif- 
fion  d’enfeigner  comme  doéteur.  Après  quelques  examens 
publics  , & quelques  autres  formalités , le  bachelier  étoit 
reçu  doéteur , & continuoit  la  fécondé  année  d’expliquer 
le  livre  des  Ientences  dans  fon  école  , car  chaque  doéteur 
avoit  la  fienne.  La  troifième  année  le  nouveau  doéteur 
tenoit  encore  fon  école  ; mais  il  avoit  fous  lui  un  bache- 
lier qui  expliquoit  les  fentcnces , & qu’il  préfentoit  à la 
fin  de  l’année  pour  la  licence  , comme  on  l’avoit  prélenté 
lui-même.  Tout  le  cours  du  doétorat  s’achevoit  en  ces 
trois  années  , fans  préjudice  des  aétes  qu’il  falloit  foutenir 
de  temps  en  temps  : ce  qu’il  y avoit  de  bon  , eflque  per- 
lonne  n’étoit  reçu  doéteur  qu’après  avoir  enfeigné  publi- 
quement. Au  refte  les  leçons  ne  fe  faifoient  pas  en  dic- 
tant des  écrits  ; mais  le  profefieur , après  s’être  préparé, 
les  prononçoit  de  fuite  comme  des  fermons  , &.  les  éco- 
liers en  écrivoient  ce  qu’ils  pouvoient.  Or  il  eft  à croire 
que  les  freres  Prêcheurs  iuivirent  l’ordre  qu’ils  avoient 
trouvé  établi  dans  l’univeriité. 

XT|.  L’inftitution  des  collèges , qui  commencèrent  vers  le  mi- 

Coliéges.  heu  du  treizième  fiècle , fut  un  bon  moyen  pour  main- 
tenir la  police  de  runiverfité  , &C  contenir  dans  le  devoir 
Pa/q.  lie-  ks  écoliers  qui  y étoient  renfermés.  Les  religieux  furent 
cher.  les  premiers  qui  fondèrent  de  ces  maifons  pour  loger  en- 

fer.rble  leurs  confrères  étudians  , & les  feparer  du  com- 
merce des  feculiers.  Ainfi  , outre  les  frères  Prêcheurs  üc 
les  frères  Mineurs  dont  les  premier.es  maifons  à Paris  font 
les  collèges  de  tout  l’ordre,  on  y fonda  pour  les  moines 
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ceux  des  Bernardins , de  Clugny  & de  Marmoutier.  Celui  l,v' 

de  Sorbonne  fut.  un  des  premiers  deftiné  à des  clercs  fé-  LX*XI,i'  "• 
culiers  ; & enfuite  la  plupart  de»  évêques  en  fondèrent 
pour  les  pauvres  étudians  de  leur  diocèfe.  Par-là  ils  s’ac- 

Juittoient  en  quelque  manière  de  l’obligation  d’inftruire  & 
e former  leur  clergé  , qui  eft  un  de  leurs  principaux 
devoirs  , vu  qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  de  leur  donner 
chez  eux  d’auui  bons  maîtres  que  dans  les  écoles*  publi- 
ques. 

Or,  la  difcipline  des  collèges  tendoit  non  feulement  à 
l’inftrufHon  des  écoliers  qu’on  y entretenoit  & que  nous 
appelons  bourfiers  , mais  à régler  leurs  mœurs'&  les  for- 
mer à la  vie  cléricale.  Ils  vivoient  en  commun  , célé- 
broient  l’office  divin  , avoient  leurs  heures  réglées  d’étu- 
de St  de  divertiflement , 8t  plufieurs  pédagogues  ou  ré- 

Sens  veilloient  fur  eux  pour  les  conduire  St  les  contenir 
ans  leur  devoir  : c’étoit  comme  de  petits  Séminaires.  En- 
fin cette  inftitution  , St  tout  le  refte  de  la  police  des  uni- 
verfités  fut  fi  généralement  approuvée  , que  tous  les  pays 
du  rit  latin  Suivirent  l’exemple  de  la  France  St  de  l’Italie  ; 

& depuis  le  treizième  fiècle  on  vit  paroître  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  univerfités. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  ces  études  que  l’on  IV. 
embraiToit  avec  tant  d’ardeur,,  8t  fi  on  les  avoit  perfec-  Cours  d’étui 
tionnées  en  augmentant  le  nombre  des  étudians  & des  mai-  ‘*e}- 
très.  C’étoit  Sans  doute  l’intention  , mais  le  malheur  du 
temps  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études  étoit  *t,v.  n.  19/ 
perdu , & on  n’étoit  pas  encore  revenu  des  erreurs  des 
fav ans  du  neuvième  fiècle  , qui  voulant  embraffer  toutes 
les  études  , n’étudioient  rien  exaâement.  On  fuppofoit  tou-  *’  ‘Jc,n‘ 
jours  que  , pour  être  admis  aux  leçons  de  théologie  » il 
falioit  avoir  appris  les  arts  libéraux  ; c’eft-à-dire  , au 
moins  la  grammaire  , la  rhétorique , la  logique  St  les  au- 
tres parties  de  la  phiiofophie  ; St  de-là  nous  eft  venu  ce 
cours  réglé  d’études  qui  fubufte  encore.  Le  plan  étoit  beau 
fi  l’exécution  eût  été  poffible:  mais  la  vie  de  l’homme  eft 
trop  courte  pour  approfondir  chacun  de  ces  arts  comme 
on  prétendoit  faire,  St  s’appliquer  enfuite  aux  fciences  fu- 
périoures.  Suppofé  même  que  quelque  heureux  génie  pût  xX  n ,.,v’ 
y réuffir,  îl  ne  faudroit  pas  le  propofer  à tout  le  monde:  ’ ‘ 5‘ 

&C  d’ailleurs  la  vraie  fcience  ccclefiaftique  n’a  pas  befoin  de  . 

tous  ces  préliminaires.  L’antiquité  ne  les  demandoit  pas 
aux  évêques  même  ; St  S.  Auguftin  en  nomme  un  de  Ion  Ane.  epift, 
voifinage  qui  n’avoit  point  étudié  les  lettres  humaines , St  jj.  al.  168. 
qu’il  eflimoit  toutefois  fi  bon  théologien  , qu’il  lui  ren- 
voie le  donatifte  Proculéien  pour  être  confondu.  C’eft  que 
ce  bon  évêque  ne  laifloit  pas  de  s’être  fuffilamtnent  inf- 
truit  par  la  méditation  continuelle  de  l’écriture  laintc  St 
la  leélure  des  auteurs  eccléfuftiques  , qui  avoient  écrit  ea 
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latin  , fa  langue  naturelle.  Les  études  fuperficielles  font 
croire  qu’on  lait  ce  qu’on  ne  fait  pas  , qui  eft  un  degré 
au-detTous  de  l’ignorance. 

La  grammaire  , félon  l’idée  des  Grecs  & des  Romains 
de  qui  nous  l’avons  reçue , &L  félon  le  bon  fens  , devoit 
être  l’étude  de  notre  langue  maternelle , pour  la  parler  fit 
l'écrire  correctement  : mais  ce  n’eft  pas  ainft  qu’on  étu- 
dioit  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l’appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires  ; on  les  méprifoit  encore  , comme 
indignes  d’être  écrites  & employées  dans  les  difcours  ié- 
rieux  ; & l’on  s’opiniâtroit  a tout  écrire  en  latin  , quoi- 
que depuis  plufieurs  fièdes  on  ne  le  parlât  plus  en  aucun 
pays  du  monde.  On  commença  toutefois  vers  le  milieu  du 
douzième  fiècle  à écrire  en  Roman  , c’eft-à-dire  en  Fran- 
çois du  temps  : mais  ce  n’étoit  guère  que  des  chantons 
traitant  d’armes  ou  d’amours  , comme  on  parloit  alors , 
pour  le  divertilTement  de  la  noblefle  : & de-là  eft  venu 
le  nom  de  Romans  aux  fables  amoureufes.  Le  premier  ou- 
vrage fétieux  que  je  connoiffe  en  cette  langue  , elt  l’hif- 
toire  des  ducs  de  Normandie  , écrite  en  l’an  ii«5o  par  un 
clerc  de  Caen , nommé  maître  Vace.  Environ  cinquante 
ans  après  , Geoffroi  de  Villehardouin  écrivoit  en  profe 
l’hiftoire  de  la  conquête  de  CP.  & depuis  on  s’enhardit 
peu-à-peu  à écrire  en  langue  vulgaire  , non  feulement  en 
France  , mais  en  Italie  & en  Elpagne. 

Toutefois  je  ne  vois  point  qu’on  y ait  appliqué  dans 
ces  premiers  temps  l’étude  de  la  grammaire  : il  femble  que 
l’on  craignoit  de  la  profaner.  J’en  juge  par  l’hiltoire  da 
Villehardouin  , où  je  vois  les  mêmes  mots  écrits  fi  diver- 
fement  , qu’il  eft  clair  que  l’orthographe  n’étoit  pas  en- 
core fixée  , & peut-être  la  prononciation.  Je  n'y  trou- 
ve ni  diftinétion  du  pluriel  & du  fingulier  , ni  de  conftruc- 
tion  uniforme  : en  un  mot , aucune  régularité.  De-là  vient 
qu’ils  défiguroient  fi  fort  les  noms  étrangers  , &.  que  nous 
trouvons  Toldres  Liafcres  dans  Villehardouin  pour  Théo- 
dore Lafcaris  : dans  le  Florentin  Malefpini , Palioloco  pour 
Patéologue  , & Chirigoro  pour  Grégoire  : enfin  dans  d’au- 
tres plus  modernes , Cécile  pour  Sicile.  Il  eft  encore  im- 
portant de  favoir  qu’en  ces  temps-là  les  laïques  , même 
les  plus  grands  feigneurs  , n’avoient  pour  la  plupart  au- 
cune teinture  des  lettres  , jufqu’à  ne  favoir  ni  lire  ni  écri- 
re. Lnforte  que  , s’ils  vouloient  faire  une  lettre  , ils  ap- 
pelaient un  clerc,  c’eft-à-dire,  un  eccléfiaftique  , auquel 
ils  difoient  leur  intention  , & qui  l’écrivoit  en  latin , com- 
me il  jugeoit  à propos:  puis  quand  on  avoit  reçu  la  ré- 
ponfe  , il  falloit  de  même  la  faire  expliquer.  De-là  vient 
qu’entre  les  lettres  de  Pierre  de  Blois,  vous  en  voyez  plu- 
fieurs au  nom  des  princes  &.  des  princeffes , qu’il  ne  fait 
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aas  toujours  parler  de  la  manière  qui  leur  étoit  la  plus 
:onvenable. 

On  n’étudioit  donc  la  grammaire  que  pour  le  latin  , ou 
plutôt  on  apprenoit  l’un  & l’autre  enlenmle  , comme  nous 
taifons  encore.  Mais  au  lieu  qu’on  nous  montre  à prélent 
le  latin  le  plus  pur  qu’il  eft  poffible  , on  fe  contentoit 
alors  de  ce  latin  groffier  dont  nous  voyons  des  relies  dans 
les  écoles  de  philofophie  & de  théologie.  Ce  langage  du 
treizième  fiècle  & des  deux  autres  fuivans  efl  rempli  de 
mots  latins  détournés  de  leur  vrai  fens  ou  formés  (ur  les 
langues  vulgaires  , & mêlé  de  mots  barbares  tirés  des 
langues  Germaniques  , comme  gucurra  & trtuga  : en 
forte  que  ceux  qui  ne  favent  que  le  bon  latin  , n’enten- 
dent point  celui-ci  , s’ils  n’en  font  une  étude  particulière  ; 
car  on  ne  s’avife  pas  d’abord  d’entendre  par  miles  un  che- 
valier , & par  bcllum  une  bataille.  Par  la  railon  contraire 
les  favans  de  ce  temps-là  n’entendoient  qu’à  demi  les  au- 
teurs de  la  pure  latinité  , & non  feulement  les  profanes  , 
dont  ils  auroient  peut-être  pu  fe  palTer , mais  les  pères  de 
l’églife  , faint  Cyprien  , faint  Hilaire  , faint  Jerome,  faint 
Auguftin  : enforte  que  fouvent , en  les  lifant , ils  ne  pre- 
noient  pas  leur  penfée.  Et  comme  on  ne  lit  pas  volon- 
tiers ce  qu’on  n’entend  pas  , on  négligea  infennblement  la 
leéture  des  anciens , pour  s’attacher  aux  modernes  plus  in- 
telligibles ; & on  vint  enfin  à méprifer  l’étude  de  l’anti- 
quité, comme  une  curiofité  inutile.  On  réduifit  donc  la 
grammaire  aux  déclinaifons  , aux  conjugaifons  & aux  ré- 
gies les  plus  communes  de  la  fyntaxe  ; luivant  au  relie  la 
phrafe  des  langues  vulgaires , dont  on  empruntoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  mots  , leur  donnant  leulement  la  ter- 
ininaifon  latine.  Il  cfi  vrai  que  ce  bas  latin  avoir  fon  uti- 
lité : c’étoit  une  langue  commune  à tous  les  gens  de  let- 
tres chez  toutes  les  nations  du  rit  latin  , comme  elle  l’eft 
encore  particuliérement  dans  le  Nord. 

Ceux  qui  étudioient  fi  mal  le  latin  dont  ils  fe  fervoient 
continuellement  pour  parler  & pour  écrire  , n’avoient 
garde  d'étudier  le  grec  ou  l’hébreu  ; &.  toutefois  les  La- 
tins mêlés  avec  les  Grecs  depuis  la  prile  de  CP.  avoient 
néceflairement  commerce  avec  eux  , & les  Juifs  étoient 
répandus  en  France  comme  dans  le  refie  de  l’Europe  : 
mais  les  commodités  d’apprendre  ne  fuffifent  pas  fans  la 
curiofité.  Car  depuis  les  croifades  , les  Francs  avoient  la 
même  facilité  d’apprendre  l'Arabe  , le  Syriaque  , & les 
autres  langues  orientales.  F.t  toutefois  parmi  ce  clergé  la- 
tin , répandu  dans  l’Orient  pendant  deux  cens  ans  , je  ne 
vois  prefque  perfonne  qui  le  foit  appliqué  à l’étude  de 
ces  langues  , li  néceflàires  pour  connoitre  la  religion  , les 
lois  & l’hifloire  des  Mufulmans  ; & ne  pas  donner  dans 
des  erreurs  greffier  es  , en  difant  , comme  ont  fait  qucl- 
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ques-uns  , qu’ils  adoroient  Mahomet  & en  avoient  des 

idoles. 

L’ignorance  du  grec  réduifoit  aux  traduflions  pour  lire 
les  pères  Grecs  ; & elles  font  toujours  défeâueuies:  aufli 
les  vois-je  peu  cités  dans  les  temps  dont  je  parle  , fi  ce 
n’eft  faint  Jean  Damafcène  & le  prétendu  faint  Denis.  Je 
trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  favans  en 
grec  , & verfés  dans  la  leéture  des  pères  Grecs;  comme 
ces  quatre  religieux  mendians  envoyés  par  le  pape  Gré- 
goire IX  pour  converfer  avec  les  Grecs , dont  ils  com- 
battoient  li  bien  les  erreurs  au  concile  de  Nymphée  en 
iï54-  Ce  qui  m’étonne,  eft  qu’ils  n’aient  point  formé  de 
difciples  , que  d’autres  à leur  exemple  ne  fe  foient  pas 
appliqués  à cette  étude  fi  utile , & que  dès-lors  on  n’ait 
pas  établi  dans  nos  écoles  des  profefleurs  pour  la  lan- 
gue grecque  & l’explication  des  auteurs  Grecs. 

Je  trouve  encore  quelque  peu  de  Chrétiens  qui  fa- 
voient  l’hébreu  , comme  les  deux  qui  furent  employés  à 
Paris  à la  traduélion  des  extraits  du  Thalmud  en  1148  , 
& Robert  d’Arondel  en  Angleterre.  Mais  je  ne  vois  point 
qu’on  profitât  de  cette  étude  pour  l’intelligence  du  fens 
littéral  de  l’écriture  , qui  en  eft  le  meilleur  ufage  , & 
pour  la  connoifiance  des  traduéliorts  des  Juifs,  qui  revient 
a la  même  fin.  Au  contraire  on  vouloir  abolir  la  mé- 
moire de  ces  traduélions  , comme  il  paroit  par  la  con- 
damnation du  Thalmud  ; & on  ne  voyoit  pas  que  c’étoit 
irriter  les  Juifs  fans  aucune  utilité.  Car  que  prétendoient 
faire  nos  dofteurs  en  brûlant  ces  livres  ? Les  abolir  en- 
tièrement ? Et  ne  voyoient-ils  pas  qu’ils  fe  confervoient 
entre  les  mains  des  Juifs  répandus  en  Efpagne  & en 
Orient  hors  la  domination  des  Chrétiens  , qui  , avec  un 
peu  de  temps  & de  dépSnfe  , les  comirsuniqueroicnt  aux 
autres?  C’eft  ce  qui  eil  arrivé  , & le  Talmud  s’eft  fi 
bien  confervé  , qu’il  a été  imprimé  tout  entier  & plufieurs 
fois.  Les  Chrétiens  curieux  en  ont  profité  : & laifTant  à 
part  les  impiétés  , les  fables  & les  impertinences  des  Rab- 
bins , ils  en  ont  tiré  des  connoifiances  très-utiles  , tant  pour 
entendre  l’écriture,  que  pour  combattre  les  Juifs  par  leurs 
propres  armes. 

Après  la  grammaire  , on  étudioit  dans  nos  univerfités 
la  rhétorique  , mais  d’une  manière  qui  fervoit  plutôt  à 
gâter  le  fiyle  qu’à  l’enrichir.  Leur  rhétorique  confiftoit  à 
ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures  étudiées  , 
évitant  avec  foin  de  s’expliquer  fimplement  & naturelle- 
ment ; ce  qui  rend  les  écrits  très-difficiles  à entendre.  Vo- 
yez les  lettres  du  pape  Innocent  1 II  & de  fes  fuccefleurs 
ou  de  Pierre  de  Blois  , & fur-tout  celles  de  Pierre  des 
Vignes,  admirées  en  fon  temps  comme  des  modèles  d’élo- 
quence , pukhra  di&amina  ; -d’où  vient  que  Malefpir.e  , 
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dans  fon  hiftoire  de  Florence  , l’appelle  bon  diâateur. 
Ce  qu’ils  affeâoient  fur  - tout  , c’étoit  d’employer  les 
phrafes  de  l’écriture , non  pour  autorifér  les  penfées  fît 
iervir  de  preuves  , qui  eft  l’ufage  légitime  des  citations  , 
mais  pour  exprimer  les  chofes  les  plus  communes.  Ainfi 
dans  une  hiftoire  , au  lieu  de  dire  ftmplement  un  tel  mou- 
rut , ils  difent  : il  fut  joint  à fes  pères , ou  ; il  entra  dans 
la  voie  de  toute  chair.  Or  ces  phrafes  gâtent  encore  leur 
latin  , étant  traduit  mot  à mot  de  l’hébreu  ; & il  eft  à 
craindre  que , pour  les  ajufter  au  fujet , l’auteur  n’ait  quel- 
quefois forcé  fa  penfée  , & dit  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  qu’il  ne  vouloit. 

..Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique  , font  les 
lieux  communs  dont  leurs  écrits  font  remplis.  Comme  ces 
ennuyeufes  préfaces  par  où  commencent  les  bulles  , les 
conftitutions  6 c les  privilèges  des  princes  ; & ces  fades 
moralités  qui  le  trouvent  à chaque  page  dans  les  fermons 
& les  écrits  de  piété  , qui  , demeurant  dans  les  thèfes 
générales  dont  tout  le  monde  convient  fans  en  faire  l’ap- 
plication au  détail  , ne  font  d’aucune  utilité.  C’eft  ce  qui 
nous  doit  confoler  de  tant  d’écrits  de  ce  genre  du  trei- 
zième St  du  quatorzième  fiècle  qui  n’ont  pas  encore  vu 
le  jour  : on  n’en  a que  trop  imprimé. 

Quant  à la  poétique , on  l’étudioit  fi  mal  , que  je  ne 
daigne  prefque  en  faire  mention.  On  le  contentoit  d’ap- 
prendre la  mefure  des  vers  latins  , & la  quantité  des  fyl- 
labes  y quoiqu’imparfaitement  , & on  croyoit  faire  un 
poème  en  racontant  de  fuite  une  hiftoire  d'un  ftyle  aufli 
plat  St  d’un  latin  aufli  barbare  que  l’on  auroit  fait  en 
profe  : excepté  que  la  contrainte  des  vers  faifoit  chercher 
des  expreffions  forcées  St  ajouter  des  chevilles.  Voyez  la 
vie  de  la  comtefle  Mathilde  , écrite  par  Domnifon.  Il  eft 
vrai  que  Gunther  dans  fon  Ligurinus  St  Guillaume  le  Bre- 
ton dans  fa  Philip  pide  , s'élèvent  un  peu  davantage  St 
tournent  mieux  leurs  penfées  ; mais  ce  n’eft  guère  que 
par  des  phrafes  empruntées  toutes  entières  des  anciens. 
Nous  ne  laiflons  pas  d’avoir  obligation  à ces  mauvais 

fioëtes  de  nous  avoir  confervé  la  tradition  des  fyllabes 
ongues  ou  brèves  , 8t  de  la  conftruélion  des  vers  latins. 
Au  refte , on  ne  voit  aucun  agrément  dans  les  ouvrages 
férieux  de  ce  temps-là  ; St  les  auteurs  n’avoient  aucun 
goût  pour  l’imitation  de  la  belle  nature  , qui  eft  l’ame  de 
la  poëlie. 

Mais  ils  en  avoient  beaucoup  pour  les  fiélions  St  les 
fables  , en  cel4  femblables  aux  entans  qui  lont  plus  tou- 
chés du  merveilleux  que  du  vrai.  De  là  vient  qu’ils  étu- 
dioient  fi  mal  l’hiftoire , même  de  leurs  pays.  Ils  rece- 
voient  tout  ce  qu’ils  trouvoient  écrit  , fans  critique  , fans 
difeeruement , fans  examiner  l’àge  St  l’autorité  des  écri- 
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vains  : tout  leur  étoit  bon.  Ainfi  la  fable  de  Francus  fils 
d’Heéfor  , & des  Francs  venus  des  Troyens  , a été  em- 
braiîee  par  tous  nos  hiftoriens  , jufques  vers  la  fin  du  fei- 
zième  fiècle  : ainfi  on  a fait  remonter  l’hifioire  d’F.fpagne 
jufques  à Japhet  , celle  de  la  Grande  - Bretagne  jufqu’à 
Brutus  , celle  d'Ecofle  à Fergus  , & plusieurs  autres  de 
même.  Chaque  hifiorien  entreprenoit  une  hiftoire  générale 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  fon  temps  , & y 
entadbit  fans  choix  tout  ce  qu’il  trouvoit  dans  les  livres 
qu’il  avoit  en  main.  Tels  étoient  encore  Vincent  de  Beau- 
vais tk  faint  Antonin  de  Florence  , dont  les  hiftoires  font 
utiles  pour  leur  temps  , où  elles  font  originales  ; quant 
aux  temps  précédens  , elles  ne  fervent  guère  qu’à  nous 
apprendre  les  fables  qu’on  en  racontoit  férieufement.  En- 
core ces  hiftoires  univerlelles  ne  regardent  guères  que  l’Eu- 
rope ; & on  y perd  de  vue  l’Orient,  depuis  le  commen- 
cement du  huitième  fiècle  , où  finit  la  chronique  d’Anaf- 
thafe  le  bibliothécaire. 

La  géographie  n’étoit  pas  mieux  cultivée  que  l’hiftoire 
avec  laquelle  elle  a tant  de  liaifon.  On  ne  l’étudioit  que 
dans  les  livres  des  anciens  , comme  fi  le  monde  n’eût  point 
changé  depuis  le  temps  de  Pline  & de  Ptolcmée  ; 6c  on 
vouloit  trouver  en  Paleftine  & dans  tout  l’Orient  les  lieux 
nommés  dans  les  faintes  écritures.  On  y cherchoit  en- 
core une  Babylone  ruinée  depuis  tant  de  fiècles  ; on  don- 
noit  ce  nom  tantôt  à Bagdad  , tantôt  au  Grand  Caire  , 
villes  nouvelles  l’une  & Vautre.  La  feule  convenance  du 
fon  faifoit  dire  fans  raifon  Aleph  pour  Alep  , Caïphas 
pour  Hiffa  , & Corofain  pour  la  Corofane.  On  ne  s’avi- 
foit  point  de  confolter  les  habitans  du  pays  pour  favoir 
les  vrais  noms  des  lieux  & leur  véritable  fituation  ; Sc 
cela  dans  des  pays  où  l’on  faifoit  la  guerre,  pour  laquelle 
on  a befoin  non  feulement  de  la  géographie  , mais  de  la 
topographie  la  plus  exaéie.  Aufii  avez-vous  vu  combien 
de  fois  les  armées  desCroifés  périrent  pour  s’être  engagées 
fur  la  foi  des  mauvais  guides  dans  des  montagnes  , des 
déferts  , ou  d’autres  pays  impraticables. 

On  dira  que  les  humanités  étoient  négligées  à caufe  de 
la  rareté  des  livres  , & que  les  efprits  étoient  tournés 
aux  fciences  de  pur  raifonnement.  Voyons  donc  comment 
on  ctudioit  la  philofophie  , & commençons  par  la  logique. 
Ce  n’étoit  plus  , comme  elle  étoit  dans  fon  inftitution  , 
l’art  de  raifonner  jufte  & de  chercher  la  vérité  par  les 
voies  les  plus  fures  : c’étoit  un  exercice  de  difputer  & de 
fubtilifer  à l’infini,  l e but  de  ceux  qui  l’enfeignoient , éroit 
moins  d’infiruire  leurs  dilciples  , que  de  fe  faire  admireT 
d’eux  , & d’embarrafïerleurs  adversaires  par  des  qneftions 
captieufes , à peu  près  comme  ces  anciens  fopbiltes  dont 
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Platon  fe  joue  fi  agréablement.  Jean  de  Sarisberi,  qui  vlvoit  Met,ihg. 
avi  douiièmefiècle, le  plaint  que  quelques-uns  pafîbient  leur  c.  ?.  C. 
vie  à étudier  la  logique , la  faifoient  entrer  toute  en-  /.  ni.  i.  i, 
tière  dans  le  traité  des  univerfaux  , qui  n’en  devoit  être 
qu’un  petit  préliminaire  : d’autres  confondoient  les  ca- 
thégories  , traitant  dès  l’entrée  , à l’occafion  de  la  fubf- 
tance  , toutes  les  queftions  qui  regardent  les  neufs  autres. 

Ils  chicanoient  fans  tin  fur  les  mots  , 6c  fur  la  valeur  des  *• 

négations  multipliées  ; ils  ne  parloient  qu’en  termes  de  n.  c.  8 . 18. 

l’art  , & ne  croyoient  pas  avoir  bien  fait  un  argument  , 

s’ils  ne  l’avoient  nommé  argument.  Us  vouloient  traiter 

toutes  les  queflions  imaginables  , & toujours  renchérir  fur 

ceux  qui  les  avoient  précédés.  Tel  eft  le  témoignage  de 

cet  Auteur. 

Il  eft  appuyé  par  les  exemples  des  anciens  doéleurs  dont 
les  écrits  lont  dans  toutes  les  bibliothèques  , quoique  peu 
de  gens  les  lifent.  Prenez  le  premier  volume  d’Albert  le 
grand  , tout  gros  qu’il  eft , vous  verrez  qu’il  ne  contient 
que  la  logique  : d’où  , fans  examiner  davantage  , vous 
pouvez  conclure  que  l'auteur  y a bien  mêlé  des  matières 
étrangères , puifqu’Ariftote , qui  a poufté  jufqu’aux  der- 
nières précifions  ce  qui  eft  véritablement  de  cet  art , n’en 
a fait  qu’un  petit  volume.  Je  vais  plus  loin.  Cette  logique 
fi  étendue  prouve  qu’ Albert  lui-même  n’étoit  pas  bon  lo- 
gicien , ôc  qu’il  ne  raifonnoit  pas  jufte  , car  il  devoit  con- 
lidérer  que  la  logique  n’eft  que  l’introduéfion  à la  philo- 
fophie  , & l’inftrument  des  fciences  ; & que  la  vie  de 
l’homme  eft  courte  , principalement  étant  réduite  au  temps 
utile  pour  étudier.  Or  , que  diriez-vous  d’un  curieux  , 
qui  ayant  trois  heures  pour  vifiter  un  magnifique  palais, 
en  paileroit  une  dans  le  veftibule  : ou  d’un  ouvrier  , qui  , 
ayant  une  feule  journée  pour  travailler  , en  employe- 
roit  le  tiers  à préparer  & orner  fes  inftrumens  ? 

11  me  femble  qu’Albert  devoit  encore  fe  dire  à lui-même  : 
convient-il  à un  religieux  , à un  prêtre  , de  palier  fa  vie 
à étudier  Ariftote  & fes  commentateurs  Arabes  ? De  quoi 
fert  à un  théologien  cette  étude  fi  étendue  de  la  phyfiqne 
générale  & particulière:  du  cours  des  aftres  6c  de  leurs 
influences , de  la  ftruâure  de  l’univers  , des  météores , des 
minéraux  , des  pierres  & de  leurs  vertus  ? N’eft  - ce  pas 
autant  de  temps  que  je  dérobe  à l’étude  de  l’écriture  lainte, 
de  l’hiftoire  de  leglife  , & des  canons  ? Et  après  tant 
d’occupations , combien  me  reftera-t-il  de  loifir  pour  Ja 
prière  & pour  la  prédication  , qui  eft  l’eflentiel  de  mon 
inftitut  ? Les  fidelles  qui  me  font  fubfifter  de  leurs  aumô- 
nes , ne  fuppofent-ils  pas  que  je  fuis  occupé  à des  études 
très-utiles  , qui  ne  me  laifTent  pas  de  temps  pour  travailler 
tic  mes  mains  ? J’en  dirois  autant  à Alexandre  de  Halès  , * 
à Scot  Sc  aux  autres , & il  me  femble  , que  pour  des 
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gens  qui  faifoient  profeftion  de  tendre  à la  perfe&ion  chré- 
tienne , c’étoit  mal  raifonner  que  de  donner  tant  de  temps 
à des  études  étrangères  à la  religion  , quand  elles  euffent 
été  bonnes  & folides  en  elles-mêmes. 

Mais  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’elles  le  fuffent.  La  phy— 
ftq  ue  générale  n’étoit  prefque  qu’un  langage  dont  on  étoit 
convenu  , pour  exprimer  en  termes  (cientifiques  ce  que 
tout  le  monde  fait  ; & la  phyfiqueparticulière  rouloit  pour 
la  plupart  fur  des  fables  & de  taufics  fuppofitions.  Car  on 
ne  confultoit  point  l’expérience,  ni  la  nature  en  elle-mê- 
me : on  ne  la  cherchoit  que  dans  les  livres  d’Ariftote  & 
des  autres  anciens.  En  quoi  l’on  voit  encore  le  mauvais  rai- 
fonnement  de  ces  doéleurs  : car  pour  étudier  ainfi  : il  faî- 
loit  mettre  pour  principe  qu’Arillote  étoit  infaillible , & 
qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  vrai  dans  fes  écrits  , & par  oit 
s’en  étoient-ils  allurés  ? Etoit-ce  par  l’évidence  de  la  chofe  , 
ou  par  un  férieux  examen  ? C’étoit  le  défaut  géncrar de 
toutes  leurs  études  de  fe  borner  à un  certain  livre  , au-de- 
là duquel  on  ne  cherchoit  rien  en  chaque  matière.  Toute 
la  théologie  devoir  être  dans  le  maître  des  fentences , tout 
le  droit  canonique  dans  Gratien  , toute  l’intelligence  de 
l’écriture  dans  la  glofe  ordinaire  : il  n’étoit  queftion  que  de 
bien  fa  voir  ces  livres  , & en  appliquer  la  doélrine  aux  fu- 
jets  particuliers.  On  ne  s’avifoit  point  de  chercher  où  Gra- 
tien avoit  pris  toutes  ces  pièces  qui  compofent  fon  re- 
cueil , & quelle  autorité  elles  avoient  par  elles-mêmes  : ce 
que  c ’étoit  que  ces  décrétales  des  premiers  papes  , qu’il  rap- 
porte fi  fréquemment  : fi  ce  qu’il  cite  fous  le  nom  de  faint 
Jerome  ou  de  faint  Auguftin  ; eft  effeélivement  d’eux  : ce 

3ui  précède  & ce  qui  fuit  ces  palTages  dans  les  ouvrages 
'où  ils  font  tirés.  Ces  difcufîions  paroiffoient  inutiles  ou 
impofiibles  ; & c’eft  en  quoi  je  dis  que  le  raifonnement  de 
nos  dofteurs  étoit  court  & leur  logique  défeétueufe  ; car 
pour  raifonner  folidement , il  faut  toujours  approfondir  fans 
le  rebuter  , jufqu’à  ce  que  l’on  trouve  un  principe  évident 

fiar  la  lumière  naturelle  , ou  fondé  fur  une  autorité  infail- 
ible. 

Ce  feroit  le  moyen  de  faire  des  démonftrations  & par- 
venir à la  véritable  fcience  : mais  c’eft  ce  qu’on  n’entre- 
prenoit  guère  , félon  le  témoignage  de  Jean  de  Sarisbery. 
Il  relève  extrêmement  l’ufage  des  Topiques  d’Ariftote  ÔC 
la  fcience  des  vérités  probables  , prétendant  qu’il  y en  a 
peu  de  certaines  & nécefiaires  qui  nous  foient  connues:  aufti 
avoue-t-il  que  la  géométrie  étoit  peu  étudiée  en  Europe. 
Voilà  , fi  je  ne  me  trompe  , d’où  vient  que  dans  nos  an- 
ciens doéleurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démonftrations  , & 
tant  d’opinions  & de  doutes.  Le  maître  des  fentences  tout 
> le  premier  eft  plein  de  ces  expreftions  : il  femble  : il  eft 
Yraifemblable  : on  peut  dira  ; 6c  toutefois  il  devoit  être  plus 
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écifif  qu'un  autre  , puilqu’il  avoit  entrepris  de  concilier  les 
•ntimens  des  pères , oppofés  en  apparence.  Je  conviens 
ue  l’on  peut  quelquefois  propofer  modeflement  les  vérités 
s mieux  établies  , comme  faifoit  Socrate  : cet  adouciffe- 
îent  dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier  la  démonftration. 
î conviens  encore  qu’il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  pas  affir- 
îer  Ce  qu’on  ne  fait  point  : mais  je  foutiens  qu’on  n’inf- 
uit  pas  des  écoliers  en  leur  propofant  des  doutes  , & 
armant  en  eux  des  opinions  qui  ne  les  rendent  point  fa- 
ans.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point  traiter  les  quef- 
ons  qu’on  ne  peut  réfoudre  ; & fi  un  écolier  les  propo- 
; , lui  apprendre  à borner  fa  curiofité  indifcrette  ; & à 
ire  , quand  il  le  faut  : je  n’en  fais  rien  ? On  doit  fe  taire 
ur  les  matières  où  l’on  ne  trouve  point  de  principes  pour 
aifonner.  On  ne  doit  point  non  plus  propofer  d’objec- 
ions  qui  ne  foient  folides  & férieufes.  On  ne  peut  en  faire 
le  telles  contre  les  principes , ou  les  vérités  démontrées  : 
n propofer  fur  toutes  les  queftions  , c’eft  faire  imaginer 
[u’elles  font  toutes  problématiques.  Pour  bien  faire  , il  ne 
audroit  mettre  en  queftion  , que  ce  qui  peut  effectivement 
•tre  révoqué  en  doute  par  un  homme  de  bon  fens. 

Car  c.elui  qui  ne  fait  que  douter  ne  fait  rien , & n’eft 
ien  moins  qu'un  philofophe.  Les  opinions  font  le  partage 
les  hommes  vulgaires  : &i  c’eft  ce  qui  les  rend  incertains 
k légers  dans  leur  croyance  & dans  leur  conduite  , fe 
aidant  éblouir  par  la  moindre  lueur  de  vérité  ; ou  bien  ils 
demeurent  opiniâtres  dans  une  erreur,  faute  de  fenrir  la 
force  des  railons  contraires.  La  vraie  philofophie  nous  ap- 
prend à faire  attention  aux  principes  évidens , en  tirer  des 
tonféquences  légitimes,  & demeurer  inébranlables  dans  cé 
que  nous  avons  une  fois  reconnu  vrai.  L’étude  qui  accou- 
ume  à douter  , eft  pire  que  la  fimple  ignorance  : puif- 
qu’elle  fait  croire , ou  que  l’on  fait  quelque  chofe  , quoi- 
qu’on ne  fâche  rien  ; ou  que  l’on  ne  peut  rien  favoir,  qui 
:ft  le  Pyrrhonifme  , c’eft-à-dire  la  pire  difpofition  de 
:outes  , puifqu’elle  éloigna  même  de  chercher  la  vérité. 

Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique  , & du 
léfefpoir  de  trouver  des  vérités  certaines , elt  d’avoir  in- 
roduit  & autorile  dans  la  morale  les  opinions  probables, 
^ufii  cette  partie  de  la  philofophie  n’a-t-elle  pas  été  mieux 
raitée  dans  nos  écoles  , que  les  autres.  Nos  doéfeurs  , ac- 
routumés  à tout  contefter  & à relever  toutes  les  vraifetn- 
ïlances , n’ont  pas  manqué  d’en  trouver  dans  la  matière 
des  mœurs  ; & l’intérêt  de  flatter  leurs  paffions  ou  celles 
des  autres , les  a fouvent  écartés  du  droit  chemin.  C’eft  la 
’ource  du  relâchement  , fi  fenlible  dans  les  cafuiftes  plus 
îouveaux , mais  dont  je  trouve  le  commencement  dès  le 
reizième  fiècle.  Ces  doéteurs  fe  contentoient  d’un  certain 
raicul  de  proportions  , dont  le  réfukat  ue  s’accordoit  pas 
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toujours  avec  le  bon  fens  ou  avec  l’évangile  : mais  ils  con- 
cilioient  tout  par  la  fubtilité  de  leurs  diflinétions.  Je  trouve 
un  grand  rapport  entre  ces  fubtiiités  fcholaftiques  , ôc  cel- 
les des  Rabins  du  même  temps.  Les  principes  de  morale 
ne  font  pas  aulli  évidens  que  ceux  de  géométrie , & le  ju- 
gement y eft  fouvent  altéré  par  le>  pâmons  : au  lieu  que 
perlonne  ne  s’intéreffe  à courber  une  ligne  droite  , ou  à di- 
minuer un  angle  obtus.  Mais  la  morale  ne  laide  pas  d’avoir 
fes  principes  certains,  autant  à proportion  que  la  géomé- 
trie , & ce  feroit  une  erreur  j>ernicieufe  de  la  croire  uni- 
quement fondée  fur  des  lois  d inftitution  humaine  & arbi- 
traires. La  raifon  dit  à tous  les  hommes  qui  veulent  l’é- 
couter , qu’ils  ne  fe  font  pas  faits  eux-mêmes  , ni  ce  mon- 
de qui  les  environne  , & qu’il  y a un  être  louverain  à 
qui  ils  doivent  ce  qu’ils  font.  Elle  leur  dit  , qu’étant  tous 
égaux  naturellement  , ils  doivent  s’aimer  , fe  délirer  &.  fe 
procurer  réciproquement  tout  le  bien  qu’ils  peuvent  , fe 
dire  la  vérité , tenir  leurs  promeffvs  & oblerver  leurs  con- 
ventions. Ces  grands  principes  ont  été  affermis  par  la  révé- 
lation dans  la  loi  ôc  dans  l’évangile  ; & l’on  en  déduira  , 
en  raifonnant  jufte  , tout  le  détail  de  la  morale. 

Cette  étude  doit  donc  confifter  à mettre  en  évidence  ces 
principes  , & en  tirer  les  conféquences  utiles  : non  pas  à 
examiner  des  queftions  préliminaires  , fi  la  morale  eft  pra- 
tique ou  fpéculative , ou  à des  dilputes  générales  fur  la 
fin  & les  moyens  , les  aéles  &.  les  habitudes , le  libre  & 
le  volontaire.  Il  faut  venir  , le  plutôt  qu’il  eft  poflible  , 
au  particulier  St  aux  préceptes  de  pratique , fans  s’arrêter 
trop  aux  diviftons  St  aux  définitions  des  vertus  ou  des 
vices  , qui  fervent  plus  à orner  l’efprit  & à remplir  la 
mémoire  , qu’à  toucher  le  cœur  St  changer  la  volonté  : 
qui  font  paroitre  favant  , fans  rendre  meilleur.  C’eft  tou- 
tetois  l’unique  but  de  la  morale.  Parlez  bien  ou  mal  , 
parlez  ou  ne  parlez  point  : fi  vous  perluadez  à quelqu’un 
de  bien  vivre , vous  êtes  un  bon  maitre  de  morale  ; au 
contraire  , quand  vous  en  parleriez  comme  un  ange  , fi 
vos  difciples  n’en  font  pas  plus  vertueux  , vous  n’êtes 
qu’un  fophifte  St  un  difeoureur.  Aulfi  ne  vois-je  point  dans 
le  treizième  fiècle  de  plus  excellens  maîtres  de  morale  , 
que  laint  François  , faint  Dominique  & leurs  premiers  dif- 
ciples : comme  le  B.  Jourdain  & le  B.  Gilles  d’Aflife  , dont 
les  fentences  valent  bien  les  plus  beaux  apophtegmes  des 
philofophes. 

C’eft  que  ces  faints  perfonnages  ne  cherchoient  point  la 
morale  dans  Ariftote  ni  dans  les  commentaires , mais  im- 
médiatement dans  l’évangile  qu’ils  méditoient  fans  celle 
pour  le  réduire  en  pratique  ; & leur  principale  étude  étoit 
1 orailon.  F.t  en  vérité  il  eft  étonnant  que  des  Chrétiens  , 
ayant  entre  les  mains  l’écrit ure-lain te  , ayent  cru  avoir 
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befoin  d’Ariftote  pour  apprendre  la  morale.  Je  conviens  qu’il 
i bien  connu  les  moeurs  des  hommes  , qu’il  en  parle  de 
Don  lens  & fait  des  réflexions  judicieufes  ; mais  fa  morale 
:fl  trop  humaine  , comme  la  qualifie  l’aint  Grégoire  de 
Vazianze  : il  fe  contente  de  railonner  fuivant  les  maximes 
ordinaires  : 8c  de  là  vient  , par  exemple  , qu’il  fait  une 
'ertu  de  l’Eutrapélie  , que  faint  Paul  compte  entre  les 
'ices.  Aufli  les  pères  avoient  méprifé  ce  philofophe  , quoi- 
|u’ils  l’entendiflent  parfaitement  , fur-tout  les  Grecs , qui  , 
mtre  la  langue  qui  leur  ctoit  commune  , avoient  encore 
a tradition  de  les  écoles.  Au  contraire  nos  doéleurs  du 
louzième  & du  treizième  fiècles,  qui  en  faifoient  leur  oracle 
i le  nommoient  le  philofophe  par  excellence  , ne  le  li- 
oient  qu’en  latin  , ÔC  fouvent  dans  une  verflon  faite,  fur 
Arabe  : ils  ne  connoifloient  ni  les  mœurs  de  l’ancien- 
e Grèce,  ni  les  faits  dont  Ariftote  parle  quelquefois  par 
ccafion  ; & de  là  viennent  tant  de  bévues  d’Aibett  le 
rand  dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la  politique. 
Si  quelque  philofophe  méritoit  l’attention  des  Chrétiens , 
étoit  bien  plutôt  Platon , dont  la  morale  ell  plus  noble 
c plus  pure  , parce  que  , fans  s’arrêter  aux  préjugés  vul- 
aires  , il  remonte  jusqu'aux  premiers  principes  6c  cherche 
oujours  le  plus  parfait.  Aufli  approche-t-il  plus  qu’aucun 
itre  des  maximes  de  l’évangile  : 6c  c’eft  pourquoi  les 
ères  des  premiers  fiècles  en  ont  fait  grand  ufage  , non 
our  y apprendre  la  morale  , dont  ils  croient  mieux  inf- 
uits  par  la  tradition  de  l’églife  ; mais  pour  convertir  les 
liens , chez  lefquels  l’autorité  de  ce  philofophe  étoit  d’un 
and  poids.  Quant  à nos  vieux  doéleurs  , comme  ils  ne 
ont  aucun  paflage  de  Platon  ni  aucun  de  fes  ouvrages 
particulier  , je  crois  qu’ils  ne  le  connoiflent  que  par  Arif- 
e & par  les  autres  anciens  qui  en  parlent. 

Jugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  écoles  par  les 
;ts  , je  veux  dire  par  les  mœurs  des  maitres  6c  des  dif- 
les.  Je  trouve  dans  les  maitres  beaucoup  de  vanité  , 
flentation  Sc  d’attachement  à leurs  fentimens.  Car  de 
.•lies  fources  pouvoient  venir  tant  de  queftions  inutiles, 
vaines  fubtilités  6c  de  diflinélions  frivoles  ? Saint  Au- 
lin  ne  fouflroit  pas  ces  détauts  à fes  écoliers.  Dans  un 
les  premiers  ouvrages  , rapportant  une  dil’pute  entre 
x jeunes  hommes  qu’il  inftruifoit , Trigetius  6c  Licen- 
, il  fait  ainfi  parler  le  premier  : F.ft-il  permis  de  re- 
ir  à ce  que  l’on  a accordé  légèrement  ?-S.  Auguftin 
and  : cela  n'eft  pas  permis  entre  ceux  qui  dilputent, 
pour  trouver  la.  vérité,  mais  pour  montrer  leur  ef- 
paT  une  oftentation  puérile.  Pour  moi  , non-(eulement 
ï permets , mais  je  l’ordonne.  Et  Licentius  ajoute  : je 
s qu’on  n’a  pas  fait  peu  de  progrès  dans  la  philolophie, 
nd  on  prétère  le  plaifir  de  trouver  la  vérité  à celui  de 
Tome  X/.  à 
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l’emporter  ; c’eft  pourquoi  je  me  foumets  dans  la  difpufô 

volontiers  à cet  ordre. 

En  une  autre  occaiion  , Trigetius  ayant  avancé  une  pro- 
portion dont  il  avott  honte  , ne  vouloir  pas  qu’on  l’écri- 
vit ; car  en  ces  favuntes  çonverfations  , S.  Auguftin  faifoit 
écrire  tout  ce  qu’on  diloit  de  part  St  d’autre.  Licentius  fe 
mit  à rire  de  k comution  où  il  voyoit  fou  compagnon  j 
& S.  Auguilin  leur  dit  : t-ft-ce  donc  ainli  qu’il  faut  faire? 
Ne  femez-vous  point  le  poids  de  nos  péchés  & les  ténè- 
bres de  notre  ignorance  ? C’etoit  dans  1 intervalle  de  fa  con- 
vcrlion  6c  de  fon  baptême.  Si  vous  voyiez  , du  moins  avec 
«les  yeux  aulli  foibles  que  les  miens  , combien  ce  ris  eft 
infenlé  , vous  le  changeriez  bientôt  en  larmes.  N’augmen- 
tez pas , je  vous  prie , ma  mifère  ; j’ai  bien  allez  de  mes 
maux  , dont  je  demande  à Dieu  la  guérifon  tous  les  jours  , 
quoique  je  voie  bien  que  je  fuis  indigne  de  l’obtenir  fi- 
tôt.  Si  vous  avez  quelqu’amitié  pour  moi  , fi  vous  com- 
prenez combien  je  vous  aime  , St  avec  quelle  ardeur  je 
vous  défire  le  même  bien  qu’à  moi-même  , accordez-moi 
cette  grâce.  Si  c’eft  de  bon  cceur  que  vous  m’appeliez  vo- 
tre maitre  , payez-moi  mon  falaire  : foyez  vertueux.  Ses 
larmes  l’empêchèrent  d’en  dire  davantage.  Ce  n’étoit  tou- 
tefois ni  à de  doéleurs  qu’il  parloit  ainu  , ni  à des  clercs  : 
c’étoit  à de  jeunes  écoliers  , qui  n’étoient  pas  même  encore 
baptifés.  Voyez  fa  lettre  à Diofcore  , où  il  montre  fi  foli- 
dement  combien  un  Chrétien  doit  peu  fe  mettre  en  peine 
d’être  eftimé  favant , ou  de  favoir  en  effet  les  opinions  des 
anciens  philosophes. 

Voyez  les  difpolitions  que  demande  faint  Grégoire  de 
Nazianze  pour  parler  de  théologie  : je  ne  dis  pas  pour  l'en- 
feigner  , ou  pour  l’étudier  dans  les  formes  , mais  Ample- 
ment pour  en  parler.  Vous  pouvez  voir  la  méthode  que 
fuivoit  Origene  pour  amener  à la  religion  chrétienne  les 
gens  de  lettres  , Si  les  rendre  capables  de  l’étudier  foli- 
dement.  Enfin  le  pédagogue  de  faint  Clement  Alexandrin 
montre  avec  quel  loin  on  difpofoit  tous  les  Chrétiens  en 
général  à la  doétrine  de  l’évangile  , Si  que  l’on  mettoit  tou- 
jours pour  fondement  la  converfion  des  moeurs. 

Oferai-je , après  cela  , vous  faire  confidérer  les  mœurs 
de  nos  étudians  , telles  que  je  les  ai  repréfentées  dans 
l’hiftoire , fur  le  témoignage  des  auteurs  du  temps  ? Vous 
avez  vu  qu’ils  étoient  tous  les  jours  aux  mains  St  entre 
eux  St  avec  les  bourgeois  : que  leurs  premiers  privilèges 
étoient  pour  interdire  aux  juges  féculiers  la  connoiffance  de 
leurs  crimes  ; que  le  pape  fut  obligé  d’accorder  à l'abbé 
de  S.  Viélor,  la  faculté  de  les  abfoudre  de  l'excommuni- 
cation prononcée  par  les  canons  , contre  ceux  qui  frappent 
les  clercs  : que  leurs  querelles  commençoient  ordinairement 
au  cabaret  à l’occafion  du  vin  6t  de  la  débauche , St  s’é- 
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loient  jufqu’aux  meurtres  &.  aux  dernière^  .violences.  RiÆ.  tCeci. 
in  vous  voyez  l’aftreufe  peinture  qu’en  fait  Jacques  de  C'  L'a  £cc[ 
i,  témoin  oculaire.  Cependant  tous  ces  étudians  étoient  ,x!txvlj 
:s  , & deftinés  à fervir  ou  à gouverner  les  égides.  „ 
s vois  bien  que  la  conflitution  des  univerfités  coniribuoit 
:s  défordres  : car  encore  qu’elle  eût  les  avantages  , 
une  j'ai  marqué  d’abord  , elle  avoit  aufli  fes  inconvé- 
s.  Il  étoit  difficile  de  contenir  par  une  exaéte  dil’ci- 
e cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  l’âge  le  plus 
illant  ; car  ce  n’étoit  pas  des  enfans  qui  étuelioient.  Ils 
ent  rafle mb lés  de  divers  pays  , & déjà  diviiés  par  la 
:rfité  des  nations , des  langues  , des  inclinations  : loin 
eurs  parens , de  leurs  évêques  & de  leurs  feigneurs. 
l’avoient  pas  même  le  refpeét  pour  des  maîtres  étran- 
, à qui  ils  payoient  un  falaire  , tk.  qui  fouvent  étoient 
)affe  naiflaiice.  Enfin  les  maitres  mêmes  étoient  divi- 
& par  la  diverlité  de  leurs  opinions  , &.  par  la  ja- 
ie  de  ceux  qui  étoient  moins  fuivis  , contre  ceux  qui 
ient  plus;  tk  ces  divifions  pafloient  aux  difciples.  Vous  Hift.  lîv. 
ivez  vu  un  exemple  bien  (enlible  dans  la  fameufe  que-  txxxiv.n.i$. 
entre  les  religieux  mendians  & les  doéteurs  leculiers  , 
tête  del’quels  étoit  Guillaume  de  Saint-Amour.  Com- 
de  chicanes  & de  mauvaife  foi  dans  le  procédé  de 
doéteurs  1 Combien  de  calomnies  contre  leurs  adver- 
:s  1 Mais  les  religieux  de  leur  côté  n’auroient-ils  point 
jx  fait  de  fe  contenter  d’être  doétes  , fans  être  fi  ja- 
du  titre  de  doéteur  , & de  fe  moins  prévaloir  de  leur 
it  à la  cour  de  Rome  & à celle  de  France  ? 
n autre  inconvénient  des  univerfltés  , eft  que  les  maî- 
tk  les  écoliers  n’étoient  occupés  que  de  leurs  études; 
roient  tous  clercs  , & plufleurs  bénéficiers , mais  hors 
:urs  églifes , fans  fondions  & fans  exercice  de  leur 
;.  Ainfi  ils  n’apprenoient  pas  tout  ce  qui  dépend  de  la 
que  ; la  manière  d’inftruire  , l’admmiftration  des  facre- 
. , la  conduite  des  âmes  , comme  ils  auroient  pu  l’ap- 
ire  chez  eux  en  voyant  travailler  les  évêques  & les 
■es  , & fervant  fous  leurs  ordres.  Les  doéieurs  des  uni-; 
tés  étoient  purement  doéteurs,  uniquement  appliqués 
théorie  , ce  qui  leur  donnoit  tant  de  loifir  d écrire  tk 
raiter  fl  au  long  des  queflions  inutiles  , tk  tant  d’oc- 
ns  d’émulation  & de  querelles , en  voulant  rafiner  les 
iir  les  autres.  Dans  les  premiers  fiècles  , les  doéteurs 
nt  des  évêques,  accablés  d’occupations  plus  l'érieufes. 

;z  la  lettre  de  faint  Auguftin  à Diofcore  , que  j’ai 
citée. 

Iflons  aux  études  fupérieures  , & commençons  par  la  jjr. 
ogie.  On  enfeignoit  toujours  la  même  doétrine  quant  Théologie 
nds  ; car  Jesus-Christ  n’a  jamais  cefle  d’aflilter  fon  poütive. 

, iuivant  la  promette  : mais  il  fe  mêloit  de  l’un- 
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perfeflion  dans  la  manière  de  l'enfeigner.  On  cônvenoit 
que  le  fondement  de  la  théologie  eft  l’écriture  , entendue 
iuiyant  la  tradition  de  l’églife  : mais  on  s’attachoit  plus  au 
fens  fpirituel  qu’au  littéral  , foit  par  le  mauvais  goût  du 
temps , qui  faifoit  méprifer  tout  ce  qui  étoit  Ample  & na- 
turel ; foit  par  la  difficulté  d’entendre  la  lettre  de  l’écri- 
ture , faute  de  favoir  les  langues  originales,  je  veux  dire 
le  grec  & l’hébreu  , & de  connoitre  l’hiftoire  & les  mœurs 
de  cette  antiquité  fi  reculée.  C’étoit  plutôt  fait  de  donner 
des  fens  myfiérieux  à ce  que  l’on  n’entendoit  pas  ; 6c 
cette  manière  d’expliquer  l’écriture  étoit  plus  au  goût  de 
nos  doéteurs  accoutumés  à fubtilifer  fur  tout. 

Je  fais  que  les  fens  figurés  ont  été  de  tout  temps  reçus 
dans  l’églile  : nous  les  voyons  dans  les  pères  des  premiers 
fiècles  , comme  S.  Jufiin  &.  S.  Clement  Alexandrin.  Nous 
en  voyons  dans  l’écriture  même  , comme  l’allégorie  des 
deux  alliances  lignifiées  par  les  deux  femmes  d’ Abraham  : 
Cal.  iv.  24.  mais  puifque  nous  favons  que  lepître  de  S.  Paul  aux  Ga- 
lates  n’eft  pas  moins  écrite  par  infpiration  divine  que  le 
livre  de  la  Genèfe  , nous  fommes  également  allurés  de 
l’hiftoire  & de  fon  application  ; & cette  application  eft  le 
fens  littéral  du  partage  de  S.  Paul.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me des  fens  figurés  que  nous  lifons  dans  Origene  , dans 
S.  Ambroife  , dans  S.  Auguftin  ; nous  pouvons  les  regar- 
der comme  les  penlees  particulières  de  cas  doéleurs  , à moins 
que  nous  ne  les  trouvions  autorifés  par  une  tradition  plus 
ancienne  ; 6t  nous  ne  devons  fuivre  ces  explications  qu’en 
tant  qu’elles  contiennent  des  vérités  conformes  à celles  que 
nous  trouvons  ailleurs  dans  l’écriture  , prife  en  fon  fens 
littéral.  Car  c’eft  à ce  fens  qu’il  en  faut  toujours  revenir 
pour  fonder  un  dogme  , c’eft  le  feul  qui  puilTe  fervir  de 
preuve  dans  la  difpute. 

De  tous  les  pères  Latins , je  n’en  vois  point  qui  ait  tant 
donné  dans  les  fens  figurés  , que  S.  Grégoire , qui  toutefois 
a toujours  été  compté  avec  juftice  entre  les  principaux  doc- 
teurs de  l’églife  , particulièrement  en  Angleterre  dont  il 
ctoit  comme  l’Apôtre.  Or  l’Angleterre  a fourni  des  doc- 
teurs à l’Allemagne  & à la  France  pendant  le  huitième  6c 
le  neuvième  fiècles.  D’où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût 
des  allégories  ait  parte  dans  nos  écoles  avec  le  refpeél  pour 
S.  Grégoire  & la  lefture  afiïdue  de  fes  ouvrages.  Mais  ce 
n’eft  pas  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  utile  , & on  trou- 
vera bien  plus  à profiter  dans  fes  lettres  , où  l’on  voit 
fi  bien  la  difcipline  & les  véritables  règles  du  gouverne- 
ment eccléfiaftique. 

L’eftime  des  lens  figurés  a fait  rechercher  avec  empref- 
fement  la  fignification  des  noms  propres  6c  leur  étymo- 
logie , pour  y trouver  des  myftères  : mais  cette  recherche 
ne  pouvoit  q{rc  heureufe  fans  la  connoiffance  du  génie  des 
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langues , & du  rapport  des  lettres  &.  des  prononciations  ; 
outre  que  la  fignitication  des  noms  peut  bien  faire  con- 
noitre  pourquoi  ils  ont  été  donnés , mais  non  pas  donner 
lieu  à en  tirer  des  conféquences.  Or  la  liberté  d’expliquer 
ainfi  l’écriture  a été  pouffée  à un  tel  excès  , quelle  l'a 
enfin  rendu  méprilable  aux  gens  d'efprit  mal  inftruits  de 
la  religion  : ils  l’ont  regardée  comme  un  livre  inintelligi- 
ble , qui  ne  fignitioit  rien  par  lui-même  & qui  étoit  le 
jouet  des  interprètes.  Les  autres  plus  religieux  n’ont  ofé 
la  lire , défefpérant  de  l’entendre  fans  le  fecours  de  tant 
de  commentaires  dont  on  la  chargeoit  tous  les  joins  , &£ 
qu’ils  croyoient  néceffaires  pour  en  pénétrer  les  myltères. 
Âinfi  le  refpeft  &.  le  mépris  ont  produit  le  même  effet 
de  renoncer  à l’étude  de  l’écriture-fainte. 

L’ufage  le  plus  pernicieux  des  allégories , eft  d’en  avoir 
fait  des  principes  pour  en  tirer  des  conféquences  contraires 
au  vrai  fe ns  de  l’écriture,  & établir  de  nouveaux  dogmes: 
telle  eft  la  fameufe  allégorie  des  deux  glaives.  J.  C.  près 
de  fa  paflîon  dit  à fes  difciples  qu’il  faut  qu’ils  aient  des 
épées  , pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoit  qu'il  ieroit 
mis  au  nombre  des  méchans.  Ils  difent  : Voici  deux  épées. 
Il  répond  : c’eft  affez.  Le  fens  littéral  eft  évident.  Mais 
il  a plu  aux  amateurs  d’allégories  de  dire  que  ces  deux 
glaives  , tous  deux  également  matériels  , fignident  les  deux 
puiffances  par  lefqueHes  le  monde  eft  gouverné  , la  fpiri- 
tuelle  & la  temporelle.  Que  Jesus-Chist  a dit  : c’eft 
affez  , & non  pas  : c’eft  trop  ; pour  montrer  qu’elles  fuf- 
fifent , mais  que  l’une  & l’autre  eft  néceffalre.  Que  ces 
deux  puiffances  appartiennent  à l’églife  , parce  que  les 
deux  glaives  fe  trouvent  entre  les  mains  des  Apôtres  : mais 
que  l’églife  ne  doit  exercer  par  elle-même  que  la  puiffan- 
ce  fpirituelle  , & la  temporelle  par  la  main  du  prince  au- 
quel elle  en  accorde  l’exercice.  C’eft  pourquoi  Jesus- 
Christ  dit  à faint  Pierre  : mets  ton  glaive  dansletour- 
rèau.  Comme  s'il  difoit  : il  eft  à toi  , mais  tu  ne  dois 
pas  t’en  fervir  de  ta  propre  main  ; c’eft  au  prince  à l’euv 
ployer  par  ton  ordre  & fous  ta  direélion. 

Je  demande  à tout  homme  fenfé  , ft  une  telle  applica- 
tion eft  autre  chofe 'qu’un  jeu  d’efprit,  & fi  elle  peut  fon- 
der un  raifonnement  férieux.  J’en  dis  autant  de  l’allégorie 
des  deux  luminaires,  que  l’on  a auffi  appliquée  aux  deux 
puiflances  , en  difant  que  le  grand  luminaire  eft  le  facer- 
doce , qui  , comme  le  foleil  , éclaire  par  fa  propre  lu- 
mière ; & l’empire  eft  le  moindre  luminaire  , qui  , comme 
la  lune  , n’a  qu’une  lumière  &.  une  vertu  empruntée.  Si 
quelqu'un  veut  appuyer  fur  ces  applications  de  l’écriture  , 
& en  tirer  des  conféquences  , on  en  eft  quitte  pour  les 
nier  Amplement^  lui  dire  que  ces  partages  lont  purement 
hiftoriques  ; qu’il  n’y  faut  çherçher  aucun  myftère  ; quq 
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les  deux  luminaires  font  le  foieil  &.  la  lune  , & rien  plus  J 
& les  deux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes  ^scime 
celle  de  S.  Pierre.  Jamais  on  ne  trouvera  rien  au  - delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  (ont  les  grands 
arguinens  de  tous  ceux  qui,  depuis  Grégoire  Vil,  ont  at- 
tribué à l’cglife  l’autorité  fur  les  fouverains  , même  pour 
le  temporel  , contre  les  textes  formels  de  l'écriture  &i  la 
tradition  tonftante.  Car  Jesus-ChUiST  dit  nettement  fans 
figure  & fans  parabole  : tnon  royaume  11’eft  point  de  ce 
mor.de.  Et  ailleurs  , parlant  à fes  dilciples  : les  rois  des  na- 
tions exercent  leur  domination  fur  elles  ; mais  il  n'en  fe- 
ra pas  ainfi  de  vous.  Il  n’y  a ni  tour  d’efprit  , ni  railon- 
nement  qui  puiffe  éluder  des  autorités  fi  préciles:  d’autant 
plus  que  , pendant  fept  ou  huit  (iècles  au  moins , on  les 
a priles  à la  lettre  , fans  y chercher  aucune  interprétation 
myllerieule.  Vous  avez  vu  comme  tous  les  anciens,  en- 
tr’autres  le  pape  faint  Gelafe  , dillinguent  nettement  les 
deux  puilfances  ; tk  , ce  qui  eft  plus  fort  , vous  avez  vu 
que  dans  la  pratique  iis  fuivoient  cette  doélrine  , & que 
les  évêques  &.  les  papes  mêmes  etoient  parfaitement  tou- 
rnis , quant  au  temporel  , aux  rois  Si  aux  empereurs  , mê- 
me païens  ou  hérétiques. 

Le  premier  auteur  où  je  trouve  l’allégorie  des  deux 
glaives  , elt  Geoflroi  de  Vendôme  , au  commencement  du 
douzième  ficelé.  Jean  de  Sarisberi  l’a  p.iuiTee  julqu’à  dire 
que  le  prince  ayant  recule  glaive  de  la  main  de  féglife  , 
elle  a droit  de  le  lui  ôter  ; 6c  comme  d’ailleurs  ils  en- 
feignent  qu’il  eft  non  feulement  permis  , mais  louable  de 
tuer  les  tyrans  , on  voit  aifement  jufqu’où  vont  les  con- 
féquences  de  fa  doélrine.  La  plupart  des  doéleurs  du  mê- 
me tiède  ont  infifté  (ur  l’allégorie  des  deux  glaives:  ûi  ce 
qui  elt  plus  lurprenant  , les  princes  mêmes  & ceux  qui 
les  défendoient  contre  les  papes  , ne  la  rejetoient  pas  : 
ils  (e  contentoient  d’en  reltreindre  les  conféquences.  C’é- 
toit  l'effet  de  l’ignorance  craffe  des  laïques , qui  les  ren- 
doit  efclaves  des  clercs  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  let- 
tres & la  doélrine.  Or  ces  clercs  avoient  tous  étudié  aux 
mêmes  écoles  , &.  puilé  la  même  doélrine  dans  les  mêmes 
livres.  Audi  avez-vous  vu  que  les  détenteurs  de  l’empereur 
Henri  IV  contre  le  pape  Grégoire  VII  , le  retranchoient 
à dire  qu’il  ne  pouvoit  être  excommunié  : convenant  que 
s’il  l'eût  été  , il  devoit  perdre  l’empire.  Frideric  Ilfefou- 
mettoit  au  jugement  du  concile  univerfel  , & convcnoit  , 
que  s’il  étoit  convaincu  des  crimes  qu’on  lui  imputoit  , 
particulièrement  d’héréfie  , il  méritoit  d’être  dépoté.  Le 
confeil  de  faint  Louis  n’en  favoit  pas  davantage  , & aban— 
donnoit  Fride.ic  au  cas  qu’il  fût  coupable  : & voilà  juf- 
qu’où vont  les  effets  des  inauvailes  études. 

Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pofé  , attire 


Digitized  by  Google 


fur  rHlJloirc  Eccléfaflique.  LV 

fine  infinité  de  mauvaises  conféquences  quand  on  le  veut 
réduire  en  pratique  ; comme  cette  maxime  de  la  puiffance 
de  leglife  iur  le  temporel.  Depuis  quelle  a été  reçue  , 
vous  avez  vu  changer  la  face  de  l’églife.  Les  évêquef  ne 
fe  l’ont  plus  occupés  de  la  prière  St  de  la  converlion  des 
pécheurs  , mais  de  négocier  entre  les  princes  des  traités 
de  paix  ou  d’alliance  , de  les  exciter  à la  guerre  contre 
les  ennemis  de  l’églife , ou  même  les  y contraindre  par  les 
cenfures  eccléfiaftrques  & Couvent  par  les  armes.  Et  com- 
me l’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre  , il  a fallu  , pœr  fub- 
venir  à ces  pieufes  entrepriles , faire  des  impofitions  fur 
le  clergé  & iur  le  peuple  , foit  en  donnant  des  indul- 
gences , foit  en  menaçant  de  cenfures.  Ainlï  , joignant  ces 
affaires  générales  à celles  que  donnoient  à chaque  prélat 
fe  s feigneuries  , ils  fe  font  trouvés  accablés  d’affaires  fé- 
culières  contre  la  défenfe  de  l’Apôtre  , & ont  cru  fervir 
plus  utilement  l’églife  , que  s’ils  rempliffoient  leurs  devoirs 
effentiels. 

Revenons  à l’étude  de  la  théologie.  Outre  l’écriture , elle 
s’appuye  fur  la  tradition  : mais  pour  fonder  un  article  de 
foi , la  tradition  doit  être  perpétuelle  & univerfelle , re- 
çue de  tout  tempr  , 8t  atteftée  par  le  confentement  de 
toutes  les  églifes  , lorfque  la  queuion  a été  examinée  8t 
approfondie.  Tels  font  les  dogmes  contenus  dans  les  fym- 
boles  & les  autres  dédiions  des  conciles  généraux  , ou 
dans  les  écrits  authentiques , de  la  plupart  des  doéleurs  de- 
puis la  naiffance  de  leglife.  11  faut  donc  rejeter  toutes  les 
prétendues  traditions  fondées  fur  des  pièces  fauffes  , ou 
fur  des  opinions  particulières  ou  nouvelles  : St  on  appelle 
nouveau  en  cette  matière  , tout  ce  dont  on  connoît  le 
commencement  depuis  les  Apôtres.  Car  , comme  dit  Ter- 
tullien  , il  ne  nous  eft  pas  permis  d'inventer  , ni  même 
de  rien  chercher  après  l’évangile.  On  ne  peut  donc  ap- 
puyer aucun  raifonnement  théologique  fur  des  pièces  fauffis 
comme  les  décrétales  d’Ifidore  : on  ne  peut  en  appuyer 
fur  l’opinion  particulière  d’aucun  doôeur  , quelque  véné- 
rable qu’il  foit  d’ailleurs  comme  celle  des  Millénaires  avan- 
cée par  quelques  andens.  Enfin  il  fuflfit  qu’on  fâche  le 
commencement  d’une  opinion  , pour  être  affuré  qu’elle  ne 
fera  jamais  déclarée  être  de  foi , quoi  qu’en  puiffent  dire 
ceux  qui  s’échauffent  le  plus  à la  foutenir  : puifqn’il  eft 
de  foi  que  l’églife  ne  croira  jamais  que  ce  qu’elle  a tou- 
jours cru  , quoiqu’elle  puiffe  l’expliquer  plus  clairement 
quand  elle  le  juge  néceflaire.  On  a beau  raifonner  pour 
montrer  que  la  chofe  a dû  être  ainfi  . & que  ce  que  l'on 
ivance  eft  plus  digne  de  la  fageffe  ou  de  la  bonté  de  Dieu: 
I faut  prouver  qu’il  l’a  voulu  , & qu’il  nous  l’a  révélé: 
! faut  prouver  , non  pas  que  l’églife  a dû  4e  croire  , mais 
u 'elle  l’a  cru  en  effet. 
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La  tradition  commence  par  l’infiruélion  de  vive  voix  J 
mais  pour  la  perpétuer  , le  fecours  de  l'écriture  eft  très-, 
utile.  Aulîi  Dieu  a-t-il  pourvu  fur  ce  point  à Ion  églife* 
La  longue  vie  de  S.  Jean  l’évangélifte  , &L  de  S.  Polycar- 
pe  fon  difcip'.e  , firent  paffer  la  tradition  jufqu’à  faint  Ire- 
née  , qui  la  confervoit  li  foigneulement  dans  la  mémoire  , 

& qui  vivoit  à la  fin  du  fécond  fièclc.  Il  nous  en  a beau- 
coup laifle  dans  fes  écrits  , aufli  bien  que  S.  Clément  Ale- 
xandrin , inûruit  comme  lui  par  ceux  qui  avoient  vu  les 
Apôtres  ; & c’eft  ce  qui  rend  fi  précieux  les  écrits  de  ces 
pères  & des  autres  des  deux  premiers  fiècles.  La  môme 
providence  nous  a donné  d âge  en  âge  d’autres  faints  doc- 
teurs , fidelles  dépofitaires  de  la  tradition  , qu’ils  ont  eu 
foin  de  tranfmettre  à leurs  fuccefleurs  ; & de  là  nous  vien- 
nent tant  d’écrits  des  pères  des  fix  premiers  fiècles.  Mais 
ces  trélors  font  inutiles  à ceux  qui  ne  les  connoiffent  pas , 
ou  qui  les  négligent. 

Or  c’étoit  le  malheur  des  do&eurs  du  treizième  & du 
quatorzième  fiècles  , de  ne  connoitre  que  peu  d’ouvrages 
des  pères  , principalement  des  plus  anciens  , & de  man- 
quer des  fecours  nécefïaires  pour  les  bien  entendre.  ;Ce 
n’eft  pas  que  les  livres  fuffent  perdus  ; ils  exiftoient , puif- 
que  nous  les  avons  encbre  : mais  les  exemplaires  en  étoient 
rares  & cachés  dans  les  bibliothèques  des  anciens  monaf- 
tères , où  on  en  fail'oit  peu  d’ulage.  C’efi  où  le  roi  faint 
Louis  les  fit  chercher  pour  les  tranfcrire  &.  les  multiplier 
au  grand  avantage  des  études  ; & de  là  vint  le  grand  ou- 
vrage de  Vincent  de  Beauvais  , où  nous  voyons  les  ex- 
traits de  tant  d'anciens  auteurs , mêmes  profanes.  Dès  le 
fiècle  précédent  nous  en  voyons  un  grand  nombre  de  cités  ✓ 
par  les  écrits  de  Jean  de  Sarisberi  ; mais  c’étoit  la  curio- 
iité  de  quelques  particuliers.  Le  commun  des  étudians  & 
même  des  docteurs  fe  bornoit  à peu  de  livres  , & princi- 
palement à ceux  des  auteurs  modernes,  qu’ils  entendoient 
mieux  que  les  anciens. 

11  faut  fe  fouvenir  que  ceux  qui  étndioient  le  plus  alors 
étoient  les  religieux  mendians.  Or  la  rigoureufe  pauvreté 
dont  ils  faifoient  profelfion  , ne  leur  permettoit  guère  d’ache- 
ter des  livres  qui  étoient  très-chers  ; & leur  vie  aftive  & 
toujours  ambulante  ne  leur  donnoit  pas  le  temps  de  les 
tranfcrire  eux-mêmes  , comme  faifoient  les  moines  rentés 
& fédentaires , qui  , pendant  plufieurs  fiècles  , en  firent  leur 
principale  occupation.  De  là  vint  fans  doute  que  les  nou- 
veaux théologiens  donnèrent  fi  fort  dans  le  raifonnement  , 
les  queftions  curieufes  & les  fubtilités  , qui  ne  demandent 
que  de  I’efprit , fans  leéture  & fans  examen  des  faits. 

Mais  ils  ne  conlidéroient  pas  que  cette  manière  detu- 
dier  altéroit  infenfiblement  la  tradition  de  la  difcipline.  Par 
exemple  , voulant  ruifonnçr  fur  les  facremens  fans  la  con- 
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hoiflance  exaéte  des  faits  , ils  ont  fuppofé  qu’on  les  avoir 
toujours  adminirtrés  comme  on  faifoit  de  leurs  temps  , &. 
ont  pris  quelquefois  pour  effentielles  , des  cérémonies  ac- 
cefioires  ; comme  i'onéfion  & la  tradition  du  calice  à la 
prètrife , au  lieu  qu'en  ce  facrement  l’eflentiel  eft  l’impo- 
fition  des  naains.  C’eft  par  le  même  principe  qu’on  a vou- 
lu ïflujettir  les  Grecs  à paffer  par  les  quatre  ordres  mineurs, 
avant  que  d’arriver  au  foudiaconat  ; & que  l’on  a cru  né- 
ceflaire  d’avoir  des  ornemens  , & des  autels  portatifs  , 
même  dans  les  plus  grands  voyages  & les  millions  les 
plus  éloignées.  Ce  n’eft  que  l’ignorance  de  l’antiquité  qui 
a fait  regarder  ces  règles  comme  inviolables , tandis  qu’on 
en  négiigeoit  de  plus  importantes. 

Je  ne  laifle  pas  d’admirer  que  dans  des  temps  fi  mal-  XIV. 
heureux  &c  avec  fi  peu  de  fecours , les  doéfeurs  nous  aient  Réputation 
fi  fidellement  confervé  le  dépôt  de  la  tradition  -,  quant  à Jes  Icholaftis 
la>.  doéfrine.  Je  leur  donne  volontiers  la  louange  qu’ils  mé-  1ues‘ 
ritent  ; & remontant  plus  haut  , je  bénis , autant  que  j’en 
fuis  capable , celui  qui , fuivant  fa  promette  , n’a  jamais 
ceffé  de  foutenir  fon  églife.  Je  demande  feulement  qu’on  fe 
contente  de  mettre  ces  doéleurs  en  leur  rang , fans  les  éle- 
ver au-deffus  ; qu’on  ne  prétende  pas  qu’ils  ont  atteint  la 
perfeétion  , & qu’ils  nous  doivent  fervir  de  modèle  ; enfin 
qu’on  ne  les  préfère  pas  aux  pères  des  premiers  fiècles. 

Les  titres  magnifiques  que  l’on  a donnés  à quelques-uns 
de  ces  doéfeurs , ont  impofé  aux  fiècles  fuivans  : on  a dit 
Albert  le  grand  , comme  s’il  étoit  autant  diflingué  entre 
les  théologiens  , qu 'Alexandre  entre  les  guerriers.  On  a 
nommé  Scot  le  doéleur  fubtil.  On  a donné  à d’autres  les  • 
épithètes  d’irréfragable , d’illuminé  , de  Réfolu  , de  Solen- 
nel , d’Univerfel.  Mais,  fansvnous  laiffer  éblouir  par  ces 
grands  titres  , voyons  s’ils  ne  montrent  point  le  mauvais 
goût  de  ceux  qui  les  ont  donnés  , plutôt  que  le  mérite 
de  ceux  qui  les  portent  ; jugeons-en  par  leurs  ouvrages  , 
nous  les  avons  entre  les  mains  : pour  moi  j’avoue  que  je 
ne  vois  rien  de  grand  dans  ceux  d’Albert  , que  la  groffeur 
Si  le  nombre  des  volumes. 

Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vivoient  dans  un  jjlfl.  ic  U 
temps  dont  tous  les  autres  monumens  ne  nous  paroifTent  poiific. 
point  effimables , du  moins  par  rapport  à la  bonne  anti- 
quité ; du  temps  de  ces  vieux  romans  dont  nous  voyons 
des  extraits  dans  Fauchet  : du  temps  de  Joinville  & de 
Villehardouin  , dont  les  hifloires , quoiqu’utiles  &.  plaifantes 
par  leur  naïveté , nous  paroifTent  fi  groffières  : du  temps 
de  ces  bâti  mens  gothiques  , fi  chargés  de  petits  ornemens. 

Si  f»  Peu  agréables  en  effet  qu’aucun  architeéle  ne  voudroit 
les  imiter.  Or  c’eft  une  obfervation  véritable  , qu’il  règne 
Cn  chaque  fiècle  un  certain  goût  qui  fe  répand  fur  toute 
fortes  d’ouvrages.  Tout  ce  qui  nous  relie  4e  l’ancienne 
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Grèce  , eft  fo'ide  , agréable  6t  d’un  goût  exquis  : les  relies 
de  leurs  bâtimens  , les  llatues , les  médailles  , font  du  me- 
me caraétère  en  leur  genre  , que  les  écrits  d’Homere , de 
Sophocle  , de  Dcmofthene  &.  de  Platon.  Par-tout  règne  le 
bon  fens  & l’imitation  de  la  plus  belle  nature.  Ün  ne  voit 
rien  de  femblable  dans  tout  ce  qui  nous  relie  depuis  la 
chute  de  l’empire  Romain  julqu'au  milieu  du  quinzième 
fiècle  , où  les  fciences  & les  beaux-arts  ont  commencé  à 
fe  relever  , & où  fe  font  didipées  les  ténèbres  que  les 
peuples  du  Nord  avoient  répandues  dans  toute  l’Europe. 

Par  là  fe  détruit  un  préjugé  allez  ordinaire  , que  les 
fciences  vont  toujours  fe  perfectionnant  , qu’il  efl  facile 
d’ajouter  aux  inventions  des  autres  , que  des  hommes  plus 
médiocres  qu’eux  le  peuvent  faire  ; 6c  qu’un  nain  monté 
fur  les  épaules  d’un  géant  , voit  plus  loin  que  le  géant 
même.  J’accorde  ces  proportions  générales , mais  je  nie 
qu’on  puille  les  appliquer  à notre  lujet.  Pour  ajouter  à 
la  doétrine  ou  à la  méthode  des  anciens  , il  eût  fallu  la 
connoitre  parfaitement  , Sc  c’ell  ce  qui  manquoit  à nos 
doéleurs  , comme  je  viens  de  montrer  : ainfi  le  nain  de- 
meurant à terre,  la  vue  étoit  très-  bornée.  D’ailleurs  tes 
fciences  8c  les  arts  qui  fe  perfectionnent  de  jour  en  jour, 
font  des  inventtons  humaines  : mais  la  vraie  religion  , eft 
l’ouvrage  de  Dieu  , qui  lui  a donné  d’abord  ia  pertec- 
tion  toure  entière.  Les  Apôtres  8c  leurs  difciples  ont  fu 
toute  la  doétrine  du  falut  , Ce  la  meilleure  manière  de 
l’enfeigner. 

Mais  n’eft-il  pas  vrai  que  les  fcholaftiques  ont  trouvé 
une  méthode  plus  commode  & plus  exaéte  pour  enfeigner 
la  théologie  , & leur  Ityle  n’eil-il  pas  plus  lolide  6c  plus 
précis  que  celui  de  la  plupart  des  anciens  ? Je  l’ai  fouvent 
oui  dire  , mais  je  ne  puis  en  convenir  ; 8c  on  ne  me  per- 
fuadera  jamais  que  , julqu’au  douzième  fiècle  , la  méthode 
ait  manqué  dans  les  écoles  chrétiennes.  Je  crois  l’avoir 
montré  dans  le  lecond  de  ces  difcours  , où  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  recourir.  Il  efl  vrai  que  la  plupart  des 
anciens  n’ont  pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  théo- 
logie , comme  ont  fait  Hugues  de  S.  Viétor,  Hildebertde 
Tours  , Robert  Pullus  , 6c  tant  d’autres  à leur  exemple. 
Mais  il  n’ont  pas  laide  de  nous  donner  dans  quelques- 
uns  de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  de  la  religion  , com- 
me faint  Augudin  , qui  , dans  ("on  Enchiridiun  , montre 
tout  ce  que  l’on  doit  croire  ; la  manière  de  l'enieigner 
dans  le  livre  de  la  doétrine  chrétienne.  Nous  voyons  en- 
core l’abrégé  de  la  doétrine  dans  les  expofitions  du  fym- 
bole  ôc  les  catéchèfes  ; & l’abrégé  delà  morale  dans  quel- 
ques autres  traités , comme  dans  le  pédagogue  de  faint  Clé- 
ment Alexandrin. 

Que  manque-t-il  donc  aux  anciens  ? Eft- ce  de  n’avoit,. 
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"pas  donné  chacun  leur  cours  entier  de  théologie  , recom- 
mençant toujours  à divifer  & à définir  les  mêmes  matières 
à traiter  les  mêmes  queftions  ? J’avoue  que  les  mo- 
dernes l’ont  tait  , mais  je  ne  conviens  pas  que  la  religion 
en  ait  été  mieux  enfeignée.  L’eftet  le  plus  fenfible  de  cette 
méthode  , eft  d’avoir  rempli  le  monde  d’une  infinité  de  vo- 
lumes , partie  imprimés  , partie  encore  manulcrits  , qui 
demeurent  en  repos  dans  les  grandes  bibliothèques , parce 
qu’ils  n’attirent  les  leâeurs  ni  par  l’utilité  ni  par  l'agré- 
ment : car  qui  lit  aujourd’hui  Alexandre  de  Halès  , ou  Al- 
bert le  Grand  ? On  a peine  à comprendre  comment  ces 
auteurs  , dont  plufieurs  n ont  pas  atteint  un  grand  âge  , 
ont  trouvé  le  temps  de  tant  écrire  ; & il  eft  à craindre 
qu'ils  n’en  prilTent  pas  aflei  pour  méditer. 

S’ils  vouloient,  comme  il  eft  vrailemMable  , ftiivre  la 
méthode  des  géomètres  , il  t’alloit  commencer  par  des  prin- 
cipes autant  inconteftables  que  lont  leurs  définitions  & leurs 
axiomes  : c’eft-à-dire  , dans  la  matière  théologique  , par 
des  partages  formels  de  l’écriture  , ou  des  propofitions  de 
lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  oblerver  que 
nos  fcholartiques  prennent  fouvent  l’écriture  dans  des  fens 
figurés  & détournés  ; & pofent  pour  principes  des  axio- 
mes d’une  mauvaife  philofophie  , ou  des  autorités  de  quel- 
ques auteurs  profanes.  Les  conféquences  tirées  de  tels  prin- 
cipes ne  font  point  concluantes  : on  les  peut  nier  fans  blcrter 
la  foi  , ni  la  droite  raifon  : & de  tels  argumens  n’ont  que 
l’apparence  du  raifonnement.  Mais  nous  ne  voyons  encore 
que  trop  de  gens  qui  s’en  contentent  , qui  n’étudient 
que  par  mémoire  , & croient  raifonner  quand  ils  répètent 
les  argumens  qu’ils  ont  appris  par  coeur  , fans  les  avoir 
examinés  au  poids  du  bon  fens.  De  là  vient  qu’ils  rejet- 
tent les  meilleures  raifons  quand  elles  leur  font  nouvelles  , 
& ne  penfent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de  penfer. 

Si  les  fcholartiques  ont  imité  la  méthode  des  géomètres, 
ils  ont  encore  mieux  copié  leur  ftyle  fec  &i  uniforme.  Mais 
ils  n’ont  pas  confidéré  que  , dans  l’étude  de  la  géométrie , 
l’imagination  eft  foutenue  par  des  figures  : au  lieu  qu’elle 
n’a  point  d’appui  dans  les  matières  philofophiqucs  , fur- 
tout  en  morale , fi  ce  n’eft  par  des  exemples  &.  des  pein- 
tures vives  des  partions  , des  vices  , ou  des  vertus.  Ce 
ftyle  fec  a encore  un  autre  défaut  : c’eft  de  ne  point  mon- 
trer les  mœurs  de  celui  qui  enfeigne  ; un  fcélérat  peut 
parler  ainfi  de  morale.  Au  refte  je  ne  puis  fouflfrir  qu’on 
veuille  faire  un  mérite  aux  fcholartiques  de  ce  ftyle  , com- 
me s’il  étoit  plus  folide  & plus  court.  J’avoue  que  le  ftyle 
dogmatique  doit  être  fimple , & qu'on  n’y  doit  chercher 
que  la  clarté  & la  précifion  fans  aucun  autre  ornement  : 
mais  cette  fimplicité  ne  laide  pas  d’avoir  fa  noblefle  & fa 
grâce  ; le  bas  , le  plat  & le  pefant  ne  font  jamais  bons  à 
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rien.  La  (implicite  du  ftyle  dogmatique  n’empêche  pas  da 
parler  purement  la  langue  qu’on  y emploie  : au  contraire, 
mieux  on  la  parle  , mieux  on  le  fait  entendre  ; & rien 
n’eft  moins  propre  à enfeigner  , que  l’affeéfation  d’un  lan- 
gage fingulier  , qui  ajoute  à l’étude  principale  une  étude 
préliminaire  du  langage.  Je  fais  que  chaque  fcience  & cha- 
que art  a fes  termes  propres  , inconnus  au  commun  des 
hommes  : mais  ils  ne  doivent  être  employés  que  pour  les 
choies  qui  n’ont  point  de  nom  dans  la  langue  populaire  , 
parce  que  le  peuple  ne  les  connoit  pas , on  n’y  fait  pas 
d’attention.  C’eft  une  marque  de  la  grolliéreté  de  nos  pè- 
res , d’avoir  fait  du  blafon  une  fcience  myftérieufe  , qui 
ne  confifte  prefque  qu’à  donner  des  noms  extraordinaires 
aux  chofes  les  plus  communes  , &.  s’être  fait  un  mérit« 
de  dire  gueules  & fmople  , au  lieu  de  rouge  & de  vert. 
J’en  dis  de  même  du  jargon  de  la  chafle  &.  des  autres 
femblables , qui , fans  éclairer  l’efprit  , ne  font  que  charger 
la  mémoire. 

Or  les  fcholaftiques  ont  donné  dans  ce  défaut  , en  fe  fai- 
fant  un  langage  particulier  diftingué  de  toutes  les  langues 
vulgaires  &.  du  vrai  latin  , quoiqu’il  en  tire  fon  origine. 
Ce  qui  toutefois  n’étoit  point  néceffaire  , puifque  chacun 
peut  philofopher  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  écrits  d’A- 
riftote  font  en  bon  grec  , les  ouvrages  philolophiques  de 
Cicéron  en  bon  latin  ; & dans  le  dernier  ficelé  Defcartes 
a expliqué  fa  doélrine  en  bon  françois  , & d’un  (lyle  net 
& précis  , qui  peut  fervir  de  modèle  pour  le  dogmatique. 
Ce  n’eft  donc  point  la  néceflité  de  la  matière  qui  a intro- 
duit ce  langage  dans  nos  écoles , c’eft  le  mauvais  goût  dp 
treizième  liècle  & des  fuivans. 

Une  autre  erreur  eft  de  croire  qu’un  (lyle  fec  , contraint 
& partout  uniforme , foit  plus  court  & plus  clair  que  le 
difcours  ordinaire  & naturel  , où  l’on  fe  donne  la  liberté 
de  varier  les  phrafes  , & d’employer  quelques  figures.  Ce 
ftyle  gêné  , & jeté  en  moule  pour  ainfi  dire  , eft  plus 
long , outre  qu'il  eft  plus  ennuyeux.  On  y répète  à cha- 
que page  les  mêmes  formules  ; par  exemple  : fur  cette  ma- 
tière on  fait  fix  queftions  : A la  première  on  procède  ainfi  : 
puis  trois  objeélions  : puis:  Je  réponds  qu’il  faut  dire.  En- 
fuite  viennent  les  réponles  aux  objeélions.  Vous  diriez  que 
l’auteur  eft  forcé  par  une  néceflité  inévitable  à s’exprimer 
toujours  de  même.  On  répète  à chaque  ligne  les  termes 
de  l’art  , propofition  , aflertion  , preuve  , majeure  , mi- 
neure , conclufion  & le  refte.  Or  ces  répétitions  alongent 
beaucoup  le  difcours.  Je  vois  bien  d’où  elles  font  venues  : 
nos  ancêtres  étoient  fort  greffiers  , il  y a cinq  ou  fix  cents 
ans;  les  étudians  de  ces  temps-là  n’auroient  lu  diftinguer 
l’objeélion  de  la  preuve  , fi  on  ne  leur  eut  , pour  ainfi 
dire  , montre  au  dpigt  : il  falloit  tout  nommer  par  foa 
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5bom.  Voici  l'objeétion  , voici  la  réponfe  , l’in  (lance  , le  co- 
rollaire. Les  argumens  en  forme  alongent  encore  notable- 
ment le  difcours  , & impatientent  celui  qui  voit  d’abord 
la  condufion  : il  eft  foulagé  par  un  enthymême  , ou  par 
une  fimple  propofition  qui  (fait  fous-entendre  tout  le  relie. 
Il  faudroit  réferver  le  lyllogifme  entier  pour  des  occafions 
rares  de  développer  un  fophifme  pernicieux  , ou  rendre 
lenfible  une  vérité  abftraite. 

Cependant  ceux  qui  font  accoutumés  au  (lyle  de  l’école 
ne  reconnoiflent  point  les  raifonnemens  , s’ils  ne  font  re- 
vêtus de  la  forme  fyllogiftique.  Les  pères  de  l’églife  leur 
paroiflent  des  rhétoriciens  , pour  ne  pas  dire  des  difcou- 
reurs  , parce  qu’ils  s’expliquent  naturellement  comme  on 
fait  en  converfation  , parce  qu’ils  ulent  quelquefois  d’in- 
terrogations , d’exclamations  6c  des  autres  figures  ordinai- 
res ; &c  les  fcholaftiques  ne  voient  pas  que  les  figures  & 
les  tours  ingénieux  épargnent  beaucoup  de  paroles , & que 
fouvent  , par  un  mot  bien  placé  , on  prévient  ou  on  dé- 
tourne une  objeélion  qui  les  occuperoit  long-temps. 

Mais  ne  doit-on  compter  pour  rien  d’éviter  l’ennui  & le 
dégoût  inféparable  d’un  flvle  fec  , décharné  &C  toujours  fur 
un  même  ton  ? Eft-il  effentiel  aux  études  férieufes  d’être 
pénibles  & défagréables  ? Et  n’a-t-on  pas  remarqué  il  y 
a long-temps , que  celui  qui  en  inftruifant  fait  joindre  l’agréa- 
ble à l’utile , atteint  au  point  de  la  perfeéfion  i C’eft  cette 
dureté  du  (lyle  fcholaftique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens 
& leur  rend  l’ctude  odieule  pour  toute  leur  vie  , après 
qu’ils  ont  pafle  quelques  années  dans  les  collèges  & les  fé- 
minaires  à écouter  ce  langage  , & à difputer  lur  des  quef- 
tions  abftraites  dont  ils  ne  voient  point  l’utilité.  L’mftruc- 
tion  eft  la  nourriture  des  efprits  : imitons  , en  la  donnant 
l’ordre  de  la  nature  , ou  plutôt  de  la  fagefle  divine , dans 
la  diftribution  de  la  nourriture  corporelle.  Elle  y a joint 
un  plaifir  qui  en  eft  le  véhicule , & qui  par  une  agréa- 
ble nécedité  nous  engage  à nous  conferver  & nous  for- 
tifier. Imitons  S.  Bafile  &.  S.  Auguftin  , qui  à la  folidité 
& la  fubtilitc  des  penfées , joignent  les  tours  aélicats  ÔC 
les  exprefiions  gracieufes  : qui  ne  nous  propofent  point  de 
queftions  frivoles  6c  puériles  , mais  les  objeélions  effeéli- 
ves  des  hérétiques  de  leur  temps  , qui  ne  nous  repaifient 
point  de  doutes  &C  d’opinions  , mais  de  vérités  certaines  ; 
qui  joignent  l’onétion  à la  doélrine  , même  dans  les  ma- 
tières les  plus  arbitraires.  Voilà  les  guides  qu’un  théolo- 
gien fe  doit  propofer. 

Les  canoniftes  du  treizième  fiècle  fuivirent  la  même  mé- 
thode &C  le  même  (lyle  que  les  théologiens  : mais  ils  ne 
confervèrent  pas  fi  bien  la  tradition  pour  le  fonds  de  la 
doélrine  , étant  perfuadés  , comme  il  eft  vrai  , que  la  dif- 
çipline  n’cft  pas  aufli  invariable  que  la  foi.  J’ai  montré  dans 


/ 


XVII. 

Cauonilles. 


Digitized  by  Google 


Clof.  in  c. 
I,  Dej  'um.  Tr. 


1.  Confii. 
e.  9.  10. 
Hift.  Uv. 

un.  fl.  45. 


Ixij  Cinquième  Difcours 

le  difcours  précédent  les  iources  de  ce  changement  : l’au- 
torite des  faulTes  décrétales  & de  tout  le  decret  de  Gra- 
tien  ; l’opinion  que  le  pape  n’étoit  point  fournis  aux  canons 
& que  fon  pouvoir  étoit  fans  bornes.  Dès-lors  on  s’éloi- 
gna de  plus  en  plus  des  maximes  de  !’ant:quiré  ; on  ne  fe 
mit  pas  même  en  peine  de  les  connoitre  : la  Jurifprudence 
canonique  devint  arbitraire  & par  conléquent  incertaine  , 
par  la  multitude  exceftive  de  nouvelles  conftitutions  déro- 
geant les  unes  aux  autres, enfin  parles  dilpenfes  des  lois  qu’on 
n’ofoit  abroger.  Les  doéèeurs  qui  expliquoient  dans  les  éco- 
les le  décret  de  Gratien  & les  décrétales  de  Grégoire  IX, 
y firent  des  g'ofes  qui  font  devenues  fameufes  , quoique 
l’utilité  n’en  (oit  pas  grande  , 11  ce  n’eft  par  les  renvois  : 
car  ils  indiquent  allez  bien  les  chapitres  & les  partages  qui 
ont  rapport  les  uns  aux  autres.  Mais  ces  gloflateurs  n’exi- 
phquent  point  les  mots  difficiles  des  anciens  canons  : ils 
ne  les  entendoient  pas  eux-mêmes  , & ils  ne  rapportent 
guère  les  causes  ou  les  occafions  hiftopques  des  conftitu- 
tions. Ce  qu’ils  appellent  en  pofer  le  cas  , ne  conlifte  qu’à 
mettre  en  marge  les  propres  paroles  du  texte.  Quelque- 
fois , pour  montrer  leur  érudition  , ils  donnent  des  éty- 
mologies , mais  fouvent  ridicules  : comme  telle  de  Diubo- 
lus  au  commencement  des  décrétales.  Leur  principale  ap- 
plication eft  de  tirer  des  induétions  & des  conléquences 
des  paroles  du  texte  , pour  les  appliquer  à quelqu’autre 
fujet  , ordinairement  pour  y fonder  quelque  chicane. 

Car  c’étoit  l’efprit  qui  régnoit  alors  : voyez  les  plain- 
tes que  fait  S.  Bernard  des  avocats  qui  plnidoient  en  cour 
de  Rome , & par  là  jugez  des  autres  tribunaux  : voyez 
les  canons  du  grand  concile  de  Latran  , encore  plus  ceux 
du  premier  concile  de  Lyon  , & vous  verrez  jufqu’à  quel 
excès  ctoit  dès-lors  montée  la  fubtilité  des  plaideurs  , pour 
éluder  toutes  les  lois  &.  les  faire  fervir  de  prétexte  à l’in— 
juftice  : car  c’eft  ce  que  j’appelle  efprit  de  chicane.  Or 
les  avocats  & les  praticiens  , en  qui  dominoit  cet  efprit  , 
étoient  des  clercs  : ils  étoient  alors  les  feuls  qui  étudiaftent 
la  jurifprudence  civile  on  canonique  , comme  la  médecine 
& les  autres  fciences  ; il  étoit  bien  défendu  aux  moines 
d’en  faire  profeflion  publique  , mais  non  pas  aux  clercs 
féculiers.  Si  la  vanité  feule  & l’ambition  de  fe  diftinguer 
fourniffeit  aux  philofophes  & aux  théologiens  tant  dé  mau- 
vailes  lubtilités  pour  difputer  fans  fin  &.  ne  fe  conferter 
jamais  vaincus  , combien  l’avidité  du  gain  y excitoit-elle 
plus  puiflàmment  les  avocats  , St  qu’étoit-ce  qu’un  tel 
clergé  ? L’efprit  de  l’évangile  n’eft  que  fincérité  , candeur  , 
charité  , défintéreflement  : des  clercs  fi  dépourvus  de  ces 
vertus  étoient  bien  éloignés  de  les  enfeigner  aux  autres. 

• Les  évêques  St  les  autres  fupérieurs  les  mieux  intention- 
nés , étant  inftruits  aux  mêmes  écoles , n’en  favoient  pas 
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aflez  pour  remédier  à ces  maux  : nous  le  voyons  par  leurs 
conilitutions  , qui  ne  tendent  la  plupart  qu’à  régler  le  dé- 
tail de  la  procédure  & pourvoir  à des  inconvéniens  par- 
ticuliers , làns  aller  à la  fource  du  mal.  Il  falioit  repren- 
dre l’édifice  par  les  fondemens  , en  formant  un  nouveau 
clergé  , choifi  comme  autrefois  entre  les  plus  parfaits  du 
peuple  , examiné  par  de  longues  épreuves,  & élevé  au  fa- 
cré  myflère  par  la  feule  conftdération  du  mérite.  Voyez 
ce  que  j’en  ai  dit  au  fécond  difcours.  Sans  ces  fages  pré- 
cautions , les  meilleures  lois  font  méprifées , & par  con- 
féquent  inutiles.  Mais  pour  former  un  tel  clergé  , il  eût 
fallu  que  les  évêques  euflent  renoncé  à leurs  intérêts  par- 
ticuliers : qu'ils  n’euffent  pas  défiré  d’avancer  leurs  parens 
dans  les  dignités  eccléfiaftiques  , & qu’ils  euffent  eu  la 
force  de  rélifler  aux  princes  qui  vouloient  en  pourvoir 
leurs  enfans  , à la  décharge  des  familles.  Il  eût  fallu  du 
moins  connoître  l’ancienne  difcipline  ; mais  on  n’étudioit 
plus  les  livres  où  l’on  eût  pu  l’apprendre. 

Etudions-les  donc  à préfent , nous  qui  les  avons  entre 
les  mains  : remontons  aux  conilitutions  apofloliques  , aux 
canons  de  Nicée  & des  autres  premiers  conciles  : aux  épî- 
tres  canoniques  de  S.  Grégoire  Thaumathurge  & de  S. 
Bafile  , aux  lettres  de  S.  Cyprien  & des  autres  pères.  J’ai 
marqué  dans  l’hiftoire  celles  que  j’ai  cru  les  plus  propres 
à nous  inflruire  de  l’ancienne  difcipline.  Et  comme  nous 
ne  pouvons  nous  tranfporter  hors  de  notre  fiècle  , ni  chan- 
ger l’ufage  félon  lequel  nous  vivons  ; étudions  auffi  les 
conftirutions  modernes  & les  livres  des  canonilles  : mais 
contentons-nous  de  les  fuivre  , autant  qu’il  elt  befoin  , 
pour  nous  conformer  à l’état  préfent  des  affaires  ,■  fans 
les  admirer  , & nous  boucher  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
leurs  défauts , leur  groflïèreté  , leur  ignorance  de  l’anti- 
quité , leurs  mauvaifes  fubtilités , la  baffeffe  de  leurs  fen- 
timcns.  Souvenons-nous  toujours  de  la  nobleffe  & de  la 
pureté  des  anciens  canons  , qui  ne  tendoient  qu’à  confer- 
ver  les  bonnes  mœurs  & à fortifier  la  pratique  de  l’évan-, 
g‘le- 

On  pourroit  de  même  , à proportion  , rétablir  l’étude 
de  la  théologie  , 8t  l’ouvrage  eu  déjà  bien  avancé.  Les 
univerfités  ont  eu  le  malheur  de  commencer  dans  un  temps 
où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu  ; mais  on  l’a 
trouvé  peu  à peu  depuis  plus  de  deux  cents  ans , comme 
vous  verrez  dans  la  fuite  de  l’hiftoire  ; & elles  en  ont  pro- 
fité. On  a étudié  curieufement  les  langues  favantes  , on  a 
cultivé  & perfeétionné  les  langues  vulgaires.  On  s’eft  ap- 
pliqué à l’hiftoire  , à la  critique , à la  recherche  des  livres 
originaux  en  chaque  genre  ; on  en  a fait  des  éditions  cor- 
reéies.  Il  ne  relie  qu’à  profiter  du  bonheur  de  notre  liè- 
<cle  , mettre  en  œuvre  la  matière  fi  bien  préparée. 


XVIII. 
Plan  du 
meilleures 
éludes. 


Digitized  by  Google 


Lxiv  Cinquième  Difcours  , &C. 

JKem.  xil.  j.  Of  )’eft*me  tjüe  le  meilleur  moyen  eft  de  garder  danf 
l’étude  la  fobrieté  que  S.  Paul  nous  recommande  dans  les 
ientimens  , n’étudiant  que  ce  que  nous  pouvons  favoir,  fie 
commençant  toujours  par  le  plus  important.  Lifons  afti- 
dument  l’écriture  fainte  , nous  arrêtant  au  Cens  littéral  le 
plus  fimple  6c  le  plus  droit , foit  pour  les  dogmes  , foit 
pour  les  mœurs.  Retranchons  toutes  les  queftions  préli- 
t xninaires  de  la  théologie  en  général  , 8c  de  chaque  traité 
en  particulier  ; entrons  d’abord  en  matière  : voyons  quels 
textes  de  l'écriture  nous  obligent  à croire  la  Trinité , l’In- 
carnation 6 C les  autres  myftères  : 6c  comment  l’autorité 
de  l’églife  a fixé  le  langage  nécefiaire  pour  exprimer  ce 
que  nous  en  croyons.  Contentons-nous  de  favoir  ce 
que  Dieu  a fait  , foit  que  nous  le  connoiflions  par  notre 
expérience  ou  par  fa  révélation  , fans  entrer  dans  les  quef- 
tions fi  dangereufes  du  pofiible  ou  du  convenable. 

Quant  à la  morale  , il  faut  s’en  tenir  aux  grands  prin- 
cipes fi  clairement  propofés  dans  l’écriture  , la  charité  , la 
fincérité , l’humilité  , le  défintéreflement  , la  mortification 
des  fens  ; 6c  fur  tout  fe  bien  garder  de  croire  que  le  che- 
min du  ciel  fe  foit  applani  avec  le  temps  , 6c  que  le  re- 
SXo.ty.  a},  lâchement  des  derniers  fièdes  ait  prel’crit  contre  l’évangile. 

J.  C.  eft  venu  au  monde  , non  pour  établir  un  culte  ex- 
fi.  U.  14.  térieur , fit  inftituer  de  nouvelles  cérémonies  , mais  pour 
faire  adorer  fon  Père  en  efprit  6c  en  vérité  , pour  fe  puri- 
fier un  peuple  agréable  à Dieu  6c  appliqué  aux  bonnes 
œuvres.  Toute  morale  qui  ne  tend  pas  à former  un  tel  peu- 
ple , n'eft  pas  la  fienne. 

1 — u — 

APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuf- 
crit  qui  eft  le  onzième  Volume  de  l' Ht  flaire  Eccléfidfiique  de 
Monfieur  l’Abbé  Fleury.  A Paris  le  19  Décembre  1704. 

L’Abbé  C O U R C I E R. 


AUTRE  APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuf- 
crit  qui  a pour  titre  le  onzième  Volume  de  V Hifloire  Ecclc- 
fiaflique  par  Monfieur  l’Abbé  Fleury.  Je  n’y  airien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à la  foi  catholique  Sc  aux  bonnes  mœurs  , 
ÔC  j’ai  continué  à admirer  la  fincérité  6c  l’exaftitude  de  l’Au- 
teur , aulfi  bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans 
les  volumes  précédens.  Fait  à Paris  le  19  Décembre  1704. 

PASTEL  , Profefl'eur  de  Sorbonne. 
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E pape  Celeftin  III , chargé  d’années  & d’infir-  ^ 
mités, tomba  malade  avant  Noël  l’an  u 97 , & N'  / 1 5 9‘ 
ayant  fait  venir  devant  lui  tous  les  cardinaux.  Mort  JcCc- 
il  leur  ordonna  de  traiter  enfemble  du  choix  ,eftm-  Jnno" 
de  Ton  fuccefleur.  Il  faifoit  Ton  poflîblepour  p^111 111  pï 
faire  élire  Jean  de  S.  Paul , prêtre  cardinal  du  titre  de  faintc  Roger  de 
Prifque , ayant  grande  confiance  en  fa  vertu , fa  fageffe  & fa  Hovtd.  pog. 
juftice.Car  il  le  préféroit  tellement  à tous  les  autres, qu’il  l’a-  I74' 
voit  fait  fon  vicaire  générai  pour  l’exercice  de  toures  les  fonc- 
tions , excepté  la  confécrarion  des  évêques , qui  appartenoità 
l’évêque  d’Oftie.  Céleftin  offrit  même  de  fe  démettre  du  pon- 
tificat, fi  les  cardinaux  convenoient  d'élire  J.  de  S.  Paul.  Mais 
ils  répondirent  tous  d’une  voix , qu’ils  ne  l’éliroient  point 
conditionnellement , & qu’il  étoit  inoui  que  le  pape  fe  démît. 

Leur  prétexte  étoit  que  l’éleéliondevoit  êtrelibre  &abfolue  ; 
mais  en  effet,  c’eft  que  la  plupart  prétend’oient  au  pontificat: 
l'évêque  d’Oftie,l’évêque  de  Porto,  Jourdain  de  Fofleneuvc, 

Grarien  ; ces  quatre  entre  autres  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  y parvenir.  Le  pape  Celeftin  III  mourut  le  jeudi  huitiè- 
me de  Janvier  1198,  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  fixans 
neufmois&  neufjours;&  fut  enterré  fuivant  la  coutume  dans 
la  bafilique  de  Latran.Icifiniffent  les  annalesdu  cardinal  Baro- 
plus  quej’ai  principalement  eues  pour  guide  en  cette  hiftoire.  Jnn  n 
Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  quelques  heures  : Celeftin  étant  s.  u i.ep.  1. 

Tome  XL  A 
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mort  la  nuit , fut  enterré  le  matin  ; & cependant  une  partie 
des  cardinaux  s’affemblèrent  au  lieu  nommé  Stpta  So/ri,pour 
y traiter  de  l’éle&ion  du  fucceffeur  avec  plus  deiiberié  & de 
fureté.  Les  autres  affilièrent  aux  funérailles , & de  ces  der- 
niers étoit  Lothaire  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  & 
faintBac.  Les  funérailles  ayant  été  faites  folennelIement,ces 
cardinaux  allèrent  fe  joindre  aux  autres:  ils  affilièrent  tous 
enfemble  & feuls  à la  meffe  du  Saint- Efprit,  puis  s’étant  affis 
ils  fe  profterpèrent  à terre , & fe  donnèrent  l’un  à l’autre  le 
baiferde  paix.  On  fit  une  exhortation  ;enfuite  félon  la  cou- 
tume on  choifit  des  fcrutateurs, qui  ayant  pris  les  fuffrages  de 
chacun  en  particulier , & les  ayant  mis  par  écrit , en  firent 
leur  rapport  aux  cardinaux.  La  plupart  des  voix  furent 
pour  le  cardinal  Lothaire  , quoiqu’on  en  eût  auffi  nommé 
trois  autres  : mais  on  difputa  un  peu  fur  l'on  âge , car  il  n’a- 
voit  que  trente-fept  ans.  Enfin  tous  s’accordèrent  à l’élire 
en  confidération  de  fcs  bonnes  mœurs  & de  fa  doélrine , 
nonobflantfa  réfiftance , fes larmes  & fes  cris;  il  fut  élu  le 
même  jour  huitième  de  Janvier  1 198 , & nommé  Innocent 
III.  L’éleélion  étant  publiée,  il  fut  conduit  avec  les  acclama- 
tions de  louanges  & un  grand  concours  de  clergé  & de  peu- 
ple à la  bafilique  de  Conflantin , puis  au  palais  de  Latran  , 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  Son  père  étoit  Trafimond 
de  la  famille  des  comtes  deSeignei,fa  mère  Clarine  noble 
romaine.  Lothaire  étudia  d’abord  à Paris,  enfuite  à Boulo- 
gne , & fe  diflingua  des  jeunes  gens  de  fon  âge , tant  en  phi- 
lofophie  qu’en  théologie.  Il  fut  premièrement  chanoine  de 
S.  Pierre  de  Rome  : le  pape  Grégoire  VIII  l’ordonna  fous- 
diacre  , & Clément  III  le  fit  diacre  cardinal , lui  donnant  le 
titre  de  faint  Serge  qui  avoit  été  le  fien.  Dans  les  deux  pre- 
mières années  de  fon  cardinalat , Lothaire  fit  réparer  à fes 
dépens  cette  églife  qui  tomboit  en  ruine  ; & fitôt  qu’il  fut 
pape , il  fit  bâtir  au  devant  un  portique  à colonnes  des  biens 
qu’il  avoit  acquis  : ce  qui  parut  merveilleux , parce  qu’on  fa- 
voit  qu’il  avoit  été  fort  défintéreffé. 

Comme  il  n’étoit  que  diacre , quand  il  fut  élu  pape , fon 
facre  fut  différé  jufqu’aux  quatre-temps  de  Carême;  & pen- 
dant cet  intervalle  qui  fut  de  fix  femaines , il  ne  laiffa  pas  de 
faire  expédier  plufteurs  bulles  pour  régler  diverfes  affaires, 
principalement  des  pauvres  : mais  ces  lettres  n’avoient  qu’une 
demi-bulle,  c’efl-à-dire  un  demi  fceau  ; & pour  épargner  aux 
parties  les  frais  d’en  faire  expédier  de  nouvelles, il  déclara  que 
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ces  lettres  n’éto:ent  pas  de  moindre  autorité  que  celles  qui  ^ ; 1 9i!  1 
avoient  la  bulie  entière.  î.ep.i. 

Dès  le  lendemain  de  fon  éleftion  onzième  de  Janvier,  il 
écrivit  une  lettre  générale  aux  évêques  pour  leur  en  donner  ep  ,t 
part,  & leur  demander  lesfecours  de  leurs  prières.  Il  écrivit 
en  particulier  fur  ce  fujet  au  roi  Philippe  de  France,  comme 
étant  fils  fpécial  de  l’églife  romaine,  l’exhortant  à fuivre  les 
traces  du  roi  Louis  fon  père  en  honorant  cette  fainre  mère  ; eP-  *• 

& il  écrivit  auxabbés , aux  prieurs  & aux  religieux  du  même  tp' 
royaume.  Il  écrivit  auffi dès-lors  au  patriarche  latin  de  Jéru- 
falem , & à fes  fufïragans , les  exhortant  à appaifer  la  colère 
de  Dieu  par  unefincère  pénitence, & promettant  de  travail- 
ler efficacement  à la  délivrance  de  la  terre  fainte.il  y joignit 
deux  lettres  pour  l’archevêque  de  Mayence  & les  évêques  ep.  12.  15; 
Allemands,  le  lar.tgrave  deThuringe,  & les  autres  de  la 
même  nation,  qui  étoient  dans  le  pays  d’outre-mer. 

Le  temps  du  (acre  étant  venu , Innocentfut  premièrement  Gefla.  n.jl 
ordonné  prêtre  le  famedi  2 1 Février  1 198,  &le  lendemain 
dimanche , qui  fe  rencontroitle  jour  de  la  chaire  de  S.  Pierre 
à Antioche , il  fut  facré  évêque  dans  l’églife  de  faint  Pierre 
de  Rome  & intronifé  dans  fa  chaire.  A cette  cérémonie  af- 
filièrent quatre  archevêques,  vingt-huit  évêques,  quinze 
cardinaux , fix  prêtres  , neuf  diacres,  & dix  abbés  : puis  il 
fut  conduit  en  grande  cérémonie  au  palais  de  Latran , où 
après  les  largeffes  ordinaires  il  fit  le  feltin  folennel.  Le  len-  n.  8; 
demain  de  fon  facre  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  ,&  l’hom-  x iî.$77.' 
mage  lige  de  Pierre  préfet  de  Rome , à qui  il  donna  par  un 
manteau  l’invdliture  de  fa  charge  : au  lieu  que  jufques-là  le 
préfet  la  tenoit  de  l’empereur  & lui  prétoit  le  ferment  de 
fidélité. 

Les  premiers  foins  d’innocent  au  commencement  de  fon  Gcff.  n. 
pontificat,  furent  de  recouvrer  les  domaines  de  l’églife  en  ,0-  ü”% 
Italie , & d’en  chaffer  ceux  qui  les  avoient  ufurpés  : entre 
autres  Mareuald  & Conrad,  deux  feigneurs  Allemands,  à 
qui  l’empereur  Henri  VI  avoit  donné  un  grand  pouvoir.  Pour 
cet  effet  le  pape  envoya  plufieurs  nonces  dans  les  provin- 
ces, & vifita  en  perfonne  le  duché  de  Spolette  & la  Tof- 
cane  ; ce  voyage  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufques  à la  xc.  17; 
Touffaints.  Il  employa  même  les  armes  contre  quelques 
villes  rebelles  ; mais  il  n’aimoir  pas  ces  fortes  d’affaires  tem- 
porelles, & difoit  fouvent  cette  fentence  de  l’écriture:  Ecd,  xm.  1, 
qui  touche  la  poix  fe  fâlira  ; d’autant  plus  que  Iç  trayaU 


Digitized  by  Google 


An.  1198. 
Cejla.  c.  41. 


0.  Thurocj. 
ep  77.  c.  69. 


T.  ep.  10.  c. 
>7- 


4 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
étoir  grand  & futilité  médiocre , par  la  malice  des  hommes, 
difficile  à réprimer. 

Entre  tous  les  défordres  qui  régnoient  alors  dans  la 
cour  de  Rome , il  haiffoit  principalement  la  vénalité  ; & 
fongeant  comment  il  pourroit  la  déraciner , il  défendit  à 
tous  fes  officiers  de  rien  exiger  , excepté  feulement  les 
fcripteurs  & les  fcelleurs  , dont  toutefois  il  fixa  les  falaires, 
ne  leur  permettant  de  prendre  au  - delà  que  ce  qui  leur 
feroit  offert  gratuitement.  Il  ôta  les  huiffiers  des  chambres 
des  notaires , afin  que  l’accès  y fût  libre.  II  fit  ôter  d’une 
des  cours  du  palais  de  Latran  un  comptoir  où  l’on  ven- 
doit  de  la  vaiffelle  & on  changeoit  de  la  monnoie.  Trois 
fois  la  femaine  il  tenoit  le  confilloire  public  , d’ont  l’u- 
fage  étoir  prefque  aboli  : il  y écoutoit  les  plaintes  de 
toutes  les  parties , puis  il  renvoyoit  à d’autres  les  moin- 
dres affaires , & examinoit  par  lui-même  les  plus  impor- 
tantes. Ce  qu’il  faifoit  avec  tant  de  pénétration  & de 
fageffe  , qu’il  étoit  admiré  de  tout  le  monde  : & plufieurs 
hommes  très-favans,  jurifconfultes  & autres,  venoient  à 
Rome  feulement  pour  l’entendre;  & s’inffruifoienr  plus 
dans  fes  confiftoires  qu’ils  n’auroient  fait  dans  les  écoles , 
principalement  quand  il  prononçoit  les  fentences.  Car  il 
rapportoit  avec  tant  de  force  & d’exaffitude  les  raifons 
des  parties , que  chacune  entendant  les  Tiennes  efpéroit 
gagner  fa  caufe  ; & il  n’y  avoit  fi  habile  avocat,  qui  ne 
craignît  terriblement  fes  objeélions.  Dans  fes  jugemens 
il  n’avoit  aucun  égard  aux  perfonnes  , & ne  les  pronon- 
çoit qu’après  une  mûre  délibération.  C’eft  ce  qui  lui 
attira  de  toute  la  terre  tant  & de  fi  grandes  caufes  , 
qu’on  n’en  avoit  point  tant  jugé  à Rome  depuis  très- 
long  - temps. 

BelalII,  roi  de  Hongrie,  avoit  fait  vœu  d’aller  avec 
des  troupes  au  fecours  de  la  terre  fainte  ; mais  fe  voyant 
malade  à l’extrémité , il  chargea  de  l’exécution  de  fon  vœu 
André  fon  fécond  fils,  fous  peine  d'encourir  fa  malédiâion. 
Ar.dré  prit  la  croix  & promit  d’accomplir  fans  délai  le 
vœu  de  fon  père  : mais  après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  le 
mardi  premier  jour  de  mai  1190,  ayant  levé  des  troupes 
fous  prétexte  de  la  croifade,  il  tourna  fes  armes  contre  le 
roi  Emeric  fon  frère.  Le  pape  Innocent  l’ayant  appris , lui 
écrivit  le  29  de  Janvier  1198  de  partir  pour  la  croifade 
dans  l'Exaltation  de  la  fainte  Croix,  c'eff-à-dire  le  14  de 
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Septembre  , fous  peine  d’encourir  dès-lors  l’excommunica-  ^ ;_J 

tion  , & de  perdre  fon  droit  à la  couronne  de  Hongrie  : c.  Lieu  6 

enforte  qu’elle  pafferoit  à fon  cadet , fi  l’ainé  venoit  à txud  de  vo- 
mourir  fans  enfans.  Au  contraire  fur  ce  que  le  roi  Emeric  ,0  » 
avoit  repréfenté  au  pape  Celeftin  que  l’archevêque  Strigoni  nonefi,  l îb, 
lui  étoit  néceflkire  , pour  l’aider  de  fes  confeils  dans  le 
trouble  qui  agitoit  fon  royaume , le  pape  Innocent  défen- 
dit à ce  prélat  de  partir  pour  accomplir  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  d’aller  à Jérufalem  , jufqu’à  ce  que  la  Hongrie  lût 
tranquille. 

Quant  au  duc  André , la  menace  du  pape  fut  fans  effet  : 
il  ne  partit  pour  la  croifade  qu’environ  vingt  ans  après  ; 

& cependant  le  roi  Emeric  fon  frère  étant  mort  le  dernier 
jour  de  Novembre  i aoo , & Ladiflas  fon  fils  fix  mois  après, 

André  fut  reconnu  roi  & couronné  au  mois  de  Juin  1201. 

Il  régna  trente  - quatre  ans , & le  pape  même  le  reconnut 
roi  , comme  on  voit  par  plufieurs  lettres  qu’il  lui  écrivit 
depuis. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Henri  VI , l’impératrice  ccfia  c. 
Confiance  fa  veuve  retourna  à Palerme,  où  elle  fit  cou-  Sup. 1-  xxiv. 
ronner  le  jeune  Frédéric  fon  fils  en  qualité  de  roi  de  Si-  n'  6ï‘ 
cile , & commença  à régner  avec  lui.  Auffitôt  elle  envoya 
au  pape  Innocent  des  députés  avec  des  préfens , lui  de- 
mandant inftamment  pour  elle  & pour  fon  fils  l’invefti- 
ture  du  royaume  de  Sicile  , du  duché  de  Pouille , de 
la  principauté  de  Capoue  & de  leurs  dépendances  , 
comme  les  papes  précédens  l’avoient  accordée  à leurs 
prédéceffeurs.  Mais  le  pape  Innocent  confidéra  combien 
on  avoit  dérogé  à la  dignité  du  faint  fiége  6c  à la  liberté 
eccléfiaftique , par  le  traité  fait  à Benevent  en  1156, 
entre  le  pape  Adrien  IV  & Guillaume  I , roi  de  Sicile  , 
confirmé  par  le  pape  Clement  III.  La  léfion  confiftoit  en  Sup.  I.  txx. 
quatre  articles:  les  éleétions,  les  légations , les  appela-  ».  14» 
tions  & les  conciles  ; & le  pape  Innocent  voulant  y re- 
médier , manda  à l’impératrice  qu’elle  y renonçât  ablolu- 
ment , puifqu’il  ne  les  accorderoit  point.  Elle  effaya  de  lui 
faire  changer  de  réfolution  à force  de  préiêns  , mais  ce 
fut  inutilement. 

Cependant  le  pape  s’appliqua  à délivrer  les  prifonniers  que 
l’empereur  Henri  avoit  envoyés  en  Allemagne  , particuliè- 
rement l’archevêque  deSalerne,  dont  la  détention  étoit  in-  ^ 

jurieufe  au  faint  fiége.  C’étoit  Nicolas , fils  de  .Matthieu  , j.p. 
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chancelier  de  Sicile  ;&  il  avoit  fuccédé  à Romuald  en  ii8i^ 
Pour  le  délivrer,  le  pape  Innocent, dès  le  commencement 
de  fon  pontificat , envoya  en  Allemagne  l’évêque  de  Sutri , 
Allemand  de  nation , avec  l’abbé  de  faint  Anaflale  de  l’or- 
dre de  Citeaux  ; & écrivit  aux  évêques  de  Spire , de  Stras- 
bourg & de  Vormes , de  procurer  la  liberté  de  l’archevê- 
que , & d’y  employer , s’il  étoit  befoin  , les  cenfures  ecclé- 
t.  e p.  14.  fiaiiiques  : menaçant , en  cas  de  délbbéiflânce  , de  mettre 
toute  l’Allemagne  en  interdit.  Philippe,  duc  de  Suaube,  com- 
mandant en  Italie  les  troupes  de  l’empereur  Henri  Ton  frère , 
avoit  envahi  les  terres  du  patrimoine  de  l’églife,  & pour  ce 
fujet  avoit  été  excommunié  par  Celeftin  ; & ne  pouvant 
e z j être  abfous  que  par  le  pape , il  auroit  dû  aller  à Rome.  Mais 

Innocent  manda  à l’évéque  & à l’abbé  fes  nonces , que  fi  ce 
feigneur  déüvroit  l’archevêque  de  Salerne  , ils  pourroient 
lui  épargner  ce  Voyage , & lui  donner  l’abfolution  par 
l’autorité  du  faint  fiége. 

III.  Les  nonces  arrivant  en  Allemagne  , trouvèrent  que  le 
Philippe  & duc  Philippe  avoit  été  élu  roi  des  Romains  par  quelques 
Ott«n  , rois  Ibigneurs.  Car  encore  que  l’empereur  Henri  eût  fait  cou- 
Otto à s.  ronner  ion  trere  Frédéric  , le  bas  âge  de  cet  entant  en  fit 
Blaf.  c.  46.  méprifer  l’éleélion  ; & quoique  Philippe  témoignât  d’abord 
la  vouloir  foutenir  & n’étre  que  le  tuteur  de  fon  neveu , 
il  travailloit  pour  lui-même  , & fe  fit  élire  à Erford  par 
une  grande  partie  des  feigneurs , ayant  pour  lui  l’Autriche , 
la  Bavière , & toute  la  partie  orientale  d’Allemagne.  Il  fut 
«^*1  Jô.  'mi>'  <-‘‘u  Ie  vendredi  de  la  troifième  femaine  de  carême , c’efi-à- 
chr.Godcfr.  dire  le  fixième  de  Mars  1 198.  Mais  d’un  autre  côté  l’ar- 
mon.an.  1198.  chevèque  de  Cologne , celui  de  Trêves , & quelques  autres 
feigneurs  s’aiTemblèrent  à Andernach  ; & après  avoir  dé- 
claré nulle  l’éleéfion  du  jeune  Frédéric , ils  caisèrent  aufïi 
celle  de  Philippe  comme  excommunié , & élurent  d’abord 
Berthold  , duc  de  Zeringuen  , qui  céda  bientôt  & reconnut 
Kog.  Hov.  Philippe.  C’ell  pourquoi  ils  élurent  roi  des  Romains  Otton , 
p.  776.  duc  de  Saxe  , fils  de  Henri  le  Lion  , & le  couronnèrent  à 
Oejta  Inn.  Aix-la-Chapelle.  Philippe  ayant  donc  intérêt  de  fe  faire  ab- 
foudre  de  l’excommunication  , vint  trouver  les  nonces  à 
Vormes,  & 1e  fit  donner  l’abfolution,  mais  fecrétement, 
& fans  prêter  de  ferment  folennel.  Toutefois  il  délivra 
gratuitement  l’archevêque  de  Salerne  & fes  frères  , qui 
étoient  prifonniers  avec  lui.  Philippe  fe  fit  couronner  peu 
de  temps  après  à Mayence  par  l'archevêque  de  Tarantaife, 
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parce  qu’aucun  Allemand  ne  le  voulut  faire  ; & les  évê- 
ques qui  afliftèrent  à cette  cérémonie  ne  prirent  point 
leurs  habits  pontificaux , excepté  le  feul  évêque  de  Sutri , 
nonce  du  pape.  C’eft  pourquoi  quand  il  fut  de  retour  à 
Rome , étant  convaincu  par  fa  propre  confeflion  d’avoir 
aurorifé  ce  facre  & négligé  les  formalités  de  l’abfolution  , 
le  pape  le  relégua  hors  de  fon  évêché  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours. 

Depuis  quelques  années  le  royaume  de  Norwège  gé- 
ntifibit  fous  la  tyrannie  d’un  prêtre  apoftat  nommé  Suer , 
qui  s’y  étoit  rendu  le  maître.  11  étoit  fils  d’un  forgeron  ; & 
ayant  été  ordonné  prêtre  contre  les  règles , il  en  fit  quel-  < 
que  temps  les  fondions  dans  une  autre  province  , d’où  il 
palla  en  Norvège  portant  les  armes  ; & s’étant  mis  à la  tête 
d’une  troupe  qui  fuyoit  après  une  défaite  , il  remporta 
quelques  avantages  fur  les  vainqueurs.  Pour  couvrir  la 
baflefle  de  fa  méfiance  , il  fe  difoit  fils  naturel  de  Sivard , 
& petit-fils  de  Harald  J’Hibernois , & prit  lui  même  le  nom 
de  Magnus.  11  fit  de  grands  ravages  dans  la  Norvège , où  il 
opprimoit  les  églifes  , perfécutoit  le  clergé  , maltraitoit  les 
pauvres  & s’élevoit  contre  les  puiflfans.  Pour  s’autorifer 
parmi  le  peuple , il  difoit  que  le  pape  Celeftin  III  lui  avoit 
confirmé  le  royaume  ; & pour  le  prouver , fe  fervoit  d’un 
faux  fceau  dont  il  avoit  fcellé  plusieurs  bulles.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  Innocent  écrivit  à l’archevêque  de  Drontheim , 
& à tous  les  évêques  & les  autres  prélats  de  Norvège,  d’ex- 
communier tous  les  Seélateurs  de  Suer , & mettre  en  in- 
terdit tout  le  pays  où  il  étoit  reconnu.  Puis  il  ajoute  : 
vous  devez  auili  favoir  que  fes  envoyés  étant  venus  en 
notre  préfence , n’ont  pu  rien  obtenir  de  nous  ; & par  con- 
féquent  s’ils  prétendent 'avoir  obtenu  quelque  chofe,  c’eft 
par  le  moyen  des  fauflaires , dont  nous  avons  découvert 
un  grand  nombre  au  commencement  de  notre  pontificat.  La 
lettre  eft  du  fixième  d’Oftobre  1 198.  En  même-temps  le 
pape  écrivit  au  roi  de  Danemarck  & au  roi  de  Suède  , les 
exhortant  à s’armer  contre  le  tyran  Suer , & à protéger  les 
églifes  & les  peuples  contre  fa  perfécution.  Il  écrivit  en  par- 
ticulier à l'archevêque , le  louant  de  la  fermeté  avec  laquelle 
il  avoit  réfifté  au  tyran , & lui  ordonnant  de  fufpendre  l’é- 
vêque de  Berguen  fon  fuffragant , qui  avoit  pris  le  parti  de 
ce  fcélérat,  jufques  à le  fuivre  à l’armée , & célébrer  devant 
lui  le  fervice  divin. 


- • -—Si 

An.  1198. 


IV. 

Suer , tyran 
Je  Norwége. 
Sr.xo.  gram. 
'■  14 -P-  JH. 


I.  epifl.  jgx; 
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Quelque  temps  après,  le  pape  Innocent  confirma  la  pri- 
Sup.l.  ixix.  marie  de  Lunden  , alors  capitale  du  Danemarck  , dont 
«.  îo.  Saxo.  Adrien  IV  avoir  jeté  les  premiers  fondemens  étant  cardi- 
1. 14.  p-  15#-  nal  & légat  en  ce  royaume.  11  l’avoir  depuis  érigée  étant 
pape,  & avoit  réglé  que  l’archevêque  de  Lunden  ordonne- 
roit  l'archevêque  de  Suède  , c’eft-à-dire  d’Upfal , & lui 
donneroit  le  pallium  de  la  part  du  pape.  En  exécution  de 
quoi  Etienne , archevêque  d’Upfal , fut  facré  par  Efquil , 
archevêque  de  Lunden , à Sens  , en  préfence  du  pape 
Alexandre  III  : puis  Jean  & Pierre  , fucceffeurs  d’Etienne, 
furent  facrés  par  Abfalon , fuccefleur  d’Efquil  ; &ia  primatie 
confirmée  par  les  papes  Alexandre , Lucius , Urbain , Cle- 
1.  cpift.  419.  ment  & Celefiin  III.  En  conféquence  le  pape  Innocent  la 
confirma  aufli  par  fa  bulle  adreflèe  à Abfaioin  , archevêque 
de  Lunden,  & datée  du  vingt-troifième  de  Novembre  1 1 98. 

V.  L’impératrice  Confiance  envoya  à Rome  Anfelme  , ar- 

Traite  du  chevéque  de  Naples , & Aimeri , archidiacre  de  Syracufe , 

pape  avec  la  ? -n  • i , . . 

reine  de  Si-  avec  ^es  tnagittrats , qui  apres  une  longue  négociation  , 

cile.  obtinrent  enfin  l'inveftiture  du  royaume  de  Sicile  pour 

elle  & pour  fon  fils  ; & le  pape  envoya  le  cardinal  Oc- 
Ccfia  n.  it.  tavien  , évêque  d'Oftie , pour  recevoir  le  ferment.  Il  étoit 
i*  CP • 410*  chargé  de  plufieurs  bulles  : la  première  eft  la  conccflion 
du  royaume  de  Sicile  & fes  dépendances  , à condition 
que  l’impératrice  jurera  entre  les  mains  du  légat  de  faire 
hommage  au  pape , fitôt  qu’elle  pourra  venir  en  fa  préfen- 
ce ; & le  jeune  roi  le  fera  aufii , quand  il  fera  en  âge  : à 
condition  encore  qu’elle  payeroit  à l’églife  Romaine  le 
Ep.  411.  cens  annuel  de  mille  fquifates.  La  fécondé  bulle,  adreflee 
aufli  à l’impératrice  & à fon  fils , règle  ainfi  la  forme  des 
élevions  en  Sicile.  Le  fiége  étant  vaquant , le  chapitre 
vous  fera  favoir  la  mort  de  l’évêque  : puis  ils  s’affemble- 
ront  & éliront  canoniquement  une  perfonne  capable.  Ils 
publieront  l’élcélion  fans  différer  & vous  la  dénonceront , 
requérant  votre  confentement , avant  lequel  l’évêque  élu 
ne  pourra  être  intronifé , & ne  le  mêlera  de  l’adminiftra- 
tion  du  diocèfe  qu’après  avoir  été  confirmé  par  l’autorité 
pontificale. 

Ep.  411.  La  troifième  bulle , adreflee  aux  évêques  S:  au  clergé  de 
Sicile , contient  le  même  règlement  touchant  les  élections  , 
& ajoute  : nous  voulons  que  déformais  vous  appeliez  libre- 
ment au  faint  fiége  quand  il  fera  befoin  , & que  vous  défé- 
riez aux  appelations.  Nous  vous  enverrons  aufli  des  légats, 

toutes 
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toutes  les  fois  qu’il  fera  nécelTaire  , & vous  leur  obéirez , A 
faits  que  l’on  puiffe  oppofer  à tout  ce  que  defl’us  aucun  privi- 
lège , ou  relcrit  obtenu  du  faint  fiége.  Cette  claufe  regarde 
la  prétendue  monarchie  de  Sicile  &le  traité  fait  avec' Adrien 
IV.  Il  y avoit  une  bulle  femblable  pour  les  prélats  & le  clergé  SUf.  lîv. 
de  la  Pouille , & la  dernière  étoit  la  commiffion  du  lég3t  LK.*V- 
Oftavien.  Mais  avant  qu’il  arrivât  en  Sicile  , l’impératrice 
Confiance  n’étoit  plus  en  vie.  n.  zj. 

Se  voyant  à l’extrémité  elle  fit  fon  tefiament , par  lequel 
elle  donna  pour  conléil  à fon  fils  Gautier  , évêque  de 
Troyes,  chancelier  de  Sicile  , avec  les  trois  archevêques 
de  Païenne  , de  Montreal  & de  Capoue  ; & fit  le  pape 
bail  du  royaume  , c’efi-à-dire  régent , fuivant  le  langage 
du  temps  : ordonnant  que  durant  la  régence  il  recevroit 
tous  les  ans  des  revenus  du  royaume  trente  mille  tarins  ; 
c’étoit  une  monnoie  d’or  , & feroit  de  plus  rembourfé  de 
tous  les  frais  qu’il  pourroit  faire  pour  la  défenfe  du  royau- 
me. Confiance  mourut  le  vingt-feptième  de  Novembre 
1 1 y8  , & auffitôt  le  pape  envoya  légat  en  Sicile  Grégoire 
diacre  cardinal , pour  régler  les  affaires  du  royaume  avec 
les  quatre  miniftres.  Ils  lui  prêtèrent  ferment  pour  la  ré-  T . ep.  557. 
gence  ; mais  du  refte  ils  n’avoient  pas  de  grands  égards  5^4* 
pour  lui , principalement  le  chancelier  , qui  ne  le  recon- 
noiffoit  pas  volontiers  pour  fupérieur  : ainfi  il  revint  à 
Rome  peu  de  temps  après. 

Le  pape  Innocent  défiroit  ardemment  de  procurer  du 
fecours  à la  terre  fainte , & favoit  le  reproche  qu’on  fai-  Le  pape  ex- 
foi t à l’égiife  romaine  d’impofer  aux  autres  des  fardeaux  hor.t.L'  * la 
auxquels  elle  ne  touchoit  pas  du  bout  du  doigt.  C’eft  pour-  n 4 6 
quoi  il  choifit  deux  cardinaux,  Soffrid  prêtre  du  titre  de  Matth.  xxiu. 
fainte  Praxede , & Pierre  de  Capoue  diacre  du  titre  de  fainte  4* 

Marie  in  via  lata , auxquels  il  donna  la  croix  ; afin  qu’ils 
invitaffent  les  autres  à la  croifade  par  leur  exemple  aullî- 
bien  que  par]  leurs  paroles.  Il  ordonna  en  même-temps 
que  le  clergé  payeroit  le  quarantième  de  fes  revenus  ecclé- 
fiaftiques  ; mais  il'fe  taxa  lui  & les  cardinaux  au  dixième.  Il 
fit  faire  un  navire  dont  la  conftruflion  lui  coûta  treize 
cents  livres , le  fit  charger  de  vivres  , & l’envoya  à Mef- 
fine  fous  la  conduite  d’un  templier  , d’un  hofpitalier  & 
d’un  moine. 

En  même  temps  il  publia  une  lettre  circulaire  adreffée  à 
tous  les  évêques,  les  feigneurs  , le  clergé  & le  peuple  de 
orne  XL  B 
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France  , d’Angleterre,  de  Hongrie  8c  de  Sicile  , où  il  dit 

An.  i 19^.  en  fubfiance:  depuis  la  perte  lamentable  de  Jéruf'alem  , le 
faint  fiége  n’a  celfé  de  crier  pour  exciter  les  peuples  chré- 
tiens à venger  l’injure  faite  à Jelùs-Chrift  banni  de  fort 

t.Rcg.  xi.  ».  héritage.  Autrefois  Urie  ne  vouloit  point  entrer  dans  (a 
maifon  , ni  voir  fa  femme  , tandis  que  l’arche  du  Seigneur 
étoit  dans  le  champ  ; maintenant  nos  princes  en  cette  cala- 
mité publique  s’abandonnent  à des  amours  illicites,  fe  plon- 
gent dans  les  délices  abufant  de  leurs  richeffes,  8c  fe  pourfui- 
/ vent  mutuellement  pardes  haines  implacables , ne  cherchant 
qu’a  venger  leurs  injures  particulières.  Et  ils  ne  confidèrent 
pas  que  nos  ennemis  nous  infultent  en  difant  : où  efi  votre 
Dieu  , qui  ne  fe  peut  délivrer  lui-même  des  nos  mains  ? 
nous  avons  profané  votre  fanéhtaire  , & les  lieux  où  vous 
prétendez  que  votre  fuperfiition  à pris  naiffance.  Nous  avons 
brifé  les  armes  des  François,  desAnglois,  des  Allemands, 
Sc  dompté  une  fécondé  fois  les  fiers  Efpagnols  ; & après 
avoir  rafle m blé  contre  nous  toutes  vos  forces , vous  n’avez 
prefque  rien  avancé.  Que  nous  refie-t-il  donc  , finon  de 
chaffer  ceux  que  vous  avez  laififés  en  fuyant  chez  vous , & à 
qui  vous  avez  donné  en  garde  le  peu  qui  vous  refte  ; & de 
pafler  dans  vos  terres  , pour  effacer  à jamais  votre  nom  Sc 
votre  mémoire  ? 

Le  pape  continue  : prenez  donc  courage  , mes  enfans  , 
& vous  confiant  en  la  puiflknee  de  Dieu  , marchez  à fon 
fecours  fçlon  vos  facultés , puifqu’il  vous  a donné  l’être  , 
la  vie  Sc  tout  ce  que  vous  avez.  Quiconque  en  une  occafion 
fi  preffante  refufera  fon  fcrvice  à Jefus-Chrifi,  quelle  ex- 
eufe  pourra-t-il  porter  à fon  terrible  tribunal  ? Si  Dieu  eft 
mort  pour  l'homme,  l’homme  craindra-t-il  de  mourir  pour 
Dieu  ? refufera-t-il  les  biens  temporels  à celui  qui  lui  donne 
les  richeffes  éternelles  ? Que  tous  fe  tiennent  donc  prêts 
pour  le  mois  de  Mars  prochain  , enforte  que  les  villes  & 
les  feigneurs  envoient  à leurs  dépens  chacun  un  certain 
nombre  de.  gens  de  guerre  à la  terre  fainte,  pour  y fer- 
vir  au  moins  deux  ans  : ou  au  lieu  des  hommes , une  cer- 
taine fournie  d’argent. 

Ceux  qui  feront  le  fervice  en  perfonne  8c  à leurs  dépens , 
auront  l’indulgence  plénière  de  tous  les  péchés  dont  -ils 
auront  fait  pénitence  de  bouche  8c  de  cœur  : ceux  qui  au- 
ront fourni  la  dépenfe , ou  fervi  de  leurs  perfonnes  aux  dé- 
pens d'aurrui  pendant  deux  ans , auront  la  même  indulgence. 
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Les  biens  des  croifés  feront  fous  notre  proteêlion  & celle 
de  tous  les  prélats  de  féglife.  Si  quelqu’un  des  croifés  eft 
obligé  par  ferment  à payer  des  ufures , il  en  fera  abfous 
par  les  évêques  ; & les  créanciers  ne  pourront  plus  les 
exiger , fous  peine  de  reftitution. 

Quant  aux  Juifs , nous  ordonnons  aux  puiffmces  tem- 
porelles de  les  contraindre  à remettre  les  ufures  aux  croi- 
fés , & jufqu’à  ce  qu’ils  les  remettent  , nous  défendons  à 
tous  les  chrétiens  , fous  peine  d’excommunication  , d’a- 
voir aucun  commerce  avec  eux , ni  en  marchandée  ni 
autrement.  Ce  qui  eft  dit  ici  des  ufures , n’eft  que  pour  en 
décharger  plus  expreffément  les  croifés  , fans  les  autorifer 
à l’égard  des  autres.  Le  pape  finit  en  exhortant  les  fidel- 
les  à corriger  leurs  mœurs  pour  apaifer  la  colère  de 
Dieu  , principalement  dans  les  pays  d’outre-mer , ou  ils 
fe^donnoient  plus  de  licence  qu’ils  n’euffent  ofc  faire 
dans  leur  pays  natal.  Cette  lettre  eft  datée  du  i;  Août 
1198  ; & dans  l’exemplaire  adreffé  à l’archevêque  de 
Narbonne  , le  pape  lui  donnoit  commiflion  , à lui  & 
aux  évêques  de  Nimes  & d’Orange , de  la  faire  exécu- 
ter , & de  prendre  avec  eux  pour  cet  effet  un  templier 
& un  hofpitalier.  Nonobftant  ce  qui  eft  porté  par  cette 
lettre  au  défavantage  des  Juifs  , le  pape  Innocent  ne 
laiflà  pas  l’année  fuivante  de  leur  accorder  , à l’exem- 
ple de  fes  prédéceffeurs  , la  protection  du  faint  fiége. 
Défendant  de  les  forcer  à recevoir  le  baptême  : de  leur 
ôter  leurs  biens  par  violence  , ou  changer  leurs  bon- 
nes coutumes  : de  les  troubler  dans  la  célébration  de 
leurs  fêtes  : d’exiger  d'eux  des  fervices  nouveaux  qu’ils 
ne  doivent  point  : enfin  de  retrancher  de  leurs  cimetiè- 
res , ou  déterrer  leurs  corps.  La  lettre  eft  du  fixième 
Septembre  1 1 99. 

Quant  aux  deux  cardinaux , il  envoya  Soffrid  à Ve- 
nife  , où  par  fes  exhortations  le  dup  & plufieurs  du  peuple 
croisèrent.  Le  marquis  de  Mont-ferrat , l’évêque  de  Cre- 
inone  , & plufieurs  nobles  de  Lombardie  en  firent  de  mê- 
me , avec  une  multitude  innombrable  de  peuple.  Le  car- 
dinal Pierre  de  Capoue  fut  envoyé  en  France  & chargé 
de  trois  affaires  importantes  : de  prêcher  la  croifade  , de 
faire  la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre , & d’obliger 
le  roi  de  France  à reprendre  Ingeburge  fa  légitime  époufp. 
Quanta  ce  dernier  article  , le  pape  Celeftin,  qui  d’abord 
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^"n  ' x avoit  preffé  le  roi  vivement  , s’étoit  relâché  fur  la  fin  * 
Sup.  üv.  comme  il  a été  dit  : mais  le  pape  Innocent  , dès  qu’il 
ixxiv.n.  j7-  fut  élu  , avoit  écrit  à l’évéque  de  Paris  d’exhorter  le  roi 
i . epijl.  4.  £ rentrer  dans  fon  devoir  : il  en  avoit  écrit  au  roi  roé- 
*7c‘p.  548.  nie  > & lui  en  écrivit  encore  par  le  légat  Pierre  de 
tp.  347.  Capoue  , à qui  il  ordonna  de  mettre  en  interdit  tou- 
tes les  terres  de  l’obéilfance  de  ce  prince , s’il  ne  repre- 
Ki^ord  p no'r  Ingeburge  dans  un  mois  après  fon  admonition.  Ce 
41.  Ville-  légat  n’arriva  en  France  que  vers  Noël  de  la  même  an- 
hard.  née  1198  , & on  l’y  nommoit  en  langage  du  temps, 
^ Rigord . p.  mjjtre  perron  de  Chapes  chardonas  de  P apofloilc.  Cette  année 
Sup.  liv.  au  mois  de  Juillet  le  roi  Philippe  rappela  à Paris  les 
lxxui.  n.  41.  juifs  ? contre  l’opinion  de  toute  le  monde  , & contre 
l’édit  par  lequel  il  les  avoit  chaffés  au  commencement 
de  fon  règne. 

Vil.  La  même  année  on  découvrit  en  Nivernois  plufieurs 
Contile  de  hérétiques  Poplicains , c’eft-à-dire  Manichéens  , indiqués 
chécnsMdUi*  Par  ceux  (lu‘  ^ convertirent.  Leur  chef  étoit  un  nommé 
Chr.  Rob.  Terric  , depuis  long-temps  caché  à Corbigni  dans  une 
yiutif.au.  grotte  fouterraine  , d’où  il  fut  tiré  , convaincu  & brûlé. 
IIyS*  A la  Charité  fur  Loire  , plufieurs  hommes  très-riches  , 
s’étant  abfenté  le  jour  qu’ils  avoient  été  cités  comme  hé- 
rétiques , furent  excommuniés  & livrés  au  bras  féculier. 
Comme  cette  ville  eft  du  diocèfe  d’Auxerre , Michel  arche- 
vêque de  Sens  s’y  rendit  à la  prière  de  l’évêque.  Ceux  de 
lib  Nevers  & de  Meaux  s’y  trouvèrent  auffi  , & ayant  affem- 
epijl  '.  o\.  99’  blé  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  , on  fit  une  enquête 
tom.m.conc.  de  ceux  qui  étoient  publiquement  diffamés  comme  héréti- 
#’•  h ques  Poplicains  ; & on  trouva  que  le  doyen  de  Nevers 
& Rainald  abbé  de  faint  Martin  de  la  même  ville , avoient 
cette  réputation , au  grand  fcandale  des  catholiques.  C'eft 
pourquoi  l’archevêque  les  fufpendit  de  leurs  fondions  , 
& leur  aflîgna  un  certain  jour  pour  venir  à Auxerre  fe 
défendre  devant  lui.  Le  doyen  y comparut  devant  l’ar- 
chevêque & les  deux  évêques  d’Auxerre  & de  Nevers  , 
affiliés  de  plufieurs  jurifconïultes  inftruits  du  droit  civil  & 
canonique  ; & comme  il  ne  fe  trouva  point  d’accufateur 
certain  contre  le  doyen , l’archevêque  fit  d’office  recevoir 
& examiner  les  témoins  pour  & contre , & publier  leurs 
dépofuions.  Quant  à l’abbé  de  faint  Martin  de  Nevers  , 
le  prieur  de  fon  églife  le  chargeoit  non-feulement  d’hé- 
réfie  , mais  encore  d’adultère  , d’ulùres  & de  quelques 
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autres  crimes , & étoir  prêt  à fe  porter  pour  accufareur , An  j’ 
quand  l’abbé  appela  au  pape.  Mais  l’archevêque,  fans  avoir 
égard  à cet  appel  fruftratoire,  admit  l’accufateur  à produi- 
re fes  témoins , qui  furent  des  chanoines  de  la  même  com- 
munauté : car  cette  abbaye  eft  de  l’ordre  de  faint  Auguftin. 

Les  informations  étant  ainfi  faites,  l’archevêque  remit  le 
jugement  au  concile  qu’il  devoit  tenir  à Sens  avec  fes  fuf- 
fragans , & y ajourna  les  parties. 

A ce  concile  fe  trouvèrent  avec  l’archevêque  de  Sens , 
les  évêques  de  Troyes,  d’Auxerre  & de  Nevers;  & le  doyen 
de  Nevers  s’y  étant  préfenté,  propofa  quelques  reproches 
contre  les  témoins , & quelques  raifons  pour  fa  défenfe , 
puis  demanda  à être  jugé.  L’archevêque  ayant  délibéré  avec 
les  évêques , ne  trouva  pas  la  preuve  allez  claire  pour  le 
condamner  d’héréfte.  Il  11e  voulut  pas  non  plus  recevoir  la 
purgation  canonique  qu’il  offrait , parce  que  le  fcandale  étoit 
grand  contre  lui,  & qu’il  étoit  prouvé  que  non-feulement 
il  avoit  eu  familiarité  avec  les  hérétiques , mais  qu’il  l’avoit 
recherchée.  L’archevêque  renvoya  donc  le  doyen , comme 
ayant  le  pouvoir  de  difpenfer  de. la  févérijé  des  canons , ou 
de  l’excéder. 

L’abbé  de  S.  Martin  de  Nevers  fe  préfenta  auffi  au  con- 
cile de  Sens,  où  après  avoir  propofé  tout  ce  qu’il  voulut, 
il  demanda  le  jugement  : mais  comme  les  prélats  opi- 
noient , fon  avocat  entra  dans  la  chambre  du  confeil  & 
réitéra  l’appel  au  pape , que  l’abbé  avoit  interjeté  avant 
que  d’entrer  en  caufe.  Quoiqu’il  ne  fallût  pas  déférer  à 
cet  appel  &.  que  l’abbé  fe  fut  retiré  fecrétement , l’arche- 
vêque ne  voulut  pas  le  condamner  d’héréfie  : mais  il  le 
dépofa  de  la  charge  d’abbé , tant  pour  l’adultère  que  pour 
les  autres  crimes  prouvés  manuellement';  & les  chanoi- 
nes de  faint  Martin  en  élurent  un  autre.  Au  relie  l’ar- 
chevêque envoya  au  pape  les  dépofitions  des  témoins, 
par  lefquels  il  étoit  prouvé  que  l’abbé  Rainald  avoit 
iouténu  deux  erreurs  : l’une  celle  des  Stercoranifles , 
que  le  corps  de  Notre-Seigneur  dans  l’euchariftie  étoit  , 
fujet  aux  fuites  de  la  digeftion  : l’autre , que  tous  fe- 
ront à la  fin  fauvés,  fuivant  la  doélrine  d’Origene.  On 
voit  ici  U procédure  que  l’on  fuivoit  alors  dans  les  ju- 
gemens  ecdéfialliques. 

Le  doyen  de  Nevers  alla  à Rome , comparut  devant  le 
pape  Innocent , & fut  ouï  en  conûûoire  : infiftant  principa- 
le iij 
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lcment  fur  ce  qu’on  n’avoit  point  dû  recevoir  de  témoins 
contre  lui , puiiqu’il  n'avoit  point  d’accufateur,  & qu’il  of- 
froit  de  fe  purger.  Mais  le  pape,  fans  donner  atteinte  à la 
fentence  de  l’archevêque  de  Sens,  lui  renvoya  le  doyen, 
alîn  qu’il  fe  purgeât  fur  les  lieu*  avec  quatorze  personnes 
de  ion  ordre,  après  quoi  il  feroit  rétabli  dans  fon  bénéfice  : 
que  s’il  ne  pouvoit  accomplir  la  purgation , il  feroit  dépo- 
se & enfermé  dans  un  monaftère  pour  faire  pénitence.  La 
fentence  eft  du  Septième  de  Mai  1 199. 

L’abbé  de  faint  Martin  de  Nevers  ne  comparut  point  à 
Rome,  ni  perfonne  pour  lui;  & le  pape  après  avoir  at- 
tendu long-temps,  ne  trouvant  pas  la  caufe  fuflifamment 
inftruite , renvoya  la  décifion  à Pierre  de  Capoue  fon  lé- 
gat , & à Eudes  de  Sulli  évêque  de  Paris,  leur  ordonnant, 
fi  les  charges  portées  par  les  informations  fe  trouvoient 
véritables,  de  le  dépolèr  encore  de  la  prêtrife,  & l’enfer- 
mer dans  un  monaftère,  de  peur  que  le  défefpoir  ne  lui  fit 
prendre  parti  avec  les  hérétiques.  La  commifiîon  eft  du  dix- 
neuvième  de  Juin  1199. 

La  partie  méridionale  de  la  France  étoit  toujours  infec- 
tée de  cette  héréfie  des  Manichéens , & de  celle  des  Vaudois 
plus  nouvelle  : comme  il  paroit  par  plufieurs  lettres  du 
pape  Innocent,  données  la  première  année  de  fon  pon- 
tificat, qui  eft  l’an  1198.  Il  écrivit  à l’archevêque  d’Auch 
de  s’appliquer  avec  les  autres  évêques  à les  déraciner  de 
Gafcogne  ; & d’y  employer  même , s’il  étoit  befoin , les 
armes  des  princes  & des  peuples.  Ce  lui  fut  un  motif 
pour  accorder  plus  facilement  à l’évêque  de  Carcaf- 
lonne  la  permiilion  qu’il  demandoit , de  fe  démettre  à 
caufe  de  fon  grand  âge.  11  envoya  dans  ces  provinces 
deux  moines  de  Cîreaux  , Rainier  & Gui  , pour  con- 
vertir ces  hérétiques  ; & écrivit  aux  évêques  du  pays 
de  les  traiter  favorablement,  les  aftifter  dans  leurs  tra- 
vaux , & d'obferver  inviolablement  tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  à propos  d’ordonner  contre  les  hérétiques  opiniâ- 
tres & leurs  feuteurs.  Nous  mandons  aufîi,  ajoute  le  pape, 
aux  princes , aux  comtes  & à tous  les  feigneurs  de  votre 
province,  de  les  aftifter  puiffamment  contre  les  hérétiques, 
par  la  puiffar.ee  qu’ils  ont  reçue  pour  la  punition  des  mé- 
dians. Enforte  qu’après  que  frère  Rainier  aura  prononcé 
l’excommunication  contre  eux,  les  feigneurs  confifquent 
leurs  biens,  les  banniffent  de  leurs  terres , Sdespuniffent  plu* 
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févérement  s'ils  ofent  y demeurer.  Or,  nous  avons  donné 
pouvoir  à frère  Rainier  d’y  contraindre  les  feigneurs  par  ex- 
communication , & par  interdit  fur  leurs  terres.  Nous  écri- 
vons auffi  à tout  le  peuple  de  votre  province,  que  lorfqu’ils 
en  feront  requis  par  frère  Rainier  8t  frère  Gui , ils  mar- 
chent contre  les  hérétiques  ; St  nous  accordons  à ceux  qui 
les  affilieront  fidellement,  la  même  indulgence  que  s’ils  al- 
loient  à Rome  ou  à faint  Jacques.  Cette  lettre  étoit  cir- 
culaire, 8t  fut  envoyée  aux  archevêques  d’Aix,  de  Nar- 
bonne , d’Auch  , de  Vienne , d’Arles , d’Embrun  St  de 
Tarragone,  8t  à leurs  fuffragans;  fit  le  pape  écrivit  en 
conformité  aux  feigneurs  8t  aux  peuples  de  ces  dioccfes. 
Or,  ces  contmilfaires  envoyés  contre  ces  hérétiques, 
étoient  ce  que  depuis  on  nomma  • inquifiteurs.  Peu  de 
temps  après  le  pape  ayant  envoyé  frère  Rainier  eii 
Efpagne , chargea  frère  Gui  feul  de  la  commiffion.  L’an- 
née précédente  1197,  Pierre  II  roi  d’Aragon , peu  après 
fon  avènement  à la  couronne,  fit  une  conftitution  con- 
tre les  Vaudois , par  laquelle  il  ordonne  à tous  les  viguiers, 
baïls , 8t  autres  officiers  de  les  chaffer  du  pays  dans  un  cer- 
tain terme,  fous  peine  s’ils  ne  fortoient  d’être  brûlés  & 
leurs  biens  confifqués.  L’ordonnance  fut  faite  en  préfence 
de  Raimond  archevêque  de  Tarragone,  des  évêque  fie  des 
feigneurs  du  pays. 

L’oceafxon  d’envoyer  Rainier  en  Efpagne , étoit  qu’Al- 
phonfe  roi  de  Léon  avoit  époufé  Berengerc  fille  d'AIphon- 
fe  roi  de  Cafiille,  fon  coufin- germain  ; & le  pape  lui  avoit 
ordonné  de  la  quitter.  Rainier  avoit  donc  commiffion  de  réi- 
térer aux  deux  rois  l’ordre  de  rompre  ce  mariage  ; fit  s'ils 
n’obéiffoient  pas,  les  excommunier  6;  mettre  leurs  terres 
en  interdit.  Il  étoit  auffi  chargé  d’exiger  du  roi  de  Portugal 
le  tribut  de  cent  befans  8t  de  quatre  onces  d’or,  qu’il  de- 
voit  au  faint  fiége  fuivant  la  prétention  du  pape.  Rainier 
étant  arrivé  en  Efpagne,  fit  deux  monitions  au  roi  de  Léon 
de  quitter  Berengcre  : puis  l’affigna  à un  lieu  St  un  jour  cer- 
tain pour  comparoitre  devant  lui  ; 8t  comme  il  ne  fe  préfenta 
point,  R.ainier  prononça  l’excommunication  contre  faper- 
fonne,  St  l’interdit  fur  tout  fon  royaume.  Mais  il  ne  porta 
aucune  cenfurc  contre  le  roi  de  Caftille , parce  qu’il  fe  fou- 
rnit aux  ordres  du  pape,  St  déclara  qu’il  étoit  prêt  à rece- 
voir fa  fille  fi  on  la  lui  rendoit. 

Sur  la  fin  de  l’an  1198,  le  pape  Innocent  confirma  la 

B iv, 


An.  119*. 


efifl.  1C5. 


Appcnd . 
Mitrcce.  Hijp. 
11.  487. 


tpi/l.  91. 
Rode;  ic.  vit- 
r.  }i. 


epifî.  99. 

Gcfl.  Itm.  c, 

$8. 


IX. 

Ordre  Jet 
Triait  aire*. 


Digitized  by  Google 


An.  119*. 

Ballet.  8 
Fevr. 


16  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
règle  de  l’ordre  de  la  fa  in  te  Trinité  pour  la  rédemption 
des  captifs  ; comme  il  paroit  par  la  bulle  adreffée  à Jean  de 
Mata , qui  fut  le  premier  de  leurs  minières , car  c’ell  ainfï 
qu'ils  nomment  leurs  fupérieurs.  Il  étoit  né  en  1 1 60  au 
bourg  de  Faucon , à l’extrémité  de  la  Provence , & fit  fes 
premières  études  à Aix,  d’ou  étant  revenu  chez  fon  père, 
il  fe  retira  dans  un  petit  ermitage  voifin , pour  le  donner 
tout  entier  aux  exercices  de  piété.  Mais  fe  trouvant  trop  ex- 
pofé  aux  vifires  de  fes  proches,  il  quitta  le  pays  avec  l’a- 
grément de  fon  père , pour  venir  à Paris  étudier  en  théo- 
logie, où  il  réuffit  tellement,  qu’ayant  patte  par  tous  les 
degrés,  il  fut  fait  doéleur.  En  fui  te  ayant  entendu  par- 
ler d’un  faint  ermite  nommé  Félix  de  Valois,  il  l’alla 
trouver  dans  fa  folirude  , qui  étoit  Cerfroi  près  Gan- 
delu  au  diocèfe  de  Meaux  ; & ils  y vécurent  enlem  - 
ble , occupés  principalement  de  la  prière , & pratiquant 
de  grandes  auftérités. 

Un  jour  Jean  de  Mata  communiqua  à Félix  le  def- 
fein  qu’il  avoit  conçu,  Iorfqu’il  dit  fa  première  mette, 
de  fe  confacrer  à la  délivrance  des  chrétiens  captifs 
chez  les  infidelles  , dont  le  nombre  étoit  très-grand  , 
fur-tout  depuis  les  croifades  ; & Jean  comme  Proven- 
çal en  étoit  plus  touché  qu’un  autre.  F'elix  goûta  ce 
deflein  ; & après  avoir  jeûné  & prié  à cette  intention , 
ils  crurent  reconnoître  que  c’éroit  la  volonté  de  Dieu, 
& réfolurent  d’aller  à Rome  demander  l’approbation 
du  pape.  Ils  fe  mirent  en  chemin  vers  la  fin  de  l’an 
1197  au  fort  de  l’hiver  , & arrivèrent  à Rome  au 
mois  de  Janvier  fuivant  ; incontinent  après  l’éleffion 
d’innocent  III  , Jean  de  Mata  lui  ayant  expliqué  fon 
deflein  , & prié  de  l’autorilèr , le  pape , pour  en  être 
mieux  informé  , le  renvoya  à l'évêque  de  Paris  & à 
l’abbé  de  faint  Viélor  , qui  connoifloient  parfaitement 
les  intentions  de  ce  dofteur  ; & il  drefla  avec  eux  la 
règle  de  fon  nouvel  ordre.  Elle  porte  que  les  frères 
réferveront  la  troifième  partie  de  tous  leurs  biens  pour 
la  rédemption  des  captifs  : que  toutes  leurs  églifes  feront  dé- 
diées à la  fainte  Trinité  : qu’en  chaque  maifon  ils  ne 
feront  que  trois  clercs  & trois  laïques  , outre  le  mi- 
nillre  : qu’ils  feront  vêtus  de  blanc,  & porteront  des 
marques  fur  leurs  chapes  pour  fe  diflinguer  : qu’ils  ne 
monteront^oint  à cheval,  mais  feulement  fur  des  ânes. 
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C’eft  ce  qui  les  fit  nommer  quelque  temps  les  frères  ^ 

aux  ânes. 

Us  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’année , & ne  man- 
geoient  de  chair  ou  de  poiffon  que  ce  qu’on  leur  en  don- 
noit,  ou  qu’ils  prenoient  chez  eux  fansl’acheter  , fi  ce  n'é- 
toit  en  voyage.  Le  miniftre  devoit  être  prêtre  Si  étoit  le 
confeffeur  de  la  communauté  : au-deffus  des  minillres  parti- 
culiers étoit  le  grand  miniftre  nommé  depuis  général.  Dans 
la  célébration  de  l’oflice  ils  fuivoient  l’ufage  de  l’abbaye  S. 

"Viélor , autant  que  leur  petit  nombre  le  pouvoit  permettre. 

Le  chapitre  particulier  de  chaque  mailon  lé  tenoit  tous  les 
dimanches , Si  le  chapitre  général  tous  les  ans  ; les  correc- 
tions étoient  charitables  : Si  en  général  toute  cette  règle  ref- 
pire  une  grande  piété.  Le  chef  d’ordre  fut  la  maiion  de 
Cerfroi,  qui  leur  fur  donnée  par  Marguerite  comteflê  *•  f'/M**. 
de  Bourgogne  ; Si  trente  ans  après  le  chapitre  de  Paris 
leur  donna  dans  la  ville  une  ancienne  églife  dédiée  à 
faim  Mathurin  , Si  nommée  auparavant  i’aumonière  de 
faint  Benoit,  d’où  leur  eû  venu  en  France  le  nom  de 


Mathurins. 

L’évéque  de  Paris  8i  l’abbé  de  faint  Viclor  ayant  ainfi 
dreffé  la  règle  de  ce  nouvel  ordre , l’envoyèrent  avec  leurs  Dubois  hifl. 
lettres  au  pape  Innocent,  qui  y fit  quelques  additions  à la  p,triS-  *• 
prière  de  Jean  de  Mata,  Si  la  confirma  par  fa  bulle  du  dix-  'epep' 
feptièmede  Décembre  1 198.  Au  mois  de  Mars  de  l’année 
fuivante , le  pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  une  lettre  de  re- 


commandation pour  quelques  religieux  Trinitaires  qui  al- 
loient  chez  lui  exercer  les  fondions  de  leur  inftitut  : c’eft- 


à-dire  racheter  des  chrétiens  d’entre  les  mains  des  infidel- 


les,  ou  des  infidelles  d’entre  les  mains  des  chrétiens,  pour 
les  échanger  avec  des  chrétiens  captifs.  Depuis  ce  temps  v\  3ac\  *’[- 
l’ordre  des  Trinitaires  fit  de  grands  progrès  en  France,  en  r^d'O.c^'c. 
Lombardie,  en  Efpagne,  Si  même  outre-mer.  Le  moine  î$. Albcr. ih. 
Aiberic , qui  écrivoit  quarante^  ans  après,  dit  qu’ils  avoient  ll98. 
déjà  fix  cents  maifons;  & ajoute  : cet  ordre  à la  vérité  eft 


recommandable  : mais  il  a grande  matière  de  fe  dilîîper  dans 
1 * Fête  des 

les  voyages.  Fouj. 

Le  légat  Pierre  de  Capoue  étant  arrivé  à Paris  , vifita  Epifl.  Odon. 


l’églilè  cathédrale,  & apprit  que  tous  les  ans  lepremier  jour  notas. 
jde  Janvier  on  y fai  foi  t une  réjouiflance  profane  nommée  la 
fête  des  fous  ; ou  l’on  comme  ttoit  plufieurs  excès  non-feu-  v . tangiof- 
ieinçnr  en  paroles  fuies , mais  en  avions  mmiaelles,  quel-  K*knd*. 
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quelquefois  jufqu’à  effufion  de  fang.  Touché  de  cet  abus  fi 
mal  placé  le  jour  de  la  circoncifion  de  Notre-Seigneur,  &c 
dans  un  temps  où  toute  1’égliSè  étoit  affligée  de  la  désolation 
de  la  terre  fainte  : il  fit  un  mandement  qu'il  adreffa  à Eudes 
de  Sulli  évêque  de  Paris,  au  doyen  & autres  dignités  du 
chapitre  : par  lequel  ufant  de  fon  autorité  de  légat , il  dé- 
fend de  folenniier  à l’avenir  cette  prétendue  fête  , fous 
peine  d’excommunication  : & ordonne  à l’évêque  &au  cha- 
pitre de  célébrer  la  Circoncifion  avec  la  décence  convenable. 

En  exécution  de  ce  mandement  , l’évéque  de  Paris 
rendit  fon  ordonnance,  par  laquelle  il  régie  en  détail 
les  cérémonies  qui  doivent  être  observées  à la  fête  de 
la  Circoncifion,  pour  la  célébration  de  l’office  divin  : 
ordonnant  aux  chanoines  de  fe  tenir  pendant  toute  la 
fête  modeftement  dans  leurs  Halles.  L’ordonnance  cft 
datée  de  l’an  1198,  c’eft-à-dire  de  la  fin  de  cette  an- 
née , ou  de  la  luivante  avant  Pâque.  Par  une  autre  let- 
tre de  l’année  1199  , l’évêque  Eudes  afligne  des  dif- 
tributions  aux  chanoines  & aux  autres  clercs  qui  affif- 
teront  à matines  & à la  méfié  les  jours  de  S.  Etienne 
& de  la  Circoncifion  : à la  charge  que  ces  distribu- 
tions cefieront  , fi  on  recommence  les  anciens  défor- 
dres.  On  peut  croire  qu’ils  furent  fufpendus  pour  quel- 
que temps  ; mais  il  eli  certain  qu’il  ne  furent  pas  abolis, 
& que  la  fête  des  tous  duroit  encore  240  ans  après. 

Richard  roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  à Rome  l'évê- 
que de  Lifieux  , avec  un  doéteur  nommé  Garnier , pour 
le  plaindre  au  pape  Innocent  du  duc  d’Autriche  , qui 
lui  avoit  fait  payer  rançon  ; du  roi  de  Navarre,  qui 
lui  retenoit  quelques  places  ; & du  roi  de  France,  qu’il 
difoit  lui  en  avoir  pris  quelques-unes  pendant  qu’il  étoit 
abfent  pour  la  croiiade , & lui  avoir  fait  plufieurs  au- 
tres torts.  Un  doêieur  nommé  de  faint  Lazare,  envoyé 
du  roi  de  France  à Rome,  défendit  fon  maître  devant 
le  pape  fur  toutes  les  plaintes  du  roi  Richard  : mais 
comme  les  envoyés  des  deux  princes  n’avoient  pas  les 
pouvoirs  néceffaires  pour  agir  juridiquement  , le  pape 
promit  que  , fitet  qu'il  auroit  réglé  les  affaires  d'Italie 
ül  de  Sicile,  il  pafferoit  en  France  pour  terminer  leur 
différent , ou  du  moins  y enverroit  fes  légats.  En  exe- 
cution de  cette  promeffe,  Pierre  de  Capoue  étant  ar- 
rivé en  France,  commença  par  travailler  à la  paix  entre 
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les  deux  rois  ; & pour  cet  effet  il  procura  une  conférence  ’Ari  uyp- 
qui  le  tint  aux  confins  des  deux  royaumes  entre  Andeli  & r,  790. 
Vernon,  vers  la  mi-Janvier  1 199.  Il  s’y  trouva  un  grand  .^uin'nrLin. 
^ nombre  d’évêques , d’abbés , de  léigneurs,  & autres  tant  ec- 

cléfiaftiques  que  laïques;  maison  ne  put  convenir  de  la  paix,  i*n.  2.  q>, 
& on  fit  feulement  une  trcve  pour  cinq  ans,  que  le  pape  ap-  is- 

prouva  & confirma  trois  mois  après  ; mais  à peine  dura- 
t-elle  ces  trois  mois. 


Le  légat  travailla  enfuite  à la  réconciliation  de  la  reine 
Ingeburge  avec  le  roi  Philippe  ; & n’ayant  pu  y réufiir  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  année,  il  fit  tenir  un  concile 


ta.  xi.  cote, 
p.  il.  Ctfia. 
Inn.  n.  j U 


à Dijon  dans  leglife  de  faint  Benigne,  où  il  préfida.  Les  ar- 
chevêques de  Lyon , de  Reims , de  Befançon  & de  Vienne  y 
affiftèrent , & avec  eux  dix  huit  évêques  & plufieurs  abbés, 
entre  autres  ceux  de  Clugni  & de  laint  Denis  en  France. 
Ce  concile  commença  le  jour  de  faint  Nicolas  fixième  Dé- 
cembre 1199,  & dura  fepr  jours.  Le  roi  prévoyant  que  le 
légat  procéderoit  conrre  lui  par  cenfures  eccléfiaff iques , fit 
appeler  au  pape  par  les  envoyés;  & le  légat  jugea  à pro- 
pos de  différer  pour  un  temps  , non  pour  déférer  à l’appel , 
mais  pour  exécuter  ailleurs  plus  commodément  l’ordre  du 
pape.  En  effet , peu  de  jours  après  il  tint  un  concile  parti- 
culier à Vienne  en  Dauphiné  , qui  étoit  alors  terre  de 
l’empire.  Il  y affembla  plufieurs  archevêques,  entre  lefquels 
il  y en  avoit  du  royaume  de  France  ; & en  leur  préfence 
il  publia  l’interdit  fur  toutes  les  terres  de  Pobéiffance  du 


roi , avec  ordre  à tous  les  prélats  de  l’obferver  fous  peine 
de  fufpenfe. 


L’article  de  fa  légation  fur  lequel  Pierre  de  Capoue  rétif-  XII. 
fit  le  mieux , fut  celui  de  la  croifade.  Aulfi  le  pape  Inno-  d* 

cent  1 avott  il  fort  a cœur,  comme  on  voit  par  les  lettres 
qu’il  écrivit  fur  ce  fujer , entre  autres  par  celles  qu’il  adreffa  »■  eP'fl-  îî6* 
à Foulques  de  Neuilly  , en  date  du  cinquième  de  Novem- 
bre 1 198.  Foulques  étoit  curé  de  Neuilli-fur-Marne , en-  <•  eP‘fl-  59$. 
tre  Paris  & Lagni,  homme  de  grand  zèle,  mais  fimple  & 
peu  lettré.  L’ignorance  l’avoit  d’abord  conduit  à une  vie  vnte-hard 
déréglée  & fcandaleufe.  Mais  Dieu  l’ayant  touché , il  s’ap-  avec  Us  ab- 
pliqua  à gouverner  fa  paroiffe  avec  grand  foin  ; & coin-  ferv • de  Du- 
mença  à prêcher  aux  environs,  exhortant  le  peuple  au 
mépris  des  chofes  de  ce  monde.  Il  reprenoit  les  pécheurs  Occld.  c.  6. 


d’un  ton  févére , attaquant  principalement  les  femmes  dé-  8-  R° icrt' 
touchées,  fié  les  ufuriers , dont  le  nombre  étoit  exceffif  A'lt^'  9S‘ 
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— darts  ces  provinces.  Foulques  difoit  la  vérité  nuement  & 
x,99-  Unis  épargner  perfonne:  ce  qui  lui  attira  du  commence- 
ment de  la  contradiâion  & du  mépris  , enforte  qu'il  fut 
'*  deux  ans  fans  faire  grand  fruit. 

Connoiffant  que  la  fcience  lui  manquoit,  il  alloit  à 
Paris  dans  les  écoles  de  théologie  écouter  les  doéleurs, 

& écrivoit  fur  fes  tablettes  quelques  partages  de  l’écri- 
ture & quelques  maximes  de  morale;  puis  il  en  fai  foi  t 
fon  profit , pour  prêcher  le  dimanche  dans  fon  églife 
ce  qu’il  avoit  appris  pendant  la  femaine.  Pierre  le  Chantre  , 
dont  il  alloit  fouvent  prendre  les  leçons  , admirant  la 
ferveur  de  ce  bon  prêtre  , l’engagea  une  fois  à prê- 
cher à Paris  dans  faint  Severin  en  fa  préfence  & de 
piufieurs  étudians.  Dieu  lui  donna  tant  de  grâces,  que 
fon  maître  & les  autres  auditeurs  difoient  que  le  Saint- 
Efprit  parloit  par  fa  bouche  ; & depuis  ce  temps  les 
doéleurs  & leurs  difciples  s’invitoient  l’un  l’autre  à al- 
ler entendre  fes  fermons , tous  fimples  & greffiers  qu’ils 
ctoient.  Ceux  des  favans  de  ce  temps-là , étoient  pleins 
de  divifions  & fubdivifions , de  lieux  communs , d’allé- 
gories & d’allurtons  aux  paroles  de  l’écriture  : mais  au 
fonds  il  y avoit  peu  de  raifonnement  ni  de  mouvement. 
On  peut  voir  entre  autres  les  fermons  de  Pierre  de 
Celles,  de  Pierre  de  Blois,  & d’Etienne  de  Totirnay. 

Un  jour  donc  comme  Foulques  prêchoit  à Paris  dans 
la  place  de  Champeaux , c’eft-à-dire  aux  halles , devant 
une  grande  multitude  de  clergé  & de  peuple,  il  parla 
avec  tant  de  force,  que  piufieurs  touchés  de  componc- 
tion , fe  profternèrent  à fes  pieds  , tenant  des  verges  & c 
des  courroies , nus  pieds  & en  chemife  , confeflant  pu- 
bliquement leurs  péchés , & fe  mettant  entièrement  à fa 
difcrétion.  Foulques  rendant  grâces  à Dieu  les  embraf- 
foit  , & leur  donnoit  les  confeils  convenables  , entre 
autres  aux  ufuriers  & aux  pillards  de  reftituer  félon 
leur  pouvoir.  Les  femmes  proitituées  , fe  coupant  les 
cheveux  , renonçoient  & leur  infâme  profeflion  : il  en 
maria  piufieurs , d’autres  embrafsèrent  la  continence  ; &i 
pour  leur  afiiirer  une  retraite  , il  procura  la  fondation  de 
l'abbaye  de  S.  Antoine , fous  la  règle  de  Citeaux.  Foulques 
s’acquit  tant  d’autorité , que  les  écoliers  & les  doéleurs  mê- 
mes venoient  l’écouter , & apportoient  à leur  tour  des  ta- 
blettes & du  papier , pour  recueillir  fes  difcours  & en  foire 
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ufage  dans  leurs  fermons  : mais  ceux  de  Foulques  n’avoient 
pas  la  même  force  dans  la  bouche  des  autres.  Il  exhor-  An.  119g. 
toit  les  dofteurs  à faire  leurs  leçons  courtes,  utiles  & agréa-  â^S' 

blés  ; & perfuada  à plufieurs  de  retrancher  beaucoup  de 
vaines  fubtilités  & de  queflions  fuperflues.  Il  y en  eut  mê-  ✓ 
me  qui  fe  rendirent  fes  difciples , & le  joignirent  à lui  pour 
aller  prêcher , entre  autres  Pierre  le  Chantre , Pierre  de 
Roiffi,  l’abbé  de  Perfeigne  ordre  de  Cîteaux,  Euftache 
abbê  de  Fiai  ou  de  faint  Germer , Alberic  de  Laon  archi- 
diacre de  Paris , depuis  archevêque  de  Reims , & quelques 
autres. 

Foulques  prêcha  par  toute  la  France,  en  Flandre,  en 
Bourgogne,  & dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  : 
étant  invité  par  les  évêques , & reçu  par-tout  comme  un 
ange  ; & Dieu  lui  donna  le  don  des  miracles , enforte  qu’il 
guériffoit  toutes  fortes  de  maladies  par  la  feule  impofition 
des  mains  & le  figne  de  la  croix  : mais  il  ne  guériffoit  pas 
îndiftercmment  tous  les  malades  qui  fe  préfentoient  ; il  y 
en  avoit  qu’il  refuloit  abfolument  de  guérir , difant  qu’il 
n’étoit  pas  avantageux  pour  leur  falut  ; à d’autres , qu’ils 
n’avoient  pas  encore  fait  allez  de  pénitence.  Un  jour  on  Otto,  à Si 
lui  amena  des  muets  à qui  il  ouvrit  la  bouche,  fouffla  45, 

dedans  & leur  commanda  de  parler  ; & comme  ils  tar- 
doient  à obéir , il  leur  donna  des  foufflets  comme  pour 
les  y contraindre , & ils  parlèrent  auffitôt.  Une  autre  fois 
des  gentilshommes  lui  préfentèrent  un  jeune  homme  de 
leurs  parens  tout  impotent.  Foulques  leur  fit  une  rigou- 
reufe  réprimande  fur  la  vanité  de  leur  parure,  & commanda 
au  jeune  homme  de  defcendre  de  cheval  : comme  il  n’o- 
béilfoit  pas , parce  qu’il  ne  pouvoit  fe  remuer , Foulques 
le  lui  commanda  une  fécondé  fois  au  nom  de  Jefus-Chrift  ; 

& voyant  qu’il  ne  defcendoit  pas  encore  , il  pouffa  vers 
lui  fon  cheval , levant  un  bâton  qu’il  tenoit  comme  pour 
le  frapper.  Le  jeune  homme  effrayé  fe  laiflâ  tomber  ; 

Foulques  le  releva  guéri , & le  fit  courir  devant  lui  rem- 
pli de  joie  la  longueur  d’un  champ.  Ce  bon  prêtre  n’a- 
voit  rien  de  fingulier  dans  fon  habir,  fa  nourriture  & fa 
manière  de  vivre.  U alloit  à cheval , & mangeoit  ce  qu’on 
lui  donnoit. 

Un  jour  il  s’adreffaau  roi  Richard  d'Angleterre , & lui  dit:  Rtg.p,  739. 
je  vous  dis , de  la  part  de  Dieu  tout-puilfant , dé  marier  au 
plutôt  trois  méchantes  filles  que  vous  avez , de  peur  qu’il  ne 
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vfius  arrive  pis.  Le  roi  lui  répondit  : hypocrite,  tu  as 
enti;  je  n’ai  point  de  fille.  Vous  en  avez  trois,  re- 
rit Foulques,  la  fuperbe , l’avarice,  & l’impudicité.  Eli 
bien , dit  le  roi , s’adreflant  à Tes  barons , je  donne  ma 
fuperbe  aux  templiers , mon  avarice  aux  moines  de  Cî- 
teaux,  fit  mon  impudicité  aux  prélats  de  l’églife.  Foul- 
ques commença  à prêcher  dès  l’an  1195.  Le  légat  Pierre 
de  Capoue  trouvant  fa  réputation  établie , fe  lêrvit  uti- 
lement de  lui  pour  la  croifade;  St  ce  fut  apparemment 
fur  le  rapport  de  ce  cardinal , que  le  pape  Innocent 
écrivit  à Foulques  la  lettre  dont  j’ai  parlé , par  laquelle 
il  l'exhorte  à employer  le  talent  que  Dieu  lui  a don- 
né pour  l’inftru&ion  de  fon  peuple  ; St  lui  donne  pou- 
voir de  choifir,  avec  le  coufeil  du  légat,  ceux  d’entre 
les  moines  noirs  , les  blancs  , ou  les  chanoines  régu- 
liers , qu’il  jugeroit  les  plus  propres  à prêcher  avec  lui. 
On  appeloit  alors  moines  noirs  ceux  de  Clugni,  fit  moi- 
nes blancs  ceux  de  Cîteaux. 

Foulques  s’étant  croifé  lui-même,  commença  à prêcher 
la  croifade  avec  grand  fuccès.  Les  peuples  le  voyant  croifé, 
fit  fachant  qu’il  devoit  marcher  pour  les  conduire  en  cette 
entreprife , accouroient  en  foule  prendre  des  croix  de  fa 
main.  Il  recevoit  quantité  d’aumônes , dont  il  arnafla  de  gran- 
des femmes  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  croifade.  Mais 
quelque  pure  que  fut  fon  intention  , fa  réputation  en  fouf- 
frit , fie  fon  autorité  en  déchut  notablement. 

Les  principaux  feigneurs  qui  <è  croisèrent  par  les  prédi- 
cations de  Foulques , furent  Thibaut  V comte  de  Champa- 
gne , âgé  de  vingt-deux  ans , fie  Louis  comte  de  Blois , âgé 
de  ving-fept.  Ils  étoient  coufms-germains  entre  eux  fi;  du  roi 
de  France , S;  neveux  du  roi  d’Angleterre.  Ces  deux  prin- 
ces fe  croisèrent  à l’entrée  de  l’Avent  l’an  1 199  , à l’occa- 
fiun  d’un  tournoi  qui  fe  tint  en  Champagne.  Ainft  ces  af- 
femblées,  tant  défendues  par  les  canons,  ne  Iaifl'oient  pas 
d’avoir  leur  utilité.  Avec  eux  fe  croisèrent  Simon  de  Mon- 
fort , depuis  fi  fameux  par  les  guerres  des  Albigeois , Re- 
naud de  Monrmirail , Geoffroi  de  Ville-Hardôuin  maréchal 
de  Champagne,  qui  a écrit  en  François  du  temps  l’hifloire 
de  cette  croifade,  St  plufieurs  autres.  Il  y eut  auffi  deux 
évècjucs  qui  fe  croisèrent,  Garnier  de  Troyes,  fit  Neve- 
lon  de  Soifl’ons. 

Pour  préparer  en  Orient  les  aflkires  de  la  croifade , le 
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pape  Innocent  agiffoit  auprès  du  roi  de  Jérufalem  & de  l’em-  ' T 

pereur  de  Conftantinople.  Le  roi  titulaire  de  Jérufalem  ëtoit  Supll]ix>nu 
Aimeri  de  Lufignan  roi  de  Chypre , que  les  Latins  avoient  n.  6*. 
élu  comme  le  plus  propre  à foutenir  ce  royaume  chance- 
lant , outre  qu’il  éroit  mari  d’ifabelle  fécondé  fille  du  roi 
Amauri.  Le  pape  écrivit  donc  au  roi  Aimeri  & à la  reine  j.  tp.  4J7. 
fon  époufe  , pour  leur  promettre  fa  proteélion  qu’ils  lui 
avoient  demandée  ; & au  roi  en  particulier , pour  l’exhor- 
ter 3ux  vertus  convenables  à fa  dignité , & l’aflurer  qu’il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  lui  envoyer  du  fecours.  Ces  deux 
lettres  font  du  mois  de  Décembre  1198.  Fat  même  temps  le  ep.  458, 
pape  écrivit  au  comte  de  Tripoli  d’avoir  foin  de  la  con- 
fervation  du  royaume  de  Chypre,  pendant  que  le  roi  Ai- 
meri en  feroit  abfent  pour  faire  la  guerre  en  Palelline. 

C’eft  qu’on  favoit  que  l’empereur  de  Conftantinople  gar- 
doit  toujours  fes  prétentions  fur  cette  île.  Le  pape  écri- 
vit de  même  en  faveur  du  roi  Aimeri  au  prince  d’An- 
tioche , & aux  maîtres  des  templiers  & des  hofpita- 
liers  : & comme  plufieurs  des  Latins  établis  dans  la  ep.  459; 
terre  fainte,  la  quittoient  fous  prétexte  d’accomplir  des 
vœux  qu’ils  avoient  faits  d’aller  en  des  pèlerinages  de 
dévotion , le  pape  les  en  difpenfa , pefur  ne  pas  dégarnir 
le  pays  ; & leur  ordonna  d’employer  l’argent  que  leur  au- 
roit  coûté  le  voyage , à la  réparation  des  places  & au  paie- 


ment des  troupes. 

L’empereur  Alexis  l’Ange  ayant  appris  la  promotion  du 
pape  Innocent  III,  lui  envoya  des  ambaffadeurs  avec  de  ri- 
ches préfens,  le  priant  de  le  vifiter  par  fes  légats.  Le  pape  j 
lui  envoya  Albert  foudiacre,  & Albertin  notaire  de  fa  cham-  1 
bre,  avec  une  lettre  où  il  lui  dit  en  fubffance:  ne  trouvez  \ 
pas  mauvais  fi  je  vous  repréfente  mon  étonnement , & le  1 
murmure  du  peuple  chrétien , de  ce  que  jufques  ici  vous  ne  ' 
vous  êtes  pas  appliqué  comme  vous  deviez  à la  délivrance  de 
la  terre  fainte,  quoique  vous  l’eufliez pu  faire  pluscommodé- 
ment  que  les  autres  princes,  tant  par  la  proximité  des  lieux , 
que  par  votre  richcffe  & votre  puiffance , qui  vous  met  au- 
deffus  des  ennemis  de  la  croix.  Il  y a encore  un  autre  point 
fur  lequel  le  peuple  chrétien  murmure  non-feulement  contre 


vous , mais  contre  l’églife  Romaine  qui  femble  le  difftmuler  : 

c’ell  qu’encore  que  l’églife  fort  une , les  Grecs  fe  retirant 

de  l’unité  du  faint  liège,  fe  font  feint  une  autre  églife.  Le  V ep:  l54‘ 
. j . r • , r ■ c . AP-  lnn°'  1 

pape  l exhorte  donc  a (ecourir  la  terre  fainte,  « a procurer  tp.  ita. 
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— ■ la  réunion  des  Grecs.  Autrement , ajoute-t-il,  quelque  fâ- 

An.  1199.  cheux  qu’il  nous  fût  de  vous  faire  de  la  peine , nous  ne  pour- 
rions nous  difpenfer  de  remplir  notre  devoir.  Le  pape  écri- 
vit en  même  temps  fur  le  même  liijet  au  patriarche  de  Conf- 
tantinople , infiftan:  fortement  lur  l’unité  de  l’églife  & fur  la 
primauté  de  S.  Pierre. 

L’empereur  Alexis  répondit  au  pape  par  une  lettre 
datée  du  mois  de  Février,  indiction  fécondé , qui  eft 
l’année  1199,  où  il  témoigne  qu’il  n’eft  pas  infenfible 
au  reproche  de  peu  de  zèle  pour  le  recouvrement  de 
la  terre  lainte  ; mais  il  dit  que  le  temps  n’en  eft  pas 
venu , & qu’il  craint  de  s’oppolér  à la  volonté  de  Dieu 
encore  irrité  pour  les  péchés  des  chrétiens.  Car,  ajou- 
te-t-il , nous  fommes  trop  divifés  entre  nous  pour  prof- 
pcrer.  Vous  n’ignorez  pas  les  ravages  que  le  roi  d’Al- 
lemagne Frideric  a faits  fur  mes  terres , après  les  fer- 
mons les  plus  folennels  d’y  palier  paifiblement.  Com- 
ment pouvois-je  aider  des  gens  fi  mal  intentionnés  pour 
mes  états  & marcher  avec  eux?  Tournez  donc  vos  ré- 
primandes contre  ceux  qui , feignant  de  travailler  pour 
Jefus-Chrift  , agiffent  contre  la  volonté  de  Dieu.  Quant 
à la  réunion  de  l’églife  , il  dit  qu’elle  feroit  très- faci- 
le , fi  les  efprits  étoient  réunis , & fi  les  prélats  re- 
nonçoient  à la  prudence  de  la  chair  ; & pour  y par- 
venir , il  exhorte  le  pape  à affembler  un  concile , au- 
quel il  promet  que  l’égliiè  Grecque  ne  manquera  pas  de 
fè  trouver. 

C.italng.jus  Le  patriarche  de  Conftantinople  étoit  Jean  Camatere  , 
foi  (tp  n ^ avo't  été  diacre  & cartulaire  de  la  même  églife , & l’an- 
14.  née  précédente  1198^  avoit  fuccédé  à George  Xiphilin  , 

après  que  le  fiége  eut  vaqué  deux  mois , à caufe  de  l’abfence 
ap.  1m i.i.  de  l’empereur  Alexis.  Ce  patriarche , répondant  à la  lettre  du 
tp.  108.  pape  Innocent , loue  d’abord  fon  zèle  pour  l’union  des  égli- 
lès;  puis  lui  propofe  fes  objections  par  manière  de  doute  , 
avec  beaucoup  de  politcliè.  Il  demande  comment  l’églife 
Romaine  peut  être  univerfelle , puifqu’il  y en  a d’autres  par- 
ticulières; & comment  elle  peut  être  la  mère  de  toutes  les 
églifes,  puifque  toutes  font  forties  de  celle  de  Jérufalem. 
Quant  au  reproche  que  le  pape  faifok  aux  Grecs,  d’avoir 
divifé  l’églife , le  patriarche  loutient  qu’en  difanr  que  leSaint- 
Efprit  procède  du  Père , ils  s’attachent  aux  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  au  fymbole  de  Nicée,  & aux  décrets  des  autres 

conciles 
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conciles  reçus  par  les  papes.  Ainfi  il  accufe  tacitement  les  . 

Latins  d’être  les  auteurs  de  la  divifion.  Ak-  ,,99- 

Le  pape  répliqua  par  une  longue  lettre  datée  du  dou-  * en-  v-o- 
zième  de  Novembre  i i«o  , où  il  s’étend  d’abord  fur  les  & G/^a  Inn' 
preuves  de  la  primauté  du  faint  fiége  établie  par  l’autorité 
de  Dieu  même  ; & dit  en  paffanr , que  faint  Pierre  feul 
peut  remettre  non-feulement  tous  les  péchés , mais  ceux 
de  tous  les  hommes  ; c’eft-à  dire  pour  l'expliquer  favora- 
blement , que  lui  feul  a juridiéfton  fur  toute  l’églife.  Ré- 
pondant enfuire  aux  queftions  du  patriarche , il  dit  que 
l’églife  eft  appelée  univerfelle  en  deux  fens:  premièrement 
comme  étant  compofée  de  toutes  les  églifes  , & c’eft  en  ce 
fens  qu’on  la  nomme  en  Grec  catholique.  L’églife  Romaine 
n’eft  pas  univerfelle  en  ce  fens , elle  n’eft  que  partie  de 
l’églife  univerfelle  : mais  elle  eft  univerfelle , en  ce  qu’elle 
tient  fous  elle  toutes  les  églifes.  Quant  à l’objeélion  que 
Jérufalem  eft  la  mère  des  églifes , le  pape  répond  aufîî  par 
deux  diftinétions.  Jérufalem  eft  la  mère  à raifon  du  temps , 

Rome  à raifon  de  la  dignité  ; comme  faint  Pierre  a eu  la  Jo.  i.  4*. 
primauté  fur  faint  André  qui  avoit  fuivi  Jefus  - Chrift  le 
premier  : Jérufalem  eft  la  mère  de  la  foi , mais  Rome  eft 
la  mère  des  fideiles  ; comme  I’églife  eft  la  mère  générale , 
quoiqu’on  nomme  auffi  la  fynagogue  mère  de  l’églife , parce 
qu’elle  l’a  précédée  , & que  l’églife  en  eft  lortie.  Le  pape 
ajoure  qu’il  a réfolu  d’aflembler  un  concile  général , auquel 
il  invite  le  patriarche  de  venir , fuivant  la  promeffe  de  l’em- 
pereur , ou  en  perfonne , ou  par  quelques-uns  des  plus 
grands  prélats  ; autrement , qu’il  fera  obligé  de  procéder 
contre  l’empereur,  contre  lui,  & contre  l'églife  Grecque. 

En  même-temps  le  pape  répondit  à l’empereur  Alexis,  z ep  Mti 
réfutant  le  prétexte  qu’il  prenoit  de  ne  pas  fecourir  la  Gtfl a n.  Co. 
terre-fainte , fur  ce  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps , comme 
s’il  eût  connu  les  fecrets  defleins  de  Dieu  ; & ajoutant 
touchant  le  concile  ce  qu’il  avoit  écrit  au  patriarche,  avec 
la  même  menace. 

L’empereur  & le  patriarche  ayant  reçu  ces  lettres , & 
fe  les  étant  fait  expliquer, fe  repentirent  de  ce  qu’ilsyavoient 
écrit:  l’empereur,  parce  qu’il  s’étoit  engagé  d’envoyer  les  Ccjla  n.  Ci. 
Grecs  au  concile  que  convoqueroit  le  pape , & leur  en  faire 
obferver  les  décrets  : le  patriarche  , parce  qu’il  fe  trouvoit 
convaincu  de  l’obéiflance  qu’il  devoit  au  pape.  L’empereur 
donc,  après  une  longue  délibération , écrivit  au  pape  : que 
Tome  XL  C 
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s’il  faifoit  tenir  un  concile  en  Grèce , où  les  quatre  pre- 
miers conciles  avoient  été  tenus , i’églife  Grecque  y en- 
voyeroit  Tes  députés.  Puis  allant  plus  loin,  il  s’efforça  de 
prouver  que  l’empire  étoit  au-deffus  du  i'acerdoce.  A quoi 
le  pape  répondit  : 

Vous  nous  alléguez  l’autorité  de  faint  Pierre , qui  dit  : 
foyez  fournis  pour  Dieu  à toute  créature  humaine  , Si  le 
relie.  D’où  vous  prétendez  conclure  que  l’empire  eft  au- 
deffus  du  facerdoce  , tant  en  dignité  qu’en  puiffance.  De 
ces  mots  : foyez  fournis , vous  inférez  que  le  facerdoce  eft 
au-deffous.  De  ceux-ci  : au  roi  comme  fouverain , que 
l’empire  eft  plus  éminent.  De  ceux-ci  : pour  punir  les  mal- 
faiteurs , & honorer  les  gens  de  bien  ; vous  concluez 
que  l’empereur  a juridiélion , & même  puiffance  du  glaive 
fur  les  prêtres  comme  fur  les  laïques.  Mais  fi  vous  aviez 
confidéré  la  perfonne  de  celui  qui  parle  , ceux  à qui  il 
parle  & la  force  de  fon  exprelfion  , vous  11e  l’auriez  pas 
ainfi  expliquée.  L’Apôtre  écrivait  à ceux  qui  lui  étoient 
fournis  , & les  excitoit  à l’humilité  : car  s’il  a voulu  lou- 
mettre  le  facerdoce  à toute  créature , il  s’enfuit  que  le 
moindre  efclave  doit  commander  aux  prêtres.  Quant  à ce 
qui  fuit  : au  roi  comme  fouverain , nous  ne  nions  pas  la  fou- 
veraineté  de  l’empereur  pour  le  temporel , mais  feulement 
fur  ceux  qui  reçoivent  de  lui  les  cliofes  temporelles.  Or 
le  pontife  eft  fouverain  pour  le  fpirituel , plus  digne  que 
le  temporel , autant  que  lame  eft  au-deffus  du  corps. 
Quant  à ce  qui  fuit  : pour  punir  les  malfaiteurs  , & le 
refte  ; il  ne  faut  pas  entendre  que  le  roi  ait  reçu  la  puif- 
fance du  glaive  fur  tous  les  médians , mais  feulement  fur 
ceux  qui  ufant  du  glaive , font  fournis  à la  juridition  , 
fuivant  cette  parole  du  Sauveur  : quiconque  prendra  le 
glaive,  périra  par  le  glaive  ; car  perfonne  ne  doit  juger  le 
lèrviteur  d’autrui. 

Le  pape  allègue  enfuite  ce  qui  eft  dit  à Jeremie  : je  t’ai 
établi  iùr  les  nations  & lùr  les  royaumes , pour  arracher 
& difliper  , édifier  & planter.  Ce  qu’il  prétend  lui  être  dit 
comme  prêtre  : quoiqu’il  foit  évident , par  la  luire  du  dif- 
cours , qu’il  ne  s’agit  que  de  Ja  maifon  prophétique.  Le 
pape  continue  : vous  deviez  encore  lavoir  que  Dieu  a fait 
deux  grands  luminaires  dans  le  ciel , l’un  pour  préfider  au 
jour , l’autre  à la  nuit  : c’eft-à-dire  qu’il  a mis  dans  l’églife 
deux  grandes  dignités , la  pontificale  & la  royale  ; l'une 
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J>our  préfider  aux  chofes  (pi  rituel  les,  l’autre  aux  corporelles  : — - « « 

ce  qui  mer  entre  elles  autant  de  différence  qu’entre  le  foleil&  An.  ny>. 
la  lune.  Si  vous  y aviez  fait  réflexion  , vous  ne  permettriez 
pas  que  le  patriarche  de  Conftantinople  fût  aflis  à gauche 
près  votre  marche-pied;  tandis  que  les  autres  rois  fe  lèvent 
devant  les  évêques  & les  font  affeoir  auprès  d’eux.  On  a f Sollia  6 
tiré  une  fameufe  décrétale  de  cette  lettre  , comme  conte-  exira  miJ/* 
nant  les  preuves  de  la  fupériorité  du  facerdoce  fur  l’empi-  6v. 
re  ; mais  le  lefteur  inlfruit  du  vrai  fens  des  faintes  écritu- 
res , peut  juger  de  la  force  de  ces  preuves  , fur-tout  de 
l’allégorie  des  deux  luminaires,  qu’il  eft  auflî  facile  de  nier 
que  d'avancer.  Car  quant  à la  véritable  puiffance  de  l’églife, 
elle  efi  appuyée  fur  de  plus  folides  fondeuicns. 

Les  Bulgares,  après  avoir  été  fournis  aux  Grecs  pendant  Nicet.  Ifaac . 
environ  cent  ans,  s’étoient  révoltés  contre  l’empereur  Ilàac  3 ' 

l’Ange;  & fon  frère  Alexis  s’efforça  vainement  de  les  fou-  Qa‘,ig. ’fum. 
mettre.  Jean  ou  Joannice  leur  commandoit  alors,  fe  qua-  p.  jiü. 
lifiant  empereur , avec  les  mêmes  titres  & le  même  fade 
que  les  Grecs , dont  ces  barbares  imitoient  les  manières 
autant  qu’ils  pouvoient.  Pour  affermir  fa  nouvelle  domina- 
tion , il  défiroit  recevoir  la  couronne  de  la  part  du  pape , 

& réunir  à l’églife  Romaine  fon  peuple  qui  en  étoit  féparé 
depuis  long-temps , comme  les  Grecs.  Le  pape  Innocent 
l'ayant  appris  , lui  envoya  Dominique  , archiprétre  de 
Brundufe , qui  favoit  bien  le  Grec , & le  chargea  d’une 
lettre;  où  après  avoir  félicité  Joannice  fur  l’heureax  fuccès 
de  fes  armes , & l'a  dévotion  pour  l’églife  Romaine , il  le 
prie  de  s'expliquer  avec  Dominique  , & promet  de  lui  en- 
voyer des  légats  plus  confidérables , ce  qui  ne  s’exécuta 
que  trois  ans  après.  >- 

Etienne,  grand  jupan  de  Servie,  avoit  envoyé  des  am-  XV1. 
baffadeurs  au  pape  Innocent , lui  demandant  un  légat  qui  Concile  de 
réduisît  fon  pays  à l’obédience  de  l’églife  Romaine,  & qui  Dc^Kj.jn 
lui  donnât  la  couronne  royale.  Le  titre  de  Jupan  , ou  de  J()_ 

Zupan  , étoit  chez  ces  peuples  le  premier  après  celui  de  Cung  j'um. 
roi.  Le  pape  avoit  rélolu  d’y  envoyer  Jean,  évêque  d’Al-  p'cz^  0,.^ 
bane  : mais  il  changea  d’avis , fachant  que  cette  démarche  Zup.  ° ° 
déplairoit  extrêmement  au  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  ayant 
eni’uite  vaincu  le  Jupan  Etienne , & mis  à fa  place  Voulc 
ou  Vulcan  fon  frère  : fit  dire  au  pape  par  fes  envoyés , 
qu’il  vouloit  réduire  la  Servie  à l’obéiffance  de  l’églife  Ro- 
maine , & qu’il  trouvoit  bon  que  Voulc  reçût  du  pape  la 

C ij 
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couronne  royale.  Voulc  envoya  aufîi  au  pape , témoignant 
un  grand  défir  pour  la  réunion  ; & reçut  avec  honneur  deux 
religieux  nommés  Jean  & Simon,  qui  vinrent  chez  lui  pour 
cet  effet  en  qualité  de  légats.  Ils  y tinrent  un  concile , où 
ils  prcfidèrent,  & y publièrent  douze  canons,  qui  tendent 
à retrancher  les  abus , & à établir  en  Dalmarie  les  ufages 
de  l’églife  Romaine.  On  défend  la  fimonie , on  condamne 
les  mariages  des  prêtres , on  ordonne  l’interftice  d’un  an 
pour  le  diaconat  & la  prètrife , & on  défend  de  la  confé- 
rer avant  l’âge  de  trente  ans.  On  défend  aux  laïques  de 
juger  les  clercs , & fur-tout  de  les  foumettre  aux  épreuves 
de  l’eau  ou  du  fer  chaud  : on  ordonne  aux  clercs  de  fe 
rafer  & de  porter  la  tonfure.  On  défend  les  mariages 
entre  parens  au  quatrième  degré  ; & de  retenir  des  Latins 
efclaves. 

Ces  canons  furent  foufcrits , après  les  légats , par  Jean , 
archevêque  de  Dioclée  & d’Antivari  ; car  ces  deux  églifes 
avoient  été  réunies  par  le  pape  Alexandre  II  en  1063.  En- 
fuite  font  les  fouferiptions  de  fix  évêques  fes  fuffragans.  Les 
canons  furent  envoyés  au  pape,  avec  trois  lettres.  L’une  de 
Voulc , qui  fe  qualifie  roi  de  Dalmatie  , & qui  donne  avis 
au  pape  d'une  héréfie  qui  s’accroît  dans  une  province  ap- 
partenant au  roi  de  Hongrie  , favoir  dans  la  Boffine  : en- 
iorte , dit-il , que  le  ban  lui-même , nommé  Culin  , la  pro- 
feffe  avec  la  femme  & fa  fœur,  veuVe  de  Mirofclave  Jupan 
de  Chelmie  ; & ils  ont  attiré  à certe  héréfie  plus  de  dix 
mille  chrétiens.  La  lettre  ajoute  : le  roi  de  Hongrie  en 
étant  irrité , les  a obligés  à fe  préfenter  devant  vous  pour 
être  examinés;  mais  ils  font  revenus  avec  de  fauffes  lettres, 
dii'ant  que  vous  leur  aviez  permis  leur  loi.  C’eit  pourquoi 
nous  vous  prions  d’avertir  le  roi  de  Hongrie  , qu’il  les 
chaflè  de  fon  royaume.  La  fécondé  lettre  n’eft  qu’un  com- 
pliment d’Etienne , frère  de  Voulc  & grand  Jupan  de  Ser- 
vie : la  troifième  eft  de  Jean , archevêque  d’Antivari , qui 
rend  grâces  au  pape  du  pallium  qu’il  lui  a envoyé  , & 
protelîe  qu’il  lui  fera  toute  fa  vie  fournis  & fideile. 

L’avis  donné  au  pape  contre  Culin , ban  de  la  Boflîne  , 
n’étoit  que  rrop  vrai.  Il  apprit  enfuite  que  l’archevêque  de 
Spalatro ayant  chafie  de  fon  diocèfe  plufieursPatarins,  Culin 
les  avoit  reçus  & les  protégeoit  hautement , les  nommant 
chrétiens  par  excellence.  C’eft  pourquoi  le  pape  en  écrivit 
l’année  fuivante  au  roi  de  Hongrie  Emeric  , lui  enjoignant 
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S’obliger  Culin  à chafler  ces  hérétiques  de  Ton  pays  , avec  

confifcation  de  biens  : finon , de  le  profcrire  lui-même  avec  An>  il99‘ 
eux  de  tout  le  royaume  de  Hongrie.  La  lettre  eft  du  on- 
zième d’O&obre  1200.  | 

Dès  l’année  1196,  le  pape  Céleftin  III  leva  la  fufpenfe  xvr. 
qu’il  avoit  prononcée  par  défaut  l’année  précédente  contre  , ettres  Pour 
Geoffroi  archevêque  d’Yorck.  Car  ce  prélat  vint  enfin  à Ro-  [r  yorck^6 
me,&  d’abord  trouva  le  pape  fort  difficile  & fort  irrité  Rog.p.  766, 
contre  lui  : mais  après  un  allez  long  féjour , le  pape  lui  ÉUP 
donna  audience  avec  tes  adverfaires.  L’archevêque  foutint 
conftamment  que  tout  ce  qu’on  lui  reprochoit  étoit  faux , 

& fes  adverfaires  n’osèrent  fe  charger  d’en  Élire  preuve. 

C’ert  pourquoi  le  pape  h.*  renvoya  exercer  fes  fondions  ; & 
ordonna  au  clergé  de  la  province  d’Yorck  de  lui  obéir; 
comme  s’étant  pleinement  juftifié.  Mais  le  roi  Richard , qui 
s’étoit  empare  du  temporel  de  l'archevêché , fut  fort  irrité 
de  cette  juftification  , & ne  fouffrit  point  que  les  officiers 
de  l’archevêque  priffent  l’adminiftration  de  fon  églife  ; au 
contraire  il  donna  les  prébendes  de  la  cathédrale  & les  au- 
tres bénéfices  vacans.  Ainû  l’archevêque , à fon  retour  de  Ro- 
me , n’ofa  rentrer  fur  les  terres  du  roi  Richard  , ne  pou- 
vant trouver  grâce  devant  lui  , ni  fe  mettre  en  poffef- 
fion  de  fon  temporel  ou  de  fon  fpirituel  ; & après 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  France , il  retourna  à 
Rome. 


Innocent  HI  étant  monté  fur  le  faintfiége , l’archevêque  Roger,  an. 
Geoffroi  obtint  de  lui,  dès  la  première  entrée  de  fon  pond-  7#s- 

ficat , des  lettres  par  lesquelles  il  exhortoit  le  roi  Richard 
fon  frère  à le  recevoir  en  grâce  & à lui  permettre  de  re- 
tourner à fon  égltfe,  autrement,  le  pape  declaroit  qu'il  fe- 
roit  obligé  d’employer  les  cenfures  eccléfiafliques  contre  Ri- 
chard & fon  royaume.  Le  roi  envoya  â l’archevêque  , Phi- 
lippe évêque  de  Durham  , & quatre  autres  évêques , le 
prier  de  fa  part  de  ratifier  les  donations  qu’il  avoit  faites 
dans  l’églife  d’Yorck,  & l’aflurer  qu’à  cette  condition  il  lui 
rendroit  entièrement  fon  archevêché.  L’archevêque  répon- 
dit : vous  êtes  mes  confrères , & je  fuivrai  votre  confeil , 
fi  vous  me  promettez  par  écrit  de  le  garantir  devant  le  pa- 
pe. Les  évéques  ne  voulurent  pas  s’y  engager , & rappor- 
tèrent au  roi  la  réponfe  de  l’archevêque  , qui  retourna  à 
Rome , & le  roi  y envoya  des  députés  contre  lui.  Alors  le  ».  tp.  57. 
pape  écrivit  au  roi  Richard  une  lettre  fort  honnête , par  la- 
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quelle  il  l’exhorte , pour  le  refpeêf  du  faint  fiége  & pour  fi» 
propre  gloire  , de  recevoir  en  grâce  l’archevêque  d Yorck 
ion  frère  , & régler  les  différends  qu'ils  peuvent  avoir  en- 
femble  par  le  confeil  de  l’archevêque  de  Rouen  , & de  l’ab- 
bé de  Perfeigne:  ajoutant  qu’il  a chargé  le  cardinal  Pierre 
de  Capoue  Ion  légat , de  folliciter  auprès  du  roi  la  reilitu- 
ticn  des  revenus  de  l'archevêque.  La  lettre  eft  du  vingt- 
huitième  d’ Avril  1 199.  Il  ajouta  par  une  autre  lettre,  qu’en 
cas  de  refus , il  avoir  donné  ordre  au  cardinal  de  mettre 
en  interdit  la  province  d’Yorck,  & quelque  temps  après 
toute  l’Angleterre.  Enfin  il  ordonna  au  cardinal  de  contrain- 
dre ceux  qui  avoient  reçu  des  bénéfices  de  l’églife  d’Yorck 
depuis  la  luipenfe  de  l’archevêque  , à les  réfigner , fans 
avoir  égard  à l’excufe  frivole  de  les  avoir  reçus  de  la  main 
du  roi. 

Mais  quand  ces  lettres  furent  expédiées  à Piome , le  roi 
Richard  d’Angleterre  étoit  déjà  mort.  Le  vicomte  de  Li- 
moges ayant  trouvé  un  tréfor  dans  une  terre  de  fon  do- 
maine, en  envoya  une  grande  partie  à ce  prince  fon  fouve- 
rain  : mais  Richard  prétendit  que  le  tréfor  lui  appartenoit 
tout  entier , & affiégea  le  vicomte  dans  le  château  de  Chaf- 
telus  où  il  s’étoit  retiré.  En  reconnoilfant  la  place  il  fut 
blcffé  d’un  trait  d’arbalète , & en  mourut  le  mardi  devant 
le  dimanche  des  Rameaux  fixième  jour  d’ Avril  1 1 99.  Il  par- 
donna à celui  qui  l’avoit  tué,  & ordonna  que  l’on  enterrât 
fes  entrailles  à C.harroux , fon  cœur  à Rouen , & fon  corps 
à Fontevraud  aux  pieds  du  roi  fon  père.  Il  étoit  âgé  de 
quarante-deux  ans,  & en  avoit  régné  dix.  Comme  il  n’a- 
voir point  d’enfans,  fon  frère  Jean , comte  de  Mortain , fuc- 
cédaàlacouronne d’Angleterre. Il reçutà  Rouen  l’épée&la 
couronne , comme  duc  de  Normandie , par  les  mains  de  l’ar- 
chevêque Gautier , le  dimanche  de  l’oêfave  de  Pâques  vingt- 
cinquième  jour  d’Avril  ; puis  ayant  paffé  en  Angleterre  , il 
fut  facré  roi  folennellement  à üueftminflcr  par  Hubert 
archevêque  de  Cantorberi  , affilié  de  deux  archevêques 
& de  quatorze  évêques , le  jour  de  l’Afcenfion  27e.  de  . 
Mai. 

Le  même  jour  de  fon  facre  fil  fit  l’archevêque  Hubert 
fon  chancelier  ; & comme  ce  prélat  en  témoignoit  de  la  joie  , 
& fe  vantoit  d’avoir  la  confiance  du  roi , un  gentilhomme 
nommé  Hugues  Bardoul  lui  dit:  feigneur,  permettez-moi 
de  vous  dire  que , fi  vous  confidériez  bien  votre  pouvoiç 
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îk  votre  dignité  , vous  ne  devriez  pas  vous  impofer  une 
telle  Servitude  ; nous  avons  bien  vu  un  chancelier  deve- 
nir archevêque  , mais  nous  n’avons  jamais  oui  dire  qu’un 
archevêque  devint  chancelier.  L’ignorance  des  laïques 
fail'oit  qu’il  n’y  avoit  que  des  clercs  qui  puffent  être 
chanceliers  des  princes , & fouvent  leur  récompense  étoit 
un  évêché  : nous  en  avons  déjà  vu  plufieurs  exemples. 

Trois  ans  auparavant  Hubert  fè  voyant  archevêque  de  ^°°er'  p‘ 
Cantorberi , & en  cette  qualité  primat  d’Angleterre , d’ail- 
leurs légat  du  Saint  Siège  , & grand  jufticier  du  royaume  , 
lit  Solliciter  puiflàmment  le  roi  Richard  de  le  décharger 
de  cette  dernière  cominiflîon , diSant  qu’il  ne  pouvoit  Suf- 
fire au  gouvernement  de  l’égliSe  & de  l’état.  Le  roi  étoit 
prêt  de  lui  accorder  Sa  décharge  , quoiqu’à  regret  ; car  il 
connoiSSoit  Sa  capacité  pour  les  affaires  : mais  le  prélat  Se 
repentit  de.  lui  avoir  fait  cette  prière  , conSidérant  lé 
grand  profit  qui  lui  revenoit  de  la  charge  de  grand  juf- 
ticier ; & ayant  examiné  Ses  papiers , & vu  Ses  comptes , 
il  manda  au  roi  que  depuis  deux  ans  il  lui  avoit  fait  reve- 
nir onze  cents  mille  marcs  d’argent  du  royaume  d’An- 
gleterre ; & que  fi  Son  Service  lui  étoit  encore  nécelfai- 
re  , il  ne  refufêroit  pas  le  travail.  Ainfi  il  continua  à 
gouverner  le  royaume  , Saifant  peu  de  cas  de  Ses  de- 
voirs Spirituels. 

Cependant  les  Seigneurs  d’Anjou  , du  Maine  & de  Rcg.  p.  791$ 
Touraine  : reconnurent  pour  Seigneur  le  jeune  Artus  , 
fils  de  Geoffroi  , frère  aîné  du  roi  Jean  mort  en  1186: 

Soutenant  que  , Suivant  la  coutume  de  ces  provinces , le 
fils  de  l’aîné  devoit  lui  Succéder  dans  la  part  de  la  fuc- 
ceflion  qu’il  auroit  dû  avoir.  Confiance  mère  d’Arrus  vint 
donc  à Tours , & mit  Artus  entre  les  mains  du  roi  de 
France  Son  Souverain  : ce  jeune  prince  étoit  né  pofthu- 
me  , & n avoit  que  douze  ans. 

C’eft  à peu  près  le  temps  de  la  mort  de  Pierre  de  Blois , XVIII. 
trente  ans  depuis  Son  retour  de  Sicile  en  Angleterre.  Il  étoit  de  f’ierre 
demeuré  diacre  jufques  à la  vicillefle  ; & comme  Richard  sUp') )v 
évêque  de  Londres  le  preffoit  de  recevoir  la  prêtrife,  il  lui  lxxii.  «.  15. 
écrivit  une  grande  lettre,  où  il  lui  explique  Ses  raifons.  C’eft,  eP'  ,lî- 
dit-il , par  refpeét , & non  par  mépris  ; je  fuis  épouvanté  de 
la  dignité  Suprême  du  Sacrement  de  l’autel.  C’eft  pour  cela  %■.  frV; 
que  l’ordre  de  Chartreux  Sacrifie  rarement.  Je  vois  aujour-  LXXU1,  «. 
d'hui  , je  le  dis  avec  larmes,  une  infinité  d’hommes  fans  *4' 
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lettres , & vivant  félon  la  chair , s’approcher  de  ce  miniftèrff 
fi  relevé  , enforte  que  la  multitude  des  prêtres  indignes  avi- 
lit la  dignité,  du  facrement.  Avant  que  d’approcher  de  l’au- 
tel, il  falloit  expier  tous  les  péchés  par  une  longue  péniten- 
ce. Saint  Paul  ermite,  faint  Antoine  , faint  Hilarion,  faint 
Benoît  même , n'ont  jamais  été  élevés  au  facerdoce  , & fe 
font  fauves  dans  leur  fimplicité.  Le  diaconat  a fes  charges  , 
c’eft  beaucoup  pour  moi  d’en  remplir  les  devoirs.  Souvent 
depuis  ma  jeuneffe  les  archevêques  de  Caniorberi  mes  maî- 
tres m’ont  preffé  de  me  biffer  promouvoir  au  facerdoce  ; 
mais  je  m’attendois  d’accompagner  S.  Thomas  à l’exil  ou  au 
martyre , à i’exemple  de  S.  Laurent  ; & je  n’ai  point  trouvé 
qu’un  archidiacre  pût  être  contraint  de  monter  à un  degré 
fupérieur  , comme  un  fimple  diacre  le  peut  être  en  cas  de 
néceflité  fuivant  le  concile  de  Carthage.  Nous  avons  vu  dans 
l’églife  romaine  plufieurs  perfonnes  demeurer  dans  le  diaco- 
nat jufqu’à  la  dernière  vieiileffe , & jufqu’à  la  mort.  Le  pape 
Celeliin  , qui  eft  aujourd’hui  fur  le  faim  fiége , efi  demeuré 
diacre  pendant  foixante  & cinq  ans  , comme  je  Lai  fouvent 
oui  de  la  bouche.  On  voit  ici  que  cette  lettre  eft  écrite  depuis 
l’an  1191  , & avant  l’an  1 1 98. 

Pierre  de  Blois  fe  rendit  toutefois  aux  exhortations  de  fes 
amis,  & fut  ordonné  prêtre  fur  la  fin  de  fes  jours,  comme 
on  voit  par  une  lettre  à un  abbé  à qui  il  demande  le  fecours 
de  fes  pières  pour  cette  importante  aftion.  Enfuite  il  palb 
de  l’archidiaconé  de  Bath  à celui  de  Londres.  Mais  comme 
dans  fa  vieillefl'e  il  étoit  fujet  à diverfes  incommodités , il 
écrivit  au  pape  Innocent , le  priant  de  fuppléer  à cette  dignité 
qui  n’avoit  que  de  l’éclat  fans  revenu.  Ilya,  dit-il,  dans 
Londres  quarante  mille  hommes  & fix  vingts  égiifes , & tou- 
tefois je  ne  reçois  ni  dîmes  ni  oblations  des  laïques,  ni  des 
égiifes  aucun  droit  de  fynode , de  cathédratique , de  procu- 
ration ou  d'hofpitalité  : ordonnez  donc  aux  évêques  d’Ely 
& de  Vincheftre  de  régler  l’état  de  cet  archidiaconé  fuivant 
l’état  des  autres , & k faire  exécuter  par  le  roi.  Nous  avons 
grand  nombre  d’écrits  de  Pierre  de  Blois,  lettres , fermons , 
& autres  traités  pleins  de  lieux  communs  & de  citations  en- 
taffées  de  l’écriture  , fuivant  l’ufage  du  temps.  On  voit  par 
une  de  fes  lettres  qu’il  entendoit  la  médecine , qu’il  étoit 
appelle  pour  voir  les  malades. 

Alors  fut  enfin  terminée  la  conteftation  pour  la  métropole 
de  Bretagne , qui  duroit  depuis  fi  long- temps.  Nousavons  vu 
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que  Nomenoi  duc  de  Bretagne , voulant  fe  faire  facrer  roi , > ■ ' 

érigea  le  fiége  de  Dol  & en  déclara  l’évêque  métropolitain  Alt-  l*99*, 
en  848.  Que  dix-huit-ans  après  les  évêques  affemblés  au  Sup.  liv.  4 s 
troifième  concile  de  Soiffonsfe  plaignirent  au  pape  Nico 
las  I , que  les  Bretons  ne  vouloient  plus  reconnoître  la  mé 
tropole  de  Tours.  Le  clergé  de  Tours  renouvella  cette  l-  59 
plainte  en  1049  au  concile  de  Reims  où  préfidoit  le  pape 
Leon  IX.  Elle  fut  encore  portée  devant  Grégoire  VII  au 
concile  de  Rome  en  1080.  Urbain  II  décida  en  faveur  de 
l’archevêque  de  Tours  en  1094.  Ce  jugement  fut  confirmé 
par  Lucius  II  en  1144,  mais  U permit  à Geoffroi  évêque  de 
Dol  de  conferver  le  pallium  : ce  qui  donna  occafion  de 
renouveller  la  contefiation  , & de  la  continuer  jufqu’au 
pontificat  d'innocent  III. 

Jean  de  Vaunoife  élu  évêque  de  Dol , étant  venu  à Rome  f,i^ebf^a 
avec  trois  chanoines  de  fon  églife  , demanda  au  pape  de  /.g.  4?. 

le  facrer  comme  archevêque.  Le  pape  avoit  auffi  dès  l’an-  ».  ep'fl- »<>*« 
née  précédente  cité  Barthelemi  archevêque  de  Tours, pour 
venir  foutenir  fes  droits  : mais  la  foiblefle  de  fa  fanté  ne 
lui  permettant  pas  de  faire  ce  voyage , il  envoya  à Rome 
le  chancelier  de  fon  églife  & trois  autres  chanoines.  Le 
pape  eflàya  premièrement  d’accommoder  l’affaire  ; & les 
députés  de  Tours  fe  relâchèrent  jufques  à accorder  à l’évê- 
que de  Dol  la  dignité  archiépilcopale , avec  deux  fuffragans 
feulement , à la  charge  d’être  fournis  à l’archevêque  de 
Tours  comme  à fon  primat  : mais  l’évêque  de  Dol  refufa  ce 
parti , parce  qu’on  lui  offroit  pour  fuffragans  deux  évêchés 
qui  n’étolent  pas  contigus.  Le  pape  réfolut  donc  deprocéder 
au  jugement , & entendit  les  parties  tout  au  long  en  plein 
confiltoire.  Jean  élu  évêque  de  Dol , prévoyant  qu’il  ailoit  j„,î.  x,  2.  ep. 
perdre  fa  caufe , voulut  renoncer  à fon  éleftion  entre  les  8. 
mains  du  pape , & fe  défifter  de  la  pourfuite  de  fon  droit  : 
niais  le  pape  lui  refufa  l’un  & l’autre  , ne  voulant  pas  don- 
ner lieu  à de  nouvelles  chicanes.  Après  donc  avoir  bien 
examiné  l’affaire  avec  les  cardinaux , il  prononça  publique- 
ment la  fentence , par  laquelle , en  confirmant  celles  de  fes 
prédéceflèurs , il  ordonna  que  l’églife  de  Dol  feroit  toujours 
foumife  à celle  de  Tours , (ans  que  l’évêque  de  Dol  pût  ja- 
mais alpirer  à l’ufage  du  paliium , ni  que  la  conreftation  pût 
être  renouveilée  fous  prétexte  de  nouvelles  pièces  ou  de 
nouveaux  moyens.  Cette  fentence  fut  fouferite  par  le  pape , 

& par  vingt-un  cardinaux , & datée  du  premier  jour  de 
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Juin  1 199.  Ainfi  fut  terminée  cette  fameufe  conteftation  » 
qui  avoit  duré  350  ans.  Le  pape  Innocent  écrivit  fur  ce 
. fujet  au  roi  de  France  , à la  comteffe  de  Bretagne , au 
jeune  Artus  fon  fils  , & à tous  les  feigneurs  du  pays , leur 
enjoignant  de  faire  obferver  fa  fentence.  Il  écrivit  au 
clergé  & au  peuple  de  Dol  , de  reconnoitre  Tours  pour 
leur  métropole , & au  chapitre  de  préfenter  leur  évêque 
dans  deux  mois  à l’archevêque  de  Tours  pour  être  facré  : 
enfin  à l’archevêque  de  Rouen  & à fes  fuffragans , de  ne 
rien  faire  au  préjudice  de  cette  fentence.  C’efl  que  le 
clergé  de  Dol  s’adreffoit  à eux  comme  voifins  , pour  le 
faint  chrême  & les  ordinations.  La  fentence  fut  exécutée  de 
bonne  foi , & depuis  ce  temps  l’églife  de  Dol  a toujours 
été  foumife  à celle  de  Tours  , avec  tous  les  autres  évêchés 
de  Bretagne. 

Peu  de  temps  auparavant  le  pape  Innocent  avoit  été  mé- 
content du  même  archevêque  a Tours  à cette  occafion.  Guil- 
laume de  Chemillé  fut  élu  évêque  d’Avranches , & lelec- 
tion  confirmée  par  l’archevêque  de  Rouen  fon  métropoli- 
tain. Il  fervit  même  long-temps  cette  églife  , fans  toute- 
fois être  facré.  Enfuite  l’archevêque  de  Tours  le  transféra 
à Angers  & le  facra  pour  cette  églife , fans  avoir  recours 
à l’autorité  du  pape.  C’eft  ce  qu’innocent  trouva  fort  mau- 
vais ; & il  en  écrivit  à Henri  de  Sully  archevêque  de 
Bourges  , frère  de  l’évêque  de  Paris , une  lettre  où  il  écrit 
en  fubftance  : les  pères  fuivant  l’inftiturion  de  Jefus-Chrift  , 
ont  réfervé  au  faint  fiége  les  caulès  majeures,  comme  les 
renonciations  & les  tranflations  des  évêques.  Ces  pères 
que  cite  ici  le  pape  Innocent  , font  les  papes  Evarifte  , 
Callifte  & Pelage  II  , fous  les  noms  defquels  ont  été  fabri- 
quées les  faufiles  décrétales  qui  attribuent  ces  droits  au 
faint  fiége , & qui  font  rapportées  par  Gratien.  La  lettre 
continue  : afin  donc  qu’une  telle  entreprilè  ne  demeure 
pas  impunie  , fit  ne  donne  pas  à d’autres  l’audace  de  faire 
pareilles  fautes  , nous  vous  ordonnons , après  que  vous 
aurez  bien  avéré  le  fait  , de  fufpendre  l’archevêque  de 
Tours  de  la  confirmation  & de  la  confécration  des  évê- 
ques , & Guillaume  de  Chemillé  de  toute  fonftion  épif- 
copale,  jufques  à ce  que  nous  en  ordonnions  autrement. 
Informez-vous  encore  fi  l’archevêque  de  Rouen  lui  a 
donné  la  permiflîon  de  quitter  le  fiége  d’Avranches  ; fie 
en  ce  cas  , ne  manquez  pas  de  lui  impofer  la  même  peine 
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<qu'à  l’archevêque  de  Tours.  Car  comme  nous  confervons 
les  droits  des  autres,  aufli  ne  voulons- nous  pas  que  les  nô- 
tres foient  violés  : puifque  l’ordre  de  la  charité  demande, 
qu’après  Dieu , nous  nous  aimions  les  premiers , puis  le 
prochain. 

Pour  aurorifer  fa  conduite  , le  pape  Innocent  rap- 
porte ce  qu’il  venoit  d’écrire  au  patriarche  d’Antioche, 
qui  avoit  transféré  l’archevêque  élu  d’Apamée  à l’évê- 
ché de  Tripoly,  le  dégradant  ainfi  de  fa  dignité , quoi- 
qu’il en  eût  déjà  exercé  le  pouvoir  , en  confirmant  l’é- 
lection d’un  évêque.  C’eft  pourquoi  le  pape  fufpendit 
le  patriarche  du  pouvoir  de  confirmer  les  évêques , & 
le  prétendu  évêque  de  Tripoli  de  toute  fonction  épif- 
copale. 

L’archevêque  de  Bourges  exécuta  fidellemcnt  la  com- 
milTion  du  pape  , & fufpendit  l’archevêque  de  Tours , 
qui  envoya  des  députés  à Rome  & demanda  pardon  au 
pape  ; reconnoiflànt  qu’il  avoit  failli , non  toutefois  par 
malice,  mais  par  fimplicité  , & parce  que  l’utilité  évidente 
de  l’églife  d’Angers  demandoit  cette  tranflation.  Le  pape 
en  eut  compaflion  , & manda  à l’archevêque  de  Bourges 
de  le  déclarer  abfous  de  la  fufpenfe,  aufli  bien  que  l’ar- 
chevêque de  Rouen.  C’eft  ce  qui  paroît  par  fa  lettre  du  troi- 
fième  de  Décembre  1198;  & par  une  autre  du  vingt- 
unième  Janvier  fuivant  le  pape  déclare  que  Guillaume  de 
Chemillé  étant  venu  à Rome , a reconnu  fa  faute  , & lui 
en  a demandé  humblement  pardon  : que  d’ailleurs  l’églife 
d’Angers  a témoigné  par  lettres  pcrfévérer  dans  le  choix 
qu’elle  en  avoir  fait , & ne  pouvoir  convenir  d’un  autre 
fujer.  C’eft  pourquoi  le  pape  , ufant  d’indulgence , le  délia 
de  fon  engagement  avec  l’églife  d’Avranches  & le  transféra  à 
Angers. 

Mais  il  y eut  dans  le  même  temps  une  autre  tranflation,  dont 
les  fuites  furent  plus  fàcheufes.  Conrad  évêque  d’Hildesheim 
étoit  chancelier  de  la  cour  impériale,  homme  noble,  riche, 
puiflant,  plein  d’cfprit  & d'induftrie.  Il  fe  fit  transférer  à 
l’églife  de  Virsbourg  plus  riche  que  celle  d’Hildesheim  , 
Jans  que  l’autorité  du  pape  Innocent  y intervînt , prétendant 
avoir  une  permiflion  de  Celeftin  fon  prédécefleur  , pour 
monter  à une  plus  grande  dignité  que  la  ficnne  , s’il  y étoit 
invité.  Le  pape  Innocent  fut  averti  de  cette  rranflation , 
même  par  les  lettres  que  ce  prélat  lui  écrivit,  où  il  pré- 
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noit  le  titre  d’évêque  de  Virsbourg.  C’eft  pourquoi  il  lui 
manda  expreflement  de  quitter  l’adminiftration  de  cette  égli- 
fe , fous  peine  d’excommunication  ; défendit  au  peuple  & 
au  clergé  de  lui  obéir  ; priva  les  chanoines  pour  cette  fois 
du  pouvoir  d’élire , fous  peine  de  nullité.  De  plus  il  défen- 
dit à Conrad  de  retourner  à l'églife  d’Hildesheim  : parce 
que,  félon  les  canons,  celui  qui  a quitté  fon  fiége  pour 
palier  à un  plus  grand , mérite  de  perdre  l’un  & l’autre.  En 
conféquence  de  quoi  le  pape  ordonna  à l’évêque  de  Bam- 
berg , que  fi  Conrad  & les  autres  n’obéilïbient  dans  vingt 
jours , il  les  dénonçât  excommuniés  par  tout  Je  royaume 
d’Allemagne,  & fit  publier  l’excommunication  tous  les  di- 
manches au  fon  des  cloches  & avec  les  cierges  allumés.  Il 
envoya  le  même  ordre  aux  archevêques  de  Cologne , de 
Magdebourg  & de  Salsbourg , & à leurs  fuffragans.  Ces 
lettres  font  du  vingt-unième  d’Août  1198. 

Conrad  fe  plaignit  que  le  pape  eût  commencé  par  le  con- 
damner fans  l’avoir  cité  ni  convaincu  ; à quoi  le  pape  ré- 
pondit que  l’ordre  judiciaire  n’eft  point  néceflàire  dans  les 
cas  manifeftes.  Conrad  ne  fe  rendit  pas  : il  conféra , depuis 
le  décret  du  pape  , quelques  bénéfices  dans  le  diocèfe  de 
Virsbourg  : & quoique  le  pape  eût  fait  élire  un  autre  évêque 
d’Hildesheim,  il  continua  d’en  prendre  le  titre.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  le  dénonça  publiquement  excommunié  à Rome 
le  jour  de  faint  Pierre  vingt-neuvième  de  Thin  1 199  , à la 
meffe,  en  préfence  de  fes  envoyés.  Enfuite  il  apprit  que  plu- 
fieursfeigneurs,  & l’avoué  même  de  l’églife  de  Hildesheitn , 
s’étoient  oppofés  à l’éleétion  du  nouvel  évêque  faite  par 
fon  ordre  , reconnoifloient  toujours  Conrad  , & ufoient 
de  violence  pour  le  faire  jouir  des  revenus  de  cette  égli- 
fe  : c’eft  pourquoi  il  écrivit  à l’évêque  de  Paderborn , qu’il 
les  dénonçât  excommuniés  & leurs  terres  interdites,  & 
qu’il  déclarât  nulles  les  aliénations  faites  par  Conrad , prin- 
cipalement depuis  qu’il  avoit  ufurpé  le  fiége  de  Virsbourg. 
La  lettre  eft  du  (ècond  jour  de  Février  1 îoo. 

Le  pape  Innocent  ufa  de  la  même  lévérité  à l’égard  d’E- 
berhard  évêque  de  Brixen , qui  étant  élu  archevêque  de  Sals- 
bourg , l’accepta  fans  fapermilîion.  Le  pape  caflà  l’éleftion, 
ordonna  au  prélat  de  retourner  à Brixen  , & dépofa  Ver- 
ner  evêque  de  Gurc , qu’il  avoit  facré  comme  archevêque. 
Celui-ci , épouvanté  par  l’exemple  de  Conrad , obéit  hum- 
blement i & depuis  ayant  été  encore  élu,  il  n’ofa  l’accep- 
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ter  ; mais  il  vint  fe  préfenter  au  pape  avec  fes  éleéleurs , & ^ ^ 

lui  demanda  la  difpenfe  qu’il  obtint. 

En  toutes  ces  affaires  il  ne  paroit  pas  que  le  pape  Inno- 
cent eût  principalement  pour  but  d'empêcher  les  tranfla- 
tions , fi  févérement  condamnées  par  les  anciens  canons  ; Sardic.  c.  1. 
puifqu’il  les  accordoit  facilement  quand  elles  lui  étoit  deman- 
dées. L’objet  de  fon  zèle  étoit  l’injure  qu’il  croyoit  faire  au 
faint  fiège , par  les  tranflations  où  fon  autorité  n’étoit  pas 
intervenue. 

En  même-temps  que  le  pape  Innocent  termina  l’affaire  XXL 
de  Dol  & de  Tours , il  jugea  le  différend  qui  duroit  depuis  I"s'ment 
longues  années  en  Elpagne  entre  1 archevêque  de  Brague  & compot- 
& celui  de  Compoftelle , touchant  fept  évêchés  dont  ils  fe  telle, 
prétendoient  métropolitains  : favoir,  Conimbre,  Lamcga, 

"Vifeu,  Egitane,  Lisbone,  Evora  & Zamora.  L’éreéfion  de  Ce/l.  fon.  c. 
Compoftelle  en  archevêché,  faite  vers  l’an  1123  par  le  { ^ ^ 
pape  Calüfte  II,  avoit  donné  occafion  à ce  différend  : car  „ 
ce  pape  y transféra  la  dignité  de  l’ancienne  ville  de  Merida , 
qui , avant  qu’elle  fut  ruinée  par  les  Mores , étoit  métropo- 
le de  toute  la  Lufiranie  ; & il  ne  laiffa  pas  de  confirmer  à 
l’archevêque  de  Brague  les  droits  de  métropolitain  de  Gali- 
ce. Or,  il  étoit  difficile  de  reconnoitre  les  bornes  de  ces 
deux  anciennes  provinces,  après  tant  de  changemens  arri- 
vés en  Efpagne  depuis  la  chute  de  l’empire  Romain , premiè- 
rement par  les  dominations  des  barbares  du  Nord , Gots , 

Vandales  & autres , & enfuire  par  celle  des  Mores. 

Les  deux  archevêques  Pierre  de  Compoftelle  & Martin 
de  Brague , vinrent  donc  à Rome  au  commencement  du 
pontificat  d’innocent.  Ils  produifirent  tous  leurs  titres, 
les  bulles  des  papes,  les  canons  des  conciles  d’Efpagne, 
les  anciennes  divifions  du  pays  félon  les  notices  , les  hif- 
toires  même  profanes  ; & alléguèrent  de  part  & d’au- 
tre tout  ce  qu’ils  jugèrent  utile  à leur  caufe.  Le  pro- 
cès fut  examiné  foigneufement , & quant  au  fonds  & 
quant  à la  forme  , & aux  procédures  faites  par  les  com- 
miffaires  déléguées  par  les  papes  précédens.  Après  quoi  u.  ep.  toj. 
le  pape  Innocent  jugea  premièrement  ce  qui  regardoit 
les  deux  évêchés  de  Lisbone  ô 1 d' Evora , qu’il  adjugea 
l’un  & l’autre  à l'archevêque  de  Compoftelle,  pour  y 
exercer  fa  jurifdiétion  de  métropolitain.  La  fentence  eft 
du  fécond  jour  de  Juillet  1199;  & par  une  autre  du  cin- 
quième du  même  mois,  il  déclare  que  cette  fentence  ne 


Digitized  by  Google 


An.  «199. 

tp.  ICJ. 


38  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
nuit  point  à l’archevêque  de  Brague  quant  à l'évêché  de r 
Zamora  , lur  lequel  il  eft  en  poffelfion  d'exercer  la  juri- 
diction. 
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Quant  aux  quatre  autres  évêchés , favoir , Conimbre , 
Lamega , Vifeu , Egitane , le  pape  fit  convenir  les  parties 
d’une  compofition  amiable,  par  laquelle  chacun  des  arche- 
vêques eut  deux  de  ces  églifes.  Vifeu  & Conimbre  furent 
donnés  à l’archevêque  de  Brague , Lamega  & Egitane  à 
celui  de  Compoftclle,  comme  ayant  appartenu  à l’ancienne 
métropole  de  Merida  : ainfi  des  fcpt  évêchés  conteftés, 
quatre  furent  adjugés  à Compoftclle  & trois  à Brague. 
Mais  cette  diftribution  a été  changée  depuis.  En  ces  bul- 
les du  pape  Innocent , on  voit  au  long  les  prétentions 
des  parties,  & les  preuves  dont  ils  les  appuyoient,  qui 
peuvent  beaucoup  fervir  à l’hiftoire  particulière  des  égli- 
fes d’Efpagne.  En  même-temps  le  pape  confirma  l’accom- 
modement fait  entre  les  deux  archevêques  touchant  l’u- 
fage  de  leurs  croix , par  lequel  il  fut  convenu  que  chacun 
d’eux  la  pourroit  faire  porter  devant  foi  dans  la  provin- 
ce de  l’autre. 

La  même  année  le  pape  confirma  l’ordre  de  Calatrave 
inftitué  quarante  ans  auparavant  fous  Alexandre  III.  Innocent 
leur  ordonne  d’oblèrver  inviolabiement  la  règle  qui  leur 
avoit  été  donnée  par  l’abbé  de  Cireaux , & qui  étoit  celle 
des  moines,  un  peu  mitigée  pour  l’accommoder  à la  vie  mi- 
litaire. Car  ces  chevaliers  ne  portoient  point  de  linge  hors 
les  caleçons,  dormorent  tout  vêtus,  ne  mangeoient  de  la 
viande  que  trois  fois  la  lemaine  depuis  la  fainte  Croix  juft- 
ques  à Pâques.  Le  pape  leur  permet  d’avoir  des  églifes  par- 
ticulières, & défend  d'en  bâtir  dans  leurs  terres  lâns  leur 
permillion  : il  leur  donne  aulli  la  prélênration  des  clercs  qui 
défendront  leurs  égiifes.  La  bulle  eft  du  vingt-huitième  d’A- 


v*  il  1 199. 

XXII.  En  Italie  les  Manichéens  fefortifioient  à Orviette  ville  épif- 

■i  ' ''.Veitte"5  copale  près  de  Rome,  où  cette  erreur  avoit  été  apportée 
1 hr.  s.  l’êtr.  Par  un  Florentin  nommé  Diotcfalvi , homme  d’une  apparen- 
r ,irrnj.  c.  j.  ce  vénérable  & d’un  extérieur  modefte.  Il  commença  à fe- 
t.  io.p.  mer  lon  héréfie  à Orviette  du  temps  de  l’évêque  Ruftique, 
c’çft-à-dire,  vers  l’an  1130:  difant  que  le  faciemer.t  de  l’eu- 
chariftie  n’eft  rien , que  ie  baptême  donné  par  l'églife  catho- 
lique eft  inutile  pour  le  falut  : que  les  prières  & les  aumô- 
nes n'apportent  aucun  foulagement  aux  morts  : que  laintSil- 
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Veftre  & tous  Tes  fucceffeurs  font  damnés  ; que  toutes  les  1199,  ' 

chofes  vifibles  font  l’ouvrage  du  diable  & foumifes  à fa 
puifiance  : que  tout  homme  de  bien  eft  égal  à faint  Pierre 
en  mérite  & en  récompenfe , & que  tout  méchant  fera  puni 
comme  Judas.  Diotefalvi  prêchoit  cette  doélrine  avec  un 
nommé  Girard  de  Marfan  en  Campanie  ; mais  ils  furent 
chafles  d’Orviette  par  l’évèque  Richard , qui  en  tint  le 
fiége  depuis  1169  jufques  après  l’an  1 200.  A ces  deux  faux 
Apôtres  fuccédèrent  deux  femmes , Melite  & Julite , qui  par 
leur  extérieur  de  piété  imposèrent  quelque  temps  à l’évè- 
que.  Melite  s’appliquoit  aux  réparations  de  la  grande  églife  ; 

Julite  prétendoit  mener  la  vie  contemplative.  L’une  & l'au- 
tre s’étant  attiré  l’eftime  des  dames  de  la  ville,  enféduifi- 
rent  un  grand  nombre  & des  hommes  même.  L’évèque 
voyant  que  ces  deux  femmes  l’avoient  trompé , prit  con- 
feil  de  fes  chanoines,  des  juges  & d’autres  perfonnes,  & 
de  leur  avis  il  pourfuivit  fi  vigoureufement  ces  hérétiques, 
que  les  uns  furent  pendus , d’autres  décapités , d’autres 
brûlés , d’autres  bannis  ; d’autres  étant  morts  dans  l’erreur, 
furent  privés  de  la  fépulture  eccléfiaftique. 

Innocent  III  étant  monté  fur  le  faint  fiége , voulant  re-  * nn • ** 

tirer  Aquapendente  d’entre  les  mains  des  habitans  d’Or-  I2’ 
viette;  & comme  ils  lui  réfiftoienr,  il  les  excommunia, 

& retint  leur  évêque  à Rome  pendant  environ  neuf  mois 
pour  leur  faire  honte.  Mais  durant  cette  abfence  de  le- 
vêque , un  dofleur  des  Manichéens , nommé  Pierre  Lom- 
bard , vint  de  Viterbe  à Orviette  avec  quelques  autres  faux 
«ioétcurs.  Ils  attirèrent  tant  de  ièélateurs,  qu’ils  préchoient 
publiquement  contre  les  catho!iques,réfolus, s’ils  avoient  une 
guerre  à foutenir , de  les  chalfer  de  la  ville  ; & comme  elle  paf- 
foit  pour  imprenable,  ils  vouloient  y retirer  les  hérétiques 
qui  s’y  refugieroient  de  toutes  parts,  & en  faire  leur  lor- 
terelfe  contre  les  catholiques.  Pour  éviter  ce  malheur , les 
catholiques  d’Orviette  s’afiemblèrent  & envoyèrent  des  dé- 
putés à Rome  demander  au  pape  un  gouverneur , qui  les 
fit  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces , & chaffàt  entièrement 
de  chez  eux  un  hérétique. 

Le  pape  leur  envoya  Pierre  de  Parenzo  noble  Romain,  XXIir. 
jeune  homme,  mais  fage,  fpirituel,  éloquent,  vertueux  & de 

grand  aumônier,  qui  payoit  fidellement  les  dixmes  contre 
la  mauvaife  coutume  des  Romains.  Il  arriva  à Orviette  le 
mois  de  Février  1 199 , & y fut  reçu  à grande  joie  avec 


Digitized  by  Google 


40  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 

" des  branches  d’olivier  & de  laurier.  Il  commença  par  défert- 

• I IOQ.  * » 

dre  les  combats  qui  le  faifoient  au  carnaval , & où  fous  pré- 
texte de  jeu  on  commettoit  des  meurtres.  Mais  à l’inftiga- 
tion  des  hérétiques,  fon  ordonnance  fut  mal  obfervée,  & 
le  premier  jour  de  carême  troifième  de  Mars , il  y eut  un 
grand  combat  dans  la  place  publique , fans  qu’il  pur  l’em- 
pêcher. Pour  en  punir  les  principaux  auteurs , il  fit  abat- 
tre les  tours  des  grandes  maifons , du  haut  defquelles  on 
avoit  tiré  ; & cette  aélion  de  juftice  commença  à le  rendre 
odieux.  Il  tenoit  fouvent  conlêil  dans  la  grande  églife  avec 
l’évêque  Richard  comment  on  pourroit'déJiver  la  ville  des 
, hérétiques;  Si  après  avoir  encore  pris  l’avis  de  plufieurs 
pèrfonnes  fages , il  déclara  publiquement  que  ceux  qui  dans 
un  certain  jour  fe  réuniraient  à Péglife,  y feroient  reçus: 
mais  que  ceux  qui  y manqueroient , feroient  punis  fui- 
vant  les  lois  Si  les  canons.  1,’évéque  reçut  les  abjurations 
de  quelques-uns , & les  préfenta  au  gouverneur  qui  fit  pu- 
nir les  autres.  Il  y en  eut  de  mis  aux  fers,  de  fouettés  pu- 
bliquement , de  bannis , de  condamnés  à des  amendes  : d’au- 
tres dont  on  faifit  les  biens , plufieurs  dont  on  abattit  les 
maifons. 

Enfuite  il  alla  à Rome  célébrer  avec  fa  famille  la  fête  de 
Pâques,  qui  cette  année  1199  fut  le  dix-huitième  d’Avril. 

Il  fe  préfenta  au  pape , qui  lui  demanda  le  ferment  de  fidé- 
lité pour  le  gouvernement  qu’il  lui  avoit  donné.  Pierre  ré- 
pondit qu’il  étoit  prêt  d’obéir , & le  pape  lui  dit  : nous  vous 
remettons  le  ferment  : mais  comment  gouvernez-vous  notre 
ville  ? St  comment  avez-vous  exécuté  nos  ordres  contre  les 
hérétiques?  Pierre  répondit  : feigneur , j’ai  fi  bien  châtié 
les  hérétiques  d’Orviette , qu’ils  me  mcnaçent  de  mort  pu- 
bliquement. Mon  fils , dit  le  pape , continuez  de  les  combat- 
tre hardiment;  ils  ne  peuvent  tuer  que  le  corps,  & fi  vous 
mourez  par  leurs  mains , je  vous  donne , de  la  part  de  Dieu 
Si  des  faints  Apôtres , l’abfolurion  de  tous  vos  péchés.  Pierre 
s’inclina  remerciant  le  pape , retourna  chez  lui  plein  de  joie , 
& fit  fon  teflament  fecrétement  : mais  fa  mère  Si  fa  femme 
l’ayant  appris , fondaient  en  larmes. 

c.  z.  Pendant  fon  abfence  les  hérétiques  d’Orviette  qu’il  avoit 
punis , s’aflembèrent  8i  réfolurent  de  le  prendre  Si  de  l’obli 
ger  à la  reilitution  des  gages  qu’il  avoit  fait  prendre  , à don- 
ner à leur  fefte  liberté  Si  fvote6Iion.  Pour  cet  effet , ils 
corrompirent  un  de  fes  fervitcurs  nommé  Raoul , à qui  ils 
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promirent  une  Comme  d’argent  s’il  le  leur  mettoit  entre  les  an.  1199. 
mains.  Pierre  de  Parenzo  revint  de  Rome  à Orviette,  où  il 
fut  reçu  le  premier  jour  de  Mai  à grande  joie  avec  de  la 
verdure  & des  fleurs.  11  continua  de  pourfuivre  les  héréti- 
ques , méprifant  leurs  menaces  ; & Couvent  levant  les  mains 
au  ciel,  il  prioit  Dieu,  la  Cainte  Vierge,  & Caint  Pierre, 
que  s’il  devoit  moufrir  de  mort  violente , ce  fût  par  les 
mains  des  hérétiques,  & pour  la  déCenCe  de  la  Coi  ca- 
tholique. Le  vingtième  jour  de  Mai , comme  il  éroit 
déchaufle  & prêt  à Ce  mettre  au  lit  , des  hérétiques , 
avertis  par  le  traître  Raoul , Ce  préCentèrent  à la  porte 
du  palais  où  il  logeoit , demandant  à lui  parler  ; & 
l’ayant  Caifi  , lui  lièrent  la  gorge  d’une  courroie  pour 
l’empêcher  de  crier , lui  Cermèrent  la  bouche  & lui  enve- 
loppèrent la  tête.  Us  le  tirèrent  ainfi  du  palais,  voulant 
le  mener  loin  hors  de  la  ville.  Mais  comme  ils  n’étoient 
pas  d’accord  du  lieu  où  ils  le  meneroient , ils  envoyèrent 
à leurs  compagnons  ; & cependant  ils  le  conduifirent  à 
me  petite  loge , où  Us  lui  proposèrent  de  rendre  l’ar- 
gent & les  gages  qu’il  avoit  exigés  , d’abandonner  le 
gouvernement  de  la  ville,  & de  promettre  avec  Cerment, 
s’il  vouloit  Cauver  Ca  vie,  de  ne  jamais  perCécuter  leur 
feéle,  mais  plutôt  de  la  protéger.  Pierre  répondit  qu’il 
vouloit  bien  rendre  l’argent  & les  gages  : mais  qu’il  ne 
quitteroit  point  le  gouvernement  de  la  ville , ne  feroit 
aucun  Cerment  en  faveur  de  leur  Ceéte , & ne  violeroit 
point  celui  qu’il  avoit  fait  de  gouverner  Orviette  pen- 
dant un  an. 

Tandis  que  ces  hérétiques  le  preffoient  ainfi , il  en  furvint 
id’autres  plus  violens  , dont  l’un  dit  : à quoi  bon  tant  de 
diCcours  ? & levant  le  bras  U le  frappa  Ci  rudement  Cur  le  vi- 
fage,  qu’il  lui  fit  tomber  une  dent,  & lui  mit  la  bouche 
tout  en  Cang.  Un  autre , prenant  un  infiniment  de  moulin, 
lui  en  donna  Cur  le  derrière  de  la  tête  un  grand  coup,  dont 
il  tomba  la  bouche  dans  la  pouffière.  D’autres  achevèrent 
de  le  tuer  en  Crappant  Cur  la  même  plaie  à coups  d’épée 
& de  couteau,  lis  voulurent  jeter  le  corps  dans  un  puits 
qu’ils  ne  purent  découvrir , & Iaiüànt  le  corps  au  pied  d’un 
arbre,  ils  s’enfuirent.  Le  jour  étant  venu,  la  nouvelle  de  ce 
meurtre  Ce  répandit  par  toute  la  ville.  L’évêque  accourut 
au  lieu  où  étoit  le  corps , avec  Con  clergé,  & une  grande  mul- 
titude de  peuple  ; ce  fut  une  déColation  univerCelle.  Le  corps  e. 
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U— fut  porté  à l’églife  cathédrale , & enterré  au  lieu  même  o'i 

An‘  1 il  conféroit  fouvent avec  l'évéquc  des  moyens  d’exterminer 

Papcbr.Com-  les  hérétiques.  Il  s'y  fit  dès-lors,  U pendant  le  mois  fûi- 
prov.  n.  4.  vant , plufieurs  miracles  dont  oîî  a les  relations  bien  circcnf- 
tanciées;  & l’églife  d’Crviette  honore  Pierre  comme  mar- 
tyr le  jour  de  fa  mort  vingt-unième  de  Mai. 

XXIV.  Vers  le  même  temps  Bertrand  évêque  de  Metz  écrivit 
Soupçon  au  pape  Innocent , que  dans  fa  vJle  & ion  diocete  un  grand 
abêtie  à nombrü  je  ]aïques , & même  de  femmes  , touchés  du  dé- 
fir  d’entendre  l’écriture  fair.te , av oient  fait  traduire  en  Fran- 
çois les  évangiles  , les  epitres  de  faint  Paul , le  pfeautier, 
les  livres  moraux  , Job , & plufieurs  autres  ; & qu’ils 


s’appliquoient  à la  le&ure  de  cette  verfion  avec  tant  d'ar- 
deur , qu’ils  tenoient  des  affemblées  fecrètes , où  ils  en 
conféroient  & fe  prêchoient  les  uns  les  autres.  Iis  dé- 
daignoient  ceux  qui  ne  prencient  point  de  part  à cette 
étude , & ils  fe  retiroient  de  leur  compagnie  ; & quel- 
ques curés  ayant  voulu  les  reprendre  de  cette  condui- 
te , ils  leur  avoient  réfifté  en  Lee  , prétendant  leur  mon- 
trer par  l’écriture  qu'ils  ne  dévoient  point  les  empê- 
cher. Quelques-uns  méprifoient  la  fimplicité  de  leurs  paf- 
teurs;  Si  entendant  leurs  fermons,  ils  difoient  en  fecret  : 
nous  avons  mieux  dans  nos  livres.  Si  nous  en  parlerions 
plus  folidement. 

11.  cp.  141-  Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  au  peuple  de  Metz  une 
de’ h*ret‘,ra  ^ettre  » °ù  *1  dit  : quoique  le  défir  d’entendre  les  fain- 
tes  écritures , & d’en  tirer  des  fujets  d’exhortation , foit 
plutôt  louable  que  répréheufiLIe , ces  particuliers  toute- 
fois paroiffent  blâmables  , en  ce  qu'ils  tiennent  leurs 
conventiculcs  en  fecrct , qu’ils  s'attribuent  la  fonction 
de  prêcher,  qu’ils  fe  moquent  de  la  fimplicité  des  prê- 
Matth.  10.  tres  » & raéprifent  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  font 
17.  pas  comme  eux.  Jefus-Chrift  a ordonné  à les  Apôtres 

de  prêcher  fa  doflrine  fur  les  toits;  & étant  interrogé 
j0.  ,s.  10.  par  le  pontife  , il  répondit  qu’il  avoit  toujours  enfei- 
Erk  1 1 gué  publiquement,  & n’avoit  rien  dit  en  cachette.  D'ail - 
Kom.  10!  15!  leurs  faint  Paul  dit  que  les  fondions  font  différentes 
dans  l’églife , & que  Dieu  a établi  les  uns  Apôtres  lés  au- 
tres prophètes,  les  autres  doéleurs,  & qu’ils  ne  peuvent 
prêcher  s’ils  ne  font  envoyés.  Que  fi  ces  gens  ici  répondent 
qu’il?  ont  reçu  de  Dieu  une  million  invilible,  plus  excel- 
lente que  la  Yifible , il  faut  leur  répliquer  que  cette  mif- 
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ïlon  intérieure  étant  cachée,  il  ne  fuffit  pas  de  dire  funple-  * 

nient  que  l’on  eft  envoyé  de  Dieu,  puitque  tout  hérétique 
en  peut  dire  autant:  il  faut  le  prouver  ou  par  des  miracles  Mat.  3.  3. 
comme  Moïfe , ou  par  un  témoignage  exprès  de  l’écriture 
comme  faint  Jean-Baptifte. 

Or  encore  que  la  fcience  foit  très-néceflaire  aux  prêtres 
pour  enfeigncr,  toutefois  les  favans  mêmes  doivent  hono- 
rer en  eux  le  miniftère  facerdotal , fans  méprifer  leur  fim- 
plicité.  C’eft  à l’évéque  à corriger  avec  douceur  le  prêtre 
qui  lui  eft  fournis  , non  pas  au  peuple  à reprendre  (on 
pafteur  avec  orgueil.  Que  fi  le  pudeur  eft  indigne  ou  in- 
capable de  conduire  fon  troupeau , il  faut  fe  pourvoir  félon 
les  règles  devant  l’évêque,  qui  a le  pouvoir  de  l’inftituer 
& le  dépofer.  Au  refte , on  doit  mettre  au  rang  des  Pha- 
rifiens , ceux  qui  méprifent  les  autres , prétendant  être  les 
feuls  juftes  : puifque  depuis  le  commencement  de  l’églife 
il  s’eft  trouvé  plufteurs  faints , qui  toutefois  n’étoient  point 
tels  que  ces  nouveaux  parfaits.  Et  on  peut  leur  appliquer  v 
cette  parole  de  l’écriture  : ne  cherchez  pas  à être  grand  Jac.  ni.  1; 
nombre  de  doéleurs.  Le  pape  conclut  en  exhortant  le 
peuple  de  Metz  à revenir  de  cet  égarement , & à ne  fe 
pas  laiflfer  féduire  par  une  vaine  apparence  de  vertu  & de 
piété. 

Le  pape  écrivit  auflï  une  lettre  à l’évêque  & au  cha-  n. 
pitre  de  Metz  , où  il  dit  : comme  les  prélats  doivent 
être  foigneux  de  découvrir  les  hérétiques  ; auflï  doivent- 
ils  prendre  garde  à ne  pas  blefler  par  leur  impatience  la 
pieufe  fimplicité  des  fidelles , & ne  leur  pas  donner  occa- 
£on  de  fe  révolter  contre  l’églife.  Or  vous  n’avez  point 
exprimé  dans  votre  lettre  , que  ceux  dont  vous  vous 
plaignez  errent  dans  la  foi  , ou  qu’ils  s’écartent  de  la 
fainte  doélrine  ; & d’ailleurs  nous  ignorons  abfolument 
la  réputation  & les  mœurs  de  ceux  qui  ont  fait  cette 
verfton  de  l’écriture  , ou  de  ceux  qui  s’en  fervent  pour 
enfeigner.  C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  les 
exhorter  fortement  à fe  défifter  de  ce  qui  eft  répréhenftbie 
en  leur  conduite  , & à ne  point  s’attribuer  le  miniftère 
de  la  prédication  qui  ne  leur  convient  point.  Informez- 
vous  auflï  foigneufement  quel  a été  l’auteur  de  cette  ver- 
fion  , à quelle  intention  il  l’a  faite , quelle  eft  la  foi  de 
ceux  qui  s’en  fervent , ce  qui  les  a excités  à enfeigner , 
s’ils  reipeôcnt  le  laint  fiége  & l’églife  catholique , afin  que 
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nous  puiffions  mieux  connoître  ce  qu’il  en  faut  juger.  La 
lettre  eft  du  douzième  de  Juillet  x 199. 

Quelques  mois  après  l'évêque  de  Metz  écrivit  au  pape  , 
que  qwelques-uns  de  ceux  dont  il  s’étoit  plaint,  refufoient 
d’obéir  aux  ordres  du  faint  fiége , & difoient , les  uns  en 
fecret , les  autres  publiquement , qu’il  ne  faut  obéir  qu’à 
Dieu.  Qu’ils  continuoient  malgré  la  défenfe  leurs  affem- 
blées  & leurs  prédications  fecrètes , qu’ils  méprifoient  les 
autres  , & étoient  fi  attachés  à leur  verfion  de  l’écriture  , 
qu’ils  proteftoient  n’obéir  ni  à leur  évéque , ni  à leur  mé- 
tropolitain, ni  au  pape  , s’il  vouloir  la  fupprimer.  Sur  quoi 
Je  pape  écrivit  aux  trois  abbés  de  Cîteaux , de  Morimond 
& de  la  Crefte  du  même  ordre  au  diocèfe  de  Langres , 
d’aller  à Metz , & conjointement  avec  l’évèque  appeler 
ceux  qui  étoient  dans  ces  fentimens , effayer  de  les  cor- 
riger ; & s’ils  ne  pouvoient , s’informer  exaflement  des 
articles  contenus  dans  les  plaintes  de  l’évéque  , &c  en 
inftruire  le  pape  , afin  qu'il  lut  comment  il  devoit  pro- 
céder en  cette  affaire  , fi  importante  à l’églife  univerfelle  , 
puifqu’il  s’agiffoit  de  la  foi.  La  lettre  eft  du  neuvième  de 
Décembre  1199. 

Pierre  de  Capoue , légat  du  pape  Innocent  III  , publia 
l’an  1200,  trois  femaines  après  Noël,  c’eft-à-dire  à la  mi- 
Janvier  , la  fentence  d’interdit  fur  le  royaume  de  France 
prononcée  par  le  pape  , à caufe  que  le  roi  Philippe  s’é- 
toir  féparé  de  fa  femme  Ingeburge  de  Danemarck , & 
avoit  épeufé  Agnès  de  Meranie.  Le  légat  inféra  la  lettre 
du  pape  dans  les  fiennes , par  lefquelles  il  manda  à tous 
les  prélats  de  France  d’obferver  & faire  obferver  l’inter- 
dit , fous  peine  de  fufpenfe  de  leurs  fonélions  ; & à tous 
les  autres , de  quelque  rang  & de  quelque  dignité  qu’ils 
fulTent , fous  peine  d'interdiélions  de  tous  offices  & béné- 
fices. Il  les  cita  tous  à Rome  , pour  répondre  de  leur 
dtfofcéiffance , dans  l’Afcenfion  , qui  devoit  être  le  dix- 
hiiitième  de  Mai.  Le  pape  confirma  la  fentence  du  légat  : 
mais  il  excepta  de  l’interdit  les  croifés , ordonnant  qu’ils 
entendroient  la  meffe , & recevroient  la  fépulture  ecclé- 
fiailique.  C’cft  ce  qui  paroît  par  une  grande  lettre  qu’il 
écrivit  en  ce  même  temps  aux  prélats  de  France  touchant 
la  croifade.  Il  leur  reproche  leur  peu  de  zèle  pour  le  fe- 
cours  ce  la  terre-fainte,  & dit:  comment  donneriez- vous 
votre  vie  pour  vos  ouailles , vous  qui  n’avez  pas  encore 
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voulu  donner  pour  Jefus-Chrift  la  quarantième  partie  de 
vos  revenus  ? quoique  plufieurs  d’entre  vous  euffent  pro- 
mis même  la  trentième  au  concile  de  Dijon.  11  marque 
en  fui  te  comment  cette  quarantième  doit  être  levée  & 
recueillie  dans  trois  mois  ; fie  ajoute  : nous  exceptons  de 
cet  ordre  général  les  ermires  de  Grandmont , les  Char- 
treux , les  moines  de  Cireaux  , & les  chanoines  de  Pré- 
montré , auxquels  nous  avons  donné  fur  ce  fujet  un 
ordre  particulier.  Nous  ordonnons  de  plus  que  l’on  mette 
en  chaque  églife  un  tronc  creux  fermé  à trois  clefs  , 
dont  la  première  fera  chez  l’évêque  , la  fécondé  chez  le 
curé , la  troifième  fera  gardée  par  un  pieux  laïque , afin 
que  tous  les  fidelles  y mettent  leurs  aumônes  ; & en 
chaque  églife  on  chantera  toutes  les  femaincs  une  méfié 
pour  la  rémiflîon  des  péchés  , principalement  de  ceux 
qui  donnent.  Or  nous  accordons  aux  évêques  le  pouvoir 
de  commuer  les  pénitences  en  cette  aumône  pour  le 
fecours  de  la  terre- fainte,  eu  égard  à la  qualité  des  per- 
fonnes  , & la  ferveur  de  leur  dévotion.  Je  ne  vois  point 
avant  ce  douzième  fiècle  le  nom  de  tronc  employé , pour 
fignifier  ces  caiffes  pofées  dans  les  églilès  pour  recevoir 
les  aumônes. 

Le  pape  ajoute  : voulant  déférer  à la  prière  des  croifés 
touchant  l’interdit  porté  fur  la  France  , fans  toutefois  af- 
faiblir la  difcipline  eccléfiaftique , nous  vous  mandons  que, 
fi  quelques-uns  d’eux  veulent  ouïr  les  divins  offices , vous 
les  faffiez  célébrer  pour  eux  à voix  baffe , fans  fonner  les 
cloches  , & fans  y admettre  ceux  qui  ne  feront  pas  croifés. 
Il  recommande  enfuite  aux  croifés  la  frugalité  des  tables 
& la  modeftie  des  habits.  Il  ordonne  aux  évêques  de  dé- 
fendre les  tournois  au  moins  pour  cinq  ans , fous  peine 
d’excommunication  & d’interdit.  Enfin  il  nomme  pour  exé- 
cuteurs de  cette  bulle  les  évêques  de  Paris  & de  Soiffons, 
& les  abbés  de  Vaux-Sernai  & de  faint  Viâor. 

L’interdit  dura  huit  mois  en  France  , avec  telle  rigueur, 
que  les  églifes  étoient  fermées  & les  corps  morts  demeu- 
roient  fur  terre  fans  fépulture  : mais  il  ne  fut  pas  d’abord 
obfervé  par-tout.  Les  chanoines  de  Sens  obéirent , aufli 
bien  que  les  évêques  de  Paris , de  Senlis , de  Soiffons , 
d’Amiens,  d’Arras  & quelques  autres.  Quelques-uns  différè- 
rent , comme  l’archevêque  de  Reims , oncle  du  roi , les  évê- 
ques de  Laon  , de  Noyon , de  Beauvais , de  Tcrouane , 
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de  Meaux,  de  Chartres,  d’Orléans,  d’Auxerre,  & quelque 
peu  d’autres.  Tous  ces  prélats  envoyèrent  au  pape  des  dé- 
putés chargés  de  leurs  excufies , promettant  d’obférver  l’in- 
terdit , fi  le  pape,  après  les  avoir  ouïs , le  jugeoit  à propos. 
Le  pape  réfuta  & rejeta  leurs  excufes  , leur  enjoignant  de 
garder  l’interdit  comme  les  autres,  & ils  obéirent  : enforte 
que  l’interdit  s’étendit  par  toute  la  France. 

Ce  fut  la  raiion  pour  laquelle  le  roi  Philippe , mariant 
fon  fils  Louis,  fut  obligé  de  faire  célébrer  le  mariage  fur 
les  terres  du  roi  d’Angleterre,  entre  Vernon  & Andeli.  Ce 
mariage  fut  la  fuite  d’un  traité  de  paix  entre  les  deux  rois; 
Louis  époula  Blanche,  nièce  du  roi  d’ Angleterre  Jean,  & 
fille  de  fa  fœur  Eleonore  & d’Alphonïè  VIII , roi  de  Caf- 
tille  ; & ce  fut  Elie , archevêque  de  Bordeaux , qui  leur 
donna  la  bénédiâion  nuptiale,  le  mardi  vingt-troifième  de 
Mai  1100. 

Or  le  roi  Philippe  fut  tellement  irrité  de  ce  que  ces 
évêques  s’étoient  fournis  à l’interdit  , qu’il  les  chafla  de 
leurs  fiéges:  il  bannit  de  fe»  terres  leurs  chanoines  & leurs 
clercs , & conhfqtia  tous  leurs  biens  : il  prit  de  même  les 
biens  des  curés,  & les  chafla  de  leurs  paro  fies.  Enfin  il 
renferma  la  reine  Ingeburge  dans  le  chàreau  d’Etampes. 
Touché  néanmoins  des  clameurs  de  tout  ion  peuple,  il  en- 
voya au  pape  des  clercs  & des  chevaliers , fe  plaignant 
beaucoup  du  légat  Pierre  de  Capoue  , & promettant  de 
jurer  par  fes  envoyés  de  fe  foumerrre  à juflice  devant 
d’autres  légats  ou  des  juges  délégués.  Le  pape  répondit 
qu’il  falloit  diflinguer , s’il  vouloit  fe  foumettre  à ce  que 
la  juflice  avoit  déjà  prononcé , ou  à ce  qu’elle  prononce- 
roit  ; qu’au  premier  cas , fi  le  roi  , en  exécution  de  la 
fentence  du  pape,  éloignoit  de  lui  Agnès  & reprenoit  In- 
geburge , le  pape  recevroit  volontiers  fa  caution  juratoire  ; 
& même  fans  cette  précaution  leveroir  l’interdit , pourvu 
que  les  évêques  & les  clercs  fpoiiés  fuflènt  pleinement 
rétablis  : mais  fi  le  roi  ne  vouloit  fe  foumettre  à la  juf- 
tice  que  pour  le  jugement  futur , le  pape  recevroit  fa 
caution  juratoire,  pourvu  qu’il  commençât  par  reprendre 
Ingeburge. 

Le  roi  Philippe  ayant  appris  cette  réponfe  du  pape  au 
retour  de  fes  envoyés  , fe  trouva  fort  embarraflfé  , ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à reprendre  Ingeburge  dont  il  avoir  une 
averüon  invincible,  ni  à quitter  Agnès  qu’il  aimoit  paflionné- 
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ment.  Il  appela  quelques  prélats  & quelques  feigneurs  , ■"  «J 

pour  confulter  avec  eux  ce  qu’il  devoit  faire  ; & ils  ré-  An< 
pondirent  tout  d’une  voix  , qu’il  falloit  obéir  au  faint  fié- 
ge.  Alors  il  dit  à l’archevêque  de  Reims  fon  oncle  : ce 
que  le  pape  m’a  écrit  eft  il  vrai , que  la  fentence  de  ré- 
paration que  vous  avez  prononcée  , n’eft  qu’une  fable  & 
qu’une  illufion  ?Le  prélat  n’ofa  en  difconvenir,  & le  roi 
reprit  : vous  êtes  donc  un  impertinent  d’avoir  prononcé 
une  telle  fentence?  Il  renvoya  au  pape  le  prier  comme 
auparavant  de  lever  l’interdit , & juger  enfuite  le  fonds 
de  l'affaire;  mais  ne  pouvant  fléchir  le  pape  ni  par  priè- 
res ni  par  promeffes  , il  fe  fournit  à fon  jugement.  Le 
pape  envoya  légat  en  France  Oétavien  , cardinal  évê- 
que d’Oftie , dont  l’inftruéiion  portoit  : qu’il  feroit  pre- 
mièrement donner  fatisfaéiion  entière  au  clergé  & aux 
églifes  , fur  les  dommages  & les  injures  qu’on  leur  avoit 
fait  fouffrir  : enfuite  que  le  roi  éloigneroit  Agnès , non  feu- 
lement de  fon  lit  , mais  de  fa  demeure  ; reprendroit  pu- 
bliquement Ingeburge , & la  traiteroit  en  reine , après 
avoir  fait  ferment  de  ne  la  point  quitter  fans  jugement 
de  l’églife.  A ces  conditions  le  pape  leveroit  l’interdit, 
fe  réfervant  la  correélion  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
gardé  d’abord. 

Que  fi  l’on  nepouvoitpcrfuader  au  roi  de  reprendre  In- 
geburge , & s’il  aimoit  mieux  pourfuivre  la  caflâtionde  fon 
mariage  , le  légat  lui  donneroit  pour  intenter  l’aélion  un 
terme  de  fix  mois , pendant  lequel  Ingeburge  pourroit  aver- 
tir le  roi  de  Danemarck  fon  frère  de  lui  envoyer  des  avo- 
cats , des  témoins  & les  autres  inftruélions  néceffaircs.  Le 
pape,  du  conlentement  des  parties,  affocia  à cette  léga- 
tion Jean  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque  : en- 
joignant aux  légats  de  prendre  pour  affeffeurs  des  hom- 
mes favans  & pieux  , de  fe  conduire  de  forte  que  l’on  ne 
pût  avoir  aucun  foupçon  de  leur  intégrité  , & de  procu- 
rer à la  reine  Ingeburge  toute  fureté  & liberté. 

Oélavien  arriva  le  premier  en  France,  où  il  fur  reçu  avec  R°g-  P • Sto? 
honneur  par  le  roi  & par  les  grands  : il  fir  premièrement  t0'™‘  conc,‘ 
faire  la  fatisfa&ion  convenable  aux  églifes  & aux  eccléfiaf-  P' 
tiques  : puis  il  fit  amener  Ingeburge  à Néelle  en  Verqtan- 
dois,  où  le  cardinal  légat  affembla  à faint  Léger  les  arche- 
vêques , les  évêques  &.  le  clergé  de  France , la  veille  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  feptième  de  Septembre  1 zoo.  Agnès 
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— ■ -■  de  Meranie  s’y  trouva  : & le  roi  , qui  étoit  auffi  préfent  J 

An.  iioo,  reprit  par  ordre  du  légat  Ingeburge,  & fit  jurer  en  fon  ame 
qu’il  la  traiteroit  en  reine,  & ne  la  quitteroit  point  fans  ju- 
gement de  l’églife.  Alors  le  légat  leva  l’interdit  qui  avoir 
duré  huit  mois  : on  fonna  les  cloches  , & la  joie  fiit  gran- 
de parmi  le  peuple.  Le  roi  éloigna  de  lui  Agnès  : mais  il  ne  la 
fit  pas  fortir  du  royaume  , parce  qu’elle  étoit  grofle  & prête 
d’accoucher.  Elle  mourut  à Poifli  l’année  fuivante  1 20 1 
peu  après  fes  couches , & fa  mort  fut  regardée  comme  une 
punition  divine. 

Cependant  le  roi , ne  pouvant  fe  réfoudre  à bien  traiter 
Ingeburge , repréfenta  au  légat  qu’elle  ne  pouvoit  être 
fa  femme  légitime  à caufe  de  la  parenté  , comme  il  étoit 
prêt  de  le  prouver  , & demanda  que  le  mariage  fut  dé- 
claré nul  : fur  quoi  le  légat  fuivant  fes  inftruâions  lui 
donna  un  délai  de  fix  femaines , fix  jours  & fxx  heures , 
à compter  du  feptième  Septembre  , & par  le  choix  d’In- 
geburge  affigna  le  lieu  de  l’affemblée  à SoilTons.  Le 
légat  Oflavien  rendit  compte  au  pape  de  ce  qui  s’étoit 
ux.ep.  10.  paffë  en  cette  affemblée  de  Néelle  ; & les  prélats  de 
It'p  Riiin,üd'.  France  qui  y avoient  affilié  en  écrivirent  auffi  au  pape, 
an.  1100.  n.  favoir  l’archevêque  de  Reims  , les  évêques  de  Soif- 
**•  fons  , de  Troyes , de  Châlons  , de  Chartres  & de  Paris  : 

& le  pape  écrivit  à la  reine  Ingeburge  & à Canut  roi  de 
Danemarck  fon  frère , de  fe  préparer  à bien  défendre  fa 
caufe. 


La  même  année  1 200  , arriva  une  grande  divifion  à 
Paris  entre  les  écoliers  & les  bourgeois  , à cette  occa- 
fion.  Il  y avoit  un  noble  Allemand  étudiant  à Paris  , qui 
étoit  un  des  trois  élus  à l’évêché  de  Liège.  Car  l’évê- 
que Albert  de  Cuc  étant  mort  à la  Chandeleur  de  cette 
année  1200  , Hugues  de  Pierre  - Pont  prévôt  de  la 
même  églife  fut  élu  pour  lui  fuccéder  ; mais  il  eut  des 
compétiteurs  : l’affaire  fut  portée  à Rome  , & enfin  l’élec- 
tion de  Hugues  fut  confirmée  , & lui  facré  par  Gui  car- 
dinal légat.  Un  des  compétiteurs  étudiant  donc  à Paris  , 
un  de  lès  ferviteurs  alla  acheter  du  vin  dans  un  caba- 
ret , où  il  fut  battu  & fon  pot  caffé.  Les  écoliers  Alle- 
mands y accoururent  & bluffèrent  l’hôte  dangereufement. 
Il  s’éleva  une  grande  clameur , & la  ville  en  fut  émue  ; 
enforte  que  Thomas  prévôt  de  Paris  armé  , avec  le  peu- 
ple en  armes,  vint  attaquer  le  logis  des  écoliers  Allemands; 
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& dans  le  combat  fut  tué  l’élu  de  Liège  avec  quelques-uns 
des  fiens. 

Les  doéieurs  des  écoles  de  Paris  allèrent  donc  trouver  le 
roi  Philippe , & lui  portèrent  leurs  plaintes  contre  le  pré- 
vôt Thomas  & fes  complices.  Le  roi  fit  arrêter  le  pré- 
vôt & quelques-uns  de- fa  fuite:  les  autres  s’enfuirent;  & 
le  roi  irrité  fit  démolir  leurs  maifons  , & arracher  leurs 
vignes  & leurs  arbres  fruitiers.  De  plus  , craigant  que  les 
étudians  & leurs  maîtres  ne  quittaient  Paris , il  fit  une  or- 
donnance , portant  que  le  prévôt  Thomas , parce  qu’il 
nioit  le  fait , demeureroit  toute  fa  vie  dans  la  prifon  du 
roi , s’il  n’aimoit  mieux  fubir  publiquement  l’épreuve  de 
l'eau.  S’il  y fuccomboit , il  feroit  condamné  : s’il  s’en  fau- 
voit , il  ne  feroit  plus  prévôt  ou  bailli  dans  aucune  terre 
du  roi , & n’entreroit  jamais  à Paris.  Le  même  étoit  or- 


T)u  Boulai 
hift.  univ.  tt. 
111.  p.  5. 


donné  des  autre  prifonniers  , & les  fugitifs  furent  tenus 
pour  condamnés.  De  plus  , pour  la  fureté  des  écoliers  , Conf.  ord  toi 
le  roi  promit  de  faire  jurer  tous  les  bourgeois  de  Paris , 
que  s’ils  voient  quelque  laïque  faire  injure  à un  écolier  , 
ils  en  rendront  témoignage  , & ne  fe  détourneront  pas 
pour  ne  le  pas  voir.  Si  un  écolier  eft  frappé  , tous  les 
laïques  qui  le  verront  , prendront  le  coupable  & le  li- 
vreront aux  officiers  du  roi  , qui  en  fera  informer  & 


faire  juftice. 


Le  roi  continue  ainfi  : notre  prévôt  ni  nos  autres  juges 
n’arrêteront  point  un  écolier  pour  crime  ; ou  s’ils  l’ar- 
rêtent , ils  le  rendront  à la  juftice  eccléfiaftique.  Si  le 
cas  eft  grave  , notre  juftice  prendra  connoiffance  de  ce 
que  deviendra  l’écolier  mais  elle  ne  mettra  la  main  pour 
aucun  crime  fur  le  chef  de  l’école  de  Paris , c’eft  celui 


qu’on  a depuis  appelle  reéleur  ; & s’il  doit  être  arrêté  , 
ce  fera  par  la  juftice  eccléfiaftique.  Quant  aux  ferviteurs 
laïques  des  écoliers  , qui  ne  nous  doivent  ni  bourgeoifie 
ni  réfidence , & ne  vivent  point  de  marchandée , & dont 
les  écoliers  ne  fe  fervent  point  pour  faire  injure  à d’au- 
rres  : nous  ne  mettrons  point  la  main  fur  eux  , fi  le 
crime  n’eft  évident.  Nous  voulons  que  les  chanoines  de 
Paris  & leurs  ferviteurs  jouiffent  du  même  privilège. 
Le  prévôt  de  Paris  jurera  tout  ce  que  deflits  en  en- 
trant en  charge.  Cette  ordonnance  fut  faite  à Beftifi  en 
1 zoo  : c’eft  la  plus  ancienne  qui  fe  trouve  pour  exempter 
les  écoliers , comme  clercs  de  la  juftice  féculière  ; & on  y 
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voit  le  commencement  de  la  diftinftion  du  délit  commun 
& du  cas  privilégié. 

Pendant  que  le  légat  Oétavien  étoit  en  France,  il  fit  rem- 
plir le  fiége  de  Sens  vacant  par  le  décès  de  l’archevêque 
Michel,  arrivé  le  vingt-huitième  de  Novembre  1 199.  Le 
chapitre  de  Sens  avoit  élu  tout  d’une  voix  Fugues  de 
Noyers  évêque  d’Auxerre  : mais  l’affaire  ayant  été  portée  à 
Rome,  le  pape  refufa  d’admettre  la  poftulation,  parce  que 
ce  prélat  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  rcfufé  d’obferver  l’ih- 
rerdit  jeté  fur  la  France  par  le  légat  Pierre  de  Capoue  ; & 
prétendit  lui  faire  allez  de  grâce  en  levant  la  fufpenfe  qu’il 
avoit  encourue  par  la  lentence  du  légat.  Le  légat  O&avien 
fit  donc  procéder  le  chapitre  de  Sens  à une  éleétion  : & 
comme  la  plupart  des  chanoines  vouloient  encore  élire  l’é- 
vêque d’Auxerre , Oclavien  déclara  qu'ils  étoient  déchus  du 
droit  d’élire  ; & que  ce  droit  étoit  dévolu  aux  autres  , 
quoiqu’en  petit  nombre , qui  avoient  élu  Pierre  de  Corbeil 
évêque  de  Cambray.  Il  le  pourvut  donc  de  l’archevêché  de 
Sens , par  l’autorité  du  pape  , qui  confirma  cette  tranfia- 
tion.  Pierre  de  Corbeil  étoit  un  doéfeur  fameux,  qui  avoit 
enfeigné  long-temps  la  théologie  à Paris  ; le  pape  Innocent , 
qui  avoit  été  fon  difciple , le  fit  évêque  de  Cambray  par 
fon  autorité  en  1 199  : mais  ne  pouvant  y demeurer,  il  le 
retira  près  du  pape.  Sa  promotion  à l’archevêché  de  Sens 
fut  odieufe  félon  quelques  auteurs  du  temps , comme  ayant 
été  faite  par  l’autorité  ablolue  du  pape  & du  roi  contre  la 
volonté  du  chapitre  : toutefois  il  tint  le  fiége  de  Sens 
vingt-un  an. 

La  même  année  1 2.00 , faint  Guillaume  fut  placé  fur  le 
fiége  de  Bourges.  Il  étoit  d’une  famille  noble  de  Nivernois, 
& fut  mis  dès  fa  jeuneflë  fous  la  conduite  de  fon  oncle  Guil- 
laume archidiacre  de  Soifibns , que  l’auftérité  de  fa  vie  fai  - 
foit  furnommer  l’ermite..  Ayant  infiruit  fon  neveu  dans  les 
fciences,  il  le  fit  chanoine  de  Paris  & de  Soifibns  ; mais  le 
jeune  Guillaume  étant  venu  en  âge  mûr , quitta  le  monde 
& fe  fit  moine  de  l’ordre  de  Grand-mont.  Enfuite  il  en  for- 


tit  à l’occafion  du  trouble  que  les  frères  convers  excitèrent 
contre  les  moines:  il  pafla  dans  l’ordre  de  Citeaux,  & re- 
commença fon  noviciat  à Pontigny.  Il  y fit  profeflion , & 
avançant  toujours  en  vertu,  il  y fut  prieur  ciauûral , puis 
abbé  de  Fontaine-Jean  au  diocèfe  de  Senlis. 

La  divifion  entre  les  moines  de  Grand-mont  & les  frères 
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convers  arriva  à l’occafion  de  la  conduite  clu  temporel.  II 
avoit  été  (âgeinent  inftitué  dans  cet  ordre,  que  les  moines 
ne  lèroient  occupés  que  de  l’office  divin  & des  exercices 
fpirituels , & qu’ils  laifferoient  aux  frères  lais  tout  le  loin 
des  affaires  temporelles.  Mais  par  la  fuite  les  moines  trou- 
vèrent que  cette  inffitution  les  foumettoit  aux  laïques, 
qu’ils  auroient  dû  gouverner  entièrement  fuivant  la  pra- 
tique de  tous  les  autres  religieux.  Ces  frères  lais  de  Grand- 
mont  vouloient  dominer  même  pour  le  fpirituel  : enforte 
qu'au  lieu  de  la  meffe  du  jour , ils  vouloient  entendre 
tantôt  une  meffe  de  la  Vierge,  tantôt  du  Saint-Efprir, 
ou  des  Morts  ; & fuivant  leurs  occupations  , ils  deman- 
doient  qu’on  leur  célébrât  l'office  divin  quelquefois  plu- 
tôt , quelquefois  plus  tard  que  la  règle  ne  l'ordonnoit.  Si 
les  moines  du  chœur  le  refufoient , ils  té  fachoient  con- 
tre eux,  & ne  leur  donnoient  point  les  choies  néceffai- 
res  à la  vie,  qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  que  de  la  main 
de  ces  frères  lais.  Les  frères  au  contraire  accufoient  les 
moines  d’ingratitude,  difant  qu’ils  avoient  toute  la  peine, 
randis  que  ces  pères  jouiffoient  tranquillement  du  repos  de 
la  contemplation. 

L’afïhire  vint  jufques  au  pape,  qui  après  avoir  ouï  tout 
ce  que  les  parties  voulurent  propofer  de  part  & d’autre, 
ordonna  aux  frères  lais  d’honorer  les  moines , & de  leur  être 
fournis  pour  le  tpirituel,  fans  entreprendre  de  rien  ordon- 
ner touchant  l’office  divin.  U enjoignit  auffi  aux  moines  d’ai- 
mer les  frères  lais  ; & de  les  inftruire  avec  douceur  en  fup- 
portant  leurs  défauts , & leur  laiffant  l’adminiftration  des 
affaires  extérieures.  Le  roi  Philippe  Augufte , avant  que  de 
partir  pour  la  croifade,  les  avoit  fait  convenir  d’un  accord 
qui  fut  mal  obfervé  ; & l’affaire  dura  long-temps,  comme  il 
paroit  par  plufieurs  lettres  d’Etienne  abbé  de  lainte  Gene- 
viève, & depuis  évêque  de  Tournay,  écrites  vers  l'an  1 191 , 
dans  lefquelles  il  donne  tout  le  tort  aux  frères  lais  de  Grand- 
mont. 

On  voit  la  fuite  de  cette  divifion  dans  une  bulle  de  rè- 
glement donnée  par  le  pape  Innocent  le  vingt-feptième  de 
Février  1202 , dans  deux  lettres  de  l’an  1212  & une  du 
pape  Honorius  de  1 2 1 9. 

Henri  de  Sulli  archevêque  de  Bourges  étant  mort  l’on- 
zième de  Septembre  1199,  le  chapitre  s’affembla  pour  lui 
donner  un  fucceffeur.  Comme  ils  ne  pouvoient  convenir  d'un 
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A\.  1200  fuîet>  *‘s  s’accordèrent  à faire  venir  Eudes  évêque  de  Pa- 
ris , frère  du  défunt  archevêque , & tiré  de  leur  églife  , 
pour  les  aider  de  fon  confeil.  Quand  il  fut  venu  à Bourges , 
on  convint  après  une  longue  délibération  de  prendre  un 
archevêque  de  l’ordre  de  Citeaux  : on  propofa  trois  ab- 
bés dont  étoit  Guillaume  de  Chailli , & on  fe  rapporta  à 
l’évêque  de  Paris  du  choix  de  l’un  des  trois.  Il  remit  l’af- 
faire au  lendemain , & étant  allé  dire  la  mefle  à Notre- 
Dame  de  Sales,  il  mit  fous  la  nappe  de  l’autel  trois  bil- 
lets cachetés  où  étoient  écrits  les  noms  des  trois  ab- 
bés. Il  étoit  affilié  de  deux  hommes  diftingués  par  leur 
fcience  & par  leur  vertu,  dont  l’un  fut  depuis  archevê- 
que de  Tours , & l’autre  évêque  de  Meaux.  L’évêque  de 
Paris  ayant  achevé  la  mefle  fe  profterna  avec  eux , priant 
Notre-Seigneur  de  faire  connoître  fon  choix  ; puis  il  prit 
fur  l’autel  l’un  des  trois  billets , & après  l’avoir  ouvert , 
il  y trouva  le  nom  de  l’abbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  qu’à 
fes  deux  affiflans , & cependant  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale s’étant  aflemblés , lui  envoyèrent  demander  inftarn- 
ment  l’abbé  Guillaume.  L’évêque  extrêmement  furpris  loua 
Dieu,  & publia  l’éleflion  devant  le  peuple  qui  s’étoitaf- 
femblé  en  grand  nombre.  C’eft  ainfi  que  Guillaume  abbé 
de  Chailli  fut  élu  archevêque  de  Bourges,  le  jour  de  S. 
Clément  vingt-troifième  de  Novembre  1 199. 

Il  en  apprit  d’abord  la  nouvelle  par  le  bruit  commun 
& fut  fenfiblement  affligé , craignant  de  quitter  le  repos 
de  fa  folitude,  pour  fe  charger  du  gouvernement  d’u- 
ne telle  églife.  C’eft  pourquoi  quand  les  députés  de 
Bourges  vinrent  le  prier  de  confentir  à fon  éleêlion  , 
il  répondit  humblement  qu’il  n’étoit  pas  à lui  , mais 
qu'il  avoit  un  fupérieur  à qui  il  devoit  obéir , fuivant 
les  conftitutions  de  l’ordre.  Auffitôt  il  reçut , contre 
fon  efpérance , la  lettre  de  l’abbé  de  Citeaux , qui  lui 
demandoit  de  ne  pas  réftfter  à la  volonté  de  Dieu  & 
à fa  vocation  ; à quoi  fe  joignit  auffi  l’ordre  du  légat 
qui  étoit  en  France,  c’eft-à-dire , Pierre  de  Capoue.  Pour 
facrer  le  nouveau  prélat,  le  chapitre  manda  Elie  archevê- 
que de  Bordeaux,  qui  fe  rendit  auffitôt  à Bourges  : les 
évêques  futîragans  y vinrent , entre  autres  celui  de  Cler- 
mont , qui  prérendoit  avoir  droit  de  facrer  fon  métropoli- 
tain ; mais  fuivant  un  ancien  titre , ce  droit  appartenoit  à 
l’archevêque  de  Bordeaux , comme  étant  la  première  per- 
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fonne  d’Aquitaine  après  le  primat  , qui  eft  l’archevêque  a*,  ho». 
de  Bourges.  L’archevêque  Guillaume  fut  donc  facré  par 
Elie , & rint  le  fiége  de  Bourges  neuf  ans  : il  garda  l’abf- 
tinence  de  la  chair  & les  autres  pratiques  monaftiques  , 
autant  que  fa  dignité  & fes  fondions  le  pouvoient  per- 
mettre. 

Euftache  abbé  de  Flaix  ou  faint  Germer  au  diocèfe  de  , XXX. 
Beauvais , un  des  compagnons  de  Foulques  de  Neuilli , paffa  ^8'^  J’Ait- 
de  Normandie  en  Angleterre  cette  année  1200  pour  y pré-  «og.  ^.  804, 
cher , & eut  la  réputation  de  faire  plufieurs  miracles.  Il  per- 
fuada  à plufieurs  de  remettre  les  ufures , & de  fe  croifer  pour 
aller  à Jérufalem.  A Londres  & en  plufieurs  lieux  il  em- 
pêcha que  l’on  ne  tînt  marché  les  dimanches , & établit 
que  , dans  les  églifes  qui  en  avoient  le  moyen  , il  y aurait 
une  lampe  ou  autre  lumière  continuellement  allumée  devant 
le  faint  facrement.  Il  perfuada  encore  à plufieurs  bourgeois 
& autres  d’avoir  tous  les  jours  à leur  table  un  plat, où  ils 
mettraient  une  partie  de  leurs  viandes  pour  les  pauvres. 

Toutefois  quelques  prélats  d’Angleterre  s’élevèrent  contre 
lui , fe  plaignant  qu’il  prèchoit  fans  million  dans  leurs  dio- 
cèfes  ; & ne  voulant  pas  leur  faire  de  peine , il  revint  en 
Normandie. 

La  même  année  Hubert  archevêque  de  Cantorberi  tint  à p g^ 
Londres  un  concile  général  de  toute  l’Angleterre , nonobf-  to.  xt.  con;, 
tant  la  défenfe  de  Geoffroi  comte  d’Elfex  , grand  jufticier  du  F‘ 
royaume.  En  ce  concile  il  publia  un  décret  de  quatorze  ar- 
ticles , tirés  la  plupart  du  concile  de  Larran  fous  Alexan- 
dre III  en  1179  : voici  les  plus  finguliers.  Défenfe  à un  svp.  i;v. 
prêtre  de  célébrer  deux  fois  la  meffe  en  un  jour  , fmon  en  lxxiii.  n.  6. 
cas  de  nécefliré;  & alors  il  ne  fera  point  l’ablution  du 
calice , & réfervera  celle  des  doigts , pour  la  prendre  après 
la  fécondé  meffe.  On  portera  l’euchariflie  aux  malades  dans  c-  *• 
une  boîte  propre  & couverte  d’un  linge , avec  la  croix  & 
la  lumière  devant.  On  donnera  le  baptême  en  cas  de  doute , c.  j, 
fans  crainte  de  le  réitérer  : c’eft  pourquoi  on  baptifera  les 
enfans  expofés,  foit  qu’on  trouve  avec  eux  du  fel  ,ou  non. 

Il  n’eft  point  parlé  ici  du  baptême  fous  condition.  On  ne  fi  9> 
diminuera  point  les  dixmesfous  prétexte  des  frais  de  la  moif- 
fon  ; &les  dixmes  des  novales  n’appartiendront  qu’aux  égli- 
fes paroifliales.  XXXL 

Saint  Hugues  de  Lincoln  étoit  venu  en  Normandie , & Fùesdde  L?n* 
îtvoit  été  médiateur  de  la  paix  entre  Je  roi  Philippe  & le  fo”,  e w" 


Digitized  by  Google 


54  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
m ■ roi  Jean.  II  vint  enluite  à une  Chartreufe  , où  on  lui  de- 
An  i zoo  manda  comment  cette  paix  s’étoit  faite.  Il  fut  affligé  de  cette 
Jw  17* A'oi-'  flllt^'on  5 & répondit:  quoiqu’il  foit  permis  aux  évêques 
d’entendre  & de  rapporter  des  nouvelles  , il  n’eft  pas  per- 
mis aux  moines  de  faire  de  même.  Au  retour  de  ce  voya- 
ge , il  demeura  malade  a Londres  de  la  fièvre  quarte  ; & 
comme  on  l’averti iloit  de  faire  ion  teflament , cette  coutu- 
me , dit-il , me  depiait , quoiqu’introduite  par-tour  dans  l‘é- 
e.  zS.  glife.  de  n’ai  jamais  rien  eu  & n’ai  rien  qui  n'appartienne  à 
Kog,  p.  gu.  l’églife  dont  je  fuis  chargé.  Toutefois  de  peur  que  le  fifc  ne 
s’en  faififfe, qu'on  donne  aux  pauvres  tout  ce  que  je  pofsède. 
Le  roi  Jean  l’étant  venu  voir , confirma  Ion  teftamcnt  ; & 
promit  devant  Dieu  qu’à  l’avenir  il  aurorileroit  les  tefta- 
mens  des  prélats. 

*•  *9-  Le  faint  évéque  n’étant  plus  occupé  que  de  la  prière , 
demanda  l’extréme-onéfion  , & la  reçut  le  jour  de  faint 
Matthieu  vingt-unième  de  Septembre , qui  étoit  le  jour  de 
fon  facre.  Il  vécut  toutefois  encore  près  de  deux  mois  , &c 
ordonna  qu’après  fa  mort  on  le  portât  a Lincoln  pour  l’en- 
terrer dans  là  cathédrale.  Il  mourut  donc  à Londres  le  jeudi 
c.  tz.  fcizième  de  Novembre  douze  cents  , âgé  de  foixunte  ans  , 
après  quinze  ans  d’épifcopat.  On  remarque  entre  les  venus, 
l’exaéÜtude  à dire  l’office  aux  heures  prefcrites  : làns  que 
jamais  on  put  lui  perfuader  de  prévenir  ou  différer.  Juf- 
ques-là  que  lorsqu’il  traitoit  des  plus  grandes  affaires  , com- 
me les  autres  fortoient  quelquefois  pour  coufulter  , il  for- 
toit  pour  s'acquitter  de  ce  devoir  fltôt  que  l’heure  en  étoit 
venue  , ayant  appris  des  Chartreux  à préférer  l’oiïïce  divin 
à tout  le  reffc. 

c.  3T.  Pendant  cinq  jours  que  dura  le  convoi  pour  le  porter  à 
^"8  p.  si 1 1.  Lincoln  , le  concours  du  peuple  fut  très-grand , & les  plus 
rotuftes  s’cmprelfoient  à porter  tour-à-tour  le  faint  corps.  Il 
y avoit  en  cette  ville  une  grande  affemblée  d’évéques  & de  fei- 
gnturs,à  l’ovcafion  de  l’hommage  que  Guillaume  roi  d’Ecoffe 
rendit  à Jean  roi  d’Angleterre  : trois  archevêques  s’y  trouvè- 
rent , favoir  Hubert  de  Cantorberi , Jean  de  Dublin , Bernard 
d’un  autre  fiége  ; quatorze  évéques , plus  de  cent  abbés  : 
tous  ces  prélats  & ces  feigneurs  affilièrent  avec  les  deux 
rois  aux  funérailles  de  l’évêque  de  Lincoln  , & le  roi  d’An- 


Mdtth.Pnrif.  gleterre  le  porta  lui-même  iùr  fes  épaules.  Il  avoit  fait  piu- 


«nn.  izoo. 
Martyr.  K. 
»7.  tiov. 


fleurs  miracles  de  fon  vivant , & il  en  fit  grand  nombre  après 
fa  mort  : auffi  füt-il  canoniié  vingt  ans  après  par  le  pape  Ho^ 
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rorius  III , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  dix-feptième  de  ■ " ■ . ■ 

Novembre.  An- 


Dans  le  traité  de  paix  que  le  roi  Jean  avoit  fait  avec  le  xxxn. 
roi  Philippe,  Jean  avoit  promis  de  ne  donner  aucun  fecours  (1J.  cl3pr^Pp0u' 
ni  d’hommes  ni  d’argent  à Otton  fon  neveu  pour  parvenir  oiton  roi 


à l’empire.  Otton  de  Saxe  étoit  fils  de  Mathilde  d’Angle- 
terre, lœur  des  rois  Richard  & Jean  ; & Richard  lui  avoit 
lailfé  les  comtés  d' Y orck  & de  Poitou,  & les  deux  tiers  de  fon 


des  Romains. 
R»S.  P 799* 
p.  Soz. 


tréfor  : mais  le  roi  Jean  refufoit  de  lui  rien  donner , à caufe 


du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  de  France  de  ne  point 
fecourir  Otton.  Otton  s’en  plaignit  au  pape  Innocent , qui 
écrivit  au  roi  d’Angleterre  de  payer  à fon  neveu  cet  argent 
qu’il  lui  devoir  en  vertu  du  teftament  du  roi  Richard  : fi- 


Dc  neg.  imp . 
cpi/i.  i8. 


non  qu’il  employeroit  fon  autorité  pour  lui  faire  rendre 
juftice.  En  même  temps  le  pape  écrivit  à Oéfavien  évêque 
d’Oflie,  fon  légat  en  France,  que  fi  le  roi  Philippe  ou  le 
roi  Jean  avoient  contrarié  entre  eux  quelque  obligation  illi- 
cite , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  en  abfoudre.  Et  le  ”•  4 G’P‘  *4- 
pape  lui-même  écrivit  enfuite  au  roi  Jean , qu’il  ne  devoir 
point  garder  ce  ferment. 

Depuis  deux  ans  que  l’Allemagne  étoit  divifée  entre  les  Sup.t.i.x% it. 
deux  princes  qui  prérendoient  à l’empire  , Philippe  de  Cl' 
Suaube  & Otton  de  Saxe,  le  pape  n’avoit  point  encore 
pris  de  parti , quoiqu’il  fût  follicité  fortement , tant  par 
les  deux  prétendans  , que  par  les  feigneurs  Allemands 
eccléfiaftiques  & féculiers  déclarés  pour  chacun  d’eux  , 

& par  les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre.  Enfin 
le  pape  fe  déclara  cette  année  en  faveur  d’Otton.  Or 
entre  les  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet , les  plus  re- 
marquables font  deux  réponfes  données  en  plein  con- 
fifloire  ; l’une  aux  ainbaffadeurs  de  Philippe  de  Suaube , 
l’autre  pour  décider  la  queftion.  Dans  la  première , le  Dc  ntS-  !mf>- 
pape  montre  l’excellence  du  facerdoce  au-deffus  de  la  t\°t  x* 

royauté , par  plufieurs  autorités  de  l’écriture  ; mais  fans 
dillinguer  la  puiffance  temporelle  de  la  fpirituelle.  Au  con- 
traire il  attribue  au  facerdoce  la  puiffance  temporelle , en 
dilant  : la  puiffance  eft  ordonnée  aux  princes  en  terre  & 
feulement  fur  les  corps;  mais  elle  eft  donnée  aux  prêtres, 
même  au  ciel , & la  fpirituelle  de  plus.  Et  encore  ; cha- 
que roi  a fon  royaume  ; mais  Pierre  a la  prééminence  fur 
tous , étant  le  vicaire  de  celui  à qui  appartient  le  monde 
<&tous  fes  habitans.  Comme  s’ils  étoient  fubordonnés  dans 
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, dans  la  même  efpèce  de  puiflânce.  Et  enfuite  : dans  le  peti- 

An.  iioo.  pie  de  Dieu  le  fàcerdoce  a été  établi  par  l’ordonnance  di- 
vine , la  royauté  extorquée  par  les  hommes  ; c'eft  pour- 
quoi le  fchil’me  a prévalu  dans  la  royauté , & non  dans  le 
fàcerdoce.  Il  conclut  en  difant  : que  dans  la  queftion  pré- 
fente on  de  voit,  il  y a long-temps , recourir  au  faint  fiége  , 
auquel  cette  affaire  appartient  principalement  & finalement; 
principalement,  parce  qu’il  a transféré  l’empire d’Orient  en 
Occident  ; finalement , parce  qu’il  donne  la  couronne  im- 
périale. On  voit  ici  la  fuite  des  nouvelles  maximes  de 
Grégoire  VU. 

Dans  la  réponfe  décifive  le  pape  dit  qu’il  y a trois  rois 
élus,  le  jeune  Frideric  , Philippe  & Otton  ; & trois  points 
à confidérer  fur  chacun  d’eux , ce  qui  eft  permis , ce  qui  eft 
bienféant , ce  qui  eft  expédient.  Il  traite  deux  fois  chacun 
de  ces  trois  points , les  appliquant  à chacune  des  trois 
perfonnes , une  fois  pour  la  négative  & une  fois  pour 
l’affirmative  : ce  qui  produit  un  grand  nombre  de  fubdi- 
vifions  fuivant  la  méthode  fcolaftique  du  temps.  Mais  la 
fubftance  du  difcours  eft  , que  l’élc&ion  de  Frideric  eft 
nulle  par  l’incapacité  de  la  perfonne , un  enfant  de  deux 
ans,  & qui  n’étoit  pas  encore  baptifé  : or  l’empire  ne  peut 
être  adminiftré-  par  procureur  , & l’églife  ne  peut  fe  paf- 
fer  d’un  empereur  pour  la  protéger.  D’ailleurs  comme 
il  eft  déjà  roi  de  Sicile , s’il  étoit  encore  empereur , il 
feroit  à craindre  que  ce  royaume  étant  uni  à l’empire  , 
il  ne  refusât  un  jour  d’en  faire  hommage  à l’églife.  Quant 
à Philippe  de  Suaube  , quoiqu’il  ait  été  élu  par  le  plus 
grand  nombre  des  princes  de  l’empire,  fon  éleftion  eft 
‘ nulle,  parce  qu’il  étoit  excommunié  par  le  pape  Celeftin 

pour  avoir  envahi  à main  armée  le  patrimoine  de  faint 
Pierre , comme  il  a reconnu  lui-même  en  demandant  l’ab- 
folution , & fe  la  faifant  donner  fecrétement  après  fon 
éleâion  par  l’évêque  de  Sutri.  De  plus  , s’il  fuccédoit  im- 
médiatement à l’empereur  Henri  fon  frère  , l’empire  fem- 
bleroit  héréditaire  & non  éleftif,  ce  qui  tireroir  à con- 
féquence  pour  l’avenir.  Enfin  ce  fetoit  armer  contre  l’é- 
glife certe  famille  de  Suaube  accoutumée  à la  perfécuter , 
comme  il  paroît  par  les  exemples  du  roi  Henri  V , qui 
Sup.l.  66.  ».  prit  le  pape  Pafcal  II , & en  extorqua  le  décret  des  invef- 
* Liv.  70.  ».  t“ures  > de  Frideric  I,  qui  exita  le  fchifme  contre  Alexan- 
4«.  74.  n,  19.  dre  111 , & le  foutint  fi  long-temps  : de  Henri  VI  fon  fils  & 

Philippe 
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Philippe  même  dont  il  s’agit , qui  fait  encore  la  guerre 
à l'églife  romaine  par  Marcoualde  & Diopoulde  (es  ca- 
pitaines. Ici  le  pape  s’efforce  de  montrer  par  l’écritu- 
re , qu’il  eft  permis  de  punir  les  péchés  des  pères  fur 
les  enfans  qui  les  imitent. 

A l’égard  d’Otton  de  Saxe  , le  pape  n’infifte  guère 
fur  les  raifons  qu’on  lui  pouvoit  oppofer  : favoir  , le 
petit  nombre  des  éle&eurs,  & la  foibleffe  de  fon  parti. 

Mais  il  relève  fon  attachement  à l’églife  romaine  , & 

celui  de  ces  ancêtres  , tant  du  côté  maternel  , c’eft-à- 

dire  des  rois  d’Angleterre  , que  du  côté  • paternel  , des  - t!v- 

ducs  de  Saxe  , & particulièrement  de  l’empereur  Lo-  cxviu.  «.4*. 

thaire  II  mort  en  Pouille  au  fervice  de  l’églife.  Il  décide 

donc  en  fa  faveur  , & dit  qu’il  le  faut  reconnoître  pour 

roi , & l’appeler  à la  couronne  impériale. 

En  corféquence  de  ce  décret  le  pape  écrivit  à l’ar-  oe  neg.  imp. 
chevèque  de  Cologne  , à fes  fuffragans  , & aux  feigneurs  ep’fl-  }*• 
de  la  province  , une  lettre  où  il  dit  : qu’après  avoir 
long-temps  attendu  pour  voir  fi  les  princes  de  l’em- 
pire conviendroient  de  l’élcélion  d’un  empereur  , & leur 
avoir  donné  fon  avis  fur  ce  fujet , il  s’eft  enfin  déter- 
miné à envoyer  en  Allemagne  l’évêque  de  Paleftrine 
en  qualité  de  légat  ; & avec  lui  le  notaire  Philippe. 

Nous  avons  aufli  , ajoute-t-il  , mandé  à Offavien  évê- 
que d’Oftie  , notre  légat , que  s’il  peut  fe  dégager  des 
affaires  qu’il  pourfuit  en  France  , il  fe  rende  chez  vous 
avec  eux  , pour  favoir  vos  intentions  & vous  expli- 
quer les  nôtres.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons  que , 
lorfque  vous  ferez  appelés  par  ces  légats  ou  par  l’un 
d’eux  , vous  veniez  fans  différer  en  leur  préfence.  La 
lettre  eft  du  cinquième  de  Janvier  1201.  Il  y en  eut 
de  femblables  expédiées  pour  les  provinces  de  Mayen- 
ce , de  Salsbourg  , de  Brème  & de  Trêves. 

Le  lettre  pour  Mayence  n’eft  pas  adreflee  à l’archevêque,  Serrer.  Mo'g. 
mais  au  chapitre  , parce  que  le  fiége  étoit  vacant  par  le  dé-  SuP.  Uv.  lxx. 
cès  de  Conrad  cardinal  évêque  de  Sabine,  qui  mourut  la  "• 
veille  de  la  S. Simon  vingt  feptième  d’Oélobre  1200  , après  . , „ , . 

• 1 r • 1 ri  Atlûl,  Lt C 

avoir  tenu  le  fiege  de  Mayence  quarante  ans  en  tout.  Il  lfi7 
mourut  à Paffati  en  revenant  de  Hongrie  , où  il  éroit  allé  A*>b.  Vrfp. 
mettre  la  paix  , & fon  corps  fut  porté  à Mayence.  Il  y eut  edit* 

lchifme  pour  le  choix  de  fon  fucceffeur  : la  plupart , fuivant 
l’intention  du  roi  Philippe  de  Suaube , élurent  Liupold  évô- 
Tome  XI.  E 
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*p.  jz. 


«T-  4Î. 


XXX11I. 

faire*  d'I  nge^  marclu^s  pour  finir  l’affaire  du  mariage  du  roi  Philippe  avec  In- 
burge.  geburge  de  Danemarck  , on  tint  un  concile  à Soiffons,  qui 
to.  xi.  cono.  commença  à la  mi-Carème  , c’eft-à-dire  vers  le  milieu  du 
F uigord.  p.  mo's  de  Mars  > dont  Pâque  étoit  le  vingt-cinquième  cette 
44.  année  1 20 1 . A ce  concile  fe  trouva  le  roi  avec  les  évêques 

/lîS  &i  les  feigneurs  du  royaume  ; & de  l’autre  par  la  reine  Inge- 

Gcjlà  hm.  n.  hurge , accompagnée  de  quelques  évêques  & d’autres  per- 
SS-  fonnes  notables  envoyés  par  fon  frère  Canut  roi  de  Dane- 

marck. Ils  commencèrent  par  demander  au  roi  fureté  de 
parler  pour  la  reine,  & de  retourner  chez  eux.  Après  qu’ils 
l’eurent  obtenue , on  entama  la  caufe  , & le  roi  demanda  à 
être  féparé  d’Ingeburge  , foutenant  qu’ils  étoient  fi  proches 
parens  qu’il  ne  pouvoit  habiter  avec  elle.  A quoi  leS  en- 
voyés de  Danemarck  répondirent  : nous  favons  que  vos 
ambaffadeurs  étant  venus  en  préfence  du  roi  notre  maître  , 
lui  ont  expofé  le  défir  ardent  que  vous  aviez  d’époufer  la 
princeffe  fa  fœur  ; ce  qui  leur  ayant  été  accordé,  ils  ont  juré 
pour  vous  & pour  eux  , que  fitôt  qu’elle  feroit  entrée  fur 
vos  terres  vous  l’épouferiez,  la  feriez  couronner , & la  rrai- 
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que  de  V ormes  : mais  quelques-uns  élurent  Sifrid  ou  Sige- 
froi  prévôt  de  faint  Pierre  de  Mayence  ; & prétendant  n’ê- 
tre  pas  en  liberté  dans  la  ville  , ils  allèrent  à Bingue  confir- 
mer leur  élection.  Mais  Liupold  y vint  avec  des  troupes  & 
les  en  chaffa.  Sigefroi  eut  recours  au  roi  Otton , qui  le  reçut 
favorablement , lui  donna  llnvediture , & le  rétablit  à main 
armée  dans  Bingue  dont  il  chaffa  Liupold. 

Environ  trois  mois  après  la  lettre  précédente , favoir  le 
premier  jourdeMars  noi  ,1e  pape  Innocent  en  écrivit  une 
au  roi  Otton  qu’il  conclut  ainfi  : par  l’autorité  de  Dieu  tout- 
puiflànt,  qui  nous  a été  donnée  en  la  perfonnede  S.  Pierre, 
nous  vous  recevons  pour  roi , & nous  ordonnons  que  dé- 
formais on  vous  rende  en  cette  qualité  refpefl  & obéiilàn- 
ce  ; & après  les  préliminaires  accoutumés  nous  Vous  don- 
nerons folennellement  la  couronne  impériale.En  même  temps 
il  écrivit  une  lettre  aux  princes  d’Allemagne  tant  eccléfiaf- 
tiques  que  féculiers , où  après  avoir  expliqué  les  raifons  qui 
l’ont  déterminé  en  faveur  d’Otton  , il  leur  enjoint  de  lui 
rendre  refpeét  & obéiflànce  , en  qualité  de  roi  des  Romains 
& d’empereur  élu  ; & quant  aux  fermens  qu’ils  peuvent  avoir 
faits  auparavant , il  promet  de  mettre  en  fureté  leur  réputa- 
tion & leur  confcience. 

En  France . anrès  les  fix  mois  aue  le  léerat  Oftavien  avoit 
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feriez  en  époufe  & en  reine  tant  que  vous  vivriez  l’un  & 
l’autre.  Vous  en  avez  envoyé  au  roi  de  Danemarck  votre 
ierrre  que  nous  avons  en  main  , & celles  des  grands  de 
vorre  royaume  qui  ont  fait  le  même  ferment.  Et  parce  que 
vous  avez  traité  la  reine  autrement  qu’ils  n’avoient  pro- 
rais , nous  les  acculons  de  parjure  devant  le  pape , à qui 
nous  appelons  aufli  de  ce  juge  , le  feigneur  Oéiavien  , qui 
nous  eft  fufpett  , comme  fe  dilant  votre  parent  & vous 
favori  tant  manifeftement.  La  reine  Ingeburge  interjeta  aufli 
le  même  appel. 

Alors  Oftavien  dit  aux  envoyés  du  roi  de  Danemarck  : 
attendez  l'arrivée  de  mon  collègue  Jean  cardinal  de  S.  Paul 
qui  viendra  inceflàmment , & recevez  ce  qu’il  aura  jugé  ; 
mais  ils  fe  retirèrent , difànt  qu’ils  avoient  appelé.  Trois 
jours  après  Jean  de  S.  Paul  arriva  à Soiffons.  Il  avoit  été 
moine  Bénédiéfin , & le  pape  avoit  une  entière  confiance  en 
fa  probité  ; aulS  refufa-t-il  les  préfens  que  le  roi  lui  offrit. 
On  s’aflcmbla  de  nouveau  , le  roi  avoit  plufieurs  avocats 
qui  parloient  pour  lui  : mais  il  n’y  avoit  plus  perfonne  pour 
la  reine  Ingeburge  , quand  un  pauvre  clerc  inconnu  s’éleva 
dans  l’affemblée  , & par  la  permiflion  du  roi  & des  cardi- 
naux plaida  la  caufe  de  cette  princeffe  fi  flottement , qu’il  fut 
admiré  de  tout  le  monde.  Le  cardinal  Jean  de  faint  Paul  ne 
trouvoit  point  de  caufe  de  féparation , & étoit  prêt  à pro- 
noncer définitivement  en  faveur  du  mariage  : de  quoi  le  roi 
étant  averti , il  partit  de  grand  matin  fans  prendre  congé  , 
emmenant  Ingeburge  , & manda  aux  prélats  qu’il  la  tenoit 
pour  fa  femme , & ne  vouloit  point  en  être  féparé.  Les  car- 
dinaux & les  évêques  fort  furpris  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer , & ainfi  finit  le  concile.  Mais  le  roi  enferma  Ingeburge 
au  château  d’Etampes  , où  il  lui  fourniflbit  fuffifamment  fa 
fubfiftance;  fans  permettre  quelle  en  fortît,  ni  que  perfonne 
y enrrât  pour  la  voir , que  rarement.  Le  pape  ne  cefià  point 
de  la  confoler  par  fes  lettres  & par  ceux  qu’il  envoyoit  la 
vifiter;  & continua  d’agir  auprès  du  roi  pour  la  faire  traiter 
félon  fa  dignité. 

Il  y avoit  à Paris  quatre  fameux  profeflcurs  en  théologie  , 
Guillaume  , Richard  , Evrard  & Manafsès,  non  moins  re- 
commandables par  leur  vertu  que  par  leur  dottrine.  Un  jour 
comme  ilss’cntretcnoientdesrécompenfes&des  peines  éter- 
nelles , Guillaume  dit:  en  énidiant  le  prophète  Ezechiel , j’ai 
vu  devant  moi  jufqu’à  trois  fois  un  grand  arbre  beau  &'bril- 
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. lant  , dont  les  branches  fembloient  être  l'ornement  du 
monde.  Les  trois  autres  dirent  qu’ils  avoient  auffi  vu 
plufieurs  fois  un  arbre  femblable  ; & après  en  avoir 
mûrement  délibéré  avec  plufieurs  autres  doéleurs  , ils 
crurent  être  appelés  à instituer  un  nouvel  ordre  reli- 
gieux. Ils  réfolurent  donc  de  tout  quitter  , & d’aller  fe 
confiner  dans  quelque  folitude.  Ils  partirent  en  1201, 
& arrivèrent  aux  confins  de  la  Champagne  & de  la  Bour- 
gogne , dans  une  vallée  profonde  & lauvage , environ- 
née de  hautes  roches , où  ils  découvrirent  un  fontaine 
que  perfonne  n’avoit  encore  aperçue.  Enfuite  ils  allè- 
rent trouver  Guillaume  de  Joinville  r-ak>rs  évêque  de 
Langres  , & depuis  archevêque  de  Reims  ; & le  priè- 
rent de  leur  donner  en  aumône  une  partie  de  cette  vallée , 
qui  appartenoit  à fon  églife.  L’évêque  la  leur  accorda 
volontiers  ; & ils  y bâtirent  de  pauvres  cellules  ; où  ils 
commencèrent  à pratiquer  la  règle  de  S.  Augullin  fui- 
vant  l’ufage  de  S.  Viélor  de  Paris.  Quatorze  ans  après , 
Frédéric  doéleur  en  décret  & archidiacre  de  Châlons , étant 
élu  évêque  de  la  même  ville  , y renonça  pour  fe  join- 
dre aux  quatre  doéleurs.  La  même  année  1215  au  mois 
de  Septembre  , l’évêque  de  Langres  confirma  le  nouvel 
inftimt  , & trois  ans  après  il  le  fit  confirmer  par  le 
pape  Honorius.  Les  cinq  premiers  doéleurs  virent , avant 
que  de  mourir  , jufqu’à  trente  fept  écoliers  affemblés  ; 
& ce  fut  l’origine  d’une  congrégation  de  chanoines  ré- 
guliers , que  l’on  nomma  du  Val  des  écoliers. 

L’an  1201  le  légat  Oélavien  tint  un  concile  à Paris," 
à l’occafion  d’un  chevalier  nommé  Evraud  , à qui  Henri 
comte  de  Nevers  avoit  donné  le  gouvernement  de  fa 
terre.  C’étoit  un  homme  fort  habile  dans  les  affaires  , 
mais  qui  s’étoit  rendu  odieux  en  opprimant  Je  peuple  ; 
& il  fut  accufé  devant  le  légat  de  tenir  l’héréfie  des 
Bulgares  : car  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  les  Manichéens  , 
& de-là  eft  venue  l’injure  la  plus  infâme  de  notre  lan- 
gue. Le  légat  donna  jour  à Evraud  pour  fe  purger  publi- 
quement ; & pour  cet  effet  il  affembla  un  concile  à Paris  , 
où  fe  trouvèrent  avec  lui  les  archevêques  & les  évéques 
du  royaume , & les  doéleurs  de  Paris.  Evraud  y fut  ame- 
né ; on  produifit  contre  lui  piufieurs  témoins  & plufieurs 
preuves  littérales  , & il  fut  convaincu  d’béréfie  à la  pour- 
lùite  principalement  de  Hugues  évêque  d’Auxerre.  Etant 
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fogé  définitivement  : il  fut  livré  à la  puiflance  féculière  ; « 

mais  on  le  rendit  auparavant  au  comte  deNevers,  pour  An>  110I# 
compter  de  fon  adminiftration.  Enfuite  il  fut  amené  à Ne- 
vers  , & brûlé  publiquement , au  grand  contentement  du 
peuple.  Il  avoit  un  neveu  nommé  Guillaume  , chanoine  de  Pur.  hifl. 
Nevers , infeété  de  la  même  héréfie  , qui  voyant  qu’il  ne  A,b‘S-  c • J* 
pouvoit  plus  fe cacher  après  la  condamnation  de  fon  oncle, 
fe  retira  dans  la  province  de  Narbonne , où  il  fut  extrême- 
ment chéri  & honoré  des  hérétiques , tant  à caufe  de  fon 
efprit,  que  parce  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  été  inftruit  en 
France  , où  étoit  la  fource  de  la  fcience.  Il  avoit  changé 
de  nom , & fe  faifoit  appeler  Thierri. 

Le  légat  Oélavien  alla  la  mèmeannée  à Troyesen  Cham-  G x 
pagne , où  fe  rendit  quelque  temps  après  l’évêque  de  Palef-  g3t  $ Colo2 
trine , légat  du  pape  en  Allemagne.  Il  fe  nommoit  Gui  Paré , gue. 
étant  François  de  nation  : il  avoit  été  moine,  puis  abbé  De'“S • ""F* 
de  Cîteaux,  & le  pape  Innocent  l’avoit  fait  cardinal  évêque  Tt  'aifac.  to. 
de  Paleftrineen  1 198.  Gui  ayant  communiqué  à Oftavien  i.p.  xjo. 
fes  inftruâions  , ils  réfolurer.t  d’envoyer  devant  Philippe 
notaire  du  pape  , & Gilles  fon  acolyte , pour  conférer 
avec  leroiOtton,  & convoquer  les  princes  de  l’empire  epift.  77, 
à un  jour  & un  lieu  certain.  Les  deux  députés  Philippe  & 

Ciilles  reçurent  le  ferment  qu’Otton  fit  au  pape  à Nuitz  dans 
le  diocèfe  de  Cojogne  le  huitième  de  Juin  1201 , par  le- 
quel il  lui  promet  proteélion  pour  la  confervation  des  do- 
maines de  l’églife , particulièrement  de  la  Sicile. 

Le  légat  Gui  s’étant  avancé  à la  prière  du  roi  Or- 
ton  , le  trouva  à Aix-la-Chapelle  , en  fut  reçu  avec 
grande  joie,  & ils  entrèrent  enfemble  à Cologne  vers  Annal.  Cod. 
la  faint  Pierre,  c’eft-à-dire,  à la  fin  de  Juin.  Ils  y trou-  lloi' 
vèrent  quelques  feigneurs  , qui  ctoient  venus  au  jour  pré- 
fix  : mais  quelques-uns  n’avoient  pu  recevoir  le  man- 
dement du  légat  ; d'autres  l’ayant  reçu  , n’avoient  pas 
voulu  venir;  d’autres , pour  ne  les  pas  recevoir , avoient 
fermé  leurs  villes  & leurs  maifons  , comme  l’archevê- 
que de  Spire  & de  Vormes  , & d’autres  avoient  fait 
pendre  les  courriers.  Le  légat  étant  donc  arrivé  à Co- 
logne, affembla  ceux  qui  s’y  trouvèrent , leur  montra  les 
lettres  du  pape  , par  lefquelles  il  reconnoifloit  Otton  pour 
roi  & approuvoit  fon  élection  ; & par  l’autorité  du  faint 
fiége  , il  le  déclara  publiquement  roi  des  Romains , excom- 
muniant tous  ceux  qui  s’y  voudroient  oppofer,  particuliè^ 
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reme,1t  Philippe  de  Suaube  & fes  fauteurs.  Cette  publies^ 
tion  fut  reçue  avec  un  grand  applaudifièment  de  toute  l’af- 
femblée , & pour  affermir  la  couronne  à Otton , le  légat  in- 
diqua une  aurre  diète  à Corvei  en  Saxe.  Pendant  qu’il  étoit  à 
Cologne , Sifrid  élu  archevêque  de  Mayence , fe  préfentaà 
lui , le  légat  l’ordonna  prêtre , puis  le  l'acra  évêque , & lui 
donna  fes  lettres  de  recommandation , avec  lefquelles  & 
celles  du  roi  Otton  il  alla  à Rome  , où  le  pape  confirma 
fon  élection  & lui  donna  le  pallium.  Ce  fut  auiTi  pendant 
Cefar.  mirac.  ce  féjour  à Cologne  que  le  légat  Gui  Paré  ordonna  que  , 
di/l.  9.  r.  $>.  qUancj  on  lève  l’hoftie  à la  meffe,  tout  le  peuple  fe  prof- 
terneroit  dans  l’églife  au  fon  de  la  clochette  ( pour  de- 
mander miféricorde  ) jufques  à la  confécration  du  calice. 

Il  ordonna  encore  que , quand  on  porteroit  le  faim  Sa- 
crement aux  malades  , le  fonneur  ou  un  écolier  marche- 
roit  devant  le  prêtre , & fonneroit  une  clochette , pour 
avertir  le  peuple  d’adorer  Jefus  - Chrift  dans  les  rues  & 
dans  les  maifons.  De  - là  font  venues  ces  deux  pieufes 
coutumes. 

Chapeaville  Le  même  légat  étant  à Liège  fit  un  règlement  pour 
r.  x.  p.  199.  c^noines  ? tendant  principalement  à les  obliger  à 
la  réfidence  & l’afliduité  à l’office  : où  il  ordonne 
qu’ils  ne  pourront  coucher  hors  du  dortoir  fans  la  per- 
mifîion  du  doyen  , & qu’ils  mangeront  au  réfeéloire. 
Que  l’on  privera  de  leurs  bénéfices  les  clercs  engagés 
dans  les  ordres  facrés,  qui  après  trois  admonitions  ne 
quitteront  pas  les  concubines  qu’ils  tiennent  dans  leurs 
maifons  ; & que  tout  le  monde  évitera  ces  femme4s  comme 
excommuniées.  Que  tous  les  livres  qui  traitent  de  l’écri- 
ture fainte , écrits  en  François  ou  en  Allemand , feront 
mis  entre  les  mains  de  l’évéque , qui  les  rendra  à ceux 
à qui  il  jugera  à propos.  Ce  règlement  fut  fait  en  1 101, 
du  confentement  de  l’évêque  de  Liège  Hugues  de  Pierre- 
Pont  , & du  chapitre. 

XXXVII.  Les  princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaube  fe  plaignirent 
s de  la  conduite  du  légat  par  une  lettre  au  pape , qui  porte 
.-ni  pape.  Ie  nom  des  deux  archevêques  de  Magdebourg  & de  Brème , 
Vc  neg.  imp.  de  onze  évêques,  de  trois  abbés , du  roi  de  Bohème,  & de 
tp:Jl.  61.  douze  autres  lèigneurs.  Nous  ne  pouvons  comprendre  , di- 
fcnt-ils , que  le  renverfement  du  droit  vienne  du  lieu  où 
jufcw'ici  il  a été  le  plus  folidement  affermi  : de  Rome,  où 
par  l’ùtftitution  divine  efl  le  chef  de  la  religion.  C’eft  pour- 
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quoi  nous  ne  pouvons  croire  que  l'évêque  de  Paleilrine  , An  ^ 
qui  fe  dit  votre  Jégat , ait  agi  par  votre  ordre , & du  con- 
fentement  des  cardinaux , en  ce  qui  regarde  l’éleâion  du 
roi  des  Romains.  Car  qui  a jamais  ouï  parler  d’une  pareille 
audace  ? Où  avez-vous  lu  que  vos  prédécefleurs , ou  leurs 
envoyés , fe  l'oient  mêlés  de  l’éleâion  des  rois  des  Romains , 
ioit  comme  éleâeurs , foit  comme  juges  de  la  validité  de  l’é- 
leâion  ? Autrefois  l’éleâion  du  pape  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
l'autorité  de  l’empereur.  La  piété  des  princes  a remis  ce 
droit  à l’églife, comme  il  paroitpar  la  conftitution  d’Henril, 
où  il  eft  dit  : nous  défendons  abfolument  à aucun  de  nos 
envoyés  de  mettre  empêchement  à l’éleâion  du  pape.  Si  les 
laïques  ont  été  affez  ftmples  pour  céder  le  droit  qu’ils 
avoient , comment  Les  pontifes  s’attribuent-ils  un  droit  qu’ils 
n’ont  jamais  eu  ? 

Nous  ne  voyons  pas  quel  perfonnage  a pu  faire  en 
«ette  occafion  l’évêque  de  Paleilrine.  Si  c’eft  celui  d’é- 
leâeur,  pourquoi  a-t-il  cherché  l’occafion  de  i’abfence* 
des  juges , & méprifé  la  plus  grande  partie  des  feigneurs& 
la  plus  confidérable  par  l'a  dignité  ? Quant  au  perfonnage 
de  juge  , il  n’a  pu  le  faire;  car  s’il  arrive  un  partage  dans 
l’éleétion  du  roi  des  Romains , il  n’y  a point  de  juge  fu- 
périeur  qui  en  puilTe  décider , c’ell  aux  éleâeurs  à le  lever 
volontairement.  Jefus-Chrill  a dillingué  les  fondions  des 
deux  puilfances  ; enforte  que  celui  qui  eft  au  fervice  de 
Dieu  ne  s’engage  point  dans  les  affaires  temporelles,  & que 
celui  qui  eft  chargé  de  ces  affaires  ne  préftde  point  aux 
choies  divines.  Que  ft  vous  vous  portez  pour  juge, nous 
vous  difons , fuivant  vos  propres  maximes  , que  la  fen- 
rcnce  donnée  en  l’abfence  d’une  des  parties  ne  peut  fub- 
fiftcr.  Or  nous  vous  déclarons , que  nous  avons  donné  tout 
d’une  voix  nos  fuffrages  au  féréniftime  lèigneur  Philippe 
pour  l’élire  roi  des  Romains  ; en  promettant  fermement 
qu’il  ne  fe  retirera  jamais  de  votre  obéiffance , qu’il  fe 
rendra  agréable  à Dieu  & à vous  par  fon  refpeâ  filial  & 
fa  proteélion  : c’eft  pourquoi  nous  vous  demandons  que 
vous  le  couronniez  en  temps  & lieu,  comme  il  eft  de  vo- 
tre devoir. 

La  conftitution  de  l’empereur  S.  Henri , qui  eft  citée  dans  ^P-  Baron. 
cette  lettre,  n’accorde  à l'églife  Romaine  aucun  nouveau  a.n‘  I0,4‘  ^ 
droit,  puifqu’elle  eft  copiée  mot  à mot  fur  celle  d’Ottonl,  815.  Suy.  1. 
eu  fe  trouve  auffi  la  détenfe  aux  envoyés  de  l’empereur  "•  46* 
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d’apporter  aucun  obftacle  à l’éleftion  du  pape  : mais  cette 
claufe  n’eft  rien  moins  qu’une  remife  du  droit  qu’avoit  l'em- 
pereur de  confirmer  l’éleftion , comme  on  voit  par  une  let- 
tre de  faint  Pierre  Damien,  écrite  cent  ans  après  le  couron- 
nement d’Orton  : où  il  dit  que,  le  pape  étant  élu , on  doit 
tenir  l’affaire  en  fufpens  jufquesà  ce  que  l’on  confulte  le  roi, 
& le  pape  Grégoire  VH,  fi  jaloux  des  droits  de  l’églife  Ro- 
maine, ne  voulut  point  être  facré , qu’il  ne  fut  alluré  du 
contentement  du  roi. 

Le  pape  Innocent  répondit  aux  princes  d’Allemagne  par 
une  grande  lettre  dont  eft  tiré  le  fameux  chapitre  l'encra- 
bilem  aux  décrétales.  Nous  reconnoiffons , dit-il , le  droit 
d’élire  pour  roi  celui  qui  doit  être  empereur  dans  les  prin- 
ces à qui  il  appartient  par  une  ancienne  coutume,  vu  prin- 
cipalement que  ce  droit  leur  eft  venu  du  faint  fiége , qui  a 
transféré  l’empire  Romain  des  Grecs  aux  Germains  en  la 
perfonne  de  Charlemagne.  Mais  les  princes  doivent  rocon- 
noître  & reconnoilfent  en  effet , que  nous  avons  droit  d’exa- 
miner la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  pour  roi  , puifque 
c’eft  nous  qui  le  facrons  & le  couronnons  empereur.  Car 
c’eft  une  règle  générale , que  l’examen  de  la  perfonne  ap- 
partient à celui  qui  lui  impofe  les  mains.  Et  fi  les  princes 
élifoient , même  unanimement , un  facrilége,  un  excommu- 
nié , un  infenfé,  un  hérétique , un  païen , ferions-nous  obli- 
gés de  le  couronner  ? Ici  le  papef  femble  confondre  l’im- 
pofition  des  mains  facramentelles,  effentielle  au  facerdoce, 
avec  le  facre  des  rois , qui  n’eft  qu’une  fimple  cérémonie 
introduite  par  le  roi  Pépin  en  752  , & dont  le  pouvoir 
des  fouverains  ne  dépend  aucunement.  Or  l’onéfion  facer- 
dotale  fe  donnoit  par  le  métropolitain  , qui , comme  juge 
de  l’éleiftion , avoit  droit  d’examiner  l’élu.  Ainfi  le  pape  , 
en  s’attribuant  l’examen  de  l’empereur,  fe  fait  juge  de 
l’éleélion. 

La  lettre  continue  : pour  répondre  donc  à l’objeftion  des 
princes , nous  foutenons  que  notre  légat  n’a  fait  le  perfon- 
nage  ni  d’éleéleur  ni  de  juge.  Il  n’a  élu  ni  fait  élire  perfon- 
ne; il  n’a  ni  confirmé  ni  infirmé  l’éleétion  de  l’un  ni  de 
l’autre , quant  au  fait  des  éleéleurs  ; il  a feulement  fait  la 
fonftion  de  dénonciateur , en  déclarant  la  perfonne  du  duc 
indigne  de  l’empire,  & la  perfonne  du  roi  capable  de  l’ob- 
tenir. Joint  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  droit  de  l’élire  , 
fe  font  accordés  en  la  perfonne  d’Otton  ; & que  les  parti- 
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fans  de  Philippe  l’ont  élu  en  l’abfence  & au  mépris  des 
autres  : or  c’eft  une  maxime  certaine  que  le  mépris  que 
foufl're  un  éleéleur  nuit  plus  que  la  contradiction  de  plu- 
fieurs.  Ils  ont  donc  mérité  de  perdre  leur  droit  dont  ils 
avoient  abufé.  D’ailleurs  le  duc  n’a  été  couronné  ni  au  lieu 
ri  par  la  perfonne  qui  le  devoit  faire  ; & le  roi  l’a  été  à 
Aix-la-Chapelle  & par  l’archevêque  de  Cologne.  Or , qu’en 
cas  de  partage  entre  les  princes  nous  publions  favorifer  l’une 
des  parties , nous  le  montrons  par  le  droit  & par  l’exem- 
ple. Car  le  faint  fiége  ne  doit  pas  être  fans  avoué  & fans 
défenfeur , ni  fouffrir  de  la  divifion  des  princes  ; & vous 
favez  qu’étant  arrivé  en  partage  dans  l’éleéüon  de  Lo- 
thaire  & de  Conrad  , le  pape  couronna  Lothaire  , qui 
demeura  empereur  : & Conrad  fe  réconcilia  avec  lui.  Le 
pape  Innocent  s’étend  enfuite  fur  les  reproches  contre  le 
duc  de  Suaube  , comme  dans  les  lettres  précédentes  ; & 
conclut  en  exhortant  à l’abandonner  , & à reconnoître  le 
roi  Otton. 

Le  roi  de  France  Philippe  fe  plaignit  aufli  de  la  protec- 
tion que  le  pape  Innocent  donnoit  à Otton  qui  avoit  tou- 
jours été  ennemi  de  la  France  , lui  & toute  fa  race.  Cette 
promotion,  ajoute-t-il  , ne  nous  eft  pas  feulement  inju- 
rieufe , mais  à tous  les  rois  catholiques , & nous  ne  la  pour- 
rons fouffrir  , puifqu’elle  tend  à nous  faire  perdre  notre 
royaume.  Pour  raffurer  le  pape  , il  promet  de  lui  donner 
des  furetés  , que  Philippe  de  Suaube  n’entreprendra  rien 
contre  l’églife  romaine.  Le  roi  de  France  chargea  de  cette 
lettre  Boniface  marquis  de  Montferrat,  & pria  le  pape  d’a- 
jouter foi  à ce  que  ce  feigneur  lui  diroit  de  vive  voix.  Le 
pape  dans  fa  réponle  s’efforce  de  juflifier  fa  conduite , & affu- 
re  qu’il  a pris  fes  précautions  avec  Otton  , pour  l’empêcher 
de  nuire  à la  France  ; enfin  il  exhorte  le  roi  à faire  alliance 
& amitié  avec  Otton , lui  repréfentanr  les  avantages  qui  lui 
en  reviendroient. 

Le  marquis  de  Montferrat  étoit  venu  en  France  à la  prière 
des  feigneurs  croifés,  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  chef, 
ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut.  Après  que  le  comte  de 
Champagne , & le  comte  de  Blois  fe  furent  croifés , comme  j’ai 
dit,  en  1 199  ; le  jour  descendres  de  l’année  fuivanre  1200, 
Baudouin  IX  comte  de  Flandre  & de  Hainaut  fe  croifa  auifi 
à Bruges , avec  la  comteffe  Marie  là  femme , Cœur  du  comte 
de  Champagne , Henri  fon  frère  & plufieurs  autres  feigneurs 
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du  pays.  Baudouin  prit  ce  parti , parce  qu’il  craignoit  1er 
reffentiment  du  roi  Philippe- Augufte  Ton  feigneur , à qui  il 
avoit  manqué  de  fidélité  , en  donnant  du  fecours  à fes  en- 
nemis ; & il  avoit  perdu  le  roi  Richard  d’Angleterre  fon 
proteéfeur.  Eniuite  fe  croisèrent  en  France  Hugues  comte  de 
S.  Paul  jGeoffroi III  comte  du  Perche , & beaucoup  d'autres. 
Après  plufieurs  conférences  tenues  à Compiegne  pendant 
cette  année  1200,  les  barons  croifés  nommèrent  fix  dépu- 
tés , à qui  ils  donnèrent  plein  pouvoir  de  régler  la  route 
qu’ils  prendroient  & tout  ce  qui  concernoit  le  voyage. 

Les  députés  allèrent  à Venife , comme  au  port  où  les  croi- 
fés trouveroient  le  plus  de  commodités  de  s’embarquer  ; & 
ils  y arrivèrent  la  première  femaine  de  carême  l’an  1201. 
Ils  furent  très-bien  reçus  par  le  duc  Henri  Dandole,&  firent 
avec  lui  & fon  confeil  un  traité  , par  lequel  les  Vénitiens 
dévoient  fournir  aux  croifés  des  bâtimens  fuffifans  pour  paf- 
fer  quatre  mille  cinq  cents  chevaliers  & autant  de  chevaux  , 
neuf  mille  écuyers , & vingt  mille  hommes  de  pied  , avec 
des  vivres  pour  neuf  mois;  le  tout  moyennant  85000  marcs 
d’argent.  Ce  traité  ayant  été  approuvé  par  le  peuple  aflem- 
blé  dans  la  chapelle  de  faint  Marc , fut  envoyé  à Rome  pour 
être  confirmé  par  le  pape  Innocent  : qui  prévoyant  ce  qui 
pouvoit  arriver  , répondit  qu’il  confirmeroit  le  traité  , à 
condition  que  les  croifés  ne  feroient  aucun  mal  aux  chré- 
tiens , s’ils  ne  leur  empèchoient  malicieufement  le  paflage , 
ou  ne  les  obügeoient  en  quelque  autre  manière  à les  atta- 
quer ; auquel  cas  même  Ms  ne  le  pourraient  faire  fans  con- 
fulter  le  faint  fiége  : mais  les  Vénitiens  ne  voulurent  point 
accepter  à ces  conditions  la  confirmation  du  traité. 

Geoffroi  de  Ville-Hardouin , chef  de  la  députation , partit 
enfuite  de  Venife  pour  revenir  en  France:  mais  quand  il  ar- 
riva à Troyes  , il  trouva  le  comte  de  Champagne  fon  maî- 
tre malade  ; & ce  prince  mourut  peu  après  vers  la  Pente- 
côte , qui  cette  année  1 20 1 fut  le  treizième  de  Mai , à l’age 
de  vingt-cinq  ans.  Il  ordonna  en  mourant  que  l’argent  qu’il 
avoit  amafle  pour  la  croifade  fut  employé  à cette  œuvre.  A 
fa  place  les  feigneurs  croifés  offrirent  le  commandement  à 
Eudes  IV  duc  de  Bourgogne  , & à Thibaud  comte  de  Bar- 
le-duc  ,qui  le  refusèrent  : enfin  ils  envoyèrent  prier  Boni- 
face  II  marquis  de  Mont-ferrat  de  fe  mettre  à leur  tète.  Il 
l’accepta , vint  en  France , & fe  rendit  à SoifTons  où  s'aflem- 
blèrent  en  grand  nombre  les  feigneurs  croifés.  Le  marquis- 
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Boniface  reçut  la  croix  des  mains  de  l’évéque  de  Soif-  ^n,  1îoi.' 
fons  , de  Foulques  de  Neuilli  , & de  deux  abbés  de 
Citeaux  qu’il  avoir  amenés  de  fon  pay&  Ils  la  lui  atta- 
chèrent à l’épaule  dans  l’églife  de  l’abbaye  de  Notre- 
Dame.  Ayant  ainfi  pris  le  commandement  de  la  croi- 
fade  , il  partit  pour  retourner  chez  lui  & fe  préparer 
au  voyage  , & paflk  à Greaux  où  fe  tenoit  le  chapi- 
tre général  à la  fainte  Croix  en  Septembre.  Là  fe  trou-  chr.  Rc6, 
vèrent  plufieurs  feigneurs  qui  fe  croisèrent  , entre  au-  Autif.  an. 
très  Gautier  II  évêque  d’Autun.  Foulques  mourut  au  I101* 
mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  1202  , en  fa  paroiffe 
de  Neuilli  fur  Marne , & y fut  enterré. 

Son  difciple  Euftache  abbé  de  Flaix  retourna  en  An-  XL. 
gleterre  l’an  1201  , & recommença  à prêcher  de  ville  Observation 
en  ville  comme  il  avoit  fait  l’année  précédente.  Il  pu- 
blioit  une  lettre  que  l’on  difoit  être  venue  du  ciel  , & p . sto. 
avoit  été  trouvée  à Jérufalem  fur  un  autel  , & reçue 
par  le  patriarche  & par  un  archevêque  nommé  Aca- 
rias.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Dieu  , que  l’on  y 
faifoit  parler  pour  exhorter  le  peuple  à pénitence  , & 
principalement  à l’obfervation  du  dimanche  , avec  de 
terribles  menaces.  L’abbé  Euftache  vint  à Yorck  où  il 
fut  reçu  avec  honneur  par  l’archevêque  Geoffroi  , par 
le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  , & ayant  prêché  il 
donna  au  peuple  pénitence  & abfolution  pour  avoir 
mal  obfervé  les  dimanches  & les  fêtes  , à condition 
qu’à  l’avenir  ils  les  obferveroient  mieux  , à compter  de- 
puis l’heure  de  none  du  fametji  jufques  au  foleil  levé 
du  lundi  : dans  tout  cet  intervalle  on  devoit  s’abftenir 
de  toute  œuvre  fervile  , même  d’acheter  & de  vendre , 
finon  la  nourriture  aux  paflàns.  Ils  promirent  auffi  de 
donner  , fur  le  prix  de  tout  ce  qu’ils  vendroient , une 
aumône  pour  le  luminaire  de  l’églife  & la  fépulture  des 
pauvres , & à cette  fin  on  mit  un  tronc  en  chaque  églife 
paroifliale.  Mais  le  roi  d’Angleterre  & les  feigneurs  dé- 
sapprouvèrent ces  établifiemens  de  l’abbé  Euftache  ; & 
firent  citer  à la  juftice  royale  tous  ceux  qui  les  obfer- 
voient  , principalement  ceux  qui  avoient  aboli  les  mar- 
chés le  dimanche.  On  prérendit  que  Dieu  avoit  exercé 
plufieurs  punitions  miraculcufes  fur  ceux  qui  avoient  pro- 
fané ce  faint  jour  : toutefois  l’autorité  du  roi  l’emporta , 

& on  tint  marché  les  dimanches  comme  auparavant.  11  y nCg.p.  SiS. 
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avoit  alors  des  doéleurs  en  Angleterre  qui  prêchoient  que 
les  mille  ans  marqués  dans  l’Apocalypfe  étoient  accom- 
plis , que  le  dragon  alloit  être  délié  , & le  monde  inondé 
de  calamités  inouies. 

Vers  ce  temps-là  mourut  en  Calabre  l’abbé  Joachim  fa- 
meux par  fes  prophéties.  Il  avoit  environ  foixante  & douze 
ans  quand  il  tomba  malade  à Pietra-fitta  près  de  Cofance , & 
mourut  au  milieu  de  trois  abbés  & de  plufieurs  moines,  à qui 
il  recommanda  de  s’aimer  les  uns  les  autres  comme  Jefus- 
Chrift  nous  a aimés  : ce  qu’il  répéta  plusieurs  fois.  Il  mourut 
le  trentième  jour  de  Mars  1202  , qui  fe  rencontroit  le  fa- 
medi  avant  le  dimanche  de  la  palïion , & fon  corps  fut  porté 
à fon  abbaye  de  Flore.  Il  laiffa  grand  nombre  d’écrits , dont 
ceux-ci  font  imprimés.La  concorde  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament  : des  commentaires  fur  Haïe , fur  Jeremie , & quel- 
ques-uns des  petits  prophètes  : un  commentaire  fur  l’apo- 
calypfe  : un  traité  intitulé  le  pfeautier  à dix  cordes,  où  il 
parle  affez  correéiement  du  myftère  de  la  Trinité,  mais  il 
n’en  parloit  pas  de  même  dans  un  traité  que  nous  n’avons 
plus  contre  Pierre  Lombard  , qu’il  traitoit  d’hérétique  & 
d’infenfé. 

Dans  les  commentaires  fur  les  prophètes  & fur  l’apo- 
calypfe  , l’abbé  Joachim  a mêlé  plufieurs  prédirions  tou- 
chant les  empereurs  & les  rois  de  Sicile , dont  quelques- 
unes  font  affez  conformes  aux  événemens , mais  il  y em- 
ploie fouvent  les  expreffions  du  doute  , en  difant  : peut- 
être  , & il  femble  ; qui  font  plutôt  d’un  homme  qui  con- 
jeéiure,  que  d’un  prophète  fùr  d’être  infpiré.  Audi  Guil- 
laume évêque  de  Paris , qui  écrivoit  environ  vingt  ans 
après  , parlant  du  don  d’intelligence  , dit  : ce  don  eft  en 
quelques-uns  d’une  fi  grande  clarté  & d’une  fi  grande  péné- 
tration , qu’il  reffemble  fort  à l’efprit  de  prophétie  : tel  que 
quelques-uns  ont  cru  avoir  été  en  l’abbé  Joachim  ; & on  dit 
qu’il  a dit  de  lui-méme  qu’il  n’avoit  pas  l’efprit  de  prophé- 
tie , mais  l’efprit  d’intelligence.  Que  fi  quelqu’un  confidè- 
re  fes  livres  fur  l’apocalypfe  & fur  la  concorde  des  deux 
teftamens  , il  admirera  le  don  d’intelligence  qui  étoit  en 
lui.  Saint  Thomas  d’Aquin  a dit  aufft , que  l’abbé  Joachim 
a prédit  des  chofes  vraies  , & s’eft  trompé  en  d’autres  : 
parce  qu’il  ne  parloit  pas  par  l’efprit  de  prophétie , mais 
par  des  conje&ures  de  l’efprit  humain , qui  n’atteignent  pas 
toujours  à la  vérité.  L’abbé  Joachim  eft  honoré  en  Ca- 
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labre  comme  faint  : mais  Ton  culte  n’a  pas  encore  été  ap- 
prouvé folennellement  par  l’églife  Romaine. 

Agnès  de  Meranie  laifla  en  mourant  deux  enfans  qu’elle 
avoit  eus  du  roi  Philippe  Augufte  , nommés  Philippe  & 
Marie.  Le  roi  , craigant  que  leur  état  ne  fut  contefté , 
s’adreffa  au  pape  pour  les  faire  légitimer  ; ce  que  le  pape 
lui  accorda  par  une  bulle  du  fécond  jour  de  Novembre 
noi  , où  il  dit:  le  faint  fiége  a quelquefois  difpenfé  des 
enfans  illégitimes  , même  adultérins  , quant  aux  effets 
fpirirueis  , en  permettant  leur  promotion  même  à l’é- 
pifcopat.  Donc , comme  il  faut  une  plus  grande  capacité 
pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  , on  ne  doit  pas 
douter  que  le  faint  fiége  ne  puiffe  légitimer  pour  les  effets 
civils , principalement  à la  prière  de  ceux  qui  ne  reconnoif- 
fent  point  entre  les  hommes  d’autre  fupérieur  que  le  pape. 
Il  rapporte  enfuite  les  motifs  qui  lui  avoient  été  repréfen- 
tés  de  la  part  du  roi , entre  autres  la  bonne  foi  dans  laquelle 
il  prétendoit  avoir'  époufé  Agnès  : après  avoir  été  féparé 
d’Ingeburge  par  la  fèntence  de  l’archevêque  de  Reims, 
qu’il  croyoit  valable. 

Cette  bulle  étoit  adreffée  aux  évêques  de  France  pour  la 
faire  exécuter  ; & on  trouve  jufques  à quatorze  lettres  des 
évêques  qui  la  reçoivent,  & menacent  d’excommunication 
ceux  qui  oferoient  y contrevenir  , reconnoilîânt  les  deux 
enfans  pour  légitimes.  Ces  prélats  font  Pierre  archevêque  de 
Sens,  Eude  évêque  de  Paris,  Garnier  de  Troyes,  Anfeau 
de  Meaux , Guillaume  de  Nevers , Hugues  d’Orléans  & Hu- 
gues d’Auxerre , faint  Guillaume  archevêque  de  Bourges , 
& Robert  évêque  de  Clermont.  Toutes  ces  lettres  font  du 
mois  de  Janvier  1 20  i,c’eft  à-dire  fuivant  notre  ftyle,  1202, 
cinq  autres  évêques  ne  donnèrent  les  leurs  que  huit  ans  après 
en  1 2 1 o , fa  voir  Robert  évêque  de  Laon,  Philippe  de  Beau- 
vais, Etienne  deNoyon,  Lambert  de  Terouane,  & Aimar 
de  Soiffons. 

Quelque  temps  après,  Guillaume  feigneur  de  Montpellier 
fit  demander  au  pape  Innocent  par  l’archevêque  d’Arles , 
de  légitimer  auffi  les  enfans  bâtards  qu’il  avoit,  alléguant 
pour  exemple  la  grâce  que  le  pape  venoit  de  faire  en  pareil 
cas  au  roi  Philippe.  Mais  le  pape  dans  fa  réponfe  en  fit 
voir  la  différence.  Car , dit-il , le  roi  avoit  été  féparé  de  la 
reine  Ingeburge  par  l’archevêque  de  Reims  légat  du  faint 
fiége  ; & on  dit  que  vous  avez  quitté  votre  femme  de  votre 
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An  1202.  propre  autorité , fans  aucune  caufe  légitime,  & en  avez  pris 
une  autre  au  mépris  de  l’églife,  dont  vous  avez  attiré  les  cen- 
fures  : enforte  qu’on  ne  peut  douter  que  vos  enfans  ne  foient 
illégitimes.  De  plus  comme  le  roi  ne  reconnoît  point  defu- 
périeur  pour  le  temporel , il  a pu , fans  faire  tort  à perfonne , 
fë  foumettre  en  ce  point  à notre  juridtéiion , quoiqu’on 
puiffc  croire  qu’il  auroit  pu  lui-même  donner  cette  difpenfe , 
non  comme  père  à fes  enfans , mais  comme  prince  à fes  fujets. 
Au  contraire  vous  avez  des  fupérieurs , au  préjudice  defquels 
vous  ne  pourriez  peut-être  vous  foumettre  à nous  en  ce  point 
fans  leur  confentement  ; & vous  n’avez  pas  l’autorité  de  dif- 
penferencette  matière.  Voilà  les  raifons  qui  nous  ont  induit 
à accorder  au  roi  cette  grâce  : étant  perfuadés  que  pour  cer- 
taines caufes  nous  pouvons  exercer  la  jurifdiéfion  temporel- 
le , même  en  d’autres  lieux  que  dans  le  patrimone  de  l’égli- 
fe , où  nous  avons  & pour  le  fpirituel  & pour  le  temporel 
l’autorité  fouveraine. 

Dm,  xvii,8.  Pour  prouver  cette  prétention  le  pape  cite  le  paffage 
du  Deuteronome  , où  il  eft  dit  : que  dans  les  affaires 
d’une  difficulté  fmgulière , où  les  opinions  des  juges  d’u- 
ne ville  font  partagées  , il  fout  venir  au  lieu  que  Dieu 
aura  choifi,  & s’adreffer  aux  prêtres  & au  juge  fouve- 
rain  du  peuple  ; & s’en  tenir  à fes  décifions  fous  peine 
de  mort.  Le  pape  Innocent  prétend  que  ce  lieu  choifi  de 
v.  p/o/.  ad.  Dieu  eft  Rome , que  ces  prêtres  font  les  cardinaux , que 
c.  rcrvencr.  ce  juge  fouverain  eft  le  pape  ; & en  conclut  que  toutes 
Ilium  mC~  ^es  ffue^'ons  difficiles,  foit  criminelles,  foit  civiles,  foit 
ecclélîaftiques  , foit  profanes , doivent  être  portées  à fon 
tribunal  ; & fes  décifions  obfervées  fous  peine  d’excom- 
munication. Le  pape  finit  fa  lettre  en  différant  d’accor- 
der au  fcigneur  de  Montpellier  la  grâce  qu’il  deman- 
v.  Pii.  de  doit.  Or  quoi  qu’il  en  foit  de  l’application  de  ce  paf- 
Marca.^  i.  fage  <ju  Deuteronome , il  y a dans  cette  fameufe  décré- 
rr-^16  P^ieurs  propofitions  remarquables.  Premièrement 
Sup.  liv.  nonobftant  les  prétentions  outrées  de  Grégoire  VII,  Inno- 
i.xm.  n.iu  cent  ju  avoue  que  le  roi  de  France  ne  reconnoît  point  de 
vu  icp.  2$.  fapéfieur  au  temporel:  qu’il  auroit  pu  lui-même  , comme 
fouverain,  légitimer  les  enfans,  & quec’eft  volontairement 
qu’il  s’eft  fournis  fur  cet  article  à la  juridiction  du  S.  fiége. 
Enfuite  le  pape  Innocent  reconnoît  & marque  nettement  la 
diftinéiion  des  deux  puiffances , en  difant  : non  que  nous 
voulions  préjudicier  au  droit  d’autrui , ni  ufurper  une  puif- 
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Tance  qui  ne  nous  eft  pas  due.  Car  nous  n’ignorons  pas  que 
Jefus-Chrift  a répondu  dans  l’évangile  : rendez  à Cefar  ce 
qui  eft  à Cefâr , & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  C’eft  pour- 
quoi étant  prié  de  partager  une  fucceffion  entre  deux  frè- 
res , il  dit  : qui  m’a  établi  juge  fur  vous  ? 

La  caufe  du  mariage  entre  le  roi  Philippe  & Ingeburge 
éfoit  toujours  indécife  ; & le  roi  envoya  à Rome  le 
doyen  d’Orléans  & le  trél'orier  de  faint  Franbaud  de 
Senlis , pour  le  plaindre  au  pape  qu’il  le  traitoit  plus  fé- 
vèrement  que  les  autres  princes , à qui  il  avoit  permis  en 
pareil  cas  que  leurs  caufes  fuffent  jugées  fur  les  lieux  par  les 
prélats  du  royaume  , fans  que  le  làint  fiége  eût  touché  à 
leurs  jugemens.  Le  pape  prétendoit  au  contraire  que  le 
roi  lui  devoit  favoir  gré  de  ce  qu’il  n’avoit  porté  au- 
cune fentence  ni  contre  lui  , ni  contre  Agnès  fa  con- 
cubine, ni  contre  l’archevêque  de  Reims  l'on  oncle  qui 
avoit  prononcé  la  fentence  de  féparation  , & qu'il  s’é- 
toit  contenté , après  plufieurs  monitions , de  mettre  la 
France  en  interdit.  Pour  terminer  l’affaire  il  offrit  d’en- 
voyer deux  commiffaires  afin  d’entendre  les  parties 
fur  les  lieux  , c’eft-à-dire  à Etampes  où  étoit  la  reine  : 
recevoir  les  témoins  produits  de  part  & d’autre , aller  mê- 
me en  Dancmarck  aux  dépens  du  pape , pour  recevoir  les 
témoins  adminiftrés  par  le  roi  Canut , & ouir  fes  raifons. 
Enfuite  revenir  en  France , & y juger  définitivement,  fi  la 
reine  y confentoit  : fi  non , porter  à Rome  le  procès  inftruit , 
pour  y être  jugé  par  le  pape , mais  à la  charge  , fi  le  roi 
vouloit,  d’envoyer  en  France  la  fentence  avant  que  de  la 
publier.En  même  temps  le  pape  écrivit  à Guillaume  de  Cham- 
pagne , cardinal  & archevêque  de  Reims , d’exhorter  le  roi 
à ne  lui  demander  que  ce  qu’il  pouvoit  accorder  en  règle 
de  jtiftice  & en  confidence.  La  lettre  eft  du  cinquième  Juil- 
let 1 202. 

Mais  l’archevêque  ne  furvécut  que  deux  mois.  Etant  ve- 
nu à Laon , il  y mourut  lubitement  d’apoplexie  fans  parler 
& fans  avoir  fait  de  teftament , le  feptième  de  Septembre 
cette  même  année  1 202  , vingt-fixième  de  fon  pontificat.  Il 
s’étoit  conduit  affez  modeftement  les  premières  années  ; mais 
dans  la  fuite  il  fe  décria , par  fon  avidité  à recevoir  des  pré- 
fcns  , 6c  fa  prodigalité.  Après  fa  mort  le  fiége  de  Reims 
vaqua  deux  ans , par  la  divifion  des  chanoines , & les  bri- 
gues des  afpirans.  Quelques-uns  élurent  Philippe  de  Dreux 
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évêque  de  Beauvais  : mais  Thibaut  du  Perche  archidiacre 
de  Reims  s’y  oppofa  , dilant  que  Philippe  étoit  un  guer- 
rier & un  incendiaire  ; & en  effet  nous  avons  vu  qu’il  fut 
pris  par  les  Angloislesannesà  la  main  en  1196.  L’affaire 
ayant  été  portée  au  pape  Innocent  , il  caflk  la  poftulation 
de  l’évêque  de  Beauvais  , & permit  au  chapitre  de  Reims 
de  procéder  à nouvelle  éleélion.  En  quoi  il  prétendit  leur 
faire  grâce , parce  qu’à  la  rigueur  ayant  abufé  de  leur  droit 
ils  l’avoient  perdu  pour  cette  fois.  Il  ordonna  donc  aux  cha- 
noines de  Reims  d’élire  un  archevêque  dans  un  mois  ; & 
en  cas  qu’ils  y manquaffent , il  donna  commilîîon  à l’évê- 
que d’Auxerre , à l’abbé  de  Perfeigne , & à un  chanoine  de 
Noyon  de  leur  donner  un  archevêque , & le  faire  facrer  par 
les  liiffragans.  Mais  les  chanoines  de  Reims  s’étant  affem- 
blés  fur  cet  ordre  du  pape  , fe  partagèrent  de  nouveau  dans 
l’éle&ion , les  uns  voulant  le  prévôt  Baudouin  , les  autres 
le  grand  archidiacre  Thibaut  du  Perche  ; & refufant 
de  iè  foumettre  aux  commiffaires  donnés  par  le  pape , 
ils  aimèrent  mieux  retourner  à Rome  & y plaider  de 
nouveau.  Cependant  le  fiége  de  Reims  demeuroit  va- 
cant. 

Il  y avoit  toujours  des  hérétiques  dans  le  didtèfe  d’Au- 
xerre , nonobftant  la  recherche  faite  au  concile  de  Sens  en 
1 198.  Quelques  bourgeois  de  la  Charité  ayant  été  excom- 
muniés par  l’évéque,  comme  fufpe&s , fe  préfentèrent  au  lé- 
gat Pierre  de  Capoue  , qui  fur  la  promeffe  qu’ils  firent  avec 
ièrment  d’obéir  à l’églife , leur  donna  au  concile  de  Dijon 
abfolution  de  l’excommunication , & les  envoya  au  pape  : 
& le  pape , fur  la  relation  du  légat , écrivit  aux  évêques 
d’Autun  & de  Mâcon  , & à l’abbé  de  Clugni , de  déclarer 
que  ces  bourgeois  étoient  catholiques  , ûns  permettre 
qu’ils  fuffent  accufés  d’héréfie  s’ils  n’en  donnoient  nouveau 
fujet.  Mais  l’évêque  d’Auxerre  continua  de  les  pourfuivre 
& repréfenta  au  pape  qu’ils  avoient  évité  dès  le  commen- 
cement de  fe  présenter  à lui  & même  au  concile  de  Sens  : 
qu’au  concile  de  Dijon  il  n’avoit  été  queftion  que  de  l’ex- 
communication ,&  non  de  la  condamnation  au  fonds  : que  de- 
puis ces  bourgeois  n’avoient  point  oblervé  leur  pénitence  , 
& avoient  communiqué  avec  les  hérétiques , enfin  il  de- 
mandoit  qu’ils  propoiaffent  publiquement  les  articles  fur  lef- 
quels  ils  avoient  erré , en  reconnoiffant  leur  erreur , ou  qu’il 
fût  reçu  à en  faire  preuve.  Sur  quoi  le  pape  commit  l’ar- 
chevêque 
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chevêque  de  Bourges  faînt  Guillaume,  l’évêque  de  Ncvers  ■■  - 

& l’abbé  de  Clugni , pour  recevoir  l’abjurarion  publique  A«o  ll°** 
des  bourgeois  ou  les  preuves  de  l’évéque  d’Auxerre  ; & fi 
les  bourgeois  étoient  convaincus  , les  excommunier  de 
nouveau , & exhorter  le  prince  à en  faire  jullice.  l^i  bulle 
eft  du  douzième  de  Mai  noi. 

Jean  de  Belles-mains,  archevêque  de  Lyon  , s’éroit  re-  Xf.VT. 
tiré  dès  l’an  1195  au  plus  tard  dans  l'abbaye  de  Qairvaux,  Q»cftion  fur 
où  il  finit  faintement  fes  jours.  De  fa  retraite  il  confulta 
le  pape  Innocent  III  litr  trois  quefiions  ; la  première,  pour- 
quoi dans  la  consécration  du  calice  l’églife  a ajouté  ces 
mots  : myfùre  de  foi  ; la  fécondé  , fi  l’eau  mêlée  au  vin  eft 
changée  au  i'ang  de  Jefus-Chrifl  ; la  croifième , ce  que  fi- 
gnifient  les  prières  qui  femblent  faites  pour  le  iklut  des 
faints.  Le  pape  lui  répondit  par  une  fameufe  décrétale,  où 
il  dit  : fi  vous  examinez  le  canon  de  la  mefl'e , vous  trou-  T.  epifl.  4.- 
verez  qu’outre  ces  mots,  myftère  de  foi,  on  dit  que  J.  C.  I:I-  f-  cunt 
éleva  les  yeux  au  ciel  ; & on  ajoute  à l’épithète  du  nou-  de  f 
veau  teftament  celle  d’éternel  , quoique  nous  ne  lifions  Wff*. 
point  tout  cela  dans  l’évangile.  Or  nous  trouvons  que  les 
évangéliftes  ont  omis  plufieurs  paroles  & plufiettrs  actions 
de  Notre-Scignettr , que  les  Apôtres  nous  ont  rapportées 
ailleurs  dans  leurs  écrits , ou  qu’ils  ont  laiflecs  par  tradi- 
tion. Comme  cette  parole  de  Jefus-Chrifl:  rapportée  par  xx\  jç; 
làint  Paul  , qu’il  vaut  mieux  donner  que  recevoir;  .Cor.XK.c. 
qu’aorés  fa  réiurreflion  il  apparut  à plus  de  cinq  cents 
difciples  à la  fois.  Sur  le  mot  de  teftamenr  éternel  , le 
pape  remarque  la  différence  de  l’ancienne  alliance  qui  n’é- 
toit  que  pour  un  temps , & de  la  nouvelle  qui  cfl  pour 
toujours.  Enfuite  il  réfute  ceux  qui  abufoient  de  ces  pa- 
roles , myflcre  de  foi , pour  en  conclure  que  l’euchariftie 
n'étoit  le  corps  de  Jefus-Chrifl  qu’en  figure  ; & il  mon- 
tre qu’elle  eft  tout  enfemble  figure  & vérité.  II  conclut 
ainfi  : nous  croyons  donc  que  les  Apôtres  ont  reçu  de 
Jefus-Chrifl  la  forme  de  la  confécrarion  comme  elle  fe 
trouve  dans  le  canon  , & que  leurs  fucceffcurs  l’ont  reçue 
d’eux. 

Quant  à la  fécondé  queftion , favoir  fi  l’eau  eft  changée 
au  précieux  fang  avec  le  vin,  le  pape  répond  : les  opinions 
des  fcolaftiques  font  différentes  far  ce  lujet  ; & après  en 
avoir  rapporté  trois  comme  probables , & une  quatrième 
qu'il  rejete  , il  ajoute  : entre  ces  opinions  celle  qui  paroù 
Tome  XI.  F 
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la  plus  probable  eft  celle  qui  foutienr  que  l’eau  eft  changé^ 
au  lâng  avec  le  vin  , afin  que  la  propriété  du  facremenr 
paroifîe  plus  clairement.  Car  l’eau  eft  mêlée  au  vin  pour 
repréfenter  le  peuple  uni  à Jefus-Chrift,  en  ce  que  comme 
il  a pris  notre  nature , nous  le  recevons  lui-même  en  ce 
facrement , & nous  lui  fommes  tellement  unis , que  par 
lui  nous  devenons  un  avec  le  Père.  Cette  queftion  avoit 
commencé  d’être  agitée  environ  quinze  ans  auparavant , 
fous  le  pontificat  de  Clement  III , comme  il  paroît  par  une 
lettre  de  Geoffroi,  moine  de  Clairvaux,  qui  avoit  été 
feerétaire  de  faint  Bernard  , au  cardinal  Henri , évêque 
d’Alfcane. 

La  troifième  queftion  étoit , pourquoi  l’on  avoit  changé 
dans  l’oraifon  fecrète  de  la  mefle  de  faint  Leon  ces  paro- 
les : Accordcç-nous  , Seigneur , que  cette  oblation  J oit  utile  à 
l'ame  de  votre  ferviteur  Leon  ; à la  place  delquelles  on  avoit 
mis  : Que  cette  oblatjon  nous  foit  utile  par  TinterceJJîon  du 
bienheureux  Leon.  Nous  trouvons  encore  la  première  for- 
mule dans  le  facramentaire  de  faint  Grégoire  ; mais  la  fé- 
condé n’eft  plus  aujourd’hui  dans  le  miffel  Romain  à la 
fête  de  faint  Leon , elle  s’y  trouve  feulement  à celle  de 
faint  Grégoire.  Sur  la  queftion  le  pape  répond , que  c’eft 
faire  injure  à un  martyr  de  prier  pour  lui , comme  dit 
faint  Auguftin  ; & la  même  raifon  nous  oblige  à en  dire 
autant  des  autres  faints , qui  n’ont  point  befoin  de  nos 
prières  , puifqu’ils  font  parfaitement  heureux  : c’eft  plutôt 
nous  qui  avons  befoin  des  leurs.  Il  faut  donc  dire  que 
cette  ancienne  formule  eft  un  fouhait  que  les  faints  foient 
honorés  de  plus  en  plus  fur  la  terre  , ou  même  que  leur 
gloire  augmente  dans  le  ciel  jufques  au  jugement  dernier. 
Telle  fut  la  réponfe  du  pape  Innocent  à ces  trois  queftions. 

Vers  le  même  temps  on  agitoit  à Conftantinople  une 
queftion  plus  importante  fur  l'euchariftie  : favoir , ft  le 
corps  de  Jefus-Chrift  que  l’on  reçoit  dans  la  communion  , 
eft  incorruptible  comme  après  la  paffion  & la  réfurrec- 
tion  , ou  s’il  eft  corruptible  comme  avant  la  paffion.  Le 
chef  de  ceux  qui  le  tenoient  corruptible  étoit  un  moine 
nommé  Sicidite  , qui  avoit  commencé  à répandre  cette 
erreur  fous  le  patriarche  George  Xiphilin.  Son  fucceffeur 
Jean  Camatere  , au  lieu  de  la  trancher  par  la  racine  & 
d’en  excommunier  l’auteur  pour  impofer  filence  à les 
parrifans , lui  donna  lieu  de  s’étendre  par  la  manière  de 
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îa  combattre.  Car  il  employa  la  méthode  de  la  logique  S c . -•* 

des  démonftrations,  pour  convaincre  Ion  adverfaire  par  la 
force  du  raiionnement , en  des  matières  qui  furpalTent  la 
rature  & n’ont  point  befoin  du  lècours  étranger  de  l’art. 

Aind  parle  l'hillorien  Nicetas,  qui  ajoute:  il  compofa  aulïï 
de  catéchèl'es,  qui  annonçoient  que  le  carême  étoit  proche 
& y préparoient  les  fidellcs , où  il  parloit  de  cette  opinion  , 
dilànt  comme  elle  avoit  commencé,  & quel  étoit  Ion  fen- 
timent;  mais  il  pafloit  fous  filence  ce  que  difoient  (es  ad- 
verfaires , craignant , je  crois , leurs  réponfes  ; & toutefois 
en  les  attaquant  il  leur  imputoit  ce  qui  ne  leur  étoit  jamais 
venu  dans  l’efprit.  Cette  queftion  diviloit  tout  le  peuple, 

& on  en  parloit  dans  les  rues  & dans  la  place  publique  : 
ce  qui  rendoit  méprilable  ce  myftère  digne  d’être  honoré 
en  filence. 

Pour  montrer  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  incorrup- 
tible dans  l’euchariftie  , on  difoit  que  la  communion  eft 
une  confeflîon  & un  mémorial  que  Notre  - Seigneur  eft 
mort  & reffufcité  pour  nous,  félon  faint  Cyrille  d’Alexan- 
drie ; que  quelque  partie  que  l’on  prenne  , on  prend  le 
même  corps  tout  entier  que  toucha  faint  Thomas  ; qu’on 
le  mange  comme  refTufcité  fuivant  ces  paroles  de  faint 
Chryfoftôme:  quelle  merveille  ! celui  qui  eft  aftisà  la  droite 
du  Père , le  trouve  entre  les  mains  des  pécheurs.  Et  Euty- 
chius , patriarche  de  Conftantinople , dit  : quoiqu'on  ne 
reçoive  qu’une  partie  du  facré  corps  & du  précieux  fang 
de  Notre-Seigneur,  on  le  reçoit  tout  entier  : car  il  fe  dif- 
tribue  fans  fe  divifer  , comme  un  cachet  qui  demeure  le 
même  , après  avoir  fait  plufieurs  empreintes  parfaitement 
femblables;  & comme  la  voix,  qui  vient  toute  entière  aux 
oreilles  d’une  grande  multitude  d’auditeurs.  D’où  il  conclut 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie  eft  immortel 
& incorruptible  , tel  qu’après  fa  rélurreâion. 

Ceux  de  l’opinion  contraire  duoient  que  l’euchariftie  p.  *54; 
n’étoit  pas  un  témoignage  de  la  réfurrc&ion  , mais  feule- 
ment un  facrifice , ou  par  conféquent  le  corps  étoit  cor- 
ruptible & inanimé  ; & que  les  communians  ne  prénoient 
pas  Jefus-Chrift  tou.  entier,  mais  feulement  la  partie  qu’ils 
recevoient.  Car  , difoient-ils , s’il  étoit  incorruptible  & ani- 
mé , il  ne  pourroit  être  ni  vu  , ni  touché  , ni  froide  par 
les  dents.  Par  où  ils  fembloient  anéantir  la  réfurreétion  , 
en  loutenant  que  les  corps  reffufcités  ne  fcroient  ni  de 
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figure  humaine  , ni  vifibles  , ni  palpables, mais  comme  de< 
ombres  incorporelles  ; & que  quand  Nofre-Seigneur  entra 
les  portes  fermées , ce  n’éroit  point  un  mlracie  , mais  la 
nature  du  corps  reli'ufuté.  Ils  accufoient  même  les  catholi- 
ques de  dire  que  l’humanité  de  Jefus  - Chrift  croit  fondue 
dans  la  divinité,  en  la  faiiant  incorruptible.  Nicetas  ne  dit 
point  quelle  fut  la  fin  de  cette  difputc,  mais  feulement  que 
l’empereur  Alexis  tenolt  le  bon  parti. 

Cependant  les  François  croiiés  commencèrent  à fe  met- 
I es  croifés  i tre  en  marche  vers  la  Pentecôte , qui  cette  année  1202 
V'i’iuê  hnnl  ^ut  1°  fécond  jour  de  Juin  , & ils  s’afTemblèrent  à Ve- 
n.  sa  Cunth.  nife.  11  y vint  aufii  une  troupe  de  croiiés  Allemands  , 
hifl.  Conjjimt.  conduite  par  Martin  Litz  , abbé  de  Paris  , monaflère 
b Luuij.  au  diocèlè  de  Dale  de  l’ordre  de  Citeaux.  Cet  abbé  avoit 
commencé  à prêcher  la  croifade  à Bâle , par  commifîîon 
du  pape  , en  même -temps  que  Foulques  de  Neuilli  la 
prêchoit  en  France;  & ayant  par  fes  exhortations  affem- 
Llé  grand  nombre  de  croifés , il  leur  marqua  le  temps 
de  leur  départ  & le  lieu  du  rendez-vous.  Quand  le  terme 
fut  proche  , il  alla  à Citeaux  demander  aux  principaux 
abbés  de  l’ordre  fon  congé  & leur  bénédiÔion  peur  fon 
pèlerinage  ; puis  étant  parti  de  Bâle  avec  l'a  troupe  , ils 
payèrent  la  vallée  de  Trente  & fe  rendirent  à Vérone  , 
étant  par-tout  reçus  favorablement,  principalement  l’abbé 
qui  les  conduifoir.  A Véroi/e  iis  rencontrèrent  grand 
nombre  d’autres  croiiés  venus  de  divers  pays  ; & s’étanc 
joints  avec  joie  , ils  vinrent  tous  à Veniié  dans  le  deflein 
de  s'embarquer  & pafler  droit  en  Egypte  , pour  ne  pas 
rompre  la  trêve  que  les  chrétiens  de  Palciline  avoient  avec 
les  iniideües. 

En  même-temps  partit  de  Flandre  une  flotte  conduite  par 
Jean  Néeie,  châtelain  de  Bruges,  qui  promit  au  comte  Bau- 
douin de  pafler  le  détroit  de  Gibraltar  & de  fe  rendre  à 
Venil'e;  mais  il  manqua  de  parole,  aulîî  bien  que  plufieurs 
autres  croifés  tant  Flamands  que  François,  qui  prirent  d’au- 
tres roures.  De-là  vint  la  divifion  entre  ceux  qui  étoient  à 
Venife  : car  après  qu’fis  eurent  payé  leur  part  de  ce  qu’ils 
avoient  promis  aux  Vénitiens,  il  s'en  falloit  beaucoup  de  la 
Homme  totale  ; & les  Vénitiens  de  leur  côté  avoient  fourni 
entièrement  les  vailfeaux  &.  les  vivres  qu’ils  avoient  pro- 
mis. Ainfi  une  partie  des  croifés  diloient  : nous  avons 
pavé  nos  paffages  & fomnies  prêts  à partir  ; mais  s’ils  ne 
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veulent  pas  nous  mener , nous  irons  ailleurs.  Les  autres  di- 
l'oient  qu'il  ne  falloir  point  féparer  l’armée , mais  s’embar- 
quer à Venife  à quelque  prix  que  ce  (Tir.  Ce  parti  l’empor- 
ta ; aulfi  étoit-ce  celui  du  comte  de  Flandre  , du  marquis 
de  Montferrat  & des  principaux  feigneurs.  Ils  donnèrent  leur 
vaiflelle  d’or  & d’argent , & tout  ce  qu’ils  purent  emprun- 
ter : & encore  manqua-t-il  à la  femme  convenue  trente- 
quatre  mille  marcs  d’argent. 

Mais  le  duc  de  Venife,  voyant  qu’ils  avoient  fait  tout 
leur  poflîble , leur  propofa , pour  s’acquitter  du  refte,  d’ai- 
der aux  Vénitiens  à reprendre  Zara  en  Efclavonie , qui  leur 
avoir  été  ôtée  par  le  roi  de  Hongrie.  Les  croifés  l’accor- 
dèrent, nonobftant  la  réfiftance  de  ceux  qui  vouloient 
fcparer  l’armée;  & le  duc  Henri  Dandole  quoique  vieux, 
infirme  & aveugle  , fe  mit  à la  tête  de  cette  entreprife , 
fe  croifa,  & avec  lui  grand  nombre  de  Vénitiens.  Le 
pape  avoit  envoyé  à Venife  le  cardinal  Pierre  de  Ca- 
poue  en  qualité  de  légat,  pour  accompagner  les  croi- 
fés à la  terre  fainte , avec  Suffred  cardinal  du  titre  de 
fainte  Praxede  , & leur  avoit  donné  les  pouvoirs  les 
plus  amples  qu’il  fût  pofiible.  Mais  le»  Vénitiens  crai- 
gnant que  Pierre  ne  s’opposât  à l’entreprife  de  Zara, 
dirent  que  s’il  vouloir  venir  avec  eux  , ils  le  mene- 
roient  en  qualité  de  prédicateur  , mais  non  de  légat. 
Les  François  n’etoient  pas  de  cet  avis  , mais  les  Vé- 
nitiens y perfiftèrent  ; & Pierre  mal  content  d’eux  re- 
vint à Rome  & découvrit  leur  deflcin  au  pape  , qui 
écrivit  à tous  les  croifés , leur  défendant  expreffément 
fous  peine  d’excommunication  d’attaquer  les  terres  des 
chrétiens , & nommément  Zara , dont  étoit  en  pofièf- 
fion  le  roi  de  Hongrie  croifé  lui-même.  Le  pape  avoit 
fait  cette  défenfe  de  vive  voix  au  marquis  de  Mont- 
ferrat, qui  s’ablenta  prudemment , & n’alla  point  au  fiége 
de  Zara. 

On  préparoit  l’embarquement , & le  mois  de  Septembre 
approchoir , quand  il  vint  à Venife  des  envoyés  du  jeune 
Alexis  l’Ange  fils  de  l’empereur  Ilaac , qu’Alexis  fon  frère 
avoit  détrôné  & aveuglé  en  1195.  Le  fils  fe  fauva  en  Ita- 
lie, vint  à Rome , & porta  fa  plainte  au  pape  en  préfence 
des  cardinaux  & de  plufieurs  nobles  Romains  ; foutenant 
que  fon  oncle  Alexis  étoit  ufurpateur  : & relevant  la  cruau- 
té avec  laquelle  U traitoit  l’empereur  fon  frère , il  demandoit 
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juffice  au  pape,  comme  ne  trouvant  perfonne  au-deflùs à 
qui  il  put  avoir  recours.  Le  pape  lui  ayant  répondu  ce  qu’il 
jugea  à propos,  le  jeune  prince  continua  fon  chemin  pour 
ailer  en  Allemagne  trouver  le  roi  Philippe  de  Suaube  qui 
avoit  époulé  fa  iœur  Irene.  Etant  à Vérone  il  apprit  que  les 
croilés  étoient  à Venife,  & on  lui  conièilla  de  leur  deman- 
der du  lecours.  Ses  envoyés  s’adrelsèrent  au  marquis  de 
Montferrat  & aux  autres  léigneurs  croilés  : qui  envoyè- 
rent au  roi  Philippe  de  Suaube  lavoir  s’il  vouloit  les  aider 
au  recouvrement  de  la  terre  lâinte,  auquel  cas  ils  promet- 
toieut  d’aider  Alexis  à la  conquête  de  Conftantinople.  Les 
envoyés  des  croifés  allèrent  ainft  en  Allemagne  avec  le 
jeune  Alexis. 

La  flotte  des  croifés  François  & Vénitiens  partit  de  Ve- 
nife à l’oélave  de  faint  Remi  huitième  d’Oétobre  1202, 
& arriva  devant  Zara  la  veille  de  faint  Martin  dixiè- 
me de  Novembre.  Les  habitans  envoyèrent  des  dépu- 
tés au  duc  de  Venife  , offrant  de  fe  rendre  à diferé- 
tion  : le  duc  dit  qu’il  en  parleroit  aux  feigneurs  Fran- 
çois ; & cependant  ceux  qui  vouloient  divifer  l’armée , 
dirent  aux  députés  de  Zara  : pourquoi  voulez -vous 
vous  rendre?  vous  n’avez  rien  à craindre  des  croifés, 
fi  vous  pouvez  vous  défendre  des  Vénitiens.  Ainfi  les 
députés  s’en  retournèrent  fans  attendre  la  réponfe  du 
duc  de  Venife  ni  des  feigneurs  François  , qui  étoient 
d’avis  d’accepter  leurs  offres.  Alors  Gui  abbé  des  Vaux 
de  Sernai  de  l’ordre  de  Citcaux , au  diocèfe  de  Paris , 
fe  leva  dans  l’affemblée  , & dit  : Seigneurs , je  vous 
défends  de  la  part  du  pape  d’attaquer  cette  ville  ; elle  eft 
à des  chrétiens,  & vous  êtes  croifés.  En  même-temps 
il  leur  lut  la  lettre  du  pape  qui  portoit  cette  défenie. 
Les  Vénitiens  le  vouloient  tuer;  mais  Simon  comte  de 
Montfort  fe  leva  aulfi  & prit  fa  défenfe.  La  ville  de 
Zara  fur  attaquée  & rendue,  & par  le  confeil  des  Vé- 
nitiens l’armée  y paffa  l’hiver. 

Mais  le  pape  ayant  appris  cet  exploit , écrivit  une  let- 
tre aux  croifés,  où  i!  les  traite  en  excommuniés,  ne  met- 
tant à la  tête  ni  falut  ni  béncdiélion.  Les  habitans  de  Zara  , 
dit-il , vouloient  fe  rapporter  à notre  jugement  fur  leur  dif- 
férent avec  les  Vénitiens;  & n’ayant  pas  été  écoutés,  ils 
pendirent  des  croix  autour  de  leurs  murailles.  Mais  vous 
n’avez  pas  laifie  d’attaquer  leur  ville , au  mépris  du  crucifie , 
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& les  avez  contraints  à Se  rendre  : quoique  le  cardinal 
Pierre  notre  légat  eût  expliqué  à quelques-uns  d’entre  vous 
la  teneur  de  notre  défenfe,  & qu’enfin  nos  lettres  vous 
euffent  été  préfentées  publiquement.  Les  Vénitiens  ont  ren- 
verfé  à vos  yeux  les  murailles  de  cette  malheureuse  ville , 
ils  ont  dépouillé  les  églifes  &.  ruiné  les  bâtimens;  & vous 
avez  partagé  les  dépouilles  avec  eux.  Il  conclut  en  leur 
défendant  de  ruiner  Zara  davantage , & leur  ordonnant 
de  procurer  au  roi  de  Hongrie  la  reftitution  de  ce  qui  a 
été  pris. 

Cependant  vinrent  à Zara  les  envoyés  du  roi  Philippe 
de  Suaube  & du  prince  Alexis,  & dirent  aux  Seigneurs 
croilés  affemblés  chez  le  duc  de  Venife  : le  roi  notre 
maître  vous  envoie  le  prince  Son  beau-frère,  qu’il  met 
en  la  garde  de  Dieu  & en  la  vôtre  ; &:  comme  vous 
marchez  pour  l’amour  de  Dieu  & de  la  juftice  , vous 
devez  rétablir  , St  vous  le  pouvez  , ceux  qui  Sont  dé- 
poflédés  injuftement  de  leurs  biens.  Si  vous  rétabliffez 
ce  prince  , il  remettra  premièrement  l’empire  de  Conf- 
tantinopie  à l'obédience  du  Saint  Siège  de  Rome , dont 
il  eft  Séparé  depuis  long-temps.  De  plus  pour  vous  dé- 
dommager de  la  dépenfe  que  vous  avez  faite,  il  vous 
donnera  deux  cents  mille  marcs  d’argent , & des  vivres 
pour  toutes  vos  troupes.  Il  paffera  avec  vous  en  Égypte 
en  perfonne , ou  fi  vous  l’aimez  mieux , il  y enverra  dix 
mille  hommes  à Ses  frais  pendant  un  an  ; & toute  Sa  vie 
entretiendra  cinq  cents  chevaliers  à Ses  dépens  pour  gar- 
der la  terre  d’outre-mer. 

Sur  cette  propofuion,  les  Seigneurs  croifés  s’aflemhlè- 
rent.  L’abbé  de  Vaux-Sernai  & le  parti  qui  vouloir  fcpa- 
rer  l’armée,  dirent  qu’ils  n’y  confenriroient  point,  que 
c’étoit  toujours  des  chrétiens  qu’il  faudroit  attaquer,  qu’ils 
n’étoient  point  partis  à cette  intention , & qu’ils  vouloient 
aller  en  Syrie.  Ceux  de  l’autre  parti  répondirent  : vous  ne 
pouvez  rien  faire  en  Syrie , vous  le  verrez  bien  par  ceux 
qui  nous  ont  quittés  pour  y aller  : la  terre  Sainte  ne  peut 
jamais  être  recouvrée  que  par  l’Égypte  ou  par  la  Grèce  ; 
& Si  nous  refufons  ces  offres,  nous  en  Serons  blâmés  à ja- 
mais. Les  abbés  de  Cîteaux  étoient  eux-mémes  divifés  en  ce 
confcil  : l’abbé  de  Lucé  au  diocèfe  de  Verceil  & quelques 
autres  infiftoient  à -tenir  l’armée  unie  & accepter  la  pro- 
pofjrion  ; mais  l’abbé  de  Vaux-Sernai  & Son  parti  foute* 
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• — - --  noient  toujours  qu'il  n'éroit  pas  permis  , & qu’i!  falioit  al- 
An.  iïoz.  jer  en  Syrie.  Enfin  les  principaux  feigneurs  remportèrent, 

& acceptèrent  le  traité  propofé  pour  le  prince  Alexis  ; & 
il  fut  convenu  qu’il  viendrait  dans  la  quinzaine  de  Paque 
1203.  Les  lettres  du  traité  furent  expédiées  & fcellées;  mais 
il  n’y  eut  que  douze  feigneurs  qui  le  jurèrent , Boniface  mar- 
quis de  Montferrat,  Baudouin  comte  de  Flandre  , Louis 
comte  de  Blois,  Hugues  comte  de  S.  Paul , & huit  autres. 

L’empeteur  Alexis  ayant  appris  que  fon  neveu  s’é- 
toit  retiré  chez  le  roi  Philippe  de  Suaube,  & que  l’ar- 
mée des  croifés  devoit  venir  l’attaquer , envoya  des  am- 
baffadeurs  au  pape  Innocent  avec  des  lettres  par  lef- 
quclles  il  le  prioit  de  détourner  les  croifés  de  ce  def- 
lèin , puifqu'ils  fie  rendraient  coupables  devant  Dieu  en 
fouillant  leurs  mains  du  fang  des  chrétiens,  & diminue- 
raient d’autant  leurs  forces  , qu’ils  dévoient  employer 
contre  les  infidelles.  Il  ajoutoit  que  le  jeune  Alexis  n’a- 
voit  aucun  droit  à l’empire  de  Conftantinople  , parce 
qu’il  étoit  né  avant  que  fon  père  Ifanc  fût  empereur  : 
or  il  n’y  «voit  que  les  enfans  nés  fur  la  pourpre,  c'cft- 
à-dire  d’un  père  déjà  empereur , qui  dultent  fuccéder  ; 
LX>.  V.  epifl.  hors  ce  cas  , l’empire  ctoit  élcâif.  Le  pape  répondit 
%11‘  entre  autres  chofes  : les  feigneurs  croifés  ont  répondu 

à la  propofuion  de  Philippe  de  Suaube  & de  fon  beau- 
frère  , qu’ils  vouloient  nous  confulter  avant  que  de  s’en- 
gager en  une  affaire  de  cette  importance  ; & ont  ex- 
cité le  cardinal  Pierre  de  fiaint  Marcel  , qui  devoit  pafi- 
fier  la  mer  avec  eux , à revenir  vers  nous  pour  appren- 
dre notre  intention  fur  ce  fiujet.  Il  nous  a tout  expli- 
qué exa&etnent , & quand  vos  ambafladeurs  fieront  ve- 
nus en  notre  préfiencc,  nous  en  délibérerons  avec  nos 
frères,  & nous  prendrons  une  réiblution  dont  vous  au- 
rez fiujet  d’être  content. 

Ce  n’eft  pas  que  plufieurs  ne  fiouticnnent  que  nous  de- 
vrions écouter  favorablement  la  demande  des  croifés, à cau- 
fie  du  peu  de  fioumifiion  de  l’églife  Grecque  envers  le  S.  fié- 
ge.  Et  enfiuite  : depuis  le  temps  de  Manuel  de  glorieufe  mé- 
moire, l’empire  de  Conftantinople  n’a  pas  mérité  que  nous 
entrions  dans  fe$  intérêts  : puifque  nos  prédéceffeurs  & nous, 
n’en  avons  jamais  reçu  que  des  paroles  fans  effet  ; & toute- 
fois nous  avons  réfolu  d’agir  en  efprit  de  douceur , & nou 
vous  exhortons  à être  plus  effectif  a l’avenir,  comme  nous 
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le  ferons  de  notre  part.  La  lettre  eft  du  vingt-fixième  de  . 

‘ b An*  ll°5- 

riovembre  1202. 

Cependant  les  croifés,  voulant  apaifer  le  pape  au  fujet  de  r„ 
la  pril'e  de  Zara,  lui  envoyèrent  Nevelon  évêque  de  Soif-  Députation 
fons,  Jean  de  Noyon-chancelier  du  con  te  Baudouin,  Mar-  j." ^ 
tin  abbé  de  Paris  au  cliocèfe  de  Bàle , & deux  chevaliers.  Z?  ru. 

Le  marquis  Boniface  les  chargea  d’une  lettre  au  pape  où  il  1' Mt-hard. 
diloir:  ayant  reçu  vos  lettres  , Si  Tachant  qu’il  y en  avoit  r. 

qui  portoient  excommunication  contre  les  Vénitiens  pour  i6T.ap.Rai~ 
le  fait  de  Zara  , j’ai  réioiu , par  le  confeil  des  barons  , de  """• 
les  fupprimer  pour  un  temps  ; érant  afluré  que,  dans  les  llu5' 
circonftances  préfentes  , elles  ne  pouvoient  être  montrées 
fans  que  notre  armée  le  dilfipât  auifirôt , & me  fottvenant 
de  votre  confeil  de  diflîmuler  plufieurs  chofes  félon  le 
temps  & le  lieu,  li  les  Vénitiens  vouloienr  rompre  l’en- 
treprife.  J’ai  donc  reçu  vos  lettres  à genoux  avec  grande 
dévotion  de  la  main  de  votre  nonce , & les  ai  données  à 
garder  à l’abbc  de  Lodi  , jufques  à ce  que  je  reçoive  un 
nouvel  ordre  de  votre  part  : car  j’ai  ouï  dire  au.  duc  de  Ye- 
nile  & à quelques  Vénitiens  de  nos  amis , qu'ils  enverraient 
incelFamment  à votre  lainteté  pour  le  fait  de  Zara  ; mais 
nous  ne  favons  fi  leur  envoyé  efi  encore  arrivé  près  de 
vous  ; & c’eft  ce  qui  m’a  fait  différer  julqu’à  préfent  d’y 
envoyer. 

Les  députés  étant  arrivés  à Rome , dirent  au  pape  : les  Villc-hard.nt 
barons  vous  crient  merci  de  la  prife  de  Zara  ; ils  ne  pou-  Sî* 
voient  mieux  faire  , par  la  fa^ute  de  ceux  qui  étoienr  allés 
aux  autres  ports,  ni  tenir  autrement  leurs  troupes  enfemble. 

C’eft  pourquoi  ils  vous  mandent , comme  à leur  bon  père, 
que  vous  leur  commandiez  ce  qu’il  vous  plaira,  & qu'ils  font 
prêts  à le  faire.  Le  pape  répondit  qu’il  favoit  bien  qu'ils 
n’avoient  pu  faire  autrement  ; qu’il  en  avoit  eu  grande  pitié , 

& les  chargea  de  faluer  de  fa  part  les  barons  & les  autres 
pèlerins  , à qui  il  donnoit  l’abfolution  comme  à fes  enfans  Cunther.  p. 
les  exhortant  à fe  tenir  enfemble  , parce  éju’il  favoit  bien  507- 
que  le  fervice  de  Dieu  ne  pouvoir  être  fait  fans  cette  armée. 

Il  donna  plein  pouvoir  à l’évêque  de  Soiffons  & au  doéleur 
Jean  de  Noyon  , de  lier  Si  de  délier  les  croifés  jufqu’à  ce 
que  le  cardinal  légat  fut  arrivé  à l’armée. 

Pendant  que  les  envoyés  étoient  à Rome , la  nouvelle  y 
vint  que  le  jeune  Alexis  étoic  arrivé  à Zara  à l’armée  des 
Croifés  , pour  aller  avec  eux  à Corülaminopie.  Le  pape  •& 
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tout  Ton  clergé  en  fut  alarmé  , craignant  que  ce  ne  fut  un 
artifice  du  démon  pour  ruiner  l’armée  & empêcher  le  fe- 
ccurs  de  la  terre  iainte.  Ce  n’eft  pas  que  le  pape  ne  fût 
très- mécontent  de  Conftantinople , & n’eût  fouhaité,  s’il 
eut  été  poflible , qu’elle  fût  conquilè  par  des  catholiques  fans 
effiifion  de  lang  ; mais  il  craignoit  la  perte  de  l’armée  des 
croiiés , fachant  que  Conftantinople  avoit  plus  de  bâtimens 
en  mer  pour  la  pèche  feulement , qu’ils  n'en  avoient  en 
toute  leur  flotte,  fans  compter  les  vaifleaux  de  guerre  ou 
marchands.  Or  l’avis  du  pape  étoit  que  les  croifés  allaflent 
droit  à Alexandrie  , & qu’ils  prifienr  feulement  des  vivres 
en  paffant  fur  les  côtes  de  Romanie  : ainfi  nommoit-on  tou- 
tes les  terres  de  l’empire  de  Conftantinople.  L’abbé  Martin 
ne  retourna  point  à Zara  avec  les  autres  envoyés , & de- 
manda au  pape  la  permiftion  de  s’en  aller  à fon  monaftère. 
Mais  le  pape  lui  ordonna  d’accomplir  fon  vœu  & d’aller  à 
la  terre  lainte.il  alla  donc  à Benevent,oü  il  trouva  le  car- 
dinal Pierre  de  Capoue  prêt  à s’embarquer  pour  palier  droit 
à Acre.  Carie  pape , fuppofant  que  les  croifés  iroienten  Pa- 
leftinc , y envoya  l’un  après  l’autre  les  deux  légats  Soffredô; 
Pierre  de  Capoue  , qui  pafsèrent  par  l'ile  de  Chypre  , & y 
réglèrent  ce  qui  étoit  néceftàire.  Suffred  arriva  le  premier, 
& trouva  que  Monaco  patriarche  de  Jérufalem  étoit  à l’ex- 
tréinité.  1!  mourut  peu  de  jours  après,  & Soffred  lui-même 
fut  élu  patriarche  par  le  clergé  & le  peuple , avec  le  con- 
fentement  du  roi  & l’approbation  des  évêques  l'uffragans. 
Pierre  de  Capoue  s’étant  embarqué  à Siponte  , arriva  à 
Acre  le  vingt-cinquième  d’Avril  douze  cents  trois , & l’abbé 
Martin  avec  lui. 

L’évcque  de  Soiftbns  & les  autres  envoyés  , étant  reve- 
nus à Zara , rapportèrent  aux  François  croifés  les  lettres  du 
pape , par  lefquelles  il  leur  ordonnoit  de  fatisfaire  pour  le 
péché  qu’ils  avoient  commis  à la  prife  de  cette  ville  , & de 
rendre  aux  Zaretins  tout  ce  qu’ils  avoient  de  butin  pris  fur 
eux.  Il  enjoignit  aufti  aux  barons  de  promettre  par  letrres 
patentes  , pour  eux  & pour  ieurs  fuccefteurs  , de  fatisfaire 
pour  ce  fujet  fuivant  l’ordre  du  pape  , ce  qui  fut  exécuté  ; 
Scilsdonnèreht  un  écrit  daté  de  Zara  au  mois  d’Avril  1203  , 
portant  que  iur  ce  qu’ils  avoient  encouru  l’excommunica- 
tion ou  craignoientde  l'avoir  encourue  par  la  prife  de  cette 
ville,  ils  s’obligeoient  eux  & leurs  fuccefteurs  de  fatisfaire 
fuivant  l’ordre  du  luira  fiége.  Telle  fut  la  foumûlion  des 
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François:  mais  on  ne  put  perfuadcr  aux  Vénitiens  de deman- 
der  abfolution  pour  ce  fujet.  Les  François , qui  le  pré-  An.  uo** 
veyoient  bien  , avoient  confulté  le  pape  touchant  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  tenir  à leur  égard  ; fur  quoi  il  leur 
répondit  : fi  les  Vénitiens  ne  veulent  point  être  abl'ous , nous 
vous  permettons  d’alier  avec  eux  fur  mer  jufquesà  la  terre 
des  Sarrafins , où  à la  province  de  Jérufalem , félon  que  vous 
en  ferez  convenus:  communiquant  avec  eux,  mais  à regret, 

& fous  efpérance  de  pardon.  Autrement , comme  ils  ont 
reçu  de  vous  la  plus  grande  partie  du  prix  de  votre  paira- 
ge , que  vous  ne  pouvez  les  obliger  à reftituer , votre  péni- 
tence vous  feroit  préjudiciable  , & ils  prcfircroient  de  leur 
opiniâtreté.  Mais  quand  vous  ferez  débarqués  , fi  les  Véni- 
tiens demeurent  excommuniés , vous  ne  combattrez  point 
avec  eux  de  peur  qu’ils  n’attirent  fur  vous  la  colère  de  Dieu , JpJuc.  vk. 
comme  Achan  l’attira  fur  les  Ifraélites.  Or  afin  que  les  vi- 
vres ne  vous  manquent  pas , nous  écrirons  à l’empereur  de 
Conftantinople  qu’il  vous  en  faffe  fournir,  comme  il  vous 
l’a  promis.  Que  fi  on  vous  les  refufoir,  puifque  vous  êtes 
dévoués  au  fervice  de  Jefus-Chrift  à qui  toute  la  terre  ap- 
partient , il  ne  paroîtroit  pas  abfurde  que  vous  priffiez  des 
vivres  où  vous  pourriez , feulement  pour  la  néceftité,  avec 
deifein  de  fatisfaire,  & fans  nuire  aux  perfonnes.  Cette  per- 
tiiifiton  de  vivre  de  pillage , même  en  pays  amis , eft  remar- 
quable , d’autant  plus  que  le  pape  prétend  l’autorifer  par 
des  exemples  de  l’écriture. 

Cependant  le  pape  ayant  appris  le  traité  que  les  croi-  li. 
fés  avoient  fait  avec  le  jeune  Alexis  pour  l’établir  empe-  Les  «oifés 
reur  de  Conftantinople  , leur  écrivit  une  lettre  où  il  dit  : 'levd.ntCo1"' 
«jue  perfonne  de  vous  ne  le  flatte  qu’il  lui  Toit  permis  Gcfla  n. 
d’envahir  ou  de  piller  la  terre  des  Grecs  , fous  prétexte  VI-  e P •.  I01' 
qu’elle  n’eft  pas  a fiez  foumife  au  faint  fiége,  & que  l’em-  aP-^,llna'— 
pereur  a ufurpé  l’empire  fur  fon  frère.  Quelque  crime 
que  lui  ou  fes  fujets  aient  commis , ce  n’eft  pas  à vous 
d’en  juger  ; & vous  n’avez  pas  pris  la  croix  pour  venger 
cette  injure,  mais  l’opprobre  de  Jefus-Chrift.  Nous  vous 
exhortons  donc  & vous  mandons  èxpreffément  , de  ne 
' vous  p3S  tromper  ni  vous  laifl’cr  tromper  par  d’autres , 
pour  faire  fous  apparence  de  piété  ce  qui  tourneroit  à 
la  perte  de  vos  amas  : mais  fans  vous  arrêter  aux  pré- 
. textes  frivoles  & aux  néceilîtés  prétendues  , pafiez  au  fe- 
cours  de  la  terre  feinte , où  vous  prendrez  fur  les  enne- 
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mis  ce  que  vous  feriez  peut-être  obliges  à prendre  fur  vos 
frères  , fi  vous  féjourr.iez  en  Romanie.  Autrement , nous 
ne  pouvons  vous  promettre  le  pardon. 

Les  croifés  François  & Vénitiens  ne  biffèrent  pas  de 
pourfuivre  leur  entreprife.  Avant  que  de  quitter  Zara  , 
les  Vénitiens  en  firent  abattre  les  murs  & les  tours  ; & 
alors  quelques-uns  des  plus  grands  feigneurs  François  fe 
retirèrent  de  l'armée,  lavoir  Simon  comte  de  Montforf, 
Gui  Ion  frère , Simon  de  Neauflc , quelques  autres  avec 
l’abbé  de  Vaux-Scrnai.  Simon  de  Montfort  avoit  fait  fon 
traité  avec  le  roi  de  Hongrie  , chez  lequel  il  paffa  , puis 
en  Pouille  , & deià  à la  terre  fainre.  Incontinent  après 
Pâque,  qui  cette  année  1 103  fut  le  fixisme  d'Avril  , l’ar- 
mée des  croifés  s'embarqua  au  port  de  Zara  , & féjourna 
trois  femaines  à Corfou , d’où  elle  partit  le  vingt-qua- 
trième de  Mai  veille  de  b Pentecôte  , & arriva  à la  vue 
de  Confbntinople  b veille  de  la  faim  Jean  vingt-troifièaie 
de  Juin. 

Quelques  jours  après  l’empereur  Alexis  envoya  aux 
barons  croifés  un  gentilhomme  Lombard  , nommé  Ni- 
colo  Rofii , qui  leur  dit  : l’empereur  fait  bien  que  vous 
êtes  les  plus  grands  feigneurs  qui  foient  après  les  tètes 
couronnées  , & du  meilleur  pays  ; mais  il  s’étonne  pour- 
quoi vous  êtes  venus  fur  fes  terres,  puifqac  vous  êtes 
chrétiens  & lui  auffi.  Car  il  fait  bien  que  vous  êtes  par- 
tis pour  recouvrer  la  terre  fainte.  Si  vous  avez  befein 
de  quelque  chofe  , il  vous  donnera  volontiers  des  vivres 
& de  l’argent  , pourvu  que  vous  fortiez  de  fes  terres , 
& il  ne  veut  vous  faire  aucun  mal , quoiqu’il  en  ait  bien 
Je  pouvoir.  Car  quand  vous  feriez  vingt  fois  autant  , 
vous  ne  lui  pourriez  échapper  , fans  être  tués  ou  dé- 
faits. Par  l’accord  des  barons  , Conon  de  Bétune  fe  leva 
& répondit  : nous  ne  fommes  point  entrés  fur  les  terres 
de  votre  maître  , puifque  l’empire  n'eft  point  à lui , mais 
à fon  neveu , que  vous  voyez  affis  entre  nous  fur  cette 
chaife.  S’il  vouloit  lui  rendre  la  couronne  & l’empire  , 
nous  prierions  le  jeune  prince  de  lui  pardonner  , & lui 
donner  de  quoi  vivre  richement.  Et  ne  foyez  pas  fi 
hardi  que  de  revenir  , li  ce  n’ell  pour  promettre  cette 
reflitution. 

Enfuite  les  croifés  montrèrent  le  jeune  Alexis  au  peuple 
de  Conftahtinople;  & 11'ayant  aucune  réponlè , ils  attaquè- 
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rCnt  la  ville  & la  prirent  d’aflaut.  L'empereur  Alexis  s’en- 
fuit : les  Grecs  tirèrent  de  prifon  Ilaac  Ion  frère  l’aveugle , 
tk  le  remirent  fur  le  trône  ; puis  ils  le  mandèrent  aux  croi- 
fés,  qui  députèrent  vers  l’empereur  Ifaac,  & lui  firent  ra- 
tifier le  traité  fait  avec  fon  fus.  Ainfi  ils  entrèrent  à Conf- 
tantinople  le  vendredi  dix-huitième  de  Juillet , & y amenè- 
rent le  jeune  Alexis , qui  fut  couronné  empereur  le  jour  de 
faint  Pierre-aux-liens  premier  d’Août  1203  dans  fainte  So- 
phie. Son  oncle  Alexis  avoit  régné  huit  ans , trois  mois  8c 
dix  jours.  Les  croilès  écrivirent  au  pape  Innocent  ce  qui 
s’étoit  paflè , par  une  lettre  où  ils  difoient  : depuis  que 
nous  fouîmes  fortis  de  Zara , nous  n’avons  formé  aucun 
deffein  que  la  providence  n’ait  tourné  en  mieux,  enforte 
que  c’tft  à Dieu  feu!  qu’eft  due  toute  la  gloire  du  fuccès. 
Ayant  donc  fait  le  traité  avec  Alexis  fils  de  l’empereur 
Ifaac,  comme  nous  manquions  de  vivres  8c  de  toutes 
chofes , nous  n’aurions  été  qu’à  charge  à la  terre  fainte , 
auîfi  bien  que  ceux  d’entre  nous  qui  y étoient  allés;  & 
nous  étions  fondés  fur  des  rapports  vraifemblables , pour 
croire  que  la  meilleure  partie  de  Confiaminople  foupi- 
roit  après  l’arrivée  du  jeune  Alexis.  Nous  avons  eu  mal- 
gré la  faifon  le  vent  favorable , 8c  nous  fonimes  arrivés 
liciireufement  & promptement  devant  cette  ville  contre 
touie  efpérance  ; mais  nous  l’avons  trouvée  fermée,  & 
dilpofée  à (è  défendre , comme  fi  nous  eufiïons  été  une 
nation  infidclle*  qui  vint  renverfer  la  religion  chrétien- 
ne. Car  le  cruel  ufurpatettr  de  l’empire  avoit  harangué  le 
peuple  , 6c  lui  avoit  perfuadé  que  les  Latins  venoient  rui- 
ner leur  ancienne  liberté,  £c  foumertre  l’empire  à leurs  lois 
6c  à l’autorité  du  pape.  Ce  qui  les  avoit  tellement  animés 
contre  nous  6c  contre  le  jeune  prince,  qu’ils  ne  vouloient 
point  nous  écouter  ; 8c  quand  les  voyant  fur  les  murailles 
nous  leur  avons  vouiu  parler,  ils  ne  nous  ont  répondu 
qu’en  tirant  fur  nous. 

Nous  trouvant  donc  réduits  à la  néceïïité  de  vaincre  ou 
de  mourir,  6c  n’ayant  pas  des  vivres  pour  quinze  jours, 
nous  avons  alîîégé  la  ville  par  mer  6c  par  terre , 6c  nous 
y fommes  entrés  le  huitième  jour.  Ils  marquent  enfuite  la 
fuite  de  l’ufurpateur , la  délivrance  d’Ifaac,  le  couronne- 
ment de  fon  fils  ; 6c  ajoutent  : l’empereur  commence  à exé- 
cuter fes  promelfes  ; il  nous  donne  des  vivres  pour  faire  un 
an  durant  le  fervice  de  Dieu,  il  nous  paye  deux  cents  mille 
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i— marcs  d’argent,  il  Te  charge  d'entretenir  encore  un  an  Id 

jAn.  no},  flotte  des  Vénitiens  : il  s’engage  par  ferment  de  venir  avec 
nous  au  paflage  de  Mars  avec  autant  de  troupes  qu’il  pour- 
ra ; & promet  de  même  de  vous  rendre  i’obéiffance  que  les 
empereurs  catholiques  fes  prédéceffeurs  ont  rendue  aux  pa- 
pes précédées,  & d’y  ramener  l’églife  Orientale  de  tout  ion 
pouvoir  : enfin  d’entretenir  route  fa  vie  cinq  cents  cheva- 
liers à fes  dépens  dans  la  terre  fainte.  Cette  même  lettre  mot 
pour  mot  fut  envoyée  à l’empereur  Otton , au  r.om  de  Bau- 
douin comte  de  Flandre,  de  Louis  de  Blois,  de  Henri  de  S. 
Paul,  & des  autres  croil'és ; mais  à la  fin  ils  ajoutent  : pour 
ne  pas  négliger  ces  avantages  que  Dieu  nous  offre,  nous 
femmes  convenus  de  pnffer  l’hiver  à Conftantinople  pour 
aller  en  Égypte  au  paflage  prochain  ; & nous  fouhaitons 
que  vous  vouliez  bien  prendre  part  à l’aélion  , ou  plutôt 
vous  mettre  à la  tète.  Cependant  nous  avons  envoyé  au 
foudan  de  Babylone,  détenteur  injufte  de  la  terre  fainte, 
lui  déclarer  de  la  part  de  Jefus-Chrift,  de  l’empereur  de 
Conftantinople  & de  la  nôtre , que  nous  efpérons  dans  peu 
faire  fentir  aux  infidelles  fes  fujets  le  zèle  du  peuple  chré- 
Vibi.  Or.p.  tien. Ce  loudan  étoit  Melic-Adel  frère  de  Saladin  fultan  d‘É- 
74S-  gypte  réfidant  au  Caire. 

On  trouve  aufli  une  lettre  de  Henri  comte  de  S.  Paul 
au  duc  de  Louvain,  qui  raconte  de  même  la  prilé  de 
ap.  Codef.  Conftantinople,  & ajoute  à la  fin  : nous  avons  tellement 
mon.  an.  avancé  l’affaire  du  Sauveur , que  Féglife  Orientale  dont 
110î>  Conftantinople  étoit  autrefois  h métropole  , étant  réu- 
nie au  pape  fon  chef  avec  l'empereur  & tout  fon  empire 
comme  elle  étoit  anciennement , fe  reconnoît  fille  de  I’é- 
glife  Romaine,  & veut  lui  obéir  humblement  à l’avenir. 
Le  patriarche  lui-mème  doit  aller  à Rome  recevoir  du 
pape  fon  pallium  , & il  l’a  promis  par  ferment  avec  l'em- 
pereur. 

vi.  ep.  no.  Nous  voyons  cette  même  promeffe  dans  la  lettre  que  cet 
“F-  Kainald.  empereur,  c’eft-à-dire  le  jeune  Alexis,  écrivit  au  pape  In- 
nocent, où  il  dit:  nous  avouons  que  la  principale  caufe 
qui  a porté  les  pèlerins  à nous  fecourir , c’eft  que  nous 
avons  promis  volontairement  & avec  ferment , que  nous  re- 
connoîtrions  humblement  le  pontife  Romain  pour  chef  ec- 
cléfiaftique  de  toute  la  chrétienté  & pour  fucceffeur  de  S. 
Pierre , & que^nous  y attirerions  l’égliie  Orientale  de  tout 
notre  pouvoir,  fi  Dieu  par  fa  miléricorde  nous  rendoit  la 
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couronne  ; comprenant  bien  que  cette  réunion  feroit  très-  • * 

utile  à l’empire  & très-glorieufe  pour  nous.  Nous  vous  réi-  ' I10*‘ 
térons  la  même  promette  par  ces  préfentes , & nous  vous 
demandons  votre  confeil  pour  la  réduétion  de  l’églife  Orien- 
tale. Nous  avons  été  induits  à tout  ceci  par  les  avis  falutai- 
res  de  Conrad  évêque  d’Alberftat,  de  Garnier  deTroyes, 

& de  Nevolon  de  Soiflons,  de  l’abbé  de  Lucé  & de  maître 
Jean  de  Noyon.  La  lettre  eft  datée  de  Conftantinople  le 
vingt-cinquième  d’Août. 

Quelque  temps  après  l’empereur  Alexis  fortit  de  Conf-  Llir; 
tantinople,  accompagné  du  marquis  de  Montferrat  & d’u-  J°3iiniceroi 
ne  partie  des  barons  François,  pour  fe  faire  reconnoître 
par  tout  fon  empire.  Tous  les  Grecs  tant  d’Europe  que  pape. 
d’Atte  fe  fournirent  & lui  jurèrent  fidélité;  mais  Jean  roi  V‘U*-h*rd. 
des  Bulgares  & des  Valaques  ne  voulut  point  le  recon-  I0J' 
noître.  Les  Bulgares , après  avoir  été  fournis  aux  Grecs  Can?-  ftmil. 
plus  de  cent  cinquante  ans,  fe  révoltèrent  fous  Ifaacl’An-  7‘  e' 
ge,  ayant  pour  chefs  Pierre  & Afan  frères,  defcendus 
de  leurs  anciens  rqis.  Afan  mourut  vers  l’an  1189,  Pierre 
ne  lui  furvécut  pas  long-temps,  & laifla  pour  fucccffeur 
un  troifième  frère  qu’il  avoir  aflocié  au  royaume,  nom- 
mé Jean  Joannice.  Celui-ci , voulant  affermir  fa  puilfan-  inn.  I.  6.  er. 
ce  contre  les  Grecs,  envoya  à Rome  dès  l’an  1197  : api  Rat~ 

témoignant  vouloir  fe  foumettre  au  pape  & recevoir  de  lui  "ô.  ’ 
la  couronne.  Il  envoya  jufqu’à  trois  fois  avant  que  de  re-  Geft.  Inn.  n. 
cevoir  réponfermais  Innocent  III  étant  monté  fur  le  famr 
liège,  lui  envoya  la  fécondé  année  de  fon  pontificat,  c’eft- 
à-direen  1199,  Dominique  archiprêtre  des  Grecs  à Brun- 
dufè , qui  favoit  le  grec  & le  latin  : car  encore  que  la  lan- 
gue des  Bulgares  fut  la  Sclavone , les  prêtres  & les  gens 
de  lettres  parmi  eux  favoient  le  grec  qui  étoit  leur  langue 
lavante. 

Le  pape  chargea  Dominique  d’une  lettre , où  il  dit  avoir  n*  ‘P- 
appris  que  les  ancêtres  de  Joannice  étoit  originaires  de  Ro- 
me. C’eft  que  ce  prince  étoit  de  la  nation  des  Valaques,  qui 
fe  prétendoit  defeendue  des  anciens  Romains , c’eft-à-dire 
d’une  légion  qui  étoit  demeurée  dans  les  montagnes  de 
Méfié  ; & on  dit  qu’encore  à préfent  la  langue  des  Vala- 
ques eft  celle  de  toutes  les  langues  vulgaires  qui  tient  plus 
du  latin.  Le  pape  exhorte  Joannice  à bien  recevoir  l’archi- 
prêrre  Dominique , & ajoute  : quand  il  nous  aura  pleine- 
ment inftruit  de  la  fincérité  de  vos  intentions , nous  vous 
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— .....  enverrons  des  nonces  pins  conftdérables  ou  plutôt  des  Ié- 

An.  1205.  gats,  qui  vous  confirmeront  dans  l’affeftion  pour  le  faint 
licge.  Joannice  retint  long-temps  Dominique,  craignant 
qu'il  ne  fût  venu  pour  le  furprendre,  comme  avoient  fait 
np.  Irm.  V.  plufieurs  autres;  il  ne  le  renvoya  qu’en  1202,  avec  un  prê- 
1 1 5-  tre  nommé  Biaife  élu  évêque  de  Brandizubere , par  lequel  il 
v a "•  < ^crivit  au  p3pe  une  lettre  pleine  de  refpefl  & de  foumif- 

fion,  le  priant  de  lui  envoyer  les  grands  nonces  qu’il  lui 
Ibid,  ep.uy.  avoit  fait  efpérer.  Bafsle  archevêque  de  Zagora  accompagna 
la  lettre  de  fon  roi  de  la  ftenne , écrite  dans  le  même  lens. 
tpîjl.  1 16.  Le  pape  Innocent  répondit  à l’un  & à l’autre.  La  lettre 
à Joannice  eft  datée  du  vingt-feptième  de  Novembre  1202, 

& le  pape  y dit  : nous  avons  fait  lire  exaélement  nos  re- 
giftres , & nous  avons  trouvé  que  dans  le  pays  qui  vous 
Sup.  t.  l.  n.  eft  fournis  il  y a eu  plufieurs  rois  couronnés.  Que  du 
49*  temps  du  pape  Nicolas,  Michel  roi  des  Bulgares,  qui  le 

confultoit  fouvent,  avoir  été  baptiie  par  fes  inftruéüons 
avec  tout  fon  royaume , & lui  avoit  demandé  un  arche- 
Sup.l.i.n.  vêque.  Qu’un  ambaflûdeur  du  même  roi  avoit  apporté 
4S-  des  lettres  & des  préfens  au  pape  Adrien , & l’avoit  prié 

d'envoyer  un  cardinal  pour  être  élu  archevêque  & facré 
par  le  pape.  Mais  Adrien  ayant  envoyé  un  fous-diacre  avec 
deux  évêques,  les  Bulgares,  gagnés  par  les  préfens  & les 
promefTes  des  Grecs,  chafsérent  les  Romains  reçurent 
des  prêtres  Grecs.  Cette  légèreté  nous  a fait  prendre  la 
précaution  de  ne  vous  pas  envoyer  un  cardinal , mais  feu- 
lement Jean  notre  chapelain  en  qualité  de  légat  du  faint 
fiége,  avec  pouvoir  rie  réformer  & ordonner  dans  tou- 
tes vos  terres,  quant  au  fpirituel,  tout  ce  qu’il  jugera  à 
propos.  II  donnera  de  notre  part  le  pallium  à l'archevê- 
que du  pays  ; il  fera  ordonner  les  ciercs  & facrer  les 
évcques  par  les  évêques  catholiques  du  voifinage  ; il  s’in- 
formera foigneufcmcnt , tant  par  les  anciens  livres  que  par 
les  autres  documens,  de  la  couronne  donnée  à vos  ancêtres 
par  l’églifê  Romaine,  & traitera  avec  vous  de  tout  ce  qui 
V.  cp.  119.  conviendra.  La  lettre  à l’archevêque  Bafile  marque  les  mê- 
mes pouvoirs  du  légat. 

V'  ‘F Ram  Avant  que  Joannice  eut  reçu  la  réponfe  du  pape , il  lui 
jjoj.  n.  io.  écrivit  une  autre  lettre  ou  il  dit  : depuis  que  les  Grecs  ont 
fu  que  j'ai  envoyé  vers  vous,  le  patriarche  & l’empereur 
m’ont  envoyé  dire  : vcnezànous,nousvouscouronnerons 
empereur  & vous  donnerons  un  patriarche  : car  votre  em- 
pire» 
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pire  ne  fubfifteroit  pas  fans  cette  dignité.  Mais  je  n’ai  ■■  ■ . 

pas  voulu  , parce  que  je  veux  être  fervitêur  de  faim  A*,  itoj. 
Pierre  & de  votre  fainteté  : & fâchez  que  je  vous  ai 
envoyé  mon  archevêque  avec  de  l’argent  monnoyé  & 
en  vaiffelle  , des  étoffes  de  foie , de  la  cire  , des  che- 
vaux & des  mulets , pour  marque  de  mon  refpeÛ  ; & je 
vous  prie  de  m’envoyer  des  cardinaux  , pour  me  couron- 
ner empereur  & établir  un  patriarche  dans  mes  terres. 

Joannice  prenoit  le  titre  d’empereur  des  Bulgares  , affec- 
toit  dans  fes  lettres  d’imiter  le  ftyle  des  Grecs  , & les 
fcelloit  de  bulles  d'or. 

L’archevêque  qu’il  envoya  au  pape  étoit  Bafde  , qui  G</?<t  I nn.  ». 
partit  le  quatrième  de  Juillet  l’an  671 1 félon  les  Grecs , VI' 

F J .,  , . ..  / . . . , i4i.ap.RuM, 

indiclton  nxieme,  c elt-a-aire  1 an  1 203  ; mais  étant  arrive  u. 
au  port  de  Duras,  les  Grecs  l’y  retinrent  & l’empêchèrent 
de  s’embarquer.  Il  envoya  donc  au  pape  deux  hommes  fi- 
delles  , Conflantin  , prêtre , & Sergius , connétable  ; mais 
avant  qu’il  eut  de  leurs  nouvelles , il  reçut  un  ordre  de 
Joannice  fon  maitre  pour  revenir  promptement  auprès  de 
lui , parce  que  le  légat  du  pape  y étoit  arrivé.  Bafile  ar- 
riva à Driane  au  mois  de  Septembre , & y trouva  Jean  , 
chapelain  du  pape. 

Ce  prélar  avoir  paffé  par  la  Boffine  , où  il  travailla  à Jea  **iy. 
ramener  à l’églife  des  Patarins  ou  Manichéens  : en  quoi  il  du  pape  en 
fut  aidé  par  le  ban  Culin,  feigneur  du  pays.  Plufieurs  de  ces  Bulgarie, 
hérériques , qui  fe  nommoient  chrétiens  par  excellence, 
renoncèrent  à leurs  erreurs  par  afle  public  daté  de  l’an  1 tem  vu.  ej>\ 
1203  , fixième  du  pape  Innocent  3 & promirent  d’obéir  tii-ap.Riun. 
aux  ordres  de  l’églife  Romaine  pour  leur  manière  de  vivre,  ,101'  8' 

fous  peine  de  perte  de  leurs  biens , s’ils  retomboient  dans 
l’héréfie  Enfuite  le  légat  pafîà  en  Hongrie  , où  le  roi  le 
retint  quelque  temps  ; & cependant  vinrent  des  envoyés 
fie  Joannice , qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  à leur  maî- 
tre. Le  légat  écrivit  vers  ce  temps-là  une  lettre  au  pape  , Mid.  ep.  140. 
où  il  difoit  : fâchez  que  dans  la  Bofline  il  n’y  a qu’un  évê- 
ché , dont  l’évêque  eft  mort.  Si  on  y pouvoit  mettre  un 
Latin , & ériger  trois  ou  quatre  nouveaux  évêchés  , il  en 
viendroit  une  grande  utilité  à l’églife  ; car  cette  province 
a plus  de  dix  journées  d’étendue. 

Le  légat  Jean  étant  arrivé  en  Bulgarie  rendit  à l’arche-  *•  7** 
vèque  Bafile  la  lettre  du  pape  , & lui  donna  le  pallium  le 
jour  de  la  nativité  de  la  Vierge  huitième  de  Septembre  1203. 

Tome  XL  G 
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Après  l’avoir  reçu , l’archevêque  fit  ferment  de  fidélité  a» 
pape  dans  l’églile  publiquement , en  préfence  de  plufieurs 
évêques.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  fa  lettre  au  pape, 
où  il  ajoute  : nous  n’awns  point  le  faint  chrême  ; nous  le 
recevions  des  Grecs , mais  nous  leur  fommes  déformais 
auffi  odieux  que  vous.  Apprenez-nous  comment  nous  de- 
vons avoir  le  faint  chrême  pour  baptifer  notre  peuple,  afin 
qu’il  ne  foit  pas  privé  de  cette  onélion , ce  qui  feroit  un 
péché.  Envoyez-nous  deux  palliums  pour  les  deux  métro- 
politains de  Prishlave  ou  Preflau  & de  Belesbude.  Le  légat 
avoir  établi  ces  deux  archevêchés  de  concert  avec  Joanni- 
ce , les  Soumettant  à l’archevêque  Bafile  comme  à leur  pri- 
mat ; & mis  le  fiége  primatial  dans  la  ville  de  Ternove  , 
qui  étoit  alors  la  capitale  de  la  Bulgarie.  En  renvoyant 
le  légat  Jean , Joannice  envoya  avec  lui  Blaife , évêque  de 
Brandizubère , avec  une  lettre  au  pape,  par  laquelle  il  le 
prie  d’envoyer  à l’archevêque  Bafile  le  bâton  paftoral  & 
tout  ce  qui  convient  à un  patriarche.  Le  légat , outre  le 
pallium , lui  avoit  donné  la  mitre  & l’anneau.  Joannice 
ajoute  : & parce  qu’il  feroit  difficile  de  recourir  à Rome  à 
la  mort  de  chaque  patriarche  , accordez  à l’églife  de  Ter- 
nove le  pouvoir  de  l’élire  & de  le  fiacrer , de  peur  que 
votre  confcience  foit  chargée  de  la  vacance  de  ce  grand 
fiége.  Accordez  auffi  à cette  églife  le  pouvoir  de  faire  le 
iàint  chrême  : car  les  Grecs  né  nous  le  donneront  plus  , 
quand  ils  fauront  que  nous  avons  reçu  la  confécration  de 
votre  fainteté.  Je  vous  prie  auffi  d’envoyer  un  cardinal  , 
qui  m’apporte  le  fceptre  & la  couronne  pour  me  facrer  & 
me  couronner.  Quant  aux  limites  de  la  Hongrie  & de  la 
Bulgarie,  je  laiife  à votre  fainteté  de  les  régler  en  fa  conf- 
cience , afin  de  faire  ccfier  les  meurtres  des  chrétiens.  Or 
vous  devez  favoir  que  le  roi  de  Hongrie  a ufurpé  cinq 
évêchés  qui  m’appartiennent  avec  leurs  droits  , enforte 
que  ces  évêchés  font  ruinés.  Jugez  s’il  eft  jufie  d’en  ufer 
ainfi.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  évêques  des  Bulgares  ne 
faifoienr  pas  eux-mf  mes  le  faint  chrême,  & croyoient  avoir 
befoin  de  le  recevoir  d’ailleurs. 

Cette  année  1 203  mourut  Etienne,  évêque  de  Tournai  , 
célèbre  entre  les  prélats  de  ion  temps.  Dès  le  corfunence- 
ment  de  ion  épifeopat , il  apprit  que  le  doéteur  Bertier  , 
archidiacre  de  Cambray , fon  ancien  ami , difoit  qu’il  ne 
iàvoit  pas  fe  conformer  à la  dignité  pontificale.  Pour  s’e» 
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juftifier , il  lui  écrivit  une  lettre  où  il  décrit  ainfi  (à  ma-  'AJ<  ' 
nière  de  vivre  : je  fors  rarement  de  la  ville  ; j’alMe  autant 
que  je  puis  à l’office  divin  avec  les  autres  : j’annonce  à mes 
diocéfains  la  parole  de  Dieu  félon  le  talent  qu’il  m’a  don- 
né; & je  combats  autant  que  je  puis  par  mes  diiiours  là 
nouvelle  héréfte  & les  autres  erreurs  femblables.  Ceft  le 
Manichéifme , répandu  en  Flandre  comme  ailleurs.  Il  con- 
tinue : je  donne  gratis  les  facremens  que  j’ai  reçus  gratis» 

& je  détefte  la  fimonie.  Si  je  ne  refufe  pas  tous  les  pré- 
fens , du  moins  je  n’en  reçois  jamais  d’illicites.  Je  donne 
confeil  à ceux  qui  viennent  fe  confeffer  à moi  ; je  remédie 
à leurs  maux  par  la  pénitence , & je  confole  les  affligés 
autant  que  Dieu  le  permet.  A mes  heures  de  loifir  je  iis  & 
inédite  l’écriture-fainte.  J’exerce  volontiers  l’hofpitalité  en- 
vers les  honnêtes  gens.  Je  ne  mange  ni  feul  ni  en  cachette , 

& je  me  garde  de  la  fuperfluité  & de  la  curiofité.  Je  ne 
donne  point  le  patrimoine  de  Jefus-Chrift  aux  baladins 
& aux  bouffons.  Voilà  l’extérieur  : Dieu  eft  le  juge  du 
refte. 

L’évéque  Etienne  eut  beaucoup  à fouffrir  à l’occafion  de 
l’interdit  qu’il  fut  obligé  de  jeter  fur  fon  diocèfe.  Car  en  Ri  g.  p.  41. 
1 1 97  Baudouin , comte  de  Flandre,  au  préjudice  de  la  fi- 
délité qu’il  devoit  au  roi  de  France  comme  fon  vaffal,  fii 
alliance  avec  le  roi  d’Angleterre  fon  ennemi , & ravagea 
les  terres  de  France.  C’eft  pourquoi  le  cardinal  Melior  * Sup.l.ixxiv, 
envoyé  en  France  par  le  pape  Celeflin  III  , ordonna  de  ».  s. 
mettre  en  interdit  toutes  les  terres  du  comte  de  Flandre  : 
fur  quoi  l'évêque  de  Tournay  confulta  l’archevêque  de 
Reims  fon  patron  , & lui  écrivit  ainf»  : b plaie  de  l’inter- 
dit précédent  eff  encore  toute  fraîche  ; fi  on  frappe  un  Spifi.  zjtî 
fécond  coup  , il  fera  mortel , & pendant  notre  filence  les 
béréfies  fe  fortifieront  : les  églifes  étant  fermées , ceux  qui 
vivent  de  l'autel  feront  réduits  à la  mendicité.  Or  nous 
favons  que  le  cœur  de  ce  prince  eft  tellement  endurci  » 
qu’il  ne  fe  foucie  ni  d’excommunication  ni  d’interdit , & 
préfère  le  temporel  au  fpirituel.  Et  enfuite  : délivrez-moi  t'pijt.  iu, 
de  la  main  de  notre  prince  , qui  m’épouvante  par  fès  me- 
naces , & fait  faifir  les  biens  de  notre  églife.  Obéiflànt 
comme  j’ai  toujours  fait  au  pape  & à vous , j’ai  prononcé 
excommunication  contre  lui  & interdit  fur  fes  terres  ; 
mais  nos  abbés,  nos  doyens  & nos  curés  ne  veulent  point 
l’obfcrver , difânt  qu’ils  ont  appelé  : quoique  je  leur  ai* 
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fignifié  que  leur  appel  étott  nul.  J’étois  prêt  à fortir  de  la 
ville , fi  je  l’avois  pu  faire  en  fureté. 

Et  ailleurs  : les  laïques  nous  infultent , nous  menacent , 
& dans  leurs  difeours,  en  public  & en  particulier,  ne  par- 
lent pas  de  moins  que  de  chaffer  les  prêtres  & piller  leurs 
biens.  Ils  difent  qu’il  etF-injufte  de  les  punir  pour  le  péché 
d'un  autre , & de  leur  refufer  les  facremens,  puifqu’ils  font 
catholiques  & fournis  à l’églife.  Nous  connoifTons  les  Fla- 
mands , & nous  favons  que  leurs  menaces  font  fuivies  des 
effets.  Ils  veulent  introduire  à la  place  de  nos  prêtres  des 
étrangers  fufpeâs  ou  corrompus  dans  la  doftrine.  On  voit 
ici  les  inconvéniens  des  interdits  : mais  quoique  l’évêque  de 
Tournai  eût  employé  celui-ci  avec  affez  de  rigueur  , il  ne 
laiffe  pas  d’être  accufé  de  foiblelfe  & de  pufillanimité  par 
l’évêque  de  Cambray. 

Etienne  de  Tournay  fe  plaint  dans  fes  lettres  de  l’abus 
des  mandats  apoftoliques  pour  la  provifion  des  bénéfices , 
& voici  comme  il  en.  écrit  au  pape  même.  Il  nous  vient 
fouvent  des  hommes  fans  mérite  , dont  on  ne  connoît  ni 
l’origine  ni  la  condition , ni  s’ils  font  exempts  de  crimes  : 
mais  qui  font  porteurs  de  vos  lettres  monitoriaies  & com- 
minatoires , par  lefquelles  vous  nous  ordonnez  qu’à  tous 
ceux  à qui  nous  ou  nos  prédéceffeurs  avons  impofé  les  mains 
depuis  la  tonfure  jufqu’aux  ordres  fecrés  inclufivement , 
nous  leur  donnions  de  quoi  fubfifter  jufques  à ce  que 
nous  leur  conférions  un  bénéfice.  Permettez-nous  de  le 
dire , cet  ordre  nous  eft  nouveau  : & au  concile  de  Latran 
fous  Alexandre  III , où  tous  les  évêques  préfens  ont  donné 
leurs  fuffrages  , ce  règlement  n’a  été  fait  que  pour  les  pré- 
, très  & les  diacres.  Nous  l’obfervons  fidellement  ; mais  il 
. nous  eft  impoffible  de  retenir  le  nombre  & les  noms  de  ceux 
que  nous  avons  ordonnés  au-deffous  du  diaconat,  & encore 
plus  de  leur  donner  à tous  des  bénéfices  ou  leur  fubfiftance. 
Nous  aimerions  mieux  ne  plus  taire  d’ordinations  : mais 
perfonne  n'ignore  le  préjudice  que  l’églife  en  fouffriroit  à 
l’avenir.  Car  en  France  la  plupart  n’etudient  que  pour 
parvenir  aux  ordres. 

Dans  une  autre  lettre  au  pape , il  fe  plaint  ainfi  des  étu-> 
des  de  fon  temps  : l’étude  des  faintes  lettres  eft  tombée  chez 
nous,  parce  quelesdifciples  n’applaudilTent  qu'aux  nouveaa- 
tés , & les  maîtres  cherchent  plutôt  la  gloire  que  la  doârine. 
Us  compofent  de  nouvelles  fommes  & de  nouveaux  traités 
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tir  la  théologie , comme  fi  les  ouvrages  des  pères  ne  fuffi-  "^TTïT" 
foient  pas.  On  difpute  publiquement,  & fans  refpeâ  de  la  ' ll0*’ 
divinité  incompréhenfible , de  la  Trinité  & de  l’Incarnation. 

Quant  au  droit  canonique , on  débite  un  recueil  immenfe 
de  décrétales  fous  le  nom  du  pape  Alexandre , & on  rejette 
les  anciens  canons.  Ce  volume  nouveau  eft  lu  publique- 
ment dans  les  écoles , & expofé  en  vente  dans  les  boutiques , 
au  grand  contentement  des  écrivains , qui  voient  diminuer 
leur  travail  & augmenter  leur  profit.  Quant  aux  arts  libéraux, 
de  jeunes  gens  qui  ne  favent  pas  encore  les  apprendre,s’attri- 
buent  impudemment  le  titre  de  maîtres  pour  les  enfeigner  j 
& lai  fiant  les  règles  & les  livres  authentiques , Us  ne 
s’occupent  qu’à  des  fophifmes  & des  difputes  de  mots  , 
qui  font  comme  des  toiles  d’araignées  pour  prendre  des 
mouches.  C’eit  à vous , faint  père , à corriger  ces  abus , 
en  prefcrivant  une  manière  uniforme  d’enfeigner  & de 
difputer. 

Le  doéteur  Gérard  de  Douai  ayant  été  élu  évêque  de  Albert,  an; 
Chiions  en  1203  , Etienne  deTournay,  Comme  évéqüe  de.  I10t‘ 
la  même  province  , fut  invité  au  facre  par  l’archevêque 
de  Reims.  11  s’en  excufa  d’abord  fur  fon  âge  & fes  infir- 
mités. Car , dit-il , j’ai  achevé  ma  foixante-huitième  année  tpi  fl-  274* 
à la  feptuagéfime , c’étoit  ert  1 203  , le  fécond  jour  de  Fé- 
vrier , & je  fens  des  lignes  de  ma  fin  prochaine.  Il  céda  tou-  ‘p- 171.176. 
tefois  aux  inftances  réitérées  de  l’archevêque  fon  patron, 

& fe  laifia  perfuader  d’aller  à ce  facre  ; mais  il  mourut  la 
même  année  le  neuvième  de  Septembre.  Il  refte  de  lui  plu- 
fieurs  écrits,  dont  les  principaux  font  fes  lettres  au  nom- 
bre de  287.  ■ : • > . 1 

Dès  l’année  précédente  1 201,  Conrad  évêque  de  Virs-  LVI.V 
bourg  & chancelier  de  la  cour  impériale , avoit  été  tué  par  no^'1,‘*nee* 
deux  chevaliers  fes  valfaux  nommés  Bodon  &.  Henri , qu’il  vkitk.  Chr. 
pourfuivoit  en  jufiice  pour  avoir  uiiirpé  des  biens  de  Ion  ffi'f.  iw‘- 
églife.  Ils  feignirent  d’accepter  un  accommodement  qu’il  pro-  ^ r"°^m  Lub% 
• pofa  ; puis  iis  l’attaquèrent  à Virsboyrg  publiquement  dans 
la  rue  le  jour  de  S.  Nicolas  fixième  de  Qéeembre , & l’ayant 
tué , lui  coupèrent  la  main  droite  & la  tête , dont  ils  arra- 
chèrent la  couronne  cléricale , & mirent  le  corps  en  pièces. 

On  l’avoit  trouvé  revêtu  d’un  ci  lice  fous  fes  habits  de  foie.  At>-  Vrfp.  p. 
En  vengeance  de  fa  mort  les  bourgeois  de  Virsbourg  rui-  ***’  ■ ~ ap 
lièrent  le  château  de  Ravensbourg , d’où  étoicnt  les  meur-  Ka/n.izoj  a- 
triers  , & ils  furent  chaffés  du  pays.  Le  pape  Innocent  ayant  45. 
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reçu  la  nouvelle  de  ce  meurtre , écrivit  à l’archevêque  d# 
Salsbourg  &àfes(uffragans,  prononçant  excommunication- 
contre  les  auteurs  & interdit  fur  leurs  terres.  La  lettre  efb 
du  vingt-troifième de  Janvier  1203. 

Les  coupables , touchés  de  repentir , allèrent  à Rome  le 
• préfenter  au  pape , qui  les  renvoya  à Hugues  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  feint  Martin  , pour  lui  faire  leur  confeflion. 
Les  ayant  ouis,  il  les  fit  venir  devant  le  pape  , nus  en  ca- 
leçons & la  hartau  cou,  en  préfence  d’un  grand  peuple  & 
pendant  plufieurs  jours.  Puis  par  ordre  du  pape  il  leur  im- 
pofa  cette  pénitence , de  ne  jamais  fe  fervir  des  armes  que 
contre  les  Sarrafms,  ou  pour  la  défeniè  de  leur  vie  : de  ne 
jamais  porter  ni  vair  , ni  petit-gris , ni  hermine , ni  étoffes 
de  couleur  : n’aflifter  jamais  aux  fpeéiacles  publics.  Je  n’en 
vois  point  d'autres  alors  que  les  tournois.  Ne  fe  point  re- 
marier y s'ils  perdoidnt  leurs  femmes.  Aller  le  plutôt  qu’ils 
pourroient  à la  terre  feinte,  pour  y fervir  quatre  ans  con- 
tre les  Sarrafms  : & en  attendant  qu’ils  feffent  le  voyage , 

1 marcher  nus  pieds  & vêtus  feulement  de  laine,  comme  pé- 
nitens  publics  : jeûner  au  pain  & à l'eau  le  mercredi  & le 
vendredi , les  quatre  - temps  & les  vigiles  : faire  trois  ca- 
rêmes, avant  Pâque , avant  la  Pentecôte,  & avant  Noël  ; 
& ne  manger  de  la  viande  qu'à  ces  trois  fêtes.  Tous  les 
jours  dans  les  vingt-quatre  heures  ils  chanteront  cent  fois 
le  Pater , & feront  cent  génuflexions , & fie  recevront  le 
corps  de  Notre  Seigneur  qu'à  l’article  tje  la  mort.  Quand 
ils  feront  outremer , ils  jeûneront  le  mercredi,  le  vendre- 
di & les  autres  jours  marqués  en  viandes  de  carême , & 
ne  mangeront  de  la  viande  que  le  dimanche  & le  jeudi. 
Quand  ils  pourront  entrer  en  fureté  dans  quelque  ville 
d’Allemagne , ils  iront  à la  grande  églife  nus  en  caleçons , 
la  hart  au  cou  & des  verges  à la  main  ; & les  chanoi- 
nes leur  donneront  la  dûcipline  : fi  on  leur  demande 
pourquoi  ils  Je  font,  ils  diront  que  c’eft  pour  l’expia- 
tion de  leur  crime.  Etant  revenus  d’outre-mer  , ils  fe 
préfenteront  au  pape  pour  recevoir  fes  ordres.  La  lettre 
patente  qui  contient  cette  pénitence  eft  du  dix-huitième 
d’Avril  120,3. 

Je  trouve  vers  le  même  temps  deux  autres  exemples  de 
pénitence  fingulière  impofée  par  le  pape  Innocent.  L’évêque 
de  Catnes  en  Ecoffe  avoit  été  fait  prisonnier  à la  prif® 
d'un  château , & un  nommé  Lumberd  lui  avoit  coupé  la 
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langue.  U alla  à Rome , où  le  pape  lui  donna  rabfolutian , à — 

la  charge  de  retourner  au  plus  vite  en  fon  pays;  Si  de  s’y  An- 
montrer  pendant  quinze  jours  nus  pieds , en  caleçons , avec 
un  habit  de  laine  court  & fans  manches,  la  langue  liée  d’une 
petite  corde,  dont  les  bouts  feroienr  attachés  au  cou,  en- 
forte  que  la  langue  parût  un  peu  hors  de  la  bouche.  11  de* 
voit  aullî  tenir  des  verges  à la  main  , & venir  en  cet  équi- 
page le  préfénter  à la  porte  de  l’égiife  , s’y  profterner  en 
dehors , s’y  faire  donner  la  difcipline , demeurer  jufques  au 
foir  en  filence  & à jeun  ; puis  prendre  pour  nourriture  du 
pain  & de  l’eau.  Après  les  quinze  jours  il  devoit  aller  dans  y.  tp_  $0.at. 
un  mois  à la  terre  fainte,  & y fervir  trois  ans;  & ne  ja-  7*. 
mais  porter  les  armes  contre  les  chrétiens  : enfin  jeûner  au 
pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  pendant  onze  ans. 

Un  nommé  Robert  étant  captif  chez  les  Sarrafins  avec  fa 
femme  & fa  fille , il  vint  une  famine  pendant  laquelle  l’émir 
ordonna  que  tous  les  captifs  qui  avoient  desenfans  lestuaf- 
fènt.  Robert,  preffé  de  la  faim , tua  fa  fillfe  & la  mangea.  Sur 
un  autre  ordre,  il  tua  fa  femme;  mais  en  ayant  fait  cuire 
la  chair;  il  n’en  put  manger.  Etant  délivré*  il  alla  lé 
préfenter  au  pape  , qui  lui  ordonna  pour  pénitence  de 
ne  jamais  manger  de  viande  en  fa  vie,  jeûner  au  pain  & 
à l’eau  tous  les  vendredis , & les  lundis  Si  mercredis  des 


deux  Carêmes  de  Pâque  & de  Noël  : d’aller  nus  pieds 
avec  une  tunique  de  laine  ; un  fcapulaire  très'1  court  & 
on  petit  bâton  à la  main  , demandant  l’aumône;  Si  ne  re- 
cevant que  de  quoi  vivre  un  jour , fans  coucher  deux  nuits 
en  un  même  lieu.  Faire  ainfi  des  pèlerinages  pendant  trois 
ans  : fe  profternant  devant  l’églife,  fans  y entrer,  qu’a- 
pp’ès  avoir  reçu  la  difcipline.  11  ne  fe  mariera  point;  n’af- 
fillera  point  aux  jeux  publics  : dira  le  Pater  cent  fois  par 
jour  , & fera  cent  génuflexions.  Au  bout  de  trois  ans  il 
reviendra  demander  miféricorde  au  pape,  & obfervera 
fes  ordres. 

Le  pape  Innocent  envoya  cette  année  1102  Jean  1 
abbé  de  Cafemaire  en  qualité  de  légat , pour  obliger 
la  roi  Philippe  Augufte  & le  roi  Jean  d’Angleterre  à * 
faire  la  paix  entre  eux.  Le  fujet  de  la  guerre  étoit  , / 
que  le  roi  Jean  ayant  fait  tirer  fon  neveu  Artus  comte  f 
de  Bretagne  d’une  tour  où  il  le  faifoit  garder  à Rouen , £ 
le  tua  de  fa  main  dans  un  bateau , & fit  jeter  le  corps  t 
dans  la  Seine  le  jeudi  faint  treifrème  d’Avril  de  la  même  1 
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mm année.  Le  roi  de  France  fît  citer  Jean  comme  fon  vaffal 

An.  net.  p0ur  répondre  à fa  cour  fur  ce  crime  : & n’ayant  point 
comparu  , la  cour  des  pairs  jugea  tout  d’une  voix  que 
le  poi  Jean  avoit  confisqué  au  profit  du  roi  Philippe 
tout  ce  qu’il  avoit  au-deçà  de  la  mer.  En  exécution  de 
cet  arrêt , le  roi  Philippe  entra  en  Aquitaine  , puis  en  Nor- 
mandie , & y fit  plufieurs  conquéres. 

Ce  fut  donc  pour  apaifer  cette  guerre , que  le  pape 
Innocent  envoya  Jean  abbé  de  Cafeniaire , & avec  lui 
l'abbé  des  Trois  - fontaines  , tous  deux  de  l’ordre  de 
Rigord.  p ■ Citeaux  , qui  fignifièrent  aux  deux  rois  un  mandement 
46,  47*  du  pape  pour  affembler  les  évêques  & les  feigneurs  de 
tout  le  royaume  ; & fauf  le  droit  des  deux  rois , faire 
la  paix  entre  eux , & rétablir  les  monaftères  & les  au- 
très  églifes  détruites  à l’occafion  de  la  guerre.  Le  rc-i 
Philippe  reçut  ce  mandement  du  pape  à ÎMante  à 
l'oftave  'de  l’affomption  , c’eft-à-dirc  le  vingt  - deuxiè- 
me d'Aoùt  : mais  par  l’avis  des  prélats  & des  feigneurs 
affemblés,  H appela  de  cette  dénonciation  , & ils  ren- 
i6?U  T I P v°yèrent  k cau,e  au  pape.  On  trouve  au  tréfor  des 
Prcuv.  lib.  cfiartes  une  lettre  patente  d’Eudes  duc  de  Bourgogne, 
Cull.  ch.  7,1t.  par  laquelle  il  déclare  qu’il  a confeillé  au  roi  Philippe 
fon  feigneur , de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi 
d’Angleterre  , par  contrainte  du  pape  ou  d’aucun  car- 
dinal. Et  fi  le  pape, ajoute-t-il,  vouloi^  faire  au  roi  quel- 
que violence  fur  ce  fujet  : je  lui  ai  accordé  comme  à mon 
feigneur  lige  , & lui  ai  répondu  fur  tout  ce  que  je  tiens  de 
lui , que  je  lui  donnerois  (ècours  à cet  effet  félon  mon 
pouvoir , & que  je  ne  ferois  aucune  paix  avec  le  pape 
que  par  le  moyen  du  roi.  Cette  déclaration  eft  datée  du 
mois  de  Juillet  1293  , & accompagnée  de  dix  autres 
dp.  Rainald.  femblabies  d’autant  de  feigneurs  ou  dames.  Le  roi  ré- 
*•  *•  pondit  donc  aux  légats , qu’il  n’appartenoit  point  au  pa- 
pe de  fe  mêler  des  différents  des  rois,  & qu’ils  n’étoient 
point  obligés  à recevoir  fes  ordres  en  ce  qui  regardoit  leurs 
vaflaux. 

LVIIf.  L’abbé  de  Cafcmaire  ayant  fait  favoir  au  pape  cette  ré- 
Lc  pape  fe  ponfe , il  écrivit  au  roi  Philippe  une  letrre  où  il  dit  : nous 
timide  *ià  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  une  puiffance  indue,  ni 
paix.  vous  rien  enjoindre  que  fuivant  notre  devoir.  Car  de  quoi 
vous  avons-nous  admoneflé  ? De  faire  la  paix  ou  la  trêve  , 
fauf  le  droit  de  l’un  & de  l'autre.  Or  quoique  nous  ne  vau- 
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lions  pas  difputer  avec  vous , nous  ne  voulons  pas  interroger 
votre  réponfe  par  notre  iilence.  Enfuite  il  rapporte  plufieurs 
paffages  de  l’écriture , pour  montrer  que  Jefus-Clirift  eft 
venu  annoncer  la  paix , & a commandé  à fes  dif.iples  de  for- 
tir  de  chez  ceux  qui  ne  les  recevroient  pas,  ce  qu’il  explique 
de  l’excommunication  ; puis  il  ajoute  : perfonne  ne  doute 
qu’il  ne  nous  appartienne  de  juger  de  ce  qui  regarde  le  lalut 
ou  la  damnation  éternelle,  de  fomenter  la  difcorde,  attaquer 
des  chrétiens , piller  les  pauvres  , répandre  le  fang  humain , 
profaner  les  égides , détruire  les  maifons  religieufes.  Et  en- 
fuite  Jefus-Chrift  dit  : fi  votre  frère  a péché  contre  vous , 
reprenez-le  feul  à feul , & le  refte.  Voilà  que  votre1 frère  le 
roi  d’Angleterre  fe  plaint  de  vous  ; il  vous  a averti  plufieurs 
fo  s en  particulier,  tant  par  lettres  que  de  vive.voix  : il  a em- 
ployé la  médiation  de  plufieurs  leigneurs  pour  vous  obliger 
à lui  faire  juftice  : enfin  il  vous  a dénoncé  à l’églife , qui 
aimant  mieux  ufer  avec  vous  de  l’afTe&ion  paternelle  que  de 
l’autorité  judiciaire,  vous  a charitablement  averti  par  l’abbé 
de  Cat'emaire , de  ceffer  de  faire  tort  à votre  frère , & de 
vous  accorder  avec  lui.  Que  refie-t-il  donc  fi  vous  n’éeou- 
tez  pas  l’églife  , finon  de  vous  traiter  , nous  le  difons  à re- 
gret , comme  un  païen  & un  piublicain  ? Puifque  s’il  faut 
cJàoifir  l’un  ou  l’autre , nous  aimons  mieux  vous  déplaire  que 
d’offenfer  Dieu.  Vous  direz  que  vous  ne  faites  point  de  fort 
au  roi  d’Angleterre  ; il  dira  que  vous  lui  en  faites  : que 
ferons-nous  fur  cette  conteftation  ? Manquerons-nous  à re- 
chercher la  vérité , & après  l’avoir  trouvée , à procéder  fui- 
vant  le  commandement  de  Dieu  ? Céderons- nous  de  repren- 
dre les  méchaus , & d’arrêter  les  violences  ? La  lettre  eft 
datée  d’Anagni  le  dernier  d’Oftohre  1103. 

Le  pape  écrivit  aulfiau  roi  d’ Angleterre  ; lui  repréfentant 
les  plaintes  que  le  roi  de  France  faifoit  contre  lui , particu- 
lièrement de  ce  que  l’ayant  cité  à fa  cour  comme  fon  vafîal  , 
il  ne  s’étoit  jamais  voulu  préfenter , mais  avoit  toujours  éludé 
par  des  délais  réitérés  & des  fuites  affeflées.  Et  comme  les 
évêques  de  France  exçufoient  leur  roi , & prioient  le  pape 
de  ne  pas  blefler  fa  juridiction  ; il  écrivit  à plufieurs  en 
particulier  & à tous  en  général , une  lettre  datée  de  l’année 
fui  vante  1204  , qui  eft  la  fameufe  décrétale  Noyit , où  il 
parle  ainfi  : perfonne  ne  doit  s’imaginer  que  nous  préten- 
dions troubler  ou  diminuer  la  juridiftion  du  roi  de  France  , 
non  plus  qu’il  ne  yeut  ni  ne  doit  empêcher  la  nôtre  : mais  le 
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— roi  d’Angleterre  l’ayant  dénoncé  à l’églife , fuivant  le  pré- 
Am.  no},  cepte  de  l’évangile , comment  nous  pouvons-nous  difpenler 
d’obéir  à l’ordre  de  Dieu , en  procédant  félon  la  forme  qu’il 
nous  a prefcrite , nous  qui  fommes  appelés  au  gouvernement 
de  l’églife  univerfelle  ? Nous  ne  prétendons  pas  juger  du  fief, 
dont  le  jugement  appartient  au  roi  : mais  prononcer  fur  le 
péché  dont  la  corredion  nous  appartient  fans  doute  , pour 
l’exercer  contre  qui  que  ce  foit.  Le  roi  ne  doit  donc  pas  tenir 
à injure  de  fe  foumettre  fur  ce  point  au  jugement  du  faim  fié- 
ge  ; puifque  l’enipereur  Valentinien  difoit  aux  évêques  de  la 
Théo. a - hifl.  province  de  Milan  : établiffez  un  évêque , à qui  nous  puif- 
r Vaifnt  °ex  ^ons  nous  f°urm-’ttre  & recevoir  fe  s avis  falutaires  , quand 
h;fl.  tri.  7.  c.  nous  ferons  quelque  foute.  Il  ajoute  la  prétendue  conftitution 
S-  de  Theodofe , ou  plutôt  de  Conftantin , touchant  la  juridic- 

n"s  l'xivu  non  des  évêques  , confirmée  par  Charlemagne , & citée  par 
t.  ii.Quutm-  Gratien  dans  fon  recueil. 

Nous  ne  nous  appuyons  pas , continue-t-il , fur  une  conf- 
titution humaine , puifque  notre  puiffance  vient  de  Dieu  feuJ. 
C’eft  pourquoi  perfonne  n’ignore  qu’il  ne  foit  de  notre  de- 
voir de  reprendre  tout  chrétien  de  tout  péché  mortel , & s’il 
méprife.la  correction , le  réprimer  par  la  cenfure  eccléfiafti- 
que.  Et  qu’on  ne  dife  point  qu’il  faut  en  ufer  autrement  avec 
les  rois,  puifqu’il  eft  écrit  : vous  jugerez  le  grand  comme-ie 
Deut.  t.  17.  pefit,  fans  acception  de  perfonnes.  Or  nous  fommes  particu- 
lièrement obligés  d’en  ufer  aipfi  à caufe  de  l’infraftion  de  la 
paix  & du  ferment , puifque  l’une  & l’autre  appartient  au 
jugement  de  l’églife.  C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné  à 
notre  légat , que  fi  le  roi  de  France  ne  foit  une  paix  folide 
avec  le  roi  d’Angleterre , ou  s’il  ne  fouffre  au  moins  que  le 
légat  & l’archevêque  de  Bourges’, connoiffent  fommairement 
de  leurs  différens , il  procède  fuivant  la  forme  de  fa  commif- 
fion.  Et  nous  vous  ordonnons  à tous  de  recevoir  fa  fenrence 
& la  foire  obferver  ; autrement , nous  punirons  févèrement 
votre  défobéiffonce.  Telle  eft  la  lettre  du  pape  aux  évêques 
François 

Or  fi  cette  do&rine  avoir  lieu  , non-feulement  le  pape , 
mais  tous  les  évêques  feroient  arbitres  de  la  paix  & de  la 
guerre  : puifque  foute  paix  eft  confirmée  par  ferment , tk 
route  guerre  ïfijufte  eft  un  grand  péché.  Et  fous  prétexte 
de  ferment  ils  auroient  droit  d’examiner  la  conduite  de  tous 
les  officiers  publics , qui  font  ferment  au  prince  ; & de  rôtis 
leurs  vaflàux , & par  cortféquent  des  fiefs,  dont  toutefois  le 
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pape  Innocent  déclaré  qu'il  n'eft  pas  juge.  Le  prétexte  du 
péché  s’étend  encore  plus  loin  , puifqu’il  comprend  tous  les 
crimes  publics  & toutes  les  injuftices  particulières  , c’eft-à- 
dire,  toute  la  matière  des  jugemens civils  & criminels:  ainfi 
tout  ferait  fournis  au  tribunal  eccléfiaftique , & il  n’y  aurait 
plus  de  puifiànce  temporelle.  Il  faut  donc  convenir  que  les 
autorités  de  l’écriture  alléguées  en  cette  décrétale,  ne  regar- 
dent que  le  for  intérieur  & le  tribunal  de  la  confcience , où 
tout  évêque  & même  tout  prêtre  autorifé  a droit  de  lier  ou 
délier  , mais  feulement  par  rapport  aux  facremens  & aux 
aurres  biens  fpiriruels. 

L’abbé  de  Cafemaire  travailla  un  an  entier  à faire  la  paix 
entre  les  deux  rors  ; & pour  cet  effet  fit  plufieurs  voyages  en 
France  & en  Angleterre.  Enfin  voyant  qu’il  n’avançoit  rien , 
Il  aflëmbla  un  concile  à Meaux  ; où  après  que  les  lettres  du 
pape  eurent  été  lues  , les  évêques  de  France  répondirent , 
que  le  roi  d’Angleterre  n’y  ayant  point  obéi , ils  avoient  ré- 
solu de  confulter  le  pape  même , à caufe  des  grands  embarras 
dont  ils  voyoient  Péglilè  Gallicane  menacée  ; & de  peur  que 
l’abbé  de  Cafemaire  ne  procédât  cependant  en  qualité  de 
légat , ils  appelèrent  au  pape  ; donnant  un  certain  terme  à 
leur  appel , qu'ils  s’engagèrent  à pourfuivre  par  le  baiferde 
paix , en  préfeace  des  envoyés  du  roi  de  France  : enforte 
que,  fi  quelqu’un  d’eux  ne  pourfuivoit  pas  l’appel  en  perfonne 
au  terme  preferit , il  feroit  fufperts  : car  le  légat  ne  voulut  re- 
cevoir leur  appel  qu’à  ces  conditions.  Mais  le  pape  difpenfa 
les  évêques  de  ce  ferment , & leur  permit,  par  grâce  fingu- 
lière  , que  quelques-uns  d’eux  allaient  à Rome  pourfuivre 
leur  appel  au  nom  de  tous.  Ainfi  les  archevêques  de  Sens 
& de  Bourges  vinrent  au  terme  preferit  ,avec  les  évêques  de 
Paris  & de  Meaux , de  Chiions  & de  Nevers , & plufieurs 
eccléfiaftiques  confidérables.  Ils  attendirent  long-temps  à 
Rome , iàns  qu'il  vînt  perfonne  de  la  part  du  roi  d’Angleter- 
re : après  quoi  ils  déclarèrent  en  confiftoirc  public , qu’ils 
n’avoient  point  appelé  pour  éluder  le  mandement  du  pape , 
mais  pour  l’intérêt  qu’ils  y avoient , étant  perfuadés  que  la 
caufe  de  leur  roi  étoit  jufte.  Que  fi  après  cette  déclaration  le 
pape  avoir  encore  quelque  foupçon  contre  eux,  ils  offraient 
«le  s’en  purger  canoniquement  i mais  le  pape  les  en  difpenfa. 
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Cependant  le  pape  Innocent  III  fit  réponfe  à la  let- 
tre que  le  jeune  empereur  Alexis  lui  avoit  écrite  fur 
fon  rétabliffement  à Conftantinople.  Il  ne  manque  pas  de 
relever  la  proteftation  que  l'aifoit  Alexis  de  fa  foumiffion  au 
faim  fiége , & la  promeffe  d'y  ramener  l’églife  Orientale  j 
s’il  y eft  fidelle , le  pape  lui  promet  toute  forte  de  profpérité  ; 
mais  s’il  y manque,  il  lui  prédit  qu’il  fuccombera  à fes  enne- 
mis. La  lettre  eft  datée  d’Anagni , où  le  pape  vint  fur  la  fin 
de  Septembre  douze  cents  trois,  après  avoir  paffé  tout  l’été 
à Ferentino.  Car  il  avoit  été  obligé  à fortir  de  Rome  pour 
éviter  l’indignation  des  Romains , & il  n’y  rentra  qu’au  mois 
de  Mars  douze  cents  quatre. 

Le  pape  fit  aufli  réponfe  à Boniface  marquis  de  Mont- 
ferrat , à Baudouin  comte  de  Flandre  , & aux  autres  fei  - 
gneurs  croifés  : mais  il  ne  les  falua  point  avec  la  bénédic- 
tion ordinaire , craignant  qu’ils  ne  fufient  retombés  dans  l’ex- 
communication , en  attaquant  Conftantinople  contre  fa  dé- 
fenfe.  Car  on  doutoit  fi  la  promeffe  qu’ils  avoient  exigée  du 
jeune  empereur  touchant  la  réunion  des  Grecs,  n’étoit  point 
un  prétexte  pour  couvrir  leur  faute.  Nous  en  jugerons , dit 
le  pape , par  les  effets,  fi  l’empereur  nous  envoie  des  lettres 
patentes  que  nous  publions  garder , par  iefquelles  il  confeffe 
avoir  prêté  ce  ferment  : s’il  engage  le  patriarche  à envoyer 
une  députation  foiennelle  , par  laquelle  il  reconnoiffe  la 
primauté  de  l’églife  Romaine  , nous  promette  obéiffance 
& nous  demande  le  pallium  , fans  lequel  il  ne  peut  légiti- 
mement exercer  les  fonctions  patriarchales.  Que  fi  l’empe- 
reur refufe  de  le  faire  dès  le  commencement  de  fon  règne  , 
il  paroîtra  que  ni  fon  intention , ni  la  vôtre  n’a  été  fincère, 
& que  vous  avez  ajouté  ce  fécond  péché  à celui  que  vous 
avez  commis  à Zara  , employant  encore  contre  des  chré- 
tiens les  armes  que  vous  fembliez  avoir  prifes  contre  les 
iulidelles. 

Mais  la ^fiace  des  affaires  avoit  bien  changea  Conftanti- 
nople : le  jeune  empereur  Alexis , croyant  fa  puiffance  affer- 
mie , commença  à méprifer  les  croifés.  Il  ne  les  vifitoit  plus 
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comme  auparavant  : il  retardoit  les  paiemens  de  ce  qu’il  leur 
devoit  de  refte , les  réduifoit  à de  petites  fommes , & en- 
fin à rien  ; & toutefois  , pour  les  fatisfaire , il  avoit  pris  juf- 
qu’aux  vafes  facrés  & aux  ornemens  des  églifes,  ce  qui  l’a- 
voit  rendu  très-odieux  aux  Grecs.  Enfin  les  croifés,  ennuyés 
de  fes  remifes  & de  fa  mauvaife  foi,  lui  déclarèrent  la  guerre , 
& lenvoyèrent  défier  lui  & Ilaac  fon  père  jufques  dans 
leur  palais.  Les  défordres  qu’attira  cette  guerre  , irritèrent 
encore  plus  les  Grecs  contre  Alexis  ; & un  autre  Alexis  , de 
la  famille  Ducas , voulut  profiter  de  l’occafion  pour  fe  faire 
lui-même  empereur.  On  l’avoit  furnommé  Mourchoufle , à 
caufe  de  fes  fourcils  épais , & il  eft  plus  connu  fous  ce  nom. 
La  révolte  éclata  le  vingt-cinquième  de  Janvier  l’an  6712, 
indiftion  feptième , félon  nous  l’an  1 204.  Ce  jour  le  peuple 
accourut  en  foule  à fainte  Sophie,  & obligea  le  l'énat,  les 
évêques  & les  principaux  du  clergé  à s’y  aflèmbler , pour 
élire  un  empereur.  On  en  propofà  plufieurs  , & enfin 
au  bout  de  trois  jours  un  jeune  homme  nommé  Nico- 
las Canabe  fut  élu  & facré.  L’empereur  Ifaac  étoit  alors 
à l’agonie  ; & fon  fils  Alexis  ayant  appris  la  révolte  , 
envoya  quérir  le  marquis  Bomface , & réfolut  avec  lui 
de  faire  venir  les  troupes  des  Latins  , pour  chaffer  ce 
nouvel  empereur. 

AJ  ors  Mourchoufle  profitant  de  l’occafion  fe  rendi  t maître 
des  Danois  armés  de  haches , de  la  garde  de  l’empereur , & 
ks  fit  inftruire  du  déîTein  d’Alexis  ; puis  comme  fa  charge  de 
protoveftiaire , ou  maître  de  la  garderobe , lui  donnoit  tou- 
tes les  entrées,  il  vint  trouver  ce  prince  au  milieu  delà  nuit, 
&.  comme  tout  alarmé  lui  dit  : que  fes  parens  & toute 
la  garde  Danoife  étoient  à la  porte  avec  des  mouvemens 
furieux , voulant  le  mettre  en  pièces , parce  qu’ils  venoient 
de  découvrir  fon  intelligence  avec  les  Latins.  Le  jeune  prin- 
ce effrayé  demande  à Mourchoufle  ce  qu’il  y avoit  à faire. 
Celui-ci  le  mène  dans  la  chambre  qu’il  avoit  au  palais, 
comme  pour  le  fauver  ; mais  auffitôt  il  lui  met  les  fers  aux 
pieds , & le  jette  dans  une  prifon  afFreufe.  Puis  il  prend  les 
brodequins  d’écarlate  &les  autres  marques  d’empereur,  fe 
fait  reconnoître , & met  en  prifon  le  pauvre  Nicolas  Cana- 
be abandonné  du  peuple  qui  l’avoit  élu.  Mourchoufle  effaya 
par  deux  fois  d’empoifonner  le  jeune  Alexis  ; & n’y  ayant  pu 
réuffir,  il  l’étrangla,  après  que  ce  malheureux  prince  eut  ré- 
gné fix  mois  & huit  jours , ce  qui  tomba  au  huitième  de 
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Février  1204.  Le  nouvel  empereur  publia  qu 'Alexis  étoît 

An.  1204.  mort  naturellement , faignant  en  être  fort  affligé  , & lui  fit 
».  A;.  Ur  &‘re  des  funérailles  magnifiques  ; nuis  la  vérité  ne  put  de- 
. meurer  cachée. 

Sur  cet  événement  les  barons  croifés  s’aflêmblèrenr  avec  le 
duc  de  Venife , les  évêques , le  clergé  de  l’armée  & ceux 
qui  avoient  les  ordres  du  pape.  Ceux-ci  déclarèrent  aux  fci* 
gneurs  & aux  autres  croifés  , que  celui  qui  commertoit 
un  tel  meurtre  n’avoit  droit  de  tenir  aucune  terre  , & que 
tous  ceux  qui  le  reconnoiflbientétoient  fes  complices , d’au- 
tant qu’ils  s’étoient  fouftraits  de  l’obédience  de  Rome.  C’effc 
pourquoi  nous  vous  difons,  ajoutèrent-ils,  que  la  guerre  eft 
jufie  ; & fi  vous  avez  droite  intention  de  conquérir  le  pays* 
& le  mettre  à l’obédience  du  faint  fiége  , vous  gagnerez 
l’indulgence  que  le  pape  vous  a accordée.  Ce  dil'cours  en- 
couragea merveilleufement  les  croifés , la  guerre  s’alluma 
Ctflj  ïan.  n.  plus  vivement  entre  eux  & les  Grecs  ; & ils  réfolurent  de 
Sl*  luire  leurs  efforts  pour  prendre  Conftantinople.  Mais  aupa- 

ravant les  François  & les  Vénitiens  firent  enfemble  un  traité 
pour  le  partage  de  leur  conquête , où  ils  répètent  plufieurs 
fois  qu'ils  ont  en  vue  l’honneur  de  Dieu , de  l’égiife  Ro- 
maine & de  l’empire.  Après  avoir  réglé  l’éleftion  de 
l’empereur  , ils  ajoutent  : le  clergé  de  la  nation  dont  ne 
lèra  pas  l’empereur  , aura  pouvoir  de  régler  l’égüfe  de 
fainte  Sophie  & d’élire  le  patriarche  ; & le  clergé  de 
chaque  nation  difpofera  des  églifes  qui  lui  feront  échues. 
Quant  aux  biens  immeubles  des  églifes , on  leur  en  don- 
nera & à leur  clergé  de  quoi  fubfifier  honnêtement  : le 
refie  fera  partagé  comme  il  a été  réglé  pour  les  autres 
biens.  Nous  ferons  ferment  les  uns  & les  autres  de  de- 
meurer un  an  entier  depuis  le  dernier  jour  du  prèfent 
mois  de  Mars  , pour  maintenir  l’empire  & le  nouvel 
empereur.  Et  enfuttet  fi  quelqu’un  contrevient  à ce  traité  , 
on  procurera  de  part  & d'autre  qu’il  foir  excommunié 
par  le  pape.  La  date  efi  du  mois  de  Mars  1204  , in» 
diétion  feptième. 

II.  Les  François  & les  Véniriens  attaquèrent  donc  Conftan- 

f'Tïonf'  **noPk  de  k*  mer  > & l*  prirent  par  lcalade  le 

tJiirinople  lundi  de  fentaine  de  lapaflion  , douzième  jour  d’Avril 
par  les  La-  i 204  ,felon  lesGrccsi’an  67 1 2,  indiéhon (èptième.  Mour- 
uns.  choufle  s’enfuit  la  nuit  fuivanteaprèsavoir  régnédeuxmois& 

1 1 j j.  demi.Le  lendemain  mardi  lesFrançois  ükiesVéaitienspietrou-, 
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vant  point  de  réfiftance , commencèrent  à piller  la  ville  ; ' ^ * 

puis  ils  partagèrent  également  le  butin  : la  part  des  Fran-  ‘ °4* 

çois  fut  eftimée  quatre  cents  mille  marcs  d’argent,  làns 
ce  qui  avoit  été  récélé.  En  ce  pillage  le  commirent  tous 
les  défordres  qui  font  les  fuites  ordinaires  de  la  fureur  & 
de  l’avidité  que  rien  ne  retient.  Les  églifes  ne  furent  Nicet.p.  $68. 
point  épargnées  , on  foula  aux  pieds  les  làintes  images , 
on  jeta  les  reliques  en  des  lieux  immondes  , on  répan- 
dit par  terre  le  corps  Si  le  fang  de  Notre-Seigneur , on 
employa  les  vafes  facrés  à des  ufages  profanes.  LBfecrée  ^ 
table  de  fainte  Sophie,  compofée  des  matières  les  plus 
précieufes  avec  un  tel  artifice  qu’elle  étoit  l’admiration 
de  tous  les  peuples , fut  mife  en  pièces  & partagée  comme 
le  refte  du  butin  ; & pour  enlever  les  portes  & les  baluftres 
d’argent , on  fit  entrer  des  mulets  jufques dans  le  fan&uaire , 
qu’ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une  femme  infolente 
vint  y danfer  , Si  s’affeoir  dans  les  fiéges  des  prêtres. 

Ces  défordres  font  rapportés  par  Nicetas  , auteur  P-  J<*9- 
Grec  , qui  étoit  alors  à Conftantinople  ; Si  il  ajoute  : 
voilà  ce  que  vous  avez  fait  , vous  qui  prétendez  être 
favans , fages , fidelles  à vos  fermens , amateurs  de  la  vé- 
rité , ennemis  des  méchans  , plus  religieux  8i  plus  juftcs 
que  nous  autres  Grecs  , St  plus  exaéls  obfervateurs  des 
préceptes  de  Jefus-Chrift.  le  dis  plus  , vous  qui  portez 
la  croix  fur  vos  épaules  , & qui  avez  fouvent  promis 
avec  ferment  de  palier  par  les  terres  des  chrétiens  làns  y 
répandre  de  fang  , ni  vous  détourner  à droite  & à gau- 
che , comme  n’ayant  pris  les  armes  que  contre  les  Sar- 
rafins  5 & de  vous  abftenir  de  toute  compagnie  de 
femmes  pendant  tout  le  temps  que  vous  portez  la  croix  , 
comme  étant  confacrés  à Dieu.  Vous  n’ètes  en  effet  que 
des  difcoureurs  , qui  cherchant  à venger  le  faint  Sé- 
pulcre , exercez  votre  fureur  contre  Jefus-Chrift  ; & qui  por- 
tant la  croix  fur  l’épaule  , ne  craignez  pas  de  mettre  la 
croix  à vos  pieds , pour  prendre  un  peu  d’or  ou  d’argent. 

Les  Sarrafins  n’en  ont  pas  ufé  de  même  ; ils  ont  traité  vos 
compatriotes  avec  toute  forte  d’humanité  à la  prife  de  Jé- 
rufalem.  lis  n’ont  point  infulté  aux  femmes  des  Latins , ni 
rempl  i le  faint  Sépulcre  de  corps  morts  ; mais  ils  ont  permis  à 
tous  de  fe  retirer  librement  moyennant  un  léger  tribut  par 
tète,  laiffantdu  refte  à chacun  les  biens  dont  il  étoit  en 
pofieffion.  C’eft  ainfi  que  les  ennemis  de  Jefus-Chrift  ont 
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traité  des  gens  de  différente  religion  , & c'eft  ainfi  que 
vous  avez  traité  des  chrétiens  , dont  vous  n’aviez  aucun 
fujet  de  vous  plaindre.  Ainfi  parloit  Nicetas. 

Le  butin  que  les  Latins  fe  crurent  le  plus  permis  fu- 
rent les  reliques  , dont  il  y avoit  à Conftantinople  une 
quantité  prodigieufe  , & qui  fe  répandirent  depuis  dans 
les  églifes  d’Occident.  Mais  il  ne  fut  pas  facile  d’em- 
pêcher quelles  ne  fuffent  profanées  & diflîpées.  Car  les 
l’oldats  rompoient  les  châffes  & les  pierreries , fans  fe 
mettre  en  peine  des  reliques.  Les  feigneurs  l’ayant  ap- 
pris en  furent  fenfibîement  affligés  , craignant  que  ces 
facriléges  ne  leur  attiraient  quelque  malheur  : c’efl 
pourquoi  ils  tinrent  confeil  , dont  le  rèfultat  fut  que  le 
légat  & les  évêques  défendirent  fous  peine  d’excom- 
munication que  perfonne  ne  retint  des  reliques  ; en- 
joignant de  les  remettre  toutes  entre  les  mains  de  Gar- 
nier évêque  de  Troycs. 

On  trouva  entre  autres  un  chef  entouré  d’un  cercle 
d’argent , où  étoit  écrit  en  grec  , Saint  Marnas.  C’efl  un 
martyr  illuftre  qui  fouffrit  à Céfarée  en  Cappadoce  vers 
l’an  274 , & que  l’églife  honore  le  dix-feptième  jour  d’Aoùt. 
Dans  l’armée  des  croifés  étoit  un  clerc  du  diocèfe  de  Lan- 
gres , nommé  Galon  de  Dampierre.  D fit  tout  fon  poffl- 
fcle  pour  avoir  cette  relique  , parce  que  l’églife  de  Lan- 
gres  en  avoit  déjà  quelques-unes  du  même  faint , qu’elle 
reconnoît  pour  ion  patron  , fous  le  nom  de  faint  Ma- 
rnés ; mais  Galon  ne  put  l’obtenir  de  l’évéque  de  Troyes  : 
car  il  vouloit  à fon  retour  en  France  donner  lui-même 
la  relique  à l'églife  de  Langres  , dont  il  aimoit  tendre- 
ment l’évêque  nommé  Hilduin. 

Garnier  évêque  de  Troyes  étant  mort  à Conftantinople 
le  14  d’Avril  1205 , Galon  de  Dampierre  vint  trouver  le 
légat  Pierre  de  Capoue  ; & fe  jetant  à fes  genoux  , le 
pria  avec  larmes  de  lui  donner  le  chef  de  faint  Marnés.  Le 
légat  fut  ravi  de  trouver  une  occafion  de  faire  plaifir  à Ga- 
lon , qu’il  aimoit  fmgulièrement  pour  fon  mérite  : ainfi  fans 
différer , de  peur  qu’on  ne  détournât  la  relique , il  alla  au  logis 
du  défunt  évêque  , & la  tranfporta  chez  lui  avec  tout  le  ref- 
peél  convenable.  Pour  ôter  tout  prétexte  de  doute  fur  la 
vérité  de  la  relique  , il  fit  venir  plufieurs  Grecs  clercs  & 
moines,  qui  ayant  lu  l’infcription  du  cercle  d’argent , affu- 
rèrent  que  c’étoit  le  chef  de  faint  Marnés.  Le  légat  envoya 

même 
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même  un  de  Tes  clercs  avec  Galon  au  monaftère  que  l’em-  - . 

pereur  Ifaac  avoit  fait  bâtir  depuis  peu  en  l'honneur  du  faint;  ll04» 
dont  l’abbé  & les  moines  ayant  vu  le  chef,  Ce  profternèrent 
en  pleurant , le  reconnurent  pour  celui  qu’un  caloyer  avoic 
apporté  de  Cappadoce;  & offrirent  à Galon  pour  le  rache- 
ter une  grande  fomme  d’argent.  Cette  vérification  de  la 
relique  eft  exprimée  dans  la  lettre  authentique  qu’en  donna 
le  légat,  & que  l’églife  de  Langres  conlerve  encore.  Galon 
fut  enfuite  fait  évêque  de  Dymique  ou  Domoc  en  ThefTa- 
lie,  ce  qui  retarda  fon  retour  de  trois  ans;  mais  enfin  ayant 
eu  occafion  de  venir  à Rome , il  apporta  fa  relique  à Lan- 
gres : où  il  fut  reçu  avec  grande  folennité  en  1209 , par 
l’évêque  Robert  de  Châtillon.  L’hiftoire  de  cette  tranfla- 
tion  fut  écrite  peu  de  temps  après  par  un  prêtre  de  la  mê- 
me églife. 

Entre  les  reliques  qui  furent  trouvées  à Conftantinople, 
le  duc  de  Venife  obtint  une  portion  de  la  vraie  Croix  f,  ‘ 
enchâifée  en  or,  que  l’on  difoit  être  celle  que Conftantin 
portoit  à la  guerre  ; une  fiole  du  fang  miraculeux  de  No- 
rre-Seigneur  ; un  bras  de  S.  George , avec  une  partie 
du  chef  de  S.  Jean-Baptifte.  Le  duc  Henri  Dandole  en- 
voya ces  reliques  à Venife  , & les  fit  mettre  dans  fa 
chapelle.  L’empereur  Baudouin  retint  par  devers  lui  la 
couronne  de  Notre-Seigneur , & envoya  en  Flandre  du 
même  fang  miraculeux , & d’autres  reliques  au  roi  de 
France.  On  trouva  aufli  le  corps  de  fainte  Agathe  & 
de  fainte  Luce  , que  les  empereurs  Bafile  & Coqftan- 
tin  avoient  fait  porter  de  Sicile  à Conftantinople.  Le 
duc  de  Venife  obtint  le  corps  de  fainte  Luce,  & l’en- 
voya à Venife  au  monaftère  de  faint  George  ; & on  don- 
na le  corps  de  fainte  Agathe  à des  pèlerins  Siciliens. 

Deux  citadins  de  Venife  y apportèrent  le  corps  du  pro- 
phète faint  Simeon , tiré  d’un  oratoire  de  la  fainte  Vierge 
près  fainte  Sophie,  & le  mirent  dans  l’ancienne  églife  du 
nom  de  ce  faint.  , 

Le  cardinal  Pierre  de  Capoue  légat  prit  pour  lui  le  corps  Sup.  I.  xmi 
de  l'Apôtre  faint  André,  apporté  à Conftantinople  dès  l’an  t ^ 

357,  par  les  foins  de  l’empereur  Conftantius.  A ion  retour  p. 
en  Italie  le  cardinal  donna  cette  relique  à la  ville  d’Amalfi 
en  Pouille  fa  patrie , où  l’archevêque  Matthieu  fon  parent 
venoit  de  faire  bâtir  magnifiquement  l’égliie  cathédrale.  Le 
cardinal  fit  faire  à fes  dépens  la  confelfion  ou  cave  fous  l’au- 
Tome  XJ.  H 
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— ■ — tel,  & mit  le  corps  de  l’Apôtre  avec  d’autres  reliques  le 
1104‘  huitième  jour  de  Mai  i ao8  ; & depuis  ce  temps  faint  An- 
dré a été  le  titulaire  de  cette  églife  & le  patron  de  la  ville 
d’Amalfi. 

Suy.  I.  lxxv.  Martin  abbé  de  Paris  au  diocèfe  de  Bâle,  qui  étoit  re- 
"•  venu  à Conftantinople  avec  les  Allemands  croifés,  vint  pen- 

Gunthcr  n.  , r ....  . . . . • 

dant  le  pillage  a une  egliie  qui  etoit  en  grande  vénération 

Otto,  à S.  chez  les  Grecs , parce  que  la  mère  de  l’empereur  Manuel 
uiaf.  c.  49.  y £tojt  enterrée.  On  y avoit  apporté  de  tout  le  quartier  de 
grandes  fommes  d’argent  & de  précieufes  reliques  des  égli- 
ses & des  monaftères  voifins,  dans  l’efpérance  qu’elles  y 
(croient  plus  en  fureté , ce  que  les  croifés  avoient  fu  avant 
la  prife  de  la  ville  par  les  Latins  que  les  Grecs  en  avoient 
chaffés.  Plufieurs  étant  donc  entrés  dans  cette  églife  pour  la 
piller,  l’abbé  Martin  s’avança  dans  un  lieu  plus  fecret,  où 
il  crut  trouver  ce  qu’il  cherchoit.  Il  y rencontra  un  vieillard 
de  bonne  mine  avec  une  grande  barbe  blanche,  qu’il^jrit 
pour  un  laïque , à caufe  de  la  différence  d’habit  des  prêtres 
Grecs  & des  Latins;  & lui  dit  d’un  ton  de  voix  menaçant  : 
allons,  maudit  vieillard , montre-moi  les  plus  précieufes  re- 
liques que  tu  gardes;  autrement,  fâche  que  tu  es  mort.  Le 
prêtre  Grec  effrayé  par  le  ton  de  fa  voix,  car  il  n’enten- 
doit  pas  les  paroles,  commença  pour  l’adoucir  à lui  parler 
en  langage  Franc  dont  il  favoit  un  peu  ; l’abbé,  qui  n'é- 
toit  point  en  colère,  lui  fit  entendre  comme  il  put  en  la 
même  langue  ce  qu’il  défiroit  de  lui. 

Alors  le  Grec  l’ayant  confidéré , & jugeant  que  c’é- 
toit  un  religieux,  crut  plus  tolérable  de  lui  confier  des 
reliques , que  de  les  abandonner  à des  féculiers  qui  les 
profaneroient  de  leurs  mains  fanglantes,  &lui  ouvrit  un 
coffre  ferré , où  l’abbé  enfonça  les  deux  mains  avec  empref- 
fement , & emplit  de  ce  qu’il  jugea  plus  précieux  fon  habit 
retrouffé  exprès , & fon  chapelain  en  fit  autant.  Il  fortit 
auifitôt  de  l’églife  pour  gagner  les  vaiffeaux  ; & fes  amis 
qui  en  venoient , le  rencontrant  ainfi  chargé , lui  deman- 
dèrent ce  qu’il  portoit.  Il  leur  répondit  d’un  vifage  gai  à 
fon  ordinaire  : nos  affaires  vont  bien  ; & paffant  prompte- 
ment il  vint  à fon  vaifTeau , & mit  dans  fa  chambre  qui  étoit 
propre  fon  facré  butin , en  attendant  que  le  tumulte  fût  apai- 
fédans  la  ville.  Il  demeura  trois  jours  furie  vaiffeau,  ho- 
norant ces  reliques  avec  beaucoup  de  dévotion  ; fans  que 
perfonae  fût  fon  fecret , qu’un  de  fes  deux  chapelains , & le  j 
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fjrétre  Grec  qui  les  lui  avoir  données,  &qui  voyant  fa  bon- 

té&  fa  libéralité  s’étoit  attaché  à lui.  L’abbé  Martin  revint  en-  A*'  ' *°*' 
fuite  «à  Confiantinople , où  il  paffe  tout  l’été , honorant  ces  **’ 
reliques  en  fecret  ; i!  s’embarqua  vers  la  Nativité  de  la  Vier- 
ge , & retournant  en  Paleftine  arriva  à Acre  le  premier  d’Oc- 
tobre.  Il  en  partit  l’année  fuivante  le  mardi  avant  le  diman-  n.  »î.  x*' 
chc  des  Rameaux  vingt-neuvième  de  Mars , arriva  à Venife 
la  veille  de  la  Pentecôte , puis  à Bâle,  & enfin  à fon  monaf- 
tère  de  Paris  le  jour  de  la  S.  Jean  1 *03.  Les  reliques  qu’il 
rapporta  étoient , du  feng  de  Notre-Seigneur,  du  bois  de  la 
vraie  croix,  des  os  de  S.  Jean-Baptifle,  un  bras  de  S.  Jac- 
ques , & grand  nombre  d’autres. 

■ En!re, les  eccIéfiaftiques  François  qui  s’étoient  croifés , Du  Càngn 
etoit  Galon  de  Sarton  chanoine  de  S.  Martin  de  Pequi°mi  cl,cfs-  Jedn* 
hls de  Milon  chevalier  feigneur  de  Sarton,  village  près  de  p'  l0Û* 
Dourlens  au  diocèfe  d’Amiens.  Dans  le  pillage  de  Confîan- 
Prit  d’abord  quelques  reliques,  lavoir  le  chef 
de  S.  Chriftofle , le  bras  de  S.  Eleuthere , & quelques  au- 
tres ; mais  obéillant  au  ban  qui  avoit  été  publié , il  les 
remit  entre  les  mains  de  Garnier  évêque  de  Troyes 
commis  pour  les  conferver.  Galon  fut  depuis  fait  chanoi- 
ne à faint  George  de  Mangane  ou  de  l’arfenal  à Conf- 
tantinople  ; & la  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge  fe 
promenant  dans  un  vieux  palais  demi-ruiné  joignant  cette 
églife,  il  aperçut  une  fenêtre  bouchée  de  foin  & de  pier- 
res, où  il  foupçonna  qu’il  y avoit  des  reliques,  & en  ef- 
fet il  trouva  deux  vafes  dont  l’un  contenoit  le  doigt,  I’au- 
tre  le  bras  de  S.  George  : mais  craignant  d’être  furpris 
ii  les  remit.  Le  lendemain  fouillant  plus  avant  il  trouva 
deux  bafïïns  d’argent  avec  leurs  étuis  qu’il  emporta,  & 
connut  par  les  inferiptions  que  dans  l’un  étoit  le  chef 
de  faint  George,  , & dans  l’autre  le  chef  de  feint  Jean- 
Baptifte. 


Pour  les  tranfporter  plus  facilement  & plus  furement , Ga- 
lon rompit  les  grands  bafïïns,  qu’il  vendit  ; réfervant  feule- 
ment les  plus  petits  qu’ils  enferinoient,  & où  les  reliques 
étoient  enchaffées  : puis  il  s’embarqua  le  dernier  jour  de  Sep- 
tembre, & arriva  à Venife  environ  un  mois  après.  Ayant 
palTé  les  Alpes,  & efïïiyé  pluïïeurs  périls  de  voleurs  : com- 
me U approchoit  d’Amiens,  il  fit  avertir  Pierre  de  Sarton 
fon  oncle,  chanoine  de  la  cathédrale , qu’il  apportoit  le  chef 
feint  Jean.  Pierre  en  ayant  inftruit  i’évêque , qui  étoit  Ri- 
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chard  de  Gerberoi,  on  réfolutde  recevoirla  relique  avec  la 
folennité  convenable  ; ce  qui  fut  exécuté  le  troifième  diman- 
che de  l’Avent , dix-feptième  jour  de  Décembre  1 206 , jour 
auquel  l'églife  d’Amiens  célèbre  encore  la  mémoire  de  cette 
tranflarion.  L’hiftoire  en  fut  écrite  par  l’évêque  Richard  fur 
le  récit  de  Galon , à qui  il  conféra  l’année  fuivante  une  cha- 
noinie  de  la  cathédrale.  Cette  relique  ne  confiée  que  dans 
les  os  de  la  face,  depuis  le  haut  du  front  jufques  à la  bou- 
che : le  haut  de  la  tête  eft  fuppléé  par  une  calotte  d’argent 
doré,  ou  l’on  voit  en  émail  faint  Jean  montrant  Jefus- 
Chrift,  avec  des  lettres  grecques  qui  marquent  que  c’eft 
le  précurfeur. 

Le  comte  de  Flandre  Baudouin , devenu  empereur , en- 
voya à Philippe  Augufte  roi  de  France  plufieurs  reliques 
tirées  de  la  fainte  chapelle  du  grand  palais  de  Conflantino- 
ple  nommé  alors  Boucoleon  : favoir,  un  morceau  de  la 
vraie  croix  d’un  pied  de  long  ; une  épine  de  fa  couronne  ; 
du  linge  dont  il  fbt  enveloppé  dans  la  crèche  ; de  fon  vê- 
tement de  pourpre  ; une  côte  & une  dent  de  l’Apôtre  faint 
Philippe.  Le  roi  donna  ces  reliques  de  fa  propre  main  à 
Henri  abbé  de  faint  Denis  à Paris,  le  feptième  de  Juin 
1205.  Henri,  frère  de  l'empereur  Baudouin,  envoya  à- 
Philippe  marquis  de  Namur , leur  troifième  frère  un  grand 
nombre  de  reliques  tirées  de  la  même  chapelle  du  Bou- 
coleon. Nevelon,  évéque  de  Soiffons,  donna  plufieurs 
reliques  à fon  églife  cathédrale  & à l’abbaye  de  Notre- 
Dame.  L’églife  de  Troyes  eut  le  chef  de  faint  Heleine  , 
& une  partie  du  chef  de  S.  Philippe.  L’abbaye  de  faint 
Pancaleon  de  Cologne  reçut  des  reliques  du  chef  de  S. 
Marnas , apportées  de  Conflantinople  avec  un  grand  nom- 
bre d’autres. 

Après  la  prife  de  Conftantinople  les  croifés  nommèrent 
douze  électeurs  pour  choifir  un  empereur,  fix  François  & 
fix  Vénitiens.  Les  fix  nommés  pour  les  François  étoient  tous 
prélats;  favoir , les  évêques  de  Soiffons,  de  Troyes,  d’Hal- 
berflat , de  Bethléem , d’Acre , & l’abbé  de  Lucé.  Ils  élurent 
Baudouin  comte  de  Flandre , le  fécond  dimanche  d’après 
Pâque  ; & le  fuivant  qui  étoit  le  dix-feptième  jour  de  Mai 
1204,  il  fiit  couronné  folennellement  à feinte  Sophie  , & 
prit  dcs-lors  les  titres  & les  ornemens  des  empereurs  Grecs. 
11  étoit  âgé  de  trente-deux  ans , & n’en  régna  guère  que 
deux.  Le  marquis  Boniface,  qui  après  lui  étoit  le  plus  dift  in- 
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-gué  des  Barons  croifés,eut  pour  Ton  partage  le  royaume  « 

de  ThefTalonique.  An-  i2°4- 

L’empereur  Baudouin  écrivit  une  lettre  au  pape  In-  Cefln  i„n. 
nocent , où  il  fe  qualifie  fon  chevalier  ; & après  avoir  ra-  «.  91.  vu. 
conté  la  mauvaife  foi  du  jeune  Alexis,  l’ufùrpation  de 
Mourchoufle , la  prife  de  Conftantinople  , fcn  élséfion  & llt’4’ 
fon  couronnement , il  ajoute  : il  s’y  trouva  pluiieurs  ha- 
bitans  de  la  terre  fainte  , tant  eccléfiaftiques  que  mili- 
taires , qui  failoient  éclater  leur  joie  au-defiiis  de  tous 
les  autres  , & difoient  qu’on  avoit  rendu  à Dieu  un  ler- 
vice  plus  agréable  que  fi  on  avoit  repris  Jérufalem  ; puif- 
que  Conftantinople  eft  à préfent  dévouée  à l’églife  Ro- 
maine & à la  terre  fainte  , après  avoir  été  fi  long-temps 
une  fi  puiflhnte  adverfaire  de  l’une  & de  l’autre.  Carc’eft 
elle  qui  a fait  fouvent  avec  les  infidelles  de  funeftcs  al- 
liances, Si  les  a foutenus  en  leur  fourniflant  des  armes, 
des  vaiffeaux  & des  vivres  : au  contraire  toutes  les  nations 
Latines  favent  comment  elle  a traité  les  croifés.  C’eft  cette 
ville  qui , en  haine  du  faint  fiége , pouvoit  à peine  enten- 
dre le  nom  du  prince  des  Apôtres  , & n’accordcit  pas  une 
feule  églife  chez  les  Grecs  à celui  qui  a reçu  du  Seigneur 
la  primauté  fur  toutes  leséglifes.  C’eft  elle  qui  n’honoroit 
Jefus-Chrift  que  par  des  images, & qui  entre  les  cérémo- 
nies facriléges  qu’elle  avoir  inventées  , au  mépris  des 
écritures  , ofoit  le  plus  fouvent  réitérer  le  baptême.  C’eft 
elle  qui  nommoir  tous  les  Latins  des  chiens , & non  des 
hommes  ; & fe  faifoit  prefqu’un  mérite  de  répandre  leur 
fang.  Leurs  moines  ne  leur  impofoient  aucune  péniten- 
ce pour  ce  fujet;  car  ces  moines  , quoique  laïques , avoient , 
au  mépris  des  prêtres  , toute  l’autorité  de  lier  & de  dé- 
lier. Ce  font  ces  crimes  & une  infinité  d’autres  que  la 
juftice  divine  a punis  par  notre  miniftère. 

Après  avoir  loué  la  bonté,  la  fertilité  & la  beauté  du  pays 
nouvellementconquis,  il  ajoute  : nousvous  prions  donc  ins- 
tamment d’exciter  les  habitans  d’Occident,  nobles  ou  non,  de  4 

toute  condition  ,de  tout  fexe , à venir  prendre  poffefiîoH des 
vraies  richeffes  temporelles  & éternelles , en  leur  propofant 
l’indulgence.  Engagez  en  particulier  les eccléfiaftiques  Scies 
religieux  de  quelque  inftimt  que  ce  foit , d’y  exciter  le  peu- 
ple par  leurs  prédications  , & de  venir  eux  - mêmes  à 
grandes  troupes  en  ces  lieux  fi  agréables  Si  fi  afcondans.  Il 
iieroii  auflide  la  gloire  de  Dieu , de  la  vôtre  , Si  de  l’uûitté 
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— de  l’ëglife  , fi  vous  convoquiez  un  concile  général  à Conf- 

An.  tantinople  qui  a été  honorée  de  plufieurs  anciens  conci- 
les , & fi  vous  l’autorifiez  par  votre  préfence  : auïïi  bien 
avons-nous  appris  que  vous  avez  déjà  invité  la  Grèce 
rebelle  à un  concile  , pour  la  ramener  à l’unité.  En  voici 
le  temps  favorable  : fouvencz-vous  de  vos  faims  prédè- 
ceffeurs  Jean , Agapit , Leon  & les  autres  , qui  ont  vi-r 
fné  en  perfonne  l’églife  de  Conftantinople  ; & fi  ceux 
qui  difent  l’avoir  lu  dans  vos  archives  , ne  nous  trom- 
pent pas  , vous  trouverez  qu’ils  y font  venus  pour  des 
Codef.  an.  caufes  bien  moins  importantes.  Il  finit  en  rendant  tè- 
1 uiec^vw*  mo‘Snage  a I»  bonne  conduitei  du  clergé  de  la  croifade , 
îo .Duchefne.  & recommandant  au  pape  le  duc  Henri  Dandole  & les 
to.  4- P-  ï78>  Vénitiens.  Cette  lettre  de  l’empereur  Baudouin  étoit  cir- 
culaire , & fut  envoyée  à Adolphe  archevêque  de  Colo- 
gne , & en  général  à tous  les  fidelles , en  retranchant  ce 
qui  regardoit  particulièrement  le  pape, 
vu  ep  î5î-  pape  Innocent  répondit  à l’empereur  Baudouin  par 
pF.‘  Ram.  une  lettre  datée  de  Rome  le  feptième  de  Novembre  : où  il 
a io4-  n,  îo.  dit,  qu’ayant  reçu  fa  lettre , il  s’eft  réjoui  des  merveilles  que 
Dieu  a opérées  pour  fa  gloire  & pour  l’utilité  duS.  Siège. 
Il  promet  de  donner  tous  fes  foies  pour  conferver  & aug- 
ibid  epifl  "tenter  la  dignité  du  nouvel  empereur.  Enfin  il  l’exhorte  à 
maintenir  l’églife  Grecque  & l’empire  de  Conftantinople 
dansl’obéiflance  de  l’églife  Romaine.  Le  treizième  du  même 
mois  il  écrivit  aux  évêques,  aux  abbés  & à tout  le  cierge 
croifé  qui  étoit  à Conftantinople , lesexhortant  à travailler  a 
la  réunion  des  Grecs.  Et  comme  leur  principale  erreur  re- 
gardoit la  proceffion  du  Saint- Efprit , il  s’étend  fur  cette  ma- 
tière , & infifte  fur  cet  argument  : que  fi  le  Saint-Efprit  ne 
procédoitpas  du  Fils , il  l’aimeroir  moins  qu’il  aime  le  Père 
dontilprocède , & en  feroitmoinsaimé;  ce  qui  ne  convien- 
droit  pas  à l’égalité  parfaite  qui  doit  être  entre  lesperfonnes 
yn.  epifl-  divines.  Par  une  autre  lettre  , il  leur  recommande  d’établir 
ib-d.  des  clercs  Latins  dans  les  églifes  de  Conftantinople  aban- 
données par  les  Grecs , pour  y faire  le  fervicc  & en  con- 
ferver les  biens  ; & de  s’aflembler  tous  pour  élire  un  pa- 
triarche , qui  fera  confirmé  par  le  pape  ou  par  les  légats. 

L’empereur  Baudouin  envoya  fa  lettre  au  pape  par  frère 
Barroque , qui  avoir  été  maître  des  maifons  du  temple  en 
Lombardie , & le  chargea  de  grands  prçfens  pour  le  pape  : 
favoir , une  efearbouclc  qui  avoit  coûté  mille  marcs  d’ar; 
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gent , un  anneau  précieux , cinq  pièces  de  famit , un  très-  - » . 
beau  tapis  pour  orner  un  autel  ; & pour  le  temple  deux  An* 
images  Grecques  en  émail  , l’une  de  trois  marcs  d’or  , & 
l’autre  de  dix  marcs  d’argent  , avec  de  la  vraie  croix , plu- 
fieurs  pierres  précieufes  , & cinquante  marcs  d’argent. 

Barroque  étant  arrivé  au  port  de  Modon  dans  la  Morée , 
y rencontra  deux  citoyens  de  Gènes  avec  fept  galères  , 
qui  lui  ôtèrent  tous  ces  préfens  dont  il  étoit  chargé  tant 
pour  le  pape  que  pour  le  temple  , quelque  proteftation 
qu’il  pût  faire , foit  de  la  part  du  pape  , foit  de  la  part  de 
l’empereur  Baudouin.  C’eft  ce  qui  fe  voit  dans  une  let-  vl,‘  ^ ,I4* 
trc  du  pape  datée  du  quatrième  de  Novembre  , par 
laquelle  il  ordonne  aux  Génois  d’obliger  ces  citoyens 
à reftituer  ce  qu’ils  ont  pris  ; finon , il  veut  que  l’arche- 
vêque excommunie  ces  voleurs  & mette  la  ville  en  in- 
terdit. V. 

Cependant  les  Vénitiens  qui  étoient  en  Grèce  envoyé-  „ LcR,ts  e" 
rent  des  députés  au  légat  Pierre  de  Lapone  , pour  de-  Cefîa  Inn. 
mander  enfin  l’abfolution  des  cenfures  qu’ils  avoient  en-  n.  90. 
courues  à la  prife  de  Zara.  Il  leur  envoya  fes  lettres  par 
le  tréforier  de  Nicofie  en  Chipre  , & leur  fit  donner 
l’abfolution  après  avoir  reçu  le  ferment  félon  la  forme 
de  l'églife  , quoiqu’ils  n’euffent  encore  fait  aucune  fatis- 
faélion.  Mais  le  légat  aimoit  mieux  les  conferver  impar- 
faits , que  les  perdre  tout-à-fait  , vu  particulièrement 
qu’il  craignoit  qu’ils  ne  gâtaflent  les  autres.  SuP- ,iv- 

Pierre  de  Capoue  avoit  pafle  en  Paleftine  au  mois d’ A-  i«n. 

vril  de  l’année  précédente  1203;  mais  Baudouin  , devenu  n.  95, 
empereur  de  CP.  le  pria  par  fes  envoyés  & par  fes  lettres  de 
venir  en  Grèce  régler  par  l’autorité  du  pape  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques.  Le  légat  Soffred  ne  voulut  pas  demeurer  en 
Paleftine  fans  collègue  : ainfi  après  avoir  fait  avec  les  Sar- 
rafins  une  trêve  de  fix  ans , ils  vinrent  enfemble  à Conftan- 
tinople  ,&  furent  fuivis  d’une  fi  grande  multitude  de  clercs 
& de  laïques , que  prefque  tous  les  Latins  Tant  naturels 
qu’étrangers  abandonnèrent  la  Paleftine  pour  paffer  en  Grè  - 
ce.  Ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais  quand  il  l’apprit.  ^ 

Le  légat  Soffred  fit  peu  de  féjour  à Conftantinople  & LXX  v „‘t  4j 
paffa  à Theflalonique , où  il  demeura  quelque  temps  avec  le 
marquis  Boniface , puis  il  retourna  à Rome.  Il  avoit  été 
élu  patriarche  de  Jérufalem , & on  avoit  envoyé  des  dé- 
putés à Rome  pour  obtenir  la  confirmation  du  pape  & çcna  n Sî 

Hiv 


Digitized  by  Google 


An.  1204. 


V. 

Albert  pa- 

tri*;che  Je 
Jérulaîem. 

V ita  ay. 
Holl.  H.  Apr . 

*0.  9.  p.  7 (,!). 
& ii p.  l’ghcl. 
ital.  S.  tn.  4. 
p ■ 1005.  I.  4. 

p.u-iïC. 

Vita  c.  \.p. 
77- 


Gefta  Inn. 
n.  98. 


111  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE} 
le  pallium.  Le  pape  en  ayant  délibéré , manda  que  l'on  per- 
fuadàt , fi  l'on  pouvoit , au  légat  d’accepter  le  patriarchar , 
mais  qu’on  ne  l’y  contraignît  pas  ; & il  envoya  le  pallium 
à l’autre  cardinal,  c’efl-a-dire  à Pierre  de  Capoue  , pour 
le  lui  donner  s'il  acceptoit.  Mais  Soffred  ne  voulut  point 
confentir  à fon  élection,  & obtint  que  l’on  en  fit  une  nou- 
velle. Tous  convinrent  d’élire  Albert  évêque  deVerceil, 
homme  distingué  parfes  mœurs, fa  fcicnce  & la  réputation. 

Il  étoit  r,c  d'une  famille  noble  dans  le  diocèfe  de  Parme, 
& ayant  été  des  l'enfance  deiliné  aux  lettres,  il  apprit  les 
arts  libéraux  & les  lois  : eniuirc  il  entra  dans  le  monaflére 
defainte  ( ro:\  de  Mortarc  chef  d’une  congrégation  de  cha- 
noines réguiers,  ou  il  s’infiruifit  dans  la  loi  divine,  & 
fit  tant  de  progrès  qu’il  en  fut  élu  prieur.  Depuis  il  fut 
élu  évequede  Rcbio;  mais  avant  que  d’ètre  facré  , il  fut 
pofiulé  pour  l’égiife  de  Verceil  , dont  il  fût  ordonné  évê- 
que en  1 184  , & la  gouverna  près  de  vingt  ans  avec 
grande  édification.  Quand  il  eut  été  élu  patriarche  de 
Jérufalem  , on  envoya  pour  l’emmener  des  députés  , 
dont  le  chef  étoit  Rainier  Florinrin  , qui  avoit  été  prieur 
du  faint  Sépulcre  , & l’étoit  alors  de  Joppé.  11  obtint 
le  ccnfentement  du  pape  , avec  une  lettre  pour  Albert , 
datée  du  dix -huit  Février  1204  , où  il  dit  : le  prieur 
& les  chanoines  du  faint  Sépulcre  font  venus  devant 
nous  , & nous  ont  repréfènté  que  le  légat  Soffred 
n’ayant  pu  être  perfuadé  de  confentir  à fon  éleélion , ils 
fe  font  affemblés , & vous  ont  élu  unanimement  pour  pa- 
triarche. A quoi  le  roi  de  Jérufalem  & le  patriarche  ont 
confenti,  & nous  ont  fuppl'ré  par  leurs  lettres  , non-feu- 
lement de  vous  induire , mais  de  vous  contraindre  à con- 
fentir à cette  éleélion.  Les  deux  cardinaux  légats  Soffred 
&-  Pierre  nous  ont  écrit  la  même  chofe  ; & que  comme  les 
évêques  fuffragans  de  Jérufalem  prérendoient  avoir  voix 
dans  l’éleéhon,  ce  qui  leur  étoit  contefié  par  le  prieur  & 
les  chanoines  du  faint  Sépulcre  , ils  font  enfin  convenus 
de  deux  perfonnes  à qui  ils  ont  remis  tout  leur  droit  , & 
qui  vous  ont  nommé. 

Le  refie  de  la  lettre  eft  employé  à perfuader  à Albert 
d’accepter  cette  dignité  , nonobflant  tous  les  travaux , les 
difficultés  & les  périls  qui  y étoient  attachés.  Ne  dites  pas , lui 
dit  lepape,que  l’on  vous  appelle  au  gouvernement  d'un  dio- 
cèfe dont  vous  ne  ponvez  maintenant  prendre  poffeiuon , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-SEIZIÈME.  113 
parce  que  les  ennemis  en  occupent  prefque  toute  l'éten- 
due : vous  en  avez  une  partie  , & vous  avez  proprement 
cette  églii’c.  Car  elle  ne  confiffe  pas  dans  les  lieux  , mais 
dans  les  perfonnes  ; & ces  perfonnes  vous  demandent  , 
afin  que  vous  travailliez  à recouvrer  les  faints  lieux.  Or 
quoique  vous  nous  (oyez  fort  néceffaire  en  Lombardie  , 
comme  un  prélat  à qui  nous  confions  finement  nos  pou- 
voirs dans  les  affaires  difficiles,  toutefois  la  preffante  né- 
ceffité  non-feulement  de  l’églife  de  Jé. affalent  , mais  de 
tout  l’Orient , nous  oblige  à nous  faire  une  efpèce  de  vio- 
lence , pour  vous  exhorter  & vous  conjurer  d’accepter 
cette  éleâion.  Craignez  de  réfifier  à la  volonté  de  Dieu  : 
& que  fi  à votre  relus  on  mettoit  à cette  place  une  per- 
l'onne  indigne , il  n’y  eût  fujet  de  vous  l’imputer.  Et  ne 
craignez  point  de  ne  pas  réufftr  : Dieu  récompenfe  le  tra- 
vail plutôt  que  le  fiiccès.  Ne  nous  obligez  pas  à ufer  d’une 
plus  grande  févérité  pour  vous  faire  obéir  à nos  ordres  , 
& ne  prétendez  pas  vous  prévaloir  de  l’exemple  du  car- 
dinal Soffred  : peut-être  a-t-il  refuie  , de  peur  qu’étant 
fur  les  lieux  il  ne  parût  avoir  procuré  lui-même  fa 
promotion  , & avoir  agi  par  intérêt , en  s’oppofant  corn- 
iste il  a fait  vigoureul’ement  à la  nomination  d’un  fujet 
indigne. 

Albert  fe  rendit  à l’ordre  fi  preffant  du  pape  ; il  vir.t  à 
Rome,  reçut  le  pallium  , & la  légation  en  Paleftine  pour 
quatre  ans  : comme  le  pape  le  témoigna  aux  prélats  & 
à tous  les  fidelîes  du  pays  par  une  lettre  du  feizième  de 
Juin  de  l’année  fuivante  1205,  qui  fut  la  première  de  Lo- 
thaire  fucceffeur  d’Albert  dans  l’évêché  de  Verceil  ; & 
après  l’avoir  inftaMé , Albert  s’embarqua  à Gènes , & pafl'a 
en  Syrie. 

Avant  la  prife  de  Conftantinople  le  chapelain  Jean , que 
le  pape  avoit  envoyé  en  Bulgarie  l’année  précédente  , re- 
vint à Rome  accompagné  de  Blaife  évêque  de  Brandizubere  ; 
avec  une  patente  du  roi  Joannice , par  laquelle  il  reconnoit 
que  lès  prédécefleurs  Simeon  , Pierre  & Samuel  ont  reçu 
du  faint  fiége  de  Rome  la  couronne  impériale , & les  pa- 
triarches leur  dignité  : & en  conféquence  , il  déclare  qu’il 
veut  recevoir  fa  couronne  du  pape  Innocent  III,  & qu’il 
accordera  la  faculté  d’exercer  les  fonclions  patriarchales  à 
celui  que  le  pape  aura  établi  patriarche  en  fa  ville  de  Tri- 
ïioye.  Il  promet  de  ne  jamais  le  départir  de  l’obéifliincc  de 
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An  Xl  l’églife  Romaine , & d’y  foumettre  toutes  les  terres  qu’il 
pourra  conquérir  , foit  fur  les  chrétiens,  foit  fur  les  païens. 
La  patente  étoit  fceliée  d’une  bulle  d’or  & datée  de  l’an 
6712,  indidion  feptième  , qui  eft  l’an  1 204 , ou  plutôt  la 
fin  de  1203  , félon  le  ftyle  des  Grecs,  qui  commencent 
leur  année  au  mois  de  Septembre. 

Gcjla.  b.  75.  Le  pape  écouta  favorablement  les  demandes  que  lui  fit 
l’évéque  Bafile  au  nom  du  roi  fon  maître  ; & après  une 
mûre  délibération , il  réfolut  de  lui  donner  le  titre  & les  or- 
nemensde  la  royauté.  11  lui  envoya  Leon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Croix  , pour  le  facrer  en  ion  nom  ; & le 
cliargea  d’une  bulle , où  après  avoir  relevé  magnifique- 

VI1  efRawl  ment  k dignité  & l’autorité  du  faint  fiége,  il  dit  : voulant 

1104.  b.  34*  pourvoir  aux  Bulgares  & aux  Valaques  tant  pour  lefpiri- 
tuel  que  pour  le  temporel , & nous  confiant  en  l’autorité 
de  celui  qui  facra  David  par  la  main  de  Samuel  ; nous 
vous  établiflons  leur  roi  par  le  miniftère  du  cardinal  Leon 
notre  légat.  Nous  vous  envoyons  le  fceprre&  la  couronne , 
qu'il  vous  donnera  de  notre  part , en  prenant  votre  fer- 
ment que  vous  & vos  fujets  demeurerez  dans  l’obéiflànce 
de  I’églifc  Romaine.  Nous  vous  donnons  auffi  pouvoir  de 
battre  monnoie  , à la  prière  de  l’évêque  que  vous  nous 
avez  envoyé.  Nous  accordons  à l’archevêque  de  Trinove 
le  privilège  de  la  primatie  fur  les  terres  de  votre  obéif- 
fance  : lui  & fes  fucceffeurs  couronneront  les  vôtres  , & 
tous  les  métropolitains  de  Bulgarie  & de  Valaquie  leur  fe- 
ront fournis.  La  bulle  eft  datée  d’Anagni  le  vingt-quatrième 
Février  , indidion  feptième  , la  feptième  année  du  pon- 
tificat d’innocent  , l’an  1203  : c’eft-à-dire  à notre  ma- 
nière , 1 204 , parce  qu’ils  commençoient  l’année  au  vingt- 
cinquième  de  Mars.  Le  pape  envoya  aulfi  à Joannice  un 
étendard  orné  d’une  croix  & de  deux  clefs  , dont  l’un 


fignifie  la  difcrétion  , l’autre  la  puiflance  , fuivant  l’expli- 
cation qu’il  en  donne. 

Morm  Comme  les  Bulgares  fuivoient  le  rit  Grec,  ils  n’ufoient 
Ord.part.  3.  point  d’ondion  non  plus  qu’eux  dans  l’ordination  des 
excrcit'6.  c- 1.  prêtres  ni  des  évêques  : c’eft  pourquoi  le  pape  Innocent , 
voulant  les  foumettre  au  rit  latin  , fit  facrer  en  fa  préfence 


_ , l’évêque  Blaife , par  Jean  évêque  d’Albane , affidé  de  deux 

wici.  c.  1 autres  eveques.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  au  nouveau  primat  de 
vii.ep.  j.np.  Bulgarie  une  grande  lettre,  dont  eft  tirée  la  décrétale  Cùm 
R.  n.  jy,  vtnifit  ; & où  il  dit  que  l’ondion  facerdotale  vient  du  pré- 
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ecpte  divin  & l’exemple  des  Apôtres.  Car , contimte-t-il , 

Anadet  Grec  d’origine  , qui  fut  ordonné  prêtre  par  faint  AN>  ll04, 
Pierre , dit  que  les  évêques  à leur  ordination  doivent  être 
oints , fuivant  l’ufage  des  Apôtres  & de  Moyfe  : parce  que 
toute  fanâification  confiée  dans  le  faint  Efprit , dont  la  ver- 
tu invifible  eft  mêlée  au  faint  chrême.  Ces  paroles  font  ti-  Anacl.  ep.  i. 
rées  de  la  fécondé  lettre  attribuée  au  pape  faint  Anaclet , en-  c'  pcntlf  irt 
tre  les  faillies  décrétales  ; & ce  que  le  pape  Innocent  ajou-  Anac. 
te , qu’Anadet  fut  ordonné  par  faint  Pierre  , eft  tiré  du 
pontifical  attribué  à faint  Damafe  , qui  n’a  guère  plus 
d’autorité.  Or  on  ne  trouve  point  dans  l’églife  Romaine  Mgrin  ibl^ 
de  veftige  de  l’onfHon  des  évêques  avant  S.  Leon  ; & c.  i. 
J'onftion  des  prêtres  y étoit  encore  inconnue  du  temps  de 
Nicolas  I.  Innocent  IU  s’étend  dans  fa  décrétale  fur  toutes 
les  onétions  des  évêques  & des  prêtres  à leur  ordination  , 
des  nouveaux  baptifés  , de  la  confirmation  , des  malades  , 
des  vafes  facrés , des  autels  & des  églifes  ; & en  explique 
les  myftères  par  des  partages  de  l’écriture  pris  en  des  fens 
figurés.  En  ordonnant  au  primat  de  Bulgarie  de  recevoir 
l’onélion  , & la  donner  enfuite  aux  évêques  qui  la  donne- 
ront aux  prêtres , & de  faire  obferver  à l’avenir  cette  céré- 
monie dans  l’ordination , il  ajoute  : nous  vous  envoyons  par 
le  cardinal  Leon  les  ornemens  pontificaux,  même  le  bâton 
paftoral , quoique  le  pape  ne  s’en  ferve  point. 

Le  légat  Leon  partant  par  la  Hongrie  fut  d’abord  très-  V Iir. 

bien  reçu  par  le  roi  André  II  qui  y régnoit  depuis  trois  Da!^7vec1e 
ans  , & par  les  feigneurs  tant  eccléftaftiqucs  que  fécu-  roi  de  Hon- 
liers.  André  le  fit  même  accompagner  jufques  à la  fron-  ar- 
rière de  fon  royaume  fur  le  bord  du  Danube  , qui  fépa- 
roit  la  Hongrie  de  la  Bulgarie.  Mais  un  jour  après  le  légat 
jeçut  des  envoyés  du  roi  de  Honrie  , qui  l’empêchèrent 
de  paffer  outre:  voulant  qu’il  terminât  auparavant  les  dif- 
férents entre  les  deux  rois  de  Hongrie  & de  Bulgarie.  Le 
légat  repréfenta  qu’il  y auroit  une  efpèce  de  fimonie  de 
ne  recevoir  Joannice  à fe  réunir  à l’églife , que  fous  con- 
dition de  traiter  d’un  intérêt  temporel  ; & que  jufques  à 
ce  qu’il  fe  fut  fournis  au  pape  , le  légat  n’avoit  aucun  pou- 
voir fur  lui.  Sur  ce  refus  , le  légat  fiir  retenu  dans  un  châ- 
teau avec  l'évêque  Bulgare  qui  l’accompagnoit , & on  les 
traita  très-durement. 

Le  pape  s’en  étant  plaint  au  roi  de  Hongrie , ce  prince  lui  ct.yj4  r..  Ti, 
çn\oyd  un  gentilhomme  avec  des  lettres,  où  il  faifoit  fes 
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— — - excufes  & expofoit  Tes  griefs  contre  Joannice.  A quoi  le 

An.  1104.  pape  répondit  entre  autres  chofes  : vous  dites  que  de  droit 
il  n’eft  feigneur  d’aucune  terre  , quoiqu’il  polsède  depuis 
un  temps  quelque  partie  de  votre  royaume  & d’un  autre 
qu'il  a ufurpée  : c’eft  pourquoi  vous  vous  étonnez  que  nous 
voulions  couronner  votre  ennemi  fi  déclaré , fans  vous  en 
avoir  donné  part.  Permettez-nous  de  vous  dire  que  vous 

C.  n.  70.  n’étcz  pas  fi  bien  informé  de  la  vérité.  Car  il  y a eu  an- 
ciennement plufieurs  rois  de  fuite  en  Bulgarie  couronnés 
par  l’autorité  du  faint  fiége  , comme  Pierre  & Samuel  : mais 
les  Grecs  ayant  prévalu  les  Bulgares  ont  perdu  la  dignité 
royale,  & ont  été  contraints  à fubir  le  joug  de  l’empereur 
de  Conftantinople  jufqu’à  ce  que  depuis  peu  Pierre  & Joan- 
nice , de  la  race  des  trois  précédens  , ont  recouvré 
l’héritage  de  leurs  pères.  Nous  ne  nions  pas  que  Joannice 
n’ait  peut-être  ufurpé  quelques  terres  d'autrui  ; mais  nous 
ne  prétendons  le  couronner  que  pour  les  Tiennes  : nous 
voulons  qu’il  fa  fie  reftimrion  des  ufurpations , & qu’on  la 
lui  faffe , quand  il  nous  demandera  de  vous  faire  rendre 
juftice  à l'un  & à l’autre.  Et  nous  n’avons  pas  dû  croire 
qu'il  fut  votre  plus  cruel  ennemi , voyant  que  vous  aviez 
accordé  le  pafiage  libre  à nos  envoyés  pour  aller  à lui , & 
aux  Tiens  pour  venir  à nous.  Et  enf'uite  : vous  nous  priez 
de  nous  déftfter  de  ce  couronnement , ou  du  moins  de  le 
différer  jufques  à ce  que  notre  légat  vous  puiffe  accorder 
enfemble  : mais  confidérez  que  le  légat  ayant  fait  un  long 
féicur  en  votre  royaume  où  il  a reçu  de  grands  honneurs, 
il  feroit  fufpeft  à votre  adverfaire  , s’il  n’avoit  été  reçu  de 
même  chez  lui.  Confidérez  encore  ce  que  vous  diriez  , 
fi  nous  voulions  empêcher  que  votre  fils  fût  couronné 
roi  ; & comptez  que  nous  regarderons  de  même  votre 
oppofition  au  couronnement  de  notre  fils  fpiritucl  , que 
nous  recevons  comme  l’enfant  prodigue  après  un  long 
ék  ignement. 

L e roi  de  Hongrie  fe  plaignoit  qu’au  bout  de  deux  ans 
le  pape  n’avoit  pas  encore  fait  juftice  de  ceux  qui  luiavoient 
pris  Zara , contre  la  foi  des  traités  fur  laquelle  il  fe  repofoit  : 


Sup.  /.LXXV. 

n.  42- 


d’où  ilconcluoit  que  , s’il  laiffoit  couronner  Joannice  avant 
que  leurs  différents  fuffent  terminés , l’églife  Romaine  ne 
lui  en  feroit  jamais  de  juftice.  Le  pape  répond  : vous  de- 
vez favoir  que  nous  avons  excommunié  la  flotte  des  Véni- 
tiens & l’armée  Françoife , pour  la  deftruéfion  de  Zara  ; que 
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les  feigneurs  François  nous  ayant  demandé  l’abfoîution  , ■■■  — -- 
ne  l’ont  obtenue  qu’après  avoir  promis  folenneilement  de  AN'  ,l°4" 
donner  fatisfattion  : & que  les  Vénitiens  n’ayant  pas  en- 
core demandé  l’abfolution  , nous  avons  refufé  de  facrer 
kur  patriarche  qui  étoit  venu  en  perfonne  devant  nous  , 

& l’avons  renvoyé  confus. 

Le  roi  de  Hongrie  fut  alarmé  de  la  menace  que  le  pape 
fèmbloit  faire  d'empêcher  le  couronnement  de  fon  fils  ; 
car  il  avoit  fait  affemblcr  une  cour  folennelle  pour  faire 
couronner  ce  fils , nommé  Bêla  IV  & encore  enfant.  Crai- 
gnant donc  que  le  pape  n’y  mît  obflacle , il  permit  au  légat 
Leon  de  pafler  en  Bulgarie  ; & ce  prélat  arriva  à Trinove 
le  quinzième  d’Oétobre.  Le  feprième  de  Novembre  il  facra 
le  patriarche  Bafile  , qui  le  même  jour  donna  l’on&ion 
facrée  aux  deux  métropolitains  & aux  autres  évêques  ; & 
le  légat  leur  donna  à tous  des  mitres , & aux  métropoli- 
tains le  pallium.  Le  lendemain  huitième  du  même  mois  , 
fête  de  faint  Michel  félon  les  Grecs , le  légat  couronna 
Joannice  , roi  des  Bulgares  & des  Vainques , & fe  retira 
le  quinzième  de  Novembre  , avec  des  lettres  du  ro  & du 
patriarche.  Le  roi  dit  au  pape  dans  la  ficnne  : le  cardinal  Ct/Ia  n.  $0. 
Leon  dira  à votre  fainteté , qui  a raifon  du  Hongrois  ou 
de  moi  ; & je  la  prie  de  lui  écrire  qu’il  fe  retire  de  mon 
royaume  , comme  je  ne  prétends  point  attaquer  le  fien  : 
mais  en  cas  qu’il  m’attaque , & que  Dieu  me  donne  l’a- 
vantage, ne  vous  en  prenez  pas  à moi.  Je  vous  prie  aulît 
d’écrire  aux  Latins  qui  ont  pris  Conftantinople , de  ne  me 
point  infulter  : ou  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  me  dé- 
fende. Je  vous  envoie  deux  jeunes  enfaas , afin  que  vous 
leur  faffiez  apprendre  les  lettres  latines , & que  vous  nous 
les  renvoyiez  enluite  : car  nous  n’avons  point  ici  de  gram- 
mairien qui  puifTe  nous  traduire  vos  lettres. 

Le  pape  Innocent  accorda  auffi  la  dignité  royale  à Pri-  ix. 
mi  fl  as , trentième  duc  de  Bohême.  Deux  d’entre  eux  avoient  Pfinviht  > 
déjà  porté  le  titre  de  roi  ; favoir,  Vratiflas,  vingtième  duc,  [°l. lle  Bullê" 
couronné  par  l’empereur  Henri  IV  en  1086  , & Lad! fias  Æn.  Sylv.  c. 
par  Frideric  1 en  1158;  mais  depuis  Primiflas  la  dignité  £ *4-^ 
royale  a toujours  duré  en  Bohème.  Ce  prince,  dans  la  di-  1Z“ \d. 
vifion  qui  régnoit  en  Allemagne,  fui  vit  d’abord  le  parti  /.  15.  y.  115. 
de  Philippe  de  Suaube,  qui,  pour  fe  l’attacher  davantage, 
lui  donna  de  fa  main  la  couronne  royale  à Mayence  en 
i 199  ; mais  enfuiïe  Primiflas  s’étant  brouillé  avec  lui , fe 
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déclara  pour  Orton  de  Saxe  ; & c’efl  ce  qui  porta  le  pap<5 
à lui  confirmer  le  titre  de  roi , par  une  bulle  donnée  à 
Rome  le  dix-neuvième  d’Avril  1 204 , où  il  dit  : quoiqu’a- 
vant  votre  promotion  il  y ait  eu  pluficurs  rois  en  Bohê- 
me , ils  n’ont  toutefois  jamais  pu  obtenir  des  papes  nos 
prédéccfleurs  de  leur  en  donner  le  titre  dans  leurs  lettres. 
Nous  avons  fuivi  leurs  traces  : confidérant  de  plus  que 
vous  vous  étiez  fait  couronner  par  Philippe,  duc  de  Suau- 
be , qui  n’étoit  pas  lpi-même  couronné  légitimement.  Mais 
puifqu'écourant  nos  avis , vous  l’avez  quitté  pour  vous 
attacher  à Otton , roi  des  Romains , & qu’il  vous  rccon- 
noit  pour  roi  , nous  voulons  déformais  à fa  prière  vous 
tenir  pour  tel , à condition  que  vous  ferez  reconnoilTant 
de  cette  grâce , & que  vous  ferez  couronner  au  plutôt 
par  le  roi  Otton. 

Primiflas  avoit  prié  le  pape  d’ériger  une  métropole  dans 
la  Bohême , trop  éloignée  de  Mayence  dont  elle  dépen- 
doit  ; & le  roi  de  Hongrie  y avoit  joint  fa  recommanda- 
tion. Mais  le  pape  s’en  excufa  fur  ce  que  l’affaire  deman- 
doit  une  grande  délibération  , pour  connoître  la  nécelfité 
& la  volonté  de  l’églife  où  on  devoit  mettre  le  fiége  de 
l’archevêque , & fi  l’on  pouvoir  lui  donner  en  Bohême  des 
fuftragans.  Enfin  qu’il  falloit  confulter  l’églife  de  Mayence , 
pour  ne  pas  nuire  à l’archevêque  Sigefroi  que  le  pape  fou- 
tenoit , & ne  pas  augmenter  contre  lui  la  haine  du  clergé 
& de  la  ville.  C’eft  que  Mayence , attachée  au  parti  de 
Philippe  de  Suaube , reconnoiflbit  Léopold  pour  archevê- 
que. La  lettre  du  pape  eft  du  vingt-unième  d’Avril. 

Pierre  II , roi  d’Aragon , fit  plus  que  ces  deux  princes  , 
puifqu’il  vint  en  perfonne  à Rome  fe  faire  couronner  par 
le  pape  Innocent  III.  Il  s'embarqua  en  Provence  fur  cinq 
galères , & vint  à Gènes  : puis  il  arriva  le  huitième  de 
Novembre  1204  à une  île  entre  Porto  & Oftie,  amenant 
avec  lui  l’archevêque  d’Arles  , le  prévôt  de  Maguelone  & 
plufieurs  autres  eccleliaftiques  diftingués  par  leur  noblefle 
& leur  capacité  : il  amena  aulfi  plufieurs  feigneurs.  Le  pape 
lui  envoya  près  de  deux  cents  tant  chevaux  de  felle  que 
bétes  de  charge , pour  l’amener  à faint  Pierre  ; & envoya 
au-devant  de  lui  quelques  cardinaux , le  fénateur  de  Rome 
& plufieurs  autres  nobles  ; & le  fit  loger  honorablement  à 
faint  Pierre , dans  la  maifon  des  chanoines.  Le  troifième 
jour  fête  de  lâint  Martin , le  pape  accompagné  des  évêques* 
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des  prêtres  & des  diacres  cardinaux  , du  primicier  & des  — — 

chantres  ; du  fénateur , des  juiliciers , des  juges  , des  avo-  An.  i 104. 
cats  & des  fcriniaires , avec  plufieurs  nobles , & un  grand 
peuple,  fe  rendit  à l’églife  de  S.  Pancrace,  où  il  fit  donner 
au  roi  l’on&ion  facrée  par  Pierre , évêque  de  Porto , & 
lui-même  le  couronna  de  fa  main  ; lui  donnant  tous  les 
ornemens  royaux , favoir  le  manteau , la  tunique , le  fceptre , 
la  pomme , la  couronne  & la  mitre. 

Il  lui  fit  faire  ferment  d’être  toujours  fidelle  & obéiflant 
au  pape , lui  & fon  royaume  ; de  défendre  la  foi  catholique 
& combattre  l’héréfie,  de  conferver  la  liberté  & l’immunité 
de  l’églife.  Le  roi  revint  enfui  te  avec  le  pape  à l’églife  de 
faint  Pierre,  où  il  mit  fon  fceptre  & fa  couronne  fur  l’autel; 
il  reçut  de  la  main  du  pape  l’épée  de  chevalier , & mit  fur 
l’autel  une  lettre-patente  par  laquelle  il  offroit  fon  royaume 
au  faint  fiége , & le  lui  rendoit  tributaire , s’obligeant  à lui 
payer  tous  les  ans  deux  cents  cinquante  Macemutines.  C’é- 
toit  une  monnoie  d’or  venue  des  Arabes , autrement  nom- 
mée Mahozemutins.  Le  pape  fit  enfuite  reconduire  le  roi  à 
faint  Paul , où  il  trouva  les  galères  prêtes  & s’en  retourna 
chez  lui. 

Mais  les  feigneurs  & le  peuple  d’Aragon  firent  de  gran-  Indic; 
des  plaintes  de  ce  qu’il  avoit  rendu  tributaire  fon  royaume , 
qui  étoit  libre.  Deux  ans  après  le  pape  accorda  au  roi  Pierre,  Jx  e r 
que  fes  fucceffeurs  fe  puflent  faire  couronner  à Saragoce  aP.  Kainaid. 
par  l’archevêque  de  Tarragone  ; la  bulle  eft  du  dix-feptième  1 zo6-  »•  î4- 
de  Juin  1206.  Les  anciens  rois  d’Aragon  ne  fe  faifoient  z^urit'aiib  h" 
point  couronner  ; mais  quand  ils  fe  marioient,  ou  av oient  c.  j. 
atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans  , on  les  faifoit  chevaliers , 

& alors  ils  prenoient  le  nom  de  roi.  Ce  fut  Pierre  II  qui 
s’avifa  le  premier  de  fe  faire  facrer. 

Dans  le  même  temps  le  pape  Innocent  fonda  à fes  dépens  jfT 
un  hôpital  pour  les  malades  & pour  les  pauvres  près  l’églife  Hôpital  da 
de  fainte  Marie  en  Saxe,  ainfi  nommée  parce  qu’elle  étoit  *ElPrit 
dans  la  rue  des  Saxons  à Rome  près  de  faim  Pierre.  Or  il  Gifla  inn 
eft  fait  mention  de  cette  rue  dès  le  temps  du  pape  Leon  IV,  num.  ulc. 
au  milieu  du  neuvième  fiècle.  Le  pape  Innocent  établit  en  P- 

ce  nouvel  hôpital  la  dation  folennelle  du  dimanche  après  v.  <P‘ 
l’o£la  ve  de  l’Epiphanie  , où  l’on  porteroit  en  procellion  le  Chafltlainno • 
faint  Suaire  de  Notrc-Seigneur , c’eft-à-dire  l’image  de  fa 
face  peinte  fur  un  linge , & nommee  autrement  la  Véro- 
nique ; & le  pape  y devoit  faire  un  fermon  pour  exciter 
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. aux  œuvres  de  miféricorde  , dont  il  donneroit  l'exemple 

An.  nc4.  par  lcs  aumônes  qu’il  dillribueroit  le  même  jour. 

Bu//.  In».  Pour  Ten  ir  cet  hôpital  le  pape  y établit  des  religieux  de 
lu.  cou  fl.  7.  ja  m(\nie  obTervance  que  ceux  de  l'hôpital  du  Saint-Efprit, 
établi  depuis  peu  à Montpellier  par  le  comte  Gui , qui  en 
fut  le  premier  maître  ; & auquel  le  pape  avoit  déjà  accordé 
la  confirmation  de  Ton  ordre  , & des  rtiaifons  qu’il  avoit 
en  divers  lieux , dont  une  étoit  à Rome  même  , comme  il 
t.  ep.  9$.  97.  paroît  par  deux  bulles  du  mois  de  Mai  1 198.  Le  pape  unit 
cet  hôpital  de  Montpellier  à celui  qu’il  fonde  à Rome , fans 
toutefois  le  fouilraire  à la  juridi&ion  de  l’évéque  de  Ma- 
guelone.  Il  n’y  aura , dit-il , qu’un  Teul  maître  pour  l’un  & 
l'autre  hôpital  ; mais  il  fera  élu  par  les  frères  des  deux  mai- 
fons  de  Rome  & de  Montpellier.  Nonobftant  cette  union , 
les  frères  de  Rome  n’envoyèrent  des  quêteurs  ou  collec- 
teurs d’aumônes  qu’en  Italie  , en  Sicile  , en  Angleterre  & 
en  Hongrie  , & ceux  de  Montpellier  par  tout  ailleurs.  Le 
pape  leur  accorde  les  privilèges  des  autres  holpitaliers , 
particulièrement  l’exemption  des  dixmes  , pour  ce  qu’ils 
cultivent  de  leurs  mains  ou  à leurs  dépens  : & la  bulle  etl 
datée  de  Rome  le  dix-huitième  de  Juin  1 104.  L’hôpital  de 
Rome  prit  depuis  le  nom  du  Saint-Elprit , comme  celui  de 
Montpellier  ; & après  la  mort  de  Gui  qui  avoit  fondé  ce 
dernier  , le  pape  ordonna  en  1208  que  l’hôpital  de  Rome 
feroit  le  chef  de  tout  l’ordre. 

Xjj  Les  Albigeois  & les  Vaudois  continuoient  d’infeflcr  la 

Légats  en  province  de  Narbonne, foutenus  par  les  feigneurs  du  pays, 
Languedoc,  entre  autres  par  Raimond  IV , comte  de  Touloufe , Rai- 
Holi.  s . Man.  mond  Roger  V , comte  de  Foix.  Pour  les  combattre  le  pape 
to.  c.  p.  411.  Innocent  donna  l’autorité  de  Tes  légats  à Pierre  de  Cafielnau 
& à Raoul,  moines  de  l’abbaye  de  Fontfroide,  ordre  de  Cî- 
teaux , au  diocèfe  de  Narbonne.  Pierre  avant  que  d’être  moine 
a voit  été  archidiacre  de  Maguelone,  & le  pape  l’avoir  employé 
„ , dès-lors  en  des  affaires  importantes  :RaouI  portoit  le  titre  de 

A/i/ÿ.  c.  1.  maître,  ce  qui  montre  qu  il  etoit  recommandable  par  la  doc- 
trine. Lcs  deux  légats  vinrent  à Touloufe  où  étoit  le  fort 
de  i’héréfie , & voulurent  perfuader  aux  habitans  d'en  chaf- 
fer  les  hérétiques.  Après  avoir  employé  inutilement  les  rai- 
TcnSjils  les  ébranlèrent  par  la  crainte,  les  menaçant  de  l’in- 
c l comtes  digitation  des  princes  & du  pillage  de  leurs  biens.  Les  Tou- 
Toui.u  c.9.  loi'-fains  abjurèrent  donc  l’hércfic,& promirent  de  chafler  les 
p.  îjû.  hérétiques.  L’aéte  par  lequel  ils  jurèrent  de  garder  la  foi  ca- 
tholique , 
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Colique  fans  préjudice  de  leurs  ufages  & de  leurs  libertés 
ctt  date  du  mois  de  Mars  1 203  avant  Pâque  qui  ett  1 204' 
Ma.s  ils  ne  gardèrent  pas  long  temps  leur  ferme*  , & les 
Jieretiques  recommencèrent  à tenirde  nuit  leurs  afFembiées 
a I oulouie. 

Le  pape  joignit  à la  même  légation  Arnaud  abbé  de 
Viteaux  ; & par  une  lettre  du  vingt-neuvième  Mai  de  la 
»neme  annee  1 204  , adrclTéeà  lui  & aux  deux  moines  , il 
fcur  donne  un  plein  pouvoir  dans  les  provinces  ri’Aix, 
•i  Arles  & de  Narbonne  , & dans  les  diocèfes  voibns  infec- 
tes d herelie.  En  même-temps  il  écrivit  au  roi  Philippe  Au- 
£ulle  de  donner  fecours  aux  légats  , d’employer  fes  ar- 
mes contre  les  hérétiques  indociles,  & deconfifquer  les 
tiens  des  fe.gneurs  & des  bourgeois  qui  les  protégetoient 
ou  ne  les  chalferoient  pas  de  chez  eux.  Il  chargea  en  par- 
ticulier les  légats  d’informer  des  plaintes  qu’il  avoir  reçues 
contre  l’archevêque  de  Narbonne.  C’étoit  Bcrenger  aupa- 
ravant abbe,  pius  évêque  de  Lerida.  Il  leur  donna  com- 

*T°n  dC  V,flter  réSüle  de  Viviers;  & approuva  la  pro- 
cedure  qu  ils  aveient  faite  contre  l’évêque  , jufqu’à  le  dé- 
pofer  , & en  conféquence  permit  au  chapitre  de  faire  une 
nom  elle  éleéiion.  Guillaume  de  Roquezel,  évêque  de  Be- 
ziers , refufa  d aller  avec  les  légats  admonefter  de  la  part 
du  pape  le  comte  deTouloufe  , decha/Ter  les  hérétiques  • 
& étant  enfuitc  prié  d’admonettef  aufli  les  confuls  de  Be- 
ziers  d’abjurer  l’héréfie  & de  défendre  l’églife,  rtoh-feule- 
mem  il  ne  le  fit  pas.  mais  il  l’empêcha.  Enluite  les  légats 
hu  ayant  enjoint  en  préfence  de  fon  clergé  d’excommu- 
niet  les  confuls,  s’ils  n’abjuroient  l’héréfie  dans  un  cer- 
tain jour,  il  le  promit,  & ne  l’exécuta  point.  C’eft  pour- 
quoi les  légats  Pierre  & Raoul  le  fufpcndirent  de  fes  fonc- 
tions épifcopales  jufques  à ce  qu’il  le  préfentât  au  pape  , 
défendant  cependant  au  cierge  de  Beziers  de  lui  obéir  ; 
& le  pape  commit  l’évêque  d’Agde  fir  l’abbé  de  S.  Pons  , 
pour  procéder  contre  l’évêque  de  Beziers,  &:  faire  exécu 
ter  tous  les  inandemens  des  légats. 

L’évêque  de  Tculoufc  étoit  Raimond  de  Rabattons  au- 
paravant archidiacre  d’Agen  , qui  avoit  fuccédé  à Fulcrart 
mort  vers  lan  1201.  Raimond  entra  dans  ce  fiége  parfi- 
monic , & y vécut  pendant  les  trois  ans  de  fon  pontificat 
dans  une  grande  pauvreté  ; ayant  été  obligé  d'engager  à 
Ces  créanciers  fes  fermes  Ht  lès  châteaux , pour  foiuetuf 
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des  procès  & des  guerres  contre  un  de  fes  vaffaux.  Le 
pape  chargea  les  trois  légats , l’abbé  de  Cîteaux  & les 
' deux  moines  Pierre  & Raoul , d’informer  de  l’état  de  l’é- 
vêque & du  diocèfe  de  Touloufe,  & l’éleâion  de  Rai- 
mond fut  caffée  ; & comme  Mafcaron , chancelier  de  la 
même  églife , fe  trouvoit  complice  de  la  fimonie , il  fut 
privé  de  la  prévôté  de  Touloufe,  pour  laquelle  il  avoir 
été  élu. 

Raimond  de  Rabaftens  ayant  donc  été  dépôfé , on  élut 
évêque  de  Touloufe  Foulques  abbé  du  Toronet,  ordre 
’ de  Citeaux , au  diocèfe  de  Fréjus.  Il  étoit  né  à Marfeille 
d’un  riche  marchand  de  Gènes  qui  s’y  étoit  établi.  Il 
s’appliqua  en  fa  jeuneffe  à faire  des  poëfics  amoureufes  & 
eut  de  la  réputation  entre  les  poètes  Provençaux  fous  le 
nom  de  Fouquet  de  Marfeille  : mais  s’étant  converti  , il 
fe  rendit  moine  à Grandfclve  , d’où  il  fut  tiré  pour  être 
abbé  du  Toronet.  Le  légat  Pierre  de  Caftelnau  étoit  au  lit 
malade , quand  il  apprit  l’éleâion  de  Foulques  pour  l'é- 
vêché de  Touloufe  : mais  à cette  heureufe  nouvelle , il 
leva  les  yeux  au  ciel , & rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  donné 
un  tel  pafteur  à cette  églife.  Foulques  en  prit  poffefïion 
le  jour  de  fainte  Agathe  cinquième  de  Février , l’an  1205 
avant  Pâque,  c’eft-à-dire  1206,  auquel  jour  étoit  le  di- 
manche de  la  Septuagéftme.  Le  nouvel  évéque  prêcha  fon 
peuple  fur  l’évangile  de  la  femence  , qu’on  lit  en  ce  jour  , 
& qu’il  appliqua  à fon  miniflère.  A fon  entrée  à l’épifco- 
pat , il  ne  trouva  rien  à recevoir  que  quatre-vingt-feize 
fous  Touloufains.il  avoir  amené  quatre  mulets,  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  abreuver  d’eau  de  puits  dans  fa  maifon  , 
n’olant  les  envoyer  à la  rivière  de  peur  des  créanciers 
qui  le  pourfuivoient  devant  les  capitouls.  Il  tint  le  fiége 
de  Touloufe  vingt-cinq  ans. 

Quelque  temps  après  que  l’empereur  Baudouin  eut  écrit 
au  pape  pour  lui  donner  part  de  la  prife  de  Conflantino- 
ple , il  lui  envoya  le  traité  fait  entre  les  François  & les 
Vénitiens  avant  la  conquête  , lui  en  demandant  la  con- 
firmation : attendu  que  leur  fecours  lui  étoit  néceflâire  , 
tant  pour  affermir  fon  empire  , que  pour  fecourir  la  terre 
fainte.  Le  duc  de  Venife  Henri  Dandole  envoya  de  foa 
côté  demander  la  même  confirmation , par  une  lettre  où 
il  s’exeufe  aufTt  de  la  prife  de  Zara  for  ce  que  les  croiles , 
qui  n’accompüffent  point  leur  vœu  & ulurpent  le  bien 
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d'autrui , ne  doivent  pas  être  fous  la  protection  du  faint  , ^ ^ 
fiége.  Ce  qui  regarde  le  roi  de  Hongrie. 

Le  pape  trouvoit  dans  ce  traité  plufieurs  claufes  illici-  Gefla.  n.  yii 
tes  , entre  autres  celles  qir  regardoient  les  églifes  &.  le  cler- 
gé : il  confidéroit  encore  les  crimes  qui  s’étoient  commis 
à la  prife  de  Conftantinople  & à la  défenfo  qu’il  avoir 
faite  aux  croifés  d’attaquer  les  terres  des  chrétiens  , finon 
en  cas  qu’ils  empéchaffent  malicieufemem  leur  pafiage.  Il 
ne  trouvoit  pas  leur  excufc  valable , quand  ils  difoient 
qu'ils  avoient  eu  droit  d’attaquer  les  Grecs  , parce  qu’ils 
s’étoient  fouftraits  à l’obédience  du  faint  liège,  & n’avoient 
pas  fecouru  la  terre  fainte , quoique  admoneftés  par  le 
pape  ; ni  quand  ils  alléguoient  l’ufurpation  de  l’empereur 
Alexis  fur  fon  frère  : car  ils  n’avoient  reçu  aucun  pouvoir 
de  venger  ces  crimes.  Le  papeétoit  donc  fort  embarraffe 
de  ce  qu’il  devoit  faire  en  une  occafion  de  cette  impor- 
tance. Mais  en  ayant  mûrement  délibéré  , non-feulement 
avec  les  cardinaux , mais  avec  les  évêques  & les  autres 
hommes  capables  qui  fe  trouvoient  alors  auprès  de  lui  en 
grand  nombre  : il  prit  le  parti  d’approuver  la  conquête  de 
CP.  comme  il  témoigna  dans  fa  réponfe  au  marquis  de  Mont- 
ferrat.  Ce  prince  écrivit  au  pape  une  lettre  qui  lui  fut  ren-  c n 6s 
due  par  le  cardinal  Soffred,&  où  il  difoiten  l’ubftance  : je  vui!  epifl.  * 
me  liais  croifé  fincèrement  pour  effacer  les  péchés  de  ma  1 s 1 • 
jeun  elfe  & gagner  l’indulgence , avec  deffein  d’accomplir  n jlll% 
mon  vœu.  J’ai  pris  la  conduite  du  jeune  Alexis , par  le 
confeil  du  légat  Pierre  de  Capoue  & par  nécelîiré  : parce 
qu’après  la  prife  de  Zara  l’armée  retournoit  en  Romanie 
pour  chercher  des  vivres.  Faifantdonc  de  néceflité  vertu, 
nous  avons  eu  pour  principal  objet  de  rendre  fervice  au 
faint  liège , & de  faciliter  le  fecours  de  la  terre  fainte  ; & 
nous  avons  cru  l’avoir  fait , en  prenant  CP.  fans  effufion 
de  fang , chaffant  l’ufurpateur , remettant  le  père  & le  fils 
fur  le  trône,  & les  ramenant  fans  contrainte  à l’obé. fiance 
du  faint  fiége.  Mais  lorfque  nous  nous  préparions  de  tout 
notre  pouvoir  à pafler  en  Syrie  , les  Grecs , fuivant  leur 
perfidie  naturelle , s’y  font  oppofés  par  la  fraude , le  feu 
& le  poifon , & nous  ont  forcés  malgré  nous  à prendre 
CP.  Or  après  cette  conquête  miraculeufe  , nous  n’avons 
rien  fait  qu’en  vue  de  réunir  au  faint  fiége  l’églife  Orien» 
taie  : & nous  attendons  pour  cet  effet  votre  confeil.  Pour 
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■ m moi  qui  n’ai  pris  la  croix  que  pour  l’expiation  de  mes  pé- 

An.  nos.  & non  p0ur  pécher  avec  plus  de  licence  fous  prétexte 
de  religion  : je  me  foumets  entièrement  à vos  ordres.  En- 
forte  que  , fi  vous  jugez  que  l’état  préfent  de  la  Romanie 
& le  féjour  que  j’y  puis  faire  foit  utile  au  faint  fiége , à 
la  terre  fainte  &à  mon  falut,  je  ne  refufe  ni  les  périls  ni 
les  travaux.  Autrement , n’ayez  égard  ni  aux  biens  ni  aux 
dignités  que  j’y  j»fsède  : mais  ordonnez-moi  ce  qui  peut 
mieux  me  mettre  à couvert  de  la  colère  du  fouverain  juge. 
Telle  fut  la  lettre  du  marquis  Boniface. 

Le  pape  répondit  : vous  avez  prévenu  les  reproches  que 
l’on  peut  faire  aux  croifés.  Car  n’ayant  aucune  juridiétion 
ni  aucun  pouvoir  fur  les  Grecs  , il  femble  que  vous  vous 
êtes  écartés  fans  fujet  de  la  pureté  de  votre  vœu , prenant 
Conftantinople  au  lieu  de  reprendre  Jémfalem , & préfé- 
rant les  richeffes  terreftres  aux  céleftes.  Mais  ce  qui  eft  bien 
plus  criminel , c’eft  que  quelques-uns , fans  épargner  ni 
religion,  ni  âge,  ni  fexe,ont  commis  publiquement  tou- 
tes fortes  d’impuretés  : expofant  à Finfolence  des  valets  , 
non-feulement  les  femmes  mariées  & les  veuves , mais  les 
filles  & les  religieufes.  Et  non  contens  d’avoir  épuifé  les 
tréfors  de  l’empereur  & pillé  les  grands  & les  petits , vous 
avez  porté  vos  mains  fur  les  tréfors  des  églifes  , enlevant  des 
autels,  des  tables  d’argent,  profanant  les  fanéhiaires , em- 
portant les  croix , les  images  & les  reliques  : enforte  que 
les  Grecs , quelques  mauvais  traitemens  qu’ils  fouffrent  , 
ne  peuvent  fe  réioudre  à revenir  fous  l’obéiffance  de  l’è- 
glife  Romaine , ne  voyant  dans  les  Latins  que  crimes  6c 
œuvres  de  ténèbres,  qui  le  leur  font  abhorrer  comme  des 
chiens.  Et  enfuite  : 

Mais  parce  que  les  defleinsde  Dieu  font  impénétrables  , 
nous  ne  voulons  pas  juger  légèrement  de  cette  affaire , pri  n- 
cipalement  avant  que  d’en  être  mieux  informés  : puifqu’il 
peut  être  que  les  Grecs  ont  étéjuftement  punis  de  leurs 
péchés  , que  vous  avez  agi  injuftement  en  exerçant  votre 
haine  contre  eux , & que  Dieu  n’a  pas  laiffè  de  vous  ré- 
compenfer  juftement  d’avoir  été  les  inftrumens  de  fa  ven- 
geance. Laiffiinr  ces  queffions  douteufes  , nous  croyons 
vous  devoir  répondre  certainement  de  retenir  & de  dé- 
fendre la  terre  qui  vous  eft  acquife  par  le  jugement  de 
Dieu , efpérant  avec  crainte  qu’il  vous  pardonnera  le  pafl'é  ; 
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gouvernant  vos  fujets  avec  juftice , les  maintenant  en  paix»  - ■■ 
& les  conformant  à notre  religion.  A la  charge  que  vous  AN-  I10S* 
refti  tuerez  les  biens  eccléfiaftiques , & que  vous  fatisferez 
pour  le  péché  auquel  vous  avez  participé  à cet  égard.  A 
condition  encore  que  vous  aurez  une  ferme  réfolution  d’ac- 
complir votre  vœu  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte , que 
cette  conquête  rend  plus  facile.  Enfin  qu’à  l’exemple  de  vos  Gefla  n.  94. 
pères  & de  vos  frères , vous  ferez  toujours  fidelles  au  faint 
liège  & à nous. 

Le  pape  étant  donc  perfuadé  que  la  conquête  de  Conf-  vin.  cp.  69. 
tantinople  faciliteroit  la  délivrance  de  la  terre  fainte,  coin-  7n°iJ2p' 
mença  à s’appliquer  férieufement  à procurer  du  fecours  aux  ,ô. 

Latins  de  Romanie  : & pour  cet  effet  écrivit  aux  évêques 
«le  France  ; favoir  à l’archevêque  de  Reims  , à ceux  de 
Rouen  , de  Bourges , de  Vienne , de  Sens , de  Bordeaux , 

«le  Lyon  & de  Tours.  La  lettre  eft  circulaire , & porte 
en  fubflance  : que  Dieu , voulant  confoler  fon  églife  par 
la  réunion  des  fehifmatiques , a fait  paffer  l’empire  des 
Grecs  fuperbes,  fuperftitieux  & défobéiffans , aux  Latins 
liumbles,  pieux,  catholiques  & fournis  : que  le  nouvel 
empereur  Baudouin  invite  toutes  fortes  de  perfonnes , 
clercs  & laïques , nobles  & non  nobles , de  tout  fexe  & 

«le  toute  condition , à venir  dans  fon  empire  recevoir  des 
richeffes  félon  leur  mérite  & leur  qualité.  C’eft  pourquoi 
le  pape , à fa  prière , ordonne  aux  évêques  d’y  exciter 
tout  le  monde  : promettant  l’indulgence  de  la  croifade  à 
ceux  qui  iront  fortifier  l'empire  de  Conftantinople,  dans 
la  vue  de  fecourir  la  terre  fainte. 

L’empereur  Baudouin  avoit  encore  prié  le  pape  de  lui  en- 
voyer des  eccléfiaftiques  & des  religieux  de  tous  les  ordres , 
recommandables  par  leur  vertu  , leur  fcience  & leur  zèle  , 
pour  affermir  la  nouvelle  églife  Latine  de  fon  empire  : c’eft  vin-  eP-  7 *• 
pourquoi  le  pape  écrivit  à tous  les  prélats  de  France  de  fa-  >hld' 
tisfaire  au  pieux  défir  de  ce  prince.  Envoyez  aufli , dit-il , 
en  ce  pays-là , des  livres  dont  nous  favons  que  vous  avez 
«le  refte , du  moins  pour  les  copier  : afin  que  l’églife  d’O- 
rient  s’accorde  avec  celle  d’Occident  dans  les  louanges  de 
Dieu.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de  Mai.  Le  pape  écri-  epifl.  -ji . a,. 
vit  fur  le  même  fujet  aux  doéleurs  & aux  écoliers  de  Paris  , 
pour  les  exciter  à paffer  en  Grèce  & y établir  les  études 
fuivant  le  défir  de  l’empereur  Baudouin.  Enfin  pour  main-  Epi  fl.  64, 
tenir  le  nouvel  empire  , il  enjoignit  aux  Latins  clercs  & 
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laïques  qui  fe  trouvoient  en  Romanie  , d’y  demeurer  un 
an,  fi  les  affaires  de  la  terre  fainte  ne  le  demandoienr 
autrement. 

L’archevêque  de  Reims  à qui  le  pape  écrivit  en  cette 
occaficn , étoit  Gui  Paré  auparavant  ion  légat  en  Alle- 
magne , qu’il  avoit  placé  fur  ce  grand  fiége  l'année  pré- 
cédente après  deux  années  de  vacance.  Car  le  pape  ayant 
examiné  les  deux  élevions  de  l’archidiacre  Thibaut  du 
Perche  & du  prévôt  Baudouin , les  cafla  l’une  & l’autre  ; 
& de  peur  que  le  chapitre  n'abusât  encore  de  fon  droit 
au  préjudice  de  l’églife  de  Reims , il  leur  donna  poia- 
archevêque  le  cardinal  Gui  évêque  de  Paleftrine,  Fran- 
çois de  nation  , qui  avoit  été  abbé  de  Citeaux , pourvu 
qu’il  y confentir  ; car  le  pape  ne  vouloit  pas  le  contrain- 
dre d’accepter  cette  dignité.  Le  pape  nomma  pour  exécu- 
teurs de  cette  fentence  l’archevêque  de  Sens  avec  les  abbés 
de  Clairvaux  & de  S.  Viélor  de  Paris  , comme  il  paroit 
par  la  bulle  donnée  à Rome  le  fixième  de  Juillet , la  fep- 
tième  année  de  fon  pontificat , qui  eft  l’an  1 104.  Gui  ac- 
cepta & prit  polTeffion  de  l’archevêché  de  Reims , le  hui- 
tième de  Septembre  de  la  même  année.  Le  premier  mois 
de  fon  pontificat,  on  examina  fur  la  foi  quelques  perfon- 
nes  à Braine  en  fa  préfence  & de  Robert  comte  du  lieu  ; 
& ayant  été  trouvés  hérétiques , ils  furent  brûlés  quelques 
jours  après  hors  de  la  ville  : entre  eux  étoit  un  nommé  Ni- 
colas , peintre  fameux  par  toute  la  France.  L’archevêque 
Gui  ne  tint  le  fiége  de  Reims  que  deux  ans  , & mourut 
à Gand  ou  il  étoit  en  qualité  de  légat , le  trentième  de 
Juillet  1 io6. 

Quoique  le  légat  Pierre  de  Capoue  fut  encore  à Cons- 
tantinople en  1205,  le  pape  ne  laiffa  pas  d’y  envoyer,  en 
qualité  de  légat  par  tout  l’empire  de  Romanie,  Benoit  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  ; tant  parce  qu’il  vou- 
loit renvoyer  à la  terre  fainte  Pierre  de  Capoue,  que  parce 
qu’il  crut  qu’un  nouveau  légat  feroir  plus  refpeéié,  comme 
il  arriva  en  effet.  Le  pape  le  recommanda  à l’empereur  Bau- 
douin & aux  prélats  de  Romanie , par  des  lettres  où  il  di- 
foit  : que  l’empire  étant  transféré , il  eft  néccfiaire  que  le 
facerdocc  le  foit  aufîi.  Or  on  ne  voit  pas  fur  quoi  eft  fon- 
dée certe  maxime  : car  S.  Paul  dit  Lien  , que  la  tranflaricm 
du  facerdoce  emporte  néceflàirement  la  tranflation  de  la  loi  ; 
mais  le  facerdoce  de  la  loi  nouvelle  n’a  rien  de  commun 
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avec  l'état  temporel.  Le  pape  ajoute  : que  ne  pouvant  aller  As  , 
en  perfonne  mettre  en  bon  état  l’églilè  de  Conftantinople 
comme  il  avoit  dcfiré , il  y envoie  le  cardinal  de  ïainte 
Süfanne  à qui  il  a donné  Tes  pouvoirs.  La  bulle  de  fa  com-  vn,<  eP- 
miflîon  eft  datée  du  vingtième  de  Mai  1205. 

Cependant  en  exécution  du  traité  fait  entre  les  François  XVI. 

& les  Vénitiens  avant  laprife  de  Conftantinople , on  pro-  t^rc"eSL*I 
céda  à l'éleélion  d’un  patriarche  , & comme  l’empereur  tin  de  Conf- 
avoit  été  élu  d’entre  les  François,  on  prit  le  patriarche  tantinople. 
d’entre  les  Vénitiens.  Pour  cet  effet  le  clergé  Latin  de  n lnn' 
fainte  Sophie,  compofé  de  Vénitiens  , s’affembla,  & élut  Sup.n.  j. 
pour  patriarche  de  Conftantinople  Thomas  Morofini  fous- 
diacre  de  l’églife  Romaine  , qui  étoit  abfent  : puis  ils  en- 
voyèrent demander  au  pape  la  confirmation  par  leurs  dé- 
putés particuliers , auxquels  le  duc  de  Venife  joignit  les 
Cens  à même  fin.  L’empereur  Baudouin  & le  marquis 
Boni  face  envoyèrent  en  même  temps  demander  encore  la 
ratification  du  traité  entre  les  François  & les  Vénitiens. 

Le  pape  répondit  fur  l’éleélion  du  patriarche  : quant  à la 
perfonne  de  l’élu , il  nous  cft  connu  fuffifamment  & à nos 
frères  les  cardinaux  , par  le  long  féjour  qu’il  a fait  autre- 
fois auprès  de  nous  ; nous  favons  qu’il  eft  de  race  noble , 

■&  de  bonnes  mœurs,  prudent,  circonf^eét , & fuiîifam-  ' 
ment  lettré.  Mais  ayant  examiné  l’éleélion  , nous  ne  l’a- 
vons pas  trouvée  canonique  : parce  que  les  laïques  n’ayant 
aucun  pouvoir  de  difpofer  des  affaires  eccléfiaftiques , le 
patriarche  de  Conftantinople  n’a  dû  être  élu  par  l’autorité 
d’aucun  prince  féculier.  D’ailleurs  les  clercs  Vénitiens , 
qui  fe  difent  chanoines  de  fàinte  Sophie , n’avoient  point 
droit  d’élire  ; n’ayant  été  établis  dans  cette  églife  , ni  par 
nous  , ni  par  nos  légats  ou  nos  délégués.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  cafle  cette  éleélion  en  plein  confiftoire.  Mais 
la  faute  des  perfonnes  ne  doit  pas  tourner  au  préjudice  des 
églifes,  & le  fous-diacre  Thomas  n’eft  point  coupable 
d’une  éleéïion  faite  en  fon  abfence  & fans  fa  participation  : 
d’ailleurs  nous  avons  égard  à la  prière  de  l’empereur , qui 
marque  non-feulement  utilité , mais  néceffité  ; & nous  vou- 
lons faire  grâce  aux  Vénitiens , afin  de  les  engager  plus  for- 
tement au  fervice  de  la  croifade.  Enfin  nous  voulons  pour- 
voir à cette  églife  , dont  la  difpofition  nous  appartient  fpé- 
cialement.  Par  ces  confidérations , ufant  de  la  plénitude  de 
notre  puiffance , nous  avons  élu  &:  confirmé  le  fous-diacre 
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Thomas , comme  membre  de  Pégliie  Romaine , pour  étrtf 
patriarche  de  Conftantinople. 

Quant  au  traité  fait  entre  les  François  & les  Vénitiens, 
le  pape  répondit , qu'il  ne  pouvoit  autorifer  la  daufe  par 
laquelle  ils  demandoient  qu’il  excommuniât  les  contre* 
venans.  Car , dit-il , il  eft  dit  dans  ce  traité  que  les  im- 
meubles dçs  églifes  feront  partagés  entre  les  Vénitiens  & 
les  François,  en  réfervant  au  clergé  une  portion  dont  il 
puifîe  vivre  honnêtement.  Mais  ayant  déjà  pillé  les  tré- 
fors  des  églifes , ils  fe  rendroient  encore  plus  coupables 
devant  Dieu  s’ils  leur  ôtoient  une  partie  de  leurs  fonds  ; 
& il  ne  convient  pas  au  làint  fiége  de  les  autorifer  en  ce 
point.  De  plus , puifqu'ils  ont  fait  ce  traité  pour  l’honneur 
de  l’églife  Romaine , comme  ils  difent  preique  à chaque 
article  : nous  ne  pouvons  confirmer  ce  qui  déroge  à l'on 
honneur.  Et  comme  ils  ont  donné  le  pouvoir  à fix  com- 
mifiàires  , de  part  & d’autre , d’ajouter  ou  diminuer  au 
traité  : ce  feroit  mettre  notre  jugement  à la  dii'crétion  des 
laïques , de  prononcer  excommunication  contre  ceux  qui 
n’obferveroient  pas  des  claufes  qui  nous  feroient  incon- 
nues , & peut-être  contraires  aux  canons.  Enfin  le  patriar- 
che élu  étant  près  d’arriver  à Conflantinople , les  laïques 
ne  dévoient  pas  avant  fon  arrivée  difpofer  des  biens  de 
fon  çglife , & nous  ne  devons  pas  confirmer  ce  qui  lui 
porteroit  préjudice. 

Le  pape  Innocent  ordonna  diacre  Thomas  Morofini  le  fa- 
medi  des  quatre-temps  de  carême,  qui  cette  année  120Ç 
étoit  le  cinquième  jour  de  Mars  : le  famedi  de  la  mi-carème  , 
il  l’ordonna  prêtre,  & le  dimanche  fuivant  il  le  facra  évêque 
à S.  Pierre  : puis  il  lui  donna  le  pallium  , après  avoir  reçu 
de  lui  le  ferment  de  fidélité  & d’obéiffance.  Enfin  il  lui  don- 
na une  bulle  datée  du  3 oe.  de  Mars , où  il  dit  : la  préro- 
gative de  grâce  que  le  faint  fiége  a donnée  à l’églife  Bizan- 
tine , témoigne  évidemment  la  plénitude  de  puifl'ance  qu’il  a 
reçue  de  Dieu  , puifque  le  faint  fiége  a donné  rang  à cette, 
égüfe  entre  les  patriarchales  ; & Payant  tirée  comme  de  lat 
poufliêve , l’a  élevée  jufqu’au  point  de  la  préférer  à celles  d’A- 
lexandrie , d’Antioche  & de  Jérufalcm , & la  mettre  aprè^. 
l’églife  Romaine  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Il  eft  éton- 
nant que  le  pape  Innocent  III  parle  ainfi  , vu  que  le  pre- 
mier titre  de  la  dignité  de  Conltantinople  efi  le  troifième» 
canon  du  concile  qui  y fut  tenu  en  38  t.  Ce  canon  portas 
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que  l’évêque  de  Conftantinopie  , aura  la  prérogative 
d'honneur  après  l’évêque  de  Rome , parce  que  Conftan- 
tinopie eft  la  nouvelle  Rome.  Or  en  ce  concile  on  ne  voit 
perfonne  de  la  part  du  pape  ni  des  évéques  d’Occident , 
quoique  depuis  il  ait  été  reçu  comme  œcuménique.  Le 
privilège  qu’il  avoit  donné  à Conftantinopie  lui  fut  con- 
firmé foixante-dix  ans  après  par  le  vingt-huitième  canon 
du  concile  de  Calcédoine  : mais  les  légats  du  pape  S.  Leon 
s’y  oppolèrent  formellement , fui  va  rit  l’ordre  exprès  qu’il 
leur  en  avoit  donné  ; & S.  Leon  lui-même  s’en  plaignit 
hautement , comme  il  paroît  par  fes  lettres.  Le  pape  Ni- 
colas I , quatre  cents  ans  après,  met  encore  au  fécond  rang 
le  patriarche  d’Alexandrie  , & ne  compte  point  l’évêque 
de  Conftantinopie  entre  les  vrais  patriarches  : difant  qu’il 
a reçu  ce  titre  par  la  faveur  des  princes  plutôt  que  par 
la  raifon.  Il  eft  étonnant  qu’innocent  III  ignorât  tous  ces 
faits  , & fur-tout  qu’il  n’eût  pas  lu  les  lettres  de  S.  Leon. 
Loin  que  l’églife  Romaine  foit  caufe  de  l’élévation  de 
l'églife  de  Conftantinopie  , elle  s’y  eft  oppofée  de  tout 
fon  pouvoir. 

Le  pape  Innocent  accorda  plufieurs  privilèges  au  patriar- 
che Thomas,  comme  de  faire  porter  fa  croix  devant  lui 
par-tout , hors  à Rome  : d’abfoudre  ceux  qui  auroient  frap- 
pé des  clercs  : de  lacrer  les  rois  dans  l’empire  de  Conftan- 
tinopie: d’aliéner,  en  cas  de  befoin  , les  domaines  de  fa 
menl’e  épifcopale.  U déclare  enfin  que  fa  promotion  faite 
par  le  pape  ne  tire  point  à conféquence  , & qu’après  lui 
le  patriarche  de  Conftantinopie  fera  élu  librement , à la 
charge  d’envoyer  à Rome  demander  le  pallium.  Le  patriar- 
che Grec  de  Conftantinopie  étoit  Jean  Camaterre,  qui  avoit 
rempli  ce  fiége  cinq  ans , huit  mois  & fept  jours,  jufqu’à  la 
prife  de  la  ville  par  les  Latins  : alors  il  fe  retira  à Dimoruc 
ou  Didymotique  en  Thrace , & les  Grecs  comptèrent  le 
fiége  pour  vaquant  pendant  un  an  & dix  mois. 

Albert  patriarche  Latin  de  Jérufalem  fe  préparoit  cepen- 
dant à pafl'er  à la  terre-fainte  , & le  pape  écrivit  cette  an- 
née plufieurs  lettres  en  fa  faveur.  Premièrement  il  le  recom- 
mande aux  prélats  & à tous  les  fidelles  du  pays  tant  natu- 
rels qu’étrangers  , pour  le  recevoir  avec  honneur  & fou- 
miflîon.  Il  lui  donne  le  pouvoir  de  porter  le  pallium  en  quel- 
que province  que  ce  foit , & d’abfoudre  de  l’excommunica- 
tion ceux  qui  voudroient  palTera,vec  lui , & tous  les  habitans 
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de  la  terre-famte.  Il  conferve  aux  clercs  qui  feront  le 
voyage  le  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  trois  ans. 
Enfin  il  lui  envoie  l’argent  deftiné  au  fecours  de  la  terre- 
fainte. 

Le  pape  écrivit  aulfi  aux  prélats  de  France  une  lettre  , 
oii  il  dit  : la  nouvelle  de  la  prii'e  de  Conftantinople  y a fait 
palier  aulfitôt  les  pèlerins  qui  étoient  dans  la  terre-fai  nre, 
& ir.ème  les  habitans  du  pays  : enforte  que  cette  province 
eft  demeurée  prclque  deilituée  d’hommes  & d’argent.  Et 
ce  qui  ell  de  plus  dangereux , le  patriarche  de  Jérufalem 
étant  mort , nos  légats  fe  font  retirés  : le  roi  & fon  fils  , 
qui  lui  devoit  fuccéder,  font  aulli  morts,  & il  ne  refte  per- 
fonnc  pour  gouverner  cette  province , ni  au  temporel , ni 
au  fpirituel.  Pour  comble  de  douleur  le  comte  de  Tripoli 
& le  roi  d’Arménie  fe  difputcnt  la  principauté  d’Antioche  , 
& leur  guerre  divife  cette  poignée  de  gens  qui  font  demeu- 
res dans  le  pays.  Car  les  Templiers  & le  peuple  d’Antioche 
font  pour  le  comte  ; le  patriarche  d’Antioche  & les  hofpita- 
liers  font  pour  le  roi  : le  fils  de  Saladin,  qui  eft  le  fultan 
d Alep,  foutient  le  comte  de  T ri  poli  ; mais  Denefin  eft  con- 
tre lui.  Sefidin , feigneur  de  Damas  & de  l’Egypte  , & tous 
les  Sarrafins , ayant  appris  la  conquête  de  Conftantinople , 
en  ont  été  fi  affligés,  qu’ils  euflent  mieux  aimé  que  Jéru- 
falem eût  été  prife ; & Sefidin  ayant  aulfitôt  fait  trêve  avec 
tous  fes  ennemis , va  de  tous  côtés  en  perfonne  réunir 
les  infidelles  contre  les  chrétiens. 

D’un  autre  côté  le  roi  des  Bulgares , joint  avec  les  Co- 
mains , les  Turcs  & les  Grecs , contre  les  Lati  ns , les  ont  bat- 
tus ; & les  principaux  feigneurs  ont  été  tués  dans  le  combat. 
D'ou  il  eft  arrivé  que  quantité  d’archers  voulant  fe  retirer 
chacun  chez  eux , le  légat  Pierre  de  Capoue  , afin  de  les 
retenir  pour  la  défenfe  de  l’empire  de  Conftantinople  les  a 
déchargés , ce  qui  nous  déplaît  fort , du  vœu  de  la  croifade  : 
donnant  indulgence  plénière  à ceux  qui  y demeureroient  une 
année.  Comme  donc  àpréfent  on  n’efpère  abfolument  aucun 
fecours  qui  doive  palier  à la  terre-fainte , nous  craignons 
extrêmement  que  les  Sarrafins  s’animent  plus  fortement  à 
s’emparer  de  ce  qiu  en  refte  : pour  ôter  aux  chrétiens  l’oc- 
cafion  d'y  palfer , & donner  aux  Grecs  le  moyen  de  re- 
couvrer l’empire  de  Conftantinople , ce  que  les  uns  & les 
autres  défirent  ardemment.  Or  en  ces  circonltances , c'eft  du 
roi  de  France  que  l’on  attend  le  principal  fecours  : & c'eft 
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pour  ce  fujet  que  Dieu  l’a  fait  fi  grand  & fi  élevé  entre 
tous  les  princes  chrétiens. 

Pour  entendre  les  faits  marqués  en  cette  lettre  , il  faut 
favoir  premièrement  que  le  roi  de  Jérufalem  étoit  A meri 
de  Lufignan,  mort  à Ptolémaide  cette  année  1205;  il  étoit 
roi  de  Chipre  de  fon  chef,  & roi  de  Jérufalem  par  fa  femme 
lfabelle , dont  il  fut  le  quatrième  mari.  Le  fultan  d’Alep 
étoit  Melic-el-Daher , troifième  fils  de  Saladin  : Sefidin  ou 
Safadin  , feigneur  de  Damas  &:  de  l’Egypte , étoit  le  frère 
<ie  Saladin  Melic-Adel. 

Quant  à la  vi&oire  des  Bulgares  fur  les  Latins  , les 
Grecs  fe  fentant  les  plus  foibles , eurent  recours  à Joan- 
nice , roi  des  Bulgares,  qui  jufques  alors  avoit  été  leur 
plus  grand  ennemi , & firent  un  traité  fecret  avec  lui , par 
lequel  ils  promettoient  de  le  reconnoître  pour  empereur , 
s'il  les  délivroit  des  Francs.  Alors  les  Grecs  fe  révoltèrent 
de  toutes  parts , & entre  autres  places  fe  rendirent  maitres 
d’Andrinople , que  l’empereur  Baudouin  vint  afîiéger  avec 
peu  de  troupes.  Joar.nice  vint  au  fecours , il  y eut  un  rude 
combat  ; le  comte  Louis  de  Blois  y fut  tué  avec  plusieurs 
autres  feigneurs  de  marque  , & l’empereur  Baudouin  fut 
pris.  Cette  défaite  arriva  le  jeudi  de  Pâque  quatorzième 
d’Avril  1203.  Henri  frère  de  l’empereur  Baudouin  venoit 
cependant  de  Natolie  au  fecours  d’Andrinople  ; mais  il  ar- 
riva trop  tard , & fut  élu  bail , c’cfi-à-dire  régent  de  l’em- 
pire pendant  la  prifon  de  Baudouin.  Par  le  confeil  des 
barons  il  envoya  au  pape,  en  France,  en  Flandre  & 
aux  autres  pays  , demander  du  fecours  ; & le  chef  de  la 
députation  fut  Nevelon  évêque  de  Soi  fions.  La  lettre  du 
prince  Henri  au  pape  contient  toute  l’hiftoire  de  la  défaite  ; 
puis  il  dit  que  les  François  ont  intercepté  des  lettres , qui 
marquent  l’alliance  de  Joannice  avec  les  Turcs  & les  autres 
ennemis  du  nom  chrétien.  Il  repréfente  au  pape  que  le  re- 
couvrement de  la  terre-fainte  dépend  de  la  confervation 
de  la  Romanie , & le  prie  inftamment  de  fecourir  les  Fran- 
çois qui  l’ont  conquife  , comme  vaffuux  particuliers  de 
i’églife  Romaine. 

L’aftaire  du  roi  d’Arménie  & du  comte  de  Tripoli  doit 
érrereprife  de  plus  haut.  Raimond  fils  aîné  dcBoemonu  III 
prince  d’Antioche,  époufa  Alis  ou  Elide  fille  tic  Rupin  de 
la  Montagne,  feigneur  Arménien , & en  eut  un  fils  nom- 
mé auin  Rupin , qui  fut  baptii'é  par  Conrad  archevêque  de 
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Mayence , quand  il  fe  trouva  en  Orient  à la  tête  des  Al- 
lemands croifés  en  1 1 97,  Raimond  fe  voyant  près  cte 
mourir , pria  le  prince  d’Antioche  fon  père  de  conferver 
la  fucceflion  de  la  principauté  au  jeune  Rupin  fon  fils.  Il 
mourut , & le  prince  Boemond  fit  reconnoitre  par  tous  (es 
barons  Rupin  Ton  petit-fils  fon  héritier,  & lui  fit  prêter 
ferment.  Boemond  , fécond  fils  du  prince  d’Antioche  & 
comte  de  Tripoli , prétendit  fuccéder  au  droit  de  fon  frère , 
à l’exclufion  de  fon  neveu  ; & avec  le  mairre  des  Tem- 
pliers & des  Hoipitaliers , il  vint  à Antioche  attaquer 
Livon  ou  Lccn  roi  d'Arménie  , frère  de  Rupin  de  la 
Montagne,  & grand-oncle  du  jeune  Rupin.  Leon  s’étoit 
fait  couronner  roi  en  1194,  après  la  mort  de  fon  frère. 
11  fe  défendit  fi  bien  contre  le  comte  de  Tripoli  , que 
ce  feigneur  s’adrclfa  à la  commune  des  bourgeois  d’An- 
tioche ; & les  ayant  gagnés , chafla  de  la  ville  le  prince 
fon  père  , efpérant  ainfi  abattre  plus  facilement  le  roi 
d’Arménie  proteéleur  du  jeune  Rupin.  Alors  Leon  appela 
au  pape  peur  avoir  juftice  du  peuple  d’Antioche;  tk  ayant 
fait  fa  paix  avec  les  Templiers  & les  Hofpitaliers  , il  -fit 
rentrer  le  prince  dans  cette  ville.  Ce  fut  donc  l’intérêt  de 
conferver  à fon  neveu  cette  principauté , qui  obligea leroi 
d'Arménie  à recourir  au  pape. 

Nous  avons  vu  qu’en  1145  P?-Pe  Eugcne  III  reçut  des 

députés  du  catholique  d’Arménie  , qui  lui  firent  toute  forte 
de  foumifiiens , & le  confultèrent  lur  les  différens  qu’ils 
avoient  avec  les  Grecs  quant  aux  cérémonies  de  la  religion , 
s’en  rapportant  à fon  jugement.  Mais  vingt-cinq  ans  après  , 
en  1 1 70,1e catholique  Norfefis, enluite  des  conférences  qu’il 
eut  avec  Theorien , le  réunit  aux  Grecs  & au  patriarche  de 
Conflsntinople,  fans  aucune  mention  du  pape,  avec  lequel  les 
Grecs  n’étoient  alors  guère  unis.  Toutefois  dès  le  commence- 
ment du  pontificat  d’innocent  III , le  roi  Leonlui  écrivit  une 
lettre  datée  de  Tarfe  le  vingt-troifième  de  Mai  1 1 99  , où  il 
dit:  fuivant  les  falutaires  avis  de  l’archevêque  de  Mayence  , 
nous  défirons  réunir  à l’églife  Romaine  notre  royaume  qui  eft 
fort  étendu , & tous  les  Arméniens  répandus  au  loin  en  divers 
lieux  ; & nous  vous  repréfentons  par  la  bouche  de  ce  prélat 
les  calamités  & les  mifères  du  royaume  de  Syrie  & du  nô- 
tre, auxquelles  nous  ne  pourrons  rélifter  fans  votre  fecours  : 
c’efi  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  nous  l’envoyer 
avant  que  nos  maux  foient  fans  remède.  Le  ftyle  & la  date 
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de  celte  lettre  dans  l’original  font  voir  quelle  avoir  été  — — — — 
écrite  par  un  latin  : mais  celle  du  catholique  Grégoire,  qui  An- 
y étoit  jointe , étoit  traduite  de  l’Arménien  , & portoit 
après  de  grands  complimens  : fâchez  que  l’archevêque  de 
Mayence  nous  a apporté  de  la  part  de  Dieu,  de  l’églife 
Romaine , & du  grand  empereur  des  Romains , la  couronne 
dont  il  a couronné  notre  roi  Leon,  & que  nous  avions 
perdue  depuis  long-temps  ; ce  qui  nous  avoit  f iparé  de  vous. 
L’archevêque  nousa  expliqué  votre  doélrine,  que  nous  vou< 

Ions  embraiier  , avec  la  fraternité  de  l’églife  Romaine  la 
mère  de  toutes  les  églifes  , que  nous  avions  autrefois , & 
que  nous  voulons  avoir  maintenant , & être  fournis  à vos 
ordres  avec  tous  les  archevêques,  les  évêques  & le  clergé 
de  notre  églife  qui  efl  très-nombreux.  Il  conclut  en  deman- 
dant dufecours  contre  les  infidelles. 

Le  cardinal  Conrad  rendit  ce*  lettres  au  pape  Innocent,  Gefta  Inn.  n. 
à fon  retour  de  Paleftine  ; & le  pape  y répondit  par  des  io9- 
lettres  datées  du  mois  de  Novembre  1199.  La  première  g ^ _ 

au  catholique  Grégoire  , l’autre  au  roi  Leon,  où  il  les  fé-  ^0.* 
licite  de  leur  retour  à l’obéiffance  du  faint  fiége.  Peu  après  G'fia  n.  m. 
le  roi  d’ Arménie  envoya  au  pape  un  chevalier  Franc  fon  l‘er'  ,',u 
vafTal , nommé  Robert  de  Margat , avec  une  lettre  où  il  P 
explique  au  long  fon  différent  avec  le  comte  de  Tripoli  : 
fuppliant  le  pape  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Rupin 
fon  petit  neveu , & d’envoyer  du  fecours  à la  terre  fair.te. 

Le  pape  dans  fa  réponfe  le  loue  d’avoir  recours  à l’églife  **•  P- 
Romaine , non  - feulement  pour  le  fpirituel , mais  en- 
core pour  le  temporel  : mais  il  dit  qu’il  ne  peut  juger 
ce  différent  fans  une  pleine  connoiffance  de  l’affaire  , ni 
cji  l’abfence  des  parties  ; c’eft  pourquoi  il  la  renvoie  aux 
légats  qui  doivent  paffer  au  plutôt  à la  terre  fâinte , ex- 
hortant cependant  le  roi  à garder  la  paix  avec  rous  les 
chrétiens.  La  lettre  eft  du  dix-feptième  de  Décembre  1 1 99. 

En  même  temps  le  pape  envoie  au  roi,  fuivant  fa  prière, 
l’étendard  de  S.  Pierre , pour  s’en  fervir  aux  combats  contre 
les  infidelles. 

Le  roi  d’Arménie  ayant  reçu  la  réponfe  du  pape,  lui  en-  G eft  n.  n j. 
voya  un  chevalier  Allemand  nommé  Garnier , avec  une  let-  ePm  **• 

tre  où  il  fe  plaint  , que  le  comte  de  Tripoli  & les  bourgeois 
d’Antioche  ont  envoyé  à Roconoden  fon  ennemi  & de  rous 
les  chrétiens,  &:  ont  conjuré  enfemble  de  l’attaquer  fans  ceffe 
jufqua  ce  qu’ils  le  chaffent  de  fon  trône.  C’eft  Soliman  far- 
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nommé  Roucneddin , cinquième  fultan  d’Icone , de  la  race 
des  Turcs  Seljoudiques.  Le  roi  exhorte  le  pape  à hâter  le 
fecours  de  la  terre  l'ai  me , pour  profiter  de  la  divifion 
des  intidelles  : c’ell -à-dire  des  guerres  entre  les  fils  de  Sala- 
dm  £k  Melic-Adel  fon  frère.  11  le  prie  d’envoyer  avec  lès 
légats  l’archevêque  de  Mayence  : il  le  plaint  des  Templiers , 
qui  lui  ont  réfuté  du  fecours  contre  les  infidelles  : enfin  il 
prie  le  pape  de  lui  accorder  une  lettre  patente  , par  la- 
quelle il  l'oit  défendu  à toute  autre  églife  Latine  que  la 
Romaine,  de  porter  aucune  fentencc  d’excommunication 
contre  lui  ou  contre  fes  fujets,  même  Latins.  La  lettre  eft 
datée  de  Sis,  ville  capitale  de  ce  petit  royaume  d’Arménie 
près  de  Mafiilla  dans  la  Cilicie , aujourd'hui  Caramanie. 
La  lettre  du  roi  étoit  accompagnée  de  celles  du  catholique 
Grégoire  & de  l’archevêque  de  Sis  chancelier  du  roi , 
pleines  de  compümens  & de  foumilîions  trop  outrées  pour 
être  fincères.  Audi  ces  Arméniens  n’avoient  recours  au 
pape  que  pour  leurs  intérêts  temporels , & leur  foumilfion 
ne  duroit  pas  plus  que  ces  intérêts.  L’archevêque  prie  lo 
pape  de  lui  envoyer  l’anneau , la  mitre  & le  pallium  ; & 
d’accorder  l’indulgence  de  la  croifade  à ceux  qui  combat- 
troient  contre  les  infidelles , fous  les  ordres  du  roi  Leon. 
Le  pape  répondit  à ces  trois  lettres  le  premier  jour  de 
Juin  1 202. 11  accorda  au  roi , que  lui , ni  aucun  de  fes  fu- 
jets fournis  au  faint  fiége , ne  put  être  frappé  d’excommu- 
nication ou  d’interdit  que  par  le  pape  ou  fon  légat  ; il  en- 
voya à l’archevêque  les  ornemens  qu’il  demandoit  par  les 
cardinaux  qu’il  envoyoit  à la  terre  lainte  , favoir  Soffred 
& Pierre  de  Capoue. 

Ce  dernier  étant  arrivé  en  Arménie , fut  reçu  par  le  ca- 
tholique avec  quelques-uns  de  fes  fuffragans,  par  le  roi  avec 
les  grands  qui  lui  rendirent  beaucoup  d’honneur.  Les  jours 
fidvans  on  délibéra  fur  la  réduction  de  1 églile  Arménienne 
à l’obéiflance  de  la  Romaine , à laquelle  le  roi  avoit  long- 
temps travaillé  ; & enfin  il  en  vint  à bout  avec  beaucoup  de 
peine.  Le  catholique  fit  publiquement  fa  foumilfion  au  pape 
entre  les  mains  du  iégat , l'uivant  la  forme  de  la  bulle  , 6c 
reçut  le  pallium  , promettant  de  vifiter  le  faint  fiége  par  fes 
nonces  tous  les  cinq  ans , & d'affilier  en  perforine  , ou  par 
fes  députés , aux  conciles  qui  fe  tiendroient  deçà  la  mer  à l’on, 
égard  : comme  auffi  on  lui  promit  de  n’y  en  point  tenir  fans 
lui.  Il  reçut  en  partie  les  inllitutions  de  l’églife  Romaine,  6c 
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différa  la  réception  du  refte  à caufe  de  l’abfence  de  fes  fuffra- 
gans  éloignés , fans  lclquels  il  ne  l’eût  pu  taire , qu’il  n'eut 
excité  du  fcandale. 

On  traita  enfuite  de  la  paix  entre  le  jeune  Rupin  & le 
comte  de  Tripoli  ; & d’abord  on  repréfenta  la  cominiilion 
du  pape  aux  deux  Cardinaux  , qui  ne  regardoit  alors  que 
Pierre  de  Capoue , parce  que  Soffred  étoit  à Acre  pour 
les  affaires  de  la  croifade.  Pierre  ordonna  que  les  parties 
viendroient  à Antioche  : le  roi  Leon  y vint  jufques  à 
trois  fois,  mais  le  comte  de  Tripoli  ne  s’y  rendit  point; 
& le  roi , perfuadé  que  le  légat  étoit  d’intelligence  avec 
le  comte , ne  voulut  plus  le  reconnoitre  pour  juge  , & ap- 
pela au  pape , fe  mettant  lui  & fon  neveu  fous  la  protec- 
tion du  faint  fiége.  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  une  lettre  au 
pape , où  il  fe  plaint  auffi  des  Templiers , qu’il  dit  avoir 
fait  alliance  aveclecomredeTripoli,&mème  avec  le  fui:  an 
d’Alep  , & accufe  le  légat  Pierre  de  s’entendre  avec  eux. 
lia,  dit-il,  tenu  un  concile  en  l’abfence  du  catholique 
notre  père , du  patriarche  d’Antioche  ; & nonobilant  no- 
tre appel  réitéré  au  faint  fiége , il  a publié  une  fentence 
d’interdit  fur  nos  terres.  Sur  quoi  le  catholique  & fes 
principaux  fuffragans  s’étant  affemblés  , & confidérant  ce 
qui  avoit  été  convenu  avec  le  légat  , de  ne  point  tepir 
de  concile  en  l’abfence  du  catholique  , ils  déclarèrent 
qu’on  ne  devoit  point  obferver  cet  interdit.  Le  cardinal 
Soffred  l’ayant  appris , en  fut  fâché , & Pierre  de  Capoue 
l’ayant  été  trouver,  ils  cherchèrent  à adoucir  les  chofes:  ainfi 
par  l’ordre  des  légats , du  roi  de  Jérufalem  & de  Chipre  , 
& de  tous  les  feigneurs  croifés  , nous  avons  envoyé  à 
Acre  au  mois  de  Septembre  Conflantin  de  Curmadelè  no- 
tre parent , pour  traiter  de  la  paix  entre  nous , les  bour- 
geois d’Antioche , & les  Templiers  ; & par  la  fageffe  du 
cardinal  Soffred  nous  avons  fait  la  paix  avec  ces  derniers. 
Nous  vous  fupplions  donc  de  ne  plus  commettre  au  cardinal 
Pierre  la  caufe  de  notre  neveu  ; de  ne  lui  laiffer  aucun 
pouvoir  fur  nos  terres;  d’ordonner  aux  Templiers  de  ne 
point  s’oppofer  aux  droits  de  notre  neveu  fur  Antioche,  com- 
me lesHolpitaliers&les  autres  religieux  ne  s’yoppofent  pus; 
& de  commettre  cette  affaire  à des  juges  non  fufpeâs.  Par 
une  autre  lettre  le  roi  Leon  réitère  les  mêmes  plaintes  contre 
Pierre  de  Capoue,  & prie  le  pape  de  lui  donner  pour  juges 
le  patriarche  d’Antioche , le  cardinal  Solfred,  le  roi  de  Jé- 
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1 An  ~ rufalem , & le  maître  des  Hofpitaliers , comme  inftruits  dos 
coutumes  du  pays. 

Cefla  n.  n8.  Les  deux  cardinaux  Soffred  & Pierre  écrivirent  auiîi  au 
pape  une  lettre  commune  , où  toutefois  ils  rendent  compte 
léparément  de  ce  que  chacun  d’eux  avoit  négocié  : mais  on 
„ voit  bien  que  Soffred  étoit  plus  content  du  roi  d’Arménie 

(/,  n • no.  1 * 

I„ /.  h.  que  Pierre  de  Capoue.  Ils  furent  obligés  de  biffer  cette 
£;>.  t.  df>.  affaire  indécife  pour  aller  à Conflantinople  , où  l’empereur 
K,tin.  1105.  Baudouin  les  appela  en  1 204  ; & le  pape  donna  une  nou- 
velle comrniffion  à l'abbé  de  Lucé,  à l’abbé  de  Thabor  ; & 
à deux  feigneurs  laïques , pour  juger  le  différent  du  roi  d’Ar- 
ménie & du  comte  de  Tripoli.  Le  pape  ordonne  d’exhorter 
premièrement  les  parties  à s’accommoder,  ou  à convenir 
d’arbitres  : frnon  de  lui  renvoyer  la  caufe  inflruite , avec  or- 
dre aux  parties  de  fe  préfenter  devant  lui  dans  certains  ter- 
mes ; & cependant  les  obliger  à garder  la  trêve , & y con- 
traindre la  partie  rebelle  par  toutes  voies  fpirituelles  & tem- 
porelles, avec  le  fecours  du  roi  de  Jérul'alem  & des  Hof- 
pitaliers. 

XXI.  En  Allemagne  Philippe  de  Suaube  prenoit  le  deffus,  & 
Adolphe  ar-  ja  (je  j’^uiée  précédente  il  attira  à fon  parti 
Cologne  dé-  Adolphe  archevêque  de  Cologne  , qui  avoit  couronne 
puté.  Otton  de  Saxe.  Ce  prélat  vint  trouver  Philippe  à Co- 
Godcf'  biens  après  la  faint  Martin  1204  , avec  le  duc  de  Brabant  ; 
Arnold.  Lub.  & là  ils  lui  prêtèrent  l’un  & l’autre  ferment  de  fidélité. 

7*  Là  même,  Philippe  indiqua  à tous  les  feigneurs  préfens 

une  cour  folcnnelle  à Aix-la-Chapelle  pour  le  jour  de 
l’Epiphanie.  Elle  fe  tint  en  effet , & l’archevêque  de  Co- 
logne y vint  avec  grand  appareil.  Philippe,  pour  mon- 
trer qu’il  laiffoit  aux  princes  de  l’empire  la  liberté  de 
l’éleéfion , ôta  fa  couronne  : ils  l’élurent  roi  des  Romains  , 
& l’archevêque  de  Cologne  le  facra  avec  la  reine  Marie 
fon  époufj. 

De  ne  g.  imp.  Il  y avoit  déjà  environ  trois  mois  que  le  pape  ctoit  in- 
tp.  iij.  formé  du  changement  de  l’archevêque  ; & après  l'avoir 
averti  plufieurs  fois  inutilement,  il  écrivit  à Sigetfoi  arche- 
vêque de  Mayence , Jean  évêque  de  Cambray,  & Brunon 
prévôt  de  Bonne , une  lettre  , par  laquelle  il  leur  ordonne 
d’aller  à Cologne , d’appeler  les  principaux  du  clergé  en 

leurpréfenceadmonefier  l’archevêque  Adolphe  de  demeurer 
fuivantfon  ferment  dans  l’obéifl'ance  du  roi  Onon:  de  rendre 
cette  commùfion  publique , & exhorter  le  clergé  & le  peuple 

de 
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Üe  Cologne  à demeurer  fidelles  au  même  prince.  La  lettre  eil  - 

• «du  vingt-neuvième  d’Ottobre  1204.  En  vertu  de  cette  An'  12°5* 
commillion , l’archevêque  de  Mayence  & l’évêque  de  Cam-  Ccdefr , 
bray  étant  près  de  Cologne  lorfque  l’arclievéque  Adolphe 
facra  le  roi  Philippe,  le  menacèrent  d’excommunication 
pour  cet  attentat.  Cependant  le  roi  Otton  étoit  malade  à 
Cologne. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  qu’ Adolphe  avoit  efïè£H- 
■vement  couronné  Philippe , il  écrivit  à l’archevêque  de 
Mayence  & à l’écolàtre  de  S.  Gereon  de  Cologne , une 
lettre  où  il  dit  en  fubflance  : l’archevêque  Adolphe  ayant  De  nceor. 
couronné  le  roi  Otton,  & lui  ayant  prêté  ferment  de  fidé-  ll6-  jirno,‘li 
lité,  nous  pria  inftamment  d’autorifer  la  conduite;  mais  7’  C" 
l’ayant  obtenu , il  commença  à fe  relâcher  & à chercher  des 
prétextes  pour  détruire  fon  ouvrage.  Il  n’a  pu  fi  bien  ca- 
cher fa  perfidie , que  nous  ne  l’ayons  découverte  : ainfi 
ayant  été  averti , il  a fait  un  nouveau  ferment  de  ne  ja- 
mais abandonner  le  roi  Otton , & nous  n’avons  rien  omis 
pour  l’affermir  dans  cette  bonne  réfolution.  Toutefois  étant 
corrompu  par  argent,  à ce  que  l’on  dit,  il  a trahi  fon  maî- 
tre , & s’eft  attaché  ouvertement  à Philippe  de  Suaubc , qu’il 
a depuis  peu  couronné  folennellcment  à Aix-la-Chapelle, 
où  il  avoit  couronné  le  roi  Otton  : quoique  Philippe  eut  en- 
couru l’excommunication , que  Gui  maintenant  archevêque 
«de  Reims,  alors  évêque  de  Palefirinc  & notre  légat,  avoit 
prononcée  dans  l’églife  de  faint  Pierre  de  Cologne , en  pré- 
lence  d’une  grande  multitude  & d’Adolphe  lui-même , qui 
portoit  l’étole  au  cou  & à la  main  un  cierge  allumé,  con- 
tre ceux  qui  quitteraient  Otton  pour  fuivre  Philippe.  Afin 
donc  que  le  peuple  de  Cologne , qui  eft  demeuré  fidelle  à 
Otton , fe  conferve  fans  corruption  ; nous  vous  ordonnons 
de  dénoncer  excommunié  l’archevêque  au  fon  des  cloches  & 
avec  les  cierges  allumés  tous  les  dimanches  & les  fêtes,  & 
de  faire  dénoncer  de  même  dans  toutes  les  églifes  de 
Cologne  & dans  les  diocèfes  voifins,  que  tous  les  fuf- 
fragans  & les  vafiàux  de  l’églife  de  Cologne  font  dé- 
chargés de  l’obéiffance  d’Adolphe.  Et  pour  ne  pas  laiifer 
impuni  un  crime  d’un  exemple  fi  dangereux,  nous  vous 
ordonnons  de  le  dèpofer  de  l’épifcopat , fi  dans  un 
mois  il  ne  fe  préfente  en  perfonne  pour  fubir  le  juge- 
ment du  faint  fiége  , & de  faire  élire  un  autre  ar- 
chevêque par  ceux  à qui  il  appartient.  Que  fi  l’éleélion 
Tome  XJ.  K 
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rut  le  treizième  de  Juillet  1205,  après  avoir  rempli  ce  fiége 
onze  ans  4L  huit  mois.  Avant  qu'il  fut  enterré,  quelques  Matth.Par. 
jeunes  moines  du  couvent  de  Cantorberi  élurent  fecréte-  a"-  uo5 
ment  pour  archevêque  Renaud  leur  fous-prieur , & à mi-  L^xiv. 
nuit  ayant  chanté  le  Te  Deum , ils  le  mirent  première-  41. 
nient  fur  le  grand  autel , puis  dans  la  chaire  pontificale.  Gtfla  Jnn.  n» 
Ils  lui  firent  prêter  ferment  qu’il  ne  publieroit  point  fon  1 5 u 
éleclion  fans  permifiion  fpéciale  & par  écrit  de  la  com- 
munauté ; & la  nuit  même  il  partit  pour  Rome  avec  quel- 
ques-uns de  fes  confrères.  Tout  cela  fie  faifoit  pour  ca- 
cher au  roi  l’éleélion , jufqu’à  ce  qu’ils  viflènt  s’ils  pour- 
roient  la  faire  confirmer  en  cour  de  Rome.  Mais  à peine 
Renaud  fut-il  arrivé  en  Flandre , qu’il  déclara  hautement 
fon  éleélion  & la  caufe  de  fon  voyage  ; & montra  les 
lettres  de  la  communauté  qui  lui  donnoient  pouvoir  d’agir 
auprès  du  pape , croyant  par-là  rendre  fa  caufe  meilleu- 
re. Étant  arrivé  à Rome,  il  publia  encore  fon  élcéfion, 

& follicira  le  pape  de  la  confirmer  : mais  le  pape  répon- 
dit qu’il  en  vouloit  délibérer , jufqu’à  ce  qu’il  fût  mieux 
inftruit  de  ce  qui  s’étoit  pafie.  Et  comme  les  évêques  fuffra- 
gans  de  Cantorberi  prétendoient  avoir  droit  à I’élecfion  de 
l’archevêque,  du  moins  avec  les  moines,  le  pape  écrivit  à 
ces  prélats  : qu’ils  ne  dévoient  pas  attaquer  l’églife  métro- 
politaine leur  mère , dont  ils  étoient  obligés  au  contraire 
<le  foutcnir  les  prérogatives.  Comme  fi  c’eût  été  un  plus 
grand  avantage  à l’archevêque  de  Cantorberi  d’être  élu  par 
de  fimples  moines  que  par  des  évêques,  fuivant  l’ancien 
ufage  de  toute  l’égliie.  La  lettre  du  pape  eft  du  huitième 
de  Décembre  1205. 

Cependant  les  moines  de  Cantorberi  ayant  appris  que  Re- 
naud leur  fous-prieur  avoit  découvert  leur  fècret  dès  fon 
arrivée  en  Flandre,  furent  très-mal  conte.ns  de  lui;  & en- 
voyèrent auffitôt  quelques-uns  de  leurs  confrères  au  roi , 
lui  demander  la  permifiion  d’élire  un  archevêque.  Le  roi 
la  leur  accorda  volontiers:  mais  il  leur  dit  en  particulier, 
que  Jean  de  Grei  évêque  de  Norvic  étoit  de  tous  les  pré- 
lats d’Angleterre  celui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance , 

& ({lie  ce  feroit  un  grand  avantage  à lui  &à  fon  royaume, 
s’il  pouvoit  être  transféré  à Cantorberi.  Il  pria  les  moines 
d’expofer  fon  défir  à leur  communauté , à laquelle  il  pro- 
niettoit  de  grandes  faveurs , s’ils  lui  accordoient  fa  deman- 
de. Les  moines  de  Cantorberi , voulant  regagner  les  bonnes 
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An  i’  s " 8raccs  du  r°i  qu’ils  avoient  perdues  , s’a  tremblèrent  erl 
chapitre , élurent  tout  d’une  voix  Jean  de  Norvic , & auffi- 
tôt  lui  envoyèrent  des  députés  à Yorck , où  il  étoit  pour 
les  affaires  du  roi , le  priant  de  venir  en  diligence  à Can- 
torberi.  Le  roi  vint  avec  lui,  & lty  lendemain  de  leur  ar- 
rivée le  prieur  publia  dans  l’églife  métropolitaine,  devant 
une  grande  multitude , leleêlion  de  l’évêque  de  Norvic  ; & 
pendant  le  Te  Deum  les  moines  le  prirent  & le  portèrent 
liir  le  grand  autel , puis  dans  la  chaire  pontificale  & aufïï- 
tôt  le  roi  le  mit  publiquement  en  pofTefTion  de  tous  les 
biens  de  l’archevêché.  On  voit  ici  que  l’on  obfervoit  à 
Cantorberi  la  cérémonie  de  mettre  d’abord  fur  l'autel  l’é- 
vêque élu  : comme  il  fe  pratique  encore  à Rome.  Cette 
double  éleêfion  eut  de  longues  & defàcheufes  fuites.  Vers 
Noël  le  roi  envoya  à Rome  des  moines  de  l’églife  de  Cantor- 
beri , à la  tète  defquels  étoit  Elie  de  Brantefelde , & qu’il  dé- 
fraya libéralement , pour  faire  confirmer  par  le  pape  l’é- 
Gcfla  hui.  leéiion  de  l’évêque  de  Norvic.  Les  évêques  fuffragans  de 
Cantorberi  envoyèrent  auffi  des  députés  pour  fe  plain- 
dre au  pape  de  ce  que  les  moines  avoient  ofé  faire  l’é- 
leêlion  fans  eux  , quoique  fuivant  le  droit  commun  & 
l'ancienne  coutume  ils  duffent  y être  admis  : or , ces  évê- 
ques avoient  auffi  élu  l’évêque  de  Ncrvic  pour  faire  plai- 
fir  au  roi. 


XXIII.  En  Romanie  les  François  étant  allés  en  parti  près  de 
do°uind  Henri  ^■ou^e  ou  Rofion , furent  battus  par  les  Valaques  & les 
empereur  de  Comains  quatre  jours  avant  la  Chandeleur,  c’eft-à-dirc  le 
ComUotiiio-  vingt-neuvième  Janvier  1 206.  Henri  régent  de  l’empire, 
^cè'hi  inu  n Fe,lt'ant  pr>f°n  de  l’empereur  Baudouin  fon  frère , en 
106.  donna  avis  au  pape , le  preffant  de  lui  envoyer  du  fe- 

G.  n.  107.  cours  , comme  il  l’en  avoit  déjà  prié  après  la  prife  de 
Baudouin.  Le  pape  écrivit  donc  à Joannice  roi  de  Bul- 
garie une  lettre , oit  après  l’avoir  alluré  de  fa  fingu- 
lière  affeftion , il  ajoute  : fâchez  qu’une  grande  armée 
va  venir  en  Grèce  d’Occident,  outre  celle  qui  eft  arri- 
vée depuis  peu.  C’eft  pourquoi  vous  devez  pourvoir  à 
vous  & à votre  état,  en  faifant  la  paix  avec  les  Latins 


tandis  que  vous  le  pouvez  : de  peur  que , s’ils  vous  atta- 
quent d’un  côté  & les  Hongrois  de  l’autre , vous  ne  puiflîez 


aifément  réfifter  à tous  les  deux.  C’efl  pourquoi  nous  vous 
confeillons  de  bonne  foi  de  vous  affurer  la  paix  avec  les  La- 
tins , en  délivrant  l’empereur  Baudouin  que  l’on  dit  être  vo? 
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tre  prifonnier.  Car  nous  écrivons  à Ton  frère  Henri  qu’il  An  1I0 ^ 
ceffe  en  ce  cas  de  vous  inquiéter. 

Joannice  répondit  : quand  je  fus  la  prife  de  Conftanti- 
nople  ,»  j’écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec  eux  ; 
mais  iis  me  répondirent  fièrement,  qu’ils  ne  vouloient  point 
de  paix  avec  moi  , fi  je  ne  rendois  les  terres  de  l’empire 
de  Conftantinople  que  j’avois  ufurpées  par  violence.  Je 
répliquai  que  je  pofledois  ces  terres  plus  jufiement  qu’ils 
ne  poffédoient  Conftantinople  : car  je  n’ai  fait  que  re- 
couvrer ce  que  mes  ancêtres  avoient  perdu  , & ils  ont 
pris  Conftantinople  qui  ne  leur  appartenoit  point.  De  plus 
j’ai  reçu  du  pape  la  couronne  légitimement , mais  celui  qui 
le  dit  empereur  de  Conftantinople  l’a  prife  de  lui-même  : 
c'eft  pourquoi  l’empire  m’appartient  plutôt  qu’à  lui.  Je 
leur  déclarai  donc  que  , feus  l'étendard  que  j’ai  reçu  de 
S.  Pierre  portant  fes  clefs , je  combattrais  hardiment  con- 
tre eux  , malgré  les  faulTes  croix  qu’ils  portent  fur  leurs 
épaules.  Enfuite  étant  attaqué  par  les  Latins , j’ai  été  con- 
traint de  me  défendre  ; & Dieu  qui  réfifie  aux  fuperbes , 
m’a  donné  une  vi&oirc  inefpéréo  par  l’interceffion  de  S. 


Pierre.  Quant  à Baudouin , je  ne  puis  le  délivrer , puif- 
qu’il  eft  mort  en  pril'on. 

En  effet  après  que  Joannice  eut  pris  l’empereur  Baudouin  Nice\ 
près  d’Andrinople , il  l’amena  chargé  de  chaînes  à Ternove  41 1' 
fa  capitale , & le  garda  plus  d’un  an.  Puis  irrité  de  ce  qu’A- 
lexis  Afpiete  feigneur  Grec  l’avoit  quitté  pour  fe  joindre  aux 
Latins , il  entra  en  fureur  : & ayant  tiré  Baudouin  de  pri- 


fon  , il  lui  fit  couper  les  bras  & les  jambes  , & jeter  le  . 
tronc  , la  tète  la  première , dans  un  précipice  où  il  fut  Acropd  '.p. 
la  proie  des  oifeaux , & mourut  au  bout  de  trois  jours,  n. 


On  dit  même  que  Joannice  lui  fit  couper  la  tète,  & Ducang.fut 
qu’ayant  nettoyé  & orné  le  crâne  , il  s’en  fervit  de  coupe  Vll!l-"arcl’ 
pour  boire , fuivant  l’ancienne  coutume  des  Scythes.  Bau-  y,ut'hard, 
douin  eft  fort  loué  même  par  les  Grecs,  principalement  «.  2 ji. 
pour  fa  juftice  & fa  chafteté.  Quand  les  feigneurs  Fran- 
çois furent  affurés  de  fa  mort , ils  réfolurent  d’aller  à Conf-  xxiv. 


tantinopîc  & de  couronner  empereur  fon  frère  Henri.  Ce  Egtife  Ls- 
qui  fut  exécuté  à fainte  Sophie  le  dimanche  après  l’Affomp-  tVe.d<:  Conf- 
tion  de  Notre-Dame  vingtième  jour  d’Août  1206.  ^Gefta^îm. 

Le  patriarche  Thomas  Morofini  étant  retourné  à Venife  n.  ys.  ix.  </», 


pour  paffer  à Conftantinople  & prendre  polTeiTion  de  fon  cp  ^ 
jiége,  les  Vénitiens  l’obligèrent  à leur  faire  certaines  pro-  n,‘c. 
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méfiés  , dont  le  pape  ne  fut  pas  content  ; comme  il  paroît 
par  fa  lettre  datée  de  Ferentino  le  vingt-uniènie  de  Juin 
1 106  , où  il  dit  au  patriarche  : vous  nous  avez  mandé  que 
les  Vénitiens  ont  extorqué  de  vous  par  violence  un  ferment , 
portant  que  vous  ne  ferez  pointde  chanoine  à fainte  Sophie 
qui  ne  foit  Vénitien  de  nation , & n’ait  demeuré  dix  ans  de 
lùite  à Venife  ; & que  vous  trav  aillerez  de  bonne  foi  à faire 
que  le  patriarche  de  Conflantinople  foit  toujours  Véni- 
tien. Or  nous  vous  ordonnons  exprelfément  par  ces  pré- 
fentes de  ne  point  obferver  ce  ferment , que  nous  décla- 
rons nul  : puifque  le  fanéiuaire  ne  doit  point  être  pofledé 
comme  un  héritage , & qu’en  toute  nation  celui  qui  prati- 
que la  vertu  eft  agréable  à Dieu.  Prenez  garde  de  contre- 
venir à cette  defenfe , en  ne  mettant  point  de  chanoine  à 
fainte  Sophie  qui  ne  jure  de  n’y  recevoir  jamais  d’autre 
patriarche  qu’un  Vénitien.  Gardez-vous  aufli  d’obferver  ce 
que  l’on  dit  que  vous  avez  promis  fans  ferment , de  ne 
faire  archevêques  dans  toute  la  Romanie  que  des  Véni- 
tiens. En  même  temps  le  pape  écrivit  aux  deux  cardinaux 
Pierre  de  Capoue  & Benoit , fes  légats  à Conflantinople  , 
de  s’oppofer  au  patriarche  s’il  vouloit  exécuter  cette  pro- 
mette , & de  l’exhorter  à mettre  dans  les  égfifes  de  Co nf- 
tantinople  des  perfonnes  capables  de  toute  nation  : au- 
trement, lui  déclarer  qu’ils  n’obligcroient  point  les  clercs 
des  autres  nations  à lui  rendre  obéilTance. 

Le  patriarche  Thomasétoit  déjà  à Conflantinople.  Avant 
que  d’y  entrer,  il  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de  venir  au- 
devant  de  lui , &:  le  recevoir  avec  l'honneur  convenable  : 
mais  le  clergé  François  ne  voulut  point  le  reconnoître  , 
fourenant  que  fa  promotion  étoit  fubreptice  & obtenue  du 
pape  fur  tut  feux  expofé.  C’efl  pourquoi  ils  appelèrent  au 
cardinal  Pierre  de  Capoue , qui  étoit  encore  feul  légat  à 
Conflantinople  ; & le  cardinal  crut  devoir  déférer  à leur 
appel , & ne  les  pas  contraindre  à fe  foumettre  au  patriar- 
che. De  leur  côté  ils  méprisèrent  l’excommunication  que 
le  patriarche  prononça  contre  eux  , S:  le  clergé  Latin  de 
Conflantinople  demeura  ainfi  divifé  jufqu’à  l’arrivée  de 
l'autre  légat  Benoît  cardinal  de  feinte  Sufenne  , qui  enfin 
les  accommoda. 

Il  fit  un  concordat  touchant  la  part  des  biens  que  l’on 
devoit  donner  à l'églife  , entre  lui  & le  patriarche  Thomas 
d’une  part , 8c  le  prince  Henri  régent  de  l'empire  5 les  bu- 
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Tons,  les  chevaliers  & le  peuple  d’autre.  Pour  récompenfer  

les  églifes  des  domaines  qu’elle  pofledoit  fous  la  domina- 
tion  des  Grecs , Henri  promet  de  leur  donner  hors  des 
murs  de  Conftantinople  la  quinzième  partie  de  tous  les  do- 
maines , cités , châteaux , villages , champs  , vignes , bois , 
prés  , & autres  immeubles  & revenus.  Tous  les  cloîtres 


même  dans  Conftantinople  feront  à l’églife  en  entier  : 
s’il  eft  néceflaire  de  fortifier  un  cloître  , on  ne  le  fera 

i 

que  du  confentement  du  patriarche  , ou  de  l’evéque  dio- 
céfain.  Les  laïques  donneront  aufli  aux  égüfes  les  dixmes 
de  tous  les  Latins  ; & fi  avec  le  temps  on  peut  perfuader 
aux  Grecs  de  donner  auflî  les  dixmes  ; les  laïques  ne  s’y  oppo- 
feront  point.  C’eft  que  le  paiement  des  dixmes  n’a  jamais  été 
établi  chez  les  Grecs  comme  néceflaire. Toutes  lesperfon- 
ncs  & les  biens  eccléfiaftiques , les  clercs  & les  reli- 
gieux tant  Grecs  que  Latins  , & ceux  qui  fe  réfugieront 
dans  les  églifes  , feront  exempts  de  toute  juridiction  laï- 
que , félon  la  favorable  countme  de  France.  Dans  les 
nouvelles  conquêtes  , l’églife  aura  la  première  fon  quin-  9.  t?.  141; 
zièrne  avant  qu’on  les  diftribue.  Ce  concordat  fut  pafle  à “P.Ram. 
Conftantinople  le  17  Mars  1206  , & le  pape  le  confirma 
par  fa  bulle  du  cinquième  jour  d’Août  de  la  meme  année. 

Cependant  le  patriarche  Thomas  avoit  envoyé  au  pape  ,xxv; 
une  députation  folennelle , pour  lui  témoigner  fa  foumif- 
fion  , & lui  faire  des  plaintes  , des  confultations  & des  triarche  ' 
prières  fur  divers  articles  ; à quoi  le  pape  répondit  par  Thomas, 
une  longue  lettre  qui  commence  ainfi  : entre  les  quatre  n,4ô°** 
animaux  qui  font  décrits  autour  du  trône , Ezechiel  met  Rain.  «.  &, 
la  face  d’aigle  au  defliis  des  autres  ; parce  qu’entre  les  qua- 
tre églifes  patriarchales  que  ces  animaux  lignifient,  & qui 
font  autour  du  faint  fiége  comme  fes  fervantes  , celle  de 
Conftantinople  a la  prééminence.  Il  fait  fans  doute  allu- 
fion  à l’aigle  fymbole  de  l’empire. 

Entrant  en  matière  il  dit  : vous  demandez  que  nous  dé- 
clarions nulles  les  donations  d’églifes  & de  bénéfices  faites 
par  le  légat  Pierre  de  Capoue , parce  qu’il  a conféré  un 
trop  grand  nombre  d’églifes  & à perpétuité , fans  votre  con- 
fentement, ni  du  chapitre  de  la  grande  églife.  Mais  nous 
ne  pouvons  vous  accorder  cette  demande  , parce  que  le  lé- 
gat Pierre  nous  a mandé , qu’après  avoir  reçu  la  légation  de 
Conftantinople,  il  a conféré  quelques  bénéfices  à des  églifes 
& à d’autres  lieux  de  la  province  de  Jèrufalem  , qui  les 
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avoient  déjà  en  garde  pour  fubvenir  aux  befoins  de  !a 
terré  fainte  ; & a inftitué  des  clercs  en  quelques  églifes  , 
voyant  l’utilité  qui  en  pouvoit  revenir.  C’eft  pourquoi 
lâchant  qu’après  fon  départ  vous  prétendiez  changer  ce 
qu’il  avoir  réglé  , il  a tout  mis  fous  la  protection  du  faint 
fiége  , auquel  il  a appelé  de  tout  changement  que  .vous 
pourriez  faire  : or  nous  ne  pouvons  agir  au  préjudice  de 
cet  appel. 

Et  vous  ne  devez  point  vous  étonner  que  le  légat 
ait  donné  ces  bénéfices  en  votre  préfence  fans  vous  con- 
fuîter  : puifque  vous  en  avez  donné  de  bien  plus  grands, 
lavoir  l’égiiîé  de  fainte  Sophie  chef  du  patriarchat  , des 
archevêchés  & des  évéchés  en  fa  préfence  & fans  le  con- 
fulter,  quoiqu’il  nous  repréfentàt.  Nous  vous  accordons 
toutefois  que  ceux  qui  pofsèdent  ces  bénéfices  vous  ren- 
dent l’obéiflance  due  , fi  quelqu’une  de  leurs  églifes  n’étoit 
exempte  de  la  juridiétion  du  patriarche  avant  la  prife  de 
Confiantinople. 

Vous  demandez  encore  que  les  églifes  , qui  ne  recon- 
noiffoient  pas  les  patriarches  avant  la  prife  de  Confian- 
tinople , vous  l'oient  foumifes  : ce  que  nous  n’avons  pas 
cru  devoir  accorder  ; tant  pour  ne  rien  ordonner  au  pré- 
judice de  ceux  dont  ces  églifes  dépendent , fans  les  avoir 
entendus  : que  par  une  raifon  de  prudence  , de  peur  que 
les  Pifans,  les  Vénitiens  & plufieurs  autres  qui  ont  des 
églifes  à Confiantinople  , ne  foient  excités  contre  l’em- 
pire , auquel  il  faut  plutôt  les  afieélionner  par  les  caref- 
lês , jufques  à ce  qu’il  foit  parfaitement  affermi. 

Que  fi  vous  voulez  pourfuivre  vos  droits  contre  eux , 
nous  vous  ferons  bonne  juftice.  Nous  vous  répondrons 
à peu  près  de  même  fur  l’obéiffance  que  vous  demandez  à 
l’archevéque  & aux  évêques  du  royaume  de  Chipre  : puif- 
qu’ils  étoient  aufii  exempts  avant  votre  promotion , lorl'que 
Confiait  ti nople  nous  étoi  t rebelle.  V ous  nous  avez  repréfe  nté 
que  quelques  évêques  deRomanie  refiifent  de  vous  obéir , ne 
lai  (Tant  pas  de  recevoir  leurs  revenus  : quelques-uns  même , 
de  peur  de  recevoir  les  admonitions , s’abfentent  &:  quittent 
leurs  diocèfes  pendant  fix  mois  ou  plus  ; & vous  demandez 
comment  vous  devez  procéder  contre  eux.  Çonfidérant  donc 
qu’attendu  le  changement  de  l’empire,  il  faut  le  conduire 
avec  grande  maturité  : nous  répondons  qu’il  faut  les  citer 
jufques  à trois  fois , avant  que  d’ufer  contre  eux  des  ceniurcs. 
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noit  les  inrerclira  de  leurs  fonctions , & pourvoira  con- 
jointement avec  vous  au  gouvernement  de  leurs  égliies , 
fans  toutefois  prononcer  contre  eux  lèntence  de  dépofi- 
rion.  On  procédera  de  même  contre  ceux  qui  s’abt entent 
en  fraude  pour  éviter  la  citation  ; fit  quand  le  légat  fera 
venu , vous  agirez  de  même  contre  les  rebelles  , comme 
délégué  du  faint  fiége. 

Vous  nous  demandez  encore  la  permilïion  de  diminuer 
le  nombre  des  évêchés , trop  grand  en  vos  quartiers.  Nous 
donnerons  pouvoir  au  légat  de  le  faire  , quand  la  nécef- 
fité  ou  l’utilité  le  demandera  , mais  avec  votre  confente- 
menr;  fans  toutefois  unir  les  évêchés  , mais  en  conférant 
plufieurs  à une  même  perfonne  : afin  que , s’il  faut  en  tuer 
autrement  dans  un  autre  temps,  on  puiffe  changer  plus 
aifément  ce  que  l’on  aura  fait.  Voilà  le  commencement 
des  unions  peribnnelles  de  bénéfices  pour  la  vie  du  titu- 
laire , dont  on  a beaucoup  abufé  depuis. 

Le  pape  continue  : vous  avez  encore  demandé  d’être 
inllruit , comme  vous  devez  régler  les  évêchés  ou  il  n’y  a 
que  des  Grecs , & ceux  où  ils  font  mêlés  avec  les  Latins. 

Dans  les  premiers  vous  devez  ordonner  des  évêques  Grecs , 
fi  vous  en  trouvez  qui  vous  l'oient  fidelles , & qui  veuil- 
lent bien  recevoir  de  vous  la  confécration.  Dans  les  évê- 
chés mêlés  vous  ordonnerez  les  Latins  par  préférence  aux 
Grecs.  Nous  vous  accordons  aulfi  la  faculté  de  donner, 
à ceux  qui  font  ou  qui  feront  dans  les  dignités  eccléfialli- 
ques , des  crofles  , des  mitres  , des  anneaux  & des  fanda- 
les  ; & de  difpenfer  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  majeurs 
fans  avoir  reçu  les  moindres , en  leur  impofant  une  pé- 
nuence  convenable.  C’efl  que  les  Grecs  ne  connoilfent  point  Mrtrjn  0r_ 
les  trois  ordres  mineurs  de  portier , d’exorcifte  & d’acoly-  àin.  txcrcit. 
te  , mais  font  palier  immédiatement  le  letteur  au  fous-  »4-  (•  >• 
diaconat  : comme  il  ell  manifefte  par  les  interfîices  mar-  M 
qués  dans  le  concile  huitième  , tenu  l’an  870.  Gu  trouve  5.  /.  xlv. 
cette  difcipline  établie  dès  le  temps  de  l’empereur  Juûinicn,  t0li-  *ÿ~  & 
fie  on  n’en  voit  point  le  commencement. 

Le  pape  ajoute  dans  fa  réponfe  au  patriarche  de  Conf- 
tantinopie  : vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs  étran- 
gers , ni  les  promouvoir  aux  ordres  fupérieurs,  fi  vous  n’a- 
vez des  preuves  fuffifantes  qu’ils  font  ordonnés  canoni- 
quement , principalement  avant  que  d’avoir  éprouvé  leurs 
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1"  ' ■«  mœurs.  C’eft  qu’il  venoit  de  tous  pays  en  Romanie  des 

An.  1106.  dercs  inconnus,  fur  l’invitation  de  l’empereur  Baudouin. 
i p.  n.  11.  Quant  aux  Qrecs  j f,  vous  ne  pouvez  les  ramener  au  rit 
Latin:  vous  devez  les  fouffrir  dans  le  leur,  jufqu’à  ce  que 
le  faint  fiége  en  ordonne  autrement  après  une  mûre  déli- 
bération. Vous  ne  devez  pas  non  plus  dohner  les  monaftè- 
res  des  Grecs  à des  clercs  féculiers , tant  qu’ils  pourront 
être  occupés  par  des  réguliers  , foit  Grecs , foit  Latins. 
Vous  nous  avez  encore  priés  de  reftraindre  les  appella- 
tions : parce  qu’il  eft  difficile  que  ceux  qui  font  fournis  à 
votre  juridiflion , aient  en  chaque  occafion  recours  au 
faint  fiége , tant  à caufe  de  la  dépenfe  que  des  périls  de 
terre  & de  mer  : à quoi  ayant  égard  , nous  vous  accordons 
que , dans  les  caufes  qui  n’excéderont  pas  dix  marcs  d’ar- 
gent , vous  puiffiez  procéder  nonobstant  l’appel  d’une  des 
parties,  ou  les  obliger  à compromettre  , principalement 
pour  les  caufes  légères  & purement  fpi  rituelles.  Enfin  vous 
obligerez  les  Vénitiens  qui  demeurent  à CP.  à y payer 
les  dixmes  , nonobstant  la  coutume  qu’ils  obfervent  à Ve- 
nife,  de  ne  payer  qu’à  la  mort  la  dixme  de  tout  ce  qu’ils 
ont  acquis  pendant  leur  vie , de  peur  que  l’églife  de  CP. 
en  fût  fruilrée  s’ils  revenoient  mourir  à Venife  , En 
toutes  ces  matières  vous  éviterez  d’agir  par  humeur  Se 


avec  précipitation. 

XXVI.  Tandis  que  le  pape  donnoit  ces  inSiru fiions  au  patriar- 

JThcndorc  cjie  Latin  (je  Cp  je  patriarche  Grec  faifoit  fa  réfidence 
Lafcaris  cm-  , XT.  , XT  ta  „ 

perem-,  a Nicee  en  Natolie  , ou  s établit  un  nouvel  empereur.  Ce 

Villt-hard . fut  Théodore  Lafcaris , qui  avoir  époufé  Anne  fille  de 
tt'lci’  br  l’emPereur  Alexis  l’Ange,  & par-là  prérendoit  àl’empi- 
vttiom  Je'  re-  Après  la  prife  de  CP.  il  paffa en  Natolie , où  il  fe  fit 
Vucange.  reconnoître  à grande  peine  en  qualité  de  defporc  : mais 
Ccorg.  au  bout  de  deux  ans  , c’eft-à-dire  en  1206,  les  plus  con- 
Acrop,  c.  6.  fulérables  tant  des  laïques  que  du  clergé  s’affemblèrcnt  à 
Nicée  métropole  de  Bithinie , & délibérèrent  comment  ils 
lui  donneroient  le  titre  d’empereur.  Us  n’avoient  point  de 
patriarche  : car  Jean  Camaterre , qui  l’étoit  lorfque  CP. 
fut  prife  par  les  Latins,  fe  retira  à Dimotuc,  où  il  éta- 
blit fa  réfidence  ; & quoique  Lafcaris  & les  autres  l’invi- 
3 us  Grtsco.  taffent  à les  venir  trouver , il  ne  voulut  point  y aller , mais 
' H donna  fa  démiffion  par  écrit.  On  élut  donc  à Nicée  pa- 

Gragorium.  triarche  de  CP.  Michel  Autorien  , grand  facellaire  de  la 
f - 7 .9-  même  églife , homme  lavant  en  toute  forte  de  littérature 
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facrée  & profane  ; 6 : ce  fut  lui  qui  couronna  empereur 
Théodore  Lafcaris  l’an  du  inonde  67 1 4 , de  J.  C.  1 206  : 
& ce  Prince  régna  dix-huit  ans. 

Il  écrivit  au  pape  une  grande  lettre  contenant  plufieurs 
plaintes  contre  les  Latins  de  CP.  Premièrement  il  les  accu- 
foit  de  prévarication  envers  Dieu  : en  ce  que  s’étant  croi- 
fés  fous  prétexte  de  marcher  contre  les  infïdelles , ils 
avoient  tourné  leurs  armes  contre  les  chrétiens , attaquant 
, l’empire  de  Conftantinople.  Il  les  traitoit  de  facriléges  , 
pour  avoir  pillé  les  égüfes  & tué  des  chrétiens;  & de  par- 
jures , pour  avoir  fouvent  violé  les  trêves  qu’ils  avoient 
faites  avec  lui.  Théodore  conciuoit  en  fuppliant  d’obfger 
les  Latins  de  faire  avec  lui  une  paix  perpétuelle,  & d'en- 
voyer un  légat  peur  la  traiter  : enforte  qu’ils  ne  pafiaf- 
fent  point  la  mer , que  Dieu  avoit  mile  pour  borne  entre 
les  deux  nations.  Il  promertoit  en  ce  cas  de  fe  joindra 
aux  Latins  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins:  autrement, 
il  déclaroit  qu’il  feroit  contraint  malgré  lui  de  faire  con- 
tre eux  des  alliances  avec  les  infïdelles,  & de  fe  joindre 
aux  Valaqucs. 

Le  pape  répondit  : nous  n’exeufons  point  les  Latins , au 
contraire  nous  les  avons  fouvent  repris  de  leurs  excès  ; 
mais  nous  croyons  devoir  vous  rapporter  leurs  exeufes. 
Ils  difent  que  , s’étant  chargés  de  la  conduite  du  jeune 
Alexis  , la  nécelfité  des  vivres  les  contraignit  de  fe  détour- 
ner en  Romanie  ; &.  ils  voulurent  profiter  de  l’occafion  , 
pour  procurer  le  fervice  du  faint  fiége  &.  le  fecours  de  la 
terre  fainte  : ce  qu’ils  crurent  avoir  fait , quand  ayant 
pris  CP.  fans  effufion  de  fang , chafie  l’ufurpareur , & re- 
mis le  père  & le  fils  fur  le  trône  , ils  leur  firent  promettre 
volontairement  obéi  (Tance  au  faint  fiége.  Mais  comme  iis 
fe  préparoient  à paffer  en  Syrie , les  Grecs  au  mépris  de 
leurs  fermens  les  en  empêchèrent  malicieufement , & les 
obligèrent  malgré  eux  à prendre  CP.  Ce  qu’ayant  exécuté 
par  la  feule  puiflance  de  Dieu , quoiqu’ils  aient  fait  depuis , 
ils  ont  toujours  eu  pour  but  de  réduire  les  fehifmatiques , 
& fecourir  plus  facilement  la  terre  fainte. 

Or  quoiqu’ils  ne  foient  pas  entièrement  innocens , nous 
croyons  toutefois  que  Dieu , par  un  jufic  jugement , self 
fervi  d’eux  pour  punir  les  Grecs  fehifmatiques:  qui , mal- 
gré les  fréquens  a\  ertiil’emens , n’ont  jamais  voulu  reve- 
nir 3 l’obéiü-u'.ce  du  faint  fiége,  ni  fecourir  la  terre  fainte- 


An.  uo6. 


Inn.  lib.  xi. 
Cf-  Al- 
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Puis  donc  que  Dieu  , qui  eft  le  maître  des  empires , X 
transféré  celui-ci  aux  Latins  : nous  vous  confeillons  de  voua 
foumettre  à notre  cher  fils  l’empereur  Henri , & à nous  , 
qui  tout  indignes  que  nous  en  fommes , tenons  la  place  de 
S.  Pierre.  Car  nous  exhorterons  l’empereur , par  le  légat 
que  nous  nous  propofons  d’envoyer , à vous  traiter  avec 
douceur  ; & quand  vous  faurez  que  le  légat  fera  arrivé  , 
vous  lui  enverrez  des  agens , afin  qu’il  procure  la  paix 
entre  vous  & l’empereur.  Cette  lettre  eft  du  vingt-deuxiè- 
me Mars  1208. 

Diego  de  Azebcz , évêque  d’Ofma  en  Caftille , étoit  re- 
commandable par  fa  naifiance  & par  fa  doélrine  , mais  en- 
core plus  par  fa  vertu  ; principalement  par  fon  zèle  pour  le 
falut  des  âmes.  Il  entreprit  d’établir  dans  le  chapitre  de  fa 
cathédrale  la  règle  de  S.  Auguftin  & l’obfervance  des  cha- 
noines réguliers , & il  y réuflit  nonobftant  la  réfiftance  de 
quelques-uns  des  chanoines.  Alphonfe  IX  roi  de  Caftille , 
voulant  faire  époufer  à fon  fils  Ferdinand  la  fille  du  comte 
de  la  Marche , choifit  l'évêque  d’Ofma  pour  négocier 
cette  alliance  ; & le  prélar  s’en  acquitta  fi  bien  que  le  ma- 
riage fut  conclu.  Mais  étant  retourné  avec  une  plus  grande 
fuite  pour  amener  la  princefie,  il  la  trouva  morte.  Il  fe 
contenta  d’envoyer  un  courrier  au  roi  Alphonfe  lui  porter 
cette  trifte  nouvelle  ; & pour  lui  , fans  retourner  en  Ef- 
pagne , il  prit  le  chemin  de  Rome  avec  les  clercs  qui  i’ac- 
compagnoient  : c’étoit  en  1206. 

Etant  arrivé  devant  le  pape  Innocent,  il  lui  demanda 
inftamment  la  perniiffion  de  renoncer  à l’évêché,  alléguant 
fon  incapacité  & la  grandeur  de  la  charge.  Il  découvrit 
même  au  pape  que  fon  defTein  étoit  d’aller  travailler  à la 
converfion  des  Comains,  peuple  barbare,  qui  habi  toit  vers 
l'embouchure  du  Danube.  Le  pape  ne  fe  rendit  point  à la 
prière  de  l’évêque , & ne  voulut  pas  même  lui  accorder  d’al- 
ler prêcher  les  Comains,  demeurant  évêque  : mais  il  lui 
ordonna  de  retourner  à fon  églife.  En  revenant  le  prélar 
voulut  voir  l’abbaye  de  Citeaux , où  touché  de  l’obfervance 
qui  y étoit  encore  en  vigueur,  il  prit  l’habit  monaftique, 
& emmena  quelques  moines  pour  l’inftruire  dans  les  pra- 
tiques de  l’ordre , ne  fongeant  qu’à  retourner  en  Efpagne. 

Il  vint  à Montpellier  & y trouva  Arnaud  abbé  de  Cï- 
tcaux , & les  deux  moines  du  même  ordre  légats  du  pape  , 
Pierre  de  Caftclnau  & Raoul:  qui  dégoûtés  du  mauvais  fuc* 
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tes , vouloient  renoncer  à leur  légation , voyant  qu’ils  n’a-  An  l 
"Vançoient  rien  ou  prefque  rien  auprès  des  hérétiques.  Car 
xjuand  ils  vouloient  les  prêcher , ceux-ci  leur  objeéloient  la 
■vie  déréglée  des  eccléfiaftiques  : difant  qu’ils  dévoient  aban- 
donner la  prédication , s’ils  ne  les  vouloient  corriger.  L’é- 
véque  d’Ofma  étant  furvenu , ils  le  reçurent  avec  hon- 
neur & lui  demandèrent  confeil , fachant  que  c’étoit  un 
prélat  vertueux , zélé  & prudent.  Il  s’informa  des  mœurs 
de  ces  hérétiques  ; & apprit  qu’ils  pervertifToient  les  fimples, 
par  un  extérieur  de  modeftie  & de  fainteté,  qu’ils  joignoient 
à leurs  prédications.  Voyant  au  contraire  que  les  million- 
naires catholiques  avoient  de  grands  équipages,  beaucoup 
d’habits , de  valets , de  chevaux , faifoient  grande  dépenfe  , 
il  leur  dit  : il  me  paroît  impolîible , mes  frères , de  rame- 
ner à la  foi  ces  gens-ci  par  les  paroles  feules.  Ils  s’autori- 
fent  par  la  frugalité  & l’autorité  dont  ils  font  profeffion  ; 
c’eft  pourquoi  vous  avancerez  peu , fi  vous  montrez  l’exem- 
ple du  contraire.  Il  faut  combattre  leur  vertu  apparente  par 
une  vraie  piété  , marchant  à pied,  fans  argent,  & imitant 
en  tout  les  Apôtres. 

Les  légats , craignant  d’être  accufés  de  nouveauté , n’o- 
foient  embraffer  d’eux-mêmes  cette  manière  de  vie  : mais 
ils  dirent  que , fi  quelque  perfonne  d’autorité  vouloit  com- 
mencer , ils  le  fuivroient  volontiers.  L’évêque  s’offrit  ; 

&:  auffitot  renvoyant  fes  chevaux  , fon  équipage  & tous 
fes  domefliques  à Ofma , il  ne  garda  qu’un  feul  compa- 
gnon , favoir  Domingue  ou  Dominique , chanoine  régur 
lier  & fous-prieur  de  fa  cathédrale  ; & déclara  aux  légats 
qu’il  étoit  réfolu  à demeurer  dans  le  pays  pour  la  propa- 
gation de  la  foi  : & ils  le  reconnurent  pour  le  chef  de 
leur  million.  L’abbé  Arnaud  retourna  à Citeaux , à caulè 
du  chapitre  général  qui  fe  devoit  bientôt  tenir , & après 
lequel  il  vouloit  amener  avec  lui  quelques  abbés  de  l’or- 
dre pour  l’aider  en  cette  œuvre.  L’évêque  d’Ofma  & les 
deux  moines  Pierre  & Raoul,  étant  fortis  de  Montpel- 
lier, vinrent  au  bourg  de  Carmain  , où  ils  trouvèrent  un 
chef  des  hérétiques , nommé  Baudouin  , & Guillaume  cha-  Sup.  I.  ixir. 
noine  de  Nevers , d’où  il  avoit  été  chaffé  cinq  ans  aupa-  "•  **• 
ravant , & pour  n’ètre  pas  connu  il  fe  faifoit  nommer 
Thierri.  Les  miflionnaires  ou  prédicateurs  catholiques  con- 
férèrent pendant  huit  jours  avec  ces  deux  hérétiques;  &les 
rendirent  fi  odieux  à tout  le  peuple  de  Carmain , qu’il  les 


Digitized  by  Google 


1J0  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

“ auroît  volontiers  chaffés,  fans  la  protediion  du  feigncur  Z 
qui  etoit  dans  la  meme  erreur  & les  avoit  pris  en  amine. 
Au  fortir  de  Carmain , le  peuple  fuivit  les  prédicateurs  près 
d’une  lieue.  De-là  ils  allèrent  à Beziers  & y prêchèrent 
quinze  jours , affermiflant  dans  la  foi  le  peu  de  catholiques 
qui  y étoient , & confondant  les  hérétiques.  Alors  l'évê- 
que d’Ofma  & le  moine  Rao*d , voyant  que  Pierre  de  Caf- 
telnnu  étoit  le  plus  odieux  aux  hérétiques , & craignant 
pour  fa  vie , lui  confeillèrent  de  fe  féparer  d’eux  pour  un 
temps.  Les  deux  moines  Pierre  & Raoul  fe  réparèrent  donc 
de  l’évêque,  & allèrent  de  Beziers  à Carcaffonne,  où  ils  de- 
meurèrent dix  jours  occupés  de  prédications  & de  confé- 
rences. C’étoit  au  mois  de  Juin , & les  hérétiques  travail- 
loient  à leur  moifion  le  jour  de  la  faint  Jean  : car  loin  de 
l’hônorer  comme  un  prophète , ils  le  déteftoient.  Un  d’eux , 
voyant  la  poignée  d’épics  qu’il  tenoit  fangîanre,  crut  qu’il 
s’étoit  coupé  la  main  : mais  la  trouvant  faine  & entière , il 
cria  à fes  compagnons , qui  trouvèrent  auffi  leurs  épies 
fanglans.  Pierre  moine  de  Vaux-Sernai,  qui  a écrit  l'iiif- 
toire  des  Albigeois , dit  avoir  appris  ce  fait  de  Gui  fon  abbé  , 
qui  étoit  alors  fur  le  lieu  &:  avoit  vu  les  épies. 

Guill  de  )our  tous  *cs  chefs  des  hérétiques  s’affemblèrent  à 

Poil.  Laur.  Montréal , au  diocèfe  de  Carcaffonne , pour  conférer  avec 
c • 9*  les  prédicateurs  catholiques  ; & Pierre  de  Caftclnau  re- 

vint pour  affilier  à cette  conférence.  On  y prit  les  juges 
entre  ceux  que  les  hérétiques  nommoient  croyans  : elle 
dura  quinze  jours  & fut  rédigée  par  écrit,  & on  en  donna 
la  relation  aux  juges  pour  prononcer  leur  fentence.  Mais 
voyant  que  les  hérétiques  étoient  manifeftement  convain- 
cus , ils  refusèrent  de  porter  leur  jugement  ; & de  peur 
qtic  la  relation  ne  devint  publique , ils  la  donnèrent  aux 
c.  j,  hérétiques.  Après  la  conférence  , comme  les  prédicateurs 
étoient  encore  à Montréal , répandant  leurs  inllruèlioas 
par-tout  aux  environs,  & mendiant  leur  pain  de  porte  en 
porte  : Arnaud  abbé  de  Cîteaux  revint  de  France,  ame- 
nant avec  lui  douze  abbés  de  fon  ordre  diflingués  par  leur 
vertu , accompagnés  de  plufteurs  moines.  Ils  fuivoient  tous 
l’exemple  de  l’évêque  d'Ofma , & marchoient  à pied  en 
grande  humilité,  fe  répandant  de  tous  côtés  fuivant  les 
ordres  de  l’abbé  de  Cîteaux  aux  lieux  qui  leur  étoient 
marqués  pour  prêcher  & conférer. 
e.  6.  Cependant  l’évèque  d’Ofma  voulut  retourner  chez  lui , 


Digitized  by  Google 


T IVRE  SOIXANTE-SEIZIÈME.  ijf 
pour  mettre  ordre  à fes  affaires , & fournir  de  fon  revenu 
la  fubfiflance  aux  prédicateurs  de  la  province  de  Narbonne. 
Il  paffa  à Pamiers  où  vinrent  le  trouver  Foulques  évêque 
de  Touloufe,  Navarre  évêque  de  Conferans,  & plufteurs 
abbés.  Là  fe  tint  une  conférence  avec  les  Vaudois,  qui  lu- 
rent entièrement  convaincus  & confondus  ; & la  plupart 
du  peuple  de  la  ville  , principalement  les  pauvres  , fe  dé- 
clarèrent pour  les  catholiques.  On  avoit  établi  pour  juge 
de  la  difpute  un  homme  puiffimt  de  la  ville  & favorable 
aux  Vaudois  ; il  abjura  l’héréfie  entre  les  mains  de  I’évê- 
que  d’Ofma , s’offrit  lui  & fes  biens , & depuis  ce  temps 
combattit  vigoureufement  les  hérétiques.  A cette  confé- 
rence de  Pamiers  fe  trouva  Raimond  Roger  comte  de 
Foix,  cruel  perfécuteur  des  catholiques:  fa  femme  étoit 
déclarée  pour  la  feéle  des  Vaudois , dont  étoit  aulfi  l’une 
des  fœurs  du  comte  , & l’autre  Manichéenne.  Après  la 
conférence  qui  fe  tint  dans  le  palais  du  comte , il  défraya 
un  jour  les  Vaudois , & un  autre  jour  les  prédicateurs 
catholiques.  L'évéque  d’Ofma  continua  fon  voyage , ré- 
folu  de  revenir  au  plutôt  à la  million  de  la  province  de 
Narbonne  : mais  peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé  chez 
lui , il  mourut  dans  une  heureufe  vieilleffe.  Le  moine 
Raoul  étoit  mort  peu  de  temps  auparavant  dans  l’abbaye 
de  Franquevaux  près  de  faint  Gilles  de  l’ordre  de  Citeaux  ; 
tk  Gui,  abbé  de  Vaux-Sernay  au  diocèfe  de  Paris,  devint 
le  chef  de  cette  million.  Il  étoit  de  noble  race , mais  encore 
plus  d illin  gué  par  fa  fciencc  &fa  vertu,  & fut  depuis  évêque 
de  Carcaffonne. 

Dominique , que  l’évêque  d’Ofma  avoit  retenu  feul  pour 
compagnon  de  fes  travaux  en  cette  million , en  fut  aulli  le 
chef  dans  la  fuite , & l’inflituteur  du  nouvel  ordre  des  frè- 
res prêcheurs.  Il  naquit  en  1 170  au  bourg  de  Calaruga  en 
Caflille,  au  diocèfe  d’Ofma , de  pareils  nobles  & vertueux. 
Son  père  fut  Félix  de  Gufman,  fa  mère  Jeanne  d’Aça  , qui , 
avant  qu’il  naquît , fongea  qu’elle  étoit  greffe  d’un  petit 
chien,  qui  tenoit  à fa  gueule  un  flambeau  dont  il  embrafoit 
tout  le  monde.  Elle  avoit  un  frère  archiprétre  de  l’églife  de 
Gumiel  d’Iffun,  à qui  Dominique  fut  donné  dès  fon  enfance, 
pour  l’élevcr  dans  les  lettres , la  vertu  & l’afliduité  aux  offi- 
ces de  l’églife.  A quatorze  ans  fes  parens  l’envoyèrent  à Pa- 
lencia  où  étoit  alors  la  plus  fameufe  école  de  Caflille  : car 
le  roi  Alphonfe  LX  y avoit  affcmblé  des  favans  de  France 
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& d’Italie,  & établi  des  proferteurs  de  toutes  les  facultés  J 
à qui  il  donnoit  de  grands  appointemens.  Dominique  y 
étudia  la  philofophie  & la  théologie  pendant  quatre  ans  ; 
menant  une  vie  férieufe  & retirée , avec  une  telle  afleCfion 
pour  la  pureté  , qu’il  garda  la  virginité  jufques  à la  fin  : 
il  prioit  & veilloit  beaucoup , &:  parta  dix  ans  fans  boire 
de  vin.  Sa  charité  pour  le  prochain  étoit  telle , que  pen- 
dant une  grande  famine  il  vendit  jufqu’à  fes  livres  pour 
aflifier  les  pauvres. 

L’évêque  d’Ofnta  avoit  ouï  parler  de  Dominique  qui 
étudioit  encore  à Palencia  ; & s’étant  exactement  informé 
de  fon  mérite  , l’appela  à Ofma , & le  fit  chanoine  ré- 
gulier de  fon  églife.  Dominique , voulant  avancer  dans 
la  perfection , s’appliqua  à la  lecture  des  conférences  de 
Caflien , & en  profita  de  telle  forte , que  fa  vertu  écla- 
tant de  plus  en  plus  , on  le  fit  fous-prieur  du  chapitre. 
C'étoit  la  première  dignité  après  l’évèque  qui  en  étoit 
le  prieur , ayant  aulfi  cmbrafl’é  la  vie  régulière.  Le  prin- 
cipal attrait  de  Dominique  étoit  de  s’employer  entière- 
ment à la  converfion  des  pécheurs.  11  commença  à y tra- 
% ailler  pendant  le  voyage  que  l’évêque  d’Ofma  fit  en  Fran- 
ce , étant  envoyé  vers  le  comte  de  la  Marche.  Car  il  y 
mena  Dominique,  & arrivant  à Toulotife  ils  la  trouvè- 
rent infeCtée  d’heréfie  r leur  hôte  même  l'étoit  ; mais  Do- 
minique fit  fi  bien  , tant  par  fes  manières  douces  & infi- 
nuantes  , que  par  fes  raiforts  , que  la  même  nuit  il  le  ra- 
mena au  fein  de  l’églile. 

. Après  une  conférence  qui  fut  tenue  avec  eux  à Morrr- 
. réal , Dominique  rédigea  par  écrit  les  partages  qu’il  avoit 
cirés  , & les  donna  à un  des  hérétiques  pour  y faire 
réflexion.  La  nuit  fuivante  comme  ils  étoient  plufieurs 
de  la  feCte  aflîs  auprès  du  feu  , celui  qui  avoit  le  papier 
le  montra  aux  autres , qui  lui  dirent  : jetez-le  au  feu  ; 
s’il  brûle , il  paroîrra  que  notre  croyance  eft  la  vraie  ; 
s’il  ne  brûle  point , nous  conferterons  que  c’eft  celle  de 
ccs  prédicateurs.  Ils  en  convinrent  tous  : le  papier  fut 
jeté  au  feu  ; & après  avoir  demeuré  quelque  temps  au 
milieu , fauta  dehors  fans  être  aucunement  brûlé.  Ils  en 
furent  tous  fort  furpris  : mais  un  d’eux , plus  dur  que 
les  autres , dit  : il  faut  le  jeter  encore  au  feu  , vous 
en  connoitrez  mieux  la  vérité.  On  l’y  rejeta,  & il  en 
fortit  entier  : ce  qui  arriva  jufques  à trois  fois.  Les 

hérétiques 
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hérétiques  néanmoins  demeurèrent  dans  leur  cndurcil-  

fement,  tk  fe  défendirent  très -étroitement  l'un  à l’autre  jard^MS. 
de  faire  venir  ce  miracle  à la  connoiffance  des  catho-  c.  \ 4.  Thcod. 
liques.  Mois  un  gentilhomme  qui  étoit  avec  eux  , &l  qui  *• c- 
penchoit  vers  la  bonne  religion,  le  raconta  à plufieurs  per- 
lônnes;  & Pierre  de  Vaux-Sernai  dit  l’avoir  appris  de  celui 
qui  avoit  donné  le  papier  à l’hérétique.  Il  y avoit  en  ces 
quarriers-là  quelques  nobles , qui  preffés  par  la  pauvreté 
donnoient  leurs  filles  à des  hérétiques  pour  les  nourrir  & 
les  inftruire.  Dominique  en  eut  pitié  , & pour  les  retirer, 
il  établit  un  monaftère  à Prouille  entre  Fanjaux  & Mont- 
réal , où  elles  vivoient  enfermées , priant  & travaillant  en 
filence  avec  grande  édification. 

En  même-temps  s’élevoit  en  Italie  un  autre  grand  fer-  XXIX; 
viteur  de  Dieu , d’un  caraâère  différent,  favoir  fàint  Fran-  Commence, 
çois , inftituteur  des  frères  Mineurs.  Il  naquit  à Affilé  en 
Ombrie  dans  l’état eccléfiaftique  l’an  1182.  Son  père  Pierre  Vad.  appar. 
Bernardon  étoit  marchand,  comme  la  plupart  des  citoyens  acl  "•  î* 
des  villes  d’Italie.  L’enfant  fut  nommé  Jean  au  baptême  ; chr  ^'ixàz 
mais  depuis  on  lui  donna  le  furnom  de  François , à caufe  yad.  «.  4,  * 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  appris  la  langue  Fran- 
çoifè , néceffaire  alors  aux  Italiens  pour  le  commerce. 

Pierre  Bernardon  y appliqua  fon  fils  dès  la  première  jeu- 
neffe , après  lui  avoir  fait  prendre  quelque  connoiffance 
des  lettres  ; & celui-ci  , fuivant  le  penchant  de  fon  âge  , 
étoit  plus  fenfible  au  plaifir  qu’à  l’intérêt , fans  toutefois 
s’abandonner  à la  débauche.  Il  avoit  dès  l’enfance  une  9 panawi 
tendreffe  particulière  pour  les  pauvres  , & s’étoit  propofé  vira  X.  Frai ^ 
de  donner  à tous  ceux  qui  fe  prélenreroient , fur-tout  s’ils  e’  u 
lui  demar.doient  pour  l’amour  de  Dieu.  Mais  un  jour  étant 
appliqué  à fon  négoce , il  en  réfuta  un  contre  fa  coun- 
me  ; & en  eut  un  tel  remord  , qu’il  courut  après  , lui 
donna  l’aumône , & promit  a Dieu  que , tant  qu’il  en  au- 
roit  le  pouvoir  , il  n’en  refuf'eroit  aucun  : ce  qu’il  obferva 
toute  fa  vie. 

Au  fortir  d’une  grande  maladie  s’étant  fait  faire  un  bel 
habit,  il  rencontra  un  gentilhomme  de  bonne  tnaifon , mais 
pauvre  & mal  vêtu  : il  en  fut  fi  touché , qu'il  fe  dépouilla 
de  fon  habit  neuf  & l’en  revêtit.  La  nuit  fuivante  il  vit  en 
Longe  un  grand  palais  rempli  d’arines  marquées  de  croix: 

Si  comme  il  demandoit  à qui  étoit  tout  cela , il  lui  fut  dit 
que  c’ étoit  pour  lui  & pour  fes  foldats.  Il  prit  ce  longe  arç 
Tomt  XI,  I* 
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pied  de  la  lettre , & réfolut  d’aller  en  Pouille  fe  mettre  ail 

An.  iioü.  fervice  d’un  feigneur  qui  y faifoit  la  guerre,  efpérant  foire 
fortune  par  les  armes.  Il  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  , quand 
il  lui  fut  dit  dans  un  autre  fonge  qu’il  ne  devoit  pas  quit- 
ter le  maître  pour  le  ferviteur  , & que  c’étoit  Dieu  qu’il 
devoit  fervir.  Il  revint  donc  en  Aflife , & renonça  au  tra- 
fic : il  prioit  Dieu  ardemment  de  lui  faire  connoitre  ce 
qu’il  devoit  faire.  Un  jour  comme  il  marchoit  à cheval 
dans  la  campagne  , il  rencontra  un  lépreux  qui  lui  fit 
horreur  : mais  fail'ant  réflexion  que  pour  fervir  Jefus-Chrifl , 
il  faut  commencer  par  fe  vaincre  foi-mème  ; il  defcendit 
de  cheval , & en  donnant  l’aiunône  au  lépreux , il  le  baifa. 
Etant  remonté  à cheval , il  fut  bien  lurpris  de  ne  voir  plus 
perfonne , quoiqu’il  regardât  de  tous  côtés  , & que  ce  lut 
en  rafe  campagne;  & dès- lors  il  réfolut  de  tendre  toujours 
à une  plus  grande  perfeâion.  Il  cherchoit  la  folitude  , & 
étoit  fenfiblement  touché  du  fouvenir  de  la  pafiion  & de 
la  croix  de  Jefus-Chrifl:. 

e.  i.  Un  jour  étant  entré  dans  l’églife  de  foint  Damien  fituée 
hors  de  la  ville  d’ Aflife  à quatre  cents  pas , & tombant  en 
ruine  de  vieillefle  , il  fe  prollerna  en  prière  devant  le  cru- 
cifix ; & comme  il  le  regardoit  les  yeux  baignés  de  larmes , 
il  ouït  une  voix  qui  fembloit  en  fortir , & qui  lui  dit  par 
trois  fois  : François  , va  , répare  ma  maifon  qui  tombe  , 
comme  tu  vois.  Il  en  fut  épouvanté , fachant  qu’il  étoit 
feul  dans  cette  églife  : mais  étant  revenu  à lui , il  réfolut 
d’obéir  & d’en  réparer  le  bâtiment.  Il  lé  leva  , fit  le  figne 
de  la  croix  , alla  chez  lui  prendre  des  étoffes  qu’il  porta  à 
Foligni,  ville  voifine , les  vendit  & même  fon  cheval  : puis 
il  revint  à l’églife  de  faint  Damien  , ou  il  trouva  un  pau- 
vre prêtre  nommé  Pierre  qui  en  avoit  pris  le  foin  ; & 
l’ayant  abordé  avec  refpeél , il  lui  offrit  fon  argent  pour 
les  réparations  de  l’églife  & pour  le  foulagement  des  pau- 
vres , le  priant  qu’il  demeurât  quelque  temps  avec  lui.  Le 
prêtre  confenrit  de  recevoir  François  , mais  non  pas  fon 
argent , craignant  l’indignation  de  fes  parens.  François  jeta 
fon  argent  dans  une  fenêtre  , comme  fi  ç’eût  été  de  la 
pouflïère. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  avec  ce  prêtre  , 
Pierre  Bernardon  fon  père  ayant  appris  ce  qui  s'étoir  paffé  , 
accourut  fort  en  colère  à faint  Damien  avec  quelques-uns 
de  fes  parens  : mais  François , voulant  éviter  leur  premier 
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mouvement,  fe  cacha  dans  une  forte,  où  il  paffa  quelques  ^ ~ 
jours  en  prière.  Puis  s’accufant  de  lâcheté , il  fortit  plein 
de  joie  & de  confiance  , & retourna  à Affile.  Les  Cita- 
dins le  voyant  cr  a fieux  , défiguré  & tout  autre  qu’aupa- 
ravant , crurent  qu’il  a voit  perdu  l’efprit  ; & couroient 
après  lui  avec  de  grandes  huées , lui  jetant  de  la  boue  & 
des  pierres , & il  pafloit  au  milieu  d’eux  fans  s’émouvoir. 

Mais  fon  père  accourut  au  bruit , & l’ayant  traîné  chez 
lui , ajouta  les  coups  aux  reproches  , l’enferma  & le  lia 
comme  un  infenfé.  Peu  de  temps  après  il  fit  un  voyage , 
pendant  lequel  la  mère  de  François  n’approuvant  pas  la 
conduite  de  fon  mari  , & n’efpérant  pas  de  vaincre  la 
confiance  de  fon  fils , le  laiflà  aller , &l  il  retourna  à làint 
Damien.  , 

Le  père  étant  revenu,  fit  de  grands  reproches  à fa  fem- 
me , & courut  en  colère  chercher  fon  fils , pour  le  charter 
au  moins  du  pays , s’il  ne  le  pouvoir  ramener.  François 
alla  au-devant  de  lui , & dit  hautement  qu’il  ne  comptoit 
pour  rien  fes  coups  & fes  liens  , & qu’il  fouffriroit  tout 
pour  l’amour  de  Jefus-Chrift.  Le  père  vouloit  au  moins 
avoir  fon  argent,  & l’ayant  enfin  trouvé  dans  la  fenêtre  où 
il  étoit  demeuré , il  s’apaifa  un  peu.  Enfuite  il  dit  à fon  fils 
de  venir  devant  l’évèque  pour  y renoncer  à tout  ce  qu’il 
efpéroit  de  lui  ; & François  témoigna  qu’il  l’y  fuivroit 
volontiers.  L’évêque  d’Aflïfe  étoit  Gui , que  le  pajje  In-  hal.  fa  en. 
nocent  y avoit  mis  en  1 204  : car  cette  églife  dépend  im-  tom'  lf-  S**1» 
médiatement  du  faint  fiége.  Sitôt  que  François  fut  devant 
lui  il  n’attendit  pas  que  fon  père  parlât  ; & fans  rien  dire 
de  fon  côté  il  fe  dépouilla  de  tous  fes  habits  & les  rendit 
à fon  père  : alors  on  vit  qu’il  portoit  un  cilice  fous  des 
habits  mollets.  Le  bon  prélat,  voyant  la  ferveur  de  ce  jeune 
homme,  fe  leva,  le  prit  entre  fes  bras  & le  couvrit  de  fon 
manteau,  ordonnant  à fes  gens  d’apporter  de  quoi  le  vêtir. 

On  lui  donna  un  méchant  manteau  d’un  payl’an  qui  étoit 

au  fervice  de  l’évêque.  François  le  reçut  avec  plaifir,  y fit 

une  croix  avec  du  mortier  qu’il  rencontra  par  hal’ard , 8; 

s’en  couvrit  à demi.  F.n  rendant  fes  habits  à fon  père , il 

dit  : jufques  ici  je  vous  ai  appelé  mon  père  fur  la  terre  ; 

déformais  je  dirai  plus  hardiment  : notre  père  qui  êtes  aux  Stad> 

cieux.  Tel  fut  le  commencement  de  la  converfion  de  faint  no<i. 

F rançois , qui  étoit  alors  dans  fa  vingt-cinquième  année  , 
car  c’ étoit  l’an  1206.  ; 
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' A*.  1106.  La  religion  chrétienne  faifoit  de  grands  progrès  en  Li- 
Egiifc  «le  von‘e  f°us  Albert , troifième  évéque  de  Riga  , fuccefleur 
Livonie.  de  Bcrtold.  Dès  l’année  1 199  le  pape  Innocent  en  écrivit 
àup.l.ixx iv.  en  ces  ternies  à tous  les  fidelles  de  Saxe  & de  Veftphalie  : 
^gj^' tomme  la  difcipline  de  l’églife  ne  t'ouffre  pas  que  l’on  con- 
’ traigne  perfonne  à croire  par  force  , auffi  le  faint  fiége 
donne  fa  proteétion  à ceux  qui  croient  volontairement  , 
& exhorte  les  fidelles  à prendre  leur  défenfe,  de  peur  qu’ils 
ne  fe  repentent  d’avoir  cmbraffé  la  foi  , & ne  retournent 
Sur. ixxiv.  à leurs  premières  erreurs.  Or  nous  avons  appris  que  l’é— 
n.  6.  vêque  Meinard  d’heureufe  mémoire  étant  entré  en  Livo- 

nie , a préché  aux  peuples  barbares  qui  adoroient  des  bê- 
tes , des  arbres , des  eaux , des  herbes , & des  efprits  im- 
mondes , & en  a converti  plufieurs.  Mais  depuis  le  démon 
a excité  les  païens  d’alentour  à les  perfécuter  , dans  le 
deffein  d’effacer  du  pays  la  mémoire  du  nom  chrétien. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons 
pour  la  rémiffion  de  vos  péchés,  que  fi  les  païens  d’autour 
de  l’églife  de  Livonie  ne  veulent  pas  faire  trêve  avec  les 
, chrétiens  & l’obferver , vous  preniez  à main  armée  la  dé- 

fenfe des  chrétiens.  Nous  accordons  à tous  ceux  qui  ont 
• fait  vœu  de  venir  à Rome  , la  commutation  de  leur  vœu 
en  ce  voyage  de  Livonie  ; Si  nous  les  prenons  tous  fous 
notre  proteélion.  La  même  lettre  fut  envoyée  aux  fidelles 
de  Sclavie  & d’au-delà  de  l'Elbe. 

Enfuite  le  pape  fachant  qu’il  y avoit  dans  la  baffe  Saxe 
plufieurs  perlonnes  tant  eccléfiaftiques  que  laïques  qui  s’é- 
toient  croifées  pour  la  terre- fainte,  & qui  par  pauvreté , foi- 
bleffe  de  corps  ou  autrement , ne  pouvoient  faire  un  fi  grand 
voyage  ; il  les  envoya  en  Livonie , les  clercs  pour  prêcher 
la  foi , les  laïques  pour  combattre  contre  les  infidelles.  C’eft 
ce  qu’on  voit  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à l’archevêque 
de  Brème, à fes  fuffragan:-  & aux  autres  évêques  du  pays  , 
vn.ep.1t9.  en  date  du  dixième  d’Oélobre  1 204.  L’année  fuivante  Al- 
ap.  Raînald.  berr,  évêque  de  Riga,  inliitua  l’ordre  militaire  des  frères  de 
îrnein"  lt  Chrift  ^ «F*  portoient  fur  leurs  manteaux  une  épée  Si  une 
hift.  P don',  croix  p3r-deffus  , ce  qui  les  fit  auffi  nommer  les  frères  de 
1204.  l’épée.  L’objet  de  leur  inftitution  étoit  la  défenfe  des  nou- 
veaux chrétiens , & l’évêque  leur  donna  la  troifième  partie 
des  biens  de  l’églife  de  Riga.  Une  grande  partie  des  peuples 
Ckr.  Citizen-  de  Livonie  fe  convertit  alors  à la  foi , & le  pape  Innocent 
fe.  an.  ü«û.  en  reçut  la  relation  de  l’archevêque  de  Lunden  en  Dane- 
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ftiarck , qu’il  avoit  fait  fon  légat  pour  travailler  à la  conver-  ; 
fondes  infidelles.  Et  comme  entre  cc$  millionnaires  il  y I10Û* 
avoit  des  moines,  des  chanoines  réguliers,  & d’autres  re- 
ligieux : le  pape  leur  ordonna  de  fe  vêtir  tous  de  même , de  Cefla  Inn; 
peur  que  la  diverfité  de  leurs  habits  ne  causât  du  fcandaie  "•  I27> 
aux  peuples  auxquels  ils  préchoient. 

Le  roi  Philippe  de  Suaube  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  XXXf. 
vers  le  bas  Rhin.  Cette  année  1 206  il  y revint,  & fut  reçu  Pllll'PPe 
par  Adolphe  archevêque  de  Cologne  que  le  pape  avoit  fait  cherche  le 
dépofer,  & par  les  comtes  & les  autres  feigneurs  du  pays.  pape. 
Philippe  fit  des  courfes  par  tout  le  diocèfe,  qui  fe  fournit  à 
lui.  Le  roi  Otton  de  Saxe  fortit  de  Cologne  pour  le  corn-  I10k 
battre,  accompagné  de  Brunon  qui  venoit  d’en  être  facré  Alb.Sta.eod. 
archevêque  ; mais  il  fut  battu  & réduit  à s’enfuir  lui  qua-  Ar“a,d-Lub’ 
trième,  & l’archevêque  Brunon  pris& préfenté  au  roi  Phi- 
lippe , qui  le  fit  charger  de  chaînes  & l’emmena  avec  lui.  La 
ville  de  Cologne  fe  rendit  à Philippe , & Otton  s’embarqua 
& paffa  en  Angleterre  près  du  roi  Jean  fon  oncle. 

Valter  ou  Volfger  noble  Bavarrois  étoit  alors  patriar-  ital  fie. 
che  d’Aquilée , où  il  avoit  été  transféré  de  l’évêché  de  tom-S- P-  71. 
Paffau  en  1 205  ; il  étoit  favant  dans  les  faintes  écritures, 

& recommandable  par  la  pureté  de  là  vie  & par  fa  pru- 
dence : ce  qui  lui  avoit  attiré  la  confiance  de  l’empereur  De  negot. 
Henri  VI , & du  roi  Philippe  fon  frère.  Le  pape  Innocent  >mp.  <p.  i}8, 
envoya  donc  ce  prélat  à Philippe  , pour  l’exhorter  à ne 
plus  protéger  Lecpold  , qui  prétendoit  avoir  été  trans- 
féré du  fiége  de  Vormes  à celui  de  Mayence , où  le  pape 
vouloir  maintenir  Sigefroi.  En  même  temps  le  pape  char-  Sup.  lût. 
gea  le  patriarche  de  porter  le  roi  Philippe  à faire  une  Lxxv'-  n-  29* 
trêve  avec  le  roi  Otton , ayant  appris  de  l’évêque  de 
Cambray  combien  Otton  en  avoit  befoin.  Le  patriarche  Alb.  Urfpl 
d’Aquilée  s’acquitta  fidellemenr  de  fa  commilfion  ; S : les  P • 5 
feigneurs  du  parti  de  Philippe , las  d’une  ft  longue  guerre , 
réfolurent  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  rois.  Pour 
cet  effet  on  promit  au  pape  de  faire  époufer  à fon  frère 
Richard , depuis  comte  de  Sore , la  fille  du  roi  Philippe  ; 
comme  rapporte  Conrad  abbé  d’Urfperg  qui  vivoit  alors, 

&.  qui  dit  l’avoir  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi.  Quoi  De  neg.  c/\ 
qu’il  en  foit,  le  roi  Philippe  écrivit  au  pape  une  grande  i{û* 
lettre,  où  il  dl  l'oit  en  fubllance  : vous  favez , très-faint 
père , comme  l’empire  fut  troublé  & déchiré  après  la  mort 
de  mon  frère  l’empereur  Henri.  J’étois  en  Tofcane  , d’où 

L iij 
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■ — - * étant  revenu  en  Allemagne  , je  commençai  à folliciter 
1106.  par  mes  envoyés  & par  mes  lettres  tous  les  princes  de 
l’empire , de  reconnoître  pour  roi  le  fils  de  l’empereur 
mon  frère , qu'ils  avoient  élu , & auquel  ils  avoient  prêté 
ferment  de  fidélité  : mais  je  ne  pus  le  perfuader  à aucun 
d’eux.  Ils  difoient  que  cette  éleâion  étoit  nulle,  parce 
que  quand  elle  fut  faite  l’enfant  n’étoit  p3s  encore  bap- 
tifé  : qu’il  n’avoit  été  élu  que  par  complaifance  pour  fon 
père  ; & que  lui  laiffer  le  titre  de  roi  , c’étoit  laiffer  le 
trône  vacant.  Us  étoient  donc  réfolus  à en  élire  un  autre. 
Quelques-uns  traitèrent  avec  Berthold  duc  de  Zeringuen  , 
qui  après  beaucoup  de  peines  & de  dépenfes  fe  retira.  Les 
mêmes  s’adreflèrent  enfuite  à Bernard  duc  de  Saxe  ; mais 
il  fe  retira  aufîi  avec  beaucoup  de  prudence. 

Alors  tous  les  feigneurs  de  Saxe , de  Bavière , d’Autri- 
che , de  Franconie , & plufieurs  autres  me  conseillèrent 
de  penfer  à l’empire,  m’offrant  leurs  boas  offices  ; & comme 
j’infiftois  encore  pour  mon  neveu , quelques-uns  me  re- 
prochoient avec  infulte  que  je  n’ofois  accepter  l’empire , 
ajoutant  que  j’étois  le  feul  qui  pût  en  Soutenir  la  digniré. 
De  mon  côté , je  voyois  qu’à  mon  refus  on  éliroit  un 
homme  dont  la  famille  étoit  de  tout  temps  ennemie  de 
la  nôtre,  & avec  lequel  je  ne  pourrois  jamais  avoir  de 
paix.  Ces  confidérations  me  firent  Songer  à parvenir  à 
l’empire  par  l’éleftion  jufte  & unanime  de  tous  les  fei- 
gneurs. Aucun  motif  d’intérêt  ni  d’ambition  ne  m’y  por- 
toit  ; je  le  dis  devant  Dieu  : car  vous  pouvez  favoir 
qu’entre  les  princes  de  l’empire , aucun  n’avoit  alors  plus 
de  richeffes , de  pui fiance  ou  de  gloire.  J’avois  de  gran- 
des terres  & plufieurs  châteaux  imprenables  : j’avois  beau- 
coup d’argent  & de  pierreries.  J’avois  en  mon  pouvoir 
la  croix , la  lance  , la  couronne  , & tous  les  ornemens 
impériaux.  On  ne  pouvoir  élire  de  roi  qui  n’eût  plus  befoin 
de  moi,  que  moi  de  lui.  Après  mon  éleéüon,  je  fus  pen- 
dant deux  mois  & demi  en  pofieffion  paifible  de  l’empire  : 
& dans  cet  intervalle  comme  je  voulois  aller  à Aix-la-Cha- 
pelle recevoir  la  couronne  avec  une  armée  floriffante  , je 
la  congédiai  par  l’artifice  de  mes  ennemis  , qui  enfuite 
ayant  reçu  de  grandes  fommes  d’argent  du  roi  d’Angle- 
terre , élurent  mon  parent  comte  de  Poitiers.  Voilà  ce  que 
vous  devez  croire  touchant  mon  éleéfion , quoi  que  Ton 
vous  ait  pu  dire  au  contraire.  Le  roi  Philippe  vient  enfuit# 
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à l’affaire  des  deux  prétendans  au  fiége  de  Mayence , Léo- 
pold & Sigefroi  ; & comme  le  pape  protégeoit  celui-ci , il 
offre  par  refpeft  pour  le  faint  liège  d’abandonner  Léopold  , 
pourvu  que  le  pape  à fa  confidération  faffe  aufli  défifter  Sige- 
froi , qu’il  promet  en  ce  cas  de  recevoir  en  fa  grâce. 

Quant  à la  trêve  avec  Otton , je  l’aurois  acceptée  par  dé- 
férence pour  vous , quoiqu’elle  ne  me  fût  ni  honorable  ni 
avantageufe , fi  vos  nonces  euffent  pu  arriver  jufques  à lui  ; 
& quant  à la  paix  entre  vous  & moi , que  j’ai  toujours  défi- 
rée , je  me  foumettrai  à vos  cardinaux  & à ceux  de  nos  prin- 
ces dont  vous  conviendrez  ; & ils  feront  juges  du  tort  que  je 
pourrois  avoir  fait  à vous  ou  à l’églife  Romaine.  Mais  s’il  pa- 
roit  que  vous  m’ayez  fait  quelque  tort  «à  moi  ou  à l’empire , 
je  m’en  rapporterai  à votre  confcience.  Car  je  fais  & je  pro- 
tefte  que  vous , qui  avez  fuccédé  à S.  Pierre  avec  la  plénitu- 
de de  puiffance , ne  devez  être  jugé  par  aucun  homme  en  ces 
matières  ; & que  votre  jugement  eft  réfervé  à Dieu  feul , 
dont  nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  les  droits.  11  finit 
en  foutenant  qu’il  n’a  jamais  été  excommunié  par  le  pape 
Celeftin  III , & priant  Innocent  d’ajouter  foi  au  porteur  de 
la  lettre , qui  étoit  le  prieur  des  Camaldules. 

Cette  réponfe  de  Philippe  fut  agréable  au  pape  Inno- 
cent en  ce  qui  regardoit  la  trêve  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
content  de  ce  que  detnandoit  ce  prince  à l’égard  de  Si- 
gefroi archevêque  de  Mayence.  C’eft  ce  qu’on  voit  par 
une  lettre  du  pape  au  patriarche  d’Aquilée  , qu’il  prie 
d’exhorter  Philippe  à accorder  la  trêve  pour  parvenir  en- 
fuite  à la  paix.  Le  pape  écrivit  auffi  à Otton  , l’exhortant  à 
accepter  la  trêve  au  moins  pour  un  an.  Enfuite  Philippe  en- 
voya au  pape  le  patriarche  d’Aquilèe  , le  burgrave  de  Mag- 
debourg&  deux  autres  perfonnes,  avec  plein  pouvoir  de 
traiter  la  paix  ; & le  pape  nomma  pour  le  même  effet  deux 
cardinaux,  Hugolin  évêque  d’Oftie , &Leon  prêtre  du  titre 
de  fainte  Croix  , qu’il  envoya  en  Allemagne  en  qualité  de 
fes  légats. 

Le  pape  avoit  envoyé  légat  en  Angleterre  Jean  de  Fe- 
rentino , qui  y vint  l’an  1206 , & l’ayant  parcourue  ,amaffa 
une  grande  fomme  d’argent.  Enfin  pour  paroitre  avoir  fait 
quelque  chofe , il  célébra  un  concile  à Redingue  abbaye  fa- 
meufe  le  lendemain  de  la  S.  Luc , c’eft-à-dire  le  dix-neuviè- 
me d’Oélobre  ; puis  il  le  retira  avec  fon  tréfor.  Peu  de  temps 
après  le  pape  décida  le  différent  entre  les  moines  de  Can- 
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— torberi  & les  évêques  fuffragans , touchant  i’éleêtion  de Par- 

Afj.uc6.  chevêque.  Il  déclara  que  les  évêques  n’y  avoient  aucun 
droit , leur  impcfant  à cet  égard  un  perpétuel  ûlence , & 
ordonna  que  les  moines  éliroient  l’archevêque  fans  eux.  La 
fentence  eft  du  vingt-unième  de  Décembre  1206.  L’année 
fuivante  1207,  les  moines  deCantorberi  plaidèrent  devant 
le  pape  les  uns  contre  les  autres  touchant  les  deux  élec- 
tions qu’ils  avoient  faites  pour  le  fiége  archiépifcopal , les 
. uns  de  leur  fous-prieur , les  autres  de  l’évêque  de  Norvic. 
On  foutenoit  que  l’éleélion  du  fous  - prieur  étoit  nulle  , 
parce  qu’elle  avoit  etc  faite  par  le  moindre  nombre , en 
cachette  & fans  le  confentement  du  roi.  On  répondoit  que  , 
quand  elle  auroit  été  mauvaife , il  falloit  attendre  qu’elle 
fut  cafTée  peur  procéder  à une  nouvelle  éleélion  : d’où  l’on 
concluoit  que  celle  de  l'évêque  de  Norvic  étoit  certaine- 
ment nulle.  Après  de  longues  difputes  le  pape  caffa  toutes 
les  deux  élections,  rejetant  avec  indignation  les  préfens  qu’on 
lui  offroit , & qui  alloient  , difoit  - on , à onze  mille  marcs 
d’argent. 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé  à fes  dépens  douze  moines  , 
dont  le  chef  étoit  le  doéleur  Elie  de  Brandfiéld  , à qui  il 
avoit  promis  d’accepter  celui  qu’ils  éliroient , & ils  lui 
avoient  donné  parole  d’élire  l’évêque  de  Norvic.  Mais  le 
pape  ayant  caffé  les  deux  éleélions  , fit  dire  par  les  car- 
dinaux à ces  moines  & aux  autres  députés  , & leur  dit 
lui  - même , qu’ils  pourroient  élire  qui  Us  voudroient  , 
pourvu  que  ce  fût  un  Anglois  & un  bon  fujet , & leur 
propofa  Etienne  de  Langton.  C’étoit  un  homme  de  mé- 
rite , qui  après  avoir  étudié  long-temps  à Paris,  y avoit 
été  fait  doéleur  en  théologie  , chanoine  de  la  cathé- 
drale &:  chancelier  de  l’univerfité  : & le  pape  l’ayant 
artiré  à Rome  , l’avoit  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de 
S.  Clirifogone.  Le  pape  l’ayant  donc  propofé  pour  être 
élu  archevêque  de  Cantorberi , les  moines  répondirent 
qu’ils  ne  pouv oient  faire  d’éleéüon  canonique  fans  le 
confentement  du  roi  & de  leur  communauté.  Mais  le  pape 
leur  coupant  la  parole  , dit  : fâchez  que  vous  avez  plein 
pouvoir  dans  I'églife  de  Cantorberi,  & qu’on  n’a  point 
accoutumé  d’attendre  le  confentement  des  princes  pour  les 
éleclicns  qui  fe  font  devant  le  faint  fiége.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  ordonnons  en  vertu  d’obéiffance , & fous  peine 
d’excommunication  , d’élire  celui  que  nous  vous  donnons. 
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Les  moines  intimidés  donnèrent  leur  confentementà  regret  An  ^ 

& en  murmurant.  Il  n’y  eût  que  le  doéteur  Elie  de  Brand- 
fîeld  qui  réfifla  : tous  les  autres  , chantant  le  Te  Deum , por- 
tèrent à l’autel  Etienne  de  Langton  ; & le  pape  le  facra  de 
fa  main  à Viterbe  le  dix-feptième  de  Juin. 

C’eflainfi  que  les  Anglois  content  la  chofe  : mais  l’auteur  Cefl.  ».  13» 
des  geftes  du  pape  Innocent  dit  que  , prévoyant  que  les  deux 
premières  éleélions  feroient  caffées , il  craignit  que  s’il  ren- 
voyoit  les  moines  en  Angleterre  pour  en  faire  une  nou- 
velle , ils  ne  retombaffent  dans  le  même  inconvénient  , 
parce  que  le  roi  ne  laiffoit  point  de  liberté  dans  les  éleélions. 

C'eft  pourquoi  il  manda  aux  moines  qu’ils  donnaffent  à 
quinze  d’entre  eux  le  pouvoir  d’élire  un  archevêque  en  ce 
cas  , & qu’ils  les  envoyaient  à Rome  : ce  qu’il  fit  lavoir  au 
roi.  Après  donc  avoir  caffé  les  deux  éleélions , il  enjoignit 
aux  quinze  moines  de  faire  en  fa  préfcnce  une  éleélion  ca- 
nonique : & par  l’examen  de  leurs  fuffrages , le  plus  grand 
nombre  fe  trouva  concourir  en  la  perfonne  du  cardinal 
Etienne  de  Langton.  Tous  les  moines  s’y  accordèrent  enfin , 
quoique  les  envoyés  du  roi  en  fulfent  mal  contens  , & 
fiflènt  tous  leurs  efforts  pour  l’empécher.  Enfuire  le  pape  Matth,  an  ; 
«écrivit  au  roi  d’Angleterre , l’exhortant  affeélueufement  à ll°h 
recevoir  & à favorilèr  Etienne  de  Langton  , dont  il  rcle- 
v oit  le  mérite  ; & il  écrivit  aux  moines  de  Cantorberi  de  lui 
obéir  comme  à leur  pafteur. 

Mais  quand  ces  lettres  furent  venues  à la  connoiffance  xxxill. 
du  roi  Jean  , il  entra  en  une  furieufe  colère  , tant  à ( 
caufc  de  l'élection  d’Etienne  que  du  refus  de  l’évêque  de 
Norvic  , & il  accufa  les  moines  députés  de  l’avoir  trahi. 

Car , difoit-ij , ils  ont  élu  leur  fous-prieur  fans  mon  con- 
fentemcnt  ; puis  pour  couvrir  cette  faute  , Us  ont  élu 
l’évêque  de  Norvic  , & ont  reçu  de  mon  tréfor  de  quoi 
fournir  aux  frais  du  voyage  , pour  faire  confirmer  cette 
éleélion  ; & pour  comble  de  perfidie , ils  ont  élu  & fait  fa- 
crer  Etienne  de  Langton  mon  ennemi  déclaré.  Le  roi  donc, 
tranfporté  de  colère  , envoya  à Cantorberi  deux  cheva- 
liers violens  & inhumains , accompagnés  de  gens  armés , 
qui  étant  entrés  dans  le  monaftère  l’épée  à la  main  , 
commandèrent  au  prieur  & aux  moines  d’une  voix  terri- 
ble de  fortir  auffitôt  d’Angleterre  , comme  traîtres  au 
roi  : autrement  , ils  jurèrent  qu’ils  reetrroient  le  feu  au 
inoiuftère  & les  bruleroient  dedans.  Les  moines , fans  at- 
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tendre  d'autre  violence  que  cette  menace  , fe  retirèrent 

I107-  tous  à ki  rèlèrve  de  treize  malades  qui  étoient  à l'infirmerie 
& ne  pouvoient  marcher.  Les  autres  pafsèrent  en  Flandre 
& lurent  reçus  à S.  Bertin  & en  d’autres  monaftères.  Le 
roi  mit  des  moines  de  l’abbaye  de  S.  Auguftin  pour  faire  le 
fervice  dans  la  cathédrale  de  Cantorberi , confifqua  les 
biens  des  fugitifs , & laifià  incultes  les  terres  de  l’archevêché 
& du  monaftère. 

Enfuite  il  envoya  une  lettre  au  pape , où  il  difoit  : après 
avoir  rejeté  honteufement  l’éleélion  de  l’évéque  de  Norvic, 
vous  avez  facré  archevêque  de  Cantorberi  un  certain  Etien- 
ne de  Langton  qui  m’eft  inconnu  , & qui  a demeuré  très- 
long-temps  en  France  avec  mes  ennemis  déclarés  ; & ce  qui 
eft  le  plus  préjudiciable  aux  libertés  de  ma  couronne  , fans 
avoir  demandé  mon  confentement.  C’eft  pourquoi  je  ne 
puis  allez  admirer , que  vous  & toute  la  cour  de  Rome  ne 
confidériez  pas  combien  mon  amitié  vous  a été  néceflaire 
jufqu’à  préfent  ; & qu’il  vous  revient  plus  d’utilité  de  mon 
royaume , que  de  tous  les  pays  de  deçà  les  Alpes.  11  pro- 
teftoit  de  ne  jamais  fe  départir  de  l’élettion  de  l’évêque  de 
Norvic  , & concluoit  en  déclarant  que  , s’il  étoit  refufé  , il 
empècheroit  fes  fujets  d’aller  à Rome  y porter  les  richefles 
qui  lui  étoient  néceflaires  pour  repouller  fes  ennemis  ; & 
qu’ayant  chez  lui  des  prélats  fuffifamment  inftruits , il  n’iroit 
point  demander  juftice  aux  étrangers. 

A cette  lettre  le  pape  répondit  en  fubftance  : c’eft 
plutôt  un  honneur  qu’un  reproche  au  cardinal  de  faint 
Chryfogone  d’avoir  étudié  long-temps  à Paris  , & avec 
uq  tel  fuccès  qu’il  a mérité  d’être  doéleur , même  en  théo- 
logie , & chanoine  de  Paris  ; & il  eft  étonnant  qu’un 
homme  de  cette  réputation  ait  pu  vous  être  inconnu  : vu 
principalement  que  vous  lui  avez  écrit  trois  fois  depuis 
qu’il  eft  cardinal , & que  vous  le  vouliez  faire  venir  auprès 
de  vous.  Vous  deviez  plutôt  confidérer  qu’il  eft  né  votre 
liijet , de  parens  qui  vous  font  fidelles , & qu’il  a eu  une 
prébende  dans  l’églife  d’Yorck  bien  plus  confidérable  que 
celle  de  Paris  , qui  font  de  puilTans  motifs  pour  l’affeétion- 
ner  à votre  royaume.  Le  pape  fe  juftifie  enfuite  touchant 
le  défaut  de  confentement  du  roi  prétendant  l’avoir  fulfi- 
famment  demandé  , quoiqu’on  n’ait  pas  accountmé  de 
l’attendre  pour  les  élefrions  qui  fe  font  à Rome.  11 
conclut  en  exhortant  le  roi  à ne  pas  réfifter  à k>ieu  , 
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ni  ramener  les  coutumes  auxquelles  les  rois  l'on  père  & l'on  an,  1 107m 
frère  ont  renoncé.  Enfuite  le  pape  écrivit  aux  trois  évêques 
de  Londres, d’Eli&deVorcheftre une  lettre , ou  après s'éttc  x ep  ll }i 
plaint  de  l’ingratitude  du  roi , il  leur  ordonne  de  l’aller  trou- 
ver , & de  l’exhorter  avec  une  liberté  refpeéhteufe , à rece- 
voir l’archevêque  Etienne  de  Langton.  Autrement, ajoute- 
t-il,  vous  prononcerez  une  fentence  d’interdit  général  fur 
toute  l’Angleterre,  défendant  d’y  faire  aucune  fonélion  ec- 
cléfiaftique  hors  le  baptême  des  enfans  & la  pénitence  des 
mourans  , & il  menace  encore  le  roi  de  plus  grande  peine  , 
s’il  n’eft  pas  touché  de  celle-ci.  Le  pape  écrivit  aulli  à tous  les 
évêques  d’Angleterre  & de  Galles  de  foutenir  en  cette  occa- 
fion  les  libertés  de  l’églife  Anglicane.  La  lettre  eft  du  dix-  x'ep'  I59‘ 
huitième  de  Novembre  1 207  , & en  même  temps  il  écrivit 
à tous  les  feigneurs  d’Angleterre  de  ramener  le  roi  par  leurs 
bons  confeils , & prévenir  les  maux  que  fa  révolte  contre  ‘ p • 160. 
l’autorité  del’églife  autoriferoit  fur  le  royaume. 

Cependant  le  roi  Otton  étant  venu  en  Angleterre  , & Abfolùtiôn 
ayant  conféré  avec  le  roi  Jean  fon  oncle  la  même  année  de  Philippe 
1207,  retourna  en  Allemagne  , où  les  deux  légats  du  pape  de  Suaube. 
Hugolin  & Otton  travailloient  à faire  la  paix  entre  lui  & 
le  roi  Philippe.  Ils  proposèrent  à ce  prince  les  conditions  du  Am.  Lubcc. 
traité  , entre  autres  la  délivrance  de  Brunon  archevêque  de 
Cologne  qu’il  tenoit  prifonnier.  C’eft  ce  que  Philippe 
refufa  , difant  qu’il  s’attireroit  l’indignation  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  fait  couronner  empereur  la  fécondé  fois  , 
principalement  d’Adolphe  archevêque  de  Cologne  dépofé  à 
fon  occafion.  Les  cardinaux , aveuglés  par  les  libéralités  Sup.  n.  10: 
de  Philippe  , lui  donnèrent  l’abfolution  fans  que  Brunon 
fut  délivré  ; puis  ils  allèrent  trouver  le  roi  Otton  , & 
lui  dirent:  nous  avons  abfous  votre  compétiteur  , afin 
que  vous  faffiez  la  paix  avec  lui  , s’il  eft  poflible  , 
fuivant  les  ordres  du  pape.  Otton  leur  répondit  : voyez 
fi  vous  avez  exécuté  l’ordre  du  pape.  Et  il  leur  mon- 
tra des  lettres  que  le  pape  lui  avoit  envoyées  fecréte- 
ment  , contenant  les  conditions  de  l’abfolution  de  Phi- 
lippe , entre  autres  la  délivrance  de  Brunon.  Les  légats 
en  furent  fort  alarmés  ; & Otton  leur  fit  de  terribles  me- 
naces , fans  toutefois  paffer  plus  avant  parle  refpeél  pour 
le  pape.  Ils  retournèrent  à Philippe  confeflant  leur  fau- 
te , & lui  déclarèrent  que  fon  abfolution  ne  pouvoit 
fULfifter  , s’il  ne  délivroit  Brunon  : ce  qu’il  fit  , y étant 
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ainfi  contraint.  Mais  il  obtint  aufîi  qu' Adolphe  l’ancien  ar- 

Gmief.  c^ev<-“ue  aurait  permiffion  d’aller  à Rome  ie  juflitier  auprès 
*n-  U07.  du  pape. 

De  ntgot.  Telle  fut  donc  la  négociation  des  légats.  Premièrement 
«iiy.  tp.  14».  jjg  reçUrent  publiquement  le  ferment  du  roi  Philippe  , qu’il 
obéiroit  aux  ordres  du  pape  fur  tous  les  articles  pour  lef- 
quels  il  avoit  été  excommunié  ; ainfi  ils  lui  donnèrent  fo- 
lennellcment  l’abiolution.  Enfuite  ils  lui  enjoignirent  de 
délivrer  l’archevêque  Brunon  , qu’il  leur  remit  pour  le 
mener  à Rome.  Ils  lui  perfuaderent , quoiqu’avcc  peine  , 
de  retirer  les  régales  de  l’archevêque  de  Mayence  qu’il 
avoir  données  a Léopold  , qui  en  réfigna  les  droits  fpiri- 
tucLs  entre  les  mains  des  légats.  Ils  n’eurent  pas  moins  de 
peine  à obtenir  de  Philippe  que  Sigefroi  adminiftrât  par  fou 
vicaire  le  fpirituel  de  l’églife  de  Mayence.  Us  firent  con- 
gédier la  grande  armée  que  Philippe  avoit  aflemblée  con- 
tre Otton.  Us  firent  par  deux  fois  conférer  enfemble  ces 
deux  princes  pour  traiter  la  paix  ; & n’ayant  pu  la  conclu- 
re , ils  établirent  entre  eux  une  trêve  d’un  an.  Enfin  ayant 
rédigé  par  écrit  le  projet  de  paix  , ils  retournèrent  à 
Rome  avec  les  envoyés  de  l’un  & de  l’autre  roi.  En  con- 
féquence  de  l’abfolution  de  Philippe , le  pape  lui  écrivit 
une  lettre  de  civilité  en  date  du  premier  jour  de  Novem- 
•p.  t4j.  bre  1 207.  Il  écrivit  aufli  aux  légats  touchant  les  deux  ar- 
ep.  144. 145.  chevéques  dépofés,  Léopold  de  Mayence  & Adolphe  de 
Cologne , de  ne  les  abfoudre  de  l’excommunication  qu’à  la 
charge  de  venir  à Rome  dans  un  mois.  Mais  il  fc  plaignit  en- 
fuite  à eux  que  Léopold  s’étoit  arrêté  à Sienne , engagé  à 
des  aftions  de  guerre. 

XXXV.  Après  l’Afcenfion , qui  cette  année  1 207  fut  le  dernier 
à^Vitcibe*"*  iour  Mai , le  pape  innocent  fortit  de  Rome,  & vint  à 
Gcjlan.  ni.  Viterbe  où  il  fut  reçu  avec  grande  joie.  Aulfitôt  il  s’appîi- 
i.it.  vin.  *p.  qua  à chalTer  de  cette  ville  les  Patarins  ou  Manichéens  dont 
iî-  n *66  e^e  *nfe^e  * afin  qu’on  ne  reprochât  pas  à l’églife  Ro- 
maine de  fouffrir  fous  fes  yeux  & dans  fon  patrimoine  les 
hérétiques , qu’elle  ordonnoit  aux  autres  de  pourfuivre.  II  y 
avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit  écrit  très- 
fortement  aux  habitans  de  Viterbe  fur  ce  qu’ils  av oient  pris 
leurs  confuis  entre  ceux  que  les  Patarins  nommoient  croyans, 
& avoient  fait  camerier  ou  tréforier  un  chef  de  ces  héré- 
tiques excommunié  depuis  long-teinps.  Le  pape  étant  donc 
venu  à Viterbe  , tous  les  Patarins  s'enfuirent  : mais  il  af- 
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fernbla  l'évêque  & le  clergé  de  la  ville  , & fit  chercher  exac-  . ■ 

tement  tous  les  receleurs , fauteurs , défenfeurs  & croyans,  An.  1107. 
& mettre  leurs  noms  par  écrit;  & par  le  min'iftère  du  po- 
deftat  & des  confuls,  il  les  obligea  tous  de  promettre  avec 
ferment,cautions  & gages  de  lui  obéir  en  tout.  Il  fit  abattre  de 
fond  en  comble  les  maifons  où  on  avoit  reçu  des  Patarins. 

Enfuite  il  affembla  les  évêques  , les  abbés,  les  comtes. 


les  barons , les  podcftats  & les  confuls  des  villes  de  Tol'ca- 
ne  , du  duché  de  Spolette , de  la  Marche  d’ Ancône , & des 
autres  terres  de  l’églife  ; & dans  cette  affemblée  il  publia 
le  vingt-quatrième  de  Septembre  une  confti  union  adreffée 
à tous  fes  fujets,  qui  porte  en  fubftance  : tout  héréti-  Gcfla  125. 
que  , principalement  Patarin  , qui  fera  trouvé  dans  le  ll*  lll>" 
patrimoine  de  faint  Pierre,  fera  auffitôt  pris  & livré  à **'  IJ°‘ 
la  cour  féculière  pour  être  puni  félon  les  lois  : tous  fes 
biens  feront  confifqués , & la  maifon  où  l’on  l’aura  re- 
tiré abattue  , fans  que  perfonne  ofe  la  rebâtir.  Leurs 
croyans  & leurs  fauteurs  feront  punis  par  la  confifcation 
du  quart  de  leurs  biens  ; s’ils  retombent , ils  feront  chaf- 
fés  des  lieux  , fans  y pouvoir  revenir,  finon  par  ordre  du 
pape.  Us  ne  feront  point  ouïs  en  juftice  , on  ne  recevra 
point  leurs  offrandes  , on  ne  leur  adminiftrera  point  les 
iacremens  ni  lafépulture  eccléfiaftique  : ils  feront  incapa- 
bles de  toutes  charges  publiques.  Cette  conflitution  fera 
inférée  dans  les  ftatuts  des  villes,  & les  magiftrats  en  ju- 
reront tous  les  ans  l’obfervation. 


La  même  héréfie  fubfiftoit  toujours  en  Languedoc  , xxxvt. 
fourenue  principalement  par  la  protection  de  Raimond  Martyre  de 
comte  de  Touloufe.  Le  légat  du  pape  Pierre  de  Caftel-  <le 

. ° Caftelnau. 

nau  , moine  de  Liteaux  , etoit  aile  en  Provence  pour  Hifl.Alb.c.%. 
réunir  la  nobleffe  du  pays  , & avec  le  fecours  de  ceux 
qui  auroient  juré  la  paix,  purger  d’hérétiques  la  pro- 
vince de  Narbonne.  Le  comte  de  Touloufe  s’oppofa  à 
cette  paix  , tant  par  les  guerres  que  lui  firent  les  nobles 
de  Provence  excités  par  Pierre  de  Caftelnau,  que  par 
l'excommunication  qu’il  publia  contre  lui.  Le  comte  Rai- 
mond jura  donc  la  paix , & pluficurs  fois  : mais  il  ne  l’ob- 
ierva  pas  ; & Pierre  de  Caftelnau  lui  reprocha  en  face 
fes  parjures  avec  un  courage  intrépide.  Aufii  loin  de 
craindre  la  mort,  il  difoit  : l’affaire  de  Jefus-Chrift  .... 

1 • • a . . Istjt,  watvlf, 

rie  reuffira  jamais  en  ce  pays  , jufques  a ce  que  quelqu'un  c.  64. 
rie  nous  autres  prédicateurs  meure  pour  la  défenfe  de  la 
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— foi  ; & Dieu  veuille  que  je  fois  la  première  viâime  du 

An.  1107,  ... 

perlecuteur. 

c 8_  Enfin  le  comte  de  Touloufe  appela  les  légats  à S.  Gil- 

Chr  S.  Mar.  les  en  Provence , promettant  de  les  fatisfaire  lur  tous  les 
chefs  dont  il  étoit  accufé.  Comme  ils  lui  donnoient  des 
avis  faluraires , tantôt  il  témoignoit  les  bien  recevoir  , 
tantôt  il  les  rejetoit  abfolument  ; & lorfqu’ils  voulurent 
fe  retirer  de  la  ville  , il  les  menaça  publiquement  de 
mort  : difant  que , quelque  chemin  qu’ils  priffenr  , par 
terre  ou  par  eau  , il  les  feroit  épier  foigneufement.  L’ab- 
bé de  faint  Gilles  , les  confuls  & les  bourgeois  , n’ayant 
pu  adoucir  la  fureur  du  comte  , conduifirent  malgré  lui 
les  légats  jufques  au  bord  du  Rhône  avec  une  efcorte  de 
gens  armés.  Ils  y couchèrent , & avec  eux  logèrent  deux 
hommes  du  comte  qui  leur  étoient  inconnus.  Le  lende- 
main matin  les  légats  ayant  dit  la  méfié  à leur  ordinai- 
re , fe  préparoient  à palier  la  rivière  , quand  un  de  ces 
inconnus  donna  un  coup  de  lance  à Pierre  de  Caftelnau 
au  bas  des  côtes.  Pierre  le  regarda  & dit  : Dieu  veuille 
vous  le  pardonner  comme  je  vous  le  pardonne  ; ce  qu’il 
répéta  plufieurs  fois , & mourut  peu  après  en  priant  avec 
ferveur.  On  rapporta  fon  corps  à faint  Gilles , & on  l'en- 
terra dans  le  cloître  du  monaflère , d’où  il  fut  enfuite  trans- 
féré dans  l’églife. 

g Le  pape  ayant  appris  cette  mort , écrivit  une  grande  let- 

tre adrefî'ée  à tous  les  feigneurs  & les  chevaliers  des  pro- 
vinces de  Narbonne  , d’Arles , d’Embrun,  d’Aix  & de  Vien- 
ne : où  après  avoir  raconté  le  fait  , il  traite  le  défunt  de 
martyr  , comme  ayant  répandu  fon  fang  pour  la  foi  & pour 
la  paix  : & dit  qu’il  feroit  des  miracles , fi  l’incrédulité  des 
gens  du  pays  ne  l’empèchoit.  Il  ajoute  , qu’il  a ordonné 
aux  archevêques  & à leurs  fuffragans  de  redoubler  leur 
zèle  pour  prêcher  la  foi  & la  paix  , & combattre  l’héré- 
fie  ; & de  dénoncer  excommunié  le  meurtrier  du  faint 
homme  , tous  fes  complices  , receleurs  ou  défenfeurs  , & 
déclarer  interdits  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouveront.  Cette 
dénonciation  fera  renouvellée  tous  les  dimanches  & les 
fêtes,  jufques  à ce  que  les  coupables  aillent  à Rome  & 
y reçoivent  l’abfolution.  Les  évêques  promettront  au  (fi 
la  rémiflion  des  péchés  à ceux  qui  fe  mettront  en  devoir 
de  venger  ce  fang  innocent  , en  faifant  la  guerre  aux  hé- 
rétiques qui  veulent  perdre  les  corps  & les  âmes. 
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Il  y a des  indices  certains  qui  font  préfumer  que  le  comte  ..  . J 

de  Touloufe  eft  coupable  de  cette  mort.  Il  en  a menacé  An.  1107» 
publiquement  le  défunt  , il  lui  a dreffé  des  embûches  , 
il  a reçu  le  meurtrier  bien  avant  dans  fa  familiarité  , & 
lui  a fait  de  grands  préfens.  C’eft  pourquoi  les  évêques 
doivent  le  dénoncer  de  nouveau  excommunié  , quoi- 
qu'il le  foit  depuis  long-temps  : & comme  félon  les 
canons  on  ne  doit  point  garder  la  foi  à celui  qui  ne 
la  garde  point  à Dieu  , ils  déclareront  abfous  de  leur  fer- 
ment tous  ceux  qui  ont  promis  au  comte  fidélité  , fo- 
ciété  ou  alliance  ; & qu’il  eft  permis  à tout  catholi- 
que , non-feulement  de  pourfuivre  fa  perfonne  , mais 
de  prendre  fes  terres  , principalement  dans  la  vue  de 
les  purger  d’héréfie.  U eût  été  important  de  citer  plus  pré- 
cisément ces  canons  , qui  défendent  de  garder  la  foi  aux 
méchans.  Le  pape  conclut  en  exhortant  la  nobleflè  de  ces 
provinces  à s’armer  pour  la  deftruéüon  des  hérétiques  8c 
le  rétabliffement  de  la  paix.  La  lettre  eft  datée  de  Rome  Boll.  vit* 
le  neuvième  de  Mars  1208,  ce  qui  montre  que  le  bien- 
heureux  Pierre  de  Caftelnau  devoit  avoir  été  tué  au  plus  ^ 
tard  dans  le  mois  de  Février  ; toutefois  - il  eft  honoré 
par  l’églife  le  cinquième  jour  de  Mars. 

En  cette  lettre  le  pape  parle  de  l’évêque  de  Conferans  XXXVIT. 
& de  l’abbé  de  Cîteaux  , qu’il  qualifie  fes  légats.  En  effet  Nouveaux 
les  prélats  de  la  province  de  Narbonne  & les  autres  qui  ,ei1 

s’intéreffoient  à la  foi  & à la  paix , voyant  que  les  principaux 
prédicateurs  étoient  morts  , favoir  l’évêque  d’Ofina,  & les  c-  9- 
detixmoinés  Raoul  & Pierre  de  Caftelnau  , fans  que  la  mif- 
fion  qui  étoit  prefque  finie  eût  fait  grand  progrès  : jugè- 
rent à propos  d’envoyer  au  pape.  Deux  évêques  Foulques 
de  Touloufe  & Navarre  de  Conferans  firent  le  voyage  , & 
fuppîièrent  le  pape  de  fecourir  l’églife , qui  étoit  en  un  ex- 
trême péril  dans  les  provinces  de  Narbonne,  de  Bourges, 

& de  Bordeaux.  Le  pape,  zélé  pour  la  défenfe  de  la  foi, 
envoya  pour  ce  fujeten  France  des  lettres  générales  & for- 
tes. Mais  le  comte  de  Touloufe  ayant  appris  le  voyage  des 
deux  évêques,  envoya  auffi  à Rome  deux  fcélérats , Ber- 
nard archevêque  d'Auch  , & Raymond  de  Rabaftens  dépolé 
de  l’évêché  de  Touloufe:  qui  parlant  pour  le  comte  , fe  plai- 
gnirent au  pape  de  l’abbé  de  Cîteaux  fon  légat , comme 
agiffant  trop  durement  avec  ce  prince  ; & promirent  que  fi 
le  pape  eavoyoit  quelqu’un  de  fa  cour  , le  comte  fe  lou- 
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mettroit  à lui  en  tout.  Ce  n’eft  pas  que  le  comte  voulût 
fe  corriger  ; mais  il  efpéroit  que , fi  le  pape  lui  envoyoit 
un  cardinal , il  pourroit  le  furprendre  par  fes  artifices. 

Le  pape  lui  envoya  le  doéleur  Milon  un  de  fes  clercs  , 
homme  recommandable  par  fa  fcience  & par  fa  vertu  , & 
incapable  de  fe  lailfer  intimider.  Avec  lui  le  pape  envoya 
un  autre  dofteur  nommé  Theodife  & chanoine  de  Gè- 
nes , qui  n’avoit  pas  moins  de  doârine  & de  fermeté.  Le 
comte  fe  réjoui ffoit  de  la  venue  de  Milon  , & difoit  : 
j’ai  maintenant  un  légat  félon  mon  coeur  , ou  plutôt  je 
ferai  moi-même  le  légat  ; mais  il  fut  trompé  dans  fon 
*.  14.  efpérance.  Car  le  pape  avoit  recommandé  à Milon  de  fe 
conduire  par  le  confeil  de  l'abbé  de  Cîteaux  , princi- 
palement à l’égard  du  comte  de  Touloufe  , dont  cet 
abbé  connoilfoit  parfaitement  les  artifices.  L'abbé  de 
Cîteaux  , difoit  le  pape  , fera  tout  , & vous  ne  ferez 
que  fon  infiniment , parce  que  le  comte  fe  défie  de  lui 
& non  pas  de  vous.  Milon  confulta  donc  l’abbé  , qui 
lui  donna  une  ample  inftruction  par  écrit  & fceilée  ; & 
lui  confeilla  , avant  que  d’attaquer  le  comte  , d’aîTemblcr 
les  évêques  & les  autres  prélats  pour  les  confulter  , lui 
nommant  ceux  dont  il  devoit  fuivre  les  avis. 

Enfuite  l’abbé  de  Cîteaux  & le  doéleur  Milon  allèrent 
trouver  le  roi  de  France  Philippe  , qui  tenoit  un  parlement 
avec  plufieurs  de  fes  barons  à Villeneuve  dans  le  diocèfe 
Ki"ord.  an.  ^ens-  P3?6  écrivoit  au  roi  , le  priant  d’aller  en 
fto s.  jj.  49.  perfonne  fecourirl’églife  dans  la  province  de  Narbonne , ou 
du  moins  d’y  envoyer  fon  fils  Louis.  A quoi  le  roi  répon- 
dit qu’il  avoit  à fes  côtés  deux  grands  lions , favoir  le  pré- 
tendu empereur  Otton  & Jean  roi  d’Angleterre, qui  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  troubler  fon  royaume  : c’cft  pour- 
quoi ni  lui  ni  fon  fils  ne  pouvoient  fortif  de  France  : &que 
tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  alors , étoit  de  permettre  à fes  ba- 
rons d’aller  à cette  entreprife.  Le  pape  avoit  auiïi  envoyé 
des  lettres  générales  fur  ce  fujet  à tous  les  prélats  Se  les 
feigneurs,  & à rout  le  peuple  de  France  , promettant  in- 
dulgence plénière  àceux  qui  fe  croiferont  pour  combattre 
les  hérétiques  du  Languedoc.  Cette  indulgence  plénière 
étant  publiée , il  y eut  une  grande  multitude  de  croifès. 
XXXVIIt  La  même  année  le  pape  Innocent  avoit  envoyé  lég3t  en 
Egiîfc  île  France  Galon  , diacre  cardinal  du  titre  defainte  Marie  du 
Pam.  portique , jurücooiulte  & homme  de  bonnes  mœurs,  qui  vi- 

Rigoid.  ibid.  feofc 


Digitized  by  Google 


I 


1 IVRE  SOIXANTE-SEIZIÈME.  169 
fitoit  fouvent  les  églifes,  & avoit  particulièrement  dévotion  “7^ 
pour  celle  de  S.  Denis.  Il  fit  un  règlement  de  difcipiiiie  coin-  ‘t0  ' xl'  \onCt 
prenant  dix  articles,  touchant  la  continence  des  clercs,  la  p.  jj. 
modeftic  de  leurs  habits  & leur  défintérefiemenr. 

Ce  règlement  porte  excommunication  de  plein  droit; 
mais  avec  une  exception  en  faveur  des  doûeurs  & des  étu- 
dians  ; qui  doivent  être  admoneftés  auparavant  : tant  on 
avoit  de  confidération  pour  l’école  de  Paris.  . 

Eudes  de  Sully  évêque  de  Paris  mourut  cette  même  an-  sup°t  lxxiv! 
née  1208  le  treizième  de  Juillet,  après  avoir  rempli  ce  n 58. 
fiége  douze  ans.  Entre  les  bonnes  qualités  de  ce  prélat  on  c!'r\ s-  Mjr- 
remarque  fa  droiture  dans  la  diftribution  des  bénéfices.  u 
Car  il  n’avoit  égard  ni  à la  naifîance,  ni  aux  préfens, 
ni  aux  prières , mais  feulement  aux  mœurs  & à la 
doârine  ; & ce  fut  par  fes  foins  que  faint  Guillaume 
abbé  de  Chailly  fut  fait  archevêque  de  Bourges , Geof-  LKKV‘ 
froi  archidiacre  de  Paris  archevêque  de  Tours,  & Aubri 
fon  fuccefieur  dans  l’archidiaconé  archevêque  de  Reims.  , 

Eudes  de  Sully  excita  aulïi  le  pape  à faire  publier  la  croi- 

fade  en  France  contre  les  Albigeois.  11  en  parle  dans  fes  "ô*xcanc 

ftatuts  fynodaux,  ordonnant  aux  curés  d’exhorter  leurs  lg|.  P" 


paroifiiens  à ce  voyage.  Or  ces  fiatuts  font  les  plus  an- 
ciens que  nous  ayons  de  l’églife  de  Paris , où  on  trouve 
plufieurs  points  remarquables  de  la  difcipiine  du  temps. 

Par  exemple  les  prêtres  ne  permettront  aux  diacres  de 
porter  aux  malades  le  corps  de  Notre-Seigneur  qu’en  cas 
de  nécefiïté;  & enfuite  : il  eft  étroitement  défendu  aux  f‘ 
diacres  d’entendre  les  confeflions,  finon  en  cas  d’extrême  V.fur.  1.  vi. 
nécefiïté  : car  ils  ne  peuvent  pas  abfoudre.  Outre  le  ma- 
nuel  ou  rituel,  il  eft  ordonné  aux  prêtres  d’avoir  les  ca- 1 °g‘“c[  t“n' 
nons  pénitentiaux.  En  parlant  du  mariage  , on  marque  Stat.  c 3. 
que  le  droit  de  curé  confiftoit  en  quelques  plats  de  feftin.  n-  s- 
L’élévation  de  l’hoftie  à la  méfié  pour  être  vue  du  peuple  7"'  + 

eft  marquée  expreflement , mais  fans  parler  du  calice.  Il  eft  5 

parlé  d'un  tabernacle  pour  garder  le  faint  facrenient.  11  eft  "■  t'- 
ordonné aux  curés  d’avertir  leurs  paroifiiens  de  vifiter  en  c'  *'  t' 
pèlerinage  au  moins  une  fois  l’an  l’églife  cathédrale.  En  par- 
lant du  baptême,  on  diftingue  l’inondation  ou  ondoiement, 
de  l’immerfion  qui  éteit  le  baptême  ordinaire  ; & il  11’eft  4. 


point  parlé  de  baptême  fous  condition  dans  l’édition  la  plus  c 
correêle,  faite  fur  l’exemplaire  de  l’abbaye  faint  Victor.  Le  ejit  1 


P.,-. 

0"4. 


fuccefieur  d’Eudes  dans  l’églife  de  Paris  fut  Pierre  de  Ne-  Gall.  Ck-ifi. 


Tomt  XI. 


M 


Digitized  by  Google 


An.  izo8. 


XXXIX. 
Le  B.  Etien- 
ne évêque  de 
Die. 

Vita  ap.Sur. 


Sup.  li\ 
tKXiv.  n.  7 
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mours  tréforier  de  Tours , fils  de  Gautier  chambellan  de 
France  & frcre  de  deux  autres  évêques,  Etienne  de  Beau- 
vais & Guillaume  de  Meaux.  Pierre  tint  le  fiége  de  Paris 
douze  ans. 

La  même  année  le  bienheureux  Etienne  de  Châtillon 
fut  fait  évêque  de  Die  en  Dauphiné.  Il  étoit  né  à Lyon 
de  paren9  nobles  1155-  Dès  fon  enfance  il  montra  d’heu- 
reufes  difpoütions  à la  piété  & à l’étude  ; & dès  fa  jeu- 
neffe  il  renonça  abfolument  à l’ufage  de  la  viande,  & 
s’appliqua  aux  bonnes  œuvres.  A l’âge  de  vingt-fix  ans 
il  enrra  dans  la  chartreufe  des  Portes , & y ayant  fait 
profelîïon , il  ne  fe  contenta  pas  des  auftérités  prefcri- 
tes  par  les  conftitutions  ; mais  au  lieu  que  les  autres  ne 
jeûnoient  au  pain  & à l’eau  que  trois  fois  la  femaine, 
il  obfervoit  cette  abftinence  prefque  tous  les  jours  : met- 
tant fur  fa  table  un  pain  d’un  côté  & de  l’autre  un  li- 
vre , fur  lequel  il  jetoit  les  yeux  de  temps  en  temps.  Plu- 
fieurs  années  après , fa  réputation  étant  déjà  grande , même 
au  dehcrs , il  fut  élu  malgré  lui  prieur  de  fa  communauté  , 
qu’il  gouverna  avec  une  grande  fagefle , & convertit  plu- 
fieurs  perfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoient  en  grand  nom- 
bre à cette  maifon. 

Cependant  le  fiége  de  Die  vint  à vaquer , & après  que 
l'on  eut  propofé  plufieurs  autres  fujets , quelques  chanoines 
en  petit  nombre  proposèrent  le  prieur  de  la  chartreufe  des 
Portes.  Tous  convinrent  de  l’élire  ; mais  fachant  combien 
il  feroit  difficile  de  le  tirer  de  fon  défert,  ils  envoyèrent  à 
Rome  pour  obtenir  la  confirmation  du  pape  Innocent,  qui 
l’accorda  volontiers,  avec  ordre  d’accepter;  car  la  réputa- 
tion d’Etienne  étoit  venue  jufques  à lui.  Les  chanoines  vin- 
• renr  enfuite  trouver  Etienne,  qui  leur  dit,  comme  S.  Hu- 
‘ gués  de  Lincoln , qu’il  n’étoit  point  libre  , mais  fournis  à 
l’obéifTance  du  prieur  de  la  grande  Chartreufe.  C’étoit  alors 
le  dixième , nommé  Jacelin , qui  ayant  vu  les  lettres  du  pape, 
fit  chercher  Etienne  qui  s’étoit  caché , & l’obligea  d’accep- 
ter. Il  fut  donc  mené  à Vienne  métropole  de  Die , & fa- 
cré  évêque  par  trois  archevêques  en  1208.  Il  ne  réuflït  pas 
moins  dans  l’épifcopat  qu’il  avoit  fait  dans  la  folitude  ; & 
pour  fe  repofer  de  fes  travaux , il  alloit  quelquefois  s’en- 
fermer à la  chartreufe  des  Portes , & y vivoit  en  fîmple 
moine , fans  aucune  diftinftion  que  l’anneau  paft  oral.  Il  mou- 
rut le  lcptième  de  Septembre  l’^n  1213,  Gxième  de  fon  épif- 
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topat,  cinquante-huitième  de  Ton  âge  ; & on  lui  attribua  plu- 
fieurs  miracles  faits  pendant  fa  vie  & après  fa  mort. 

En  Angleterre  les  trois  évêques  de  Londres,  d’Eli  & de 
Vorcheftre , exécutant  la  commiflion  du  pape , allèrent  trou- 
ver le  roi  Jean,  lui  exposèrent  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu, 
& le  prièrent  avec  larmes  de  rappeler  l’archevêque  & les 
moines  de  Cantorbcri,  pour  éviter  l’interdit,  & aiïurerfa 
puiflance  temporelle  & ion  falut.  Le  roi  en  furie  les  inter- 
rompit, dit  des  injures  au  pape  & aux  cardinaux;  & jura 
par  les  dents  de  Dieu , que  fi  ces  prélats  ou  d’autres  je- 
toient  l’interdit  fur  fes  terres , il  enverroit  auflitôt  au  pape 
tous  les  prélats  & tout  le  clergé  d’Angleterre,  & confif- 
queroit  tous  leurs  biens.  Il  ajouta  qu’il  feroit  arracher  les 
yeux  & couper  le  nez  à tous  les  Romains  qui  fe  trouve- 
roient  dans  fes  états,  & les  renverroit  à Rome,  afin  qu’à 
ces  marques  on  les  diftinguât  de  toutes  les  autres  nations. 
Enfin  il  commanda  aux  trois  évêques  de  fe  retirer  prompte- 
ment de  fa  préfence,  s’ils  vouloient  mettre  leurs  perfonnes 
en  fureté. 

Les  évéques  fe  retirèrent,  & défefpcrant  de  convertir  le 
roi,  le  carême  fuivant  le  lundi  de  la  paflion,  qui  cette  an- 
née 1 208  étoit  le  vingt-quatrième  de  Mars,  ils  mirent  tou- 
te l’Angleterre  en  interdit  ; & il  fut  inviolablement  obfer- 
vé , nonobftant  tous  privilèges , comme  le  pape  l’avoit  ex- 
prcflement  ordonné.  On  cefla  donc  en  Angleterre  toute 
fonélion  eccléfiaftique  : excepté  la  confeflion,  le  viati- 
que & le  baptême  des  enfans.  On  emportoit  les  corps 
morts  hors  des  villes  & des  villages , & on  les  enterroit 
comme  des  chiens  dans  les  chemins  & dans  les  fortes , fans 
prières  ni  miniflère  de  prêtres.  Les  trois  évêques  qui  avoienr 
prononcé  l’interdit  fe  retirèrent  fecrétementd’Angieterre, 
fa  voir  Guillaume  de  Londres,  Euftache  d’Eii,  & Mauger 
de  Vorchertre;  & avec  eux  Jofleiin  de  Barth  & Gilles 
d’Herford  : jugeant  plus  à propos  d’éviter  pour  un  temps 
la  fureur  du  roi , que  de  demeurer  fans  fruit  dans  un  pays 
interdit;  mais  fous  ce  prétexte  les  prélats  demeurèrent 
long-temps  deçà  la  mer , vivant  dans  toutes  fortes  de 
délices. 

Cependant  le  roi  Jean  ne  pouvant  fcuffrir  les  clameurs 
publiques  que  l'interdit  excitoit  contre  lui , envoya  au  pa- 
pe l’abbé  de  Beaulieu  avec  une  lettre  de  créance,  ortrant  de 
recevoir  Etienne  de  Langton  pour  archevêque  de  Cantor^ 

M ij 
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t*  ■ ' beri , avec  affurance  de  lui  faire  reftitution  & aux  moines 

Gcftj  J108/<  ce  *IU  ^ *eur  avoit  ôté.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  en- 
1 5 i.  xu  ep.  core  fe  réfoudre  à lui  donner  fes  bonnes  grâces , il  ne  vou- 
89.  90.  91.  loit  pas  lui  donner  les  régales;  il  les  réfignoit  entre  les 
J0Î*  mains  du  pape , pour  les  conférer  à l’archevêque  comme  il 

lui  plairoit.  Le  pape  accepta  la  propofition  , & manda 
aux  trois  évêques  de  Londres , d’Eli  & de  Vorcheftre  „ 
qui  après  avoir  pris  leurs  furetés  du  côté  du  roi  , ils 
donnaffent  les  régales  à l’archevêque,  le  fiffent  venir  à 
fon  églife , & le  va  lient  l’interdit.  Le  pape  en  donna  avis 
à l’archevêque  qui  attcndoit  en  Flandre  , l’exhortant  à 
bien  vivre  avec  le  roi.  La  lettre  eft  du  vingt-feptième  de 
Mai  1208. 

Cette  négociation  fut  fans  effet  ; & cependant  le  roi  Jean  , 
craignant  que  le  pape  n’en  vînt  jufques  à l’excommunier 
nommément , & abfoudre  les  feigneurs  d’Angleterre  du  fer- 
ment de  fidélité , voulut  prendre  fes  furetés,  principalement 
avec  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  fufpeâs , & leur  deman- 
M.  Par'u. an.  da  des  otages.  Plufieurs  obéirent,  & livrèrent  leurs  enfans 
ou  leurs  neveux  aux  envoyés  du  roi  : quelques-uns  refu- 
sèrent , & une  dame  entre  autres  ofa  bien  dire  qu’elle  ne 
donneroit  point  fes  enfans  au  roi,  qui  avoit  tué  fon  pro- 
pre neveu.  Ce  procédé  augmenta  beaucoup  la  haine  contre 
Je  roi. 

; La  rigueur  de  l’interdit  produifoit  de  grands  inconvéniens. 

Le  faint  chrême  n’ayant  pu  être  confacré  le  jeudi  faint  de 
cette  année  1208,  on  en  manquoit  pour  le  baptême  des 
enfans.  Sur  quoi  le  pape  étant  confulté , répondit  : qu’il  fe 
falloir  fervir  du  vieux  chrême , & s’il  étoit  befoin , de  peur 
qu’il  ne  manquât , y ajouter  de  l’huile  par  la  main  de  l’é- 
vêque ou  du  prêtre.  Comme  on  ne  difoit  point  de  méf- 
iés , on  n’avoit  point  d’hofties  pour  donner  le  viatique  aux 
xi.  ep.  ioi.  mourans  • fur  qUOj  je  p3pe  «jît  que  leur  foi  y peut  fup- 
pléer , & applique  à ce  fujet  cette  parole  de  faint  Auguf- 
lbid.  Inn.  tin  : crois,  & tu  l’as  mangé.  Puis  il  ajoute  : s’il  eût  été 
Permis  aux  religieux  dès  le  commencement , fuivant  leurs 
privilèges,  de  célébrer  l’office  divin  à huis  clos  & à voix 
baffe  fans  fonner  les  cloches , nous  ne  l’aurions  pas  trouvé 
xi.  ep.  i4i.  n-auvais.  Toutefois  ayant  appris  que  quelques  monaftères  de 
eP-  *59.  Citeaux  avoientceffé  d’obferver  l’interdit,  les  uns  de  leur  au- 

torité, les  autres  par  un  mandement  de  l’abbé  chef  de  l’or- 
dre ; il  manda  aux  évêques  d’Angleterre  d’en  informer , de 
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iùfpendre  les  coupables  & les  envoyer  à Rome,  & de  faire  An  iio8‘ 
obferver  l’interdit  dans  leurs  monaftères. 

Au  commencement  de  cette  année  1 208  , c’cft-à-dire  le  XLI. 
cinquième  de  Janvier , la  ville  de  Sore  en  Campanie  fut  fr^'cehjlr1‘1  a’ 
ôtée  aux  Allemands  par  l’Abbé  du  Mont-Caffin  ; mais  à la  pre  r*  comte 
follicitation  du  pape  Innocent , qui  y employa  entre  autres  de  Sore. 
fon  frère  Richard.  Après  l’Afcenfion  qui  fut  le  quinzième  de  Chr'  l c^x 
Mai,  lepapefortit  de  Rome , & vint  a Anagni;  puis  au  mo- 
naftère  de  FolTe-neuve , où  le  mercredi  fécond  jour  de  Juil- 
let , Richard  fon  frère  fut  proclamé  comte  de  Sore  , au  fon 
de  la  trompette , par  un  protonotaire  que  Frédéric  roi  de 
Sicile  avoit  envoyé  exprès.  Car  c’étoit  ce  prince  qui  donnoic 
le  comté  à Richard , pour  le  tenir  immédiatement  du  pape 
ik  delui  en  chef.  C’eftce  qu’on  voit  par  l’afte  de  foi  & bom-  ar-  Rain. 
mage  que  Richard  en  prêta  au  pape  le  fixième  d’Oftobre  de  l2oS‘ 
la  même  année  , par  lequel  il  réferve  la  fidélité  & l’obéif- 
fonce  au  roi  de  Sicile.  XLI1, 

Vers  le  même  temps  , le  pape  apprit  la  mort  du  roi  Mort  de  Phî« 
Philippe  de  Suaube.  La  négociation  des  légats  entre  les  *H‘Pe  de 
deux  prétendans  à l’empire  étoit  déjà  fort  avancée  : Phi-  1 L'hr 
lippe  avoit  envoyé  à Rome  le  patriarche  d’Aquilée  avec  «h.  uo8. 
d’autres  perfonnages  confidérables , pour  conclure  le  traité , 
tk  demander  pour  lui  la  couronne  impériale,  & pour 
Adolfe  la  reftitution  de  l’archevêché  de  Cologne.  Le  pape 
reçut  au  baifer  de  paix  Adolfe  qui  étoit  venu  avec 
les  ambafîàdeurs  du  roi  : mais  voulant  maintenir  Bru- 
non  ordonné  à fa  place  , il  fit  plaider  la  caufe  devant 
lui  pendant  deux  jours  ; puis  il  confirma  l’ordination 
de  Brunon  , & écrivit  au  clergé  , au  peuple  & à la  no- 
blefle  du  pays  de  lui  rendre  obéiflance.  On  accorda  à Arnold.  Lut. 
-Adolfe  une  penfion  de  quatre  cents  marcs  d’argent  fur 
les  revenus  de  l’archevêché , à la  charge  de  ne  point  in- 
quiéter Brunon.  Le  pape  approuva  le  projet  de  paix  que 
les  ambaflàdeurs  de  Philippe  avoient  apporté  , & renvoya 
les  deux  cardinaux  légats  Hugolin  & Leon  pour  y mettre 
la  dernière  main. 

Mais  ils  n’avoient  pas  encore  paffé  les  Alpes  quand  ils 
apprirent  la  mort  du  roi  Philippe.  Il  avoit  promis  fa  fille  à 
Otton  de  Vittelfpach  comte  Palatin  de  Bavière  , & enfuite  De  n?g.  imp. 
la  lui  avoit  ôtée:  & Otton  en  gardoitle  reflëntiment.  Phi- 
lippe  étant  donc  venu  a Bamberg  , logea  au  palais  epifeo-  Arnold,  vit» 
pal  , & repofoit  dans  fo  chambre  , s’étant  fait  faigner  des  (• 
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deux  bras  ; Otton  entra  familièrement , tenant  comme  par 
jeu  une  épée  nue , dont  il  frappa  Philippe  à la  gorge  & le 
tua  le  vingt-deux:ème  de  Juin  1 108  , après  qu’il  eut  régné 
dix  ans.  Alors  Otton  de  Saxe  n'ayant  plus  de  compétiteur, 
fut  reconnu  de  tous  pour  roi  des  Romains , dans  une  diète 
ou  aflemblée  des  feigneurs  de  l’empire , qui  fe  tint  à Franc- 
fort cette  même  année  à la  faint  Martin  , & qui  fut  la  plus 
nombreufe  qu'on  eût  vue  depuis  long  temps. 

Cependant  le  pape  renvoya  à fon  fiége  Sigefroi  arche- 
vêque de  Mayence  & cardinal , qui  depuis  deux  ans  s’é- 
toit  retiré  à Rome  dans  fon  titre  de  fainte  Sabine.  11  fut 
reçu  glorieufement  à Mayence  ; & on  en  chaila  Léopold 
fon  compétiteur , que  le  roi  Philippe  avoit  foutenu.  Le 
pape  renvoya  aulîî  Brunon  archevêque  de  Cologne  , 
qui  y fut  reçu  à grande  joie  le  jour  de  faint  Prote  & 
faint  Hyacinthe  , onzième  de  Septembre.  Adolphe  lui 
céda  , & tout  le  diocèfe  fe  fournit  à lui.  Mais  quelque 
temps  après  il  tomba  malade  & mourut  le  fécond  jour 
de  Novembre  de  la  même  année.  Avant  Noël  le  roi  Otton 
vint  à Cologne , où  i!  procura  l’éleéfion  unanime  de  Thierri 
de  Berg  prévôt  de  l’églife  de  S.  Pierre  , & lui  donna  les 
régales  de  fa  main. 

En  France  les  croifés  contre  les  Albigeois  , excités  par 
l'indulgence  , s’affembloient  de  toutes  parts  , portant  la 
croix  lur  la  poitrine  , pour  fe  distinguer  des  croifés  pour  la 
terre  fainte.  S.  Guillaume  archevêque  de  Bourges  fe  croifa 
en  cette  occafion  , parce  que  l’héréfie  avoit  tnfeélé  plu-* 
fieurs  églilès  & quelques  villes  de  fa  province  ; mais  il  mou- 
rut comme  il  fe  dilpofoit  à partir.  Depuis  neuf  ans  qu’il 
rempliffoit  le  fiége  de  Bourges  , il  avoit  pratiqué  toutes  les 
vertus  épifcopales , particulièrement  la  fermeté , la  douceur 
& la  patience.  Il  trouva  la  coutume  introduite  dans  route 
l’églife  Gallicane , d’impofer  aux  excommuniés  des  amendes 
pécuniaires  , outre  la  fatisfaélion  canonique , en  leur  don- 
nant l'abfoîution,  fous  prétexte  de  les  préferver  des  rechu- 
tes , au  moins  par  un  motif  d’intérêt.  Cette  coutume  déplai- 
foit  au  faint  prélat;  & toutefois  ilfe  rrouvoit  des  hommes 
de  grand  nom  qui  lui  confeilloient  de  la  fuivre  , & de  don- 
ner aux  pauvres  l’argent  qui  viendroit  de  ces  amendes  , 
s’il  ne  vouioit  pas  en  profiter.  Il  trouva  un  milieu  pour  ne 
pas  fuivre  cette  coutume  Sc  ne  pastoutefois  fcandalifer  ceux 
qui  la  fuivoient  en  condamnant  ouvertement  leur  conduit©,. 
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Quand  il  donnoit  l’abfolution  aux  excommuniés  , il  leur  An,  mi. 
faifoit  donner  caution  de  payer  l’amende  ; & pour  les  tenir 
dans  le  devoir , il  les  menaçoit  fouvent  de  l’exiger  , mais 
il  ne  l’exigcoit  jamais. 

Il  réfifta  de  même  à ceux  qui  lui  confeilloient  de  pour- 
fuivre  par  les  armes  les  méchants  incorrigibles , afin 
de  procurer  la  paix  à l’églife  , lui  alléguant  les  exemples 
de  les  prédéccffeurs  & la  coutume  du  pays.  Il  prit  du 
temps  pour  délibérer  & prier  Dieu  fur  ce  fujet  : mais 
il  ne  put  jamais  le  réfoudre  à répandre  du  fang  , ravager 
des  terres  & enlever  du  butin.  Il  promit  de  fuivre  la  cou- 
tume pour  ne  la  pas  condamner  légèrement , mais  il  n’en 
vint  jamais  à l’exécution.  Il  le  contentoit  de  prendre  en 
particulier  les  pécheurs  endurcis  , de  leur  faire  de  fortes 
réprimandes , les  menacer  de  l’enfer  ; & de  fon  côté  jeû- 
ner & prier  pour  eux.  Il  en  gagna  pluficurs  par  cette  con- 
duite : ils  changèrent  en  refpeéi  le  mépris  qu’ils  avoient 
pour  lui  auparavant , ils  lui  obéilfoient , ils  recherchoient 
fon  amitié  , ils  le  nommoient  le  faint  archevêque.  Ceux 
qui  demeuroient  dans  leur  endurciflement  étoient  regar- 
dés des  autres  comme  des  réprouvés.  On  voit  ici  com- 
bien étoit  enraciné  l’abus  de  mêler  les  peines  temporelles 
avec  les  fpiritueîles  , puifqu’un  fi  faint  prélat  n’ofoit  mê- 
me le  blâmer  ouvertement. 

Il  fut  extrêmement  touché  de  la  mort  de  deux  prélats  CrAl.  chr.  ta. 
qu’il  aimoit  tendrement,  Geoffroi  archevêque  de  Tours,  *•  P • 77 î- 
Eudes  évêque  de  Paris.  Geoffroi  avoit  été  archidiacre  de 
Paris  , & fuccéda  à Barthelemi  dans  le  fiége  de  Tours  en 
1 206  ; mais  il  ne  le  tint  que  deux  ans  & mourut  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  1 208  , & l’évêque  de  Paris  deux  mois  & 
demi  après.  Ces  deux  prélats  étoient  unis  d’une  fainte  ami- 
tié avec  l’archevêque  de  Bourges  ; & dans  les  vifites  qu’ils 
fe  rendoient , ils  s’entretenoient  du  foin  des  antes  & du 
gouvernement  des  églifes. 

Saint  Guillaume  ne  les  furvécut  pas  long-temps.  La  veille  Vita  c.  I, 
de  l’Epiphanie  cinquième  de  Janvier  1 209  , il  prêcha  à fon 
peuple  dans  l’églife  de  faint  Etienne  de  Bourges  métropoli- 
taine ; quoiqu’il  eût  déjà  la  fièvre , qui  augmenta  confidéra- 
blement  par  cette  aftion  ; d’autant  plus  qu’il  parloit  la  tête 
nue , fort  expofé  au  vent  par  un  grand  froid.  La  fièvre  croif- 
fant  toujours,  le  cinquième  jour  il  demanda  l’extrême-onc- 
tion , & l’ayant  reçue  il  demanda  aufii  le  viatique  -,  & pour  le 
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recevoir  avec  plus  de  refpefl , il  fe  leva  de  fon  lit , alla  au*-' 
devant  , fe  mit  à genoux  fondant  en  larmes  , pria  long- 
temps profterné  les  bras  étendus  en  croix  , puis  il  reçut  le 
corps  du  Sauveur.  La  nuit  fuivante  Tentant  fa  fin  appro- 
cher , il  voulut  anticiper  les  noéturnes , qu'il  avoir  coutume 
de  dire  à minuit  : & ayant  fait  le  figne  de  la  croix  fur  fes  lè- 


vres & fur  fa  poitrine , à peine  put-il  prononcer  Domine  la- 
it a ; mais  il  ne  put  continuer.  Les  affiftans  achevèrent  : il 
fit  figne  qu’on  le  mît  à terre  , on  étendit  de  la  cendre  & on 
le  coucha  deflus  revêtu  d’un  cilice  qu’il  portoit  fecrétement , 
& peu  de  temps  après  il  rendit  l’efprit.  C’étoit  le  dixiè- 
me de  Janvier  , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 
I!  avoit  choifi  fa  fépulrure  à l’abbaye  d’où  il  avoit  été  tiré  : 
mais  fon  clergé  ni  fon  peuple  n’y  purent  confenlir , & il 
fut  enterré  à S.  Etienne  de  Bourges.  Il  avoit  fait  plufieurs 
miracles  de  fon  vivant , & il  s’en  fit  encore  un  grand 
nombre  à fon  tombeau. 

«Un  Pendant  que  les  croifés  s’affembloient , les  deux  légats 
«lu  comte  Je  Milon  & Theodife  vinrent  à Montilli  en  Provence  & y af- 
Touioufe  fcmblèrent  plufieurs  évêques.  Milon  leur  demanda  comment 
c J,/ ca tel ! devoit  fe  conduire  dans  l’affaire  de  la  paix  & de  la  foi  , 

Comtes,  p n g.  principalement  à l’égard  du  comte  de  Touloufe  ; & voulut 
7p-  s t qu’ils  lui  donnaient  leurs  avis  écrits  & fcellés , fur  certains 
xu  cp.  intî.  articles  dont  l’abbé  de  Cîteaux  l’avoit  inftruit.  Ils  le  firent  , 
ni.  pojl  cp.  & tous  les  avis  , tant  de  cet  abbé  que  des  prélats  , fe  trou- 
7>V«/P/i ? 5 V^rent  conformes  ; ce  qui  parut  miraculeux.  Enfuite  Mi- 

cp,  icû,  6 ^’  Ion  manda  au  comte  de  Touloufe  de  venir  le  trouver  à Va- 
lence à un  jour  marqué.  Il  y vint , & promit  au  légat  de 
faire  en  tout  fa  volonté.  Le  légat , par  le  confeil  des  pré- 
lats , ordonna  au  comte  de  lui  livrer  pour  fureté  fept  châ- 
teaux des  domaines  qu’il  avoit  en  Provence  ; & que  les 
Confiais  d'Avignon , de  Nîmes  & de  faint  George  lui  juraf- 
fer.t  que , file  comte  de  Touloufe  contrevenoit  aux  ordres 
du  légat,  ils  feroient  quittes  de  leur  ferment  de  fidélité,  &c 
que  le  comté  de  Mergueuil  feroit  confifqué  au  profit  de  l’é- 
glife Romaine.  Le  comte  promit  tout  , par  la  crainte  de 
l’armée  des  croifés  qui  venoit  fondre  fur  lui. 

Auffitôt  Theodife  alla  en  Provence  prendre  pofTeffion 
îles  fept  châteaux  de  la  part  du  pape  ; & Milon  vint  à S. 
Gilles  pour  y donner  l’abiolution  au  comte  de  Touloufe  : ce 
c^ji  f <P“  k Pa^a  ainfi.  Le  dix-huitième  jour  de  Juin  i 209 , le 
tenc.  p.  jo.\  courte  fut  amené  nu  en  chemifc  devant  la  porte  de  l’égli- 
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fe , en  préfence  du  légat  , des  archevêques  & des  évê-  ^ ■ s r 

ques  aflemblésau  nombre  de  vingt;  Sc  là  il  fit  un  ferment  cattl.  comtes 
fur  le  corps  de  Notre-Seigneur  , la  vraie  croix , les  reliques  de.  T.  I.  ip. 
& les  évangiles , portant  en  fubftance:  je  jure  que , fur  tous  l,*î* 
les  articles  pour  lefquels  j’ai  été  excommunié,  j’obfervcrai 
les  ordresdu  pape  & les  vôtres , principalement  fur  ce  qu'on 
dit  : que  je  n’ai  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la 
juroient  ; que  je  n’ai  pas  gardé  mes  fermens  fur  l’expul- 
fion  des  hérétiques , que  je  les  ai  toujours  favorifés,  que 
je  fuis  fufpeél  fur  la  foi , que  j’ai  tenu  des  compagnies  de 
Routiers  : que  j’ai  donné  à des  Juifs  des  charges  publi- 
ques , que  j’ai  fortifié  des  églifes  ou  levé  des  péages  ou 
guidages  indus  ; que  j’ai  cha fie  de  fonftége  l’évêque  de  Car- 
pentras , que  je  fuisfoupçonné  du  meurtre  de  Pierrede  Caf- 
telnau  de  fàinte  mémoire , que  j’ai  pris  l’évéque  de  Vaifon  & 
fon  clergé,  & détruit  leurs  maifons.  Il  fe  foumet,  s’il  n’ob- 
ferve  ce  ferment , à la  perte  des  fept  châteaux,  & à être  de 
nouveau  excommunié. 

Après  ce  ferment,  le  légat  donna  l’abfolution  au  comte, 

& lui  fit  mettre  au  cou  une  étole  par  laquelle  il  le  prit  ; 
mais  la  foule  étoit  fi  grande  qu’il  fut  impoifible  de  le  faire 
fortir  par  Je  même  chemin  par  où  il  étoit  entré.  Il  fallut 
defeendre  dans  l’églile  bafle , & le  faire  pafier  devant  le 
tombeau  du  bienheureux  Pierre  de  Caftelnau , comme 
pour  lui  faire  fatisfaélion.  Après  l’abfolution  , le  légat 
Milon  donna  divers  ordres  au  comte  en  exécution  de 
fon  ferment , entre  autres  de  rétablir  l’évêque  de  Car- 
pentras  & l’évêque  de  Vaifon  dans  tous  leurs  droits, 
avec  réparation  des  dommages  qu’il  leur  avoit  caufés. 

De  charter  de  fes  terres  les  Routiers , Cotteraux , & au- 
tres brigands  : d’ôter  aux  Juifs  tout  maniement  d’affaires 
publiques  : de  garder  la  fureté  des  grands  chemins  , de 
faire  obferver  la  paix  : & de  tenir  pour  hérétiques  ceux 
qui  lui  feroient  indiqués  par  les  évêques  ou  curés.  Le 
comte  jura  aufii  de  conferver  l’immunité  des  églifes  , 
fans  les  charger  d’aucune  cxaélion  ; & particulièrement  de 
ne  point  piller  les  maifons  des  évêques  morts,  mais  de 
conferver  tous  les  biens  aux  fuccefleurs  , & ne  fe  point 
mêler  des  éleéfions.  Le  légat  fit  faire  des  fermens  à peu 
près  femblables  à plufieurs  fèigneurs  du  pays , & aux  con- 
fias d’Avignon. 

Enfuite  le  comte  deTouloufe,  pour  fe  mieux  garantir  des 
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croifés  qu’il  craignoit  terriblement  , pria  le  légat  de  lui 
donner  la  croix  à lui-méme  : ce  qu’il  obtint , & deux  de 
le  s chevaliers  feulement  fe  croisèrent  avec  lui.  Puis  Milon 
& Theodife  retournèrent  à Lyon  pour  aller  au-devant  des 
croifés,  qui  s’y  affemblèrent  de  tous  les  quartiers  de  la 
France  vers  la  faint  Jean  de  cette  année  1209.  A leur  tète 
croient  Pierre  archevêque  de  Sens , Gautier  évêque  d’Au- 
tun,-  Robert  évêque  de  Clermont,  & Guillaume  évêque 
de  Nevers  : des  feigneurs  laïques , Eudes  III  duc  de  Bour- 
gogne , le  comte  de  Nevers , le  comte  de  faint  Paul , 
Simon  comte  de  Montfort , & plufieurs  autres.  Le  comte 
de  Touloufe  alla  lui-méme  au-devant  d’eux  jufques  à Va- 
lence , près  de  laquelle  il  les  rencontra  ; & leur  promit 
de  faire  tout  ce  qu'ils  voudrcicnt , offrant  fon  fils  en 
ôtage,  outre  les  places  de  fureté  qu'il  a voit  données.  Ils 
reçurent  le  comte , St  marchant  tous  enfemble  ils  vinrent 
à Beziers. 

Les  habitans  de  cette  ville  étoient  non-feulement  héré- 
tiques, mais  voleurs  St  chargés  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Quarante-deux  ans  auparavant  ils  avoient  tué  dans 
l’églife  de  la  Magdeleine  Raimond  Trincavel  leur  vicomte, 
& brifé  les  dents  à l’évêque  qui  les  en  vculoit  empêcher. 
L’armée  des  croifés  étant  arrivée  devant  Beziers , y en- 
voya Renaud  de  Montpellier,  qui  étoit  alors  leur  évêque , 
homme  vénérable  par  fon  âge , fa  vertu  St  fa  doélrine  : 
pour  ordonner  aux  catholiques , s’il  y en  avoit , de  leur 
livrer  les  hérétiques  que  l’évêque  leur  nommeroit,  & dont 
il  avoit  fait  la  lifte  : finon  , qu’ils  fortifient  de  la  ville  pour 
ne  pas  périr  avec  les  hérétiques.  Les  habirans  de  Beziers, 
méprisèrent  cette  fommarion , au  contraire  quelques-uns 
d’entre  eux  fortirent  de  la  ville , & avant  que  d’être  at- 
taqués, commencèrent  à tirer  vigoureufement  des  flè- 
ches fur  les  croifés.  De  quoi  les  valets  de  l’armée  étant 
indignés , ils  s’approchèrent  des  murailles  , & fans  ordre 
de  la  nobleffe  , même  à leur  infçu  , ils  prirent  la  ville 
d’emblée.  Ils  firent  main  baffe  fur  tous  les  habitans , & 
mirent  le  feu  à la  ville.  C’étoit  le  jour  de  fainte  Magde- 
leine vingt-deuxième  jour  de  Juillet , St  dans  l’églife  qui 
lui  étoit  dédiée  on  ma  jufques  à fept  mille  perfonnes  qui 
s’y  étoient  réfugiées.  Ces  deux  circonftances  furent  remar- 
quées comme  des  punitions  divines,  tant  à caufe  des 
blafphèmes  que  les  hérétiques  difoient  contre  cette  fainte  , 
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crue  du  meurtre  de  leur  vicomte  qu’ils  avoient  commis  dans  . 
j . ....  n An-  1 109- 

ion  egufe. 

Les  croifés  marchèrent  enfuite  à Carcaffonne,  dont  ils  Albif. 
prirent  premièrement  un  faubourg  ; & pendant  cette  atta- 
que les  évêques , les  abbés  & tout  le  clergé  affemblé  chan- 
toit  avec  grande  dévotion  V eni  fan  de  Spiritus.  Les  croifés 
euffent  pu  prendre  la  ville  de  force  : mais  ils  confidérèrenr 
que,  s’ils  la  ruinoient  comme  Beziers,  tous  les  biens  qui 
étoient  dedans  feroient  confumés  ; & que  celui  qu’on  éra- 
bliroit  feigneur  du  pays  n’auroit  ni  de  quoi  entretenir 
des  troupes  pour  le  conferver  , ni  de  quoi  fubfifter  lui- 
même.  Les  habitans  de  Carcaffonne  lurent  donc  reçus  à com- 
poluion,  mais  à la  charge  de  tout  abandonner , &de  fortir 
nus  en  chemife  : ce  qui  lut  exécuté  la  fête  de  l’Aflomption 
quinzième  d’Août  1209. 

Enfuite  les  Barons  croifés  tinrent  confeil , pour  voir  à XLVI. 
qui  ils  donneroient  la  feigneurie  de  leurs  conquêtes.  Ils  ^^r'tfort 
l’offrirent  au  comte  de  Nevers,  puis  au  duc  de  Bourgo-  chef  des 
gne , qui  la  refusèrent.  Ils  remirent  donc  l'éle&ion  à fept  «roifés. 
commiffaires,  deux  évêques , quatre  clievalicrs  & l’abbé  de  c" 17 ' 
Citeaux  légat  du  pape  ; & ces  fept  choifirent  Simon  comte 
de  Montfort.  Il  refufa  d’abord , alléguant  fon  inluffifance , 
mais  l’abbé  de  Citeaux  & le  duc  de  Bourgogne  fe  jetèrent 
à fes  pieds  pour  le  conjurer  d’accepter , & enfin  i’abbé  le 
iui  ordonna  par  fon  autorité  de  légat.  Il  étoit  bien  fait 
de  fa  perfonne , de  grande  taille,  de  bonne  mine,  ro- 
bufle  & adroit  : brave  , hardi , ferme  dans  fes  deffeins , 
éloquent , affable  , modefte  & de  mœurs  très  - pures.  Il 
avoit  plufieurs  enfans  de  la  comteffe  fa  femme  , que  fa 
piété  & fes  autres  vertus  rendoient  digne  d'un  tel  époux  ; 
c’eft  du  nom  de  fon  fils  que  fa  terre  fut  nommée  de- 
puis Montfort  l’Amauri.  Peu  de  temps  après  fon  élec-  e'  **' 
tion , le  comte  de  Nevers  mal  d'accord  avec  le  duc  de 
Bourgogne  fe  retira , & avec  lui  une  grande  partie  de 
l’armée. 

A Caftres  on  préfenta  au  comte  Simon  deux  hérétiques , 
dont  l’un  étoit  de  ceux  qu’ils nommoient  parfaits,  l’autre  u. 
fon  difciple.  Lecomte,  après  avoir  tçnu  confcil,  les  con- 
damna tous  deux  au  feu , quoique  le  difciple  témoignât 
de  vouloir  fe  convertir  & promit  d’abjurer  l’héréfie.  Car, 
difoit  le  comte,  s’il  parle  de  bonne  foi,  ce  feu  lui  (êrvira 
pour  l’expiation  de  fes  péchés  : s’il  nient , il  fouflrira  la 
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peine  de  fon  impofture.  On  les  attacha  donc  tous  deux  bien 
fermes  à un  poteau,  & on  demanda  à ce  novice  en  quelle 
foi  il  vouloit  mourir  ? Je  renonce  , dit-il , à l’héréfie  ; je 
veux  mourir  dans  la  foi  de  la  fainte  églife  Romaine,  & je 
prie  Dieu  que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire.  On  alluma 
un  grand  feu  autour  du  poteau , qui  confuma  en  un  mo- 
ment le  parfait , & brûla  les  liens  du  novice  : de  manière 
qu’il  fortit  du  bûcher  fain  & fauf,  n’ayant  que  les  bouts 
des  doigts  un  peu  brûlés , ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle.  Le  duc  de  Bourgogne  fe  retira  encore  peu  de 
temps  après  , & le  comte  de  Montfort  demeura  avec 
environ  trente  chevaliers  & quelques  pèlerins  venus  de 
France. 

Le  fixième  de  Septembre  de  la  même  année  1109,  Hu- 
gues évêque  de  Riez,  & Milon  notaire  du  pape, tous  deux 
légats  du  faint  fiége,  tinrent  un  concile  général  à Avignon 
en  préfence  des  archevêques  de  Vienne , d’Arles  , d’Em- 
brun  & d’Aix  , de  vingt  évêques , de  plufieurs  abbés  & 
autres  prélats.  En  ce  concile  on  publia  vingt-un  canons  , 
dont  le  premier  recommande  aux  évêques  de  prêcher  plus 
fouvent  & plus  foigneufement  qu’à  l’ordinaire  dans  leurs 
diocèfes , attribuant  à leur  négligence  l’accroifiement  des 
héréfies  & la  corruption  des  mœurs.  On  leur  permet  toute- 
fois de  faire  prêcher  par  d’autres , quand  il  fera  à propos. 
On  renouvelle  divers  règlemens  déjà  faits  contre  les  héré- 
tiques & contre  les  Juifs,  pour  la  liberté  de  l’églife  & la 
fureté  publique.  On  défend  les  rcjouiflanccs  fcandaleufes 
que  l’on  faifoit  dans  les  églifes  aux  vigiles  des  faints , juf- 
ques  à y introduire  des  danfes  immodeftes  & des  chan- 
fons  amoureufes.  En  punition  de  la  mort  du  légat  Pierre 
de  Caftelnau  & de  GeofFroi  chanoine  de  Genève , tous 
les  parensde  leurs  meurtriers  jufques  à la  troifième  géné- 
ration font  exclus  de  tous  bénéfices  eccléfiaftiques.  En  ce 
concile  l’on  excommunia  les  bourgeois  de  Touloufe  , par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  accompli  la  promeffe  qu’ils  avoient 
faite  aux  légats  de  chafler  les  hérétiques.  On  excommunia 
attfli  le  comte  de  Touloufe  fous  condition , s’il  prétendoit 
prendre  les  péages  auxquels  il  avoit  renoncé.  Le  légat 
Milon  mourut  à Montpellier  pendant  l’hiver  où  finit  l’an- 
née 1209. 

Dès  l’année  précédente  1208,  un  nommé  Durand  de 
Guefca  en  Aragon,  & quelques  autres  , ayant  renoncé  à 
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Vhéréfie , vinrent  fe  préfenter  au  pape  Innocent , qui  les  re-  ■■ 

çut  favorablement;  & les  ayant  écoutés,  reconnut  qu’ils  As  Iia9’ 
étoient  catholiques.  Toutefois  pour  la  plus  grande  fureté  il  Inn- xl-  *?' 
leur  fit  faire  ferment  & donner  par  écrit  leur  confeffion  de 
foi  : où  ils  reçoivent  les  trois  fymboles , des  Apôtres  , de 
Nicée , & celui  qui  eft  attribué  à faint  Athanafe  ; 8t  recon- 
noiflënt  que  Dieu  eft  le  créateur  des  chofes  corporelles 
auffi  bien  que  des  fpirituelles , & auteur  de  l’ancien  tefta- 
ment  comme  du  nouveau  ; qu’il  a envoyé  Jean-Baptifte 
homme  faint  St  jolie  ; que  l’Incarnation  du  fils  de  Dieu  , fa 
paillon,  fa  mort  St  fa  réfurreétion  ont  été  réelles  St  véri- 
tables ; qu’il  n’y  a qu’une  églife  qui  eft  la  Catholique , Apof- 
tolique  St  Romaine  ; fit  que  les  facremens  qu’elle  célèbre 
ne  dépendent  point  de  la  vertu  du  miniftre. 

Nous  approuvons,  continuent-ils  le  baptême  des  enfans , 

& la  confirmation  que  l’évêque  donne  par  l'impofition  des 
mains  ; nous  croyons  qu’au  faint  facrifice  le  pain  St  le  vin 
après  la  confécration  font  le  vrai  corps  St  le  vrai  fang  de 
Jefus-Chrift , fit  qu’il  ne  doit  être  confacré  ni  offert  que 
par  un  prêtre  ordonné  régulièrement  par  un  évêque.  Nous 
croyons  que  Dieu  accorde  le  pardon  aux  pécheurs  véri- 
tablement pénitens,  8t  nous  communiquons  volontiers 
avec  eux.  Nous  révérons  fonction  des  malades.  Nous  ne 
condamnons  point  le  mariage , même  les  fécondés  no- 
ces , 8t  nous  confeffons  que  l’homme  8t  la  femme  fe 
peuvent  fauver  vivant  enfemble.  Nous  ne  blâmons  point 
i’ufage  de  la  chair  pour  nourriture  ; & croyons  qu’il 
eft  permis  de  jurer  avec  vérité  fit  juftice.  Nous  croyons 
la  prédication  néceffaire  , pourvu  qu’elle  fe  faffe  par  l’au- 
torité du  pape  ou  des  évêques.  Nous  refpeétons  l’office 
eccîénaftique  dont  ufe  l’églife  Romaine.  Nous  croyons 
que  le  diable  n’a  pas  été  créé  mauvais  , mais  qu’il  eft 
devenu  tel  par  fon  libre  arbitre;  que  les  aumônes  , le 
facrifice  St  les  autres  fuffrages  font  utiles  aux  morts  : 
qu’il  faut  payer  au  clergé  les  dixmes  , les  prémices  fit 
les  oblations  : que  ceux  qui  demeurent  dans  le  fiècle , 
gardant  leurs  biens  fit  obfervant  les  commandemens  de 
Dieu  , font  fauvés.  On  voit  bien  par  cette  profeffion 
de  foi  que  Durand  8t  fes  compagnons  avoient  été  Ma- 
nichéens. 

Non  contens  d’avoir  renoncé  à l’héréfie , ils  afpiroient 
à la  perfection  chrétienne  ; fit  s’étoient  fait  une  règle  où  Us 
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y difoient  : nous  avons  çenoncé  au  fiède , & ayant  donné 

An.  1109.  ce  que  nous  avions  aux  pauvres  , nous  avons  réfolu 
d’être  pauvres  nous-mêmes  , de  n’avoir  point  foin  du 
lendemain , & ne  recevoir  de  perfonne  ni  or , ni  ar- 
gent', ni  autre  chofe  que  la  nourriture  & le  vêtement 
pour  chaque  jour.  Comme  une  grande  partie  de  nous 
font  clercs  , & prefque  tous  lettrés , nous  prétendons 
étudier  , exhorter  & difputer  contre  toutes  les  feûes 
d'hérétiques  ; & propofer  dans  nos  écoles  la  parole  de 
Dieu  à nos  frères  & nos  amis , par  ceux  d’entre  nous 
qui  font  les  mieux  inftruits  : le  tout  avec  la  permiffion 
des  prélats.  Nous  garderons  la  continence , & jeûnerons 
tous  les  ans  deux  Carêmes  , fuivant  la  règle  de  l’égli- 
fe.  Nous  porterons  un  habit  modefte  comme  nous  avons 
accoutumé  , avec  les  fouliers  ouverts  par-delfus  ; mais  de 
forte  que  nous  foyons  clairement  diftingués  des  Lyonnois  , 
c’eft-à-dire  des  Vaudois,  ou  pauvres  de  Lyon  , nommés 
Svp.  lîv.  auffi  Infabatés.  Ce  font  les  principaux  articles  de  cette  rè- 
LXX111.M.  sj.  gle  que  le  pape  Innocent  approuva  par  deux  bulles  du 

xi.  tp.  196.  dix-huitième  de  Décembre  1 208  ; l’une  adreffée  à l’ar- 

*97*  chevéque  de  Tarragone  & à fes  fuffragans  , l’autre  à Du- 

rand de  Huefca  & à fes  frères  nommés  les  pauvres  ca- 

xil.  ep . 17.  r 

tholiques. 

Par  une  autre  lettre  du  pape  adreffée  à l’archevêque  de 
Milan  & datée  du  troifième  d’Avril  1 209  , il  paroît  que  la 
fociété  de  Durand  s’étendoit  auffi  en  Italie , & qu’avant  fa 

xii.  ep.  C9.  converfion  il  avoit  eu  une  école  près  de  Milan.  Us  s’éten- 

doient  encore  en  Languedoc  ; & le  pape  reçut  de  grandes 
plaintes  contre  eux  de  la  part  de  l’archevêque  de  Narbonne 
& des  évêques  de  Beziers,  d’Ulês , de  Nîmes  , & de  Car- 
caffonne.  Ces  prélats  difoient  au  pape  : Durand  & fes  compa- 
gnons font  devenus  fi  infolens  de  la  grâce  que  vous  leur  avez 
faite,  qu’ils  ontfait  entrer  dans  l’églife  en  notre  préfence  des 
Vaudois  qui  n’étoient  pas  encore  réconciliés , pour  affilier 
aveceuxaufaintfacrifice.  Us  retirent  en  leur  compagnie  des 
religieux  a poftats.  Us  n’ont  en  rien  changé  l’habit  de  leur  an- 
cienne fuperltition  , qui  feandalife  les  catholiques.  Les  inf- 
truélions  qu’ils  font  dans  leurs  écoles  font  uneoccafion  à plu- 
fieursde  fe  retirer  de  l’églife  , & de  n’y  entendre  ni  l’office 
divin  ni  la  prédication  des  prêtres  ; les  clercs  mêmes  qui  font 
entre  eux , quoique  dans  les  ordres  facrés , n’affilient  point 
à l’office  divin.  Quelques-uns  d’eux  foutiennent  qu’aucun 
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magiftrat  féculier  ne  peut  fans  péché  mortel  exercer  un  - 
jugement  de  fang.  An.  1109. 

Sur  ces  plaintes  des  évêques , le  pape  écrivit  à Durand 
& à fes  compagnons , les  exhortant  à fe  corriger  en  tous 
ces  points  : iur-tout  à rejeter  que  la  puiffance  féculière 
ne  puiffe  exercer  le  jugement  de  fang.  Sur  quoi  il  ne  man- 
que pas  d’apporter  la  doârine  des  deux  glaives.  Il  écrivit 
aulfi  à l'archevêque  de  Narbonne  & à fes  fuffragans  une 
lettre  où  il  dit  : fi  Durand  agit  de  mauvaife  foi , il  fe 
trouvera  pris  dans  fes  finefles  ; mais  s’il  garde  quelque 
chofe  de  fon  ancienne  fuperftition  pour  ramener  plus  fa- 
cilement les  hérétiques , ou  par  la  honte  d’un  trop  prompt 
changement , il  faut  le  tolérer  pour  un  temps  , jufqu’à 
ce  qu’on  connoiffe  l’arbre  par  les  fruits  : pourvu  qu’il 
agiffe  de  bonne  foi  quant  à l’effentiel  de  la  vérité.  Sup- 
port«z-le  donc  en  efprit  de  douceur  , & cherchez  à l’atti- 
rer plutôt  qu’à  l’éloigner.  Que  s’il  méprife  vos  avis  falu-  *p.  66. 61. 
taires  , inftruifez-nous-en  au  plutôt , afin  que  nous  y ap- 
portions le  remède  convenable.  Le  pape  écrivit  de  même 
à l’archevêque  de  Tarragone  & à fes  fuffragans  ; & tou- 
tes fes  lettres  font  datées  de  Viterbe  le  cinquième  de  Juillet 
1209.  Mais  comme  nonobftant  ces  précautions  on  ne  ep 
laiffoit  pas  d’inquiéter  ces  nouveaux  convertis,  le  pape  77.  78. 
fur  obligé  d’écrire  encore  en  leur  faveur  aux  mêmes  prélats  xv-  ep-  **• 
& à d’autres  les  années  fuivantes.  9°-  95-  94- 

Lepapelnhocenttraita  de  même  une  autre  fociété  de  Vau-  Ab.  Ur/Pag. 
dois  convertis , dont  les  chefs étoient  Bernard  Prime  & Guil-  """• 
laume  Arnaud.  Ilss’étoient  préfentés  près  de  trente  ans  au- 
paravant  au  pape  Lucius  III  ; pour  faire  approuver  leur  inf- 
titut  : mais  il  le  refufa , y trouvant  quelques  pratiques  fu- 
perftitieufes , comme  de  porter  leurs  fouliers  ouverts  par  def- 
fus  , enforte  qu’ils  fembloient  marcher  nus  : d’avoir  les  che- 
veux coupés  comme  les  féculiers,  quoiqu’ils  portaient  des 
chapes  de  religieux  ; & de  marcher  accompagnés  de  fem- 
mes , avec  lefquelles  ils  logeoient  en  même  maifon , & à ce 
qu’on  difoit , en  même  lit.  Le  pape  Innocent  ne  laifla  pas  xin-  ep.  94. 
d’approuver  la  fociété  de  Bernard , après  leur  avoir  fait  faire 
une  abjuration  femblable  à celle  de  Durand , & leur  avoir 
fait  promettre  entre  autres  chofes  d’éviter  toute  fréquenta- 
tion fufpeéle  des  femmes  , puifqu’ils  faifoient  profelfion  de 
continence.  Lalettreeftdu  14  de  Juin  1 a 10.  Le  pape  ton-  tp 
firma  encore  l’inftitut  de  Bernard  par  taie  bulle  du  vingt- troi- 
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..  . - fième  de  Juillet  1212  , portant  expreflement  que  les  frère? 

An.  1105.  & les  foeurs  ne  coucheront  point  en  même  maifon  & ne 
mangeront  point  à même  table. 

Entre  les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Bernard  , éto:t 
celle  de  dire  qu’il  étoit  permis  aux  femmes  d’enfeigner 
l'évangile  dans  l’églife.  Or  je  trouve  dans  le  même  temps 
en  F. (pagne  des  abbeffes  qui  donnoientla  bénédiélion  à leurs 
religieufes , entendoient  leurs  contèffions  , & prêchoient 
xîii.  cp.  187.  publiquement  lifant  l’évangile.  Oeil  ce  qui  paroît  par  la 
lettre  du  pape  du  dixième  de  Décembre  de  la  même  année 
1210,  adrcflee  aux  évêques  de  Palentia  & de  Burgos  , 
dans  les  diocèfes  defquels  étoient  ces  abbeiTes  , & l’abbé 
de  Morimond ; ce  qui  fait  juger  quelles  étoient  de  fa  fi- 
liation dans  l'ordre  de  Cîteaiix. 

XLIX.  Cependant  le  roi  Otton  n’ayant  plus  de  compétiteur  , 
Fiançailles  r£p0jut  jç  pe  fajre  couronner  empereur;  & pour  cet  effet 
Otto  à S.  “ tmt  une  uiete  generale  a Haguenau  pendant  le  careme 
Blof.  c.  ji.  de  l’année  1209  , où  il  déclara  qu’il  vouloit  marcher 
en  Italie.  Pour  prévenir  de  nouvelles  divifions  , & réu- 
nir les  deux  familles  de  Saxe  & de  Suaube , i’afTemblée 
jugea  qu’Otton  devoit  époufer  la  fille  du  défunt  roi  Phi- 
lippe , comme  on  avoit  déjà  propofé  du  vivant  de  ce 
prince  : mais  parce  qu’il  y avoit  parenté  entre  eux  , il 
falloit  difpenfe  du  pape  , & il  l’avoit  promile  à Otton 
Negtt.  tp.  dès  la  fin  de  l’année  précédente.  Il  chargea  de  l’exécu- 
tc9. 

tion  de  cette  difpenfe  les  deux  cardinaux  qu’il  avoit  en- 
voyés légats  en  Allemagne  , Hugoiin  & Leon  ; & quand 
ils  fe  furent  rendus  auprès  du  roi  Otton , ce  prince  tint 
une  autre  diète  ou  cour  générale  à Virsbourg  le  jour  de 
l'oéfave  de  la  Pentecôte  , qui  cette  année  1 209  fut  la  vingt- 
cinquième  de  Juin.  Outre  les  feigneurs  Allemands , il  s’y 
trouva  des  députés  des  villes  d’Italie  pour  offrir  à Otton 
leur  foumiffion.  On  s’afTembla  dans  le  palais  ; le  roi  monta 
fur  fon  trône  , ayant  les^eux  cardinaux  à fes  côtés  & les 
feigneurs  allis  à l’entour.  Le  cardinal  Hugoiin  commença 
à parler  fur  le  mariage  qui  étoit  le  fujet  de  l’affemblée  : or- 
donnant au  roi , par  l’autorité  du  faint  fiége  , de  l’accom- 
plir pour  le  bien  de  la  paix.  II  parloit  latin  , & l’évêque 
de  Virsbourg  lui  fervoit  d’interprête. 

Le  roi  ayant  témoigné  qu’il  y confentoit  de  bon  cœur, l’ab- 
bé de  Morimond  fe  leva,  & parlant  au  nom  de  tous  les  abbés, 
tant  de  fon  ordre  que  de  l’ordre  de  Ciugni,  il  dit  : que  ce  ma- 
riage 
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triage  étant  contre  les  lois  de  l’églife  , ne  pouvoit  fe  con- 
traéler  fans  péché  , quoiqu’avec  difpenfe  ; & il  impofa 
pour  pénitence  au  roi , par  l’autorité  du  pape  , d’être  le 
protecteur  des  monaftères  & des  autres  églifes , des  veu- 
ves & des  orphelins  : de  fonder  un  monaftère  de  l’ordre 
de  Cîteaux  dans  une  terre  de  fon  domaine  , & d’aller  en 
perfonne  au  fecours  de  l’églife  de  Jérufalem.  Le  roi  Otton 
s’étant  fournis  à tout,  Léopold  duc  d’Autriche  & Louis  duc 
de  Bavière  préfentèrent  la  princeffe  : on  lui  demanda  fi 
elle  y confentoit , elle  répondit  en  rougi  (Tant  qu’elle  y 
confentoit  volontiers  ; & elle  fut  fiancée  au  roi  Otton 
par  les  mains  des  cardinaux , & conduite  en  Saxe  pour  de- 
meurer quelque  temps  à Brunfwick. 

Enfuite  le  roi  Otton  tint  une  autre  cour  générale  à Auf- 
bourg  vers  la  faint  Pierre  ; & ayant  envoyé  devant  les  lé- 
gats , il  marcha  en  Italie , tint  à Boulogne  une  cour 
générale  avec  les  feigneurs  du  pays  , pafia  en  Tofcane, 
& envoya  à Rome  le  patriarche  d’Aquilée  & l’évêque 
de  Spire  , pour  traiter  avec  le  pape  des  conditions  de 
fon  couronnement.  Avant  que  de  partir  d’Allemagne , & 
apparemment  à la  follicitation  des  légats , il  avoit  fait  un 
ferment  au  pape  qui  porte  en  fubflance  : nous  vous  rendrons 
l’honneur  & l’tjbéiffance  que  nos  prédécefleurs  ont  ren- 
due aux  vôtres  , & nous  l’augmenterons  plutôt  que  de 
la  diminuer.  Nous  voulons  que  les  éle&ions  des  prélats  fe 
faflfent  librement , & que  le  fiége  vacant  foit  rempli  par 
celui  que  tout  le  chapitre , ou  la  plus  grande  & la  plus 
faine  partie  aura  choifi.  Les  appellations  au  faint  fiége , 
pour  affaires  eccléfiaftiques , fe  feront  & fe  pourfuivront 
librement.  Nous  renonçons  à l’abus  que  nos  prédécefleurs 
ont  commis , en  s’emparant  des  biens  des  prélats  décédés, 
ou  des  églifes  vacantes  ; & nous  biffons  à vous  & à tous 
les  prélats  la  difpofition  libre  de  tout  le  fpirituel.  Nous 
tra\  aillerons  efficacement  à déraciner  l’héréfie.  Nous  bif- 
ferons à l’églife  Romaine  les  terres  qu’elle  a retirées, 
foit  de  nos  prédécefleurs  , foit  d’autres  ; & l’aiderons  à 
les  conferver  & à recouvrer  celles  où  elle  n’eff  pas  en- 
core rentrée.  On  fait  enfuite  le  dénombrement  de  ces  ter- 
res , qui  comprend  entre  autres  celles  de  b comteffe  Ma- 
thilde. Le  roi  Otton  promet  encore  de  conferver  à l’é- 
glife  Romaine  fes  droits  fur  le  royaume  de  Sicile.  Ge 
ferment  fut  fcellé  en  bulle  d’or,  & fouferit  par  Conrad 
Tome  XI.  N 
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An.  1109.  évêque  de  Spire  , chancelier  de  la  cour  royale  , au  lie;; 

de  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  , archichancelier  de 
Germanie , & daté  de  Spire  le  vingt-deuxième  de  Mars 
1 209. 

1ÇÎ  Après  que  l’on  fut  convenu  de  tout , & principale- 
ment que  le  pape  & les  cardinaux  feroient  en  fureté  avec 
l’armée  de  l'empereuf  ; il  vint  camper  devant  Rome , où 
Otto  S.  Bl.  le  pape  fe  rendit , ayant  paffé  l’été  à Viterbe.  Le  lende- 
j‘ç  an  main  vingt  - feptième  de  Septembre  , qui  étoit  le  diman- 
1 109.  che  avant  la  faint  Michel , Otton  fut  reçu  à fainr  Pierre 
avec  honneur  par  le  pape  & par  les  Romains  ; & ayant 
fait  un  nouveau  ferment  d’être  le  défenfeur  des  églifes , 

& principalement  du  patrimoine  de  faint  Pierre  , il  fut 
facré  & couronné  par  le  pape.  Après  la  melTe , Otton  re- 
vêtu des  habits  pontificaux,  la  mitre  & la  couronne  en 
tête  , accompagna  le  pape  jufqu’à  la  porte  de  Rome , où 
le  pape  lui  donna  fa  bénédiélion  & le  congédia , le  priant 
de  fe  retirer  le  lendemain  du  territoire  de  la  ville  ; ce 
que  l’empereur  fut  bientôt  contraint  de  faire  malgré  lui , 
nigord.  p.  parce  que  fes  troupes  manquèrent  de  vivres.  Cependant 
J1-  les  Allemands  prirent  querelle  avec  les  Romains  , tant 

pour  quelques  dépenfes  dont  les  Romains  demandoient 
le  rembourfement  à l’empereur , que  pour  les  mauvais 
traitemens  qu’ils  avoient  reçus  des  Allemands.  Ils  en  vin- 
rent aux  mains  , plufieurs  Allemands  furent  tués , & l’em- 
pereur prétendit  avoir  perdu  en  cette  occafion  on/e  cents 
chevaux. 

LT.  Audi  fe  brouilla  - t - il  bientôt  avec  le  pape.  Car  les 

Otton  fe  maeirtrats  des  villes  d’Italie  lui  firent  entendre  qu’il  avoir 
brouille  avec  , ,r  . ....  . , . . 

le  pope.  «te  furpris  , quand  il  avoit  promis  de  rendre  les  terres 

Codefr.  mon.  de  la  comtefTe  Mathilde;  & que  les  papes  avoient  abufé 
fin.  1 1 09.  jjg  ]a  foibleffe  & du  grand  âge  de  cette  princefle  , pour 

fe  faire  donner  ces  domaines.  Ainfi  l’empereur  Otton  , 
nonobftant  fes  fermens  , refufa  de  les  rendre  ; & attaqua 
les  terres  du  roi  de  Sicile , prétendant  que  la  Pouille  ap- 
partenoit  à l’empire.  Le  pape  le  fit  avertir  par  l’archevê- 
que de  Pife  & par  d’autres  prélats , de  garder  fes  fermens 
& de  rendre  jufiiee  à l’églife  ; mais  ces  avertifiemens  fu.- 
T'Utth.Parif,  rent  inutiles.  Car  l’empereur  prétendoit  obferver  un  pre- 
mier  ferment  qu’il  avoit  fait , de  conibrver  & faire  va- 
loir les  droits  de  l’empire; & il  foutenoit  que , tandis  qu’il 
étoit  vacant , le  pape  & le  roi  de  Sicile  avoient  ulurpé 
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plufieurs  terres  qui  lui  appartenoicnt.  Enfin  les  affaires 
s'aigrirent  à tel  point , que  le  pape  Innocent  excommu- 
nia l’empereur  Otton  dès  l’année  fuivantc  1210;  & com- 
me Otton  n’çn  étoit  que  plus  animé  contre  le  pape , & ar- 
rètoit  ceux  qui  vouloiertt  aller  à Rome  pour  quelque  af- 
faire que  ce  fût , le  pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous  du 
ferment  de  fidélité  : défendant , fous  peine  d’excommuni- 
cation , de  le  reconnoître  pour  empereur.  Tel  fat  le 
fruit  des  mouvemens  que  le  pape  s’éroit  donnés  pendant 
dix  ans  pour  faire  arriver  ce  prince  à l’empire. 

L’excommunication  de  l’empereur  augmenta  notable- 
ment la  haine  du  roi  d’Angleterre  contre  le  pape  , qui  l’a- 
voit  déjà  excommunié  lui-mèine.  Il  y avoir  près  de  deux 
ans  que  l’interdit  duroit  en  Angleterre , & qu’à  cette  oc- 
casion le  roi  Jean  exerçoit  une  violente  perfécution  con- 
tre les  eccléfiaftiques  & même  contre  quelques  laïques. 
Dès  le  douzième  de  Janvier  1209,1e  pape  avoit  donné 
conimiiTiou  aux  trois  évêques  de  Londres,  d’Eli  &de  Vor- 
cheftre , de  dénoncer  ce  prince  excommunié , fi  dans  trois 
mois  il  ne  farisfaifoit  à l’églife , fuivant  les  offres  qu'il 
avoit  faites  par  l'abbé  de  Beaulieu.  Ces  trois  évêques , qui 
étoient  fortis  d’Angleterre  à caufe  de  l’interdit,  commi- 
rent à leurs  confrères , qui  y étoient  demeurés , l’exécu- 
tion de  la  fentence  du  pape  : mais  ceux-ci  n’osèrent  la  pu- 
blier. Néanmoins  en  peu  de  temps  tout  le  monde  en  eut 
connoiffance  , cnforte  que  dans  les  rues  & les  places  pu- 
bliques chacun  fe  difoit  tout  bas  que  le  roi  étoit  excom- 
munié. Gcoffroi  archidiacre  de  Norvic  , étant  à Ouefi- 
minfter  occupé  aux  affaires  de  l’efchiquier,  commença  à 
en  parler  tout  bas  à ceux  qui  y travailloient  avec  lui:  di- 
fant  qu’il  n'étoit  pas  sûr  à des  bénéficiers  de  demeurer  plus 
long  - temps  au  fervice  d’un  roi  frappé  d’anathème;  après 
quoi  il  fe  retira  chez  lui  fans  congé.  Mais  le  roi  l’ayant 
fu  , fit  prendre  l’archidiacre,  le  mit  en  prifon  chargé  de 
fers  & revêtu  d’une  chape  de  plomb , dofit  le  poids , 
joint  au  manque  de  nourriture,  le  fit  mourir  en  peu  de 
jours. 

Le  roi  Jean  avoit  auprès  de  lui  un  prétendu  théologien 
nommé  mairrc  Alexandre  Maffon , qui  par  fes  confeils  l’ex- 
citoit  encore  à la  cruauté.  Il  difoit  que  ce  fléau  n’étoit  pas 
venu  fur  l’Angleterre  par  la  faute  du  roi , mais  à caufe  des 
péchés  du  peuple  ; & que  le  roi  étoit  l’inftrument  de  la 
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colère  de  Dieu  , établi  pour  gouverner  fes  fujcrs  avec  la 
verge  de  fer.  Il  prouvoit  par  des  argumens  vraifemblables 
que  les  biens  temporels  des  rois  ni  des  autres  feigneurs  , 
ni  le  gouvernement  de  leurs  fujets , ne  regardent  point  le 
pape , puifque  faint  Pierre  n’a  reçu  de  Notre-Seigneur  que 
la  puiflance  fur  lég’iife.  Il  avoit  tellement  gagné  les  bonnes 
grâces  du  roi  par  ces  difcours , que  le  roi  lui  avoit  fait 
obtenir  par  violence  plufieurs  bénéfices  : mais  le  pape  étant 
informé  de  fes  maximes  , le  fit  dépouiller  de  tout  , en 
forte  qu’il  fut  réduit  à mendier  fon  pain  de  porte  en 
porte. 

Depuis  quatre  ans  que  S.  François  s’éroit  donné  à Dieu , 
il  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  la  perfe&ion.  Après 
qu’il  eut  renoncé  à tout  en  préfence  de  l’évéque  d’ Affilé  , 
il  forrit  de  la  ville  & s’en  alla  dans  les  bois , chantant  à 
haute  voix  les  louanges  de  Dieu.  Il  vint  à un  monaftère 
voifin  , où  il  demanda  l’aumône  , & on  la  lui  donna  avec 
mépris  comme  à un  inconnu  : puis  il  vint  à Eugubio , où 
un  de  fes  anciens  amis  l’ayant  reconnu , le  reçut  chez  lui 
& le  revêtit  d’une  pauvre  tunique.  Alors  il  fe  mit  à fervir 
les  lépreux  : il  leur  lavoit  les  pieds  , baifoit  & bandoit 
leurs  ulcères  , s’exerçant  ainfi  à l’humilité.  Mais  fe  fouve- 
nant  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  Notre  Seigneur  , lorf- 
que  lui  parlant  de  la  croix , il  lui  commanda  de  réparer  l’é- 
glife  de  Paint  Damien  : il  rcs  int  à Aflifc  & entreprit  de  faire 
ce  bâtiment  par  le  fecours  des  aumônes , n’ayant  point  de 
honte  de  demander  à ceux  qui  l’avoient  vu  riche  aupara- 
vant. Il  contribuoit  auffi  de  fon  travail , & quoiqu’affoibli 
par  les  jeûnes  , il  portoitles  pierres.  Après  avoir  réparé 
faint  Damien  , il  entreprit  de  réparer  encore  une  églife 
de  faint  Pierre  plus  éloignée  de  la  ville,  par  la  dévotion 
qu’il  avoit  à ce  faint  Apôtre  ; & ayant  achevé  cette  ré- 
paration en  peu  de  temps  , il  en 'entreprit  une  troifième. 
C’étoit  une  églife  de  la  fainte  Vierge  fituée  à fix  cents  pas 
d’Alfife , au  pied  d’une  montagne  , nommée  de  Portion- 
cule  du  lieu  où  elle  étoit  bâtie  , appartenant  à des  moines 
Bénédiélins  ; onlanommoit  auffi  Notre-Dame  des  Anges. 
Cette  églife  étoit  entièrement  abandonnée  ; mais  François 
l’ayant  rétablie , s’y  logea  & s’y  affeélionna  plus  qu’à  au- 
cun lieu  du  monde.  Il  pafla  ainfi  environ  deux  ans  depuis 
fo  première  converfion. 

Un  jour  il  entendit  iire  à la  méfié  l’endroit  de  l’évangile 
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où Notre-Seigneur  dit  à Tes  Apôtres  : ne  portez  ni  or , ni  An  , 
argent , ni  autre  monnoie  dans  vos  bourfes , ni  facs  pour  le 
voyage,  ni  deux  tuniques , ni  fandales,  ni  bâtons.  Auffitôt 
rempli  d’une  joie  inexpliquable , il  dit  : voilà  ce  que  je 
cherche , voilà  ce  que  je  délire  de  tout  mon  cœur.  Alors 
il  ôte  fes  fouliers , fon  bâton  & fa  beface , renonce  à l’ar- 
gent ; & ne  gardant  qu’une  tunique , ôte  fa  ceinture  de  cuir 
& s’en  fait  une  de  corde , cherchant  tous  les  moyens  d’ac- 
complir au  pied  de  la  lettre  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  & 
de  fe  conformer  en  tout  à la  règle  des  Apôtres.  Il  com- 
mença dès-lors  à inviter  les  autres  à la  pénitence  par  des 
difeours  fimples , mais  folides  & efficaces , qui  étonnoient 
les  auditeurs  & les  pénétroient  jufqu’au  fond  du  cœur.  II 
commençoit  toujours  par  ces  mots  : Dieu  vous  donne  la 
paix. 

Ainfi  fes  maximes  & fa  vertu  fe  faifant  connoître, 
quelques-uns  furent  excités  par  fon  exemple  à faire  péni- 
tence & à tout  quitter , fe  joindre  à lui , & prendre  fon 
habit  & fa  manière  de  vivre.  Le  premier  fut  Bernard , 
citoyen  conftdérable  d’Affife , qui  ayant  bien  examiné  le 
ferviteur  de  Dieu  & reconnu  fa  fainteté,  réfolut  de  quit- 
ter auffi  le  monde  , & lui  demanda  confeil  pour  l’exé- 
cution. C’eft  à Dieu,  répondit  François,  qu’il  le  faut  de-  Matth.  xix. 
mander.  Us  entrèrent  donc  dans  l’églife  de  faint  Nicolas;  z^ue 
& après  avoir  prié,  François  ouvrit  trois  fois  le  livre  UC'  * 
de  l’évangile , demandant  à Dieu  d’affermir  par  fon  témoi- 
gnage la  réfolution  de  Bernard.  La  première  fois  il  trou- 
va : fi  tu  veux  être  parfait , va  , vends  tout  ce  que  ni  Matth.  xvi. 
as , & le  donne  aux  pauvres.  La  fécondé  fois  : ne  portez  1 4- 
rien  en  voyage.  La  troifième  : qui  veut  venir  après  moi , 
qu’il  renonce  à foi-même  , qu’il  prenne  fa  croix  & me 
fuive.  Voilà , dit  le  faint  homme , ma  règle  & celle  de 
ceux  qui  voudront  fe  joindre  à moi.  Allez  & faites  ce  que 
vous  avez  ouï.  On  voit  ici  un  refte  de  ce  que  l’antiquité  Vadinq.  an. 
appeloit  les  forts  des  Saints  ; mais  la  fimplicité  & la  foi  de  1109- 
François  reéfifioit  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  blâmable  en 
cette  pratique. 

Le  fécond  difciple  de  S.  François  fut  Pierre  de  Gitane  Iepend,  1 

chanoine  de  faint  Rufin,  qui  eft  la  cathédrale  d’Affife  : ii  trium  jbe  ap. 
prit  l’habit  le  même  jour  que  Bernard.  Le  troifième  fut  lbld" 

Gilles  homme  fimple  & fans  lettres , mais  qui  fit  de  grands 
progrès  dans  Ja  verru , & parvint  à une  haute  contempU- 
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tion.  Après  avoir  donné  quelques  infiru&ions  à ces  trois 
difeiples , François  envoya  Bernard  & Pierre  prêcher  dans 
la  Romagne  , & alla  lui-même  dans  la  marche  d’ Ancône 
avec  le  frère  Gilles.  Ils  louoient  Dieu  par-tour  & faifoient 
confidérer  fa  bonté  ; ils  fe  réjouiffoient  lorfque  quelque 
chofe  leur  manquoit , ayant  tout  donné  pour  la  pauvreté 
évangélique.  Quelques-uns  les  recevoient  humainement  & 
cxerçoient  envers  eux  la  charité  : mais  la  plupart  regar- 
doient  avec  grand  étonnement  leur  habit  extraordinaire  & 
l’auftérité  fingulière  de  leur  vie.  En  quelques  villes  on  fe 
moquoit  d’eux , en  d’autres  on  les  chargeoit  d’injures  & de 
coups  , les  appelant  vagabonds , fainéans  & canailles.  Les 
jeunes  gens  infolens  leur  jetoient  de  la  boue  & des  pierres , 

& les  traînoient  dans  les  rues  par  leur  capuce.  Us  foudroient 
tout  avec  une  extrême  patience , fachant  combien  ces  mé- 
pris leur  étoient  utiles. 

Lorfque  François  eut  jufques  à fept  difeiples , il  les 
affembla  ; & après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du  royau- 
me de  Dieu , du  mépris  du  monde  , du  renoncement 
à la  propre  volonté  & de  la  mortification  du  corps , 
il  leur  déclara  le  deflein  qu’il  avoir  de  les  envoyer  en 
toutes  les  parties  du  monde  prêcher  la  pénitence.  Con- 
fidérons  , mes  chers  frères  , leur  dit-il , que  Dieu  nous 
a appelés  non-feulement  pour  notre  falut , mais  pour 
le  falut  de  plufieurs  autres  ; afin  que  nous  allions  par  le 
monde , exhortant  tous  les  hommes  plus  par  notre  exem- 
ple que  par  nos  paroles , à faire  pénitence  de  leurs  pé- 
chés , & fe  fouvenir  des  commandemens  de  Dieu.  Ne  crai- 
gnez point , parce  que  nous  paroiflons  mêprifables  & in- 
fenfés  : mais  annoncez  fimplement  la  pénitence , vous  con- 
fiant au  Seigneur  qui  a vaincu  le  monde , qu'il  parlera  en 
vous  par  fon  efprit.  Prenons  garde  qu’après  avoir  tout 
quitté,  nous  ne  perdions  les  deux  pour  quelque  petit  in- 
térêt ; & fi  nous  trouvons  quelque  part  de  l’argent  , ne 
nous  en  mettons  non  plus  en  peine  que  de  la  pouiîière  fur 
laquelle  nous  marchons.  Ne  jugeons  ni  ne  méprifons  point 
ceux  qui  vivent  délicatement  & portent  de  la  fuperfluito 
dans  leurs  habits.  Dieu  efi  leur  maître  comme  le  nôtre  , & 
peut  les  appeler  à lui.  Us  font  nos  frères , puifqu’ils  font 
fi;s  créatures  ; & nos  maîtres  , en  ce  qu’ils  aident  les  bons 
à faire  pénitence  en  leur  donnant  les  befoins  corporel*. 
Vous  trouverez  des  hommes  fideües  & doux  qui  vous 
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recevront  avec  joie  , & d’autres  au  contraire  qui  vous  ré-  

fixeront  avec  emportement  : mettez-vous  dans  l’efprit  de  An>  ,io9‘ 
fouffrir  tout  avec  patience  fit  humilité.  Mais  ne  craignez 
point  ; dans  peu  de  temps  plufieurs  fages  & plufieurs  nobles 
viendront  fe  joindre  à vous,  pour  prêcher  aux  rois , aux 
princes-&  aux  peuples. 

Lesdifciples  de  faint  François,  encouragés  par  ce  dis- 
cours , alloienr  prêcher  fimplement  & (ans  ornement,  exhor- 
tant tous  ceux  qu’ils  rencontroient  à craindre  & à aimer 
le  créateur  du  ciel  & de  la  terre , & à garder  les  coinman- 
demens.  Leur  figure  extraordinaire  & leurs  difcours  fi  dif- 
férens  de  ceux  des  gens  du  monde , ne  plaifoient  pas  à tous. 

On  leur  demandoit  de  quelle  nation  & de  quelle  profef- 
fion  ils  étoient  ; & ils  répondoient  qu’ils  étoient  des  pé- 
riitens  venus  d’Afïïfe.  Quelques-uns  les  recevoient  volon- 
tiers dans  leurs  maifons  ; d’autres  craignoient  de  les  loger, 
les  foupçonnant  d’être  des  vagabonds  & des  voleurs.  Sou- 
vent ils  étoient  obligés  de  pafler  la  nuit  aux  portes  des 
églifes  ou  fous  des  portiques.  Ils  ne  diflîpèrent  les  foupçons 
que  l’on  avoit  d’eux , que  par  leur  défintérefiemenr , leur 
douceur  & leur  patience. 

Le  faint  homme  voyoit  augmenter  peu  à peu  le  nombre  l?v. 
des  frères.  Car  ils  étoient  déjà  onze  , dont  le  dernier  venu  Règle  de  S. 
étoitun  prêtre  d’Alfife  nommé  Silveftre,  le  premier  prêtre  Fra^‘,s  ap“ 
qui  entra  dans  leur'compagnie.  Alors  François  écrivit  pour  P Bonavent. 
eux  St  pour  lui  une  forme  de  vie  d'un  ftyle  fimple  , mettant  c. 
l’évangile  pour  fondement,  & y ajoutant  quelque  peu  de  pré- 
ceptes , qui  paroi  ffoient  néceffaires  pour  rendre  leur  vie  uni- 
forme. Puis  voulant  faire  approuver  par  le  pape  la  règle  qu’il  ie j.yêc. 
avoit  écrite , il  réfolut  de  s’aller  préfenter  à lui  avec  fa  pe-  <y>.  Vading. 
titefociété,  ne  s’appuyant  uniquement  que  fur  la  proteélion  1210, 
divine.  Etant  arrivé  à la  cour  de  Rome , il  y trouva  Gui 
évêque  d’Afiife  qui  le  reçut  avec  grande  joie , & promit  de 
l’aider  dans  fon  deflein  ; & pour  lui  en  faciliter  l’exécution, 
lui  apprit  qu'il  étoit  ami  particulier  du  cardinal  Jean  de  faint 
Paul  évêque  de  Sabine.  Ce  prélat  aimoit  les  perfonnes  ver- 
tueufes;  & ayant  déjà  ouï  parler  à l’évêque  d’Affife  de  Fran- 
çois & de  la  fingularité  de  fon  inftitut , il  défiroit  ardemment 
de  le  voir  & l’entretenir  lui  £ l fes  confrères.  Sachant  donc 
qu’ils  étoient  à Rome  , il  les  fit  venir , les  reçut  avec  grand 
honneur  ; fit  après  les  avoir  entendus,  les  pria  de  le  regar- 
der comme  un  d'entre  eux. 

N iv 
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Peu  de  jours  après  François  Te  préfenta  au  pape  Inno” 
cent , qui  ayant  l’efprit  agité  de  grandes  affaires  , ne  l’é- 
couta pas  & le  rebuta.  Mais  la  nuit  fuivante  il  vit  en  fonge 
une  palme  croître  entre  fes  pieds , & devenir  un  grand 
arbre  ; & crut  qu’elle  fignifioit  ce  pauvre  qu’il  avoit  re- 
jeté. Il  le  fit  chercher  & amener  en  là  préfence  ; & après 
l’avoir  ouï  parler , comme  il  étoit  éclairé , il  vit  en  cet 
homme  une  merveilleufe  fimplicité  , accompagnée  de  pu- 
reté de  cœur  , de  fermeté  dans  fa  réfolution  , & d’un  zèle 
ardent.  Il  le  prit  en  affeélion  , & il  inclinoit  à lui  accor- 
der fa  demande  ; mais  il  différa , parce  que  quelques  car- 
dinaux trouvoient  en  cet  inftitut  quelque  chofe  de  très- 
rouveau  & au  deffus  des  forces  humaines.  Alors  l’évêque 
de  Sabine  dit  au  pape  & aux  autres  cardinaux  : fi  vous 
rejetez  la  demande  de  ce  pauvre  homme,  prenez  garde 
que  vous  ne  rejetiez  l’évangile , puifque  la  forme  de 
vie  dont  il  demande  la  confirmation , n’eft  autre  chofe. 
Car  de  dire  que  la  perfe&ion  de  l’évangile , ou  le  vœu 
de  l’accomplir  contient  quelque  chofe  de  déraifonnable 
ou  d’impoflible  , c’eft  blafphémer  contre  Jefus-Chrift , au- 
teur de  l’évangile.  Le  pape  touché  de  cette  raifon  fe  tourna 
vers  François,  & lui  dit  : priez  Dieu,  mon  fils,  qu’il  nous 
fafTe  connoître  fa  volonté  par  vous.  Le  faint  homme  pria , 
& après  avoir  encore  entretenu  le  pape , il  lui  perfua- 
da  d'approuver  fa  règle.  Cette  approbation  par  le  pape 
Innocent  III  ne  fut  que  de  vive  voix  , & il  la  donna  l’an 
1210. 

C’eft  à peu  près  le  temps  auquel  Albert , patriarche  Latin 
de  Jérufalem , donna  une  règle  aux  Carmes  , de  l’origine 
defquels  voici  ce  que  l’on  connoît  de  plus  certain.  Jean  Pho- 
cas,  moine  Grec  de  l’ile  de  Pathmos,  qui  vifita  les  faints 
lieux  en  1185,  finit  ainfi  la  relation  de  fon  voyage  : fur 
le  mont-Carmel  eft  la  caverne  d’EIie , où  étoit  autrefois 
un  grand  monaftère  , comme  on  voit  par  les  reftes  des  bâ- 
timens  : mais  il  a été  ruiné  par  le  temps  & par  les  incur- 
fions  des  ennemis.  II  y a quelques  années  qu’un  moine  prê- 
tre & portant  des  cheveux  blancs  vint  de  Calabre , & s’é- 
tablit en  ce  lieu  par  révélation  du  prophète  Elie.  Il  fit 
une  petite  clôntre  dans  les  ruines  du  monaftère  , y bâtir 
une  tour  & une  petite  églife , fit  affembla  environ  dix  frè- 
res avec  lefquels  il  habite  maintenant  ce  faint  lieu.  Ainfi 
parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  ; & le  moine  Guather  „ 
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dans  la  relation  du  voyage  de  Martin , abbé  de  Paris , 
près  de  Bâle , en  rend  un  femblable  témoignage.  Albert , 
évêque  de  Verceil , étant  devenu  patriarche  de  Jérufalem , 
comme  j’ai  dit,  donna  vers  l’an  1209  une  règle  à ces  er- 
mites , dont  le  fupérieur  étoit  alors  un  nommé  Brochard. 
Cette  règle  confifte  en  feize  articles  : l’on  voit  qu'ils  de- 
meuroient  chacun  dans  une  cellule  féparée  , que  celle  du 
prieur  étoit  à l’entrée  de  leur  clôture  & l’églife  au  milieu. 
Que  quelques-uns  d’entre  eux  ne  favoienr  pas  lire  , & 
que  ceux  - là  dévoient  dire  un  certain  nombre  de  Pater 
pour  chaque  heure  de  l’office.  Ils  dévoient  entendre  la 
méfié  tous  les  jours  , autant  qu’il  fe  pouvoit  : ils  ne  man- 
geoient  jamais  de  viande , & jeûnoient  depuis  l’Exaltation 
de  la  fainte  Croix  jufques  à Pâque.  Albert  leur  recommande 
particulièrement  le  travail  continuel  & le  filence.  Tel  fut 
le  commencement  des  Carmes , qui  fe  répandirent  enluite 
dans  toute  l’égüfe  Latine. 

La  lettre  qui  contient  cette  règle  eft  datée  d’Acre  , où 
étoit  la  réfidence  du  patriarche  auffi  bien  que  du  roi  de 
Jérufalem , qui  étoit  alors  Jean  de  Brienne.  Car  la  reine 
Ifabelle  étoit  morte  , laiffant  le  droit  du  royaume  à fa 
fille  aînée  Marie , qu’elle  avoit  eue  de  Conrad  , marquis 
de  Montferrat  fon  fécond  mari.  Or  les  barons  de  Jéru- 
falem envoyèrent  en  1208  une  députation  au  roi  de 
France  Philippe , pour  lui  demander  un  fèigneur  qui  pût 
époufer  cette  princeflé  & foutenir  le  royaume.  Philippe 
leur  donna  Jean  , comte  de  Brienne , qui  s’embarqua  avec 
«ne  grande  fuite  , & aborda  à Acre  la  veille  de  l'Exal- 
tation de  la  fainte  Croix  en  1209,  & dès  le  lendemain 
époufa  la  princeflfe  Marie  : puis  le  dimanche  après  la  faint 
Michel  il  fut  couronné  foienneliement  à Tyr.  Aimeri  de 
Luftgnan  , quatrième  mari  de  la  reine  Ifabelle  , quitta 
alors  le  ytre  de  roi  de  Jérufalem  , & Jean  de  Brienne 
fut  furnommé  le  roi  d’Acre , parce  qu’en  effet  fon  royaume 
ne  s’étendoit  guère  au-delà.  Ce  petit  état  fe  rrouvoit  en- 
core affoibli  par  la  divilion  qui  duroit  toujours  entre  le 
roi  Leon  d’Arménie  & Boëmond,  comte  de  Tripoli,  pour 
la  principauté  d’Antioche , comme  il  paroit  par  deux  let- 
tres du  pape  Innocent.  Par  la  première  datée  du  quatrième 
de  Juin  1209  & adreffée  au  roi  d’Arménie,  il  l’exhorte 
à faire  une  trêve  avec  le  comte  en  attendant  la  décifion 
du  différent , pour  laquelle  il  promet  d’envoyer  au  plutôt 
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un  légat.  Il  l’exhorte  auffi  à faire  la  paix  avec  les  Templiers  ’ 
nécefl’aires  à la  confervation  de  la  terre-fainte.  L’autre  da- 
tée du  vingtième  d’Août  1210  ell  la  commiflton  que  le 
pape  donne  à l’évèque  de  Crémone , qu’il  envoyoit  à la 
terre-fainte  pour  juger  ce  grand  différent , foit  avec  deux 
adjoints  qu’il  choifiroit , foit  avec  les  deux  patriarches  de 
Jérufalem  & d’Antioche. 

Depuis  deux  ans  le  pape  recevoit  des  plaintes  de  la  part 
^Romanîe  des  évêques  Latins  de  Romanie , fur  ce  que  l’empereur  de 
Du  Cangc , Conftantinople  Henri  avoit  défendu  à fes  fujets  de  donner 
hift.  cp .1.11.  icurs  biens  aux  églifes,  ni  entre-vifs , ni  par  teftament.  Or 
l’empereur  avoit  cru  devoir  faire  cette  défenfe , parce  que 
les  forces  de  fon  état  ne  confiftoient  que  dans  le  fervicc 
auquel  fes  vaffaux  étoient  obligés  à caufe  de  leurs  fiefs  , 
luivant  l’ufage  de  ce  temps-là  ; de  forte  qu’en  aliénant  leurs 
terres  ils  fe  meuroient  hors  d’état  de  faire  le  fcrvice.  D’au- 
tres cherchant  à fe  retirer  au  pays  de  leur  naiffance  , ne 
trouvoient  pas  à vendre  leurs  héritages  , à caufe  de  l’in- 
- certitude  de  cet  empire  naiflant  ; & fe  foifoient  honneur 
de  les  donner  aux  églifes,  dont  même  ils  tiroient  quelque 
récompenfe. 

Mais  le  pape  , fans  entrer  dans  ces  confidérations  , s’en 
tenoit  aux  maximes  générales  & aux  conftirurions  des 
empereurs , qui  permettoient  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  donner  leurs  biens  aux  églifes  & aux  lieux  de  piété. 
C’eft  pourquoi  dès  le  douzième  de  Mars  1 208  il  écrivit  à 
l’empereur  Henri  de  ne  point  s’oppofer  à ces  donations  ; 
& chargea  l’archevêque  de  Varife  & l’évêque  de  Panide 
de  frapper  de  cenfures  eccléfiaftiques  quiconque  voudroit 
les  empêcher.  Il  écrivit  de  même  aux  Vénitiens  de  Conf- 
tantinople &:  à leur  Podcftat  , Se  avec  commiffion  au 
doyen , au  chantre  & au  tréforier  de  fainte  Sophie  de 
vpi  e r-  93  Procéder  par  cenfures  pour  l’exécution.  Le  pape  fit  en- 
F.p.  no.  core  à l’empereur  deux  ans  après  des  plaintes  fur  ce 
Lp.  199.  fujet  par  une  lettre  du  dixième  de  Juillet  1210;  & par 
une  autre  de  la  même  date , il  prie  l’empereur  d’obliger 
les  feigneurs  de  Romanie  à la  reflitution  des  monaftères  , 
des  dixmes  & des  autres  biens  eccléfiaftiques  qu’ils  avoient 
ufurpés.  , 

D-;  Ciingc  Quelques-uns  firent  bien  pis,  prenant  parti  avec  le  Grec 
fjm.  liijjut.  Michaëlice  révolté  contre  l’empereur  Henri.  11  fe  nommoit 
p-  îoS.  proprement  Michel  l’Ange  Comnene , & étoit  bâtard  de 
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Jean  l’Ange  Sebaftocraror.  Après  la  prife  de  Conftanti — — 

nople  il  feignit  d’abord  de  favorifer  les  Latins  ; mais 
enfuite  il  fe  rendit  maître  de  la  Theflulie  , de  l’Epire  n>  l6o' 

& de  l’ancienne  Etolie  , particulièrement  de  Duras  & 

de  Lepante.  Michaëlice  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  *««•/■ X1IT- 

à l’empereur  Henri  & à Euftache  , comte  de  Boulogne  cp'  lb*' 

fon  frère , à qui  même  il  avoit  donné  en  mariage  la  fille 

aînée  : mais  nonobftant  tous  ces  engagement;  , & lâns 

avoir  déclaré  la  guerre  aux  Latins , il  prit  en  trahilon 

le  connétable  de  l’empire  avec  des  chevaliers  & d’autres 

jufques  au  nombre  de  cent  : il  en  fit  fouetter  quelques- 

uns  , en  mit  en  prifon  , en  fit  mourir  , entre  autres  le 

connétable  qu’il  fit  pendre  avec  fon  chapelain.  Enfuite 

foutenu  par  le  fecours  de  quelques  Latins , il  affiégea  des 

châteaux  de  l’empereur  Henri , brûla  des  villages , & fit 

couper  la  tète  à tous  les  prêtres  Latins  qu’il  put  prendre , 

même  à un  évêque  élu.  D’autres  Latins  avoienr  pafl’e  au 

fervice  de  Théodore  Lafcaris , empereur  Grec , réfident 

à Nicée , parce  qu’il  leur  donnoit  de  meilleurs  appointe- 

mens  que  ne  pouvoit  faire  l’empereur  Henri.  C’cft  ce 

que  dit  le  pape  Innocent  écrivant  au  patriarche  de  Conf-  1 

tantinople  , & il  ajoute  : or  fi  les  Grecs  rccouvroient 

l’empire  de  Romanie  , ils  empêcheroient  le  fecours  de  la 

terre-fainte , de  peur  que  ce  fût  une  occafion  de  leur  faire 

encore  perdre  leur  érat  : vu  même  qu’avant  que  l’empire 

eût  p a fié  d’eux  aux  Latins,  ils  n’ont  jamais  voulu  fecourir 

la  terre-fainte  , quelque  prière  que  nous  leur  en  ayons 

faite.  Au  contraire,  l’empereur  If'aac  fit  faire  une  mofquée 

à Conftanti  nople  en  faveur  de  Saladin.  Enfin  s’ils  pou- 

voient  chafter  les  Latins , ils  demeureroient  plus  endurcis 


«lans  leur  fchifme.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  défendre  aux  Latins  , fous  peine  d’excommunication  , 
de  donner  fecours  aux  Grecs  , particulièrement  à Mi- 
chaëüce  contre  l'empereur  ou  fes  fujets  ; & d’exhorter 
ce  prince  à leur  donner  des  appointemens  convenables , 
de  peur  que  l’indigence  ne  les  contraigne  à palier  chez  sm.  tp.  c>. 


les  Grecs.  La  lettre  eft  du  feptièrae  de  Décembre  1210.  '5- «5- 
On  voir  , par  plufieurs  lettres  de  cette  année  , l’atten- 
tion  qu’avoit  le  pape  à mettre  dans  les  métropoles  de 


Romanie  des  archevêques  Latins  ; & la  peine  que  lui 


donnoient  ces  nouveaux  prélats  , pour  les  empêcher 


^entreprendre  les  uns  fur  les  autres  , & de  vexer  ceux 
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/Ïn  ^ il  i ô~  T-11  'eur  étoient  fournis  , principalement  les  Gréas." 

L*T III.  Vers  la  fin  de  l’année  précédente,  Raimond,  comté 
Suite  de  l’af-  de  Touloufe  , alla  trouver  le  roi  de  France  , pour  faire 
blgeofj"  AJ"  confirmer  ^es  péages  qu’il  avoir  établis  : & n’ayant  pu 
Hij}.  Alb  l’obtenir  , il  alla  au  pape  pour  effayer  de  fe  faire  rendre 
s-  ?î-  les  places  que  les  légats  a voient  reçues  pour  fureté  de 
Sap.  n.  40.  fcs  promef!es.  Comme  il  étoit  artificieux , il  témoignoit 
au  pape  toute  forte  de  fou  million  & une  extrême  humi- 
lité : mais  le  pape  ne  s’y  laiffa  pas  tromper , il  l’accabla 
de  reproches , le  traitant  d’incrédule , de  perfécuteur  de 
la  croix  & d’ennemi  de  la  foi  ; & lui  fit  tant  de  confu- 
fion  , qu’il  étoit  prefque  au  défefpoir  & ne  favoit  que 
devenir.  Toutefois  le  pape  ne  voulut  pas  le  pouffer  à 
bout  , de  peur  qu’il  ne  perfécutàt  plus  violemment  l’é- 
glife  dans  la  province  de  Narbonne  : c’eft  pourquoi  il  lui 
ordonna  la  purgation  canonique  fur  les  deux  cas  dont  il 
étoit  principalement  chargé , favoir  la  mort  de  Pierre  de 
Caftelnau  & l’héréfie  ; & pour  cet  effet  le  pape  donna 
commiflion  à l’évêque  de  Riez  en  Provence  & au  doéleur 
Theodife  de  recevoir  la  jufiification  du  comte.  En  reve- 
nant de  Rome  le  comte  de  Touloufe  vint  trouver  l’empe- 
reur Otton  , pour  lui  demander  fecours  contre  le  comte 
de  Montfort  : puis  il  revint  au  roi  de  France  , efiàyant 
par  fes  artifices  de  fe  le  rendre  favorable  ; mais  le  roi  le 
méprifa  comme  il  le  méritoit. 

Simon  , comte  de  Montfort , affiégeoit  vers  la  fin  de 
Juin  1210  le  château  de  Minerbe  au  diocèfe  de  Carcaf- 
fonne,  & les  aflîégés  demandoient  à capituler  quand  l’abbé 
de  Citeaux  & le  doéleur  Theodife  vinrent  tout  d’un  coup 
lorfqu’on  ne  les  attendoit  pas.  Le  comte  dit  que  l’abbé  , 
comme  chef  de  toute  l’enrreprife  , devoit  régler  la  capi- 
tulation : mais  l’abbé  en  fut  très-fâché  , car  il  défiroit  la 
mort  des  hérétiques , & toutefois  n’ol'oir  les  y condamner 
étant  moine  & prêtre.  Il  effaya  donc  de  rompre  le  traité  ; 
ne  l’ayant  pu  , il  ordonna  que  le  feigneur  du  château 
& tous  ceux  qui  étoient  dedans  fortifient  la  vie  fauve  , 
même  les  hérétiques  qui  étoient  en  grand  nombre , s’ils 
voidoient  fe  réconcilier  à l’églife.  Robert  de  Mauvoifin  , 
zélé  catholique  , s’y  oppofoit  , de  peur  que  les  hérétiques 
fc  voyant  pris  ne  promiflent  tout  ce  qu’on  voudroit  ; mais 
l’abbé  lui  répondit  : ne  craignez  point , je  crois  qu'il  s’en 
convertira  très-peu.  Après  que  le  château  fut  rendu , l’abbé 
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de  Vaux  - Sernai  entra  dans  une  maifon  où  il  favoit  — 

qu’un  grand  nombre  d’hérétiques  étoient  affemblés  & Aw‘ uw* 
commença  à les  exhorter  pour  procurer  leur  conver- 
fion  ; mais  ils  l’interrompirent  , & lui  dirent  tout  d’une 
voix  : pourquoi  nous  prêchez  - vous  ? Nous  ne  voulons 
point  de  votre  créance:  nous  rejetons  l’églife  Romaine, 
vous  travaillez  en  vain  , nous  ne  quitterons  notre  doc- 
trine ni  pour  la  mort  ni  pour  la  vie.  L’abbé  fortit  delà  mai- 
fon & paffa  dans  une  autre  , où  des  femmes  étoient  affem- 
bleés  ; mais  il  les  trouva  plus  obftinées  que  les  hommes.  Le 
comte  de  Montfort  vint  lui-même  dans  la  maifon  où  les  hé- 
rétiques étoient  affemblés  , & après  les  avoir  exhortés  en 
vain  , il  les  fit  tirer  du  château  au  nombre  de  cent  qua- 
rante ou  plus  d’entre  leurs  parfaits.  On  prépara  un  grand 
feu  où  ils  coururent  d’eux-mémes  , fans  attendre  qu’on  les 
y jetât  ; il  n’y  eut  que  trois  femmes  qui  s’en  fauvèrent.  Mais 
après  que  ces  parfaits  furent  brûlés  , tous  les  autres  abju- 
rèrent l’héréfie. 

Pendant  le  fiége  de  Minerbe  le  doéleur  Theodife  alla  c • *9- 
à Tonloufe  confulter  l’abbé  de  Cîteaux  fur  la  purgation  conc‘ 

canonique  du  comte  Raimond  , qui  étoit  revenu  , & vou- 
loit  la  faire  fuivant  l’ordonnance  du  pape.  Or  Theo- 
dife vouloir  , à quelque  prix  que  ce  fut  empêcher  cette 
purgation  ; car  il  voyoit  que  route  la  conduite  du  comte 
n’étoit  qu’artifice  , & que  fi  par  quelque  furprife  il  pou- 
voir fe  purger  , la  religion  feroit  détruite  dans  le  pays. 

Theodife  eut  donc  recours  aux  lettres  du  pape  , où  il 
avoir  prefcrit  au  comte  plufieurs  chofes  qu’il  n’avoit  pas 
exécutées  , comme  l’expulfion  des  hérétiques  & la  fup- 
preffion  des  nouveaux  péages.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  ap,  inn.  xvt. 
au  comte  fujet  de  plainre , Theodife  & Hugues  évêque  de  ‘P-  59- 
Riez  fbn  afl'ocié  en  cette  commiffion  , affemblèrent  à faint 
Gilles  des  archevêques  , des  évêques  & plufieurs  autres 
prélats  , avec  les  barons  & les  autres  dont  ils  crurent 
que  la  préfence  feroit  utile.  Avant  toutes  chofes  ils 
avoient  mandé  au  comte  de  Touloufe  , qu’il  chafsàt  de 
fes  terres  les  hérétiques  & les  routiers  ou  brigands,  & 
qu’il  accomplît  tout  le  refte  : à quoi  il  s’étoit  engagé  par 
plufieurs  fermens.  Il  fut  appelé  au  concile  ; & quand 
il  fut  venu  , on  vit  clairement  par  les  effets  qu’il  n’avoit 
rien  exécuté  : c’eft  pourquoi  on  jugea  qu’il  ne  devoir 
point  être  admis  pour  lors  à la  purgation.  Car  il  ne  paroif- 
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foit  pas  vraifemblable  qu'il  fit  fcrupulede  fe  parjurer  tou- 
chant le  reproche  d’héréfie  6c  la  mort  de  Pierre  de  Caftel- 
nau  , après  avoir  tant  de  fois  violé  fcs  1er  me  us  fur  des  ma- 
tières moins  importantes.  C’eft  pourquoi  le  concile  lui  en- 
joignit , qu’il  commençât  par  chaffer  les  hérétiques  6c  les 
Routiers,  & accomplir  fes  autres  promefles  ; aprèsquoi  les 
deux  légats  pourraient  exécuter  à fon  égard  les  ordres  du 
pape.  Alors  le  comte  de  Touloufe  commença  à répandre  des 
larmes , que  Theoclife  jugea  venir  plutôt  de  dépit  que  de 
pénitence  : c’eft  pourquoi  du  commun  avisées  prélats,  le 
comte  fut  excommunié  de  nouveau  avec  tous  fes  fauteurs  ; 
6c  s’étant  retiré , il  fit  encore  pis  que  devant. 

Quelque  temps  après  il  y eut  une  conférence  à Narbon- 
ne , où  fe  trouvèrent  le  roi  d’Aragon  , le  comte  de  Mont- 
fort  & le  comte  de  Touloufe  ; Raimond  évêque  d’Uzès  6c 
l’abbé  de  Citeaux , tous  deux  légats  du  faint  fiége , y étoient 
aufti  avec  le  doéleur  Theodife.  L’abbé  de  Citeaux  propofa  , 
en  faveur  du  comte  de  Touloufe,  que  pourvu  qu’il  chalsât 
les  hérétiques  de  fes  terres,  on  lui  laifieroit  tous  fes  domai- 
nes 6c  la  troifième  partie  des  droits  qu’il  avoir  fur  les  châ- 
teaux des  autres  hérétiques  fes  vafiaux , 6c  que  le  comte 
difoitétre  au  moins  cinquante.  Mais  le  comte  deTouloufe 
refufa  ces  conditions  , & fut  excommunié  par  les  deux 
légats  , l’évéque  d'Uzcs  6c  l'abbé  de  Citeaux  : comme  il 
paraît  par  une  lettre  du  pape  qui  ordonne  l’exécution  de 


xiv.  ep.  j6.  leur  fentence.  Elle  eft  adreflee  à l’archevêque  d’Arles  & 
à fes  fuffragans  , & datée  du  quinzième  d’Avril  douze 


cent  onze. 


Tandis  que  l’on  pourfuivoit  les  Manichéens  en  Lan- 
Hérétiques  A gucdoc  , & la  meme  année  mo  , on  trouva  d’autres 
Paris.  hérétiques  à Paris.  Les  études  v étoient  floriftantes , & 
tom  Sxiconc  venoft  de  toutes  parts  une  très-grande  multitude 
p.  49.  d’écoliers  , attirés  non-feulement  par  l’agrément  du  lieu 


Du  Boulay. 
HiJI.  univerf. 
tt.  }.  p.  XJ. 


6c  l’abondance  de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  mais 
encore  par  la  proteélion  que  leur  donnoit  le  roi  Phi- 
lippe , à l’exemple  du  roi  Louis  fon  père.  On  y étudioit 


non-feulement  les  arts  libéraux  , mais  le  droit  canon  , le 


droit  civil  , la  médecine  , 6c  furtcut  la  théologie.  Quel- 
ques années  auparavant  étoit  à Paris  un  clerc  nommé 
Amauri  , natif  de  Bène  au  pays  Chartrain  ; qui  après 
avoir  long-temps  enfeigné  la  logique  6c  les  autres  arts 
libéraux  , s’appliqua  à l’étude  de  l’écriture  fainte  : mais  il 
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avoir  toujours  fa  méthode  &;  fes  opinions  particulières.  II — > 

loutenoit  que  chaque  chrétien  eft  obligé  de  croire  qu'il  An.  ino* 
eft  membre  de  Jefus  - Chrift  , & que  perfonne  ne  peut 
être  fauve  fans  cette  créance  , qu’il  mettoit  au  nombre 
des  articles  de  foi.  Tous  les  catholiques  s’élevèrent  contre 
cette  do&rine  d'Amauri  ; il  fallut  aller  au  pape , qui  ayant 
oui  fa  propofition  & les  objections  de  l’univerfité , pro- 
nonça contre  lui.  Amauri  revint  donc  à Paris  , & fut 
obligé  par  l’univerfité  de  rétraéler  fon  opinion  : mais  il  ne 
le  fit  que  de  bouche  , & la  garda  toujours  dans  le  cœur. 

11  tomba  malade  de  chagrin  & de  dépit  , mourut  peu 
de  temps  après  , & fut  enterré  près  l'aint  Martin  des 
champs. 

Après  fa  mort  s’élevèrent  quelques-uns  de  fes  difei- 
ples  , qui  foutenoient  des  erreurs  encore  plus  dangereu- 
fes.  Iis  difoient  que  la  puiffance  du  Père  avoit  duré  au- 
tant que  la  loi  Mofaïque  : que  Jefus-Chrift  ayant  aboli 
l’ancien  teflament  , la  loi  nouvelle  avoit  eu  cours  juf- 
ques  alors  , c’eft-à-dire  pendant  douze  cents  ans  ; & 
qu’en  leur  âge  commençoit  le  temps  du  Saint-Efprit , au- 
quel la  confeflion , le  baptême  , l’euchariftie  & les  autres 
facremens  n’avoient  plus  de  lieu  : mais  que  chacun  pou- 
, voit  être  fauvé  par  l’infufion  intérieure  de  la  grâce  du 
Saint-Efprit,  fans  aucun  aéte  extérieur.  Ils  étendoient  la 
vertu  de  la  charité  jufques  à dire  , que  ce  qui  autrement 
feroit  péché  , étant  fait  par  charité  , ne  l’étoit  plus  ; & 
en  conféquence  , ils  commettoient  des  adultères  & d'au- 
tres impuretés  fous  le  nom  de  charité  : promettant  l’impu- 
nité aux  femmes  dont  ils  abufoient  & aux  autres  perfon- 
nes  fimples  , & relevant  la  bonté  de  Dieu  fans  parler  de 
•fa  juftice. 

Ces  erreurs  vinrent  fecrétement  à la  connoiffance  de  Rig.  p.  sj; 
Pierre  évêque  de  Paris , & de  frère  Guérin  profès  de  l’ordre 
de  faint  Jean  de  Jérufalem  , qui  étoit  le  principal  confident 
du  roi  ; il  fit  quelque  temps  auprès  de  lui  la  fonélionde  chan- 
celier, & fut  depuis  évêque  de  Senlis.  L’évéque  de  Paris  Gall.  Ckr.r, 
&l  lui  , envoyèrent  fecrétement  le  doâeur  Raoul  de  Ne-  j-  p- 1019, 
mours  , pour  s’informer  exactement  des  gens  de  cette  feéte. 

Raoul,  feignant  d'être  des  leurs,  les  engageoit  à lui  révéler 
leurs  fecrets  ; & ainfi  furent  découverts  plufieurs  prêtres  , 
clercs  & laïques  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  avoient  été 
long-temps  cachés.  On  les  prit  & on  les  amena  à Paris  au 
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nombre  de  quatorze  : favoir  Guillaume  de  Poiriers  fous- 
diacre  , qui  avoir  enfeigné  les  arts  à Paris  , & avoir  étudié 
trois  ans  en  théologie  ; Bernard  fous-diacre  ; Guillaume  or- 
fèvre Icurprophète  ; Etienne  curé  du  vieux  Corbeil  ; Du- 
don  , qui  avoit  été  clerc  du  dofteur  Amauri,  S: avoir  étudié 
en  théologie  près  de  dix  ans  ; Eiimand  acolyte  ; Eudes  dia- 
cre ; Guérin  prêtre  , qui  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris  & 
avoit  étudié  la  théologie  fous  Etienne  de  Langton  ; & quel- 
ques autres. 

Outre  les  erreurs  qui  ont  été  marquées  , ils  difoient 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  autrement  au 
pain  de  l’autel  qu’en  tout  autre  pain  & en  toute  chofe  ; 
& que  Dieu  avoit  parlé  par  Ovide  comme  par  faint 
Auguftin.  Es  nioient  la  réfurreâion  , & difoient  que  le 
paradis  & l’enfer  n’étoient  rien  : mais  que  qui  avoit  la 
penl'ée  de  Dieu  qu’ils  avoient , avoit  en  foi  le  paradis  ; 
& que  qui  avoit  un  péché  mortel  , avoit  l’enfer  en  foi.  lis 
difoient  que  c’étoit  idolâtrie  d’ériger  des  autels  fous 
l’invocation  des  laints , & encenfer  leurs  images  ; & fe 
moquoient  de  ceux  qui  baifoient  leurs  reliques.  Ils  di- 
foient encore  que  le  pape  étoit  l’ante-chrift  , & Rome 
Babylone.  Leur  prophète  Guillaume  l’orfévre  prédiloit 
que  dans  cinq  ans  viendroient  quatre  plaies  : la  famine  , 
qui  confumeroit  le  menu  peuple  ; le  glaive  , par  lequel 
les  feigneurs  fe  détruiroient  ; l’ouverture  de  la  terre  , 
qui  engloutiroit  les  bourgeois  ; le  feu , qui  defcendroit  fur 
les  prélats  membres  de  l’ante  -chrift.  Le  moine  Ce- 
faire  d'Heifterbach  ayant  rapporté  cette  prophétie  , ajou- 
te : il  y a déjà  treize  ans  , & rien  de  tout  cela  n’eft 
arrivé. 

Pour  découvrir  ces  hérétiques , Raoul  de  Nemours  & un 
prêtre  qu’on  lui  avoit  donné  pour  adjoint  parcoururent , les 
diocèfes  de  Paris,  de  Langres,  deTroyes&  de  Sens;  & 
après  qu’ils  eurent  fait  leur  rapport  à l’évêque  de  Paris , on 
y amena  les  hérétiques  & on  les  mit  dans  fa  prifon  : puis 
les  évêques  voifins  & les  doédcurs  en  théologie  s’aflemblè- 
rcnt  pour  les  examiner.  En  ce  concile  on  leur  propofa  les 
articles  de  leurs  erreurs , que  quelques-uns  reconnurent 
publiquement  ; quelques-uns  voulant  s’en  dédire  , & le 
voyant  convaincus  , les  foutinrent  op;niàtrément  avec 
les  autres.  Ils  furent  donc  condamnés  & dégradés  publique- 
ment de  leurs  ordres,  puis  livrés  à la  cour  du  roi  qui  étoit 

abfent 
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febfent.  Quand  il  fut  venu , il  les  fit  mener  à Champeaux  1 ^ ■ 

hors  la  porte  de  Paris,  c’eft-à-dire  aux  halles  , où  ils  fu-  ' W1°' 
rent  brûlés.  Cette  exécution  fe  fit  la  veille  de  S.  Thomas  Codcfr.  an , 
vingtième  de  Décembre  1 2 1 o.  I!  y en  eut  quatre  qui  furent  nat. 
condamnés  à une  prifon  perpétuelle  : on  pardonna  aux  fem- 
mes & aux  autres  perfonnes  fimples  qu’ils  avoienr  féduites. 

Mais  on  condamna  la  mémoire  d’Amauri.que  l’on  reconnut 
évidemment  avoir  été  l’auteur  de  la  feéle  : il  fut  excommu- 
nié partout  le  concile  , fes  os  tirés  du  cimetière  où  il  était 
enterré  , & jetés  fur  les  fumiers. 

On  lifoit  alors  publiquement  à Paris  les  livres  de  la  mé- 
taphyfique  d’Ariftote,  apportés  depuis  peu  de  Conftantino- 
ple  & traduits  de  Grec  en  Latin  ; & comme  par  les  fubtilités 
qu’ils  contiennent  ils  avoient  donné  occafion  à cette  héréfie, 

& la  pouvoient  donner  encore  à d’autres,  le  concile  ordon- 
na de  les  brûler  tous , & défendit  fous  peine  d’excommu- 
nication de  les  tranfcrire  , les  lire  ou  les  retenir.  Quant 
aux  livres  de  la  phyfique  générale  d’Ariftote , que  l’on  li- 
foit aufli  à Paris  depuis  quelques  années  , on  en  défendit 
feulement  la  Ieélure  pendant  trois  ans.  Mais  on  défendit 
pour  toujours  & on  brûla  les  livres  d’un  doéleur  nommé 
David , & les  livres  François  de  théologie. 

On  peut  attribuer  aux  maximes  perverfes  de  ces  héré-  , . , 

. , . Mœurs  ae< 

tiques  la  corruption  des  mœurs  qui  regnoit  dans  l umver-  écoiisrs. 

fi  té  de  Paris,  fuivant  le  témoignage  de  Jacques  de  Vitri  Hift.oecid , 
auteur  du  temps  & curé  d’Argentcuil.  Ils  ne  comptoicnt  c'  7* 
pas  , dit-il  , pour  péché  la  fimple  fornication.  Les  fem- 
mes preftituées  arrètoient  dans  les  rues  les  clercs  qui 
paffoient  , pour  les  entraîner  chez  elles  comme  par 
force.  S’ils  refulbient  , elles  les  accufoient  de  débau- 
ches plus  criminelles  : on  tenoit  à honneur  d’avoir  mê- 
me plufieurs  concubines.  En  une  marne  maifon  étoient 
en  haut  des  écoles , en  bas  des  lieux  infâmes.  Les  clercs  ✓ 
qui  faifoient  le  plus  de  dépenfe  étoient  les  plus  efti- 
més  : on  traitoit  d’avares  & d’hypocrites  , ou  de  fu- 
perftitieux  , ceux  qui  vivoient  frugalement  & prati- 
quoier.t  la  piété.  La  plupart  étudioient  par  curiofité  , par 
vanité  , ou  par  intérêt  ; peu  pour  l’édification.  Ils  étoient 
tlivifés  , non-feulement  par  leurs  feéles  d’école  , mais  par 
la  diverfité  des  nations,  François  , Anglois,  Allemands  , 
Normands, Poitevins,  Bourguignons, Bretons, Lombards, 

Siciliens,  Brabançons  , Flamands.  On  reprochoit  à cha- 
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U ■ ■■■  que  nation  quelque  vice  particulier  , & des  paroles  on  eà 
An.  mi.  venoit  Couvent  aux  coups. 

Or  les  écoliers  étant  clercs  pour  la  plupart , tomboient 
ainfi  dans  l’excommunication  portée  contre  ceux  qui  met- 
toient  la  main  avec  violence  fur  les  clercs , & dont  il  n’y 
avoit  que  le  pape  qui  pût  abfoudre.  C’efi  pourquoi  ils  re- 
préfentèrent  au  pape  qu’ils  ne  pouvoient  aller  à Rome  de- 
mander cette  abfolution  , fans  une  grande  dépenfe  & une 
grande  interruption  de  leurs  études.  Le  pape  y ayant  égard 
donna  pouvoir  à l’abbé  de  S.  Victor  d’abfoudre  les  écoliers 
de  cette  excommunication  , à moins  que  l’excès  ne  fut  énor- 
me. Mais  l’abbé  de  S.  Viétor,fous  prétexte  que  les  grâces  des 
princes  doivent  être  étendues  par  une  interprétation  favo- 
rable , donnoit  l’abfolution  aux  écoliers  qui  avoient  frappé 
nv.  tp,  150.  des  clercs  en  quelque  lieu  que  ce  fut.  De  quoi  le  pape  étant 
informé , lui  défendit  d’en  ufer  ainfi  à l’avenir  : déclarant 


qu’il  ne  lui  avoit  donné  pouvoir  d’abfoudre  que  les  éco- 
liers qui  auroient  commis  la  faute  dans  Paris.  La  lettre  eft 
du  vingt- troifième  de  Janvier  12 1 1. 

Le  roi  Philippe  Augufte  avoit  alors  un  différent  avec 
l’évêque  d’Auxerre  & l’évêque  d’Orléans  , qui  dura  plu- 
fleurs  années.  Ces  deux  prélats  étoient  Guillaume  & Ma- 
naffés  de  Seignelai , frères.  Guillaume  , quoique  le  cadet , 
fut  préféré  à fon  frère  pour  remplir  le  fiége  d’Auxerre  , 

. après  la  mort  de  l’évêque  Hugues  de  Noyers.  Il  fut  élu 
le  vendredi  après  la  Purification  , c’eft-à-dire  le  neuviè- 
me de  Février  1207  , confirmé  par  l’archevêque  de  Sens  , 
& facré.  Depuis  la  mort  de  l’évêque  Hugues  arrivée 
quatre  mois  auparavant , les  officiers  du  roi  avoienr  fai- 
fi , fuivant  la  coutume , les  régales , c’eft-à-dire  les  fiefs 
mouvans  de  la  couronne  : mais  fous  ce  prétexte  ils  avoient 
fait  des  exaâions  violentes  fur  les  fujets  de  l’évêque  , 


dégradé  les  bois  & pillé  les  biens  de  l’évêché  : ils  avoient 
même  confifqué  ce  que  Hugues  avoit  légué  aux  églifes 
par  fon  teftament.  Si-tôt  que  Guillaume  fut  élu  , il  en- 
voya demander  au  roi  la  main-levée  des  régales  ; & ne 
l’ayant  pas  obtenue  , il  alla  lui-même  trouver  le  roi  incon- 
tinent aprèsfon  facre  : & avecbeaucoup  de  peine  & moyen- 
nant une  fomme  d’argent  confidérable , il  obtint  non-feu- 
lement la  reftirution  de  ce  qui  avoit  été  légué  par  fon  pré- 
déceffctir , mais  la  remife  de  la  régale  , parune  charte  où  le 
roi  dit  : que  pour  Je  falut  de  fon  ame  & celles  de  fes  pa-; 
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¥ens , il  donne  à perpétuité  à l’églife  d’Auxerre  tout  le  droit 
qu’il  avoit  fur  les  régales  pendant  la  vacance  du  fiége  : 
enforte  que  le  doyen  fit  le  chapitre  les  garderont  à l’évé- 
que  futur , St  les  prébendes  qui  pourront  vaquer  alors.  La 
charte  eft  datée  de  1206,  c’eft-à-dire  1207  avant  Pâ- 


que , fit  le  pape  la  confirma  à la  prière  de  l’évêque  St  du 
chapitre.  Manaffés  deSeignelai , après  avoir  refufé  l’arche- 
vêché de  Sens , fut  élu  fit  facré  évêque  d’Orléans  la  même 
année  1207. 


X.  ep.  195; 
Cal-  Lhr. 
■ I.  p.  t$i. 


Deux  ans  après  le  roi  Philippe  ayant  appelé  tous  les  La-  Rigord.  an. 
tons  fit  les  évêques  à fon  armée , qui  s’affembloit  à Mante  I2°9'  4?* 

pour  marcher  en  Bretagne,  les  deux  évêques  d’Orléans  fit 
d’Auxerre  y vinrent  avec  leurs vaffaux, comme  ilsdcvoient: 


mais  voyant  que  le  roin’y  étoit  pas , ils  les  ramenèrent,  di- 
fant  qu’ils  n’étoient  obligés  d'aller  ni  d’envoyer  à l’armée 
que  quand  le  roi  y alloit  en  perfonne.  Comme  ils  n’a- 
voient  aucun  privilège  particulier  pour  foutenir  cette  pré- 
tention , le  roi , fuivant  la  coutume  générale  , les  fomma 
d’amender  leur  faute.  Ils  ne  le  voulurent  pas  , fit  Je  roi 
confifqua  leurs  régales  , c’eft-à-dire  feulement  les  biens 
temporels  qu’ils  tenoient  de  lui  en  fiefs  , leur  biffant  la 
jouiffance  paifibie  desdixmes  8t  des  autres  biens  eccléfiafti- 
ques.  Car  ce  prince,  comme  très-chrétien  , craignoit  tou- 
jours d’offenfer  l’églife  8t  fes  miniftres.  Les  deux  évêques 
jetèrent  l’interdit  fur  les  terres  du  roi  qui  étoient  dans  leurs 
diocèfes  ; fit  envoyèrent  à Rome  porter  leurs  plaintes  au 
pape  Innocent , lui  expofant  le  fait  un  peu  différemment 
de  ce  que  je  viens  de  rapporter  , filivant  le  moine  Rigord 
auteur  du  temps.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe  xnt.  tplfli 
une  lettre  qui  commence  ainfi  : quand  les  autres  princes  *9®‘ 
violent  les  libertés  de  l’églife  , nous  leur  propofons  votre 
exemple  fit  le  foin  que  vous  avez  de  les  maintenir  en  leur 
entier.  C’eft  pourquoi  le  Seigneur  a jufqu'ici  non-feule- 
ment confervé  votre  royaume , mais  l’a  magnifiquement 
augmenté  ; 8t  ne  ceffera  de  le  faire , tant  que  vous  fit  vos 
fucceffeurs  garderez  une  fi  louable  conduite.  Il  prie  le  roi 
de  faire  rendre  aux  deux  évêques  ce  qu’on  leur  avoit  ôté: 
fit  s’ils  ont  fait  quelque  faute  , de  la  leur  pardonner  à fa 
confidération  ; de  peur  qu’à  cette  occafion  il  n’arrive  du 
fcandale  entre  le  royaume  fit  le  facerdoce.  Il  écrivit  en 
même  temps  à l’archevêque  de  Sens  fit  à fes  fuffragans , ^ 

d’appuyer  auprès  du  roi  les  intérêts  des  deux  évêques  corn- 
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— » plaignans  , qui  étoient  alors  l’un  & l’autre  de  la  mèmé 
il-  province.  ,Ces  lettres  font  du  feiziéme  de  Décembre  1210. 

■ Jl‘  Le  pape  écrivit  encore  l’année  fuivante  au  roi  & aux  mê- 
mes prélats , pour  l’engager  à terminer  cette  affaire  à l’a- 
miable : fans  obliger  les  deux  évêques  à comparoître  à fa 
cour  pour  y être  jugés  , ni  le  pape  à juger  à la  rigueur  la 
caufe  de  l’interdit.  L’affaire  duroit  encore  en  1 2 1 2,  comme 
on  voit  par  les  lettres  du  pape  aux  évêques  & au  roi  à qui 
il  dit  : nous  vous  demandons  en  grâce  de  conferver  lapais 
I09‘  de  l’églife  dans  votre  royaume , principalement  en  ce  temps, 
où  elle  efl  troublée  en  plufieurs  autres.  De  forte  qu’aprés 
que  vous  aurez  rétabli  ces  évêques  dans  leurs  biens , & 
qu’ils  auront  levé  l’interdit , fi  vous  ne  voulez  pas  nous 
remettre  le  tout , le  fond  de  l'affaire  foit  jugé  en  votre  cour 
fuivant  la  coutume  approuvée  , & que  vous  puiflîez  va- 
quer à des  affaires  qui  vous  foient  plus  utiles  & plus  ho- 
norables. 

Dans  une  de  ces  lettres  le  pape  parle  ainfi  au  roi  : vous 
prétendez  vous  exeufer  fur  ce  que  vous  n’avez  faifi  que  les 
régales  jdifantqu’auffitôt  qu’elles  tombent  entre  vos  mains, 
vous  faites  faifir  les  maifons  & tout  le  relie.  Sur  quoi  nous 
dif'ons  , que  peut-être  on  enufe  ainfi  quand  le  fiége  épifeo- 
pal  efl  vacant  ; & alors  vous  faites  faifir  non-feulement 
les  maifons  , mais  encore  les  dixmes  , les  oblations  & tout 
le  relie , & en  quelques  églifes  vous  conférez  les  prében- 
des vacantes.  Or  il  efl  certain  que  tout  cela  ne  doit  pas 
être  compris  fous  le  nom  de  régales.  Ces  paroles  font  voir 
comment  le  droit  de  régale  s’exerçoit  alors.  Enfin  les  deux 
évêques  ayant  été  condamnés  à l’amende  , & l’ayant 
payée  au  roi , il  leur  rendit  tout  ce  qu’il  avoit  faifi  fur  eux. 
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Plusieurs  évêques  de  France  venoient  avec  les  autres  — — — 
croifés  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  En  1110,  Re-  An-j1111* 
naud  de  Bar  évêque  de  Chartres , & Philippe  de  Dreux  Suite  de  U 
évêque  de  Beauvais , vinrent  au  fiége  du  château  de  Thcr-  guerre  «le» 
mes  dans  le  diocèfe  de  Carcaflonne  ; & avec  eux  Guillau-  A1p^°l 
me  archidiacre  de  Paris,  excellent  ingénieur,  qui  avança  Albig.  c.  41. 
beaucoup  la  prife  du  château.  Vers  la  mi-carême  de  l’an-  c • 48> 
née  fuivante  1 a 1 1 , Iorfquel’on  comptoit  encore  en  Fran-  c'  45‘ 
ce  1210,  l’évêque  de  Paris  vint  à Carcaflonne  avec  plu- 
sieurs autres  croifés  ; & peu  de  temps  après  l’évêque  de 
Lifieux  & celui  de  Bayeux , pendant  le  fiége  de  Lavaur,  f-51* 

■qui  fut  prife  d’altaut  le  jour  de  l’Invention  deSte.  Croixtroi- 
fième  de  Mai  1211.  On  en  tira  Aimeri  de  Montréal 
& plufieurs  autres  chevaliers  jufques  au  nombre  de  qua- 
tre-vingts , que  le  comte  de  Montfort  vouloit  faire  tous 
pendre.  On  commença  par  Aimeri  : mais  les  fourches 
patibulaires  tombèrent , ayant  été  mal  plantées  par  pré- 
cipitation; & le  comte  voyant  l’exécution  trop  retardée, 
commanda  de  tuer  les  autres.  Ce  que  les  pèlerins  exé- 
cutèrent fur  le  champ  avec  grand  emprcflement.  Ils  brû-  Guîll.dcPei. 
lèrent  de  même  environ  trois  cents  hérétiques  : & par  Laur,c‘  ‘7* 
ordre  du  comte  on  jeta  dans  un  puits  la  dame  de  Lavaur , 
fœur  d’Aimeri  hérétique  très-opiniâtre,  & on  l’accabla  de 
pierres.  Les  croifés  prirent  enfuite  un  château  nommé  Caf- 
fer , où  entrèrent  les  évêques  qui  étoient  à l’armée,  & com- 
mencèrent à exhorter  les  hérétiques  : mais  n’ayant  pu  en 
convertir  un  feul , ils  fortircnt  du  château  ; & les  pèlerins , 
prenant  les  hérétiques  qui  étoient  environ  foixante , les  brû- 
lèrent avec  une  grande  joie. 

Pendant  le  fiége  de  Lavaur,  Foulques  évêque  de  Tou-  Par.  c. 
loufe  vint  trouver  le  comte  de  Montfort  à cette  occafion. 

Lefamedi  devant  la  paflîon  il  voulut  faire  l’ordination , fui-  c.  51. 
vant  la  coutume  des  églifes  cathédrales  : mais  le  comte  de 
Touloufe  étoit  dans  la  ville;  & comme  il  étoit  excomnm- 
nié  nommément,  on  ne  pouvoir  célébrer  les  divins  myftères 
dans  les  lieux  où  il  fe  trouvoit.  L’évêque  l’envoya  donc  prier 
humblement  qu’il  allât  faire  quelque  promenade  hors  de  la 
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ville,  feulement  jufqu’à  ce  que  l’ordination  fut  faite.  Mais 
le  comte  en  colère  envoya  un  chevalier  à l’évêque,  lui 
commander  fous  peine  de  la  vie  de  fortir  au  plutôt  de  la 
ville  & de  toutes  les  terres  du  comte.  L’évêque  répondit 
fans  s’émouvoir  : ce  n’eft  pas  le  comte  de  Touloufe  qui 
tn’a  fait  évêque , c’eft  l’églife  qui  m’a  élu  : je  ne  fortirai 
pas  pour  lui,  qu’il  vienne;  s’il  m’ofe  attaquer  à main  ar- 
mée, il  me  trouvera  feul  & fans  armes  : j’attends  le  coup  & 
le  martyre.  L’évèque  attendoit  de  jour  en  jour  quelque 
violence  : mais  au  bout  de  trois  femaines , il  réfolut  de  quit- 
ter la  ville , & en  étant  forti  dans  l’oélave  de  Pâque , il  vint 
trouver  le  comte  de  Montfort  au  fiége  de  Lavaur.  Quand 
elle  fut  prife , il  manda  au  prévôt  de  fa  cathédrale  & au 
telle  de  fon  clergé  de  fortir  de  Touloufe.  Iis  obéirent 
auffitôt , Si  en  fortirent  nus  pieds  portant  le  corps  de  Notre- 
Seigneur. 

L’évêque  Foulques,  voulant  que  lesTouloufainsjouiflent 
auffi-bien  que  les  étrangers  de  l’indulgence  de  la  croifade  , 
établit  avec  le  fecours  du  légat  une  grande  confrérie  à Tou- 
loufe, dans  laquelle  entrèrent  prefque  tous  les  habitans  de 
la  cité  Si  quelques-uns  du  bourg  : car  c’étoit  comme  deux 
Caïd.  Lan-  villes  féparées.  Dans  la  cité  étoit  l’églife  cathédrale  de  S. 
çucd.  /.  z.  p.  Etienne  ; dans  le  bourg  de  l’abbaye  de  S.  Sernin , Si  c’étoit 
l’habitation  de  la  plupart  des  nobles.  L’é  véque  donna  la  croix 
à tous  les  confrères,  & leur  fit  faire  ferment  de  pourfuivre 
les  hérétiques  & les  ufuriers.  Il  mit  à leur  tête  quatre  bai- 
Ies  ou  baillis , dont  deux  étoient  chevaliers,  favoir , Aime- 
ri  de  Çaftelnau  Si  Arnaud  fon  frère  ; Si  ils  devinrent  fi  puif- 
fans,  qu’ils  contraignoient  les  ufuriers  à venir  répondre  aux 
plaintes  portées  contre  eux , & à fatisfaire  aux  complaignans. 
Si  on  ne  leur  obéifToit  pas,  les  confrères  alloient  en  armes 
pilier  Si  abattre  les  maiions  des  rebelles  : auffi  quelques-uns 
fortifioient  leurs  tours.  Car  plufieurs  en  avoient  dans  leurs 
maifons.  Si  on  en  voit  encore  à Touloufe.  Cette  confré- 
rie caufa  une  grande  divifion  entre  les  citoyens  & les  bour- 
geois : car  ceux-ci  firent  auffi  leur  confrérie , où  l’on  s’en- 
gageoit  par  ferment.  Celle  de  la  cité  s’appeloit  la  blanche, 
celle  du  bourg  la  noire  ; & il  y avoit  fouvent  des  combats 
entre  elles  en  armes  Si  à cheval  avec  leurs  bannières.  Car 
le  Seigneur  étoit  venu  mettre  entre  eux,  par  l’évêque  fon 
ferviteur,  non  une  mauvaife  paix,  mais  une  bonne  guerre. 
Ainfi  parle  Guillaume  dePuilaurent,  hiûorien  du  temps.  La 


jio.  6 v. 


M'itt.  io.  34 
Cudl.  c.  17. 


Digitized  by  Googli 


'LIVRE  SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME.  107 
confrérie  blanche,  appelée  par  le  légat  & par  l’évêque,  al- 
la fecourir  les  croifés  au  fiége  de  Lavaur  : nonobftant  l’op- 
pofition  du  comte  de  Touloufe,  qui  vouloir  les  empêcher 
de  fortir  de  la  ville.  Après  la  prife  de  Lavaur  on  renvoya 
les  confrères , que  le  comte  Raimond , quoiqu’avec  bien  de 
la  peine , trouva  moyen  d’attirer  à fon  parti.  Il  réunit  les 
deux  confréries,  & les  engagea  à fortifier  la  ville  & la  dé- 
fendre contre  l’armée  de  Simon  de  Montfort  : c’eft  pour- 
quoi le  légat  les  excommunia  tous. 

Le  comte  de  Montfort , après  avoir  pris  plufieurs  châ- 
teaux, réfolut  d’afliéger  Touloufe , regardant  le  comte  Rai- 
mond comme  un  ennemi  déclaré  de  la  relig'on.  Il  reçut 
alors  un  renfort  confidérable  par  l’arrivée  du  comte  de 
Bar  en  Lorraine , avec  un  grand  nombre  de  noblefîe  Al- 
lemande , qui  s’étoient  croifés  pour  faire  la  guerre  aux 
Béguins  j car  c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient  les  Albigeois. 
Avec  ce  fecours  le  comte  de  Montfort  vint  devant  Tou- 
Joufe  au  mois  de  Juillet  1 2 1 1 , & l’attaqua  du  côté  du 
bourg  ; car  il  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour  l’affié- 
ger  entièrement , & elles  étoicnt  en  petit  nombre  en 
comparaifon  des  aftiégés.  Les  vivres  lui  manquèrent  bien- 
tôt, & voyant  qu’il  n’avançoit  rien,  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége.  Enfuite  l’évêque  de  Cahors , envoyé  par 
la  nobleffe  du  pays , vint  le  prier  de  prendre  poffelfion  de 
fa  ville,  au  lieu  du  comte  de  Touloufe  qui  jufques  là  avoit 
été  leur  feigneur.  Le  comte  de  Montfort  alla  donc  à Cahors, 
oit  il  fut  reçu  avec  honneur  : mais  plufieurs  places  qu’il  avoit 
conquifes  fe  révoltèrent  contre  lui , & les  croifés  fe  reti- 
roient  après  leur  quarantaine  ; car  leur  vœu  n’étoit  que  pour 
ûx  femaines  : & ces  deux  inconvéniens  arrivèrent  fréquem- 
ment durant  toute  cette  guerre.  Pendant  tout  l’hiver  fui- 
vant,  Guillaume  archidiacre  de  Paris  & Jacques  de  Vitri 
curé  d'Argentcuil  prêchèrent  la  croifade  contre  les  héréti- 
ques, par  l’ordre  de  l’évêque  d’Uzès  légat  du  pape.  Ils  par- 
coururent la  France  & l’Allemagne , & donnèrent  la  croix 
à une  multitude  incroyable  de  perfonnes. 

Le  même  évêque  d’Uzès,  en  qualité  de  légat,  reçut  plu- 
fieurs commi  liions  du  pape  pendant  cette  année  touchant  les 
affaires  de  Languedoc.  Dès  l’année  précédente  le  pape  avoit 
donné  ordre  à fes  légats  d'informer  fur  les  plaintes  formées 
^contre  les  deux  archevêques  de  Narbonne  & d’Auch.  & d’or- 

fiynner  ce  qui  feroit  convenable  félon  les  canons.  L’arche- 
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208  histoire  ecclésiastique ; 


* An  i’ii  V(-’qtic  ('e  Narbonne  éroit  Berenger  , auparavant  évêque 
de  Lerida,  qui  avoit  été  depuis  plufieurs  années  accule 
devant  le  pape  d’avarice  éc  de  négligence  dans  Tes  devoirs. 
Cette  année  1211,  le  pape  écrivit  à l'archevêque  d’Auch 
nonuné  Bernard  : l’exhortant  à renoncer  volontairement 
à l’épifcopat,  en  confidération  de  ion  incapacité,  & du 
tort  qu’il  avoit  fait  à fon  églife  tant  pour  le  temporel 
Svi.  c p.  j.  que  pour  le  fpirituel.  Car  on  l’accufoit  d’ètre  fauteur 
des  hérétiques , joueur  , diffipateur , fimoniaque , parju- 
re & débauché , jul’ques  à commettre  des  inceftes.  En 
même  temps  le  pape  écrivit  à l’évêque  d’Uzès  & à l’ab- 
bé de  Citeaux  fes  légats , de  perfuader  à cet  archevêque 
rpifi.  }}.  de  céder.  Il  leur  écrivit  auifi  de  contraindre  par  cenfures 
l’évêque  de  Rodez  à quitter  fon  évêché,  fuivant  la  per- 
miiîîon  du  pape  qu’il  avoit  lui-même  demandée  & ob- 
jyjj/f.  34.  tenue.  Le  pape  écrivit  encore  à l’évêque  d’Uzès  de  re- 
cevoir la  démiifion  de  l’évêque  de  Carcaffonne , & faire 
élire  en  fa  place  une  perfonne  capable , vu  principalement 
le  temps  préfent. 

par.  c • 42.  Cet  évêque  de  CarcaiTonne  étoit  Bernard  de  Rocheford, 

frère  de  Guillaume , un  des  feigneurs  du  pays  qui  protégeoit 
c.  Go.  le  plus  les  Albigeois  : au  contraire  l’évêque  Bernard  étoit 
avec  les  croifés.  11  renonça  en  effet  à l’évèché,  & on  élut 
à fa  place  Gui  abbé  de  Vaux-de- Semai  , ami  intime  & prin- 
cipal confident  du  comte  de  Montfort,  qui  dès  la  croifade 
t.  19.  de  l’an  1202  avoit  fuivi  fes  confeils.  Il  fut  facré  évêque  de 
Sup.  1.  ï-xxv.  Carcaffonne  à Narbonne  en  1212,  avec  Arnaud  abbé  de 
(hr.  Citeaux  & légat  du  faint  fiége , qui  étoit  élu  archevêque 
t-  t.  de  Narbonne  à la  place  de  Berenger  mort  la  même  an- 

Marca  Hîfp.  niie  11I2i  Arnaud  II  du  nom  tint  le  fiége  de  Narbonne 

T ■ 

treize  ans. 

Roncelin  moine  de  faint  Viélor  de  Marfeille  avoit  apofta- 
fié , quitté  fon  habit,  & pris  avec  lui  une  femme  noble  du 
106  iû-^x'v"  Pays’  ^tant  lui-même  de  famille  noble  & piaffante.  Us’étoit 
tp.  40.  9$.  rendu  maitre  delà  ville  de  Marfeille,  & avoit  commis  plu- 
97.  fieurs  autres  crimes  pour  kfqucls  il  fut  excommunié  , & 

,tv‘  l’excommunication  réitérée  au  concile  d’Avignon  tenu  par 
x.  i./..4ÿ.  je  légat  Alilon en  i 209.  La  ville  de  Marfeille  fut  auffi  mile  en 
interdit,  avec  tout  le  pays  qui  obéiffoit  à Roncelin.  Enfin  re- 
venant à lui,  il  quitta  fa  concubine,  reprit  l’habit  monaf- 
rique , & s’adreffant  à l’évêque  d’Uzès  légat  du  faint  fiége , 
le  pria  humblement  de  lever  l’excommunication  & l’interdit. 
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Le  légat  ayant  pris  fes  furetés  de  la  part  de  Roncelin , leva  A(|  ijU  n 
l'interdit  de  Marfeille  ; & ordonna  à Roncelin  d’aller  à Ro- 
me demander  au  pape  fon  abfolution.  Il  fe  mit  en  chemin , 

& s’arrêta  à Pife,  ne  pouvant  palier  outre , tant  à caufe  du 
peu  de  fureté  des  chemins,  que  de  fa  mauvaifc  fanté.  Il  en- 
voya donc  à Rome  trois  eccléflaftiques  chargés  de  fa  procu- 
ration, qui  demandèrent  au  pape  non-feulement  fon  abfolu- 
tion , mais  la  permiflion  de  gouverner  fon  patrimoine  , à 
caufe  de  l’affeflion  que  lui  portoienrfes  vaflaux , de  la  pro- 
tcftion  qu’il  donnoitaux  églifes,  & des  grandes  dettes  qu'il 
avoit  contraélées  pendant  le  temps  de  fon  délordre.  Cette 
demande  étoit  appuyée  par  la  recommandation  de  fon  abbé 
& de  plufieurs  prélats,  même  de  l’évêque  d’U/ès.  Le  pape 
y ayant  égard  donna  commilîion  à l’archevêque  de  Pife  d’ab- 
foudre  Roncelin , à qui  il  permit  de  partager  avec  fes  con- 
forts les  terres  qui  lui  appartenôient,  à la  charge  de  laiffer 
une  partie  de  fa  portion  au  monaftère  de  S.  Viftor  ; & d’em- 
ployer le  refte  au  paiement  de  fes  dettes.  La  lettre  eft  du  qua- 
trième d’Août  1 a 1 1 . 

Foulques  évêque  de  Touloufc,  chafle  de  fa  ville  parles  IH. 
hérétiques,  fe  retira  en  France  & pafla  jufques  au  diocèfe  ^P'n.^arie 
de  Liège  , où  il  fe  joignit  à Jacques  de  Vitri  pour  prêcher  Vit.ap.  p*/. 
la  croifade  contre  les  Albigeois.  Jacques  étoit  natif  d’Ar-  aj./un.t.»». 
genreuil  au  diocèfe  de  Paris  , & y étudioit  avec  ardeur  la  p' 
théologie;  quand  la  réputation  de  Marie  d’Oignies,  fem- 
me d’une  vertu  fingulière  , le  porta  à quitter  fes  étu- 
des & fa  patrie  pour  fe  rendre  auprès  d’elle  en  Brabant. 

Elle  étoit  née  à Nivelle  , alors  au  diocèfe  de  Liège , à pré- 
fent  de  Namur,  vers  l’an  1 177;  & fut  mariée  en  1 191, 
âgée  feulement  de  1 4 ans.  Elle  étoit  dès-lors  adonnée  à la 
prière , & pratiquoit  des  auftérités  plus  admirables  qu’imi- 
tables ; & peu  de  temps  après  elle  perfuada  à fon  mari  , 
tout  jeune  qu’il  étoit,  de  tendre  comme  elle  à la  per- 
feétion , & de  vivre  en  continence  parfaite.  Ils  s’appliquèrent 
même  quelque  temps  enfemble  au  ïèrvice  des  lépreux , en  un 
lieu  nommé  Villembroc  près  de  Nivelle,  & cette  manière 
de  vie  les  rendit  méprifablcs  à leurs  parens.  Marie  obfervoit 
un  jeûne  prefque  continuel , & pafla  une  fois  fans  manger  p ■ 646. /1.5S. 
les  dix  jours  de  l’Afcenfion  à la  Pentecôte , fans  qu’elle  s’en 
trouvât  plus  foiblc  pour  le  travail  des  mains , auquel  elle 
s’appliquoit  aflidument.  Car  elle  fa  voit  quec’eft  la  péni-  t.  Tlujf,  111. 
tence  ünpofée  à nos  premiers  parens,  & que  l’Apôtre  a dit  : 10. 


Digitized  by  Coogli 


2io  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 

fi  quelqu’un  ne  veut  point  travailler , qu’il  ne  mange  point 

,I11*  non  plus.  Ayant  donc  quitté  tous  fes  biens  ,el!e  travailloit 
pour  abattre  Ton  corps  par  la  pénitence , pour  fe  donner  la 
nourriture  & le  vêtement,  & pour  faire  l’aumône. 

"•9J.  Après  avoir  demeuré  long-temps  à Viilembroc,  ne  pou- 

vant plus  fouffrir  le  concours  de  ceux  qui  venoient  de  Ni- 
velle la  vifiter , elle  pafla  à Oignies  fur  la  Sambre , où  étoit 
un  monafière  de  chanoines  réguliers  fondé  vers  l’an  1102, 
& encore  peu  connu.  C’eft-là  que  Jacques  de  Vitri  vint  la 

P.  657,  n.79.  trouver  peu  de  temps  après  qu’elle  s’y  fut  établie.  Elle  l’en- 
gagea par  fes  prières  à demeurer  avec  les  chanoines  régu- 
liers d’Oignies , & à s’appliquer  à la  prédication  : en  quoi 
il  réuflit  fi  bien  en  peu  de  temps,  qu’il  n’avoit  point  fon 
pareil  pour  l’explication  de  l’écriture  & la  deftruétion  des 
vices.  Toutefois  dans  les  commencemens  craignant  de  de- 
meurer court , il  amafloit  trop  de  matière,  & ne  la  digé- 
roit  pas  a fiez  avant  que  de  parler.  Il  avoir  honte  enfuite  ; 
mais  il  fe  confoloit  par  les  louanges  qu’on  lui  donnoit  , 
quoiqu’il  fentît  bien  qu’il  ne  les  méritoit  pas.  Marie  pé- 
nétra fes  fentimens  , & le  guérit  de  ces  deux  défauts,  de 
ne  pas  prêcher  à fon  gré,  & de  la  complaifance  aux  vai- 
nes louanges.  A la  prière  des  religieux,  & principalement  de 
Marie , Jacques  de  Vitri  revint  à Paris  recevoir  l’ordre  de 
prétrife  : & à fon  retour  elle  prédit  qu’il  feroit  évêque  dans 
la  terre  fainte. 

p.  6j6.  b.  ï.  Les  chofcs  étoient  en  cet  érat,  quand  Foulques  évêque 
de  Touloufe  vint  au  diocèfe  de  Liège,  attiré  par  la  réputa- 
tion des  perfonnes  qui  y fervoient  Dieu,  & par  les  exem- 
ples de  vertu  qu’il  avoit  sois  dans  les  croifés  de  ce  pays-là , 
qui  portoient  les  armes  en  Languedoc.  Il  admiroit  princi- 
palement les  faintes  femmes  qui  portoient  un  exrème  ref- 
pe£I  àl’églife&auxf-icremens,  au  lieu  qu’ils  étoient  méprifés 
en  fon  pays  : il  s’imaginoit  avoir  quitté  l’Egypte , & être  ve- 
nu dans  la  terre  de  promiffion.  Il  voyoit  en  divers  lieux  des 
troupes  de  vierges  qui  vi  voient  dans  la  pureté  & l’humilité  , 
fubfiftant  du  travail  de  leurs  mains,  quoique  leurs parens  euf- 
fent  de  grandes  richefies.il  voyoit  des  femmes  confacrées  à 
Dieu,  qui  s’appliquoient  avec  un  grand  zèle  à inflruire  ces 
filles  & les  maintenir  dans  leur  fainte  réfolution.  U voyoit  des 
veuves  plus  occupées  de  plaire  à Dieu,  qu’elles  ne  l’avoient 
été  de  plaire  à leurs  maris,  vivant  dans  les  jeûnes,  les  veilles  * 
lçs  prières , le  travail  & les  œuvres  de  charité.  Enfin  des 
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femmes  mariées , qui  élevoient  leurs  enfans  dans  la  crainte  An 
de  Dieu , qui  de  temps  en  temps  gardoient  ia  continence  pour 
mieux  vaquer  à la  prière , & plufieurs  même  qui  la  gardoient 
toujours  du  confentement  de  leurs  maris. 

Ces  feintes  femmes  fouffroient  patiemment  les  mauvai- 
fcs  railleries  & les  calomnies  des  hommes  malins  & corrom- 
pus , qui  ne  pouvant  leur  nuire  autrement , s’en  moquoient 
& leur  donnoient  des  noms  particuliers.  Mais  elles  donnè- 
rent une  preuve  illuftre  de  leur  vertu  au  pillage  de  Liège , 
fait  par  ordre  du  duc  de  Brabant  en  ma.  Car  celles  qui 
ne  purent  fe  fauver  dans  les  églifes , fe  jetèrent  dans  la  ri- 
vière ou  dans  des  cloaques  pour  fauver  leur  honneur  : mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu’aucune  y pérît,  quoiqu’elles  fuf- 
fent  en  grand  nombre.  Outre  ces  vertus  on  admiroit  en 
ces  faintes  femmes  les  dons  furnaturels.  Quelques-unes 
connoiffoient  les  péchés  les  plus  fecrets  , & excitoient  les 
pécheurs  à s’en  confefler  : d’autres  étoient  languilTantes  par 
l’excès  de  l’amour  divin , d’autres  avoient  des  extafes  & des 
raviffemens.  Jacques  de  Vitri  rapporte  des  exemples  de 
toutes  ces  merveilles , & en  prend  à témoin  l’évêque  de 
Touloufe. 

Ce  fut  à la  prière  de  ce  prélat  qu’il  écrivit  la  vie  de 
Marie  d’Oignies  la  plus  illuftre  de  toutes , & les  circons- 
tances de  fa  bienheureufe  mort , qui  arriva  l’an  1213  , le 
dimanche  vingt-troifième  de  Juin  veille  delà  faint  Jean,  vers  e' 
la  trente-fixième  année  de  fon  âge.  On  lui  attribue  plufieurs  p.  6J0, 
miracles  faits  pendant  fa  vie  & après  fa  mort  ; & elle  eft 
honorée  depuis  plufieurs  fiècles  dans  le  pays,  comme  bien- 
heureufe. 

Le  pape  Innocent  avoir  excommunié  l’empereur  Otton  , IV. 
comme  ayant  violé  le  ferment  de  fon  facre,  & envahi  les 
terres  de  l’églife  & celles  du  roi  de  Sicile  en  Italie  , quoi-  communié.  " 
que  ce  prince  fût  vaflàl  du  feint  fiége  fit  fous  fa  proteéiion 
particulière.  En  conféquence  le  pape  écrivit  au  patriarche 
d’Aquilée  & de  Grade , aux  archevêques  de  Ravenne  & 
de  Gènes , & à leurs  fuffragans , aufii-bien  qu’à  ceux  de 
Milan,  dont  le  fiége  étoit  vacant  par  le  décès  d’Ubert  de 
Pirovane.  Le  pape  ordonna  à tous  ces  prélats  de  renouveller  jtaj  çac  f4> 
l’excommunication  prononcée  contre  Otton  & fes  fauteurs  ; />.  147. 

& chargea  l’évêque  d’Albane  fon  légat , fi  quelqu’un  de  ces 
prélats avoit  négligé  d’exécuter  fon  ordre,  de  le  punir ca- 
fiOniquçment,  Le  lettre  eft  du  feptième  de  Juin  1 2 1 1 , & en  xiv.  tp.  78. 
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» 1 ■—  même  temps  il  ordonna  au  même  légat  d’excommunier  lé 

As.  iîii.  podeftat&le  peuple  de  Boulogne,  s’ils  continuo»ent  de  don- 
ner fecours  à Otton  & à fes  fauteurs , les  menaçant  même 
d’ôter  de  leur  ville  les  écoles  qui  la  rendoient  fi  fameufe. 
tp.  7 ij.  L'empereur  Otton  fit  plufieurs  conquêtes  en  Pouiile  & 
en  Calabre , & paffa  l’hiver  à Capoue.  Durant  ce  fejour 
le  pape  lui  envoya  l’abbé  de  Morimond  , qui , depuis  la 
S.  Michel  mi  jufqu’au  carême  fuivant , fit  cinq  voyages 
de  Rome  à Capoue  pour  traiter  de  la  paix  : mais  il  ne  put 
en  aucune  manière  fléchir  l’empereur  Otton , qui  vouloir 
chafier  du  pays  le  roi  Frideric;  & efpéroit  lui  ôter  même 
la  Sicile  , fuivant  les  promelfes  d’un  feigneur  du  pays , qui 
tenoit  des  places  très-fortes  dans  les  montagnes  avec  des 
jîn^r  Sarrafins.  Otton  vouloir  d’ailleurs  fe  venger  du  roi  de 
France  Philippe , pour  les  terres  qu’il  avoit  conquifes  fur  le 
roi  d’Angleterre  fon  oncle.  Le  pape  fe  réduifit  jufques  à 
vouloir  fouffrir  tout  le  dommage  que  l’empereur  avoit  fait 
ou  feroit  à l'avenir  fur  les  terres  de  l’églife  : ce  que  l’em- 
pereur n’ayant  pas  accepté , le  pape  réfolut  de  le  dépofer. 
En  même-temps  il  forma  deux  autres  grandes  entreprifes, 
d’envoyer  du  fecours  à la  terre  fainte , & d’alfembler  un  con- 
cile général. 

En  Allemagne , Sigefroi  archevêque  de  Mayence  & légat 
du  pape  tint  une  conférence  à Bamberg,  avec  le  landgrave 
Hermant , le  roi  de  Bohême  & quelques  feigneurs  du  pays. 
Ils  rétablirent  l’évéque  de  Bamberg , qui  avoit  été  chafie  à 
caufe  du  meurtre  du  roi  Philippe  de  Suaube  : mais  le  prin- 
cipal fujet  de  la  conférence , étoitde  perfuaderaux  feigneurs 
d’abandonner  Otton  , & d’élire  empereur  Frideric  roi  de 
Sicile , fuivant  l’intention  du  pape  ; à quoi  plufieurs  n’ayant 
pas  confenti , on  fe  fépara  fans  rien  faire.  Là  même  le  lé- 
gat Sigefroi  excommunia  l’empereur  Otton , & envoya  des 
lettres  à tous  les  évêques  , leur  enjoignant  de  la  part  du  pa- 
pe d’en  faire  autant.  Ce  qui  fut  caulè  que  Henri  comte  Pa- 
latin frère  d’ütton , le  duc  de  Brabant  & les  autres  nobles 
de  Lorraine,  brûlèrent  & pillèrent  tout  le  plat  pays  dudio- 
cèfe  de  Mayence. 

Æild.  de  Le  duc  de  Brabant , irrité  d’ailleurs  contre  l'évêque  de 
Aur.  \ aile  c.  Liège,  prit  le  même  prétexte  pour  piller  la  ville.  Car  de 
concert  avec  l’empereur  Otton , il  vint  à Liège  avec  des 
troupes,  & déclara  que  fi  le  clergé  & le  peuple  ne  prêtoient 
ferment  de  fidelité  a ce  prince , il  abandenneroit  la  ville  au 
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“pillage.  Les  Liégeois  en  donnèrent  avis  à Hugues  de  Pierre-  — 

pont  leur  évêque  , quiétoitàHui  : il  revint  à Liège;  mais  An-  «*«• 
n’ay.mt  pas  de  forces  fuffifantes  pour  la  défendre , il  ne  put  (•  xoi. 
empêcher  les  Brabançons  d’y  entrer  le  troifième  de  Mai 
1212  jour  de  l’Afcenfion.  Ils  brikrent  le  tréfor  de  la  cathé- 
drale , prirent  les  vafes  facrés  , répandirent  les  hofties  & les 
faintes  huiles  , & dépouillèrent  les  prêtres  , les  femmes  & 
les  enfans  réfugiés  dans  l’églife , qui  demeura  interdite  plus 
d’un  an.  Le  duc  vouloit  brûler  la  ville , mais  il  fe  contenta 
du  ferment  qu’il  exigea  des  chanoines  & des  bourgeois  pour 
l’empereur  Otton. 

L’évêque  tint  enfuite  un  fynode  à Hui , où  il  excommunia 
le  duc  de  Brabant  & fes  complices  ; mais  cinq  abbés  fujets  de  c-  ,G>< 
ce  prince  dirent  à l’évèque  , qu’il  avoit  befoin  contre  lui 
d’autres  armes , que  des  cierges  qu’on  éteignoit  en  cette  cé- 
rémonie. En  effet  l’évèque  affembla  des  troupes , & enfin  le  c.  m; 
dimanche  treizième  d’Oélobre  1 2 1 3 , il  gagna  une  bataille 
fur  le  duc  de  Brabant , qui  fut  obligé  de  venir  à Liège  fe  jeter 
aux  pieds  de  l’évêque  pour  obtenir  l’abfolution,  & relever  r.  »ij.’ 
de  fes  propres  mains  les  reliques  qui  avoient  été  mifes  à terre 
pendant  l’interdit  de  l’églife. 

En  Angleterre  le  roi  Jean  étant  revenu  du  pays  de  Galles  . v* 

' t • A * > XT  1 I . Iean  roi 

a la  mi-Aout  1 a 1 1 , trouva  a Northampton  deux  envoyés  d’Angleterre 
du  pape:  favoir  , Pandelfe  fous-diacre  en  qui  le  pape  avoit  dépoté, 
grande  confiance,  & Durand  chevalier  du  Temple  , qui 
étoient  venus  pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi  & l’églife. 

Le  roi  accorda  volontiers  à leurs  exhortations,  que  l’arche- 
vêque de  Cantorberi , Etienne  de  Langton , les  autres  évê- 
ques & les  moines  bannis  revinfTent  chez  eux  : mais  il  ne 
voulut  pas  promettre  fatisfaélion  touchant  leurs  biens  con- 
fifqués  & les  dommages  qu’ils  avoient  foufferts.  Ainfi  les  en- 
voyés du  pape  retournèrent  en  France  fans  rien  faire.  Le 
pape  l’ayant  appris,  & admirant  l’opiniâtreté  du  roi,  dé- 
clara tous  fes  vaflkux  & fes  fujets  abfous  du  ferment  de  fi- 
délité : défendant  expreffément  & fous  peine  d’excommu- 
nication , que  perfonne  communiquât  avec  lui , ni  pour  la 
table  , ni  pour  le  confeil , ni  Amplement  pour  lui  parler. 

Or  le  roi  Jean  avoit  plufieurs  mauvais  confeillers  qui  l’en- 
tretenoient  dans  fon  endurciffement , entre  autres  trois  évê- 
ques de  cour , Philippe  de  Durham  , Pierre  de  Vinchef- 
tre  , & Jean  de  Norvic  ; Guillaume  frère  naturel  du  roi , 
comte  de  Sarisberi , Geoffroi  grand  juflicier , Richard  du 
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Marais  chancelier , & plufieurs  autres  : qui  ne  cherchant 

An.  un  qU’à  juj  piaire  en  tout,  lui  donnoient  des  confeiîs  félon 
fon  inclination. 

L’année  fuivante  i a 1 1 , Mauger  évêque  de  Vorchef- 
tre  mourut  à Pontigni , où  il  s’étoit  retiré.  C’étoit  un 
des  cinq  évêques  Anglois  qui  avoient  publié  l’excommu- 
nication du  roi  Jean  quatre  ans  auparavant  ; & pour  évi- 
ter fa  colère  s’étoient  réfugiés  en  France.  Deux  autres  de 
ces  évêques  réfugiés , favoir  Guillaume  de  Londres  & Euf- 
taehe  d’Eli,  allèrent  à Rome  avec  Etienne  archevêque  de 
Cantorberi  , repréfentèrent  au  pape  les  divers  excès  que 
le  roi  Jean  avoit  commis  depuis  le  commencement  de  l’in* 
terdit,  & la  cruelle  perfécution  qu’il  faifoit  à l’églife  An- 
glicane : c’eft  pourquoi  ils  fupplièrent  humblement  le  pape 
d’en  avoir  pitié.  Le  pape,  de  l’avis  des  cardinaux  & d’au-* 
très  perfonnes  fages , donna  fa  fentence  , portant  que  le 
roi  Jean  feroit  dépofé  du  trône , & qu’à  la  pourfuire  du 
pape  on  lui  donneroit  un  fuccefleur  plus  digne.  En  exécu- 
tion de  cette  fentence , le  pape  écrivit  au  roi  de  France  de 
fe  charger  de  cette  entrepriiè  pour  la  rémiflion  de  fes  pé- 
chés : afin  qu’ayant  détrôné  le  roi  Jean  , lui  & fes  fuc- 
ceffeurs  poffédaffent  à perpétuité  le  royaume  d’Angleterre* 
Il  écrivit  auffi  à tous  les  feigneurs  , les  chevaliers  & les 
autres  gens  de  guerre  de  diverfes  nations , qu’ils  euffent 
à fe  croifer  pour  dépofféder  le  roi  d’Angleterre , & qu’ils 
travaillaffent  en  cette  entreprife  à venger  l’injure  de  l’églife 
univerfelle  fous  la  conduite  du  roi  de  France.  Le  pape  dé- 
clara de  plus,  que  quiconque  contribueroit  de  fes  biens 
ou  autrement  à la  defiruttion  de  ce  roi  rebelle,  rece- 
vroit  de  l’églife  la  même  proteftion  que  ceux  qui  viû- 
toient  le  faint  Sépulcre. 

Enfuite  le  pape  envoya  en  France  le  fous-diacre  Pandolfe 
avec  l’archevêque  Etienne  & les  autres  évêques  Anglois,  afin 
d’exécuter  fes  ordres  en  leur  préfence.  Mais  Pandolfe , en  quit- 
tant le  pape , lui  demanda  dans  une  audience  très-fecrète  : fi 
je  trouve  le  roi  d’Angleterre  pénitent  & difpofé  à fatisfaire 
à Dieu,  à l’églife  Romaine  & à toutes  les  autres  parties  in- 
térelTées  , que  vous  plait-il  que  je  falfe  ? Alors  le  pape  don- 
na à Pandolfe  un  projet  de  paix , fuivant  lequel , file  roi  l'ac- 
•ceptoit , il  pourroit  trouver  grâce  auprès  du  faint  fiége.  Or 
le  roi  Jean  s’étoit  rendu  odieux  non -feulement  aux  eccléfiaf- 
tiques  de  fon  royaume , mais  encore  à la  noblefle  , au  peu- 
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pie  & à tous  fes fujets  , par  fes cruautés , Tes  exactions , tes  12l-m 
débauches.  Il  avoitabufé  des  femmes  & des  filles  de  plufieurs 
gentilshommes  malgré  leur  réfiftance , il  enavoit  réduit  d’au- 
tres à la  dernière  pauvreté  par  fes  extorfions  : il  avoit  banni 
les  parens  & amis  de  quelques  autres  , & tourné  leurs  biens 
à fon  profit.  Tous  ceux-là  reçurent  avec  grafide  joie  l’abfo- 
hition  que  leur  donnoit  le  pape  du  ferment  de  fidélité.  On 
difoit  même  que  plufieurs  feigneurs  avoient  envoyé  au  roi 
de  France  leurs  lettres  fcellées , pour  l’inviter  à venir  en  An- 
gleterre recevoir  la  couronne. 

Pour  exécuter  le  deflein  de  la  croifade  contre  les  infidel-  VT. 
les , le  pape  Innocent  envoya  des  lettres  par  toute  l’Euro-  Concile  âe 
pe  , & en  particulier  en  France  , où  il  envoya  pour  lé-  üniv: 
gat  Robert  Courçon  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Par.  ta.  j.  p. 
mont  Celius.  C’étoit  un  gentilhomme  Anglois  , qui  avoit  79 S- 
premièrement  étudié  à Oxford,  puis  à Paris  où  il  vint 
vers  l’an  1180.  Il  y fut  pâlie  doéteur  en  théologie,  reçu  xiv. ep.  )i. 
chanoine  & chancelier  de  la  cathédrale  : puis  le  pape  Inno-  ii‘ 
cent , qui  avoit  étudié  avec  lui  à Paris , l’appela  à Rome  , le 
fit  cardinal , & le  renvoya  en  France  prêcher  la  croi&de.  Il 
lui  donna  des  lettres  pour  les  évêques  & le  clergé  du  royau- 
me , pour  le  roi  Philippe , pour  Louis  fon  fils  aîné  & Blanche 
époufe  de  ce  prince. 

Ce  légat  tint  unconcile  à Paris  en  1 2 1 a , où  par  l’auto-  u.  p.  57; 
rité  du  pape  & la  fienne , & du  confentementdes  prélats , il 
publia  plufieurs  conftitutions  pour  la  réformation  de  la  dif- 
cipline  , divifée  en  quatre  parties , qui  regardent  le  clergé 
féculier , les  religieux, les  religieufes  & les  prélats.  J’en  mar- 
querai les  articles  les  plus  finguliers.  On  condamne  la  mau-  par.  j.  c.  1. 
vaife  coutume  de  quelques  églifes , où  les  chanoines  afliibnt 
au  commencement  & à la  fin  des  heures , & s’abfentant  au 
milieu , ne  laiffoient  pas  de  recevoir  la  rétribution.  Les 
clercs  fe  confefleront  à leurs  fupérieurs  , & non  à d’au- 
tres , finon  du  confentement  du  fupérieur.  Il  n’y  avoit  que  c,  j; 
des  clercs  qui  exerça  fient  la  fonélion  d’avocat  : mais  le  6. 
concile  défend  à ceux  qui  ont  des  bénéfices  de  faire  des 
paélions  avec  leurs  parties  , & à ceux  qui  n’ont  point  de 
bénéfice  d’exiger  des  falaires  excefiîfe.  On  condamne  les 
fermens  de  ne  point  prêter  de  livres  ou  d’autres  choies  , 
ou  de  ne  fe  point  rendre  caution , & les  excommunications  c'  7* 

/ur  ce  fujet.  Défenfe  de  permettre  aux  quêteurs  de  pré-  c g 
cher , foit  qu’ils  portent  des  reliques  ou  non , ni  d’afler- 
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mer  la  prédication  de  quelque  province.  Défenfe  aux  curé» 
de  prendre  à ferme  d’autres  cures  , ou  de  bailler  à ferme 
les  leurs  , ou  d’être  chapelains  en  d'autres  églifes.  Aucun 
prêtre  ne  confelfera  dans  la  paroiffe  , fans  ordre  du  curé 
ou  de  fon  fupérieur.  Ert  cet  article  le  curé  eft  auffi  nom- 
mé le  propre  prêtre.  On  n’obligera  perfonne  à léguer  par 
teftament  pour  un  annuel , ou  pour  des  meffes  pendant 
trois  ans , ou  pendant  fept  ans  : & les  prêtres  ne  fe  charge- 
ront point  de  tant  de  meffes , qu’ils  foient  obligés  de  s’en 
décharger  fur  d’autres  pour  de  l’argent , ou  de  dire  des  mef- 
fes fèches  pour  les  morts.  On  voit  ici  que  les  rétributions  des 
meffes  étoient  déjà  bien  établies. 

Quant  aux  religieux , on  défend  de  les  recevoir  avant 
l’âge  de  dix-huit  ans.  On  ordonne  de  murer  les  petites 
portes  des  monaftères.  Les  religieux  ne  porteront  ni  gants 
blancs , ni  bonnets  de  coton  , ni  fourrures  ou  étoffes  pré- 
cieufes.  Us  11e  fortiront  point  pour  aller  aux  écoles. 
Quand  les  fupérieurs  leur  permettront  quelque  voya- 
ge , ils  leur  donneront  de  quoi  le  faire , afin  qu’ils  ne 
foient  point  réduits  à mendier  à la  honte  de  leur  or- 
dre : c’eft  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  de  religieux  men- 
dians.  Les  abbés  ne  donneront  point  à ferme  les  pré- 
vôtés ; car  fi  le  moine  fermier  a du  revenant  bon  , 
il  le  garde  comme  fon  propre  , & s’en  fert  à vivre  li- 
cencieufement  ; fi  le  prix  du  bail  eft  trop  fort , il  cher- 
chera à le  remplir  par  toutes  fortes  de  voies.  Aucun  re- 
ligieux n’aura  deux  prieurés  ou  deux  obédiences.  Si  un  re- 
ligieux exerce  par  intérêt  la  fonélion  d’avocat  pour  des  fé- 
culiers , on  lui  impofera  un  perpétuel  filence  : mais  il  pourra 
plaider  pour  les  réguliers.  On  ne  diminuera  point  le  nom- 
bre des  moines  dans  les  prieurés  dont  les  facultés  ne 
font  point  diminuées. 

Comme  les  religieufes  n’étoient  pas  encore  dans  une  clô- 
ture exaéte , on  défend  de  laiffer  auprès  d’elles  des  clercs 
ou  des  ferviteurs  dont  on  puiffe  avoir  le  moindre  foupçon  : 
ni  de  fouffrir  que  leurs  parens  les  voient  en  particulier  & 
fans  témoins.  Si  elles  fortent  pour  vifiter  leurs  parens  avec 
permiffion  de  la  fupcrieure,elles  feront  bien  accompagnées,^, 
reviendront  promptement.  Elles  ne  feront  point  de  danfes, 
ni  dans  la  cloître , ni  ailleurs.  On  condamne  l’abus  de  donner 
à chacune  fa  petite  penfion  en  argent  pour  le  vivre  & le  vê- 
tement , & fi  modique  qu’elles  étoient  contraintes  de  cher- 
cher 
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cher  à y fuppléer , & quelquefois  par  un  trafic  honteux  ; 

& on  enjoint  aux  évêques  de  réduire  le  nombre  des  reli-  An'  llï1' 
gieufes  l'uivant  les  facultés  du  monaftère.  Les  abbeflas  & les  c.  7. 
chapelains  des  religieu  es  leur  défendoient  de  fe  confelfer  à 
d’autres  qu’à  eux  , craignant  que  leurs  péchés  ne  vinffent  à 
la  connoiirance  de  prêtres  vertueux  qui  les  filfent  châtier. 

C’dl  pourquoi  l’on  enjoint  aux  évêques  de  leur  donner  des 
confelfeurs  bien  choifis.  Les  hôpitaux  étoient  encore  gou-  c.  a; 
vernés  par  les  religieux  : c’elî  pourquoi  le  concile  ordonne 
que  ceux  qui  ÿ demeurent  pour  le  fervice  des  pauvres  fe- 
ront les  trois  vœux , de  pauvreté,  continence  & obéilfance, 

& qu’ils  ne  feront  pas  en  plus  grand  nombre  que  ceux  qu’ils 
fervent.  On  défend  aux  féculiers  de  fe  retirer  dans  ces  mai- 
fons  fous  prétexte  de  piété , mais  en  eifet  pour  éviter  la  ju- 
ridiction féculière. 


Quant  aux  prélats , on  leur  recommande  la  modeftic 
tx  la  gravité  dans  leurs  habits  & tout  leur  extérieur. 
On  leur  défend  d’ul'er  de  juremens  terribles  & honteux , 
d entendre  matines  dans  leur  lit  le  portant  bien  , & 
s’occuper  d’affaires  temporelles  pendant  l'office  divin.  On 
leur  uefend  aufii  la  chaffe  & le  jeu.  Leur  famille  doit  être 
modefte  & point  trop  notnbreufe  , pour  être  moins  à 
charge  à ceux  qui  font  obligés  de  les  défrayer  : or  on 
marque  ainfi  les  officiers  de  leur  maifon  , le  chambellan , 
le  boutelier  , le  panetier  , le  fénéchal  ou  maître  d’hôtel. 
On  défend  à ces  officiers  &.  à leurs  valets  d’abufer  de 
la  coutume  pour  faire  des  exactions  honteufes  ; & aux 
prélats  d’avoir  à leur  fuite  des  foux  pour  les  faire  rire. 
Jls  ne  prendront  rien  pour  leur  fceau  , ni  pour  le  rachat 
des  frais  de  vifite  lorsqu'ils  ne  vifnent  point  : ni  pour 
permettre  d’enterrer  les  excommuniés  , ni  pour  fouffrir 
aux  prêtres  leurs  concubines , ou  pour  difpenfer  les  béné- 
ficiers de  recevoir  les  ordres , ou  pour  la  difpenfe  des  bans 
de  mariage.  En  levant  l’excommunication,  ils  ne  fe  con- 
tenteront pas  de  la  peine  pécuniaire  fans  en  impofer  de 
fpirituclle.  On  défend  la  fête  des  foux , ce  qui  montre 
qu’elle  n’étoit  pas  encore  abolie.  Le  détail  de  ces  rè- 
glemens  fert  au  moins  à montrer  les  abus  qui  régnoient 

L’empereur  Otton  apprit  que  les  Allemands  étoiént  ré- 
voltes contre  lui , & avoient  élu  pour  empereur  Frideric 
roi  de  Sicile  , à qui  ils  avoient  envoyé  des  députés.  Sur 
Tome  XI.  ’ p 
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ces  triftes  nouvelles  , Otton  quitta  l’Italie , & repaffa  en 
Allemagne  vers  le  carême  de  l’année  nn.  Frideric  fe 
mit  auffi  en  chemin  pour  l’Allemagne  , & arriva  à Be- 
nevent  le  dix-feptième  de  Mars,  qui  cette  année  étoit 
le  famedi  des  Rameaux.  Il  vint  enluite  à Rome , où  le 
pape  qui  avoit  procuré  fon  éle&ion  , le  reçut  avec  gran- 
de joie , le  défraya  & le  fit  conduire  par  mer  jufques  à 
Gènes.  Frideric  ayant  traverfé  la  Lombardie  entra  par 
le  Trentin  en  Allemagne , & fut  reçu  par  l'évêque  de 
Coire  & l’abbé  de  faint  Gai , qui  le  conduifirent  juiques 
à Confiance.  Otton  vint  avec  des  troupes  pour  s’oppofer 
à fon  progrès  : mais  fe  trouvant  le  plus  foible , il  re- 
tourna en  Saxe.  Frideric  tint  à Mayence  une  cour  folen- 
nelle  à la  faint  André , ou  plufieurs  feigneurs  lui  prêtè- 
rent ferment. 

Cependant  le  pape  , voulant  encourager  ceux  qui  aban- 
donnoient  Otton  , écrivit  aux  archevêques  de  Mayence  & 
de  Magdubourg  légats  du  faint  fiége  , de  faire  défendre 
étroitement  par  toute  l’Allemagne  que  perfonne  ne  reçût  de 
la  main  d’Otton , qu’il  nomme  tyran , les  offices  eu  les  bé- 
néfices de  ceux  qui  s’ttoient  retirés  defonobéiffance,  pour 
n’être  pas  enveloppés  dans  fon  excommunication.  La  lettre 
efi  du  quatrième  d’Avril  1 1 1 a.  Le  lendemain  le  pape  écrivit 
à l’évêque  de  Turin  & au  prévôt  de  faint  Gaudence  de  No- 
varre  , pour  déclarer  nulle  la  fenrence  qu’Otton  avoit  pro- 
noncée contre  l’évéque  de  Cerne  qui  n’avoit  pas  compa- 
ru devant  lui  en  une  affaire  particulière:  attendu,  dit  le 
pape , que  les  excommuniés  ne  peuvent  exercer  de  juri- 
diction. 

Après  que  faint  François  eut  obtenu  du  pape  Innocent 
l’approbation  de  fon  inftitut,  il  prit  fon  chemin  vers  b val- 
lée de  Spolette,  ayant  conçu  une  grande  confiance  depuis 
qu’il  fe  vit  ainfi  autorifé.  Pendant  le  chemin  il  s’enrre- 
tenoit  avec  fes  compagnons  comment  iis  garderoient  lidel- 
lement leur  règle  , avançant  dans  la  perfection,  & fervant 
d’exemple  aux  autres.  La  conférence  fttt  longue , fie  l’heure 
du  dîner  étant  pallée , ils  s’arrêtèrent  fatigués  dans  un  lieu 
foliroire  , fans  lavoir  où  ils  pourroient  trouver  de  la  nour- 
riture. Alors  parutun  homme,  apportant  à fa  main  un  pain 
qu’il  leur  donna , & difpamt  auffitôt , fans  qu’ils  fuirent 
d’eù  il  étoir  venu , ni  ou  il  étoit  alié.  Ce  qui  les  affermit 
dans  la  réfolution  de  ne  jamais  renoncer  à la  pauvreté  qu'ils 
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avoient  promife  , pour  quelque  befoin  ou  quelque  afRi&ion  ' 

«que  ce  fût.  Etant  revenus  à la  vallée  de  Spolette , ils  com-  * 1 
mencèrent  à examiners’ils  dévoient  converfer  avec  les  hom- 
mes, ou  chercher  la  folitude  : & François  ayant  prié  ardem- 
ment fur  ce  fujet , comprit  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  lui 
gagner  des  âmes. 

Il  fe  retira  donc  avec  fes  compagnons  dans  une  cabane 
abandonnée  près  d’Aflife , où  ils  s’appliquoient  continuelle- 
ment à la  prière  : mais  elle  étoit  plus  mentale  que  vocale , 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  livres  pour  dire  l’offi- 
ce canonial , tant  leur  pauvreté  étoit  grande.  Leur  livre  étoit 
une  croix  de  bois  que  François  avoit  plantée  au  milieu  de 
la  cabane , & autour  de  laquelle  ils  prioient.  II  leur  apprit 
auffi  à louer  Dieu  en  toutes  fes  créatures , à rendre  un  rel- 
peft  particulier  aux  prêtres  , à s’attacher  fermement  à la  foi 
de  l’églife  Romaine  , & la  confefTer  Amplement.  Il  avoit  Vading. 
déjà  douze  dilciples  ; & voyant  que  plufieurs  autres  vou-  *6. 
loient  fe  joindre  à lui , & qu’il  n’avoit  pas  où  les  loger  , 

11  demanda  aux  Bénédiôins  l’églife  de  la  Porrioncule  qu'il 
avoit  autrefois  réparée  , la  plus  pauvre  qui  fût  dans 
ces  quartiers  ; & l’ayant  obtenue , il  alla  s’y  établir  : ce 
fut  la  première  maifon  & la  fource  de  l’ordre  des  frères 
Mineurs. 

De-là  François  alloit  par  les  villes  & les  villages , 
prêchant , non  avec  des  difeours  étudiés  , mais  avec  l’onc- 
tion du  Saint-Efprit.  Il  paroifloit  à ceux  qui  le  voyoient 
un  homme  d’un  autre  monde  , ayant  toujours  le  vilage 
au  ciel  où  il  vouloit  attirer  tous  les  autres.  II  afTembla 
bientôt  douze  nouveaux  dlfciples  d’une  vertu  éminente , 
qui  furent  liiivis  de  plufieurs  autres  : & pendant  l’année 

1 2 1 1 , il  fonda  plufieurs  couvens  , dont  les  plus  conficié-  , 
râbles  furent  ceux  de  Cortone , de  Pife  & de  Boulogne. 

Après  avoir  parcouru  la  Tofcane,  il  revint  à Afiife  au 
commencement  du  carême  1212,  étant  en  telle  véné- 
ration , que  quand  il  entroit  dans  une  ville , on  fonnoit 
les  cloches , le  clergé  & le  peuple  venoit  le  recevoir  avec 
des  cantiques  de  joie  & des  rameaux.  Les  uns  touchoient 
fes  habits , les  autres  baifoient  fes  pas  : on  s’eftimoit  heu- 
reux de  pouvoir  lui  baifer  les  mains  ou  les  pieds.  Son 
compagnon  , étonné  qu’il  fouffrît  ces  honneurs , lui  en 
demanda  la  raifon.  Le  fàint  homme  répondit  : lâchez  mon 
frère  , que  je  renvoie  à Dieu  tous  ces  refpeéls , fans  m’en 
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^ ( ^ rien  attribuer  : comme  une  image  renvoie  tout  l’honneur 
qu’on  lui  rend,  à l'on  original  ; & les  autres  y gagnent  err 
honorant  Dieu  dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  Il  prêcha  à 
Aflife  pendant  ce  carême  ; & fit  plufieurs  converlions,  dont 
h plus  remarquable  eft  celle  de  fiainte  Claire. 

IX.  Elle  étoit  de  la  ville  même,  d’une  famille  noble;  fort- 
Commence-  p£re  étoit  chevalier , tous  fes  parens  paternels  & maternels 
cure10  Ste  nl'**ta!rcs  : & maifon  riche  félon  le  pays.  Sa  mère  Horm- 
Vita  an.  Su-  laire  étoit  fort  pieufe  & adonnée  aux  bonnes  œuvres , &c 
rium  ij.  fjt  ie  pèlerinage  de  la  terre  fainte  fuivant  la  dévotion  du 
radias  C\il  remPs-  Etant  prête  d’accoucher  de  cette  fille  , elle  prioit 
lîiï.n.  io.  Dieu  inftamment  de  la  délivrer  heureufement , & elle 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  : ne  crains  point , tu  mettras 
c.  3.  au  monde  une  lumière  qui  l’éclairera.  C’eft  pourquoi  elle 
nomma  fa  fille  Claire.  Dès  fon  enfance  elle  fur  charitable 
envers  les  pauvres  & appliquée  à la  prière  : enforte  que 
n’ayant  point  d’autres  marques  pour  compter  les  Pater 
qu’elle  difoit  , elle  fe  fervoit  d’un  monceau  de  petites 
pierres.  Elle  portoit  un  cilice  fous  fes  habits  précieux  , & 
refufa  un  mariage  avantageux , réfolue  de  confacrer  à Dieu 
fa  virginité. 

Ayant  ouï  parler  de  faint  François , qui  ramenoit  au 
monde  la  perfeétion  oubliée  depuis  long-temps , elle  dé- 
fira  de  l’entretenir  ; & lui  de  fon  côté  , fur  la  réputation 
de  Claire , fouhaita  de  la  voir  & de  la  gagner  à Dieu. 
Ils  fe  rendirent  plufieurs  vifites , mais  avec  les  précautions 
néceflitires  pour  éviter  l’éclat  : François  lui  perfuada  de 
fe  confacrer  à Dieu , & elle  fe  mit  entièrement  fous  fa 
c.  4.  conduite.  Elle  exécuta  fon  delTein  le  dimanche  des  Ra- 
meaux dix-huitième  de  Mars  1212.  Le  matin  elle  alla  à 
l’églife  avec  les  autres  dames  magnifiquement  parées  ; & 
comme  elles  s’empreffoient  à recevoir  les  rameaux,  Claire 
demeura  à fa  place  par  modeftie , & l’évêque  defeendant 
de  l’autel  alla  lui  donner  la  palme  , comme  un  préfage  de 
la  viftoire  qu’elle  alloit  remporter  fur  le  monde.  La  nuit 
fuivante  elle  prépara  fa  fuite  félon  l’ordre  du  faint  homme, 
fe  faifant  accompagner  comme  la  bienféance  le  deman- 
doit.  Elle  fortit  fecrétement  de  la  maifon  & de  la  ville  , 
& fe  rendit  à fainte  Marie  de  la  Portioncule , où  les  frè- 
res qui  chantoient  matines  la  reçurent  avec  le  luminaire. 
Vaiing.  n.  Là  elle  quitta  tous  fes  ornemens , & jufques  à fes  che- 
*'•  yeux  qu’ils  lui  coupèrent.  Elle  reçut  devant  l’autel  l’habit  de 
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■pénitence  , & aufutôt  François  l’amena  à l’églife  de  faint  ~ ~" 
Paul , jufqu’à  ce  qu’il  lui  trouvât  une  autre  demeure.  C’étoit 
un  monaftère  de  Bénédictines  , & Claire  étoit  alors  dans  fa 
dix-huitième  année. 

Ses  parens  ayant  appris  fa  retraite  , entrèrent  en  furie  , 

& accoururent  en  troupe  à faint  Paul.  Es  employèrent  la 
violence  & la  douceur  pour  ramener  Claire , lui  repré- 
fentanc  que  cette  baffeflc  déshonoroit  fa  famille  & n’avoit 
point  d’exemple  dans  le  pays.  Mais  Claire  , prenant  le  tapis 
de  l’autei , découvrit  fa  tète  rafée , & protefta  qu’on  ne 
Earracheroit  point  du  fervice  de  Jefus-Chrift.  Elle  fouffrit 
cette  perfécmion  pendant  plufieurs  jours  : & enfin  par  fa 
fermeté  elle  obligea  fes  parens  à fe  tenir  en  repos.  Peu  de 
jours  après  fon  entrée  à faint  Paul , elle  pafTa  à faint  Ange 
de  Paniê  du  même  ordre  de  S.  Benoit  ; & n’y  ayant  pas 
l’efprit  tout-à-fait  tranquille  , elle  fe  fixa  à faint  Damien 
par  le  conleil  de  S.  François. 

Elle  étoit  encore  à faint  Ange , quand  elle  attira  fa  fœur 
Agnès  plus  jeune  qu’elle.  L’union  où  elles  avoient  vécu , 
rendit  leur  féparation  plus  fenfible  : c’eft  pourquoi  Claire 
pria  Dieu  ardemment  d’infpirer  à fa  fœur  la  même  ré- 
solution qu’à  elle  , & fa  prière  fut  fi  promptement  exau- 
cée , qu’Agnès  la  fuivit  au  bout  de  feize  jours.  Mais  cette 
retraite  excita  de  nouveau  l’indignation  de  leurs  parens. 

Dès  le  lendemain  ils  accoururent  au  nombre  de  douze  au 
monaftère  de  faint  Ange.  Es  feignirent  d’abord  de  venir 
avec  un  efprit  de  paix  : mais  étant  entrés  , ils  fe  tournè- 
rent vers  Agnès  , car  ils  n’efpéroient  plus  rien  de  Claire , 

& lui  dirent  : qu’ètes-vous  venue  faire  ici  ? Revenez 
promptement  au  logis  avec  nous.  Elle  répondit  qu’elle 
ne  vouioit  point  quitter  fa  fœur  ; & un  chevalier  fe  jeta 
fur  elle  en  furie  , la  frappant  à coups  de  poing  & de  pied , 

& la  tira  par  fes  cheveux  , tandis  que  les  autres  l’enle- 
voient  fur  leurs  bras.  Elle  appela  fa  fœur  au  fccours  ; & 
comme  ces  hommes  la  trainoient  en  defeendant  la  mon- 
tagne, déchirant  fes  habits  & femant  le  chemin  de  fes 
cheveux  : Claire  fe  mit  en  prières , & Agnès  fe  trouva 
fi  pefante  , qu’ils  ne  purent  la  lever  de  terre  , même  avec 
le  fecours  de  ceux  qui  accoururent  des  champs  & des  vi- 
gnes. Enfin  Claire  vint  fur  le  lieu  & pria  fes  parens  de 
fe  retirer  , ce  qu’ils  firent  à regret.  Agnès  fe  releva  avec 
jjoie,  fe  confacra  à Dieu,  & fiiint  François  lui  coupa  les  c. 
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cheveux  de  fa  main.  Sainte  Claire  paffa  enfuite  à faint 
Damien  , la  première  églife  que  laint  François  avoit  ré- 
parée : elle  y demeura  enfermée  quarante  - deux  ans,& 
y affembla  plufieurs  compagnes  de  fa  pénitence.  Ainfï 
commença  l’ordre  des  pauvres  femmes  , en  Italien , dél- 
ie pauvere  donne  , que  nous  nommons  l’ordre  de  fainte 
Claire. 

Les  autres  religieufes  n'étoient  pas  enfermées  , comme 
j’ai  déjà  marqué  , & comme  il  paroît  dans  l’ordre  que 
donna  le  pape  cette  année  pour  une  procelfion  folennelle  , 
afin  d’implorer  le  fccours  de  Dieu  contre  les  Maures  d’Ef- 
pagne.  Dès  l’année  mo  , Alphonfe  IX  roi  de  Caftille 
rompit  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  Abou-Abdalla  Maho- 
met , quatrième  Emir  - Almoumenim  de  la  race  des  Al- 
mohades  qui  régnoient  en  Afrique  & en  Efpagne  ; & la 
guerre  étant  déclarée , les  infidelles  avoient  fait  de  grands 
progrès.  Le  roi  Alphonfe  demanda  du  fecours  à tous  les 
princes  chrétiens  , & envoya  pour  cet  effet  Rodrigue  ar- 
chevêque de  Tolède  & d’autres  ambaffadeurs  de  tous  cô- 
tés. Le  pape  , averti  du  péril  qui  menaçoit  l’Efpagne , 
écrivit  aux  prélats  du  pays  , pour  réunir  tous  les  rois 
chrétiens  contre  les  infidelles.  Enfuite  le  roi  de  Caftilîe 
ayant  envoyé  à Rome  l’évêque  élu  de  Ségovie  pour  pref- 
fer  le  fecours , le  pape  écrivir  aux  prélats  de  France  & de 
Provence,  particulièrement  à l’archevêque  de  Sens  , d’ex- 
horter leurs  diocéfains  à fe  trouver  à la  bataille , qui  fe 
devoit  donner  à l’oéhve  de  la  Pentecôte  1 1 1 1 , leur  pro- 
mettant l’indulgence  de  la  croifade.  Ces  follicitations  atti- 
rèrent au  roi  de  Caftille  de  grands  fecours , non-feulement 
d’Efpagne  , mais  de  deçà  les  monts  : plufieurs  prélats  mar- 
chèrent à cette  croifade  , entre  autres  l’archevêque  de 
Narbonne  , Arnaud  auparavant  abbé  de  Citeaux  , l’arche- 
vêque de  Bordeaux,  & l’évèquc  de  Nantes.  Les  François 
étoient  au  nombre  de  deux  mil  e chevaliers  avec  leurs 
écuyers  : dix  mille  fergens  à cheval,  & cinquante  mille 
fergens  à pied.  On  nomme1"1'  <e;gens  ceux  qui  fervoient 
à la  guerre  au-defi'ous  des  chevaliers  , principalement  les 
roniriers  , comme  qui  diroit  fervans. 

Le  pape  cependant  ordonna  une  procefîion  folennelle  à 
Rome  pour  le  mercredi  de  la  Pentecôte  dix-leptième  jour  de 
Mai  1 a 1 2 , dont  il  règle  ainfi  la  marche.  Dès  le  grand  marin 
les  femmes  s’affembleront  à fainte  Marie  majeure , le  clergé 
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là  bafilique  des  douze  Apôtres , & les  laïques  à fainte 

naftafie  : puis  ils  marcheront  tous  vers  la  place  de  La-  AN>  im> 
an  en  cet  ordre.  Les  femmes  ïuivront  la  croix  de  fainte 
larie  majeure  , les  religieufes  iront  ies  premières  , puis 
s autres , fans  ornemens  d'or  ni  de  foie , & nus  pieds 
tUres  celles  qui  le  pourront.  A la  tète  du  clergé  marche- 
tnt  les  moines  & les  chanoines  réguliers  ; & à la  tcte 
~s  laïques,  les  hofpiraliers.  Quand  ils  feront  tous  dans  la 
ace , le  pape  avec  les  évêques  & les  cardinaux  entrera 
ms  l’églife  appelée  le  Saint  des  Saints  ; & ayant  pris  la 
aie  croix  , il  viendra  proceffionnellement  aux  degrés  qui 
nt  au  milieu  de  la  place , d’où  il  fera  un  fermon  au  peu- 
e.  Enfuite  les  femmes  iront  à fainte  Croix  , où  un  car- 
nal  leur  célébrera  la  mefle  : le  pape  la  dira  à la  fcafili- 
1e  de  Latran  pour  tous  les  hommes  clercs  & laïques  : 
lis  ils  iront  nus  pieds  à fainte  Croix.  Tous  jeûneront , 
as  manger  de  poifibn  ni  rien  de  cuit  : ceux  qui  pour- 
rit jeûneront  au  pain  & à l’eau  , & feront  de*  aumônes 
ondantes. 

Le  pape  reçut  quelque  temps  après  une  lettre  du  roi  Al-  yj*Jjre 
lonfe,  contenant  la  relation  de  la  viéloire  qu’il  avoit  rem-  d’Atphonfe 
irtée  furies  Sarrafins  , dans  la  plaine  nommée  Las- navas  IX  gir  lut 
Tolofa  près  de  la  Sierra-morena  , le  lundi  feizième  de  ^orefs(j/( 
illet  1212,  del’ère  Efpagnole  1 250  ,de  l’hégire  609.  On  fp.  \üi‘.  *V 
prit  cent  quatre-vingt  cinq  mille  cavaliers  & des  gens  de 
;d  fans  nombre  : il  y en  eut  plus  de  cent  mille  tués  & des 
rétiens  feulement  environ  trente  ; & on  fit  un  très-riche 
tin.  A cette  bataille  fe  trouvèrént  les  rois  d’Aragon  & JW.  xm.  c. 
Navarre  & plufieurs  prélats  : Rodrigue  archevêque  de  ,0’ 

<lède , qui  faifoit  porter  fa  croix  devant  lui , Arnaud  ar- 
îvèque  de  Narbonne , Telles  évêque  de  Palencia , Rodri- 
e dé  Siguença  , Menendo  de  Ofluma  , Dominique  de 
icentia , Pierre  d’Avila , avec  quantité  de  clercs , qui  chan- 
enr  le  7V  Deum  fur  le  champ  en  aéiion  de  grâces  de  la 
foirer  Avec  fa  lettre  le  roi  de  Callille  envoya  au  pape  Jer  ’ 

■ préfens  magnifiques  de  fon  butin  : favoir  une  tente  tou- 
:!e  foie , & un  étendard  tilTu  d’or  ; qui  fut  fufpendu  dans 
;Iife  de  faint  Pierre.  Le  pape  ayant  reçu  cette  heu- 
fe  nouvelle,  alfembla  le  clergé  & le  peuple  de  Rome,  xr-  ep'  1 
dit  grâces  à Dieu  , & fit  lire  la  lettre  du  roi  de  Cafiille  , 
il  expliqua  de  fa  propre  bouche  , la  traduifant  du  Latin 
Italien  ; & y ajouta  un  difeours  convenable  au  fujet , 
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comme  il  témoigne  par  fa  lettre  du  vingt-fixième  d’Oclo^ 
bre  1 2 1 2. 

La  guerre  continuoit  toujours  en  Languedoc  contrôles 
Albigeois,  & confiltoità  afliéger  plufieurs  places  l’une  après 
l'autre.  L’évèque  de  Carcalfonne  Gui , auparavant  abbé  de 
Vaux-de- Sernai , y tenoit  la  place  de  l’archevêque  de  Nar- 
bonne légat , & preffoit  la  guerre  avec  ù:i  travail  infatiga- 
ble ; fe  donnant  à peine  le  temps  néceffaire  pour  la  nourri- 
ture & le  fommeil.  Plufieurs  autres  prélats  étoient  à cette 
guerre  que  l’on  appeloit  l’alïaire  de  Jefus-Chrift , entre  au- 
tres Robert  archevêque  de  Rouen  , Robert  évêque  élu  de 
Laon  , Guillaume  archevêque  de  Reims  qui  fe  trouva  au 
fiége  de  Moillac , les  évêques  de  Toul  & d’Albi , Guillaume 
archidiacre  de  Paris  qui  refufa  l’évêché  de  Beziers,  & pîu- 
fieurs  abbés. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  1212,  Simon 
comte  de  Montfort  aiîcmbla  à Pamiers  tous  les-  évê- 
ques & les  nobles  des  pays  de  fon  obéiffance,  pour 
tenir  un  parlement  & y faire  des  règlcmens  , afin  de 
rétablir  la  religion  , la  paix  & les  bonnes  mœurs.  Car 
depuis  long-temps  ce  pays  etoit  plein  de  brigandages  , & 
les  plus  foibles  étoient  opprimés  par  les  plus  puiltans.  Le 
comte  voulut  donc  donner  aux  feigneurs  des  règles  certai- 
nes pour  borner  leur  puifiance  ; que  les  nobles  fubfiftaf- 
fenr  de  leurs  revenus  , & que  le  petit  peuple  vécut  fous 
leur  proteélion  fans  être  chargé  d’exaéiions  exceïïives. 
Pour  drelfer  ces  règlemcns  on  choifit  douze  commilTai- 
res,  deux  évêques,  celui  deTouIoufe  & celui  de  Confe- 
rans  ; un  Templier  un  Hofpitaiier  , quatre  chevaliers 
François  , quatre  naturels  du  pays  deux  chevaliers  & 
deux  bourgeois.  Ces  règlemens  ou  coutumes  furent  ré- 
digées par  écrit , & fcellées  des  fceaux  de  tous  les  évêques 
préfens  ; & le  comte  avec  tous  fes  vafiaux  en  jurèrent 
l’oblervation. 

Thomas  Morofini  patriarche  Latin  de  Conftantinopie  étant 
mort  au  mois  de  Juin  1 2 1 1 à Thefialonique , quand  on  vou- 
lut procéder  à I'éleôion  d’un  fucceffeur,  les  Vénitiens  qui 
prétendoient  perpétuer  cette  dignité  dans  leur  nation  , vin- 
rent en  grand  nombre  & armés  dans  l’églife  de  fainte  So- 
phie , & fe  mirent  fans  refpcél  dans  les  ftalles  des  chanoi- 
nes & autour  de  l’autel , jetant  de  grands  cris  ; & mena- 
çant de  mort , ou  de  mutilation  de  membres  , ceux  qui  s’op- 
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loferoient  à l’élcéiion  d’un  Vénitien.  Ainfi  le  chapitre , 'An  [!1j* 
ompofé  de  Vénitiens,  élut  ion  doyen  ; mais  les  fupérieurs 
les  communautés  de  CP.  qui  étoient  d’autres  nations,  noni- 
nèrent  trois  autres  fujets , favoir  Sicard  évêque  de  Cn> 
none  qui  étoit  en  Levant , Pierre  cardinal  de  faint  Mn.r- 
el , & le  doéicur  Robert  de  Courzon  chanoine  de  Paris 
k depuis  cardinal  : & demandèrent  au  pape  qu'il  choifit 
un  des  trois  pour  patriarche  de  CP.  Les  procureurs  des 
eux  partis  étant  venus  à Rome  : le  pape , en  connoiflânce 
e caufe  , rejeta  l’éleétion  du  chapitre  & les  populations 
îites  par  les  autres  , & leur  ordonna  de  Te  réunir  tous 
our  éiire  canoniquement  une  perfonne  capable  ; autre- 
tent,  qu’il  y pourvoiroit  lui-méme.  La  lettre  eft  du  cin- 
uième  d’Août  1 2 1 1. 

En  exécution  de  cet  ordre  , les  chanoines  de  fainte  So-  *v.  cp.  i^Si 
hie  & les  autres  qui  prétendoient  avoir  droit  à l’éleélion 
u patriarche , s’affemblèrent  pour  y procéder  : mais  ils  fe 
arragèrent  encore , & les  uns  élurent  l’archevêque  d’Hé- 
jclée , les  autres  le  curé  de  faint  Paul  de  Venife  , tous 
eux  Vénitiens.  L’archevêque  étoit  protégé  par  l’empereur 
lenri , & avoit  été  ami  du  défunt  patriarche  , qui  l’avoit 
lit  exécuteur  de  fon  teftament  : mais  on  difoit  contre  lui 
u’il  étoit  ignoranr , qu’étant  moine  il  avoit  eu  un  fils  , & 
u’il  étoit  venu  à CP.  briguer  fon  éleâion.  Le  curé  de  faint 
aul  étoit  foutenu  par  Pierre  Zani  duc  de  Venife  : mais  on 
ii  reprochoit  qu’il  n’étoit  que  fous-diacre , encore  s’étoit-il 
lit  ordonner  exprès  pour  être  éligible  ; & qu’il  demeu- 
oit  non-feulement  hors  du  patriarchat  de  Conflantino- 
!e , mais  de  l’empire.  Il  y avoit  encore  de  grandes  difpu- 
s fur  le  nombre  & la  qualité  des  éleéteurs.  On  revint 
onc  à Rome , & les  procureurs  des  partis  ayant  propo- 
devant  le  pape  leurs  prétentions  refpectives , il  ne  trou- 
i pas  quelles  fufient  fuflifamment  prouvées  ; & commit 
décifion  de  l’affaire  à Maxime  fon  notaire,  qu’il  en- 
oyoit  à Confrantinople.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre 
)nnée  à Segni  le  dix-huitième  d’Août  1 2 1 2.  Il  n’y  avoit 
îint  de  légat  en  Romanie  depuis  la  mort  du  cardinal  de 
intc  Sufanne  , & le  pape  donna  fes  pouvoirs  à Maxime 
>ur  ce  pays  en  attendant  qu’il  y envoyât  un  légat.  Il  lui  eF-  * S4* 
'donna  de  paffer  par  Venife  en  allant  à Conftantinople , 
de  s’y  informer  du  mérite  des  deux  contendans,  qui  y 
oient  nés  & avoient  fait  un  long  féjour  : mais  cette 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
affaire  dura  encore  trois  ans.  Or  ces  contestations  en* 
tre  les  Latins  n’étoient  pas  propres  à ramener  les  Grec* 
fchifniatiques. 

Vers  le  même  temps  plusieurs  enfansde  toute  la  France 
& l’Allemagne,  tant  des  villes  que  des  villages,  s’affem- 
blèrcnt  croifés  pour  aller  à la  terre  Sainte  avec  grand  em- 
preffement , mais  fans  chefs  & fans  conduite  ; & quand  on 
leur  demandoit  où  ils  alloient , ils  répondoient  qu’ils  al- 
loient  à Jérusalem  par  ordre  de  Dieu.  Piufieurs  furent  en- 
fermés par  leurs  pareils,  & trouvèrent  moyen  de  s’évader 
& de  continuer  leur  chemin.  A leur  exemple  quantité  de 
jeunes  gens  & de  femmes  fe  croisèrent  pour  aller  avec 
eux.  11  y eut  auSG  quelques  méchans  hommes , qui  s’é- 
tant mêlés  avec  ces  enfans,  leur  emportèrent  ce  que  les 
gens  de  bien  leur  donnoient , & fe  retirèrent  fecrétemenr. 
On  en  prit  un  qui  fut  pendu  à Cologne.  Piufieurs  de  ces 
pauvres  enfans  s’égarèrent  dans  les  forêts  & les  déferrs , 
où  ils  périrent  de  chaud  , de  faim  & de  foif.  Quelques- 
uns  pafsèrent  les  Alpes  ; mais  auliitôt  qu’ils  furent  entrés 
en  Italie  , les  Lombards  les  dépouillèrent  & les  chafsèrent. 
Ils  revinrent  couverts  de  honte  ; & quand  on  leur  deman- 
doit pourquoi  ils  étoient  partis  , ils  répondirent  qu’ils 
ne  fàvoienr.  Le  pape  ayant  appris  ces  nouvelles  , dit 
en  foupirant  : ces  enfans  nous  font  un  reproche  de 
nous  endormir  , tandis  qu’ils  courent  au  fecours  de  la 
terre  fainte. 

Pour  travailler  donc  à ce  fecours , qui  étoit  une  des 
trois  grandes  affaires  que  le  pape  s’étoit  propofées , il  ré- 
folut  de  convoquer  un  concile  univerfel , & publia  une 
bulle  datée  du  dix-neuvième  d’Avril  i a 1 3 , où  il  dit  : Dieu 
nous  eft  témoin  que  les  deux  chofes  que  nous  défirons  le 
plus  en  ce  monde  , font  le  recouvrement  de  la  terre  fainte 
& la  réformation  de  l’églife  univerfelle.  C’eft  pourquoi 
après  en  avoir  mûrement  délibéré  avec  nos  frères  & d’au- 
tres perfonncs  fages , nous  avons  réfolu  de  convoquer  un 
concile  général  fiiivant  l’ancienne  coutume  des  pères,  où 
l’on  ordonne  tout  ce  qui  fera  jugé  à propds  pour  la  cor- 
reélion  des  mœurs  , l’extinftion  des  héréfies  , l’affermifiè- 
ment  de  la  foi  ; pour  apaifer  les  diffentions,  établir  la  paix, 
& engager  les  princes  & les  peuples  au  fecours  de  la  terre 
fainte.  Mais  parce  que  ce  concile  ne  pourroit  commodé- 
ment être  affemblé  avant  deux  ans  : nous  avons  réfolu 
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cndant  de  rechercher  en  chaque  province , par  des  hom-  An.  i h $. 

. prudens , les  abus  auxquels  nous  devons  remédier  , 
d’envoyer  devant  des  perfonnes  propres  à procurer  le 
xirsde  la  terre  fainte.  Nous  vous  enjoignons  donc  de 
is  préfenter  devant  nous  dans  deux  ans  & demi,  à 
ipter  de  la  préfente  année  1213,  vous  donnant  pour 
ne  le  premier  de  Novembre.  Enforre  toutefois  que  deux 
rrois  évêques  de  vos  fuffragans  demeurent  dans  votre 
vince  pour  exercer  les  fondions  delà  religion,  & qu’eux 
es  autres  qui  ne  pourront  venir  en  perfonne , envoient 
ur  place  des  députés  fufîifans.  Vous  garderez  la  modef- 
prefcrite  par  le  concile  de  Latran  en  vos  perfonnes  & 
ros  équipages , & ne  ferez  que  la  dépenfe  nécellaire  ; 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’attirer  l’eftime  du  monde,  mais 
procurer  l’utilité  fpirituelle.  Tous  les  chapitres , tant 
cathédrales  que  les  autres , enverront  des  députés  au 
ci  le  , parce  qu’on  y doit  traiter  des  matières  qui  les 
ardent  particulièrement.  Cependant  informez-vous  foi- 
ufement  par  vous  & par  d’autres  de  ce  qui  a befoinde 
reôion  , & en  dreflez  des  mémoires  pour  les  apporter 
:oncile. 

"ette  bulle  fut  envoyée  par  toute  la  chrétienté  , & 

;fiee  aux  archevêques  de  chaque  province  eccléfiaftique, 
ne  au  catholique  d’Arménie  & à l’archevêque  des  Ma- 
ites.  Elle  fut  aulîi  adreffée  à Henri  empereur  de  Conf- 
inople , au  roi  de  France , au  roi  d’Efpagne , & à tous 
ois  chrétiens , les  invitant  à envoyer  au  concile  des 
> a (fadeurs  particuliers.  Elle  fut  adrefTée  aux  Templiers 
tux  Hofpitaliers , à l’abbé  & à l’ordre  de  Citeaux , & à 
li  de  Prémontré. 

-e  pape  écrivit  au  patriarche  d’Alexandrie , qui  lui  avoit  xvr. 
t quelquefois , & marqué  fa  dévotion  pour  l'églife  Ro-  Lettre  rfu 
ne.  Il  le  confole  dans  fes  fouffrances,  comme  étant  fous  ?afe  ,au.F?" 
omination  des  inndelles,  & 1 invite  a venir  au  concile,  icxandrie. 
lu  moinsy  envoyer  un  député.  Ce  devoir  être  le  patriar-  *vi.  e?.  54. 
Melquite  , car  les  Jacobites  regardoient  les  Latins  com- 
hérétiques.  Ceiui-ci  écrivit  au  pape  Innocent  dès  l’an- 
1 2 1 1 , pour  implorer  fon  fecours  en  faveur  des  chré- 
s qui étoient captifs  en  Alexandrie&  au  Cairede  priant  XIV  I4ûi 
rocurer  leur  liberté , & d’écrire  pour  cet  effet  aux  che- 
-*rs  du  Temple  & de  l’Hôpital,  aux  rois  & aux  princes 
"ient.  Le  pape  loua  le  foiai  paternel  que  le  patriarche 
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d’Alexandrie  prenoit  de  ces  pauvres  captifs.  L’avertiflant 
toutefois  que  quelques-uns  d’entre  eux  commettoient  des 
crimes  capables  non-feulement  de  détourner  d’eux  la  mi- 
férkorde  de  Dieu , mais  de  décrier  la  religion  chrétienne 
chez  les  infidelles.  Le  pape  écrivit  fur  ce  î’ujet  à faint  Al- 
bert patriarche  de  Jérufalem  , fon  légat , lui  repréfentanr  le 
péril  d’apoilalie  ou  éto  ent  ces  captifs  , par  les  tourmens 
qu’on  leur  faifoit  fouffrir  depuis  long  temps  pour  cet  ef- 
fet ; quoiqu’ils  ne  demandaient  qu’à  être  traités  comme 
les  captifs  infidelles  , en  rendant  les  mêmes  fervices.  Le  pa- 
pe ordonne  au  patriarche  d’agir  puiflamment  auprès  des  che- 
valiers du  Temple  & de  l'Hôpital , des  rois  & des  princes , 
pour  travailler  à cette  bonne  œuvre  5c  obtenir  la  délivrance 
des  chrétiens  captifs,  par  échange  ou  autrement.  Cesdeux 
lettres  font  du  mois  de  Janvier  1212. 

Le  pape  Innocent  fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin  1213, 
& vint  à Viterbe  , d’ou  il  publia  une  autre  bulle  générale 
qui  regardoit  la  croifade , & porroit  en  fubftance  : la  né- 
cellité  de  fecourir  la  terre  fainre  & l’efpérancc  d’y  réuf- 
fir  étant  plus  grande  que  jamais  , nous  renouvelions  nos 
cris  , afin  de  vous  exciter  à cette  entreprife  ; non-feule- 
ment pour  l’atnour  de  J.  C.  mais  peur  l’amour  de  vos  frè- 
res , qui  gémificnt  dans  l’efclavagc  6c  les  priions  des  infi- 
delles. Nous  efpérons  que  la  pui  fiance  de  Mahomet  finira 
bientôt,  puifque  c’eft  la  bête  de  l’Apocalypfe , dont  le  nom- 
bre efl  fix-ccnts  foixante-fix  : & il  y en  a déjà  près  de  fix 
cents  de  paflès.LcsSarrafins  ont  bâti  depuis  peu  fur  le  mont 
de  Thabor  une  forterefle , par  le  moyen  de  laquelle  ils  pré- 
tendent prendre  facilement  la  ville  d’Acre  qui  en  eft  pro- 
che; 6c  enfuitece  qui  nous  relie  de  la  terre  fainte.  Quittez 
donc , mes  frères,  les  diflenfions  Sclesjaloufies , 6c  vousréu- 
nifi'ez  pour  le  fcrvice  de  J.  C.  Tou  > ceux  qui  le  feront  en 
perfonne  & à leurs  dépens , auront  la  pleine  rémillkm  de 
tous  les  péchés  qu’ils  auront  confelTés  avec  une  vraie  con- 
trition. Ceux  (fui  entretiendront  à leurs  dépens  les  gens  de 
fervice , ou  qui  ferviront  en  perfonne  aux  dépens  d’au- 
trui , gagneront  la  même  indulgence  ; & ceux  qui  contri- 
bueront de  leurs  biens , la  gagneront  à proportion  du  fe- 
cours  qu’ils  donneront.  Les  perfonnes  & les  biens  des  croi- 
fés  feront  fous  la  proteéiion  de  Péglife , jufqu’à  ce  qu’on  l'oit 
alluré  de  leur  retour  ou  de  leur  mort.  Ils  feront  déchargés 
des  ufures  qu’ils  auront  promifes , même  par  ferment , 
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ne  aux  Juifs.  Tous  les  prélats  & les  eccléfiafliques  , les 
itans  des  villes  & de  la  campagne  , feront  exhortés  à 
rnir  un  nombre  compétent  de  gens  de  guerre , entrete- 
pour  trois  ans  félon  leurs  facultés  : les  princes  & les 
rieurs  qui  n’iront  pas  en  perfonne  en  feront  de  même, 
:s  villes  maritimes  fourniront  des  vaiifeaux.  Nous  ferons 
i de  notre  côré  ce  que  nous  exigeons  des  autres. 

<îous  permettons  aux  clercs  néceflaires  à Pentreprife 
igager  pour  trois  ans  les  revenus  de  leurs  bénéfices.  Et 
ime  il  léroit  incommode  d’examiner  ceux  qui  peuvent 
iinplir  le  vœu  en  perfonne  , ‘nous  permettons  de  fe 
fer  à quiconque  voudra  , excepté  les  réguliers  : bien 
ndu  que  le  vœu  pourra  en  cas  de  befoin  être  commué, 
été,  ou  différé  par  notre  sjutorité.  Par  la  même  raifon 
s révoquons  les  indulgences  que  nous  avons  accordées 
tes  à préfent  à ceux  qui  vont  en  Efpagne  contre  les 
res,  ou  en  Provence  contre  les  hérétiques  : vu  prin- 
lement  qu’elles  ont  été  accordées  aux  uns  pour  un 
ts  qui  eft  pafTé , aux  autres  pour  une  caufe  qui  a cefie 
* la  plus  grande  partie  : nous  accordons  toutefois  la 
inuation  de  cette  indulgence  pour  les  Provençaux  & 
•ifpagnols.  Et  parce  que  les  Corfaires  & les  Pirates  nui- 
notablement  au  fecours  de  la  terre-fainte  , prenant  & 
>uillant  ceux  qui  y partent  ou  en  reviennent  : nous  les 
immunions  eux  & leurs  fauteurs,  défendons  fous  peine 
:ommunication  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; & 
ignons  aux  magiftrats  des  lieux  de  les  réprimer , aurre- 
t nous  employerons  les  cenfures  eccléfiaftiques  contre 
i perfonnes  & leurs  terres.  Nous  renouvelions  auflï 
ommunication  prononcée  au  concile  de  Latran , contre 
qui  portent  aux  Sarrafins  des  armes , du  fer  & du  bois 
la  conftruéiion  des  galères  , ou  leur  fervent  de  pilo- 
Enfin  le  pape  ordonne  des  procédons  tous  les  mois  & 
>rières  tous  les  jours  à l’intention  de  la  croifade,  avec 
roncs  dans  les  églifes  pour  recevoir  les  aumônes  def- 
•s  à cet  effet. 

tre  bulle  fut  envoyée  par  toutes  les  provinces  eccléfiaf- 
s d’Allemagne , de  Suède , de  Danemarck , de  Bohême 
i Hongrie , d’Angleterre  , d’Ecofie  & d’Irlande  , de 
ce  & d’Italie.  En  chaque  archevêché  elle  fut  adreffée 
. commiflaires  choifis  par  le  pape , pour  la  porter  par 
la  province  & y. prêcher  la  croifade  ; avec  dcfcnfe 
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— de  rien  prendre  que  la  fubfiftance  néceffaire  , & d’avoir 
Ah.  ii ij.  chacun  plus  de  fix  chevaux  & fix  personnes  à fa  fuite.  Il 
leur  enjoint  d’exécuter  leur  commiffion  avec  grande  édifi- 
cation , de  dépofer  en  quelque  maifon  religieufe  ce  qui  leur 
fera  offert  pour  le  fecours  de  la  terre-fainte  ; & de  rendre 
compte  au  pape  , à la  fin  de  l’année  , de  ce  qu’ils  auront 
exécuté.  En  plufieurs  provinces  le  pape  donna  cette  com- 
millton  aux  archevêques  mêmes  ou  à quelques  évêques  ; 
en  France  ce  fut  au  cardinal  Robert  de  Courçon  , qui  y 
étoit  dès  l’année  précédente  en  qualité  de  légat.  Il  avoit 
une  faculté  particulière  d’accorder  une  certaine  indulgence 
à ceux  qui  viendroient  à fes  fermons , quand  il  précheroit 
la  croifade  ; & de  régler  ce  qui  regardoit  les  tournois , 
fuivant  ce  qu’il  trouveroit  expédient  pour  l’avantage  de 
la  terre  - fainte.  C’eft  que  l’on  voyoit  bien  qu’il  étoit 
impofiibie  d’empêcher  abfolument  ces  divertiffemens  de  la 
nobleffe. 

Le  pape  écrivit  en  particulier  fur  la  croifade  à Albert , 
Lettres  du  patriarche  Latin  de  Jérufalem.  Vous  en  ferez,  dit-il,  d’au- 
pnpe  en  O-  tant  plus  réjoui , que  vous  l’avez  défirée  plus  ardemment. 
— ^ Mais  de  peur  que  la  vie  déteftable  de  quelques  habitans  de 

' la  terre-fainte  n’en  retarde  l’exécution , en  attirant  la  co- 
lère de  Dieu , nous  vous  prions  d’effayer  divers  remèdes 
pour  guérir  leur  plaie  mortelle , & les  amener  à une  vraie 
pénitence.  Or  encore  que  les  Sarrafins  n’aient  pas  accou- 
tumé d’étre  touchés  des  prières  des  chrétiens,  toutefois  par 
le  confeil  de  gens  prudens,  nous  avons  jugé  à propos  d’é- 
crire au  fultan  de  Damas  & de  Babylone  , maître  de  Jé- 
rufalem. Peut-être  ayant  appris  nos  préparatifs,  il  fera  in- 
timidé , & accordera  de  bonne  grâce  ce  qu’il  craindra  de  • 
faire  par  force.  C’eft  pourquoi  nous  défiions  que  vous 
faîîiez  conduire  vers  lui  nos  envoyés.  Cependant  vous  ex- 
horterez le  roi  Jean  de  Jérufalem  , avec  les  Templiers  & 
les  Hofpitaliers  à la  défenfe  de  la  terre-fainte.  Enfin  nous 
vous  prions  de  vous  rendre  auprès  de  nous  avant  le  terme 
du  concile  , f:  vous  le  pouvez  fans  im  préjudice  notable  de 
xvi.  tp.  57.  votre  province.  La  lettre  du  pape  au  fultan  eft  datée  de 
ep.Ru.  1114.  Rome  le  vingt-fixième  d’ Avril  1213  , & il  y eft  nommé 
Sephadin.  Le  pape  le  prie  humblement  qu’il  reftirue  aux 
chrétiens  Jérufalem  & fes  dépendances,  pour  éviter  une 
Btbl.  Orient.  plus  grande  effufion  de  fang  humain.  Ce  fulran  étoit  le 
P-  7 J 7.  frère  de  Saladin  , nommé  Melic- Adel-Aboubecre  ; St  le 
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nom  de  Sephadin  ou  Seifeldin  eft  une  épithète  commune  à ,^N.  '* 

quelques  autres  princes , qui  lignifie  l’épée  de  la  religion. 

Melic-Adel  étoit  maître  de  l’Egypte  & de  la  Syrie, & l'a  ré- 
fidence  étoit  au  Caire.  Dans  la  lettre  au  patriarche  Albert , 
le  pape  ne  parle  que  du  roi  de  Jérufalem  Jean  de  Brienne, 
parce  que  la  reine  Marie  la  femme , dont  il  tenoit  le  royau- 
me , étoit  morte  : comme  il  le  voit  par  les  lettres  que  le 
pape  avoit  écrites  fur  ce  fujet  quelques  mois  auparavant  au 
patriarche  & au  roi. 

Cependant  la  religion  chrétienne  continuoit  de  s’étendre  xj>t. 
en  Livonie  & dans  les  pays  voilins.  Dès  l’année  précédente  Propagation 
1 2 1 2 , le  pape  Innocent  ayant  appris  que  l’archevêque  de  llau* 

Lunden  en  Danemarck  avoit  travaillé  avec  un  grand  zèle  à ^ 
la  converfion  des  païens  d’alentour , le  fit  fon  légat  en  ces 
quartiers-là , & manda  à l’archevêque  d’Upfal , à les  fuffra- 


gans  & aux  autres  prélats  de  Danemarck  & de  Suède , de 
le  reconnoître  en  cette  qualité  & de  féconder  fes  travaux. 
Quelque  temps  après  l’archevêque  lui  manda  qu’il  avoit 
fait  mettre  aux  fers  un  faulfaire , qui  fe  difant  légat  du  faint 
fiége,  avoit  exercé  plufieurs  fondions  épifcopales.  Sur  quoi 
l’archevêque  prioit  le  pape  de  lui  faire  favoir  fa  volonté. 
Le  pape  répondit  : vous  déclarerez  abfolument  nul  tout  ce 
qu'a  fait  ce  faulfaire  , & le  ferez  enfermer  lui-même  dans 


une  prifon  perpétuelle,  où  il  ne  vivra  que  de  pain  & d’eau  : 
vous  vous  informerez  exaftement  des  autres  que  vous  dites 


être  fufpeds  de  crime  de  faux  , & vous  punirez  ceux  que 
vous  en  aurez  convaincus  , félon  la  conftitution  que  nous 
avons  publiée  fur  ce  fujet.  La  lettre  eft  du  vingt -unième  de 
Mars  1213. 

Chrétien  & Philippe  , moines  de  Cîteaux , préchoient  la  xin.  cf.  i»8. 
foi  en  Prulfe  par  permiflîon  du  pape  avec  quelques-uns  de 
leurs  confrères  , & avoient  baptifé  quelques  grands  fei- 
gneurs  du  pays.  C’elt  pourquoi  le  pape  les  recommanda  à 
l’archevêque  de  Gnefne , & lui  ordonna  de  prendre  foin  de 
ces  moines  & de  ceux  qu’ils  converti roient , julques  à ce 
que  le  nombre  des  fidelles  lut  alfez  grand  en  ce  pays  pour 
y établir  un  évêque.  La  lettre  eft  du  quatrième  de  Septem- 


bre 1 2 1 o.  Or  quoique  la  million  de  Chrétien  & de  Philippe  ( 
fit  de  grands  fruits  , les  moines  de  Citeaux  établis  dans  le  * P' 
pays  les  traitoient  d’Acéphales  , & refufoient  de  leur  don- 
ner l’hofpitalité  & les  autres  fecours  néce flaires  ; ce  qui 
avoit  obligé  quelques-uns  de  ces  millionnaires  à fe  retirer. 
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*7"  Le  pape  en  étant  averti  écrivit  à l'archevêque  de  Gnefne^ 

' IIIJ‘  en  qui  il  avoit  confiance  , d’examiner  ces  miflïonnaires  ; & 
de  recommander  par  écrit  aux  abbés  de  Cireaux  & aux  au- 
tres fidelles  de  Poméranie  & de  Pologne,  ceux  qu’il  recon- 
noîtroit  agir  par  un  vrai  motif  de  charité  ; c’étoit  au  mois 
d’Août  1 2 i a , & en  même-temps  le  pape  écrivit  aux  fei- 
gneurs  de  Pologne  & de  Poméranie , le  plaignant  de  quel- 
ques-uns d’eux , qui , fitôt  qu’ils  apprcnoient  que  quelques 
païens  de  Pruffe  avoient  reçu  le  baptême , leur  impolbient 
des  charges  ferviles  , & rendoient  leur  condition  pire  que 
lorlqu’ils  étoient  païens  ; ce  qui  en  détournoit  plufieurs  de 
xv.  ep.  14S.  le  convertir.  Le  pape  exhorte  ces  feigneurs  à mieux  traiter 
ces  néophytes  encore  foibles  dans  la  foi;  & ordonne  à l’ar- 
chevêque de  Gnefne  de  réprimer  ces  vexations  par  les  cen- 
furcs  eccléfiaftiques.  ' 

*iv.  ep.  149.  Comme  le  nombre  des  chrétiens  augmentoit  en  Livonie,' 
le  maître  de  la  milice  de  Chrill  à Riga  envoya  un  de  fes 
chevaliers  prier  le  pape  en  1211  d’ériger  un  évêché  dans 
les  terres  qu’ils  avoient  nouvellement  conquifes  : ce  que  le 
pape  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder  alors.  Mais  deux  ans 
après  il  manda  à l’archevêque  deLunden  de  s’informer,  avec 
le  doyen  & le  prévôt  de  fon  églife  , fi  la  qualité  des  lieux 
demandoit  un  évêque  , & ft  les  facultés  étoient  fuftifantes 
pour  fon  entretien  ; auquel  cas  s’ils  le  jugeoient  expédient , 
ils  y érigeroient  un  évêché  par  l’autorité  du  pape:  puis  ayant 
appelé  ceux  qu’il  convenoit , ils  feroient  élire  canonique- 
ment une  perfonne  capable  de  remplir  ce  fiége.  La  lettre  eft 
ep.  n2.  du  onzième  d’Oétobre  douze  cents  treize.  En  même-temps  il 
donna  aux  chevaliers  de  Chrifl  des  confervateurs  apoftoli- 
eues  de  leurs  privilèges,  contre  les  vexations  fréquentes  de 
l’évêque  de  Riga,  afin  qu’ils  ne  fuffent  pas  obligés  à recou- 
rir à Rome  de  fi  loin.  Peu  de  jours  après  le  pape  donna  des 
lettres  de  recommandation  à l’évêque  d’Eftonie  , ordonné 
depuis  peu  par  les  évêques  de  Paderborn  , de  Verden , de 
Racebourg  & de  Riga  : dont  deux  , favoir  Paderborn  & 
Verden , avec  l’évêque  de  Munfîer , fe  joignoient  à lui  pour 
travailler  à la  converfion  des  païens.  Le  pape  recommande 
ce  nouvel  évêque  à tous  les  fidelles  de  Saxe  pour  l’aider 
de  leurs  biens , parce  qu’il  ne  vouloir  encore  demander  au- 
cun fecours  temporel  aux  néophytes  dont  il  étoit  évêque.  Il 
t le  recommande  aufîi  aux  archidiacres  & aux  autres  fupé- 

tp'  11  ' rieurs  eccléfiaftiques , afin  qu’ils  lui  accordent  les  ouvriers 

qu’il 
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qu’il  leur  demandera  pour  l’aider  en  l'on  miniftère.  Et 
comme  les  chevaliers  de  Chrift  fongeoient  plus  à leurs 
intérêts  temporels  qu’à  la  propagation  de  la  foi  , ils 
refufoient  leurs  fecours  à l’évéque  d’Eftonie  , 6c  prépa- 
roient  même  des  obftacles  à 1a  million , s’il  ne  leur  ae» 
cordoit  une  partie  de  la  province.  Le  pape  leur  en  fit 
une  forte  réprimande  , & leur  ordonna  de  donner  à 
l’évêque  tous  les  fecours  qu’ils  pourroient  , les  me- 
naçant de  leur  ôter  les  privilèges  qui  leur  donnoient 
tant  d’audace.  Enfuite  comme  il  n’y  avoit  point  de  mé- 
moire que  la  province  d’Eftonie  eût  été  foumtté  à un  métro- 
politain , il  défendit  à l’évêque  d’en  reconnoître  aucun  fans 
ordre  particulier  du  faint  fiége  : 6c  il  fit  la  même  dé- 
fenfe  à l’évêque  de  Riga  , jufques  à ce  qu’il  en  eût 
été  ordonné  dans  le  concile  général. 

Comme  le  roi  Pierre  d’Aragon  revenoit  de  la  bataille 
gagnée  contre  les  Maures  , Raimond  comte  de  Tou- 
loufe  fon  beau-frère  l’alla  trouver  ; & lui  ayant  repré- 
fenté  les  maux  que  lui  avoient  faits  les  croifés  , il  le 
plaignit  que  l’églife  ne  vouloit  point  recevoir  fa  fatis- 
faétion  , quoiqu’il  fût  prêt  à faire  tout  ce  que  le  pape 
lui  ordonneroit.  C’eft  pourquoi  le  comte  déclara  au  roi 
qu’il  lui  abandonnoit  fes  terres , fon  fils  Raimond  6c  là 
femme  Eleonor  fœur  du  meme  roi  , pour  les  défendre 
s’il  vouloit , ou  les  biffer  dépouiller.  Sur  ces  plaintes , le 
roi  d’Aragon  dépêcha  au  pape  des  députés  avec  des 
lettres , où  il  dilôit  : quand  les  croifés  , fuivant  l’ordre 
de  votre  fainteté , font  entrés  fur  les  terres  t’u  vicomte 
de  Beziers  mon  vaffal , je  ne  lui  ai  point  donné  le  fe- 
cours qu’il  mê  dcmàndoif , pour  ne  pas  m’oppof'er  aux 
intentions  de  l’églife  ; 6c  j’ai  mieux  aimé  manquer  à 
quelques  catholiques , que  de  paroître  aider  les  héréti- 
ques mêlés  avec  eux.  D’où  il  eft  arrivé  que  le  comte 
de  Bc/.iersa  perdu  la  terre  , 6c  enfin  a été  tué  iniférablc- 
ment.  Enfuite  le  légat  Arnaud  6c  le  comte  de  Montfort 
faifant  entrer  les  croifés  fur  les  terres  du  comte  de  Tou- 
loulê  , fe  font  emparés  non-feulement  des  places  occu- 
pées par  les  hérétiques  , mais  de  celles  dont  les  habi- 
tans  n’écoient  pas  même  fufpeêls  ; 8c  ce  qui  les  juftifie  , 
c’eft  que  le  comte  de  Montfort  a pris  leur  ferment  & les  y 
laiffe  demeurer  : ce  qu’il  ne  fouffriroit  pas  à des  hérétiques. 
Le  légat  6c  le  comte  de  Montfort  ont  pouffé  fi  loin  leur 
Tome  XI.  Q 


An.  ni;. 


XX. 

Le  pipe 
trompé  par 
le  roi  d’Ara- 
gon. 

Sup.  n.  ti. 
Lin.  XV.  ep. 
111. 
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fr»...  . ■ ufurpation , qu’il  ne  refte  au  comte  Raimond  que  Montas 
An.  «'J-  ban &Touloufe.  Ils  ont  pris  les  terres  des  comtesde  Fois 
& de  Comminges  , & du  vicomte  de  Béarn,  tous  trois  mes 
vaffaux  ,&  veulent  s’en  faire  rendre  les  hommages;  & cela 
pendant  que  j’étois  à la  guerre  contrôles  Maures , où  je  don- 
nois  pour  la  foimonfang  & celui  de  mesfujets.  Leroi  d’Ara- 
gon concluoit  en  priant  le  pape  de  conferver  le  comté  du 
Touloufeau  fils  du  comte,  qui  n’avoit  alors  que  quinze  ans; 
& ajouroit  : j’aurai  loin  de  le  faire  bien  inftruire , & le  gar- 
derai en  mon  pouvoir  lui  & le  comté  tant  qu’il  vous  plaira  ; 
& vous  donnerai  fur  ce  fujet  toutes  les  furetés  que  vous 
demanderez.  Le  comte  de  Touloufe  aufli  eff  prêt  à faire  telle 
pénitence  que  vous  lui  impoferez  pour  aller  contre  lesSarra- 
fins , foit  outre  mer , foit  en  Efpagne. 
ïf.ep,  xix.  Sur  ces  remontrances  du  roi  d’Aragon  , le  pape  écrivit 
plufieurs  lettres  ; l’une  à fes  légats  l’archevêque  de  Narbon- 
ne , l'évêque  de  Riez  , & le  dotteur  Thcodife , où  il  leur 
ordonne  d’affembler  un  concile  des  évêques  , des  feigneurs 
& des  magiftrats  : & vous  nous  écrirez , ajoute-t-il , ce  qui 
y aura  été  réfolu  touchant  les  proportions  du  roi  d’Aragon  , 
afin  que  fur  votre  avis  nous  puiffions  ordonner  ce  qui  fera 
xf.  ep.  xij.  raifonnable , & pourvoir  au  gouvernement  du  pays.  Parune 
autre  lertre  à l’archevêque  de  Narbonne  en  particulier , le 
pape  dit  avoir  appris  que  le  roi  desSarrafins , c’eft-à-dire 
des  Almohades , fait  fes  efforts  pour  fe  relever  de  fa  défaite  , 
& que  d’ailleurs  la  terre  fainte  a grand  befoin  de  fecours  : 
c’eft  pourquoi  il  lui  ordonne  de  confulter  , avec  le  roi  d’A- 
ragon & les  feigneurs  , fur  les  moyens  de  faire  la  paix  ou  la 
trêve  dans  la  province  de  fa  légation  ; & de  ne  plus  appeler 
de  troupes  en  vertu  de  l’indulgence  contre  les  hérétiques  , 
fans  nouvel  ordre.  Le  pape  écrivit  aufli  au  comte  de  Mont- 
fort  de  rendre  au  roi  d’Aragon  les  devoirs  que  lui  rendoit 
le  vicomte  de  Beziers , & de  reftituer  au  même  roi  & à fes 


xv  tp  xi3  vaffaux  les  terres  qu'il  prétendoit  leur  avoir  été  ôtées.  Ces 
* ,4.  ' 5 quatre  lettres  furent  données  depuis  le  quinzième  jufques  au 

dix-huitième  de  Janvier  1213. 

XXI.  Cependant  le  roi  d’Aragon  étoit  venu  à Touloufe  vers  la 
Concile  de  fête  des  rois,  & y fit  des  chevaliers  fans  craindre  la  com- 
1par"  Hifl  munication  avec  les  hérétiques.  Il  manda  à l’archevêque  de 
Alb.c.  66.  Narbonne  légat  du  faint  fiége,  & au  comte  deMontfort  , 


to.  xi.  co ne, 
p.  8(. 


qu’il  vouloit  avoir  une  conférence  avec  eux  pour  tenter  un, 
accommodement.  On  prit  jour,  & le  lieu  fut  marqué  en; 
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fcre  Touloufe  & Lavaur.  Qti3nd  on  y fut  affemblé  » ....  ■ — 

le  roi  pria  l’archevêque  de  faire  rendre  aux  comtes  de  An"  111  î* 
Touloufe  , de  Foix'&  de  Comminges  , & au  vicomte  de 
Béarn  , les  terres  qu’on  leur  avoit  ôtées  ; & l'archevê- 
que demanda  que  le  roi  envoyât  aux  évêques  à Lavaur  fes 
demandes  rédigées  par  écrit.  On  convint  d’une  fufpenfion 
d'armes  pour  huit  jours  ; mais  elle  fut  mal  obfervée  par 
les  Albigeois. 

La  demande  du  roi  d’Aragon  , datée  de  Touloufe  lefei- 
zième  de  Janvier  , courenoit  pour  le  comte  de  Touloufe  les 
mêmes  offres  qu’il  avoit  faites  au  pape.  Pour  les  comtes  de 
Comminges  & de  Foix  , il  loutenoit  qu’ils  n’étoient  point 
hérétiques  , fk  demandoit  la  reflitution  de  leurs  rerres  : il  la 
demandoit  auiïï  pour  Gallon  vicomte  de  Béarn  fon  valfal  , 
fans  l’excufer  fur  l’héréfxe , mais  difant  qu’il  étoit  prêt  de  fa- 
tisfaire  à l’églife  ; & il  reconnoilToit  que  toutes  ces  deman- 
des étoient  plutôt  de  grâce  que  de  juflice  : priant  les  évê- 
ques de  faire  enforte  que  ces  feigneurs  pufl'ent  fecourir  la 
religion  en  Efpagne.  La  réponfe  du  concile  de  Lavaur , du 
dix-huitième  du  même  mois,  porte  en  fubllance  : la  caufe 
du  comte  de  Touloufe,  & par  conféquent  de  fon  fils  , a 
été  tirée  de  notre  juridiction  , par  la  commiflion  que  lui- 
même  a fait  donner  par  le  pape  à l’évêque  de  Riez  & au 
doûeur  Theodife.  Nous  croyons  que  vous  vous  fouvenez 
combien  ce  comte  a reçu  de  grâces  du  pape  & du  légat,  alors 
abbé  de  Citeaux  , maintenant  archevêque  de  Narbonne  ; & 
toutefois  au  mépris  de  ces  grâces  & de  fes  propres  fermens , 
il  a de  nouveau  combattu  l’églife , & troublé  la  paix  avec  les 
hérétiques  & les  routiers  , enforte  qu’il  s’efl  rendu  indigne 
de  toute  grâce. 

Quant  au  comte  de  Comminges , il  a fi  bien  mérité  l’ex- 
communication qu’il  a encourue  , que  le  comte  de  Toulou- 
fe affure , à ce  que  l’on  dit  , que  c’elt  le  comte  de  Com- 
minges qui  l’a  pouffé  à la  guerre  contre  l’églife.  Toutefois 
s’il  fp  met  en  état  de  mériter  l’abfoludon  , quand  il  l’aura 
line  fois  reçue , l’églife  ne  refufera  pas  de  Lui  rendre  juflice 
fur  fes  plaintes.  Le  concile  fait  les  mêmes  offres  à l’égard  du 
comte  de  Foix  & du  vicomte  de  Béarn  , après  avoir  rele- 
vé les  crimes  par  lefquels  ils  fe  font  attiré  l’excommunica- 
tion ; & entre  ceux  du  vicomte  on  rapporte  ce  fait  : l’an- 
née paffée  il  fit  entrer  des  routiers  dans  l’églife  cathédrale 
d’Oleron  , qui  ayant  coupé  la  corde  où  pendoit  la  boîte 

Su 
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^ contenant  le  corps  de  Notre-Seigneur,  elle  tomba,  & 

i ‘up*iiv.  k corPs  de  Notre-Seigneur  fut  répandu  par  terre.  En 
lxxvi.m.io.  finiffant  , les  évêques  font  fouvenir  le  roi  d’Aragon  de 
l’honneur  que  lui  a fait  le  pape  , c’eft  à-dire  de  fon 
couronnement  , & de  celui  qu'il  fait  encore  au  roi  de 
Sicile  fon  beau-l'rère.  C’eft  Frideric  à qui  il  avoit  procuré 
l’empire. 

w xi  conc  Le  roi  d’Aragon  vouloir  perfuader  au  pape  qu'il  étoit  le 
p-  91.  xvi.  maître  du  comte  de  Touloufe&  des  autres,  pour  lesobli- 
*P‘  4-  9-  ger  à faire  telle  fatisfaôion  que  le  pape  défireroit  ; & pour 
cet  effet  il  fit  dreffer  plufieurs  aétes  à Touloufe  le  vingt- 
feptième  de  Janvier  1212  , c’eft-à-dire  1213  avant  Pâque. 
Par  le  premier  , le  comte  de  Touloufe  Raimond  & fon  fils 
de  même  nom  déclarent  qu’ils  mettent  leurs  perfonnes  , 
leurs  terres  & leurs  vaffaux  en  la  main  du  roi  d’Aragon , 
afin  qu’il  puiffe  les  contraindre  à exécuter  les  ordres  du 
pape  même  malgré  eux.  Par  le  fécond  aéfe  , les  confuls  de 
Touloufe  au  nom  de  toute  la  communauté,  & par  l’ordre 
du  comte  , font  au  roi  la  même  promeffe.  Les  trois  autres 
font  des  promeffesfemblables  de  Raimond  Roger  comte  de 
Foix  & Roger  fon  fils  , & de  Gafton  vicomte  de  Béarn. 
Tous  ces  aétes  furent  envoyés  au  pape  par  Raimond  ar- 
chevêque de  Tarragone  le  trenre-unième  de  Mars  1213, 
de  Perpignan , où  il  étoit  avec  plufieurs  évêques  & plufieurs 
abbés. 

Vifl . Albig.  Cependant  le  roi  d’Aragon  ayant  reçu  la  réponfe  des  pré- 
*• lats  aflèmblés  à Lavaur  , & voyant  qu’elle  n’étoit  pas  con- 
forme à fesdeffeins  , envoya  prier  les  prélats  de  perfuader 
au  comte  de  Montfort  de  faire  trêve  avec  le  comte  de  Tou- 
loufe & fon  parti  jufques  à la  Pentecôte,  ou  du  moins  juf- 
ques  à Pâque.  Mais  les  prélats  rejetèrent  cette  propofirion 
comme  la  première , jugeant  que  le  roi  ne  la  faifoit  qu’afin 
que  ce  bruit  de  trêve  fe  répandit  en  France , & rallentît 
l’ardeur  des  croifés.  Alors  le  roi  d’Aragon , voyant  qu’il  n’a- 
vançcir  rien  , recommença  à prendre  fous  fa  proteéiion  les 
excommuniés  & leurs  terres  ; & pour  donner  quelque  cou- 
kvi.  ep.  leur  à fa  conduite  , il  appela  au  pape.  Mais  les  prélats  ne 
déférèrent  point  à cet  appel , & l’archevêque  de  Narbonne 
écrivit  au  roi  d’Aragon  , pour  lui  défendre  par  fon  auroriré 
de  légat  de  protéger  Touloufe , Montauban  , ou  les  autres 
places  interdites;  le  menaçant  de  le  dénoncer  excommunié, 
comme  défenieur  des  hérétiques. 
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Le  roi  n’eut  aucun  égard  à cette  lettre  ; & les  prélats 
voyant  qu’il  les  tenoit  inutilement  à Lavaur , les  amulant 
par  des  lettres  , des  proportions  & des  appellations  frivo- 
les , réfolurent  de  ié  ftparer  & le  retirer.  Mais  aupara- 
vant l’évêque  de  Riez  & le  docteur  Tneodife , commiiTai- 
res  du  pape  pour  l'affaire  du  comte  de  Touloufe  , de- 
mandèrent confeil  à ces  prélats  iur  l’abfolution  de  ce 
prince.  L’avis  du  concile  de  Lavaur  fut  que  les  com- 
miffaires  ne  dévoient  point  admettre  le  comte  de  Tou- 
loufe à la  purgation  qu’il  demandoir , attendu  qu’il  avoir 
fouvent  violé  fes  fermens  faits  entre  les  mains  des  lé- 
gats : que  depuis  Ion  retour  de  Rome  il  avoir  fait  pis 
que  devant  , & avoit  entre  autres  violences  retenu  pri- 
fonnier  pendant  près  d’une  année  l’abbé  de  Montauban  , 
pris  l’abbé  de  Moilïàc  , & chafle  l’évèque  d’Agen  de  fon 
liège  & de  la  ville;  enfin  qu’il  ne  pouvoir  plus  être  abl'ous 
de  l’excommunication  fans  un  mandement  foécial  du  pa- 
pe. Suivant  ce  confeil  , les  commiffaires  envoyèrent  au 
comte  de  Touloufe  leur  proteftation  , que  c’é'oit  par  fa 
faute  qu’ils  ne  pouvoient  palier  outre  en  fon  affaire  : & 
écrivirent  au  pape  , pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  depuis  le  commencement  de  leur  corn- 
million. 

Les  prélats  du  concile  de  Lavaur  écrivirent  aufli  au  pape 
une  grande  lettre  , où  ils  relèvent  les  crimes  du  comte  de 
Touloufe,  & difent  qu’aprèsavoir  inutilement  cherché  le 
fecours  de  l’empereur  Otton  & du  roi  d’Angleterre , il  s’elt 
adreffé  au  roi  de  Maroc  ennemi  commun  de  la  chrétienté, 
c'eft  à dire  au  prince  des  Almohades.  Enfin  , ajoutent-ils, 
il  a eu  recours  au  roi  d'Aragon  , pour  effayer  par  fou 
moyen  de  circonvenir  votre  fainteté.  Mais  fâchez  que  fi 
l’on  rend  à ces  tyrans  , favoir  au  comte  de  Touloufe  & à 
fes  complices  , les  terres  qui  ont  coûté  tant  de  fang  chré- 
tien , le  clergé  de  l’églife  font  menacés  d’une  perte  inefti- 
mable.  Cette  lettre  fi.it  envoyée  au  p3pe  par  l’évêque  de 
Comminges , l’abbé  de  Clairac , Guillaume  archidiacre  de 
Paris  , le  doéteur  Theodife,  & un  clerc  nommé  Pierre  Marc, 
qui  avoit  été  long-temps  en  cour  de  Rome  corieéteur  des 
lettres  du  pape.  Ces  députés  furent  aufli  chargés  des  ’ertres 
de  Michel  archevêque  d’Arles  & de  dix  évêques  de  Pro- 
vence , datées  du  vingtième  Février  1213  , de  celles  de 
Guillaume  archevêque  de  Bordeaux  , &.des  évêques  de 
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^ Bazas  & de  Périgueux , de  Bermond  archevêque  d’Aix  & 

12>î'  de  Bcrraud  évêque  de  Beziers.  Toutes  ces  lettres  tendoient 
à repréfenter  au  pape  combien  l'affaire  de  la  religion  étoit 
avancée  en  ces  provinces  , & l’importance  de  ne  la  pas 
abandonner. 

Elles  eurent  leur  effet  ; & quoique  les  députés  euffent 
trouvé  le  pape  prévenu  en  faveur  du  roi  d’Aragon  , ils 
«vi.  ep.  48.  l’inftruifirent  fi  bien  de  la  vérité  du  fait , qu’il  reconnut 
qu’on  l’avoit  furpris,  & écrivit  à ce  prince  , lui  enjoignant 
d’abandonner  les  Touloufains.  Que  s’ils  défirent , ajoute-il, 
revenir  à l’églife,  comme  prétendent  vos  envoyés,  nous 
donnons  pouvoir  à Foulques  évêque  deTouloufede  lesré- 
concilier , & de  faire  chaffer  de  la  ville  avec  confifcation 
«le  biens  ceux  qui  perfifteront  dans  l’erreur.  Il  révoque  en- 
fuite  , comme  obtenu  par  furprife  ,1e  mandement  qu’il  avoir 
donné  en  faveur  des  comtes  de  Foix  & de  Comminges  & 
du  vicomte  de  Béarn  , & les  renvoie  pour  leur  abfolution 
à l'archevêque  de  Narbonne.il  promet  d'envoyer  un  légat 
fur  les  lieux  ; & cependant  ordonne  une  trêve  entre  le  roi 
& le  comte  de  Montfort.  Enfin  il  déclare  que  , fi  les  Tou- 
loufains & les  quatre  feigneurs  perfiftentdans  leurs  erreurs, 
il  fera  prêcher  de  nouveau  la  croifade  contre  eux.  La  let- 
Par.  c.  6.  7,  tre  eft  du  vingt-unième  de  Mai.  Le  roi  d’Aragon  y eut  ft 
peu  d’égard  , qu’il  envoya  défier  le  comte  de  Montfort  , 
qui  le  défia  réciproquement  ; & la  guerre  continua  tout 
l’été. 

XXII.  Dès  le  mois  de  Février  de  la  même  année  1 a 1 3 , 
Louis  le  Louis  fils  du  roi  de  France  s’étoit  croifé  contre  les  hé- 
IZTlT  r^clclues»  & grand  nombre  de  chevaliers  à l'on  cxem- 
jSih  geois.  p!e.  Le  roi  Philippe  fon  père  n’en  étoit  pas  content  , 
ïçtr.  t,  ci,  & toutefois  dans  un  parlement  qu’il  tint  à Paris  au 
commencement  du  carême  , il  régla  le  voyage  de  fon 
fils , & marqua  le  jour  du  départ  à l’ortave  de  Pâ- 
que : mais  la  guerre  qui  lui  furvint  contre  le  roi  d’An- 
gleterre & fes  alliés , l’obligea  de  retenir  fon  fils  & ceux  qui 
c . 70  s’étoient  croiiès  avec  lui.  D’ailleursla  croifade  pour  la  terre 
fainte,  que  prèchoit  en  France  le  légat  Robert  de  Courçon, 
nuifoit  extrêmement  à la  croifade  contre  les  Albigeois: 
t,  69.  ainfi  le  comte  de  Montfort  fe  treuvoit  prefque  abandon- 
né, quand  les  deux  L èresManaisès évêque  d’Orléans  & Guil- 
laume évêque  d’Auxerre  vinrent  à fon  fecours.  Car  voyant 
que  la  plupart  des  croifés  étoient  demeurés  , & que  ce  re- 
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tardement  avoit  haufle  le  courage  aux  hérétiques , ils  fe  ■ ■ — — -* 
croùèrent  ;&  ayant  affemblé  autant  de  troupes  qu’ils  pu-  An>  11  lJ' 
rent,  il  fc  mirent  en  chemin,  & vinrent  à CarcalTonne.  c-  V3- 
Leur  arrivée  réjouit  extrêmement  le  comte  de  Montfort 
& fa  petite  troupe  ; & le  jour  de  la  faint  Jean  , il  fit  armer 
chevalier  Amauri  ton  fils  aîné  , par  les  deux  évêques,  avec 
grande  folonnité. 

Le  roi  de  France  Philippe  avoit  entrepris  la  guerre 
contre  Jean  roi  d’Angleterre,  par  ordre  du  pape,  & en  *u„ulje  ar„ 
coni'équence  de  l’excommunication  de  ce  prince  : car  au  me  contre  le 
mois  de  Janvier  de  cette  même  année  1213,  Etienne  de  r^1J  ^"'P  tr 
Langton  archevêque  de  Cantorbcri  , Guillaume  évêque  aiim  u,j, 
de  Londres , & Euftache  évêque  d’Eli  étant  revenus  de  la 
cour  de  Rome  , tinrent  confeil  en  France,  & publièrent 
folennellement  la  fentencc  prononcée  contre  le  roi  d’An- 
gleterre , la  notifiant  au  roi  Philippe  , aux  évêques  de 
France  , au  clergé  & au  peuple.  Puis  ils  enjoignirent  de 
la  part  du  pape  au  roi  & à tous  les  autres , pour  la  ré- 
millîon  de  leurs  péchés , d’entrer  à main  armée  en  An- 
gleterre, de  détrôner  le  roi  Jean , & mettre  à fa  place 
par  autorité  du  pape  un  autre  qui  fut  digne  de  régner.  Le 
roi  Philippe , qui  attendoit  cette  occafion  depuis  long- 
temps, fe  prépara  à la  guerre,  & ordonna  à tous  fcsvaf- 
faux  de  fe  rendre  à Rouen  dans  l'octave  de  Pâque  avec 
leurs  armes  & leurs  chevaux,  fous  peine  de  félonie.  Il 
fit  nuffi  armer  tout  ce  qu’il  put  de  vaiffeaux  avec  toutes 
fortes  de  munitions. 

Sa  flotte  étoitdéjà  prête,  quand  il  rappela  auprès  de  lui  xxiV. 
la  reine  Ingeburge  de  Danemarck , dont  il  étoit  féparé  de-  Philippe  re. 
puis  feize  ans.  11  avoit  fait  tous  fes  efforts  auprès  du  pape 
Innocentpour  faire  déclarer  nul  fon  mariage  avec  cette  prin-  R: gord.  p. 
celle,  fans  avoir  pu  l’obtenir  ; parce  que,  fuivant  les  preuves  h- 
qui  en  avoient  été  rapportées , le  pape  étoit  perfuadéque  le  |V,  j 
mariage  avoit  été  confommé.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans 
la  dernière  lettre  qu’il  écrivit  au  roi  fur  ce  fujet , où  il  ajou- 
te ces  paroles  remarquables  : fi  nous  voulions  décider  quel- 
que chofe  fur  ce  point  fans  délibération  d’un  concile  géné-  x ’ ep'  lc 
ral , outre  l’offenfe  de  Dieu  & la  mauvaife  réputation  que 
nous  pourrions  nous  attirer  dans  le  monde:  peut-être 
nous  mettrions-nous  en  état  de  perdre  notre  dignité.  Lalet-  xv-  eP- 
tre  eft  du  neuvième  de  Juin  1212.  En  même  temps  le  pape 
écrivit  au  chancelier  Guérir,  confident  du  roi  ,1’exhonaut  de 
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periùaderà  cc  prince  de  prendre  le  bon  parti , & lui  faifant 
efpcrer  de  l’avancer  dans  l’églife.  Le  roi  Philippe  fe  ren- 
dit , & fit  revenir  la  reine  Ingeburge  du  château  d'Eftam- 
pes  , où  il  la  tenoit  enfermée  ; & cette  réconciliation  caufa 
une  joie  univerfelle  dans  le  peuple. 

La  même  année  Geofffoi  évéque  de  Senlis  ne  fe  trou- 
vant plus  en  état  de  remplir  fes  devoirs  , à caufe  de  fon. 
grand  âge  & de  la  pefantcur  de  fon  corps , renonça  à fon 
fiége  qu'il  avoit  rempli  trente  ans  durant  , après  toutefois 
en  avoir  obtenu  la  permifiion  du  pape  , félon  qu’il  eft 
ordonné  par  le  droit.  Ce  font  les  paroles  du  moine  Ri- 
gord  hiflorien  du  temps.  L’évêque  Geoffroi  fe  retira  dans 
l'abbaye  de  Cîiailli  fituée  dans  fon  diocèfe.  Il  eut  pour 
fucccfl'eur  fon  frère  Guérin , chevalier  profès  de  l’hôpital 
de  Jérufalem,  chancelier,  ou  plutôt  garde  des  fceaux  du 
roi  Philippe  , qui  avoit  une  telle  confiance  en  lui  pour 
fa  prudence  & fes  autres  vertus  , qu’il  tenoit  prefque  le 
fécond  rang  dans  le  royaume.  Il  manioit  les  affaires  d’état 
avec  grande  intégrité  , èc  bien  que  laïque  procuroit  avec 
grand  foin  l’avantage  des  églifes.  Dans  le  même  temps 
l’évêque  de  Meaux  nommé  auffi  Geoffroi  renonça  à l’épif- 
copat , & fe  retira  à faint  Viélor  de  Paris.  Son  abftinencc 
ctoit  telle  , que  pendant  Pavent  & le  carême  il  ne  man- 
geoit  que  trois  fois  la  femaine  & ne  buvoit  point  : dans 
le  relie  du  temps  il  ne  prenoit  que  rarement  de  la  nour- 
riture, & encore  très-infipide.  Son  fucceffeur  fut  Guil- 
laume chantre  de  l’églife  de  Paris , qui  avoit  deux  frères 
évêques , Etienne  de  Noyon  , & Pierre  de  Paris  aupara- 
vant trélbrier  de  Tours.  Ces  trois  évêques  étoient  fils  de 
Gautier  de  Nemours  chambrier  de  France. 

Jean  roi  d’Angleterre  étant  averti  de  l'armement  du  roi  de 
France,  fit  de  grands  préparatifs  de  fon  côté  tant  par  mer  que 
par  terre,  & afièmbla  foixantc  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes , ayant  d’ailleurs  une  flotte  fupéricure  à celle  de  France. 
Maispcndant  qu’ils  fe  préparoientainfi  à bien  recevoir  le  roi 
Philippe , arrivèrent  à Douvres  deux  Templiers  , qui  le  vin- 
rent trouver  & lui  dirent:  nous  venons,  grand  roi,  delà  part 
de  Pandolfe  foudiacre&domcftique  du  pape, qui  vous  deman- 
de une  conférence,  pour  vous  propofer  le  moyen  de  vous 
réconcilier  à l’églife.  Le  roi  envoya  les  Templiers  pour  ame- 
ner inceffamment  Pandolfe,  qui  étant  venu  à Douvres  dit  au 
roi  Jean:  voilà  le  roi  de  France  à l’embouchure  de  là  Sei- 
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ne,  prêt  à vous  chafl'er  & à s’emparer  de  votre  royaume  par 
l’autorité  du  pape.  Avec  lui  viennent  tous  les  évêques  & les 
autres  tant  clercs  que  laïques  qui  ont  été  chafles  d’Angleter- 
re, efpérant  qu’il  les  fera  rentrer  malgré  vous  dans  leurs 
lièges  & dans  leurs  biens.  Il  le  vante  d’ailleurs  d’avoir  des 
lettres  de  prefque  tous  les  feigneurs  d’Angleterre , qui  lui 
promettent  fidélité.  Songez  à vos  intérêts  du  moins  en  cette 
extrémité;  apaifez  Dieu  juftement  irrité,  foumettez-vous 
à i’églife  : & le  pape  vous  rétablira  dans  le  royaume  qu’il 
vous  a ôté. 

A ce  difeours  le  rci  Jean  fut  pénétré  de  douleur  : & fe 
trouva  dans  un  embarras  terrible,  voyant  les  périls  qui 
le  menaçoient  de  toutes  parts.  Il  étoit  excommunié  depuis 
cinq  ans,  & chargé  de  tant  de  crimes,  qu’il  défefpéroit 
prelque  de  fon  falut.  Il  voyoit  le  roi  de  France  prêt  à 
entrer  dans  fon  royaume  pour  l’en  chafl'er;  & s’il  en 
venoit  à une  bataille,  il  craignoit  d’être  abandonné  par 
les  feigneurs  d'Angleterre , ou  livré  à fes  ennemis.  En- 
fin ce  qui  le  touchoit  le  plus , c’efl:  que  la  fête  de  l’Af- 
cenfion  étoit  proche  , & il  craignoit  la  prédiftion  de 
l’ermite  Pierre.  C’étoit  un  homme  de  la  province  d’Yorck , 
qui  paflbit  pour  avoir  le  don  de  prophétie  ; & l’année 
précédente  1212,  difoit  publiquement  à qui  vouloit  l’en- 
tendre , que  Jean  ne  feroit  plus  roi  à l’Afcenfion  pro- 
chaine , & que  la  couronne  d’Angleterre  pafTeroit  à un 
autre.  Étant  mené  au  roi,  il  le  lui  dit  en  face,  & ajou- 
ta : fi  je  fuis  convaincu  de  menfonge  , faites  de  moi  ce 
qu’it  vous  plaira.  Le  roi  le  fit  mettre  en  prifon  ; mais  fa 
prédiction  s’étant  répandue  dans  les  provinces , fut  regardée 
comme  venue  du  ciel. 

Le  roi  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  défefpoir,  acquief- 
çaaux  propofitionsdePandolfe;  & le  treizième  de  Mai  1213, 
qui  étoit  le  lundi  avant  l’Afcenfion , il  tint  avec  lui  une  con. 
férence  à Douvres  où  fe  trouvèrent  plufieurs  feigneurs  & 
un  grand  peuple  ; & ils  convinrent  d’un  traité  de  paix,  dont 
le  pape  avoit  envoyé  le  modèle , & où  le  roi  difoit  en  fubf- 
tance  : nous  promettons  de  nous  foumettre  aux  ordres  du 
pape,  devant  fon  légat  ou  fon  nonce,  fur  tous  les  articles 
pour  lei'qucls  il  nous  a excommunié.  Nous  donnerons  une 
pleine  paix  à Etienne  archevêque  de  Cantorberi,&  aux  cinq 
évêques  Guillaume  de  Londres,  Euftache  d’Eli,  Gilles  d’Her- 
ford,  Jocelin  de  Bath  & Hubert  de  Lincoln,  & aux  autres 
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— ■ — tant  clercs  que  laïques  intérefies  en  cette  affaire , fous  pet-»' 
ne  de  perdre  la  garde  des  églifes  vacantes  & notre  droit  de 
patronage.  Nous  leur  reftituero.ns  tout  ce  qui  leur  a été  ôté , 
& les  dédommagerons  de  toutes  les  pertes  qu’ils  ont  fouf- 
fertes  : & pour  cet  effet  auffitôt  après  l’arrivée  de  celui  qui 
nous  doit  abfoudre , nous  ferons  remettre  huit  mille  livres 
fterling  pour  partie  de  la  reftitution.  S’il  y a quelque  diffi- 
culté furies  autres  articles,  nous  nous  en  rapporterons  à 
l’arbitrage  du  pape.  Cette  promeffe  fut  confirmée  par  le  fer- 
ment de  plufieurs  feigneurs. 

<tv.  epifl.  77.  Deux  jours  après,  favoir  le  quinzième  de  Mai  veille  de 
l’Afcenfion,  le  roi  Jean  déclara  par  une  chartre  authen- 
tique, que  pour  l’expiation  de  les  péchés,  de  1a  franche 
volonté  & de  l’avis  de  fes  barons,  il  donnoit  à l’églife 
Romaine,-  au  pape  Innocent  & à fes  fucceffeurs , le  royau- 
me d’Angleterre  & le  royaume  d’Irlande  avec  tous  leurs 
droits  : qu’il  ne  le  tiendroit  plus  que  comme  valîhl  du 
pape,  &.  lui  en  feroit  hommage-lige;  & que  pour  mar- 
que de  fujétion,  outre  le  denier  laint  Pierre,  il  payeroir 
tous  les  ans  au  pape  mille  marcs  de  fterlings,  favoir  fept 
cents  pour  l’Angleterre  & trois  cents  pour  l’Irlande.  Obli- 
geant tous  fes  fucceffeurs  à maintenir  cette  donation  fous 
>vt.  cp.  78.  peine  d’étre  déchus  de  la  couronne.  L’archevêque  de  Dublin 
Manh.  T.  p.  & l’évêque  de  Norvic  y font  nommés  comme  témoins,  avec 
Ie9‘  fept  feigneurs.  Le  roi  donna  cette  charte  à Pandolfe  pour 

la  porter  à Rome  ; & auffitôt  en  fa  préfencc  & de  tous  les 
aflïffans,  il  fit  hommage  au  pape  & ferment  de  fidélité.  Pan- 
dolfe foula  aux  pieds  l’argent  donné  pour  gage  de  la  foti- 
miffïen  du  roi,  nono’uftant  l’oppofition de  l’archevêque  de 
Dublin  à qui  cette  cérémonie  déplaifoit.  Le  jour  de  l’Af- 
ccnfion  étant  paffé , fans  qu’il  fut  arrivé  d’autre  mal  au  roi 
Jean  : il  crut  avoir  convaincu  de  menfonge  l’ermite  Pier- 
re. II  le  fit  tirer  de  prifon,  traîner  à la  queue  des  chevaux , 
& pendre  lui  & fon  fils  : mais  plufieurs  en  furent  indignés, 
croyant  que  la  prophétie  de  Pierre  étoitfuffifammentaccom- 
plic  par  la  ceffion  que  le  roi  avoit  faite  au  pape. 

XXVI.  Enfuire  Pandolfe  paffa  en  France,  chargé  de  cas  lettres 
f ' ^ & des  huit  mille  livres  fieriing , peur  partie  de  la  reftitution 
ti.-t.  ' qui  devoir  être  faite  aux  prélats , auxquels  il  perfuada  de 
paffer  en  Angleterre  pour  recevoir  le  refte.  Puis  il  alla  trou- 
ver le  roi  de  France , l'exhorta  fortement  à fe  défifter  de 
fon  erttreprife  fur  l’Angleterre  : difant  qu’il  ne  pouvoir  pas 
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attaquer  ce  royaume  fans  offenfer  le  pape , puifque  le  rol  ~ j~T~“ 
Jean  étoit  prêt  à faîisfaire  à Dieu  & à l’églife,  & à f.iire 
ce  que  le  pape  ordonneroit.  A ce  difcours  le  roi  Philippe 
répondit  fore  en  colère  : qu’il  avoir  entrepris  cette  guerre 
par  ordre  du  pape,  & déjà  dépenfé  plus  de  i'oixante  miile  li- 
vres pour  armer  des  vaifleaux  & faire  fes  provifions  d'ar- 
mes & de  vivres.  Les  foixanre  mille  livres  valoient  alors 
trente  mille  marcs  d’argent  : qui  feroient  aujourd'hui  un  mil- 
lion cinquante  mille  livres , à compter  trente-cinq  livres  pour 
marc.  Philippe  auroit  effeftivemenr  pafie  en  Angleterre,  ft  Te  blanc. 

le  comte  de  Flandre  fon  vaflal  ne  l’avoit  abandonné.  C’c-  ™',n01c‘ 

1 / 

toit  Ferrand,  c’eft-à-dire  Ferdinand  de  Portugal , qui  avoit 
époufé  Jeanne  fille  aînée  de  Baudouin  empereur  de  Conllan- 
tinople,& avoit  fait  alliance  avec  le  roi  d’Angleterre.  Le  roi 
Philippe  tourna  donc  fes  armes  contre  Ferrand  , mais  avec 
peu  de  fuccès,  pendant  cette  année. 

Alors  le  roi  Jean  reprenant  courage  refolut  de  faire  la 
guerre  au  roi  Philippe , en  foutenant  le  comte  de  Flan- 
dre , & defeendant  lui-même  en  Poitou  : mais  les  fei- 
gneurs  d’Angleterre  refusèrent  de  le  fuivre,  qu’il  ne  fe 
fût  fait  abfoudre  de  l’excommunication.  Il  envoya  donc 
des  lettres  de  vingt-quatre,  feigneurs  à l’archevêque  de 
Cantorberi  & aux  évêques  exilés  avec  lui,  pour  lesaflii- 
rer  qu’ils  pouvoient  revenir  en  Angleterre  en  toute  con- 
fiance. Ainfi  à la  follicitation  de  Pandolfe,  l’archevêque, 
les  quatre  évêques  de  Londres , d’Eli , de  Lincoln  & d'Her- 
ford,  & les  autres  exilés,  s'embarquèrent;  & étant  ar- 
rivés à Douvres,  vinrent  trouver  le  roi  Jean  à Vinchcf- 
tre  le  jour  de  fainte  Marguerite  vingtième  de  Juillet.  Le 
roi  alla  au-devant  des  prélats  & le  jeta. à leurs  pieds,  fon- 
dant en  larmes,  & les  priant  d’avoir  pitié  de  lui  & du 
royaume  d'Angleterre.  Les  prélats  le  relevèrent  de  terre 
en  pleurant  ; & le  prenant  au  milieu  d’eux , le  menèrent 
à la  porte  de  Péglife  cathédrale,  où  ils  récitèrent  le  pfeau- 
me  Mifcrerc  : puis  ils  lui  donnèrent  l’abfolution  dans  le 
chapitre.  Le  roi  jura  de  protéger  î’églife  & le  clergé , de 
ramener  la  pratique  des  bonnes  lois  de  fes  prédécefieurs , 

& d’achever  avant  Pâque  l’entière  rcflitution  qu’il  avoit 
promife.  Enfuite  l'archevêque  le  mena  à l’égîife  & célé- 
bra la  méfié , qui  fut  fulvie  du  feftin,  ou  les  prélats  & les 
feigneurs  mangèrent  avec  le  roi.  L’archevêque  donna  cette 
abioluLon  fui  vaut  l’ordre  que  le  pape  lui  en  avoir  donné  à 
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■ — lui  & à Pandolfe,  pour  en  ufer  en  cas  de  néceflité  : comme 

vvl  <- 1 ' 89  on  vo'r  Par  une  ^ettre  PaPe  a l’archevêque , écrite  peu  de 
' P‘  temps  auparavant. 

Le  roi  Jean  voulut  alors  partir  pour  faire  fa  defcente  er» 
Poitou  : mais  les  feigneurs  s'excusèrent  encore  de  le  fui- 
vre;  & comme  il  vouloir  les  artaquer  à main  armée  comme 
des  rebelles , l’archevêque  lui  repréfenta  qu’il  alioit  contre 
le  ferment  qu’il  venoit  de  faire  à fon  abfolution  : puifque 
félon  les  lois  il  falloit  commencer  par  faire  juger  ces  fei- 
gneurs  en  fa  cour , avant  que  d’uler  de  voie  de  fait.  Le 
roi  fit  grand  bruit,  & dit  qu’il  ne  différeroit  pas  les  affai- 
res de  fon  royaume  pour  l’archevêque,  que  les  jugemens 
féculiers  ne  regardoient  point;  mais  l’archevêque  déclara 
qu’il  excommunieroit  tous  ceux  qui  porteroient  les  armes 
en  corps  d’armée  avant  la  levée  de  l’interdit.  Ainfi  il  ar- 
rêta le  roi  , & l’obligea  d’ajourner  fes  feigneurs  pour 
comparoître  à fa  cour.  Le  vingt-cinquième  d’Août  de  la 
même  année  1213,  l’archevêque  avec  les  évêques , les 
abbés , les  prieurs , les  doyens  & les  barons  du  royaume 
s’affemblèrent  à faint  Paul  de  Londres,  où  l’archevêque, 
nonobftant  l’interdit,  permit  aux  communautés  régulières 
& aux  curés  en  préfence  de  leurs  paroifîîens,  de  réciter 
à voix  baffe  l’office  divin  dans  leurs  églifes.  En  cette  af- 
femblée  l’archevêque  tira  à part  quelques  feigneurs,  & 
leur  fit  lire  une  charte  du  roi  Henri  I,  qui  ordonnoit 
le  retranchement  de  plufieurs  abus  ; ce  qui  réjouit  fort 
les  feigneurs.  Ils  jurèrent  en  préfence  de  l’archevêque 
qu’ils  combattroient  pour  ces  libertés,  s’il  étoitbefoin,  juf- 
ques  à la  mort  ; & l’archevêque  promit  de  les  y aider  fi- 
dellement. 

XXVîI  Vers  *e  m^me  temPs  où  le  roi  Jean  traitoit  avec  le  pape , 
Ambaiiide  il  envoya  très-fecrétement  & en  grande  diligence  au  Mira- 
du  roi  Jean  molin , c’eft-à-dire  au  roi  de  Maroc  Abouad-dalla  Mahomet, 
roc  °'  LC  Va"  ^atrième  des  Almohades.  Les  envoyés  du  roi  d’Angleterre 
Man h.  Par.  étoient  deux  chevaliers , Thomas  Herdinton  & Raoul  fils  de 
•».  rat  j.  p.  Nicolas,  & un  clerc  nommé  Robert  de  Londres.  Étant  ad- 
misa  l’audience  de  Miramolin,  ils  lui  exposèrent  leur  char- 
ge, & lui  préfentèrent  la  lettre  du  roi  Jean  : par  laquelle 
il  lui  déclaroit  que,  s’il  vouloit  le  fecourir,  il  lui  foumet- 
troit  volontiers  fon  royaume , pour  le  tenir  de  lui  moyen- 
nant un  certain  tribut,  & même  renonceroit  à la  religion 
chrétienne  qu’il  croyoit  faillie,  & embralleroit  celle  de  Ma- 
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homet.  Après  qu’un  interprète  eut  expliqué  cette  lettre  au 
Miramolin  , il  ferma  un  livre  qu’il  avoit  fur  un  pupitre  ; & 
ayant  un  peu  penfé  , il  dit  : je  lifois  un  livre  Grec  d’un 
f'age  chrétien  nommé  Paul , dont  ies  aétions  & les  paroles 
me  plaifent  fort  ; mais  ce  qui  m’en  déplaît , c’eft  qu'il 
quitta  la  religion  dans  laquelle  il  étoit  né  : j’en  dis  autant 
du  roi  votre  maître , qui  veut  quitter  la  loi  chrétienne  fi 
fainte  & ft  pure.  Dieu  fait,  lui  qui  n’ignore  rien,  que  fi 
j’étois  fans  religion  , je  la  choifirois  préférablement  à 
toute  autre. 

Enfuite  il  s’informa  de  l’état  du  roi  d’Angleterre  & de 
fon  royaume.  Thomas  répondit  : le  roi  eft  très  - noble  & 
defcendudepiufieurs  rois.  Le  pays  eft  riche  & fertile , man- 
quant feulement  de  vignes  & d’oliviers  ; mais  on  y fupplée 
par  le  commerce.  Le  peuple  y eft  bien  fait , induftrieux& 
inftruit  de  tous  les  arts.  On  y parle  trois  langues :1e  Latin, 
le  François,  & l’Anglois.  On  appelle  l’Angleterre  la  reine, 
des  iles  ; & elle  eft  libre  de  tout  temps,  fous  le  gouvernement 
d’un  roi  qui  ne  reconnoit  que  Dieu  pour  fupérieur.  Notre 
religion  y eft  aufli  plus  floriffante  qu’en  aucun  pays  du 
monde.  Alors  le  Miramolin  dit  avec  un  grand  foupir  : je 
n’ai  jamais  lu  ni  ouï  dire  .qu’un  prince,  pofle  lant un  royau- 
me fi  heureux  & fi  fournis,  le  voulût  rendre  tributaire  à un 
étranger.  Votre  maître  eft  un  miférable  & un  lâche;  & ayant 
appris  qu’il  avoit  cinquante  ans,  il  ajouta  : il  commence  à 
s’affoiblir,  il  ne  doit  chercher  que  la  paix  & le  repos.  Et 
après  un  peu  de  filence , ramaflant  toutes  les  réponfes  des 
envoyés,  il  dit  : ce  roi  eft  moins  que  rien , je  n’en  fais  au- 
cun cas,  il  eft  indigne  de  mon  alliance;  & regardant  de 
travers  Thomas  & Raoul , il  leur  défendit  de  fe  préfenter 
plus  devant  lui. 

Comme  ils  fe  retiroient  avec  confufton , le  Miramolin  re- 
gardoit Robert  de  Londres,  le  troinème  envoyé,  quis’étoic 
tenu  à quartier  ; & voyant  un  petit  homme  noir  de  mauvaife 
mine , il  jugea  qu’il  devoir  être  habile , puifqu’on  l’avoit  en- 
voyé pour  une  affaire  de  cette  importancc.il  le  retint  donc, 
ik  lui  fit  pluficurs  queftions , auxquelles  Robert  fatisfit  en 
difant  franchement  : que  le  roi  d'Angleterre  étoit  un  tyran, 
fiera  fes  fujets,  foible  avec  les  etrangers,  qui  par  fa  faute 
avoit  perdu  le  duché  de  Normandie  & plufteurs  autres 
terres , & ne  cherchoit  qu’à  détruire  fon  royaume  : odieux 
par  fes  exaélions , fçs  ufurpations  fur  fes  fujets , fes  adultères 
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An  izi  ^ tes  débauches.  Le  Miramolin  ajouta  au  mépris  qu’if 
avoir  pour  le  roi  Jean  l’exécration  St  la  malédiction , & 
blâma  la  patience  excelfive  des  Anglois.  Il  eut  plufieurs 
converfations  avec  Robert , & le  renvoya  chargé  de  pré- 
lins  d’or,  d'argent , de  pierreries  & d’étoffes  de  foie.  Robert 
étant  de  retour  raconta  à les  amis  les  particularités  de  cette 

P 'to6m  ambaflàde;  St  l’hiftorien  Matthieu  Paris  dit  lui  en  avoir 
oui  parlera  lui-même.  Il  ajoute  que  le  roi  Jean  ne  pen- 
foit  pas  comme  il  faurfur  la  réfurreétion  des  morts  & d’au- 
tres articles  de  foi , St  dil'oit  des  extravagances  qu’on  n’ofe 
redire.  Un  jour,  parexemple,  voyant  écorcher  un  cerf  fort 
gras  qu’on  avoit  pris  à la  chaffe  , il  dit  en  riant  ; que  cet 
animal  fe  portoit  bien  , & pourtant  il  n’a  jamais  ouï  de 
meffe  ! 

xxvin.  Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort  & lesévêque9 

Minet11*  116  Languedoc  fe  voyant  privés  du  fecours  des  croilês  do 
France , envoyèrent  des  abbés  au  roi  d’Aragon,  lui  porter 
les  lettres  du  pape  & le  fupplier  d’y  avoir  égard,  & de 
ceffer  de  protéger  les  hérétiques.  Le  roi  répondit  qu’il 
exécuteroit  volontiers  les  ordres  du  pape  ; mais  il  fit 
tout  le  contraire  : il  ne  retira  point  de  Touloufe  les 
chevaliers  qu’il  y avoit  laiffés,  St  y en  envoya  encore 
plus  : il  fit  venir  de  nouvelles  troupes  de  fes  états, & 
71,  engagea  de  fon  domaine  pour  les  feudoyer.  Le  dixième 
de  Septembre  qui  étoit  le  mardi  après  la  Nativité  de 
Notre-Dame,  il  vint  avec  les  comtes  de  Touloufe  , de 
/Comminges  & de  Foix,&  une  grande  armée,  affliger 
le  chatcau  de  Muret  fur  la  Garonne,  à deux  lieues  au- 
deffous  de  Touloufe.  Le  comte  de  Montfort,  qui  étoit 
à Fanjaux,  vint  à Saverdun  accompagné  de  fept  évê- 
ques & de  trois  abbés,  que  l’archevêque  de  Narbonne  légat 
avoit  fait  affembler  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  roi 
d’Aragon. 

Le  lendemain  mercredi  de  grand  marin , le  comte  de 
Montfort  appela  fon  chapelain , fe  confeffa  St  fit  fon  tefta- 
ment , qu’il  envoya  à l’abbé  de  Bouffonne  monaftère  voi- 
fm  de  l’ordre  de  Citeaux  ; St  commanda , s’il  mouroit  à la  ba- 
taille, de  l’envoyer  à Rome  St  le  faire  confirmer  parle  pape. 
Le  jour  étant  venu,tous  les  évêques  s’affetnblèrent  à l’églife  ; 
un  d’eux  fe  revêtit  des  ornemens , St  célébra  la  meffe  : pen- 
dant laquelle  ils  excommunièrent  tous  enfemblc  le  comte  de 
J'ouioui'e  St  l’on  fils , le  comte  de  Foix  St  fon  fils , le  comte 
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jde  Comminges  & tous  leurs  fauteurs,  entre  lefquJs  croit 
fans  doute  le  roi  d'Aragon  ; mais  les  évêques  fupprimèrent  ‘ 11 
exprès  fonnom.  Le  jeudi  douzième  de  Septembre  comme  les  f< 
croifés  fe  préparoient  à la  bataille  , l’évêque  de  Touloufe 
vint  la  mitre  en  tête  & la  vraie  croix  entre  fes  mains. 

Alors  les  croifés  defcendirent  de  cheval,  & vinrent  l’un 
après  l’autre  adorer  la  croix  ; mais  l’évêque  de  Commin- 
ges , voyant  que  cette  adoration  dureroit  trop , prit  la 
croix  de  la  main  de  l’évêque  de  Touloufe , & monté  fur 
un  lieu  élevé , leur  en  donna  la  bénédiélion , difant  : allez 
au  nom  de  Jefus-Chrift,  je  vous  réponds  & ferai  votre  cau- 
tion au  jour  du  jugement,  que  quiconque  mourra  en  cette 
bataille  recevra  la  récompenfe  éternelle  &la  gloire  du  mar- 
tyre, fanspalfer  en  purgatoire,  pourvu  qu’il  l'oit  confeffé 
& contrit , ou  du  moins  qu'il  ait  une  ferme  réfolution  de 
fe  préfenter  aux  prêtres  auffitôt  après  la  bataille,  pour  les 
péchés  dont  il  ne  s’eft  pas  encore  confeffé. 

L’évêque  de  Comminges  répéta  plufieurs  fois  cette  pro- 
meffe , #à  la  prière  des  croifés  ; les  autres  évêques  la  con- 
firmèrent : & auffitôt  les  troupes  s’étant  rangées  en  trois 
corps  en  l’honneur  de  la  fainte  Trinité,  marchèrent  con- 
tre l’ennemi.  Cependant  les  évêques  & les  clercs  en- 
trèrent dans  une  églife  , & commencèrent  à prier  pour  les 
combattans  à haute  voix  & avec  de  grands  gémiffemens  : 
les  croifés  chargèrent  les  ennemis,  les  enfoncèrent , le  roi 
d’Aragon  fut  tué , & la  viéloire  complète.  Le  lendemain 
les  évêques  qui  avoient  été  préfens , écrivirent  une  lettre  c.  7 5; 
adreffée  à tous  les  fidelles , contenant  le  récit  de  l’aélion , 
de  de  toutes  les  démarches  qu’ils  avoient  faites  auparavant 
pour  obtenir  la  paix  du  roi  d’Aragon  & des  Tou- 
loufains.  Us  la  finiffent  ainfi  : le  nombre  des  morts  de  la  part  t.'xi.  etnei 
des  ennemis  eft  fi  grand  , qu’il  eft  impoflible  de  le  favoir  ; -1?* 

des  nôtres  il  n’y  a eu  qu’un  feul  chevalier  tué  & très-peu 
de  fergens.  Nous  les  évêques  de  Touloufe,  d’Uzès  , de 
Lodeve,  de  Beziers,  d’Agde  & de  Comminges,  & les  ab- 
bés de  Clairac , de  Vallcmagne  , & de  faint  Tiberi , qui , 
par  l’ordre  de  l’archevêque  de  Narbonne  légat  du  faint 
fiége , faifions  tous  nos  efforts  pour  négocier  la  paix , té- 
moignons que  ce  que  deffus  eft  très- véritable.  Donné  à Cull.de  P ad, 
«Muret  le  lendemain  de  la  viéloire  , favoir  le  vendredi  dans  Ldur‘  e,  «. 
J’oélave  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  , l’an  1213.  Le 
«corps  du  roi  d’Aragon , trouvé  nu  fur  le  champ  de  bataille, 
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fut  enterré  par  les  chevaliers  Hofpitaliers  de  S.  Jean  aurJ 
quels  il  avoir  fait  du  bien.  II  laifla  pour  fuccefleur  fon  fils 
Jacques  I , âgé  de  quatre  ans. 

Le  pape  ayant  reçu  les  lettres  du  roi  d’Angleterre  que 
foi u don  * 'ch  Pandolfe  lui  avoit  envoyées , lui  fit  une  réponfe  qui  com- 
roi  jtan.  mence  ainfi  : nous  rendons  grâces  à celui  qui  fait  tirer  le 
xvi.  tp.  79.  bien  du  mal  , de  vous  avoir  infpiré  , non  - feulement 
de  recevoir  la  forme  de  farisfitélion  que  nous  avions 
drefTée  avec  grande  délibération , mais  encore  de  foumettre 
à l’églife  Romaine  votre  perfonne  & votre  royaume.  Car 
qui  vous  a induit , finon  cet  efprit  divin  qui  fouffle  où  H 
veut  ? Vous  polfédez  maintenant  votre  royaume  d’une  ma- 
nière plus  fublime  & plus  folide  qu’auparavant  : puifqu’ïl 
t.  Vetr.  u.  9.  ell  devenu  un  royaume  lacerdotal,  fuivant  les  paroles  de 
l’écriture.  Nous  vous  envoyons  donc  félon  votre  demande 
un  légat  à latere , favoir  l’évéque  de  Tuftulum,  qui  con- 
xvi.  ep.  80.  noît  nos  intentions  6;  à qui  nous  avons  donné  une  pleine 
fi.gï.Sj.  autorité.  Cette  lettre  eft  du  fixième  de  Juillet  1213.  E11 
même  temps  le  pape  écrivit  à l'archevêque  de  Cantorberi , 
aux  autres  prélats  & aux  fcigneurs  d’Angleterre  , pour 
leur  recommander  le  légat  ; & au  roi  de  France,  pour 
l’exhorter  à écouter  fes  avis  touchant  la  paix  avec  le  roi 
d’Angleterre. 

Matt.  Parif.  Le  légat  Nicolas , évêque  de  Tufculum  arriva  en  Angle- 
ni).p.  107.  terre  vers  la  faint  Michel  à la  fin  de  Septembre  : & quoi- 
que l’interdit  durât  encore , on  ne  laifia  pas  de  le  recevoir 
■ " par  tout  en  proceflion  avec  le  chant  & les  ornemens.  Etant 
arrivé  à Ouefiminfier,  il  dépofa  l’abbé  Guillaume  , accufé 
par  fes  moines  de  diiîipation  des  biens  du  nionaftère,  & 
d’incontinence.  Le  légat  étant  entré  en  Angleterre  avec  fept 
' chevaux;  mais  il  en  eut  bientôt  cinquante,  & un  grand 

nombre  de  domeftiques  à fa  fuite.  On  tint  à Londres  dans 
l’églife  cathédrale  de  faint  Paul  une  aflemblée , ou  le  roi 
Jean  fe  trouva  avec  les  deux  cardinaux  , le  légat  & l’arche- 
vêque de  Cantorberi,  les  évêques  & les  grands  du  royaume. 
On  y traita  pendant  trois  jours  du  dédommagement  que 
le  roi  devoir  donner  aux  prélats  : leroioffrirde  payer  comp- 
tant cent  mille  marcs  d’argent,  & le  furplus  dansPâque , s’il 
fe  trouvoit  que  le  dommage  montât  plus  haut.  La  propo- 
ftrion  parut  fi  raifonnable  au  légat  , qu’il  trouva  mauvais 
qu’elle  ne  fût  pas  auflïtôt  acceptée  ; ce  qui  le  rendit  fuf- 
peél  aux  prélats  d’être  prévenu  pour  le  roi.  Carilsvouloient 

que 
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que  l’on  commençât  par  informer  exactement  des  dont-  - 
mages  pour  recevoir  tout  enfemble  ; & le  roi  accepta  \ o-  A»  mj. 
lomiers  le  délai. 

Le  fécond  jour , après  qu’on  eut  long  temps  parlé  de 
la  levée  de  l’interdit , le  roi  renouvella  devant  le  grand 
autel  l’aéle  par  lequel  il  avoit  fournis  au  pape  l’Angleterre 
& l'Irlande  : & au  lieu  de  la  charte  qu’il  en  avoit  donnée 
à Pandolfe,  fcellée  en  cire  , il  en  donna  une  au  légat  da- 
tée du  troilième  jour  d’Oétobre  1213,  & fce.lée  en  or  , 
pour  la  porter  au  pape.  Un  remit  à traiter  de  l’affaire  du  t0  5.  Sykil 
dédommagement  à Redingues , le  troifième  de  Novembre  ; y-  576. 

& après  plufieurs  remiies,  l’exécution  fi.it  encore  différée 
de  l’avis  du  légat. 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Rome  l’évêque  de  Norvic  , 
l’abbé  de  Beaulieu,  & trois  autres  députés , porter  les  let- 
tres par  lefquelles  il  marquoit  fa  fourmilion  aux  ordres  du 
pape  N:  la  donation  de  fon  royaume.  Le  pape  les  renvoya  xvt.  tp.  iî#. 
avec  plufieurs  lettres  datées  des  derniers  jours  d’OClobre 
& des  premiers  de  Novembre  : dans  la  première  il  exhorte 
le  roi  à traiter  doucement  avec  les  évêques  de  fon  royaume, 
principalement  les  affaires  fpiritueües  ; & témoigne  que 
le  roi  lui  avoit  demandé  de  ne  pouvoir  être  excommu- 
nié, ni  fa  chapelle  interdite  fans  mandement  fpécial  du 
pape.  La  fécondé  eft  la  bulle  d’acceptation  foler.nelle  de 
la  donation  des  royaumes  d'Angleterre  & d’Irlande  : par 
une  autre  il  ordonne  au  légat  Nicolas,  qu’après  la  levée  tpîft.  ijz. 
de  l’interdit,  il  ait  foin  de  retirer  & de  brûler  toutes  les 


lettres  que  le  pape  avoit  fait  expédier  contre  le  roi  Jean  , 
pour  être  répandues  en  France  , en  Angleterre  & ailleurs , 
en  cas  qu’il  n’acceptât  point  la  paix  ; & de  là  vient  fans 
doute  que  nous  ne  trouvons  point  ces  lettres  dans  le  re- 
cueil de  celles  d’innocent  JII. 

Entre  les  lettres  qu’apportèrent  les  envoyés  du  roi  XXX. 
Jean , il  y en  a une  par  laquelle  le  pape  ordonne  au 
légat  Nicolas  de  pourvoir  aux  évêchés  & aux  abbayes  C0[J 
qui  vaquoient  alors  en  Angleterre  , y faifmr  élire  des 
fujets  dignes  , après  avoir  demandé  le  confenrement  du  j* 

roi  & pris  bon  confeil  ; & il  lui  donnoit  pouvoir  de 
contraindre  par  ccnfures  ceux  qui  s’y  oppoferoient.  En 
vertu  de  cette  commillion  , le  légat  méprifant  le  confeil 
de  l'archevêque  & des  évêques  , alla  aux  églifes  vacantes 
avec  les  clercs  ■&  les  officiers  du  roi , & y ordonna  des 
jome  XL  R 
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perfonnes  peu  capables , fuivant  l’ancien  abus  d’Angleterre? 
Et  comme  quelques-uns  , prétendant  être  manifeftement 
grevés , agpeloient  au  pape  ; il  les  fufpendit  de  leurs 
fondions , & les  envoya  à Rome , fans  leur  permettre 
d'emporter  un  denier  du  leur  pour  les  frais  du  voyage.  Il 
diftribua  aufli  à fes  clercs  plufieurs  cures  fans  le  confen- 
tement  des  patrons  ; & toute  cette  conduite  lui  attira  beau- 
coup de  malédictions. 

Le  cardinal  Etienne  de  Langton  , archevêque  de  Can- 
torberi  , ne  crut  pas  devoir  la  fouffrir.  C’eft  pourquoi 
après  l’oftave  de  l’Epiphanie  de  l’an  1214,  il  tint  un 
concile  avec  fes  fuffragans  au  lieu  nommé  Duneftaple  ; 
d’où  après  une  mûre  délibération  il  envoya  deux  clercs 
au  légat , lui  défendre , en  conféquence  de  l’appel  , d’é- 
tablir des  prélats  dans  les  églifes  vacantes , au  préjudice 
de  l’archevêque  à qui  ce  droit  appartenoit.  Mais  le  légat 
ne  déféra  point  à cet  appel  ; & du  confentement  du  roi 
il  envoya  Pandolfe  en  cour  de  Rome , pour  s’oppofer  au 
deffein  de  l’archevêque.  Pandolfe  étant  arrivé  auprès  du 
pape , noircit  beaucoup  dans  fon  efprit  l’archevêque  de 
Cantorberi  : & dit  que  lui  & les  autres  évêques  étoient 
trop  intéreffés  , & trop  roides  à exiger  la  reftitution 
de  ce  qu’ils  avoient  perdu  pendant  l’interdit  , & qu’ils 
chcrchoient  trop  à abaifler  le  roi  & les  libertés  du  royaume. 
Au  contraire  Pandolfe  donnoit  de  grandes  louanges  au  roi 
Jean  , difant  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  prince  fi  humble  , 
& fi  modefte  : ainfi  il  lui  rendit  le  pape  très-favorable.  Le 
doêleur  Simon  de  Langton , frère  de  l’archevêque,  voulut 
s'oppofer  aux  difeours  de  Pandolfe , mais  il  ne  fut  pas  écouté, 
rant  la  donation  du  roi  Jean  avoit  fait  impreffion  fur  l’ef- 
prit  du  pape. 

Depuis  la  mort  du  cardinal  de  fainte  Sufanne , il  n’y  avoit 
point  eu  de  légat  en  Romanie  ; & le  notaire  Maxime  , que 
le  pape  y avoit  envoyé  en  attendant,  étoit  demeuré  à Ve- 
nife.  C’eft  pourquoi  le  pape  Innocent  dès  l’année  1213  en- 
voya à Conftantinople  , en  qualité  de  légat , Pelage  cardinal 
évêque  d’Albane  , avec  des  lettres  par  lefquelles  il  le  re- 
commande à l’empereur  Henri,àGeoffroi  prince d’Achaïe, 
& aux  feigneurs  du  pays , aux  évêques , aux  abbés  & aux  au- 
tres fupérieurs  eccléfiaftiques.  Ces  lettres  font  datées  de  Se- 
gni , & des  deux  derniers  jours  d’Août  1 2 1 3 . Le  légat , pour 
montrer  qu’il  repréfentoit  le  pape  , étoit  vêtu  de  rouge  jul- 
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t}ues  à fa  chaufiure  ; la  houfle  & la  bride  de  fon  cheval  : « 

ce  que  les  Grecs  remarquoient  , parce  que  c’éroit  la  An.  lll4* 
couleur  de  l’empereur.  Il  exerça  fa  légation  avec  beau- 
coup de  hauteur  , voulant  foumettre  tous  les  Grecs  aux 
ordres  de  Rome , jufques  à faire  cmprifonncr  des  moines 
St  des  prêtres  , & fermer  toutes  leurs  églifes.  Il  falloir 
fous  peine  de  mort  reconnoître  le  pape  pour  premier  érè- 
que  , & faire  mention  de  lui  au  faint  facrifice.  Ce  pro- 
cédé jeta  la  confternation  dans  Conftantinople  , & les 
premiers  d’entre  les  Grecs  s’adreflerent  à l’empereur 
Henri , & lui  dirent  : étant  d’une  autre  nation,  & ayant 
un  autre  pontife  , nous  nous  fommes  fournis  à votre  puif- 
fance  quant  au  corps , mais  non  quant  à l’ame  Si  aux 
chofes  fpirituelles.  Nous  fommes  obligés  de  combattre  pour 
vous  à la  guerre  ; mais  il  nous  cft  impoflible  de  quitter  no- 
tre religion.  Délivrez-nous  donc  des  maux  qui  nous  mena- 
cent , ou  nous  laiffez  aller  en  liberté  joindre  nos  compatrio- 
tes. L’empereur  ne  voulut  pas  fe  priver  du  fervice  de  tant 
de  braves  gens , & malgré  le  légat  il  fit  ouvrir  les  églifes 
des  Grecs , & mettre  hors  des  priions  leurs  moines  8i  leurs 
prêtres  : ainfi  il  apaifa  la  tempête  dont  Conftantinople  étoit 
agitée.  Mais  plufieurs  moines  en  fortirent  & allèrent  trou- 
ver l’empereur  Lafcaris  , qui  leur  donna  des  monafières  à 
habiter  ; & des  prêtres  allèrent  à Nicée  , où  le  patriarche 
Michel  Autorien  reçut  les  uns  dans  fon  clergé  , & donna 
aux  autres  des  églifes  : ainfi  ils  vivoient  en  liberté. 

Au  commencement  de  l’an  1214  le  pape  Innocent  en-  XXXTr. 
voya  un  nouveau  légat  en  Provence  , favoir  Pierre  de  Suite  de  raf- 
Benevent  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en  bjfeois. 
Aquire  , & le  chargea  de  plufieurs  lettres  datées  du  dix- 
fcptième  de  Janvier  & des  jours  fuivans.  La  première  XVI  ep  lC7> 
elî  adreflee  aux  archevêques  d’Embrun , d’Aries  , d’Aix 
& de  Narbonne  , & à leurs  fuffragans  , aux  abbés  & aux 
autres  fupérieurs  eedéfiafiiques  ; à qui  il  ordonne  de 
recevoir  humblement  & d’obferver  inviolablement  tout 
ce  que  le  légat  jugera  à propos  de  ftàtuer.  Par  un  autre 
Je  pape  ordonne  à Simon  , comte  de  Montfort , de  re- 
mettre entre  les. mains  du  légat  le  fils  du  roi  d’Aragon, 
qu’il  renoit  prifonnier  depuis  la  bataille  de  Muret.  Le  lé-  xvi.  ep.  171. 
gat  avoit  les  pouvoirs  néteffaires  pour  abfoudrc  le  comte  17:> 
de  Comminges  , le  vicomte  de  Béarn  & les  Toulou-  Petr.  hifi. 
Clins  , en  prenant  d’eux  les  furerés  néceffaires.  Il  arriva  Alb.c.  77-78. 

Rij 
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aja  histoire  ecclésiastique; 

. en  Albigeois  vers  la  mi-Avril , & en  même  temps  il  arriva 

An.  iü4.  en  France  une  recrue  de  croifés  conduite  par  l’évêque  de 
CarcafTonne. 

Ce  prélat  avoit  pafle  en  France  toute  l’année  précé- 
dente à prêcher  la  croiiade  contre  les  hérétiques  ; en 
quoi  il  avoit  été  fécondé  par  quelques  autres  , princi- 
c.  75.  paiement  par  le  doéleur  Jacques  de  Vitri.  Le  cardinal 
légat  Robert  de  Courçon  & Guillaume  archidiacre  de 
Paris  amenèrent  auffi  des  croifés.  Car  encore  que  le  car- 
dinal fût  principalement  chargé  de  prêcher  la  croifade 
pour  la  terre  - fainte , il  fe  laifla  perfuader  alors  de  la 
laiflcr  suffi  prêcher  contre  les  Albigeois;  & prit  lui-même 
la  croix  fur  la  poitrine  , qui  étoit  la  marque  de  cette 
croifade.  Le  rendez-vous  général  des  croifés  fut  donné  à 
Beziers  pour  la  quinzaine  de  Pâque , c’eft-à-dire  le  trei- 
zième d’Avril.  D’ailleurs  Eudes  III  duc  de  Bourgogne  , 
excité  par  l’archevêque  de  Narbonne  , vint  au  fecours  du 
comte  de  Montfort , accompagné  des  archevêques  de  Lyon 
& de  Vienne. 

Pendant  le  carême  de  cette  année  1 2 14  , le  comte  Bau- 
douin , frère  du  comte  de  Touloufe  , fut  pris  entrahifon  la 
nuit  comme  il  dormoit  dans  fon  lit , à l’OImie  en  Querci , 
d’où  on  le  transféra  dans  un  autre  château  tenu  par  fes  gens. 
Et  comme  il  ne  vouloit  pas  en  faire  rendre  la  tour , les  Rou- 
tiers qui  le  tenoient  le  laiflerent  deux  jours  fans  manger , au 
bout  defquels  il  fit  venir  un  prêtre,  à qui  il  fit  fa  confeffion  & 
demanda  la  communion.  Comme  le  prêtre  apportoit  le 
faint  Sacrement  , il  furvint  un  Routier  , jurant  & pro- 
teftant  que  le  comte  Boudouin  ne  boiroit  ni  mangeroit 
jufques  à ce  qu’il  rendît  un  autre  Routier  qu’il  tenoit  aux 
fers.  Cruel , dit  le  comte , je  ne  demande  pas  de  la  nourri- 
ture corporelle , mais  feulement  le  divin  myftère  pour  la 
nourriture  de  mon  ame  ; & comme  on  continua  de  lui  re- 
fufer , il  dit:  qu’on  me  le  montre  au  moins  ; & il  l’adora  dé- 
votement. On  le  mena  enfuite  à Montauban , où  le  comte 
do  Touloufe  étant  venu , on  en  tira  Baudouin  par  fon  ordre , 
& on  lui  mit  la  corde  au  cou  pour  le  pendre.  Il  demanda 
encore  la  confeffion  & le  viatique , mais  on  lui  refufa  l’un 
& l’autre.  Il  prit  Dieu  à témoin  qu’il  vouloit  mourir  pour 
la  défenfe  de  la  religion  ; & auifitôt  le  comte  de  Foix,  fon 
fils  & un  chevalier  Aragonnois  l’enlevèrent  de  terre  , & 
avec  la  corde  qu’ils  lui  avoient  mife  au  cou  ils  le  pendi- 
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iront  à un  noyer.  C’eft  ainfi  que  le  comte  de  Touloufe  fit  .’  ' fl" 
mourir  Ton  frère.  N 

Le  légat  Pierre  de  Benevent,  après  avoir  eu  une  con-  Pe,‘  c‘  77* 
férence  avec  Simon  comte  de  Montfort,  vint  à Narbonne; 

&auflitôt  vinrent  à lui  le  comte  de  Comminges , le  comte 
de  Foix , & plufieurs  autres  qui  avoient  été  privés  de  leurs 
terres  à caufe  de  l'héréfie , le  priant  de  les  leur  faire  rendre. 

Le  légat  les  réconcilia  tous  ; mais  il  prit  d’eux  fes  furetés , 
non-feulement  parle  ferment  qu’ils  firent  d’obéir  à l’églife , 
mais  en  fe  faifant  livrer  des  fortereffes  qui  leur  reftoient. 

Pendant  le  refie  de  l’été  le  comte  de  Montfort  prit  plu-  c 
fieurs  châteaux  en  Querci  & en  Agenois  , entre  autres 
Mauriac , où  on  trouva  fept  hérétiques  de  la  fefte  des 
Vaudois.  On  les  amena  au  légat  Robert  de  Courçon  qui 
ètoit  à l’armée  : ils  confefsèrent  pleinement  leur  erreur , 

& les  croifés  les  brûlèrent  avec  grande  joie.  Enfui  te  le  ( 
comte  de  Montfort  affiégea  Chaffeneuil  en  Agenois,  & 

Je  prit.  Le  légat  Robert  vint  aufli  à ce  fiége  ; mais  il  n’en 
attendit  pas  la  fin , étant  rappelé  en  France  parles  affaires 
de  fa  légation.  Le  comte  de  Montfort  prit  encore  plufieurs 
autres  châteaux  d’hérétiques  & de  petits  tyrans  en  Péri- 
gord , en  Limofin , en  Rouergue , & rétablit  la  paix  en  ces 
provinces. 

Cependant  le  roi  de  France  Philippe  faifoit  la  guerre  en  XXXIII. 
Flandre  au  comte  Ferrand,  à l’empereur  Otton , & au  comte  Bataille  de 
de  Sarisberi  frère  naturel  du  roi  d’Angleterre , qui  étoient  Boviu#s• 
venus  au  fecours  de  Ferrand.  Les  armées  s’étant  rencon-  Rigord.  p. 
rrées  au  pont  de  Bovines  près  de  Tournay,  le  roi  Philippe  J9* 
parla  ainfi  à fes  troupes  : toute  notre  efpérance  eft  en  Dieu. 

Le  roi  Otton  & fon  armée  font  excommuniés  par  le  pape  : 
ce  font  les  ennemis  & les  deftru&eurs  de  l’églife , & l’argent 
dont  on  les  paye  eft  le  fruit  des  larmes  des  pauvres  & du 
pillage  des  églifes  & du  clergé.  Pour  nous  nous  fommes 
chrétiens , & nous  jouiffons  de  la  communion  & de  la  paix 
de  la  fainte  églife.  Quoique  pécheurs , nous  lui  fommes  unis 
de  fenrimens , & nous  défendons  félon  notre  pouvoir  les  li- 
bertés du  clergé.  C’eft  pourquoi  nous  devons  attendre  avec 
confiance , de  la  miféricorde  de  Dieu , qu’il  nous  fera  triom- 
pher de  nos  ennemis.  Après  que  le  roi  eut  ainfi  parlé  , les 
troupes  lui  demandèrent  fa  bénédiéfion , & auflirôt  on  fon- 
na  la  charge.  Un  peu  derrière  leroiétoit  le  chapelain  qui 
aécritcette  hiftoire,  c’eft- à- dire  le  moine  Rigord,  &avec 

R iij 
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* lui  un  autre  clerc  : qui  ayant  ouï  fon  ner  les  trompettes , char> 

A.v.  1114.  tèrent  les  pfcaumcs  143 , 67  & 20  , tous  trois  convenables 
au  fujet , les  interrompant  fouvent  de  leurs  larmes.  La  batail- 
le fut  donnée  le  dimanche  27  de  Juillet  1214,  & la  viétoire 
demeura  entière  au  roi  Philippe.  L’empereur  Otton  s’enf  uit. 
Le  comte  de  Flandre  & le  comte  de  Sarisburi  furent  pris. 
Dans  le  même  temps  le  roi  d’Angleterre  Jean  avoit  fait 
line  defcente  en  Poitou  , & aflîégeoit  le  château  de  la  Ro- 
che- au-Moine  en  Anjou  : mais  Louis , fils  du  roi  de  France, 
Klgord.  p.  l’obligea  à lever  le  fiége  & à fe  retirer.  En  mémoire  de  fes 
bons  fuccès,  le  roi  Philippe  fonda  près  de  Senlis  l’abbaye 
de  la  Viâoire , où  il  mit  des  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  S.  Viûor  de  Paris. 

XXXIV  Dès  la  Chandeleur  le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Rome 
l evée  4c  Jean  évéque  de  Norvic,  Richard  du  Marais  archidiacre  de 
N°rtilu,"kre  > & deux  gentilshommes  , pour  demander  au 
tojtth.  Par  pape  la  icvée  de  l’interdit  jeté  fur  l’Angleterre  depuis  fi 
108.  ioy.  long-temps.  Ils  revinrent  pendant  que  le  roi  Jean  étoit  deçà 
la  mer , &:  apportèrent  une  lettre  du  pape , par  laquelle  il 
ordonnoit  au  légat  Nicolas  évéque  de  Tufculum  de  lever 
l'interdit , à condition  que  le  roi  donneront  des  furetés  à 
l’archevêque  de  Cantorberi , aux  évêques  de  Londres  & 
d’Eli , & aux  autres , pour  la  réparation  des  dommages  qu’ils 
avoient  foufferts.  Le  légat  ayant  reçu  cette  commi filon  du 
pape , afTembla  un  grand  concile  à Londres  dans  l’églife  de 
S.  Paul , où  fe  trouvèrent  les  prélats  & les  feigneurs.  On  y 
examina  les  fommes  que  le  roi  avoit  déjà  payées  pour  la 
reltitution  qu’il  dcvoit , & on  trouva  qu’il  refloit  à payer 
treize  mille  marcs  d’argent , dont  les  évêques  de  Vinchef- 
tre  & de  Norvic  demeurèrent  cautions.  Enfuite  le  jour  de 
faint  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  1214,  dans  la  même 
églife  de  faint  Paul  cathédrale  de  Londres , le  légat  leva 
foiennellement  l’interdit.  On  chanta  le  7V  Deum , on  fonna 
les  cloches , & la  joie  fut  univerfelle  dans  tout  le  pays. 
L’interdit  avoit  duré  fix  ans,  trois  mois  & quatorze  jours, 
avec  une  perte  irréparable  pour  l’églife  tant  au  temporel 
qu\ru  f'pirituel. 


xxxiv 


htatth.  Par 
108.  109. 


Alors  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  fouffert  à l’occafion 
de  l’interdit,  abbés,  prieurs.  Templiers,  Hofpitaliers , ab- 
befies,  religieufes  & autres , tant  clercs  que  laïques,  s’adref- 
sèrent  au  légat  : difant  qu’encore  qu’ils  ne  fuflent  point  for- 
tis  d’Angleterre  , ils  n avoient  pas  laifle  de  fouffrir  une  per- 
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’fécution  continuelle  de  la  part  du  roi  & de  fes  officiers  : ainft  - 

ils  demandoient  leur  dédommagement.  Le  légat  répondit  An.  1114, 
que  dans  les  lettres  du  pape  il  n’étoit  fait  aucune  mention 
de  leurs  pertes  ; & qu’il  ne  pouvoit  paffer  les  bornes  de  fa 
commilïion.  Mais  il  leur  confeilla  de  s’adrefler  au  pape  & 
lui  demander  jufticc.  Ainft  cette  multitude  decomplaignans' 
fe  retirèrent  chacun  chez  foi , fans  efpérance  d’un  meilleur 
fiiccès. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1 a 1 5 , & dans  la  XXXV. 
quinzaine  de  Noël , le  légat  Pierre  de  Benevent  affembla  un  poncil« ,Ie 
concile  a Montpellier , ou  fe  trouvèrent  les  cinq  archeve-  pct.  hift. 
ques  de  Narbonne , d’Auch,  d’Embrun,  d’Arles  & d’Aix , Albig.  c.  *1. 
avec  vingt-huit  évêques  & plufieurs  barons  du  pays.  Le 
comte  Simon  de  Montfort  n’y  étoit  point,  parce  qu’il  étoit 
. rrop  odieux  aux  habitans  de  Montpellier , aulfi  bien  que  tous 
les  François  : enforte  qu’ils  ne  lui  permettoient  point  d’en- 
rrer  dans  leur  ville.  11  demeura  donc  pendant  le  concile  dans 
un  château  voifin  , appartenant  à l’évêque  de  Maguelone , 
c’eft-à-dire  de  Montpellier  : & il  fe  rendoit  tous  les  jours 
à la  maifon  des  Templiers  hors  les  murailles  de  la  ville  , 
où  les  évêques  venoient  lui  parler  quand  il  étoit  befoin.  Le 
légat  fit  l’ouverture  du  concile  par  un  fermon  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  ; puis  il  fit  venir  les  prélats  à fon  logis  , 

& leur  dit  : je  vous  conjure  par  le  jugement  de  Dieu , & 
par  l’obéiflânce  que  vous  devez  à l’églife  Romaine , de  me 
donner  un  confeil  fidelle  fur  le  choix  de  celui  à qui  doit  être 
donnée  la  ville  de  Touloufe  & les  autres  places  conquifes 
par  les  croifés.  Les  prélats  délibérèrent  long- temps,  cha- 
cun avec  les  abbés  de  fon  diocèfe  & les  clercs  de  fa  con- 
fiance ; & enfin  ils  convinrent  tous  de  choifir  le  comte  de 
Montfort.  Aufiitôt  ils  prièrent  inftamment  le  légat  de  lui 
donner  toutes  les  terres  dont  il  s’agifloit  : mais  ayant  eu 
recours  à la  commiffion  du  légat , on  trouva  qu’il  ne  le 
pouvoit  faire  fans  confulter  le  pape.  C’eft  pourquoi  d’un  Duchefne  , 
commun  avis  on  envoya  à Rome  Bernard  archevêque  10  • S-  p-  763> 
d’Embrun , avec  des  lettres  du  légat  & des  prélats , pour 
fupplier  le  pape  de  leur  accorder  pour  feigneur  Simon 
comte  de  Montfort. 

Ce  concile  de  Montpellier  fit  quarante-fix  canons , dont  le  te.  xi.  copc; 
premier  porte  en  fubftance  : nous  avons  fouvent  reçu  des  p‘  107  * 
plaintes  de  la  part  des  laïques,  touchant  les  habits  immodef- 
trs  de  quelques  religieux  ou  eecléfrailiques  féculiers.  Ils  en 

R iv 


Digitized  by  Google 


1 56  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

An  t font  tellement  fcandalifés , que  non-feulement  ils  ne  refpec- 
tent  point  ces  eccléfiaffiques , mais  ils  leur  font  plufieurs 
vexations  ; ne  croyant  pas  leur  devoir  déférer  plus  qu’à  des 
laïques , puifqu’ils  ne  s’en  diftingucnt  qu’en cequ’ils  font  plus 
déréglés.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  évêques 
portent  des  habits  longs,  & par-deflus  une  chemife , c’eft- 
à-dire  un  rochet , quand  ils  fortenr  à pied  de  chez  eux , & 
même  dans  la  maifon  quand  ils  donnent  audience  à des  étran- 
f %•  gers.Défenfcauxclercsdeporterdeshabitsrougesouverds. 
Les  chanoines  réguliers  porteront  toujours  le  furplis.  Dé- 
fenfer.ux  évêques  & aux  clercs  d’avoir  des  oifeaux  pour  la 
chaffe  , ou  de  les  porter  fur  le  poing. 
c.  8.  Défenfe  aux  chapitres  de  recevoir  des  laïques  pour  cha- 
noines ou  confrères , & de  leur  donner  la  prébende  ou  dif- 
tribution  canonicaie  du  pain  ou  du  vin.  Nous  voyons  un 
refte  de  cetufage  en  quelques  églifes,  qui  comptent  entre 
e • ”•  leurschanoines  les  rois  ou  d’autres  feigneurs.  Le  concile 
continue  : on  ne  donnera  point  de  cures  à de  jeunes  gar- 
c • l8-  cons , ou  à des  clercs  qui  n’ont  que  les  moindres  ordres. 
Défenfe  à tous  religieux  d’avoir  rien  en  propre  , même 
avec  la  permiflion  des  fupérieurs , puifqu’ils  n’ont  pas  pou- 
e.  îi.  v°it  de  le  permettre.  On  ne  donnera  pas  même  à un  reli- 
gieux une  certaine  Comme  pour  fon  veftiaire.  Les  relies  de 
c>  j j.  leurs  portions  feront  donnés  aux  pauvres.  Défenfe  de  foire 
proièfiion  en  deux  communautés , fi  ce  n’eft  pour  paffer 
e.  j3. 31.  à une  obfervance  plus  étroite.  Les  prieurés  qui  ne  peu- 
vent entretenir  trois  religieux , feront  réunis  à d’autres. 
Les  derniers  canons  de  ce  concile  regardent  principale- 
ment la  paix , c’elt-à-dire  la  fureté  publique , que  l’on  fai- 
foit  jurer  à tout  le  monde  fous  peine  d’en  être  exclus  & 
Petr.  c.  81.  excommunié.  Le  concile  de  Montpellier  ayant  duré  plu- 
fieurs jours  fe  fépara , &'  le  légat  avec  le  comte  de  Montfort 
vinrent  à Carcaffonne. 

xxxvi.  Cette  année  1215,  Louis  fils  du  roi  de  France , fe  trou- 

Louis  de  vant  libre  par  la  trêve  que  fon  père  avoit  faite  avec  le  roi 
Languedoc.  d’Angleterre , accomplit  le  vœu  qu’il  avoit  fait  trois  ans  au- 
Ibid.  81.  paravant.  U vint  accompagné  de  plufieurs  feigneurs  & des 
deux  évêques  de  Beauvais  & de  Carcaffonne  : car  ce  tier- 
nier , à la  prière  du  comte  de  Montfort , étoit  allé  en  France 
peu  de  temps  auparavant  pour  les  affaires  de  la  croifade. 
Le  rendez-vous  étoit  à Lyon  pour  le  jour  de  Pâque , qui 
cette  année  étoit  le  dix-neuvième  d’ Avril.  Le  comte  de 
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Montfort  vint  au  - devant  du  prince  Louis  fon  feigneur 
jufques  à Vienne  , & le  légat  Pierre  de  Benevent  juf- 
ques  à Valence.  Ce  légat  avoit  abfous  fecrétement  les 
Touloufains  , les  Narbonnois  , & d’autres  ennemis  du 
comte  de  Montfort  , & mis  fous  fa  proreélion  Toulou- 
fe  , Narbonne,  & d’autres  places  des  hérétiques  en  Al- 
bigeois. Or  il  craignoit  que  Louis , comme  fils  aîné  du 
roi  de  France  , feigneur  fouverain  de  tout  le  pays  , ne 
voulût  fe  faifir  de  ces  places  , ou  les  démolir  : c’eft  pour- 
quoi on  croyoit  que  l’arrivée  de  ce  prince  ne  lui  plai- 
foit  point.  Car,  difoit-il  , ce  pays  étant  infeélé  d’hèré- 
fie,  le  roi  de  France  a été  fouvent  requis  de  l’en  purger, 
ce  qu’il  n’a  point  fait  ; & par  conféquent  ce  pays  ayant 
été  conquis  par  le  pape  avec  le  fecours  des  croifés,  il  ne 
me  paroit  pas  que  Louis  doive  rien  entreprendre  contre 
mes  ordres  : d’autant  plus  qu’il  eft  croifé  & vient  en  qua- 
lité de  pèlerin.  Louis  , qui  étoit  un  prince  très-doux  , ré- 
pondit au  légat  qu’il  fe  conformeroit  à fa  volonté  & à 
fon  confeil.  Le  leéleur  peut  remarquer  ici  la  prétention 
de  la  cour  de  Rome  , que  toutes  les  conquêtes  des  croi- 
fés appartenoient  au  pape. 

De  Valence  Louis  vint  à faint  Gilles  ; & comme  il  y 
étcit  & le  comte  de  Montfort  avec  lui , arrivèrent  les  dé- 
putés du  concile  de  Montpellier  au  pape , apportant  des 
lettres  par  lefquelles  il  donnoit  au  comte  de  Montfort  la 
garde  de  toutes  les  conquêtes  faites  par  les  croifés , jufques 
à ce  qu’il  en  fut  plus  amplement  ordonné  par  le  concile  géné- 
ral , qui  devoir  être  tenu  la  même  année  au  mois  de  No- 
vembre. La  lettre  adrefiee  au  comte  de  Montfort  étoit  datée 
du  fécond  jour  d’Avril , & contenoit  de  grands  éloges  de 
ce  feigneur;  que  le  pape  exhortoir  à continuer  dans  le  fer- 
vice  de  Jefus-Chrift,  car  c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  cette 
guerre  ; & témoignoit  qu’il  avoit  ordonné  à tous  les  barons 
& les  conl’uls  du  pays  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  paix  & la  foi.  En  exécution  de  cet  ordre  du 
pape  , le  légat  Pierre  étant  quelque  temps  après  à Carcaf- 
fonne  avec  le  prince  Louis , affembla  dans  la  maifon  épifco- 
pale  les  évêques  qui  étoient  préfens  & la  noblefll*  de  la 
luire  du  prince  ; & donna  au  comte  de  Montfort , qui 
éroit  auffi  préfcnt  , la  garde  du  pays  jufques  au  concile 
général.  Enfuite  ils  vinrent  àTouloufe , dont  ils  firent  abattre 
les  murailles;  & de -là  le  prince  Louis  & les  pèlerins  ayant 
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accompli  les  quarante  jours  de  leur  vœu  , s’en  retourné-* 
rent  en  France.  Le  légat  Pierre  de  Benevent  ayant  aufli 
exécuté  fa  commiflion , retourna  à Rome. 

En  Angleterre , incontinent  après  Noël  de  l’an  1 1 1 4 ’ 
les  feigneurs  affemblés  à Londres  demandèrent  au  roi  Jean 
la  confirmation  de  leurs  libertés  accordées  par  le  roi 
Edouard , & depuis  par  Henri  premier  : foutenant  que 
le  roi  Jean  avoit  juré  de  les  obferver , quand  il  reçut  l’ab- 
folution  à Vincheftre.  Le  roi  Jean , craignant  les  feigneurs 
qu’il  voyoit  prêts  à lui  faire  la  guerre  pour  ce  fujet , 
leur  demanda  terme  jufques  à Pâque  clofe  pour  déli- 
bérer fur  une  affaire  fi  importante  , & fatisfaire  à la  di- 
gnité de  fa  couronne.  Les  feigneurs  l’accordèrent  & fe 
retirèrent.  Cependant  le  jour  de  la  Chandeleur  le  roi 
prit  la  croix  de  pèlerin  , comme  pour  aller  à la  terre  fainte  , 
afin  de  fe  mettre  plus  en  fureté  par  le  privilège  de  la 
croifade.  Pendant  la  femaine  de  Pâque  les  feigneurs 
s’aflemblèrent  en  armes  au  nombre  de  deux  mille  che- 
valiers , & le  refte  des  troupes  à proportion  , agiflànt 
de  concert  avec  l’archevêque  de  Cantorberi  Etienne  de 
Langton  , qui  toutefois  étoit  auprès  du  roi.  Le  lundi 
après  l’oéfave  de  Pâque  , c’eft  - à - dire , le  vingt-feptiè- 
me  d’Avril  1215,  le  roi  leur  envoya  l’archevêque  de- 
mander quelles  étoient  les  libertés  qu’ils  prétendoienr. 
Ils  en  envoyèrent  le  mémoire  ; & quand  il  en  eut 
ouï  le  contenu  , il  dit  outré  de  colère  : & que  ne  me  de- 
mandent-ils aufli  le  royaume  ? Puis  il  jura  qu’il  ne  leur 
accorderoit  jamais  de  telles  libertés  , qui  le  rendroient 
leur  efclave. 

Sur  ce  refus  les  feigneurs  prirent  pour  chef  Robert  fils 
de  Gautier , qu’ils  nommèrent  maréchal  de  l’armée  de  Dieu 
& de  la  fainte  églife  , & commencèrent  à faire  la  guerre 
au  roi , attaquant  & prenant  quelques-uns  de  fes  châteaux  : 
ils  entrèrent  même  dans  Londres  & s’en  rendirent  maîtres 
le  dimanche  avant  l’Afcenfion  vingt-cinquième  de  Mai  ; & 
le  roi  fe  trouva  tellement  abandonné  , qu’à  peine  lui  ref- 
toit-il  fept  chevaliers.  Alors  diflîmulant  la  haine  mortelle 
qu’il  portoit  aux  feigneurs , il  leur  envoya  dire  que  pour 
le  bien  de  la  paix , il  leur  accorderoit  les  libertés  qu’ils 
demandoient , & le  jour  de  la  conférence  fut  marqué  au 
quinzième  de  Juin.  Ce  jour  le  roi  Jean  donna  une  charte 
contenant  les  libertés  dont  il  étoit  qucflion  ; à la  tête  de 
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laquelle  il  dit  les  avoir  accordées  par  le  confeil  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi , de  fept  évêques  & du  nonce  du 
pape  Pandolfe  , outre  plufietirs  feigneurs  qui  y font  nom- 
més. Le  premier  article  éioit  pour  la  liberté  des  églifes , 
dont  le  roi  donna  une  charte  féparée , par  laquelle  il  dé- 
clare que  , quelque  coutume  qui  jufques  alors  ait  été  ob- 
l'ervée  en  Angleterre  , les  éleéüons  feront  libres  défor- 
mais tant  dans  les  églifes  cathédrales  que  dans  les  con- 
ventuelles : fauf  au  roi  la  garde  des  églifes  & des  mo- 
nafières  pendant  la  vacance.  Il  promet  d’accorder  la 
permiflion  d’élire  ; & veut , s’il  la  refufoit , qu’on  ne 
laiffe  pas  de  procéder  à l’éleflion.  Cette  charte  particu- 
lière en  faveur  de  l’églife  fut  depuis  confirmée  par  une 
bulle  du  pape. 

Les  autres  articles  accordés  par  le  roi  Jean  touchant  les 
fiefs , les  forêts , & fêmblables  affaires  temporelles , ne  con- 
tiennent rien  qui  ne  paroiffe  jufte  & oppofé  à divers  abus: 
toutefois  il  s’en  repentir  bientôt  pouffé  par  les  reproches 
& les  railleries  des  médians  qui  l’environnoient  ; & qui  lui 
difoient  qu’il  n'étoit  plus  roi  que  de  nom , & qu’il  s’étoir 
réduit  à une  miférable  fervirude.  Il  rentra  donc  en  fureur  : 
il  maudlfioir  le  jour  de  fa  naiffimee  , grinçoit  les  dents  , 
rongeoit  des  bâtons  , puis  les  rompoit.  Il  commença  à 
donner  des  ordres  fecrcts  pour  foutenir  la  guerre  contre 
les  feigneurs , & fe  retira  de  nuit  dans  l’iîe  de  Ou:gt , 
où  il  demeura  quelque  temps  caché.  Delà  il  envoya  à Rome 
le  fous-diacre  Pandolfe  avec  quelques  autres , pour  deman- 
der au  pape  la  caffation  des  chartes  qu’il  venoit  de  jurer.  Ces 
envoyés  exposèrent  au  pape , que  les  barons  d’Angleterre 
avoient  excité  une  révolte  contre  le  roi , exigeant  de  lui 
des  libertés  injuftes  & préjudiciables  à la  dignité  royale. 
Et  ils  ajoutèrent  : dans  les  conférences  qu’ils  ont  eues  fur 
ce  fujet  avec  le  roi , il  a déclaré  publiquement  que  , le 
royaume  d’Angleterre  relevant  fpédalement  de  l’églife 
Romaine  , il  ne  pouvoit  làns  votre  participation  rien 
Ramer  de  nouveau  , ni  rien  changer  dans  le  royaume  à 
votre  préjudice.  C’eft  pourquoi  ayant  appelé,  il  s’eff  mis 
fous  la  proteéùon  du  faint  fiége.  Mais  les  barons , fans  y 
avoir  égard  , fe  font  emparés  par  trahifon  de  la  ville  de 
Londres  capitale  du  royaume,  ikayant  pris  les  armes , ont 
exigé  du  roi  la  confirmation  de  leurs  libertés.  En  même 
temps  les  envoyés  préfentèrenr  au  pape  quelques  articles 
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extraits  de  la  charte  qu’ils  croyoient  les  plus  favorables  à 
la  caui'e  du  roi. 

Le  pape  les  ayant  confidérés  attentivement , fronça  les 
fourcils , & dit  avec  indignation  : les  barons  d’Angle- 
terre veulent  - ils  donc  détrôner  un  roi  croilé  & fous  la 
proteiflion  du  faint  fiége  , & faire  paffer  à un  autre  le  bien 
de  l’églife  Romaine  ? Par  faint  Pierre  nous  ne  bifferons 
pas  cet  attentat  impuni.  Enfuite  ayant  pris  le  confeil  des 
cardinaux  , il  rendit  fa  fentence  par  laquelle  il  dit  que  la 
conccffion  des  libertés  a été  extorquée  par  force  , au  pré- 
judice des  offres  que  le  roi  faifoit  de  rendre  juftice  à fes 
barons  , ou  de  s’en  rapporter  au  jugement  du  faint  fié- 
ge.  C’eft  pourquoi  il  caffe  cette  concefïion , défendant 
fous  peine  d’excommunication  au  roi  de  l’obferver , ni 
aux  barons  de  s’en  aider.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle 
adreflee  à tous  les  fidelles  & datée  du  vingt-quatrième 
d'Août  1215.  Par  une  autre  de  même  date  adreffée  aux 
barons  , le  pape  ordonne  de  renoncer  à cette  conceffion  , 
de  fe  réconcilier  avec  leur  roi , & d’envoyer  leurs  pro- 
cureurs au  concile  général , où  il  promet  de  leur  donner 
fatisfa&ion. 

Mais  les  barons  , fans  avoir  égard  à ces  lettres  , conti- 
nuèrent la  guerre  ; & le  pape  l’ayant  appris  , les  excom- 
munia , & commit  l’exécution  de  la  fentence  à l’évêque 
de  Vincheftre  , à l’abbé  de  Redigues  , & au  fous-diacre 
Pandolfe  , par  une  lettre  où  il  fe  plaint  que  l’archevêque 
de  Cantorberi  & fes  fuffragans  n’ont  point  prêté  de  fe- 
cours  au  roi  contre  les  rebelles  , ce  qui  les  rend  fufpeêls 
d’être  leurs  complices.  Voilà  , continue-t-il , commentées 
prélats  défendent  le  patrimoine  de  l’églife  Romaine,  com- 
ment ils  protègent  les  croifés.  Ils  font  pires  que  les  Sarra- 
fins , puifqu’ils  veulent  détrôner  celui  dont  on  efpéroit  le 
plus  de  fecours  pour  la  terre  fainte.  C’eft  pourquoi  , de  la 
part  de  Dieu  tour-puiffant , nous  excommunions  tous  ces 
perturbateurs  du  royaume  d’Angleterre  avec  leurs  compli- 
ces & leurs  fauteurs  , & mettons  leurs  terres  en  interdit  : 
enjoignant  très-expreffément  à l’archevêque  & aux  évéques 
de  faire  publier  notre  fentence  folennellement  tous  les 
dimanches  par  tout  le  royaume  ; & d’ordonner  de  notre 
part  à tous  les  fujets  du  roi , de  lui  donner  aide  & confeil 
contre  les  rebelles.  Que  fi  quelque  évêque  néglige  d’exé- 
cuter cet  ordre  , il  doit  favoir  qu’il  eft  fufpens  de  fes. 
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fondons  , & ceux  qui  lui  font  fournis  difpenfés  de  lui  

obéir.  An-  Iîl*- 

Le  trois  commiffaires  vinrent  en  perfonne  trouver 
l’archevêque  de  Cantorberi , & lui  ordonner  de  la  part 
du  pape  d’exécuter  fa  fentence.  Il  étoit  déjà  embarqué 
pour  aller  à Rome  au  concile  : c’eft  pourquoi  il  leur  de- 
manda un  délai , jufques  à ce  qu’il  pût  avoir  audience  du 
pape  , aflurant  que  la  fentence  contre  les  barons  avoit 
été  obtenue  en  fupprimant  la  vérité , & qu’il  ne  pouvoit 
la  publier  avant  que  d’avoir  appris  l’intention  du  pape  de 
fa  propre  bouche.  Mais  les  commiffaires  ufant  de  leur  pou- 
voir , fufpendirent  l’archevêque  de  l’entrée  de  l’églife  & 
de  fes  fondions  fpirituelles.  Il  fe  fournit  humblement , £c 
alla  à Rome  en  cet  état  de  fufpenfe.  Alors  l’évêque  de 
Vincheftre  & Pandolfe  dénoncèrent  excommuniés  tous  les 
barons  qui  vouloient  dhaffer  le  roi  du  royaume.  Mais 
comme  la  bulle  du  pape  n’en  nommoir  aucun  en  particu- 
lier , les  feigneurs  ne  comptèrent  pour  rien  l’excommuni- 
cation , & ne  l’obfervèrent  point. 

Le  cardinal  légat  Robert  de  Courçon  étoit  toujours  à xxxiX. 
Paris  , où  par  ordre  du  pape  il  fit  un  règlement  pour  ré-  Réglement 
former  les  écoles  , qui  commence  ainfi  : perfonne  n’en- 
feignera  les  arts  à Paris  , qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  vingt-  un^ 

un  an  , & qu’il  n’ait  étudié  les  arts  au  moins  pendant  fix  to.  5.  p.  81. 
ans.  Et  quand  il  voudra  enfeigner , il  fera  examiné  félon  v^aü'>0i  is 
la  forme  contenue  dans  l’écrit  du  feigneur  Pierre  , évê-  Ârift.c.*. 
que  de  Paris , touchant  la  paix  entre  le  chancelier  & les 
écoliers.  On  expliquera  ordinairement  dans  les  écoles 
les  livres  d’Ariffote  , de  la  dialeÛique  , tant  vieille  que 
nouvelle.  On  lira  aulfi  les  deux  Prifciens  , au  moins  l’un 
«les  deux.  Les  jours  de  fêtes  on  n’expliquera  que  des 
philofophes  , des  rhétoriciens  , les  mathématiques  & la 
grammaire  ; & fi  l’on  veut  , la  morale  & le  quatrième 
des  topiques.  On  ne  lira  point  les  livres  d'Ariflote , de 
métaphyfique  ou  de  phyfique , ni  leur  abrégé , ni  rien  de 
la  do&rine  de  David  , de  Dinant , de  l’hérétique  Amauri , 
ou  de  l’Efpagnol  Maurice.  Et  enfuire  : quant  aux  théo- 
logiens , perfonne  n’enfeignera  qu’à  l’âge  de  trente-cinq 
ans  , & après  avoir  étudié  au  moins  huit  ans.  Perfonne 
ne  fera  reçu  à Paris  pour  faire  des  leçons  publiques  , 
ou  pour  prêcher  , qu’il  ne  foit  éprouvé  pour  les  mœurs 
& pour  la  fcience  : aucun  ne  fera  tenu  pour  écolier  , qu'il 
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n'ait  un  maître  certain.  Ce  règlement  efl  daté  du  mois 
d’Août  1215  , & fut  fait  dans  un  concile  provincial. 

Cependant  les  prélats  arrivoient  de  toutes  parts  à Rome 
pour  le  concile  général  , dont  toutefois  plusieurs  s'excu- 
sèrent : par  exemple , André  , roi  de  Hongrie  , écrivit 
au  pape  l’année  précédente  qu’il  fe  difpofoit  à partir  pour 
la  terre -fainte  , comme  il  y étoit  obligé  depuis  fi  long- 
temps , & qu’il  avoit  réfolu  de  laiffer  en  fon  abfence  le 
gouvernement  de  fon  royaume  à l’archevêque  de  Stri- 
gonie  & à quelques  autres  prélats  en  qui  il  avoit  con- 
fiance ; que  d’ailleurs  il  prétendoit  mener  avec  lui  les  évê- 
ques de  Cinq-églil'es  & de  Javarin  , & le  prévôt  d’Albe- 
royalc , croifés  depuis  long-temps  : c’efl  pourquoi  il  prioit 
le  pape  de  les  difpenfeg  d’aller  à Rome  ou  ils  étoient 
appelés. 

Il  fe  trouva  au  concile  quatre  cents  douze  évêques , 
en  comptant  deux  patriarches  , foixanre-onze  primats  ou 
métropolitains.  Il  y avoit  plus  de  huit  cents  tant  abbés 
que  prieurs  , & un  grand  nombre  de  procureurs  pour  les 
stfens.  Il  y avoit  des  ambaffadeurs  de  plufieurs  princes  ; 
favoir  , de  Frideric  , roi  de  Sicile,  élu  empereur,  de 
Henri,  empereur  de  Conflantinople , des  rois  de  France, 
d’Angleterre  , de  Hongrie  , de  Jérufalem  , de  Chipre , 
d’Aragon  , d'autres  princes  , & de  plufieurs  villes.  Les 
deux  patriarches  étoient  Latins , favoir  Gervais  de  Conf- 
tantinople , & Raoul  de  Jérufalem.  Le  fiége  de  Conflan- 
tinople  avoit  vaqué  depuis  la  mort  de  Thomas  Morofini 
arrivée  en  1 2 1 1 ; & le  légat  Pelage  n’ayant  pu  terminer 
le  différent  entre  les  deux  contendans , favoir  l’archevê- 
que d’Héraclce  & le  curé  de  faint  Paul  de  Venife , les 
renvoya  au  pape.  Ils  arrivèrent  à Rome  vers  le  temps  du 
concile;  & le  pape  ayant  caffé  les  deux  éleélions,  fit  pa- 
triarche de  Conllantinople  Gervais,  natif  de  Tofcane,  qui 
affilia  au  concile  en  cette  qualité. 

Albert,  patriarche  de  Jérufalem,  réfugié  à Acre,  porta 
huit  ans  ce  titre  , rempliffant  faintement  fes  devoirs  & 
refpeélé  même  des  infidclles;  mais  le  jour  de  l’Exaltation 
de  la  fainte  Croix  quatorzième  de  Septembre  1214, 
comme  il  marchoit  en  proceffion  dans  l’églife  de  fainte 
Croix  d’Acre  , un  homme  du  diocèfe  d’Yvrée  en  Lom- 
bardie que  le  prélat  reprenoit  de  fes  défordres  , le  tua 
d’un  coup  de  couteau.  Les  Carmes  à qui  il  a donné  leur. 
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règle  , l’honorent  le  huitième  jour  d’Avril.  Son  fuccef-  - 

leur  fut  Raoul , qui  ne  porta  qu’un  an  le  titre  de  pa-  An<  111  *• 
triarche  de  Jérufalem  , & eut  pour  fucceflèur  Lothaire , 
archevêque  de  Pife.  Le  patriarche  Latin  d’Antioche  étant 
grièvement  malade  , ne  put  venir  au  concile  de  Latran , 

& envoya  à la  place  l’évêque  d’Antarade  ou  Tortofe.  Le  c , 

* * i oup,l.  LXXITI» 

patriarche  d’Alexandrie  , j’entends  le  Melquite  , ne  put  ,,.  46.  epifl. 
venir  non  plus , étant  fous  la  domination  des  Mufulmans  : aT-  Bar.  an. 
mais  il  envoya  un  diacre  nommé  Germain.  Le  patriarche  IlSî* 
des  Maronites  , qui  fous  Lucius  III  s’écoient  réunis  à l’é- 
glife  Romaine,  vint  au  concile  de  Latran,  où  il  s’inftruifit 
pleinement  de  la  foi  & des  faintes  cérémonies , & les  lit 
jobferver  par  fa  nation. 

Quant  aux  princes  qui  envoyèrent  des  ambalfadeurs  à 
te  concile  , Frideric  , roi  de  Sicile  , avoit  été  couronné 
xoi  des  Romains  à Aix-la-Chapelle  le  jour  de  faint  Jac- 
ques vingt-cinquième  de  Juillet  cette  même  année  1215, 
par  les  mains  de  Sigefroi  , archevêque  de  Mayence  & 
légat  du  pape  , le  fiége  de  Cologne  étant  réputé  vacant 
par  la  dépofition  de  Thierri.  Aullitôt  Frideric  fe  croifa 
pour  la  terre  fainte  , & avec  lui  l’archevêque  Sigefroi 
& les  évêques  de  Liège  , de  Bamberg , de  PalTau  , & de 
Strasbourg , & plufieurs  feigneurs  & chevaliers.  Enfuite 
l’archevêque  de  Trêves  vint  à Cologne  , dont  il  ex- 
horta les  citoyens  à fe  réunir  & à fe  foumettre  au  roi 
Frideric  , & il  y travailla  fi  bien  avec  le  duc  de  Bra- 
bant , que  le  quatrième  jour  d’Aoùt  il  leva  folennellement 
l’excommunication  & l’interdit  dont  la  ville  étoit  frappée 
depuis  un  an  & cinq  mois  à caufe  de  l’empereur  Otton. 

Or  cet  empereur , après  avoir  demeuré  long-temps  à Co- 
logne , avoit  été  obligé  de  la  quitter  , étant  abandonné 
de  tout  le  monde.  Le  roi  Frideric  y entra  le  même  jour 
que  l’interdit  fut  levé. 

Un  mois  avant  la  tenue  du  concile  , favoir  le  hui-  XLT. 

tième  d’Oftobre  , Rodrigue  Chimenez  , archevêque  de  TPr1‘.™acie 

Tolède  , foutint  fa  prétention  de  la  primatie  fur  les  Mfap.Garf. 
quatre  archevêques  de  Brague  , de  Compoftelle  , de  de  prim.  Toi. 
Tarragone  & de  Narbonne  , apparemment  pour  régler  ,0’1(.v'  e£"c’ 
les  rangs  dans  les  féances  du  concile.  Rodrigue  parla 
fur  ce  fujet  avec  la  permilTion  du  pape  dans  une  cham- 
bre du  palais  de  Latran  , en  préfence  des  prélats  qui 

ptoient  déjà  arrivés  j & enfuite  il  leur  expliqua  lés 
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— — raifons  & Tes  autorités  à chacun  en  leur  langue  vul- 

An.  111$.  gaire  , en  Italien  , en  Allemand  , en  François  , en  An- 
glois  , en  Navarrois  ou  Bafque  , & en  Espagnol  ; ce 
qui  parut  un  prodige  inoui  depuis  le  temps  des  Apo- 
Sup.  I.  i\w.  très.  Pour  preuve  de  fa  prétention  il  produifir  les  pri- 
n.  s-  î9-  vilégcs  des  papes  Honorius  II  , Gelafe  II  , Lucius  II  , 
Adrien  IV  , & Innocent  III  ; ajoutant  qu’il  avoit  plu- 
feurs  autres  titres  : enfin  il  lut  la  fentence  du  cardinal 
Hyacinthe  , légat  d’Alexandre  III , rendue  en  faveur  de 
Cerebrun  , archevêque  de  Tolède , contre  Jean  de  Bra- 
gue.  Après  que  Rodrigue  de  Tolède  eut  ainfi  parlé , l’ar- 
chevéque  de  Brague  , qui  étoit  préfent , dit  que  n’ayant 
pas  été  cité  pour  ce  fujet  , il  ne  pouvoit  pas  répondre  ; 
61  qu’il  n’avoit  point  de  connoiflance  de  la  fentence  du 
cardinal  Hyacinthe. 

Rodrigue  répliqua  : faint  père  , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner fi  l’archevêque  de  Brague  dénie  la  citation  faite  de 
Sup.l.  lxvi.  votre  part  & la  fentence  du  légat;  puifqu’aurrefois  Bour- 
n.  49.  din  fon  prédécefleur  non-feulement  s’eft  élevé  contre  l’é- 
glife  Romaine , mais  a été  l’auteur  d’un  fchifme.  Là-deffus 
il  raconta  toute  l’hiitoirc  de  l’antipape  Bourdin  , mais 
iMim  tj  avec  Pleurs  méprifes  : car  il  nomme  l’empereur  Otton 
pour  Henri  , & le  pape  Alexandre  111  peur  Callide  II , 
& conclut  cette  narration  en  difant  : fi  quelqu’un  des 
afliflans  en  doute  , qu’il  lève  les  yeux  , & il  verra  cette 
hiftoire  peinte  contre  les  murailles  du  lieu  où  nous  fom- 
mes.  Ils  regardèrent , & trouvant  tout  comme  Rodrigue 
l'avoir  dit , ils  louèrent  fon  efprit  & fa  doélrine.  Mais 
que  faifoit  l’hiftoire  de  Bourdin  pour  la  primatie  de 
Tolède  ? 

Le  même  jour  l’archevêque  de  Compcflelle  dit  en  plein 
confifloire  : faint  père  , la  demande  du  feigneur  Rodrigue 
femble  peu  férieufe  , de  prétendre  foumettre  maintenant 
à l’églife  de  Tolède  celle  de  Compoflelle , fi  ancienne  & 
fi  noble  , bâtie  en  l’honneur  de  l’Apôtre  faint  Jacques,  pa- 
rent de  Notre-Seigneur  , qui  le  premier  a prêché  la  foi  en 
Efpagne , y a converti  une  infinité  de  peuple , 6c  dont 
le  corps  repofe  dans  la  même  églife.  Rodrigue  répondit  : 
Sup.  1 lxvu.  je  fouhaite  qu’on  n’allègue  point  de  plus  fortes  raifons 
contre  moi.  Vous  prétendez  vous  appuyer  fur  l’antiquité 
de  l’églife  de  Compoflelle  , & cette  antiquité  n’efl  que 
de  cent  neuf  ans  ( il  devoit  dire  cent  moins  neuf)  puis- 
que 
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que  ce  fut  le  pape  Callifte , qui  à la  prière  du  prince  , du  

clergé  & du  peuple  d’Efpagne  , transféra  à Compoftelle  uls* 
l’an  1124  le  droit  de  métropole  de  l’ancienne  & fameufe 
cité  de  Merida,  qui  eft  en  la  puiflànce  des  Sarrafms  : pour 
augmenter  la  dévotion  des  pèlerins  qui  vont  à Corupof- 
telïe , où  on  croit  que  le  corps  de  faint  Jacques  eft  en- 
terré. Car  jufquesà  ce  temps-là  il  n’y  avoit  qu’un  très-pe-  _ 
tit  oratoire  au  lieu  où  eft  à préfent  l’églife  de  Coinpoftelle.  n,{o. 
L’églife  de  Tolède  eft  plus  ancienne  , étant  fondée  dès  le 
temps  de  faint  Eugene,  difciple  de  l’Apôtre  faint  Paul.  C'eft 
ce  qu’il  eût  fallu  prouver.  Rodrigue  continue  : s’il  attribue  Su  ^ 
la  nobleflè  de  fon  églife  à l’invocation  de  l’Apôtre  faint  «xixin.40* 
Jacques , l’églife  de  Tolède  porte  le  nom  de  la  fainte  Vier- 
ge , qui  l’a  même  honorée  de  fa  préfence , quand  elle  fe 
rendit  vifible  à faint  Ildefonfe  fon  archevêque  , offrant  le 
faint  facrifice.  S’il  dit  que  faint  Jacques  eft  le  premier  qui  a 
prêché  la  foi  en  Efpagne , c’eft  à ceux  qui  favent  l’écriture 
fainte  à en  rendre  témoignage.  J’ai  feulement  luj  qu’il  reçut 
le  pouvoir  de  prêcher  en  Efpagne  ; mais  que  tandis  qu’il 
prêchoit  dans  la  Judée  & la  Samarie , -Herode  lui  fit  cou-  ^3  ,If  c. 
per  la  tète  à Jérufalem.  Rodrigue  n’avoit  lu  que  ce  der- 
nier fait  dans  l’écriture.  Il  continue  : comment  donc  a-t-il 
prêché  dans  un  pays  où  il  n’étoit  pas  encore  entré?  J’ac- 
corde volontiers  que  le  corps  de  faint  Jacques  eft  à Com- 
poftelle ; encore  que  quelques-uns  foutiennent  qu’il  fut  en- 
terré à Jérufalem  , d’où  il  fut  depuis  emporté  à Conftan- 
tinople.  Mais  à Dieuneplailè  que  , pour  l’honneur  de  ma 
primatie , je  dife  que  le  corps  de  la  fainte  Vierge , que  nous 
croyons  fermement  être  dans  le  ciel , ait  jamais  été  enterré 
dans  l’églife  de  Tolède.  Je  fouffrirois  d’érre  mis  en  pièces 
plutôt  que  de  l’avancer.  Nous  voyons  id  le  progrès  qu’a-  gUJ,  /,>. 
voit  fait  depuis  un  fiècle  l’opinion  de  l’Affomption  cor-  txvn.  n.tt* 
porelle  de  la  fainte  Vierge;  puifque  Guibert  deNogent  *•  dt 
témoigne  que  l’églife  n’ofoit  l’affurer  de  fon  temps,  & per-  ^°r' 
mettoit  feulement  de  le  penfer  : au  lieu  que  Rodrigue  erl  Stifi.  tiv. 
plein  concile  général  le  foutient  , comme  une  créance 
reçue.  Quant  à celle  que  le  corps  de  faint  Jacques  fut  à 
Compoftelle , nous  avons  vu  qu’elle  commença  feulement 
au  neuvième  fiècle  , fans  qu’on  en  fâche  précifément 
l’origine. 

L’évêque  de  Vie  répondit  tant  pour  l’archevêque  dd 
-Tarragone  fon  métropolitain  , qui  n’étoit  pas  prélertf  j 
Tome  XI.  S 
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8.  ■■  i ..  i - que  pour  lui-même  & pour  fes  comprovinciaux , que  l’ar- 
A\.  W15.  chevêque  de  Tolède  n’étoit  point  primat,  & qu’ils  ne  lui 
n i, ^Cio  Revoient  point d’obéiffance.  L’archevêque  de  Narbonne, 
qui  étoit  abfent , répondit  le  lendemain  en  plein  confif- 
toire  qu’il  n’avoit  pas  été  cité  pour  ce  fujet.  C’eft  ce  qui 
fe  paffa  le  huitième  d’Oâobre  1215,  dans  le  palais  de 
\ Latran.  Le  pape  Innocent  laiffa  la  conteftation  indécife , 

. & ordonna  que,  dans  la  Touffiünt  de  l’année  fui  vante, 

les  deux  archevêques  de  Tolède  & de  Brague  enver- 
roient  à Rome  leurs  procureurs  avec  des  inftruétions 
Honor.  ni.  fuffifantes.  Cependant  il  accorda  à l’archevêque  Rodri- 
'rf . lu  «,/c’  ^ k légation  d’Efpagne  pour  dix  ans  , & la  faculté  de 
donner  des  difpenfes  à trois  cents  bâtards , pour  promou- 
voir les  uns  aux  ordres  facrés , les  autres  à des  bénéfices 
même  à charge  d’ames  , les  autres  à diverfes  dignités. 
Il  lui  accorda  aullî  de  donner  des  difpenfes  à quelques 
excommuniés  facriléges  , irréguliers  & concubinaires  : 
par  où  on  peut  juger  en  quel  état  fe  trouvoit  l’églife 
d’Efpagne. 

LXlf.  Entre  les  ambafladeurs  des  princes  qui  affilièrent  au 
«mpereur  * conc‘le  <le  Latran,  étoit  Berard  archevêque  de  Palerme 
*1 c.S.Gcrm.  pour  Frideric  roi  de  Sicile,  & quelques  milanois  pour 
iïij.  l’empereur  Otton  ; qui  vouloit  revenir  à l’obéiffancc  de 
l’églife.  Mais  le  marquis  de  Montferrat , qui  étoit  du  parti 
du  roi  Frideric  , s’oppofa  aux  Milanois  , & foutint  qu’ils 
ne  dévoient  point  être  écoutés,  parce  qu’Otton  n’avoit 
point  gardé  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à l’églife  Romai- 
ne , qu’il  retenoit  encore  les  places  pour  lefquelles  il 
avoit  été  excommunié , & par  quelques  autres  raifons. 
11  reprochoit  aux  Milanois  en  particulier  qu’ils  étoient 
excommuniés  comme  complices  d’Otton  , & qu’ils  re- 
tenoient  des  Patarins  dans  leur  ville.  Les  Milanois  ré- 
pondirent aigrement  ; on  en  vint  aux  injures  de  part  & 
d’autre  : ce  que  voyant  le  pape  , il  fe  leva  de  fon  trô- 
ne, leur  faifant  figne  de  la  main  , & fortit  de  l’églife 
avec  les  autres.  Toutefois  à la  fin  du  concile  il  confirma 
l’éleftion  de  Frideric  pour  l’empire.  Ce  prince  avoit  pris 
rAp  ’Rc'mald  fe*  précautions  pour  raffurer  le  pape  de  la  crainte  qu’il 
juj.  jg,  voulût  unir  la  Sicile  à l’empire.  On  le  voit  par  une 
patente  donnée  à Strasbourg  le  premier  de  Juillet  cette 
année  1215  , fcellée  d’une  bulle  d’or;  par  laquelle  il 
promet  au  pape  Innocent , que  fitôt  qu’il  fera  couronné 
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Empereur  , il  émancipera  fon  fils  Henri  , qu’il  a dé- 
jà fait  couronner  , & lui  laiflera  le  royaume  de  Sicile 
pour  le  tenir  de  l’églife  Romaine  : enforte  , ajoute-t-il , 
que  dès  - lors  nous  ne  prendrons  plus  le  nom  de  roi 
de  Sicile  ; mais  nous  aurons  foin  que  ce  royaume  foir 
gouverné  fuivant  votre  bon  plaifir  par  une  perfonne 
capable  , jufqu’à  ce  que  le  roi  notre  fils  l’oit  en  âge  : 
de  peur  que  la  grâce  que  Dieu  nous  a faite  de  nous  ap- 
peler à l’empire  , ne  farte  croire  que  le  royaume  de  Si- 
cile y foit  uni , fi  nous  tenions  en  même-temps  l’un  & l’au- 
tre ; & qu’elle  ne  porte  quelque  préjudice  au  faim  fiége, 
ou  à nos  fuccerteurs. 

Avant  l’ouverture  du  concile , les  procureurs  du  roi 
d’Angleterre  fe  préfentèrent  au  pape  contre  Etienne  de 
Langron  archevêque  de  Cantorberi  : favoir  , l’abbé  de 
Beaulieu  & deux  chevaliers.  Ils  l’accufoient  de  confpirer 
avec  les  barons  d’Angleterre  pour  détrôner  le  roi  ; 6c 
repréfentoient , qu’ayant  reçu  ordre  du  pape  de  les  obli- 
ger par  cenfures  à cefler  la  perfécution  qu’ils  faifoient 
au  roi , il  n’en  avoit  tenu  compte  ; & pour  cette  rai- 
fon  avoit  été  fufpens  par  l’évêque  de  Vincheftre  & les 
autres  commifliiires  du  pape  , 6c  étoit  venu  au  concile 
en  cet  état.  L’archevcque  confus  ne  put  répondre  autre 
chofe  , finon  qu’il  demandoit  abfolution  de  la  fufpenfe  : 
mais  le  pape  lui  répondit  avec  indignation  : par  faint 
Pierre  vous  ne  l’obtiendrez  pas  fi  facilement  , après 
avoir  ainfi  fait  injure  non  - feulemeat  au  roi  d’Angle- 
terre , mais  à l’églife  Romaine  ; nous  en  voulons  déli- 
bérer avec  nos  frères.  Après  donc  avoir  pris  l’avis  des 
cardinaux , il  confirma  la  fufpenfe  prononcée  contre  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  , & la  dénonça  aux  évêques 
fes  fuffragans  : leur  défendant  de  lui  rendre  obéif- 
fance  tant  qu’elle  dureroit.  La  lettre  efl  du  quatrième 
Novembre. 

Enfuite  les  chanoines  d’Yorck  préfentèrent  au  pape, 
Simon  de  Langtolî , frère  de  l’archevêque  de  Cantorberi , 
qu’ils  avoient  élu  pour  le  leur  : le  priant  de  confirmer 
l’éleétion  ; niais  le  pape  le  refufa , caffa  l’éleftion  comme 
faite  contre  fa  défenfe,  déclara  Simon  inéligible  , & or- 
donna aux  chanoines  de  procéder  auflitôr  à une  autre 
éieétion.  Les  chanoines , fuivant  qu’ils  l’avoient  concerté  , 
poflulèrent  Gautier  de  Grai  évêque  de  Vorchellre  : à caufe. 

Si) 


An\  1115. 


xurr. 

Affaires 

d’Angleter- 

re. 

Matth.  Pa- 
rif.  nii-p. 
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—.111.111 .....  difoient-ils , de  fa  pureté  fingulière  , car  il  avoit  gardé  la' 

An  ms.  virginité. Le  pape  dit:  par  faint  Pierre  la  virginité  eft  une 
grande  vertu,  & je  vous  le  donne  pour  archevêque. Gau- 
tier ayant  donc  reçu  le  pallium,  retourna  en  Angleterre, 
étant  endetté  en  cour  de  Rome  pour  dix  mille  livres  ftcr- 
lings.  II  avoit  déjà  été  transféré  du  fiége  de  Lichfield  à celui 
de  Vorcheftre , & il  tint  celui  d'Yorck  près  de  quarante 
ans. 

XLIV.  Le  concile  fe  tint  à Rome  dans  l’églife  patriarchale  de 
Sermons  du  Latran , autrement  la  Bafilique  de  Conftantin  , & dura 
PaPe-  depuis  le  jour  de  faint  Martin  onzième  de  Novembre 
^i.  c°ne'  1215  , jufques  au  jour  de  faint  André  dernier  du  mê- 
lée. «su.  me  mois.  Le  pape  Innocent  en  fit  l’ouverture  par  un 
Is*  fermon  , où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’évangile  : 

j’ai  défiré  ardemment  de  célébrer  cette  Pâque  avec  vous  ; 
puis  expliquant  le  mot  de  Pâque  qui  fignifie  paflâge,  ii 
en  diftingue  trois  : le  paffage  corporel  d’un  lieu  à un  t 
autre , qu’il  applique  au  voyage  de  la  terre  fainte  : lu 
paflage  fpirituel  d’un  état  à l’autre  , par  la  réformation 
de  l’églife  : le  palfage  éternel  de  cette  vie  à la  gloire 
célefte.  Ges  trois  paflages  font  toute  la  matière  de  fon 
fermon.  Sur  le  premier  il  dit  : me  voilà , mes  chers  frères , je 
me  livre  tout  entier  à vous.  Je  fuis  prêt  , fi  vous  le 
jugez  à propos  , d’aller  en  perfonne  chez  les  rois , les 
princes  & les  peuples  , voir  fi  par  la  force  de  mes  cris 
je  pourrai  les  exciter  à combattre  pour  le  Seigneur  & 
venger  l’injure  du  crucifié  , qui  pour  nos  péchés  eft 
chafle  de  fa  terre  & de  fa  demeure  qu’il  a acquife  par 
fon  fang  , & où  il  a accompli  tous  les  myfières  de  no- 
tre rédemption.  Sur  le  palfage  fpirituel  il  traite  de  la  re- 
formation de  l’églife  , mais  en  général  fans  entrer  dans 
aucun  détail  utile  ni  agréable  ; rapportant  grand  nom- 
bre d’autorités  de  l’écriture  , prifes  dans  des  fens  figu- 
rés , & fouVent  détournés.  Le  pape  fit  encore  un  autre 
fermon  , apparemment  à la  conclufion  du  concile , qui 
eft  une  exhortation  morale  du  même  cara&ère  que  la 
précédente. 

XLV.  Ce  qui  nous  relie  d’authentique  du  concile  de  Latran, 
Décrets  fur  font  fe  s décrets  , compris  en  foixante-dix  chapitres  ou  ca- 
|a,OI\  nons , après  lefquels  eft  l’ordonnance  particulière  de  13 
f.  14*.  croilaae  ; & le  tout  fut  traduit  en  grec  en  faveur  des 
Grecs  réunis  à l’églife  Romaine.  Le  premier  chapitre  eft 
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t’expofirion  de  la  foi  catholique,  faite  principalement  par 
rapport  aux  hérétiques  du  temps,  c’eft-à-dire  aux  Albigeois 
& aux  Vaudois.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  qu’il  n’y  a qu’un 
feul  Dieu , qui  dès  le  commencement  du  temps  a fait  de  rien 
l’une  & l’autre  créatures  fpirituelle  & corporelle , & los 
démons  mêmes,  qu’il  avoit  créés  bons,  & qui  fe  font  faits 
mauvais  : ce  qui  tend  à exclure  les  deux  principes.  Pour  au- 
torifer  l’ancien  teflamcnt,  il  eft  dit  que  c’eft  ce  même  Dieu 
qui  a donné  aux  hommes  la  Doélrine  falutaire  par  Moyfe 
& par  les  autres  prophètes;  & qui  enfuite  a fait  naître  fon 
fils  du  fein  de  la  Vierge , afin  qu’il  nous  montrât  plus  mani- 
feftement  le  chemin  de  la  vie. 

Le  concile  ajouta  : il  n'y  a qu’une  églife  univerfelle, 
hors  de  laquelle  perfonne  n’eft  fauve.  Jefus-Chrift  y eft 
lui-même  le  prêtre  & le  facrifice  ; fon  corps  & fon  fang 
font  véritablement  contenus  au  facrement  de  l’autel , le 
pain  étant  transfubftantié  au  corps  & le  vin  au  fang  par  la 
puiffance  divine  : & ce  facrement.  ne  peut  être  fait  que 
par  le  prêtre  ordonné  légitimement,  en  vertu  du  pou- 
voir de  l’églife  accordé  par  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres  & 
à leurs  fucceffeurs.  Le  terme  de  transfubftantiation , con- 
facré  dans  ce  canon , a toujours  été  depuis  employé  par 
les  théologiens  catholiques  , pour  fignifier  le  change- 
ment que  Dieu  opère  au  facrement  de  l’euchariftie  : 
comme  le  mot  de  confubftantiel  fut  confacré  au  concile 
de  Nicée,  pour  exprimer  le  myftère  de  la  Trinité.  Mais 
vous  avez  vu  que  l’églife  a cru  de  tout  temps  le  change- 
ment de  fubftance , & il  eft  nettement  exprimé  en  dernier 
lieu  dans  les  écrits  de  Lanfranc  & de  Guimond  contre  Be- 
renger. 

Le  concile  de  Latran  continue  : le  facrement  de  baptê- 
me, conféré  dans  la  forme  de  l’églife  par  qui  que  ce  foit, 
eft  utile  pour  le  falut  tant  aux  enfans  qu’aux  adultes.  Et  ù 
après  le  baptême  quelqu’un  tombe  dans  le  péché , il  peut 
toujours  être  relevé  par  une  vraie  pénitence.  Non-feule- 
ment les  vierges  & les  continens , mais  encore  les  perfon- 
nes  mariées,  fe  rendant  agréables  à Dieu  par  la  foi  &les 
bonnes  œuvres,  méritent  d’arriver  à la  béatitude  étemelle. 
Tout  cela  conr.-t;  les  Albigeois. 

Nous  condamnons  le  traité  de  l’abbé  Joachim  contre 
maître  Pierre  Lombard  fur  la  Trinité,  où  il  l’appelle  héré- 
tique & infenfé , pour  avoir  dit  dans  fes  fentences  qu’une 
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chofe  fouveraine  eft  Père  & Fils  & Saint-Efprit;  tk  qu'elle 
n’engendre,  n’eft  engendrée,  ni  ne  procède.  Joachim  fou- 
tient  que  c’eft  admettre  en  Dieu  une  quaternité  plutôt 
qu'une  Trinité,  lavoir,  les  trois perfonnes  & cette  eflen- 
ce  commune  ; & prétend  que  l’union  des  perfonnes  n’eft 
pas  propre  & réelle , mais  leulement  fimilitudinaire  : com- 
me quand  il  eft  dit , que  la  multitude  des  croyans  n’avoit 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  ; & quand  Jefus-Chrift  parlant 
des  fidelles  dit  à fon  Père  : je  veux  qu’ils  foient  un  com- 
me nous.  Pour  nous,  dit  le  pape  Innocent,  avec  l’appro- 
bation du  concile , nous  croyons  & ccnfeflbns  qu'il  y a 
une  chofe  fouveraine  qui  eft  Père  & Fils  & Saint-Efprit, 
fans  qu’il  y ait  de  quaternité  en  Dieu , parce  que  chacu- 
ne des  trois  perfonnes  eft  cette  chofe , c’eft-à-dire  la  fubf- 
tance , l’cfTence , ou  la  nature  divine  , qui  feule  eft  le  prin- 
cipe de  tout.  Et  enfuite  : nous  ne  voulons  toutefois  par 
ce  décret  faire  aucun  préjudice  au  monaftère  de  Flore , 
que  Joachim  a inftitûé,  parce  que  l’obfervance  en  eft 
régulière  : d’autant  plus  que  Joaciiim  a ordonné  de  nous 
remettre  tous  fes  écrits , pour  être  approuvés  ou  cor- 
rigés par  le  jugement  du  faint  fiége  ; & que , par  une 
lettre  fouferite  de  fa  main , il  déclare  qu’il  tient  la  foi  de 
l'églife  Romaine.  Cette  lettre  de  l’abbé  Joachim  fe  trou- 
ve encore;  elle  eft  datée  de  l’an  iaoo,  & il  veut  qu’el- 
le tienne  lieu  de  teftament.  Le  pape  ajoute  : nous  con- 
damnoas  auflî  la  doélrine  d’Amauri,  qui  doit  plutôt  être 
traitée  d’infenfée  que  d’hérétique.  J’ai  fufEfamment  par- 
lé de  l’abbé  Joaciiim  : Amauri  étoit  ce  même  héréti- 
que qui  avoit  été  condamné  à Paris  huit  ou  dix  ans 
auparavant. 

Le  troifième  canon  du  concile  de  Latran  prononce  ana- 
thème contre  toutes  les  héréfies  contraires  à l’expoftion 
de  foi  précédente,  quelque  nom  qu’elles  portent  : ce  qui 
montre  que  cette  expofition  eft  relative  aux  erreurs  du 
temps.  Le  concile  ajoute , parlant  de  ces  hérétiques  : étant 
condamnés,  ils  feront  abandonnés  aux  puiflances  féculières , 
pour  recevoir  la  punition  convenable,  les  clercs  étant  au- 
paravant dégradés.  Les  biens  des  laïques  feront  confifqués  , 
& ceux  des  clercs  appliqués  aux  églifes  dont  ils  recevoient 
leurs  rétributions.  Ceux  qui  feront  feulement  fufpe&s  d’hé- 
réfie,  s’ils  ne  fe  juftifient  par  une  purgation  convenable, 
feront  excommuniés;  & s’ils  demeurent  un  an  en  cet  état. 
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condamnés  comme  hérétiques.  Les  puiflances  féculières  fe-  

ront  averties , & s’il  eft  beî'oin , contraintes  par  cenfures  de  An*  1 1 1 * 
prêter  ferment  publiquement  qu’ils  chafferont  de  leurs  ter- 
res tous  les  hérétiques  notés  par  l’églife.  Que  fi  le  feigneur 
temporel  étant  admonefté , néglige  d’en  purger  fa  terre , 
il  fera  excommunié  par  le  métropolitain  & fes  comprovin- 
ciaux  ; & s’il  ne  fatisfait  dans  l’an , on  en  avertira  le  pape , 
afin  qu’il  déclare  fes  vafiaux  abfous  du  ferment  de  fidéli- 
té , & qu’il  expofe  fa  terre  à la  conquête  des  cathoiiques 
pour  la  pofféder  paifiblement , après  en  avoir  chalfé  les 
hérétiques , & la  conferver  dans  la  pureté  de  la  foi  : fauf 
le  droit  du  feigneur  principal , pourvu  que  lui-même  n’ap- 
porte aucun  obftade  à l’exécution  de  ce  décret.  L’églife 
femble  ici  entreprendre  fur  la  pui  (Tance  féculière  : mais 
il  faut  fe  fouvenir  qu'à  ce  concile  afliltoient  lesambaffadeurs 
de  plufieurs  fouverains , qui  confentoient  à ces  decrets  au 
nom  de  leurs  maîtres. 

Le  concile  continue  : les  catholiques  qui  fe  croiferont 
pour  exterminer  les  hérétiques,  jouiront  de  la  même  in- 
dulgence que  ceux  qui  vont  à la  terre  fainte.  Nous  ex- 
communions auffi  les  croyans  des  hérétiques , leurs  rccé- 
leurs  & leurs  fauteurs  : enforte  que,  s’ils  ne  fatisfont  dans 
l’an  depuis  qu’ils  auront  été  notés , dès-lors  ils  feront  infa- 
ntes de  plein  droit,  & comme  tels  exclus  de  tous  offices  ou 
confeiis  publics,  d’élire  les  officiers,  porter  témoignage, 
faire  teftament,  ou  recevoir  une  fucceffion.  Perfonne  ne 
fera  obligé  de  leur  répondre  en  juftice,  & ils  répon- 
dront aux  autres.  Si  c’eft  un  juge,  fa  fentence  fera  nul- 
le, & on  ne  portera  point  de  caufe  à fon  audience  : s'il  eft 
avocat , il  ne  fera  point  admis  à plaider  : s’il  eft  tabel- 
lion , les  afles  par  lui  drefles  feront  nuis  , & aitili  du 
refte.  Si  c’eft  un  clerc  , il  fera  dépofé  & privé  de  tout 
bénéfice.  Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommuniés  de- 
puis qu’ils  feront  notés  par  l’églife,  fera  lui-même  excom- 
munié. Les  clercs  ne  leur  donneront  ni  les  facre.r.cns , 
ni  la  fépulrure  eedéfiaftique  ; & ne  recevront  ni  leurs 
aumônes  ni  leurs  offrandes  , fous  peine  de  dépolit!  on* 

& les  réguliers  fous  peine  de  ne  point  jouir  de  leurs 
privilèges  dans  le  diocèfe.  Et  parce  que  quelques-uns 
fous  prétexte  de  piété  s’attribuent  l’autorité  de  prêcher, 

' tous  ceux  qui  le  feront,  foit  en  public,  foit  en  particu- 
lier , fans  avoir  reçu  million  du  laine  fiége  ou  d’un  évé- 
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que  catholique , feront  excommuniés  & punis  encore  d’au- 
tre peine , s’ils  ne  fe  corrigent  au  plutôt.  C’étoit  une  erreur 
des  Vaudois,  de  dire  que  tout  laïque  devoit  prêcher,  roê- 
me  les  femmes  : fuivant  le  témoignage  de  Reinier,  qui 
écrivoit  environ  quarante  ans  après. 

Le  concile  ajoute  : chaque  évêque  vifitera  au  moins 
une  fois  l’an , par  lui-même , ou  par  autre  perfonne  capa- 
ble , la  partie  de  fon  diocèfc  ou  l’on  dira  qu’il  y a des  hé- 
rétiques; & prendra  trois  hommes  de  bonne  réputation , 
ou  plus  s’il  juge  à propos,  qu’il  fera  jurer  : que  s’ils  fa- 
vent  qu’il  y ait  là  des  hérétiques  ou  des  gens  tenant  des 
conventicules  fecrets,  ou  menant  une  vie  fmgulière  & 
différente  du  commun  des  fidelles , ils  auront  foin  de  les 
lui  indiquer.  Il  fera  venir  les  accufés  en  fa  préfence  ; & 
s’ils  ne  fe  juftifient,  ou  s’ils  retombent,  ils  feront  punis 
canoniquement.  Que  s’il  s’en  trouve  qui  refufent  opiniâ- 
trement de  prêter  ferment , ils  feront  dès-lors  réputés  hé- 
rétiques. Nous  avons  vu  que  c’étoit  une  des  erreurs  des 
Albigeois,  de  condamner  toute  forte  de  fermens.  Ce  dé- 
cret finit  par  une  menace  de  dépofition  contre  les  évê- 
ques , qui  négligeront  de  purger  leurs  diocèfes  d’héré- 
tiques. 

Le  canon  fuivant  regarde  les  Grecs  réunis  à l’églile 
Romaine.  Le  pape  déclare  qu’il  veut  les  favorifer  & les 
honorer,  fupportant  autant  qu’il  peut  félon  Dieu  leurs 
moeurs  & leurs  rits  : mais  il  blâme  ceux  qui  pouffoient 
leur  averfion  jufqu’à  laver  les  autels  où  les  prêtres  La- 
tins avoient  célébré , & rebaptifer  ceux  qu’ils  avoient 
baptifés.  Il  défend  de  commettre  à l’avenir  de  tels  ex- 
cès , fous  peine  d’excommunication  & de  dépofition. 
En  plufieurs  pays  des  peuples  de  diverfes  langues  fe 
trouvoient  mêlés , & différoient  non-feulement  dans  les 
mœurs , mais  dans  les  cérémonies  de  la  religion , quoi- 
qu’habitans  d’une  même  ville  ou  d’un  même  diocèfe. 
Ce  mélange  fe  rencontroit  à Conflantinople  & dans 
toute  la  Romanie , où  les  Latins  étoient  répandus  par- 
mi les  Grecs;  & en  Orient,  à Antioche,  à Tripôli , 
à Acre,  où  les  Latins  étoient  mêlés  avec  les  Syriens, 
les  Grecs  & les  Arméniens.  Pour  éviter  la  confufion 
que  pouvoit  produire  cette  diverfité  de  langue  & de  rits 
entre  les  chrétiens  de  môme  créance,  le  concile  ordon- 
ne que  Içs  évêques  de  ces  diocèfes  établiflent  des  hom- 
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mes  capables  pour  célébrer  à chaque  nation  l'office  divin  , 
lui  adminiftrer  les facremens , & l’inftruire  chacune  lelon  fon 
rit  & en  fa  langue.  Il  défend  toutefois  de  mettre  deux  évêques 
dans  un diocèfe , puifque  ce  feroit  un  corps  à deux  tètes,  & 
par  conféquent  un  monftre  : mais  il  veut  que  l’évêque  donne 
à ceux  de  l’autre  rit  un  vicaire  catholique,  & qui  lui  foit  en- 
tièrement fournis.  Si  quelqu'un  s’ingère  autrement  à faire  les 
fondions  eccléfiaftiques , il  fera  excommunié,  enfuite  dépo- 
fé , & même  réprimé , s’il  eft  befoin , par  le  fecours  du  bras 
féculier. 

Le  concile  déclare  auffi  le  rang  & les  prérogatives 
des  quatre  patriarches  : mettant  celui  de  Conftantino- 
ple  le  premier , puis  Alexandrie  , Antioche  & Jérufa- 
ïalem.  Cet  article  eft  tiré  de  Gratien  , qui  l’a  pris  du 
concile  in  Trullo , fans  conlidérer  que  ce  concile  avoit 
été  dès  le  commencement  rejeté  par  le  faint  fiége.  Mais 
depuis  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins  , le  pape 
lui  donnoit  volontiers  le  premier  rang  après  Rome.  Le 
concile  de  Latran  ajoute  parlant  des  patriarches  : après 
qu’ils  auront  reçu  du  pape  le  pallium  en  lui  prêtant 
ferment  de  fidélité  , ils  pourront  donner  le  pallium  à 
leurs  fuffragans  , en  recevant  la  profeffion  d’obéifl'ancc 
pour  eux  & pour  l’égiife  Romaine.  Ils  feront  porter  la 
croix  devant  eux  par  - tout , excepté  à Rome  & dans 
les  lieux  où  fera  le  pape  ou  fon  légat.  Dans  toutes  les 
provinces  de  leur  jurididion  , les  appellations  feront 
portées  devant  eux , fauf  l’appel  au  pape.  Je  n’ai  point 
vu  jufques  ici  que  ces  quatre  patriarches  reçurent  le 
pallium  du  pape  : mais  il  en  ufoit  comme  il  vouloir  avec 
les  patriarches  Latins  , tels  qu’étoient  les  deux  qui  af- 
üftoient  à ce  concile. 

11  renouvelle  l’ordonnance  de  tenir  tous  les  ans  les 
conciles  provinciaux;  & pour  leur  faciliter  la  réforma- 
tion des  abus  , il  veut  qu’on  établiflè  en  chaque  dio- 
cèfe des  perfonnes  capables  , qui  durant  toute  l’année 
s’en  informent  exadement , & en  faffent  leur  rapport 
au  concile  fuivant.  Us  veilleront  auffi  à l’obfervation  des 
décrets  du  concile  , & des  publieront  dans  les  fynodes 
des  évêques.  Les  chapitres  qui  par  la  coutume  font  en 
poffeifion  de  corriger  les  fautes  des  chanoines  , le  fe- 
ront dans  le  terme  preferit  par  l’évêque;  autrement, il 
Içs  corrigera  lui-même-  U eft  remarquable  que  ce  canon 
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ne  parle  ni  d’exemption  ni  de  privilège , mais  feulement  de 
coutume. 

Le  canon  fuivant  règle  la  manière  dont  le  fupérieur 
doit  procéder  pour  la  punition  des  crimes , non-feulement 
contre  les  particuliers , mais  encore  contre  les  moindres 
fupérieurs.  Il  dit  que , fur  la  diffamation  publique , il  doit 
informer  d’office;  mais  que  celui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  préfent,  à moins  qu’il  ne  fe  foit  abfenté  par  con- 
tumace : que  le  juge  lui  doit  expofer  les  articles  fur  lef- 
quels  il  doit  informer , afin  qu’il  ait  la  faculté  de  fe  défen- 
dre : qu’il  doit  lui  déclarer  non -feulement  les  dépofitions  , 
mais  les  noms  des  témoins , & recevoir  fes  exceptions  & 
fes  défenfes  légitimes.  J’appelle  ici  information , fuivant 
notre  ufage , ce  que  le  texte  nomme  enquête  ou  inquifi- 
tion.  Il  ajoute  qu’il  y a trois  manières  de  procéder  en  ma- 
tière criminelle  : l’accufarion  qui  doit  être  précédée  d’une 
infeription  légitime  ; la  dénonciation  précédée  d’une  admo- 
nition charitable  ; l’inquifition  précédée  d’une  diffamation 
publique.  Il  finit  en  difant  que  cet  ordre  ne  doit  pas  être 
obfervé  fi  exaélement  à l’égard  des  réguliers.  Ce  canon  eft 
très-fameux  & a depuis  fervi  de  fondement  à toute  la  pro- 
cédure criminelle , même  des  tribunaux  féculiers.  L’accufa- 
tion  par  infeription  eft  tirée  du  droit  Romain , comme  on 
s oit  par  une  loi  du  code  Théodofien  , qui  a été  inférée 
mot  pour  mot  dans  une  fauffe  décrétale , & de-là  a paffé 
dans  le  décret  de  Gratien  ; elle  emportoit  la  peine  du  talion. 
La  dénonciation  précédée  de  monition  charitable  eft  tirée 
de  l’évangile. 

Dans  un  autre  canon  on  voit  le  dénombrement  des 
procédures  qui  étoient  alors  en  ufage.  Quelquefois  un 
mauvais  juge  prétendoit  en  caufe  d’appel  avoir  fait  toute 
la  procédure  néceffaire  , quoiqu’il  en  eût  omis  quelque 
aâe  important,  & il  étoit  impollïble  à la  partie  de  prou- 
ver cette  négative.  C’eft  pourquoi  le  concile  ordonne  que 
le  juge  faffe  écrire  par  une  perfonne  publique  tous  les 
aftes  du  procès  : favoir  ; les  citations , les  délais , les  ré- 
eufations  , les  exceptions , les  demandes  & les  réponfes  , 
c’eft-à-dire  les  défenfes  : les  interrogations  & les  confef- 
fions  : les  dépofitions  des  témoins  , les  produirions  de 
pièces:  les  interlocutoires , les  appellations , les  renoncia- 
tions à produire,  les  conclufions,  & le  refte.  Le  tout  doit; 
être  écrit  par  ordre , en  marquant  les  lieux , les  temps  ^ 
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les  perfonnes  ; on  en  délivrera  autant  aux  parties , & les 
originaux  demeureront  par  devers  les  écrivains.  Pour  ref- 
treindre  les  appellations , il  eft  défendu  d’appeler  avant  la 
l'cntence  ; la  caufe  d’appel  doit  être  propolëc  devant  le  e.  Ut  debitut 
même  juge,  & être  telle,  qu’etar.t  prouvée  elle  fût  ré-  *9-  extra  de 
putée  légitime.  Si  le  juge  fupérieur  ne  trouve  pas  l’appel  al  l'‘  ’ 
raifonnable , il  doit  renvoyer  l’appelant  au  juge  inférieur, 

& le  condamner  aux  dépens.  Le  juge  peut  révoquer  l'in-  c C^u^‘cejf. 
terlocutoire  qu’il  aura  prononcé  , nonobftant  l’appel  qui  60.  ib. 
en  auroit  été  interjeté.  La  caufe  de  réeufation  doit  être  c- 
propofée  devant  le  juge  même  qui  eft  fufpeêt  à la  partie,  dt.  e0d. 
ti  doit  être  jugée  par  des  arbitres.  L’appellation  frivole 
après  la  monition  canonique , ne  doit  point  retarder  la  c-  V- 
procédure  quand  le  crime  eft  notoire.  Il  cil  défendu  ^-^de^cjl' 
d’obtenir  des  lettres  du  pape,  pour  appeler  une  partie 
en  jugement  à deux  journées  au  - delà  de  fon  dioccfe. 

Détenfe  aufli  d’obtenir  des  mandernens  du  faint  fiége 
au  nom  d’une  partie  fans  fon  ordre  fous  peine  de  faux. 

Il  eft  défendu  aux  clercs  de  prononcer  un  jugement 
de  fang  , ni  d’en  faire  l’exécution  ; ou  d’y  alfifter  , ou 
d’écrire  des  lettres  pour  aucune  exécution  fanglante.  Dé-  Vel  munachi. 
fenfe  aux  prêtres , aux  diacres  & fous  - diacres  de  faire 
les  opérations  de  chirurgie  , qui  engagent  à appliquer 
le  fer  ou  le  feu.  C’eft  que  la  médecine  ‘ n’étoit  exer- 
cée que  par  des  clercs.  Défenfe  auilî  de  faire  aucune 
bénédiflion  fur  l’eau  ou  fur  le  fer  chaud  , pour  les 
épreuves  fuperftitieufes.  C’eft  qu’elles  n’étoient  pas  en- 
core entièrement  abolies.  Défenfe  aux  eccléfiaftiques  ^ur  vul^  c 
d’étendre  leur  juridiction  au  préjudice  de  la  juftice  4Î/ 
féculière.  Mais  il  eft  aufli  défendu  aux  princes  de  c~  44-  _ 
faire  aucune  conftitution  toucliant  les  droits  fpirituels  *’  7*7 
de  l’églife.  reb.ee,  alien. 

Quant  à l’excommunication , il  eft  défendu  de  la  pro- 
noncer contre  perfonne  , finon  après  la  monition  con- 
venable faite  en  préfence  de  témoins  : fous  peine  d’être 
privé  de  l’entrée  de  I’églife  pendant  un  mois.  Celui  qui 
prétendra  avoir  été  excommunié  injuftement,  portera  fa  /•  47 • 
plainte  au  luperieur , qui  le  renverra  au  premier  juge  jclt%  excomm 
pour  être  ablous  : ou  s’il  y a péril  en  la  demeure , il 
l’abfoudra  lui-même  après  avoir  pris  fes  furetés.  L'in- 
juftice  de  l’excommunication  étant  prouvée  , celui  qui  l’a 
prononcée  fera  condamné  aux  dommages  & intérêts , fans 
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préjudice  d’autre  peine  , félon  la  qualité  de  la  faute.  Mais 
fi  le  complaignant  fuccombe  dans  la  preuve,  il  fera  con- 
damné aux  dommages  & intérêts  envers  le  premier  juge  , 
& a telle  autre  peine  qu’eftimera  le  fupérieur  , & fatis- 
fera  pour  la  caufe  de  l’excommunication  , ou  retom- 
bera dans  la  même  cenfure.  Que  fi  le  juge  reconnoiffant 
fa  foute  veut  révoquer  fa  fentencç , fie  que  celui  en  fa- 
veur duquel  elle  eiï  rendue  en  appelle  , le  fupérieur  ne 
déférera  point  à l’appel , fie  abfoudra  l'excommunié.  Il  cil 
défendu  d’excommunier  ou  d’abfcudrc  par  intérêt , prin- 
cipalement dans  les  pays  ou  l’excommunié  en  recevant 
l’abfolution  eit  chargé  d’amende  pécuniaire.  Qutind  donc 
l’iiijuiHce  de  l’excommunication  fera  prouvée  , le  juge 
fera  condamné  à reftituer  cette  amende  au  double. 
Nous  avons  vu  les  exemples  des  amendes  jointes  à l’ab- 
folution.  ' 

Il  arrive  fouvent , dit  le  concile , que  les  évêques  ne 
peuvent  adminiftrer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  par 
eux-mêmes,  principalement  dans  les  diocèfes  fort  éten- 
d’.is  ; l'oit  à caufe  de  leurs  diverfes  occupations , de  leurs 
infirmités  corporelles , d'incurfions  d'ennemis , ou  d’au- 
tres obfiaclcs:  pour  ne  pas  dire  par  le  défaut  defcience, 
qui  ne  doit  pas  être  toléré.  C’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons, que  les  évêques  choifdTent  pour  la  prédication, 
des  hommes  capables , qui  vi firent  à leur  place  les  pa- 
roiffes  de  leurs  diocèfes , quand  ils  ne  le  pourront  par 
eux  - mêmes , Se  les  édifient  par  leurs  difeours  fie  leurs 
exemples.  Les  évêques  leur  fourniront  de  quoi  fubfifier, 
quand  ils  feront  dans  le  befoin  ; & dans  les  chapitres , 
tant  des  cathédrales  que  des  collégiales  , on  établira  des 
hommes  qui  puiiTent  sinfi  fecoiu  ir  les  évêques  , non-lcule- 
ment  pour  la  prédication , mais  pour  entendre  les  con- 
tenions fie  faire  le  relie  de  ce  qui  regarde  l’adminiliration 
de  la  pénitence.  Le  concile  de  Latran  , tenu  fous  Ale- 
xandre Il  en  onze  cent  foixante  - dix  - neuf  avoit  or- 
donné que  , dans  chaque  églife  cathédrale  , il  y auroit 
un  maître  qui  enfeigneroit  gratuitement , &:  à qui  on  af- 
ligneroit  un  bénéfice  fuflifant.  Mais  comme  cette  pieufe 
infiirunon  étoit  demeurée  fans  exécution  en  plufieurs  égli- 
fes.  Innocent  III  la  confirme  dans  le  concile  de  1215  ; 
& ajoute  que,  non-feulement  dans  les  églifes  cathédrales, 
mais  dans  les  autres  dont  les  facultés  y pourront  fufiire , 
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ie  chapitre  choifira  un  maître  pour  enfeigner  gratis  la  — 

grammaire  & les  autres  fciences  , félon  qu'il  en  fera  ca-  AJ*>t  .'Z**,  r,_ 
pable.  Mais  les  églifes  métropolitaines  auront  un  tliéolo-  «a/.  ±dtma- 
gien  , pour  enfeigner  aux  prêtres  l'écriture  fainte  , & pria-  g‘J<- 
cipalemcnt  ce  qui  concerne  le  gouvernement  des  âmes.  On 
alignera  à chacun  de  ces  maîtres  le  revenu  d’une  prébende, 
pour  en  jouir  tant  qu’il  enfeignera , fans  qu'il  devienne  cha- 
noine pour  cela. 

Quant  au  y élevions , le  concile  défend  de  laiflèr  vaquer  u 
plus  de  trois  mois  un  évêché  ou  une  abbaye  ; autrement  Elections  8c 
ceux  qui  avoient  droit  d’élire  en  feront  privés  pour  cette  ordiniiuons. 
fois  , & il  fera  dévolu  au  fupérieur  immédiat,  qui  fera  ‘^Ncpro 
tenu  de  remplir  le  fiége  vaquant  dans  trois  mois  , & s’il  dcj'cH.  41.  de 
le  peut  d’un  fujet  tiré  de  la  même  églife , prenant  pour  tieAm 
cet  effet  le  confeil  de  fon  chapitre.  La  forme  de  l'élec- 
tion eft  de  deux  fortes  ; par  fcrutin  ou  par  compromis.  { 

En  la  première  , la  compagnie  doit  choifir  trois  pcrfon-  ter  41i  cojm 
nés  de  fon  corps  , pour  recueillir  fecrétement  les  fuf- 
frages  de  chacun  en  particulier  , les  rédiger  par  écrit  & 
les  publier  auffi-tôt  en  commun  ; afin  que  celui-là  foir 
élu  , en  qui  s’accorde  la  plus  grande  ou  la  plus  faine 
partie  du  chapitre.  L’éleéüon  par  compromis  fe  fait  en 
remettant  tout  le  pouvoir  à quelques  perfonnes  capa- 
bles , qui  élifent  au  nom  de  tous.  Toute  autre  forme 
d'élection  eft  déclarée  nulle  : fi  ce  n’eft  que  tous  s’ac- 
cordaffent  à nommer  un  même  fujet  , comme  par  inf- 
piration.  Perfonne  ne  peut  donner  fon  fuffrage  par 
procureur  , à moins  qu’il  ne  foit  abfent  pour  em- 
pêchement légitime  , & fi  - tôt  que  l’éleâion  eft  fai- 
te , il  faut  la  publier  folennellement.  L’éhéHon  faite  c.  if. 
par  l’abus  de  la  pidffance  féculière  , fera  nulle  de  c-  <î“iTiu>^ 
plein  droit.  L’élu  qui  y aura  confenti  n’er»  tirera  aucun  45‘  e"1' 
avantage  & dev  iendra  incapable  d’être  élu  : les  électeurs 
feront  fufpens  pendant  trois  ans  de  tour  office  & béné- 
fice, & privés  pour  cette  fois  du  pouvoir  d’élire. 

Piien  n’eft  plus  nuifible  à l’églif'e  que  le  choix  desfujers  c l5 
indignes  pour  le  gouvernement  des  âmes.  Afin  d’y  remé-  c.  Kihil  tfi 
dier  , nous  ordonno  ns  que  celui  à qui  il  appartient  de  44*  re- 
confirmer l’éleéfion  , en  examine  foigneufement  la  forme 
& la  perfonne  de  l’élu  : afin  que  , fi  tout  eft  dans  les 
règles  , il  lui  accorde  la  confirmation.  Que  fi  par  négli- 
gence il  approuve  l’éleâion  d’un  homme  à qui  la  fcience 
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As  tlIj  manque , dont  les  mœurs  foient  fcandaleufes , ou  quf 
n’ait  pas  l’âge  légitime,  il  perdra  le  droit  de  confirmer 
le  premier  fuccefl'eur  , & fera  privé  de  la  jouiflânee  de 
fon  bénéfice  : mais  fi  c’efi  par  malice  , il  fera  rigoureu- 
fement  puni.  Quant  aux  prélats  immédiatement  fournis 
au  pape  , ils  fe  préfenteront  à lui  en  perfonne  , pour 
faire  confirmer  leur  élection  : ou  s'ils  ne  le  peuvent  com- 
modément , ils  enverront  des  hommes  capables  de  don- 
ner au  pape  les  informations  néceflaires.  Cependant  ceux 
qui  font  fort  éloignés  , c’efi-à-dire  hors  de  l’Italie  pour- 
ront avoir  par  difpenfe  I’adminiftration  de  leurs  égli- 
fes  au  fpirituel  & au  temporel  : mais  ils  recevront  la 
confécration  ou  la  bénédiéfion  , comme  ils  ont  accou- 
tumé. 

c . Les  évêques  auront  foin  de  ne  promouvoir  aux  digni- 
c.Cùm  fit  an.  tés  eccléfiaftiqucs  & aux  ordres  facrés , que  des  perfonne, 
14 . de  cet.  & capables  d’en  remplir  dignement  les  fondions  : & com- 
\i‘ap.*Rain’.  me  ^ gouvernement  des  âmes  eft  le  plus  grand  de  tous 
n.  jî.  les  arts  , ils  inftruiront  foigneufement  , foit  par  eux- 
*.  Vn.de  J au-  mêmes  , foit  par  d’autres  , ceux  qu’ils  veulent  ordon- 
ner prêtres  , tant  fur  les  divins  offices  , que  fur  l’admi- 
niftration  des  facremens  , puifqu’il  vaut  mieux  que  l’é- 
glife  ait  peu  de  bons  mini  fi  res  , principalement  des  prê- 
tres , que  plufieurs  mauvais.  Quelques  années  aupara- 
vant , le  pape  Innocent  fut  conlulté  par  l’évêque  d’O- 
renze  en  Galice  , fur  le  témoignage  que  rend  l’archi- 
diacre , que  ceux  qu’il  préfente  à l’ordination  en  font 
dignes.  Sur  quoi  le  pape  décida  , qu’il  fuffit  que  l’archi- 
diacre ne  parle  pas  contre  fa  confidence  , parce  qu’il  ne 
répond  pas  abfolument  que  les  ordinans  font  dignes  : mais 
autant  que  l’infirmité  humaine  permet  de  le  connoître  , 
& qu’il  doit  eftimer  digne  celui  qu’il  ne  connoît  pas 
être  indigne.  Décifion  qui  fait  voir  combien  ce  canon 
c étoit  néceflaire.  Le  concile  continue  : les  évêques  ne  con- 

e.  Crave  ni - féreront  les  bénéfices  qu’à  des  perfonnes  dignes  ; on  s’en 
rr.:s.  19.  de  informera  exactement  dans  le  concile  provincial.  Le  prélat 
qui  fe  trouvera  encore  en  faute  , après  en  avoir  été  repris 
deux  fois  , fera  fufpendu  par  le  concile  de  la  collation 
des  bénéfices  ; & la  fufpenfe  ne  pourra  être  levée  que 
par  le  pape  ou  le  patriarche.  Lesenfans  des  chanoines, 
principalement  s’ils  font  bâtards  , .ne  pourront  être  cha- 
noines dans  la  même  églife.  On  confirme  le  décret  du 
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précédent  concile  de  Latran  contre  la  pluralité  des  béné- 
fices , qui  jufques-là  n’avoit  prefque  pas  eu  d’effet  : & 
on  ordonne  que  quiconque  ayant  un  bénéfice  à charge 
d’ames , en  recevra  un  autre  de  même  nature  , fera  de 
plein  droit  privé  du  premier  ; & s’il  s’efforce  de  la 
retenir  , il  fera  privé  de  l’un  & de  l’autre.  Le  collatcur 
conférera  librement  le  premier  bénéfice  , & s’il  différé 
trois  mois  , la  collation  fera  dévolue  au  fupérieur.  Le 
faim  fiége  toutefois  pourra  difpenfer  de  cette  règle 
les  perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  ou  par  leur 
fcience.  Quelques  patrons  s’attribuoient  prefque  tout 
le  revenu  des  cures  , & en  laiffoient  fi  peu  aux  ti- 
tulaires , qu’elles  n’étoient  deffervies  que  par  des  igno- 
rons. C’eft  pourquoi  le  concile  ordonne , que  nonobf- 
tant  toute  coutume  contraire  , on  affignera  aux  curés 
une  portion  fuffifante.  Que  le  curé  deffervira  la  pa- 
roiffe  par  lui-même  , non  par  un  vicaire  : fi  ce  n’eft  que 
fa  cure  foit  annexée  à une  prébende  ou  à une  dignité  , 
qui  l’oblige  à fervir  dans  une  plus  grande  églife  ; auquel 
cas  il  doit  avoir  un  vicaire  perpétuel  qui  reçoive  une  por- 
tion congrue  fur  le  revenu  de  la  cure.  On  voit  en  ce  ca- 
non l’origine  des  portions  congrues. 

Les  Grecs  n’étoient  pas  accoutumés  à payer  la  dixme , 
comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  Innocent  III , au 
patriarche  Latin  de  Conftantinople , de  l’an  1209  , par 
laquelle  il  lui  permet  de  les  y contraindre  par  cenfures. 
11  en  étoit  de  même  des  Syriens  & des  autres  Orientaux. 
Or  comme  les  Latins  étoient  mêlés  avec  eux  , il  y en 
avoit  qui , pour  ne  point  payer  la  dixme , leur  donnoient 
leurs  terres  à cultiver.  Le  concile  condamne  cette  fraude. 
11  ordonne  auffi  que  la  dixme  foit  levée  avant  les  cens  & 
toutes  les  redevances  comme  étant  une  marque  du  do- 
maine univerfel  de  Dieu.  Il  confirme  le  ftatut  des  moi- 
nes de  Citeaux  ; portant  que  , nonobftant  leurs  privilèges, 
ils  payeroient  la  dixme  des  terres  qu’ils  acquéroientde  nou- 
veau , fi  elles  y étoient  auparavant  fujettes  : & le  concile 
étend  ce  règlement  à tous  les  autres  réguliers  jouifl'ant  de 
femblables  privilèges.  Une  des  erreurs  des  Vaudois  étoit 
de  dire  qu’on  ne  devoit  pas  payer  les  dixmes. 

Quant  aux  facremens  , le  concile  ordonne  que  chaque 
fidelle  de  l’un  & de  l’autre  fexe  étant  arrivé  à l’âge  de  dif- 
ürétion , confeffe  foui  à fon  propre  prêtre  au  moins  une 
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fois  l’an  tous  fes  péchés  , & accompliffe  la  pénitence  qui 
lui  fera  impofée.  Que  chacun  aulîi  reçoive  au  moins  àPà- 
que  le  facrement  de  l’euchariftie , s’il  ne  juge  à propos  de 
s’en  ahftenir  pour  un  temps,  par  le  confeil  de  fon propre 
prêtre;  autrement,  il  fera  chafTé  de  l’églife  & privé  delà 
fépulture  eccléfiaftique.  Que  fi  quelqu'un  fe  veut  confeflër 
à un  prêtre  étranger , qu’il  en  obtienne  auparavant  la  per- 
miffion  de  fon  propre  prêtre,  puifque  autrement  l’autre  ne 
peut  ni  le  lier  ni  l’abfoudre.  C’eil  le  premier  canon  que 
je  fâche , qui  a ordonné  généralement  la  confeffion  facra- 
mentelle  ;&  il  y avoit  raifon  particulière  de  le  faire  alors, 
à caufe  des  erreurs  des  Albigeois  & des  Vaudois  touchant 
le  facrement  de  pénitence. 

Les  Albigeois  prétendoient  recevoir  la  rémilîîon  des 
péchés  fans  confclïion  ni  fatisfaétion  , par  la  cérémonie 
qu’ils  appeLoient  Confolement.  C’étoit  une  impofition 
des  mains  faite  par  un  de  ceux  qu’ils  nommoient  pré- 
vôts , évêques  ou  diacres  , & d’un  nom  général  , or- 
donnés : qui  après  avoir  lavé  fes  mains  , leur  mettoit 
fur  la  tête  le  livre  des  évangiles  , difoit  fept  fois  le  Pa+ 
ter,  puis  le  commencement  de  l’évangile  de  faint  Jean. 
Us  croyoient  ce  Confolcment  nécefiaire  au  falut , & fuf- 
fifant  pour  effacer  tous  les  péchés  , mais  il  étoit  nul  , 
fi  celui  qui  le  donnoit  étoit  lui  - même  en  péché.  Les 
Vaudois  difoient  auffi  qu’il  valoit  mieux  fe  confeffer  à 
un  bon  laïque  , qu’à  un  mauvais  prêtre  ; parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  le  pouvoir  d’abfoudre  , & que  le  bon  laïque  l’a- 
voir. Us  prétendoient  encore  remettre  les  péchés  & don- 
ner fe  Saint-Efprit par  l’impofition  des  mains:  en  général 
ils  avoient  un  grand  mépris  pour  le  clergé. 

Le  propre  prêtre  mentionné  dans  ce  canon , doit  être 
le  même  dont  parle  le  concile  de  Paris  tenu  trois  ans  au- 
paravant, c’eft-à-dire  le  curé;  le  prêtre  étranger  eft  le  curé 
d’une  autre  paroiffe,  ou  tout  autre  prêtre.  Quant  aux  Re- 
ligieux mendians  , ils  ne  faifoient  que  de  naître,  & leurs 
règles  n’avoient  pas  encore  été  approuvées  folennellement. 
Le  concile  ajoute  que  le  prêtre  doit  ufer  de  grande  dis- 
crétion en  adminiftrant  la  pénitence  : s’informer  foigneu- 
fement  des  circonftances  du  péché  & des  qualités  du  pé- 
cheur , pour  connoître  quel  confeil  il  doit  lui  donner,  & 
quel  remède  il  doit  appliquer  à fon  mal.  Qu’il  prenne  bietl 
garde  de  ne  découvrir  le  pécheur  , par  aucune  parole  , 

par 
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par  aucun  figne  , ni  en  quelque  manière  que  ce  Toit  : & — « 

s’il  a befoin  de  confeil  , qu’il  le  demande  avec  circonf-  An-  12IS« 
peélion  , (ans  exprimer  la  perfonne.  Car  celui  qui  aura 
révélé  la  confellion  (acramentelle  fera  non-feulement  dé- 
pofé  , mais  enfermé  étroitement  dans  un  monaftère  pour 
faire  pénitence. 

Quant  au  précepte  de  la  communion  pafcale  , la  règle  confie. 
rapportée  par  Gratien  & par  le  maître-  des  fentenccs  , Efyj  jg.  4. 
étoit  que  les  laïques  dévoient  communier  au  moins  trois  fini.  dift.  n. 
fois  l’année  , fi  non  en  cas  qu’ils  fulfent  chargés  de  grands 
crimes  : favoir  à Pâque  , à la  Pentecôte  & à Noël.  Et 
cette  règle  étoit  tirée  d'un  prétendu  décret  du  pape 
Fabien  , ou  plutôt  du  concile  de  Tours  tenu  fous  Char- 
lemagne en  813.  Mais  dans  l’ufage  introduit  par  le 
relâchement  & la  tiédeur  des  chrétiens  , la  plupart  ne 
contmunioient  plus  qu’une  fois  l’an  à Pâque.  C’eft  ce  Sous  u nom 
que  témoigne  un  auteur  du  temps  , {bit  Pierre  Comef-  d e p-  de 
tor , ou  Pierre  de  Blois.  Ainft  le  concile  de  Latran  ne  Nu- 

fit  par  ce  canon  que  fe  conformer  à l’ufage  déjà  to- /cciOoo.frtq. 
léré  par  l’églife.  Or  il  étoit  nécellaire  d’obliger  les  chré-  com • P' 
tiens  à recevoir  l’euchariftie  , pour  les  diftinguer  des  Al- 
bigeois & des  Vaudois  qui  méprifoient  ce  facrement  Re- 
marquez que  le  temps  de  la  communion  annuelle  eft  dé- 
terminé , non  celui  de  la  confdîîon  ; mais  le  même  Pierre 
Comeftor  dit  qu’on  la  devoit  faire  au  commencement  du 
carême. 

Le  concile  ordonne  que  dans  toutes  les  églifes  le  faint  c.  10. 
chrême  & l’Euchariftie  feront  gardés  fideliement  fous  la 
clef,  de  peur  qu’on  ne  puiffe  en  abufer  pour  des  maléfices.  Cm  llr 
Il  ordonne  aufii  aux  médecins  , fous  peine  d’étre  exclus  de  eom  infirm. 
l’entrée  de  l’églife  , d’exhorter  "les  malades  à appeler  un  ll- de  ra"’ 
confefleur  avant  que  de  leur  ordonner  aucun  remède. 

Quant  au  (àcrement  de  mariage  , le  concile  ayant  égard  . I ,!î* 

. , . . ...  , . 0 Mariage. 

aux  inconvemens  qui  venoient  ues  bornes  étroites  que 
l’églife  avoit  preferites  aux  parens  & aux  alliés , rellreint 
l’un  & l’autre  empêchement.  On  comptoit  la  parenté  jus- 
qu'au feptième  degré , le  concile  la  réduit  au  quatrième  , .f-  t'°\  , 

^ . ,n.  1 o ■ Non  débit. 

pouretreun  obltacle  au  mariage.  On  comptoit  trois  gen-  § eonf.m. 
res  d’alliance  ou  affinité  , qui  comprenoient  les  mêmes  de-  Okffa  ind. 
grés.  Le  premier  genre  étoit  entre  le  mari  & les  parens  de  sj 
(â  femme  , & réciproquement  ; le  fécond  entre  le  mari  & de  ritu.  i.up r, 
les  parens  du  premier  mari  de  (k  femme  ; le  troifièine  entre  î" 

Tome  XI.  T 

* 1 


Digitized  by  Google 


a*ï  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 


" le  fécond  mari  & les  alliés  du  premier.  Le  concile  retrancha 

An.  ih$.  je  peconcj  g,  je  troi^ème  genres  d’affinité,  & ne  conferve 
que  le  premier  pour  être  un  empêchement  au  mariage. 
Pierre  de  Blois  confulté  fur  cette  matière  avoit  déjà  pré- 
tpîfl.  1 1 5.  venu  la  décilion  du  concile , en  dil'ant  qu’il  ne  romprait  pas 
un  mariage  contra&é  dans  le  troifième  genre  d’affinité  , 
parce  qu’il  croyoit  cette  défenfe  introduite  feulement  par 
l’école , comme  une  précaution  pour  mieux  conferver  la 
difcipline  : que  l’on  ne  trouvoit  rien  dans  l’ancien  ni  dans  le 
v.  q.  i.  nouveau  teftament , touchant  le  fécond  & le  troifième  gen- 
dt  propinq.j.  res  d’affinité , & qu’ils  n’avoient  été  inventés  que  par  des 
conféquences  tirées  des  canons. 

?'•  Les  mariages  clandeftins  font  condamnés  , & pour  y 
dî^cTand'*'  °kyier  concile  rend  générale  la  coutume  particulière  de 
flcj-y,  quelques  lieux  ; & ordonne  que  les  mariages,  avant  d’être 
contrariés  , feront  dénoncés  publiquement  par  les  prêtres 
dans  les  églifes  , avec  un  terme  dans  lequel  on  puifle  pro- 
Cum  In  tua.  pofer  les  empéchemens  légitimes.  Entre  les  pays  où  les 
17.  de  fyon.  kans  avant  la  célébration  du  mariage  étoient  déjà  ufités  , 


oit  remarque  la  France  : comme  il  paraît  par  une  lettre 
du  pape  Innocent  III  à l’évéque  de  Beauvais.  Le  concile 
ajoute  que  ceux  qui  auront  contra&é  un  mariage  clan- 
deltin  , même  en  un  degré  permis  , feront  mis  en  péni- 
tence , & le  prêtre  qui  y aura  affilié  fera  fulpens  pour 

r.  c , trois  ans.  La  parenté  entre  ceux  qui  vouloient  contrac- 
Licet  47.  de  r ^ . 

tcfiib,  ter  mariage  le  prouvott  alors  ordinairement  par  té- 
moins ; & on  recevoit  en  cette  matière  les  témoins  qui 
ne  partaient  que  par  ouï  dire  , parce  qu’on  ne  pouvoir 
trouver  des  hommes  allez  âgés  pour  être  témoins  oculaires 
delà  parenté  jufques  au  troifième  degré.  En  retranchant 
les  degrés  , le  concite  abolit  auffi  cet  ufage  ; & veut 
qu’on  ne  reçoive  plus  en  cette  matière  que  les  témoins 
oculaires. 

L1V.  * H y avoit  un  grand  relâchement  en  pluûeursmonallères  , 
Religieux,  même  en  ceux  qui  dévoient  fervir  de  modèle  aux  autres. 

Le  pape  Innocent,  dès  la  première  année  de  fon  ponti- 
1.  cp.  }S6.  £cat^  £cr}Vjt  à l’abbé  du  Mont-Caffin  qui  étoit  cardinal  , 
lui  témoignant  la  douleur  de  ce  que  cette  inaifon  , d’où  la 
règle  de  S.  Benoît  s’étoit  répandue  par  tout  le  monde  , 
lui  mV  ^t0lt  tombée  dans  un  tel  défordre  qu’elle  caufoit  un  fean- 
tmfî.  6.  de  dale  horrible.  Il  reproche  à ce  cardinal  de  négliger  le  bien 
jlatumcn.  fpiritue!  de  ce  rnonaftère,  par  trop  d’attachement  à aug- 
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menter  le  temporel  ; & l’exhorte  à.le  réformer  férieufe-  Af,.  ul.m 
ment  en  commençant  par  lui-mème.  Le  monaftère  de  Su- 
biac , près  de  Rome  , étoit  comme  le  berceau  de  l’ordre  de 
S.  Benoît.  Le  pape  y étant  allé  en  1 2 1 2 , le  trouva  telle- 
ment déchu  de  l'obfervance  , qu’il  fe  crut  obligé  d’y 
remédier  par  un  grand  règlement  , où  il  défend  aux  moi- 
nes de  porter  du  linge  & de  manger  de  la  viande  hors 
de  l’infirmerie.  Il  veut  que  le  filence  s’obferve  toujours  à 
l'égiife  , au  réfectoire  & au  dortoir  : que  l’on  choififle 
Lien  les  officiers  du  monaftère  , & que  leurs  obédiences 
ne  foient  pas  données  à vie  , mais  amovibles.  Il  défend 
fur-tout  aux  moines  la  propriété  , & déclare  que  la  pau- 
vreté cft  tellement  attachée  à leur  règle  , qu’il  n’eft  pas  au 
pouvoir  , non-feulement  de  l’abbé , mais  du  pape  même  , 
d’en  difpenfer.  L’ordre  de  Clugni , fi  floriflant  deux  cents  *v  ep; 
ans  auparavant  , étoit  auffi  fort  déchu  : & nous  en  avens  I44‘  15J’ 
un  exemple  notable  dans  la  révolte  du  prieur  de  la  Charité 
contre  l’abbé  de  Clugni  , qui  fut  poufïee  jufques  à une 
guerre  ouverte , environ  trois  ans  avant  le  concile  de 
Latran.  Auffi  l'année  1213  , le  pape  écrivit  au  chapitre  xvl-  ‘P-  64 
général  de  Clugni , pour  exhorter  les  abbés  à travailler  à 
la  réforme  de  leurs  moines , qui  par  leur  avarice , leur  am- 
bition & leur  vie  licentieufe  donnoient  autant  de  fean- 
dale  qu’ils  avoient  autrefois  donné  d’édification.  C’étoit 
encore  pis  dans  les  monaftères  qui  ne  tenoient  point  de 
chapitres  généraux. 

Pour  remédier  à ces  défordres  , le  concile  ordonne  c • n\ 

que,  dans  chaque  royaume  ou  chaque  province  , les 
abbés  ou  les  prieurs  qui  n’ont  point  accoutumé  de 
tenir  des  chapitres  généraux  , en  tiendront  tous  les 
trois  ans.  Ils  y appeleront  dans  ces  commencemens 
deux  abbés  de  Cîteaux  pour  les  aider  , comme  étant 
accoutumés  depuis  long-temps  à tenir  de  tels  chapitres. 

O11  y traitera  de  la  réforme  & de  l’obfervance  régu- 
lière ; ce  qui  y fera  ftatué  , fera  obfervé  inviolable- 
ment  & fans  appel  ; & on  preferira  le  lieu  du  chapi- 
tre fuivant.  Le  tout  fe  fera  fans  préjudice  du  droit  des 
évêques  diocéfains.  C’eft  qu’il  y avoit  encore  peu  de 
monaftères  exempts  de  leur  juridi&ion.  Le  concile  ajoute  , 
que  dans  le  chapitre  général  on  dépurera  des  perfonnes 
capables  , pour  vifiter  au  nom  du  pape  tous  les  monaftères 
de  la  province  , même  ceux  des  religieufes  , & y corriger 
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ou  réformer  ce  qu’il  conviendra.  Que  s’ils  jugent  néceflaice 
dedépofer  le  fupérieur  , ils  en  avertiront  l’évèque  ; & 
s’il  y manque  , ils  en  informeront  le  faint  fiége.  Or  les 
cvéques  auront  foin  de  fibien  réformer  les  monaftères  de 
leur  dépendance  , que  les  vifiteurs  n’y  trouvent  rien  à cor- 
riger. Les  chanoines  réguliers  tiendront  ces  chapitres , & 
exécuteront  le  refte  de  ce  décret  fuivant  leur  obfervance  à 
proportion  comme  les  moines. 

De  peur  que  la  trop  grande  diverfité  de  religion,  c’eft- 
tu  tamia.  9.  ^-c]£re  d’ordres  religieux  , n’apporte  de  la  confiifion  dans 
1 oghfe , nous  défendons  etroitement , dit  le  concile , d en 
inventer  de  nouvelles  : mais  quiconque  voudra  entrer  en 
religion , embraflèra  une  de  celles  qui  font  approuvées. 
Nous  défendons  aufli  qu’un  abbé  gouverne  plufieurs  mo- 
naftères , ou  qu’un  moine  ait  des  places  en  plufieurs  mai- 
fons.  Ç’eft  que  les  places  monachales  étoient  devenues 
comme  des  bénéfices.  La  première  partie  de  ce  canon , toute 
fage  qu’elle  étoit , a été  fi  mal  obfervée , qu’il  s’eft  établi 
depuis  beaucoup  plus  de  compagnies  religieufes  que  dans 
tous  les  fiècles  précédens. 

J a.  MS.  c.  Foulques  évêque  de  Touloufe  vint  comme  les  autres  au 
ta  col/"  hb  \ conc^e  Latran  » & y amena  faint  Dominique  , avec 
c.  11.  ap.  Sur.  lequel  il  étoit  lié  par  un  zèle  ardent  pour  le  falut  des 
4-  . âmes.  Ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion  favorable  pour 

expliquer  au  pape  le  deflèin  qu’ils  avoient  formé  d’infti- 
tuer  un  ordre  de  Prêcheurs , & le  lui  exposèrent  avec 
beaucoup  d’humilité  & de  refpeô.  Peu  de  temps  aupara- 
vant lorfque  les  évêques  commençoient  à fe  mettre  en 
chemin  pour  le  concile  , deux  Touloufains  s’offrirent  à 
faint  Dominique , tous  deux  hommes  de  mérite , l’un  nom- 
mé Pierre  Cellan , l’autre  Thomas.  Pierre  donna  au  faint 
homme  & à fes  compagnons  de  belles  maifons  qu’il  avoir 
à Touloufe  , & ce  fi.it  leur  première  habitation  ; & 
l’évéque  Foulques  leur  donna  , du  confentement  de  fon 
chapitre  , la  fixième  partie  des  décimes  de  fon  diocèfe  , 
tant  pour  avoir  des  livres  que  pour  fubfifter.  Le  pape 
, confeilla  à Dominique  de  retourner  vers  les  frères  qu’il 

avoit  déjà  aflemblés , & de  choifir  avec  eux  une  règle 
approuvée  ; après  quoi  il  reviendroit  trouver  le  pape  , 
& obtiendroit  la  confirmation  de  fon  ordre.  Dominique 
fuivit  ce  confeil  du  pape  qui  étoit  conforme  au  décret 
. du  concile. 
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Quelques-uns  mettoient  en  vente  des  reliques  , & les  — — ■■  . ■ 
montroient  à tout  le  monde:  ce  qui  tournoit  au  mépris  Av^ÿiis' 
de  la  religion.  C’eft  pourquoi  le  concile  défend  de  mon-  Reliqil‘es  & 
trer  hors  de  leurs  chiffes  les  anciennes  reliques,  ni  de  tjuites. 
les  expofer  en  vente  ; & pour  celles  que  l’on  trouve  de 
nouveau , il  défend  de  leur  rendre  aucune  vénération  pu- 
blique , qu’elles  n’aient  été  approuvées  par  l’autorité  du 
pape.  Or  les  prélats,  ajoute  le  concile,  ne  permettront  ^ e'e6t' 
plus  que  l’on  emploie  de  vaines  fiftions  ou  de  fauffes  pièces , 
pour  tromper  ceux  qui  viennent  à leurs  églifes  honorer  les 
reliques , comme  on  fait  en  la  plupart  des  lieux  à l’occafion 
du  profit. 

Quant  aux  quêteurs , dont  quelques-uns  fe  difent  au-  Cum  ex  eo. 
très  qu’ils  ne  font , & avancent  des  erreurs  dans  leurs  *4,  cicPc,'“t ■ 
fermons  : nous  défendons  de  les  recevoir , s’ils  ne  mon- 
trent des  lettres  véritables  du  pape  ou  de  l’évêque  dio- 
céfain  , auquel  cas  , on  ne  leur  permettra  de  propofer 
au  peuple  que  ce  qui  fera  contenu  dans  leurs  lettres.  On 
met  enfuite  un  formulaire  de  ces  lettres  pour  exciter  les 
ftdelles  à contribuer  de  leurs  aumônes  à l’entretien  d’un 
hôpital  ; puis  le  concile  ajoute  : ceux  que  l’on  envoie  SuP • ,!v- 
quêter  doivent  être  modeftes  & diferets  : ne  point  lo-  LXV1'  1 
ger  dans  les  cabarets,  ni  faire  de  dépenfes  fuperflues  , ni 
fe  déguifer  en  religieux.  Nous  avons  vu  , cent  ans  avant  ce 
concile,  que  l’ufage  de  porter  des  reliques  par  les  pro- 
vinces pour  quêter  étoit  déjà  établi , & que  ces  quêtes  pro- 
duisent de  grandes  aumônes.  Le  règlement  du  concile 
fut  mal  obfervé , & l’abus  des  quêteurs  continua  encore 
plus  de  trois  cents  ans.  Le  concile  continue  : les  indulgen- 
ces fuperflues  que  quelques  prélats  accordent  fans  choix , 
font  méprifer  les  clefs  de  l’églife  , & énervent  la  fatisfac- 
tion  de  la  pénitence  ; c’eft  pourquoi  nous  ordonnons  qu’à 
la  dédicace  d’une  églife  l’indulgence  ne  foit  pas  de  plus 
d’une  année , foit  que  la  cérémonie  fe  falTe  par  pn  feul 
évêque  ou  par  plufieurs  ; & que  l’indulgence  ne  foit 
que  de  quarante  jours  , tant  pour  l’anniverlàire  de  la 
dédicace  , que  pour  toutes  les  autres  caufes  , puifqite  le 
pape  même  en  ces  occafions  n’en  donne  pas  davantage. 

On  commençoit  à voir  l’inconvénient  de  prodiguer  les 
indulgences.  jtaonft. 

Sur  la  fimonie , le  concile  renouvelle  les  defenfesda  pre-  Ccn.Lat.  un 
cèdent  concile  de  Latran , premièrement  à l’égard  des  évè-  7 • l0> 
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- • ques , qui  pour  les  facres  de  leurs  confrères  , les  béné- 

,IXjV  dirions  d’abbés  6z  les  ordinations  des  clercs  , avoient 
xxx'vii.  p-  des  taxes,  qu'ils  prétendoient  foutenir  par  la  lon- 

21.  gueur  de  la  coutume.  De  plus  à la  mort  des  curés  ils 

metto‘enf  ^es  églifes  en  interdit,  & ne  fouffroient  point 
3*9.  de  fi  mon.  qu’on  leur  donnât  des  fuccefieurs  jufques  à ce  qu’on 
c.  65  leur  eut  payé  une  certaine  fomme.  Les  curés  de  leur 
cx'Seo’ent'  de  l’argent  pour  les  fépultures , les  ma- 
* r.  06.  riages  & les  autres  fondions , ce  que  le  concile  défend  : 
Adc.poJl.41.  mais  au (Ti  quelques  laïques  , (bus  prétexte  de  piété  , 
cod'  vouloient  enfreindre  les  louables  coutumes  de  donner 

aux  églifes  ; ce  qui  venoit  en  effet  des  maximes  des 
hérétiques , c’eft-à-dire  des  Vaudois  & des  Albigeois,  qui 
détournoient  de  rien  donner  aux  églifes  ni  au  clergé. 
c.  64.  Le  concile  veut  donc  que  les  facrcmens  foient  conférés 
0 uonmm  40.  gratuitement  ; mais  que  les  évêques  en  connoiffance  de 
de  fimon,  caupe  répriment  ceux  qui  s’efforcent  malicieufement  d’abo- 
lir les  pieufes  coutumes.  La  fimonic  eft  fur-tout  défen- 
due à l’égard  des  religieufes  , dont  la  plupart  , dit  le 
concile , font  tellement  infeélées  de  ce  vice , qu’elles  ne 
prennent  prefque  plus  de  pâlies  fans  argent , alléguant 
pour  prétexte  leur  pauvreté.  Le  concile  condamne  cel- 
les qui  auront  commis  cette  faute  à être  enfermées  dans 
d’autres  monaftères  d’une  obfervance  plus  étroite,  pour 
y faire  pénitence  perpétuelle  , comme  pour  un  des  plus 
grands  crimes.  La  même  règle  s’étend  aux  monaftères 
d’hommes. 


Lvit.  Les  derniers  canons  du  concile  de  Latran  regardent 
Anrre»  de-  les  Juifs  ; & il  y eft  ordonné  entre  autres  chofes  qu’ils 
CreU  es  porteront  quelque  marque  à leur  habit,  pour  les  diftin- 
Jn  nonnull.  guer  des  chrétiens , comme  il  fe  pratiquoit  déjà  en  quel- 
tj.  de  jud.  ques  provinces.  J’ai  rapporté  affez  au  long  la  plupart  des 
décrets  de  ce  concile  , parce  qu’ils  font  très  - fameux  chez 
les  canoniftcs , & ont  fervi  de  fondement  à la  difeipline 


Conc.  in.  qui  s’eft  obfervée  depuis.  11  eft  vrai  quephifteurs  contiennent 
l at.  c.  i.  des  exceptions  & des  reftriéiions  qui  ont  donné  lieu  à les 
éluder.  Comme  le  pape  préftdoit  en  perfonne  à ce  con- 
cile , aulfi  bien  qu’aux  trois  conciles  généraux  déjà  tenus 
à Latran , tous  les  décrets  de  celui-ci  font  en  fon  nom  i 
C r J(  mais  en  quelques-uns  on  ajoute  la  claufe , aveclappro- 
' bation  du  faint  concile  , que  je  trouve  pour  la  première 
fois  au  rroifième  concile  de  Latran.  Or  elle  fert  à déclarer 
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que  les  décrets  n’auroient  pas  leur  pleine  autorité  /ans  le 
confentement  & l’approbation  du  concile , repréfentant  l’é- 
glile  univerfelle. 

Après  les  canons  du  concile  fuit  un  décret  particulier 
touchant  la  croifade  , où  le  jour  du  rendez-vous  eft  mar- 
qué au  premier  de  Juin  fuivanr  après  le  prochain  , c’eft- 
à-dire  en  1217.  Alors,  dit  le  concile,  tous  ceux  qui  veu- 
lent paffer  la  mer  s'alTembleront  dans  le  royaume  de 
Sicile  , les  uns  à Brindes , les  autres  à Melline,  où  le  pape 
promet  de  fe  trouver  en  perfonne.  Ceux  qui  doivent  mar- 
cher par  terre  feront  prêts  pour  le  même  jour  ; & le  pape 
leur  enverra  un  légat.  Le  relie  du  décret  contient  les  mêmes 
claulës  que  les  bulles  de  la  croifade , particulièrement  celle 
de  l’année  1213,  avec  quelques  additions.  On  défend  aux 
chrétiens  d’avoir  leurs  vailfeaux  aux  terres  orientales  ha- 
bitées par  les  Sarrafms  pendant  quatre  ans , afin  que  les 
croifés  trouvent  plus  de  commodités  pour  s’embarquer.  On 
défend  les  tournois  pendant  trois  ans  ; & on  ordonne  que 
la  paix  fera  obfervée  au  moins  durant  quatre  ans  par  toute 
la  chrétienté  , fous  peine  de  cenfures  eccléfialliques , & 
avec  menace  d’exciter  la  puiflance  féculière  contre  les  dé- 
fobéi  flans. 

On  traita  aulfi  en  ce  concile  de  l’aflàire  des  Albigeois. 
Raimond  comte  de  Totiloufe  y vint , accompagné  de  fon 
fils  & du  comte  de  Foix  , demander  la  refiitution  de  leurs 
terres,  dont  ils  avoient  été  dépouillés  par  les  croifés.  Le 
comte  Simon  de  Montfort  y envoya  Gui  fon  frère  , avec 
d’autres  députés  fidelles  & capables.  Quelques-uns  même 
des  prélats  travailloienr  à faire  rendre  les  terres  aux  deux 
comtes  : mais  ils  n’y  réuffirent  pas  ; & le  pape , avec  l’ap- 
probation de  la  plus  grande  & plus  faine  partie  du  con- 
cile , donna  fa  fcntence , par  laquelle  il  ordonne  que  le 
comte  Raimond  , fous  lequel  la  foi  & la  paix  n’ont  jamais 
pu  être  gardées  dans  le  pays , en  foit  exclus  pour  toujours, 
& demeure  en  quelqu’aurre  lieu  convenable  pour  y faire 
pénitence  , avec  une  penfion  de  quatre  cents  marcs  d’ar- 
gent. La  comteffe  fa  femme , fœur  du  défunt  roi  d'Aragon , 
étant  vertueufe  & catholique  fuivant  le  témoignage  de 
tout  le  monde  , jouira  paifiblcment  des  terres  de  fa  dot. 
Mais  tout  le  pays  que  les  croifés  ont  conquis  fur  les  hé- 
rétiques fera  lailTé , fauf  le  droit  des  églifes  & des  per- 
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fonrtes  catholiques  , au  comte  de  Montfort  , qui  a plu* 

An.  ui$.  travaiHé  que  tous  les  autres  en  certe  affaire,  pour  le  te- 
nir de  ceux  de  qui  il  relève  de  droit.'  Le  refte  du  pay9 
qui  n’a  pas  été  conquis  par  les  croifés  , fera  gardé  aux 
ordres  de  l’églifc  , par  des  perfonnes  capables  de  main- 
tenir la  paix  & la  foi , pour  être  rendu  en  tout  ou  en  par- 
Cu'l.  Armor.  tie  au  fils  unique,  du  comte  Raimond  , s’il  s’en  rend  digne  , 
P-  quand  il  fera  venu  en  âge. 

En  ce  concile , le  pape , à la  pourfuite  du  roi  Jean , mais 
contre  l’avis  de  plufieurs , excommunia  tous  les  barons 
d’Angleterre  quiperfécuroienr  ce  prince  quoiqu’il  fût  croifè 
& valfal  de  l’églife  Romaine.  L’excommunication  compre- 
noir  tous  leurs  fauteurs , & tous  ceux  qui  travailleraient 
à envahir  fon  royaume  , ou  empêcheraient  d’aller  à fon 
fecours.  C'eft  ce  qui  paroit  par  la  lettre  du  pape  , datée 
du  k izième  de  Décembre  1 2 1 5.  A la  fin  du  concile  le  pape 
tira  de  tous  les  prélats  de  grandes  femmes  d’argent , qu’ils 
furent  contraints  d’emprunter  des  ufuriers  de  Rome  à de 
un.  1115.  p.  dures  conditions  avec  la  dépenfe  de  leur  voyage.  C’eff  ainft 
lî9'  qu’en  parle  Matthieu  Paris. 

LVfiL  Henri  abbé  de  faint  Denis  en  France,  ne  pouvant  aller 
s 'Denis*.  * au  conc^e  Latran  à caufe  de  fon  grand  âge , y envoya 
ytf  Vtclorin.  le  prieur  Hemericavec  quelques  autres  moines.  Le  concile 
tp.fîol  8 Ap.  étant  fini , le  pape  les  appela  , & leur  donna  un  corps 
to.  9.  p.  744-  faint  pOUr  ]e  porter  3 leur  monaflère  en  témoignage  de 
fon  affeélion.  Il  accompagna  ce  préfent  d’une  bulle  qui 
porte  en  fiibtlance  : les  opinions  font  partagées  au  fujet 
du  martyr  faint  Denis , dont  le  corps  repofe  dans  votre 
égide  , lavoir  fi  c’eft  l’Aréopagite.  Car  quelques-uns 
fout  ennent  qu’il  eft  mort  en  Grèce  & y a été  enterré  , 
& que  c’eft  un  autre  Denis  qui  a prêché  la  foi  aux 
François.  Daut.es  difent  qu’aprts  la  mort  de  faint  Paul , 
faint  Denis  l’Aréopagite  vint  à Rome  , & fut  envoyé  en 
Gaule  par  le  pape  faint  Clement  ; & que  celui  qui  eft  mort 
en  Grèce  eft  un  autre  , quoique  tous  deux  faints.  Pour 
nous  qui  ne  voulons  porter  préjudice  ni  à l’une  ni  à l’autre 
opinion  , mais  qui  voulons  honorer  votre  monaftère  im- 
médiatement fournis  au  faint  ftége  , nous  vous  envoyons 
la  relique  de  faint  Denis,  que  le  défunt  cardinal  Pierre 
du  titre  de  lâint  Marcel , alors  légat , apporta  de  Grèce  à 
Jlomc  : afin  que , quand  vous  aurez  les  reliques  de  l’un  St 
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de  l’autre , on  ne  puide  plus  douter  que  celles  de  S.  Denis  An  t 
l’Aréopagite  ne  foi  eut  chez  vous.  Nous  accordons  à tous 
ceux  qui  vifiteront  dévotement  ces  reliques,  quarante  jours 
d’indulgence.  Donné  à Latran  le  quatrième  de  Janvier  1116. 

Le  pape  fuppofoit,  comme  vous  voyez,  que  les  reliques 
qu’il  envoyoit  étoient  de  S.  Denis  l’Aréopagite  : mais  les 
moines  de  faint  Denis  prétendirent  qu’elles  étoient  de  faine 
Denis  de  Corinthe , qu’ils  qualifioient  confelTeur , & que 
quelques-uns  confondoient  avec  l’Aréopagite , quoiqu'il  ait 
vécu  plus  d'un  fiècle  après  la  mort  de  ce  faint  ; & je  ne  vois 
pas  à quoi  leur  fervoit  S.  Denis  de  Corinthe,  pour  prouver 
qu’ils  avoient  l’Aréopagite. 

On  rapporte  que  faint  François  vint  au  concile  de  ljx. 
Latran,  &que  le  pape  y déclara  publiquement  qu’il  avoir  Fières  Mî- 
approuvé  fa  règle,  quoique  fans  bulle.  Ce  fut  peut-être  enr^” 
en  cette  occafion  qu’il  délibéra  pour  la  fécondé  fois  s’il  vînec*. 
s’appliqueroit  à la  prédication , ou  feulement  à l’oraifon.  v,ta  rer 
Après  avoir  long  temps  confulté  les  frères  fur  cette  diffi-  ' 

culte  , il  ne  pouvoit  connoitrc  avec  certitude  lequel  des  un,,,.  »8. 
deux  feroit  agréable  à Dieu , ni  réfoudre  la  queilion  lui- 
même  , quoiqu’il  reçût  de  merveilleufes  connoillànces  par 
efprir  de  prophétie.  Or  il  ne  rougiffoit  point  de  prendre 
confeil  des  moindres  de  les  frères , des  fages  & des  (impies, 
des  parfaits  & des  imparfaits,  il  envoya  donc  deux  frè- 
res à frère  Sylveftre  prêtre  , qui  étoit  alors  fur  la  mon- 
tagne près  d’Alîife , continuellement  occupé  de  Poraifon  : 
le  priant  de  lui  mander  ce  que  Dieu  lui  feroit  connoitre 
fur  ce  fujet.  Il  manda  aulfi  à fginte  Claire  de  chercher  fur 
cette  queflion  la  volonté  de  Dieu  , par  quelqu’une  de  fes 
religieufes  la  plusfimple  & la  plus  pure  , & par  elle-même. 

Frère  Sylveftre  & fainte  Claire  s’accordèrent  merveil- 
leufement  dans  leurs  réponfes  , & décidèrent  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  étoit  que  François  devoit  prêcher.  Il  obéit 
auffitôt,  & parut  avoir  reçu  une  nouvelle  grâce  pour  ce 
roiniftère. 

Voici  l’inftruéVion  qu’il  donnoit  à fes  frères  en  les  en-  ^ ^ 

voyant  prêcher:  au  nom  du  Seigneur,  marchez  deux  à op . ,a 
deux  avec  humilité  & modeftie , liir-tout  avec  un  filence  540» 
trcs-exaél  depuis  le  matin  jufques  après  tierce,  priant  Dieu 
dans  votre  cœur.  Qu’il  ne  foit  pas  mention  parmi  vous 
de  paroles  oilcuiès  & inutiles  ; & quoique  vous  foyez  en 
chemin , votre  conduite  doit  être  aulÜ  humble  & aulTi  hon- 
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nêtc , que  fi  vous  étiez  dans  un  ermitage  ou  dans  votre 
cellule.  Car  quelque  part  que  nous  foyons , nous  avons 
toujours  notre  cellule  avec  nous  : c’elf  notre  frère  le  corps , 
& notre  anie  elt  l’ermite  qui  demeure  dans  cette  cellule 
pour  prier  & penfer  à Dieu.  C’eft  pourquoi  fi  I’ame  ne 
demeure  pas  en  repos  dans  fa  cellule,  la  cellule  extérieure 
ne  fert  de  guère  aux  religieux.  Que  votre  conduite  foit 
telle  parmi  le  monde , que  quiconque  vous  verra  ou  vous 
enteudra  , loue  le  Père  célefte.  Annoncez  la  paix  à tous  : 
mais  ayez-la  dans  le  cœur  comme  dans  la  bouche , & en- 
core plus.  Ne  donnez  à perfonne  occafion  de  colère  ni  de 
fcandale  ; mais  par  votre  douceur  portez  tout  le  monde  à 
la  bonté , à la  paix  & à l’union.  Nous  fommes  appelés  pour 
guérir  les  bleffés  & rappeler  les  errans.  Car  plulieurs  vous 
paroiflent  être  les  membres  du  diable  , qui  feront  un  jour 
difciples  de  Jefus-Chrift. 

On  croit  que  fai nt  François  donna  cet  avisa  fes  con- 
frères , les  envoyant  en  diverfes  provinces  l’an  1216. 
Il  envoya  en  Efpagne  frère  Bernard  de  Quintevalle  fon 
premier  difciple  , avec  plufieurs  autres  : en  Provence 
frère  Jean  Bonelle  Florentin  & trente-trois  autres  : en 
Allemagne , Jean  de  Penna  avec  foixante  frères.  En  Lom- 
bardie il  établit  minillre  Jean  de  Strachia , qu’il  révoqua 
depuis , ayant  trouvé  qu’il  fe  conduifoit  trop  fuivant  la 
prudence  du  fiècle  : dans  la  Marche  d’Ancône  , frère  Be- 
noit d'Arezzo  qu’il  aimoit  fort  : en  Tofcane,  frère  Die 
de  Cortone , depuis  général  de  tout  l’ordre.  Saint  Fran- 
çois avoit  réfolu  d’aller  lui-méme  à Paris , & dans  ce 
qu’on  appeloit  proprement  France , & jufqu’aux  Pays- 
Bas.  Il  avoit  choifi  Paris , à caufe  du  refpeâ  que  l’on  y 
portoit  au  faint  Sacrement  : mais  avant  que  de  partir  il 
vint  à Florence  voir  le  cardinal  Hugolin  évêque  d'Oilie 
qui  y étoit  légat , & dont  la  réputation  étoit  grande  pour 
fa  piété  & fon  zèle.  Le  cardinal  de  fon  côté , qui  avoir 
ouï  parler  de  François  , avoit  un  grand  défir  de  le  voir. 
Il  le  retint  un  jour  ou  deux  , & ayant  appris  fon  def- 
fein  , il  lui  dit  : votre  inftitut  ne  fait  que  de  naître  ; vous 
lavez  les  oppofitions  que  vous  avez  eues  en  cour  Jde 
Rome;  vous  y avez  encore  des  ennemis  cachés. S'il  n’y 
a quelqu'un  pour  y prendre  foin  de  vos  affaires,  il  fera 
facile  de  tout  renverfer  : votre  préfence  y eft  néccflàire  ; 
& pour  moi  dès-à-préfent  je  me  donne  tout  à vous. 
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François,  après  l’avoir  remercié,  répondit  : Seigneur, 
j’ai  envoyé  plufieurs  de  mes  frères  en  des  pays  éloignés. 
Si  je  demeure  cependant  au  logis  en  repos , (ans  prendre 
part  à leurs  travaux , ils  auront  occafion  de  murmurer 
en  fouffrant  la  faim  & la  foif  chez  des  étrangers  : au 
lieu  qu'ils  feront  encouragés  par  mon  exemple.  Et  pour- 
quoi, dit  le  cardinal,  en  ufez-vous  fi  duremenr  avec 
vos  frères , les  expofant  à de  fi  grands  voyages  & à de 
telles  fouffrances  ? Seigneur,  reprit  François,  vous  croyez 
que  Dieu  n’a  fait  notre  infiimt  que  pour  ces  pays-ci  ; & 
moi  je  vous  dis  en  vérité  qu’il  l’a  formé  pour  le  bien 
général  & le  falut  de  tous  les  hommes,  fans  exclure  les 
infidelles.  Si  nos  frères  vivent  félon  l’évangile , Dieu 
leur  donnera  toutes  chofes  en  abondance  , même  chez 
fes  ennemis.  Ces  paroles  augmentèrent  I’affeéHon  du  car- 
dinal pour  le  faint  homme  : mais  il  l’exhorta  encore  plus 
fortement  à demeurer  en  Italie.  François  fe  rendit , & 
envoya  en  France  à fa  place  le  frère  Pacifique.  C’étoit 
un  Trouvère,  c’eft-à-dire  un  faifeur  de  chantons,  fi  fa- 
meux que  l’empereur  l’avoit  couronné , & que  depuis  on 
le  nommoit  le  roi  des  vers.  Ayant  oui  parler  du  faint , 
il  voulut  Je  voir,  & le  trouva  qui  prèchoit  dans  un  mo- 
naftère  à la  ville  de  faint  Severin.  Il  lui  parut  orné  de 
deux  épées  lumineufes  traverfées  en  croix  , l'une  de  la  tète 
jufques  aux  pieds , la  fécondé  d’une  main  à l’autre.  Tou- 
ché de  cette  vifion , il  fe  convertit , renonça  au  monde , 
& s’attacha  à François  ; qui  le  voyant  parfaitement  tran- 
quille , le  nomma  Pacifique.  Ce  fut  lui  qu’il  envoya  en 
France  quatre  ou  cinq,  ans  après  fa  converfion  , & qui 
le  premier  y fut  miniflre  des  frères  Mineurs  : avec  lui  il 
envoya  frère  Ange , qui  le  premier  fut  miniflre  en  An- 
gleterre , & frère  Albert , qui  fut  le  quatrième  général 
de  l’ordre. 

La  mi  filon  d’Allemagne  ne  réuflit  pas , parce  que  les 
frères  qu’on  y envoya  ne  favoient  point  la  langue  ; & que 
venant  d’Italie , on  les  foupçonnoit  d’être  du  nombre  des 
hérétiques , qui  y étant  pourfuivis , en  fortoient  alors.  Leur 
habit  pauvre  & fmgulier  augmentoit  le  foupçon , & ils 
ne  pouvoient  répondre  aux  quefiions  qu’on  leur  faifoit. 
Ils  fttrent  donc  maltraités  & chartes  cruellement.  A leur 
retour  ils  racontèrent  à leurs  confrères  ce  qu’ils  avoient 
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An.  ms.  fouffert  ;&  l’Allemagne  demeura  tellement  décriée  parmi 
eux,  qu’ils  difoient  que  perfonne  n’y  devoit  aller,  s'il  ne 
défiroit  le  martyre. 

Vtiding  François  reçut  enfuite  des  plaintes  de  la  part  de  fes 
tu6.  u.  6.  confrères,  qu’ils  étoient  traités  durement  par  plufieurs 
i-fo-  prélats , & qu’il  y avoit  en  cour  de  Rome  des  gens  qui 
parloient  contre  leur  inftitut.  Ceft  ce  qui  le  fit  réfoudre 
de  demander  au  pape  un  proteéleur  ; & après  en  avoir 
communiqué  avec  fes  confrères , il  alla  à Rome  où  il 
trouva  le  cardinal  Hugolin  revenu  de  Tofcane , & lui 
découvrit  fon  deffein.  Le  cardinal  de  fon  côté  lui  dé- 
clara le  défir  qu’il  avoit  de  le  voir  prêcher  devant  le 
pape  & les  cardinaux.  Le  faint  homme  s’en  excufa  tant 
qu’il  put  ; mais  le  cardinal  le  prefla  de  telle  forte  , qu’il 
Honav.  c.  u.  compofa  avec  foin  un  fermon  & l’apprit  par  cœur.  Quand 
il  fut  en  préfence  du  pape , il  oublia  tellement  fon  fer- 
mon , qu’il  ne  put  en  dire  un  mot  ; mais  après  l’avoir 
déclaré  humblement  & invoqué  le  Saint-Efprit , les  paro- 
les lui  vinrent  en  abondance , & il  parla  avec  tant  de 
force  & d’efficace  , que  le  pape  & les  cardinaux  en  furent 
vivement  touchés.  Enfuite  étant  admis  à l’audience  du  pape 
en  préfence  du  cardinal  Hugolin  , il  lui  dit  : Saint  Père  , 
je  fuis  confus  de  vous  importuner  pour  les  intérêts  de  nos 
pauvres  frères , vous  voyant  accablé  de  tant  d’affaires  im- 
portantes. Donnez-nous  ce  cardinal  pour  avoir  recours  à 
lui  dans  nos  befoins  fous  votre  autorité.  Le  pape  le  lui 
accorda , & le  cardinal  Hugolin  fut  ainfi  le  premier  pro- 
teéleur des  frères  Mineurs. 


Lx.  L'excommunication  que  le  pape  avoir  prononcée  contre 
A ug'oü  rc-  les  barons  d’Angleterre  en  comprenoit  plufieurs  nommé- 
le'roi  Jean™  menr»  & portoit  interdit  fur  leurs  terres  & fur  la  ville  de 
^ ’ Londres  en  particulier.  Mais  la  fentence  ayant  été  appor- 

att  . Par.  t£e  en  Angleterre  , la  ville  de  Londres  feule  la  méprifa , 
& foutint  que  les  barons  ne  dévoient  point  l’obferver , 
ni  les  prélats  la  publier.  Car , difoient-ils , ces  lettres  ont 
été  furprifes  fur  de  faux  expofés , & par  conféquent  font 
milles  ; vu  principalement  qu’il  n’appartient  pas  au  pape 
de  régler  les  affaires  temporelles.  Dieu  n’a  donné  à faint 
Pierre  & à fes  fucceffeurs  la  conduite  que  de  ce  qui  re- 
garde l’églife.  Pourquoi  la  cupidité  infatiable  des  Romains 
s'étend-elle  fur  nous  ? Qu’eft-ce  que  les  évêques  apofto- 
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îiques  ont  à voir  fur  notre  guerre  ? Ce  font  les  (ucceffeurs  « 

de  Conftantin,  & nondefaint  Pierre,  àqui  ils  ne  reffem-  An>  lllS< 
blent  ni  par  le  mérite  ni  par  les  œuvres.  Ces  poltrons  de 
Romains , ces  ufuriers , ces  fimoniaques  , qui  n’ont  rien  de 
noble  ni  de  guerrier,  veulent  dominer  fur  tout  le  monde  par 
lei$s  excommunications.  Ainfi  inurmuroitle  peuple  de  Lon- 
dres ; & par  toute  la  ville  on  fonnoit  les  cloches  & on  célé- 
broit  l’office  divin  à haute  voix  , au  mépris  de  l’interdit. 

Cependant  le  roi  Jean  ravageoitles  provincesfeptentrio-  idem,  an; 
nales  d’Angleterre,  prenant  & ruinant  les  châteaux  des  iu6, 
feigneurs , & pillant  le  plat  pays  avec  des  troupes  compofées 
de  fes  fujets  de  deçà  la  mer , & mêlées  de  Brabançons  & de 
routiers , qui  enlevoient  les  beftiaux  & toute  forte  de  bu- 
tin , défoloient  tout  par  le  feu , & commettoient  des  cruau- 
tés inouïes  pour  extorquer  de  l’argent,  fans  épargner  les 
églifes  ni  les  perfonnes  confacrées  à Dieu.  Les  barons  dé-  p 
pouillés  de  tout,  & outrés  de  douleur,  maudiffoient  le  roi 
Jean  comme  le  dernier  des  hommes , pour  s’être  rendu  fu- 
jet  & fon  royaume  tributaire , même  par  écrit.  Ils  n’épar- 
gnoient  pas  le  pape  dans  leur  défefpoir,  & lui  difoient  com- 
me s’il  eût  été  préfent  : vous  qui  devriez  être  le  protecteur 
de  la  juftice , le  miroir  de  la  piété , & éclairer  tout  le  monde 
par  votre  exemple , pouvez-vous  approuver  & protéger  un 
tel  homme  ? Après  qu’il  a épuiféles  richeffes  de  l’Angleter- 
re, & en  a châtré  la  nobleffe  , vous  le  fourencz  parce  qu’il 
fe  foumet  à vous  , afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le 
gouffre  de  l’avarice  Romaine.  , 

Enfin  les  feigneurs  Anglois  réfolurent  d’élire  pour  roi 
quelque  prince  affez  puiffant  pour  les  rétablir  dans  leurs 
biens,  & jetèrent  les  yeux  fur  Louis  Fils  du  roi  de  France 
Philippe  Augulle  , âgé  d’environ  vingt-neuf  ans  , & déjà 
père  de  Louis , qui  lui  fuccéda.  Ils  envoyèrent  donc  des 
ambaffadeurs  au  roi  Philippe  Si  au  prince  fon  fils  ; & après 
que  le  roi  eut  reçu  d’eux  des  otages , le  prince , pour  mieux 
s’affurer  encore  plus  de  leur  fidélité  , envoya  dix  fei  gneurs 
François  qui  furent  reçus  à Londres  avec  grande  joie  le 
vingt-huitième  de  Février  1216.  Mais  environ  cinq  femai- 
nes  après  ils  furent  excommuniés  par  les  commiffaires  du 
pape  , qui  voyant  la  défobéiilance  des  barons  & de  la 
ville  de  Londres  , renouvellèrent  contre  eux  aux  appro- 
ches de  Pâque  les  cer.fures  qu'ils  avoient  publiées  l’an- 
née précédente , & y comprirent  les  feigneurs  François 
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& leur  fuite.  Pâque  étoit  cette  année  le  dixième  d’Avrif.' 

Vers  le  même  temps  , Galon  prêtre  cardinal  & légat 
du  pape  vint  en  France , pour  empêcher  le  prince  Louis  de 
pafier  en  Angleterre.  11  préfenta  au  roi  Philippe  des  lettres 
du  pape  , par  lefquelles  il  le  prioit  de  ne  pas  permettre 
que  fon  fils  inquiétât  le  roi  Jean  en  aucune  manière  : mais 
au  contraire  de  le  protéger  & de  le  défendre  comme  vaf- 
fal  de  l’églife  Romaine.  Le  roi  Philippe  répondit:  le  royau- 
me d’Angleterre  n’a  jamais  été  ni  ne  fera  le  patrimoine 
de  S.  Pierre.  Il  y a long-temps  que  le  roi  Jean  ayant  voulu 
détrôner  le  roi  Richard  fon  frère,  fut  accüfé  & convaincu 
devant  lui  de  trahifon , & condamné  dans  fa  cour  : enforte 
que , n’ayant  jamais  été  vrai  roi , il  n’a  pu  donner  le  royau- 
me. Et  quand  il  l’auroit  été,  il  a depuis  perdu  le  royaume 
par  forfaiture  en  tuant  fon  neveu  Anus;  à caufe  de  quoi 
il  a été  condamné  en  notre  cour.  D’ailleurs  aucun  roi  ne 
peut  donner  fon  royaume  fans  le  confentement  de  fes 
barons , qui  font  obligés  à la  défenfe  de  l’état  ; & fi  le  pape 
veut  foutenir  cette  erreur  , c’eft  un  très-pernicieux  exem- 
ple qu’il  donne  à tous  les  rois.  Alors  les  feigneurs  Fran- 
çois s’écrièrent  tout  d’une  voix  , qu’ils  foutiendroient  juf- 
ques  à la  mort  cette  vérité  , qu’aucun  prince  ne  peut  par 
fa  feule  volonté  donner  fon  royaume , ou  le  rendre  tri- 
butaire , Sa  affervir  ainfi  la  noblefi’e.  Ceci  fe  paffoir  à Lyon 
le  quinzième  jour  après  Pâque  , c’eft-à-dirc  le  vingt-qua- 
trième d’Avril  1216. 

Le  lendemain  le  roi  fit  venir  à la  conférence  fon  fils 
Louis  , qui  suffit  auprès  de  lui  , regardant  le  légat  de  tra- 
vers. Le  légat  renouvelle  fes  prières  pour  empêcher  le  prin- 
ce de  palier  en  Angleterre  ; mais  le  roi  Philippe  lui  répon- 
dit: j'ai  toujours  été  fidelle  & dévoué  au  pape  & à l’églife 
Romaine  , je  l’ai  fervie  efficacement  jufques  à préfent  en 
toutes  fes  affaires  ; & maintenant  encore  je  ne  donnerai  ni 
aide  ni  confeil  à mon  fils  pour  rien  entreprendre  conrre 
elle  : mais  s’il  prétend  quelque  droit  fur  le  royaume  d’An- 
gleterre , il  faut  l’ouïr  & lui  rendre  juftice.  Alors  un  che- 
valier que  le  prince  avoit  chargé  de  parler  pour  lui  ,fc  leva , 
& dit  adreffant  la  parole  au  roi  : Sire  , fout  le  monde  fait 
que  Jean,  prétendu  roi  d’Angleterre, a été  condamné  à mort 
dans  votre  cour  par  le  jugement  de  fes  pairs  , pour  avoir 
tué  en  trahifon  & de  fes  propres  mains  fon  neveu  Artus 
qu’erifuite  les  barons  d’Angleterre  l’ont  rejeté  pour  plu- 
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fieurs  autres  crimes  , ne  voulant  plus  le  reconnoître  pour 
roi.  F.nfin  il  a donné  Ton  royaume  au  pape  fans  leur  con- 
fentement  ; & quoiqu’il  n’ait  pu  le  donner  , il  a pu  l’abdi- 
quer : ainfi  le  trône  eft  demeuré  vacant,  & les  barons  à qui 
il  apparrenoit  ont  élu  le  prince  Louis  à caufe  de  la  femme , 
dont  la  mère , c’eft-à-dire  la  reine  de  Caftille , eft  la  feule 
vivante  de  tous  les  frères  & les  fœurs  du  roi  d’Angleterre. 
Le  légat  répliqua , que  le  roi  Jean  étoit  croifé  , que  par 
l’ordonnance  du  concile  général  il  devoit  avoir  la  paix  pour 
quatre  ans  , & que  tous  les  biens  dévoient  être  en  fureté 
fous  la  proteflion  du  faint  fiége.  Le  chevalier  répondit , 
que  le  roi  Jean  avant  que  de  prendre  la  croix  avoit  fait 
la  guerre  au  prince  Louis , & exercé  plufieurs  aéles  d’hof- 
tiiité  fur  fes  terres,  & continuoit  encore  depuis  qu’il  étoit 
croifé  : c’eft  pourquoi  le  prince  pouvoit  juftement  faire  la 
guerre.  Le  légat  n’étant  pas  content  de  ces  raifons , défen- 
dit fous  peine  d’excommunication  à Louis  d’entrer  en  An- 
gleterre , & au  roi  fon  père  de  le  permettre.  Le  Prince  re- 
préfcnta  au  roi  qu'il  n’étoit  point  fon  fujct  pour  le  royau- 
me d' Angleterre , & le  pria  de  ne  le  pas  empêcher  de  pour- 
fuivre  fon  droit  : après  quoi  il  fe  retira.  Le  légat  voulant 
paffer  en  Angleterre , pria  le  roi  de  lui  donner  fauf-conduit 
jufques  à la  mer.  Le  roi  le  lui  promit  fur  fes  terres  , mais 
non  fur  celles  de  fon  fils,  & le  légat  fe  retira  de  fa  cour  mal 
l'atisfait. 


Louis  pria  inftamment  le  roi  fon  père  de  ne  point  s’op-  LXT. 

pofer  à fon  voyage  , lui  repréfentant  qu’il  avoit  juré  aux  Louis  F*11* 
barons  d’Angleterre  d’aller  à leur  fecours  ; & qu’il  aimoit  c^ere%  8 • 
mieux  être  excommunié  pour  un  temps  par  le  pape  , que 
manquer  à fon  ferment.  Le  roi  prévoyant  les  conféquen- 
ces  , ne  voulut  pas  donner  un  confentement  déclaré  à fon 
entreprife  ; il  fe  contenta  de  la  permettre  , & congédia 
fon  fils  en  lui  donnant  fa  bénédiélion.  Le  pape  ne  laifik 
pas  de  foupçonner  que  le  roi  favorifoit  fon  fils  dans  cette 
entreprife , & il  écrivit  à l’archevêque  de  Sens  & à fes 
fufiragans  des  lettres  où  il  marquoit  que  le  roi  étoit  ex- 
communié. C’eft  pourquoi  tous  les  grands  du  royaume , Cuill.Armeri 
affemblés  en  concile  à Melun  , proteftèrent  qu’ils  ne  tien-  p.  Sj. 
droient  point  le  roi  pour  excommunié  à ce  fujet  , s'ils 
n’étoient  plus  affûtés  de  la  volonté  du  pape.  Louis  en- 
voya des  députés  à Rome  pour  foutenir  devant  le  pape 
le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  à la  couronne  d’Angleter^ 
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^ Iil6_  re  ; cependant  il  Te  preffa  de  partir  pour  arriver  avant 
Guill.  Ar-  le  légat.  Il  s’embarqua  à Calais  avec  l'es  troupes,  & aborda 
m°r • P • en  Angleterre  le  vingt-unième  de  Mai.  Il  fut  reçu  à Londres 

avec  une  grande  joie  des  feigneurs , & fit  fon  chancelier 
le  doélcur  Simon  de  Langton  frère  de  l'archevêque  de  Can- 
torbcri , qui  par  fes  prédications  perfuada  , tant  aux  bour- 
geois de  Londres  qu’aux  barons  , de  faire  célébrer  l’office: 
divin  nonobfiant  les  cenfures , & y fit  confentir  le  prince 
Louis. 

Le  légat  Galon  ayant  des  avis  certains  que  ce  prince  s’é- 
toit  déjà  fait  reconnoître  dans  une  grande  partie  de  l’An- 
gleterre, y paffa  auiîi,  & vint  à Glocefter  trouver  le  roi 
Jean  qui  le,  reçut  comme  celui  en  qui  il  mettoit  toute  fon 
efpérance.  Le  légat  ayant  affemblé  ce  qu’il  put  d’évêques, 
d’abbés  & de  clercs , excommunia  le  prince  Louis  avec 
tous  fes  complices  & fes  fauteurs , particulièrement  Simon 
de  Langton  ; & cette  excommunication  fut  publiée  au  fon 
des  cloches  , les  cierges  allumés  : avec  ordre  aux  évêques  , 
de  la  faire  publier  tous  les  dimanches  par  toute  l’Angleterre. 
Mais  Simon  de  Langton  & Gervais  de  Hobnige  chantre 
de  S.  Paul  de  Londres , avec  quelques  autres,  dirent  qu'ils 
avoient  appelé  pour  la  confervation  des  droits  du  prince, 

& tinrent  pour  nulle  la  fentence  du  légat. 

Cependant  le  prince  Louis  reçut  une  lettre  des  envoyés 
qu'il  avoit  à Rome,  où  ils  difoient  : nous  femmes  arrivés 
auprès  du  pape  le  dimanche  de  Pâque.  J’entends  le  diman- 
che des  Rameaux  , qui  étoit  le  troifîème  d’ Avril.  Le  même 
. jour  nous  entrâmes  chez  le  pape  que  nous  trouvâmes  gai , 
mais  il  nous  montra  un  vifage  trille.  Nous  lui  préfentâmes 
vos  lettres , & le  faluâmes  de  votre  part  ; à quoi  il  nous 
répondit  : votre  maître  n’eft  pas  digne  de  notre  falut.  Je 
lui  répondis , c’eft  le  premier  envoyé  qui  parle  : mon  pè- 
re , je  crois  que  vous  l’en  trouverez  digne  quand  vous  au- 
rez ouï  nos  raiforts.  Nous  nous  retirâmes  ainfi  ce  jour-là; 
mais  comme  nous  partions  , le  pape  nous  dit  fort  gracieu- 
femenr , qu’il  nous  enrendroit  volontiers  toutes  les  fois  que 
nous  voudrions.  Le  mardi  fuivant  il  nous  envoya  quérir  à 
notre  logis  par  un  domeflique , & après  que  nous  lui  eûmes 
propofé  vos  raifons  , il  en  dit  beaucoup  pour  les  com- 
battre ; puis  fe  frappant  la  poitrine  , & pouffant  un  grand 
foupir,  il  dit  : helas  ! Féglife  ne  peur  éviter  de  rece- 
voir de  la  confufton  en  cette  affaire.  Si  le  roi  d’Angleterre 

eft 
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eft  vaincu,  fa  honte  retombe  fur  nous  , puifque  c’eft  votre — 

vaflal , & nous  Tommes  tenite  de  le  défendre  ; fi  le  feigneur  An.  1116. 
Louis  eft  vaincu,  fa  perte  eft  encore  la  nôtre;  car  nousavons 
toujours  compté  fur  lui , comme  fur  notre  reflource  la  plus 
afiiirée  dans  les  befoins  de  l’églife  Romaine.  A la  fin  il  ajouta 
qu’il  aimeroit  mieux  mourir , qu’il  vous  arrivât  quelque  mal 
en  cette  occafion.Par  le  confeilde  quelques  cardinaux,  nous 
attendons  le  jour  de  l’Afcenfion , de  peur  qu’il  n’y  ait  quel- 
que décret  contre  vous  : car  c’eft  en  ce  jour  que  le  pape  a 
coutume  de  renouveller  fes  fentences.  Et  il  nous  avoit  dit 
qu’il  attendroit  les  nouvelles  du  feigneur  Galon. 

Ce  que  ces  envoyés  proposèrent  au  pape  contre  le  roi 
J ean , étoit  en  fubftance  : premièrement  le  meurtre  d’Artus , 
pour  lequel  il  avoit  été  condamné  à mort  dans  la  cour  du  roi 
•de  France.  A quoi  le  pape  répondit,  que  les  baronsdeFran- 
ce  n’avoient  pu  condamner  à mort  un  roi , qui  par  fa  dignité 
leur  étoit  fupérieur  : outre  qu’il  étoit  contre  les  lois  & les 
canons  de  le  condamner  fans  l’entendre.  Mais  les  envoyés 
ne  manquèrent  pas  de  réplique  ; & ils  foutenoient  que,  par 
la  condamnation  du  roi  Jean , fes  enfansétoient  exclus  de  la 
couronne.  Le  pape  conteftoit  aulliau  prince  Louis  le  droit 
qu’il  prétendoit  du  chef  de  fa  femme  ; & infiftoit  fur  ce  que  le 
royaume  d’Angleterre  appartenoit  à l’églife  Romaine , & 
qu'il  en  étoit  en  poffeflîon , en  vertu  du  ferment  de  fidélité 
qui  lui  avoit  été  prêté  , & du  cens  qu’il  avoit  reçu.  A quoi  il 
ajoutoit  : je  n’ai  fait  aucune  faute  pour  laquelle  le  prince 
Louis  doive  me  dépouiller  du  royaume  d’Angleterre  : vu 
même  que  le  roi  d’Angleterre  a plufieurs  terres  dans  la  mou- 
vance du  roi  de  France , fur  lefquelles  fon  fils  fe  peut  ven- 
ger. Les  envoyés  répondirent  : avant  que  le  royaume  fût 
au  pape , la  guerre  étoit  ouverte  contre  le  roi  Jean , pour 
les  torts  qu’il  avoit  faits  au  prince  en  ces  terres  particulières. 

Le  pape  dit  : le  prince  devoit  s’adreffer  à moi  pour  avoir 
juftice  du  roi  mon  vaflal.  Les  envoyés  répondirent  : c’eft 
la  coutume , que  quand  un  vaflal  fait  la  guerre  de  fon  auto- 
rité , celui  qui  eft  attaqué  en  peur  faire  de  même , fans  être 
obligé  de  fe  plaindre  au  feigneur  de  l’autre.  Le  pape  dit  : il  a 
été  ordonné  dans  ce  concile  général,  que  tous  ceux  qui  font 
en  différent , feront  paix  ou  trêve  pour  quatre  ans , en  con- 
fidération  du  fecours  de  la  terre  fainte.  Les  envoyés  répon- 
dirent : quand  le  prince  eft  forti  de  France,  on  ne  lui.adc- 
7 omt  XI.  Y 
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mandé  ni  paix  ni  trêve , & nous  ne  croyons  pas  que  le  roC 
Jean  eût  voulu  l’accepter.  Le  pape  : il  etL  croifé , Si  comme  tel 
ileftfousla  protection  de  l’églife,  litivant  l’ordonnance  du 
concile.  Les  envoyés  : avant  que  d’avoir  pris  la  croix , il 
avoit  commencé  la  guerre  contre  le  prince  Louis , & il  la 
continue  , fans  avoir  voulu  faire  avec  lui  ni  paix  ni  trêve  , 
quoiqu’il  en  ait  été  fouvent  requis.  Le  pape  : j’ai  excommunié, 
de  l'avis  du  concile , les  barons  d’Angleterre  & tous  les  fau- 
teurs; ainfi  le  prince  Louis  feinble  compris  dans  la  fentence. 
Les  envoyés  : il  ne  protège  point  les  barons  d’Angleterre  , 
il  pourfuit  fon  droit , & il  ne  croit  pas  que  votre  fainteté  ni 
le  concile  veuille  excommunier  perfonne  injuftement,  ni 
qu’il  puiffe  lui  ôter  fon  droit.  C’eft  ainfi  que  le  prince  Louis 
faifoit  plaider  fa  caufe  à Rome  en  même  temps  qu’il  s’aflu- 
jettilToit  les  provinces  méridionales  Si  orientales  d’Angle- 
terre. 

Comme  le  pape  avoit  extrêmement  à cœur  le  fecours  de 
la  terre  fainte , il  vouloit  faire  la  paix  entre  les  Pilans , les 
Génois  & les  Lombards.  C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  ati 
mois  de  Juin  & vint  à Peroufe.  Cependant  ayant  appris  le 
paflâge  du  prince  Louis  en  Angleterre  , il  en  fut  inconfoia- 
ble,  & il  fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du 
prophète  Ezechiel  : Glaive  , glaive  , fors  du  fourreau , St 
aiguife-toi  pour  tuer.  Dans  ce  fermon  il  excommunia  fo- 
lennellemenr  Louis  St  les  tiens  : puis  ayant  fait  venir  des  fc- 
crétaires , il  commença  à di&er  des  fentences  très-dures 
contre  le  roi  Philippe  Sc  fon  royaume.  Comme  il  étoit  plein 
de  ces  penfées , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  tierce  ; dont  étant 
guéri  promptement , il  tomba  dans  une  fièvre  aigue  qu’il 
garda  plufieurs jours , continuant  démanger  beaucoup  ful- 
vant  fa  coutume.  Enfin  il  tomba  en  paralyfie , puis  en  lé- 
thargie , Si  mourut  le  feizième  jour  de  Juillet  1216,  après 
avoir  tenu  le  faint  fiége  dix-huit  ans  fix  mois  Si  neuf  jours. 
Il  fut  enterré  dans  l’églife  cathédrale  de  Peroule.  Outre  fes 
lettres  en  très-grand  nombre  , diftribuées  par  années  à peu 
près  félon  leurs  dates , il  refte  de  lui  plufieurs  écrits , fer- 
mons , traités  de  piété  Si  autres , dont  quelques-uns  ne 
font  pas  encore  imprimés.  Ce  que  j’ai  rapporté  de  fes  let- 
tres & de  fes  fermons  fuffit  pour  faire  connoître  fon  ftyle 
& fa  doârine. 

Il  faut  aufii  juger  de  fes  mœurs  par  fes  actions , plutôt  que 
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par  les  difcours  des  auteurs  du  temps.  Un  d’eux  dit  que  c’é-  r‘‘  -J 
toit  un  homme  d'un  grand  courage  & d’une  grande  fagefle  , Ri^'rd^p^ 
qui  n'avoit  point  de  pareil  en  fon  temps , & qui  fit  des  cho-  ûû. 
fes  merveilleufes.  Un  autre  dit , qu’en  plufieurs  affaires  ilpa-  Guiit.  Ar - 
rut  attaché  à ime  rigueur  exceflîve  ; & que  par  cette  raifon  fa  mor  P-  *s>« 
mort  caufa  plus  de  joie  que  de  trifteffe  à ceux  qui  lui  étoient 
fournis.  Matthieu  Paris  dit  qüe  Jean  roi  d’Angleterre  con-  ^at‘t 
noiffoit  ce  pape  pour  le  plus  ambitieux  & le  plus  fuperbe  de  J?/,*’ 
tous  les  hommes  : qu’il  étoit  infariable  d’argent , & capable  ap.  Sur.i6, 
de  tous  les  crimes  pour  en  avoir.  Sainte  Lutgarde  , reli-  lnn’ li^'  “4 
gieufe  de  l’ordre  de  Cîteaux  en  Brabant  , racontoit  qu’in-  f* û* 
continent  après  la  mort  du  pape  Innocent , elle  l’avoit  vu 
environné  d’une  grande  flamme;  & que  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  étoit  ainfi  tourmenté  , il  répondit  : c’eft  pouf 
trois  caufes , qui  m’auroient  fait  même  condamner  au  feu 
éternel , fi  je  ne  m’étois  repenti  à l’extrémité  de  ma  vie , par 
l’interceffton  de  la  mère  de  Dieu  , à laquelle  j’ai  fondé  un 
monaftère  ; mais  je  ferai  cruellement  tourmenté  jufques  au 
jour  du  jugement.  Thomas  de  Cantinpré  , qui  rapporte  ca 
fait , ajoute  qu’il  avoit  appris  de  Lutgarde  les  trois  caufes 
des  fouffrances  de  ce  pape  ; mais  que , par  refpeft  pour  lui , 
il  n’avoit  pas  voulu  les  rapporter.  Or  quoi  qu’il  en  foit  de 
lavifion , ce  récit  montre  que  des  perfonnes  de  grande  ver- 
tu étoient  perfuadées  qu’innocent  III  avoit  fait  de  grandes 
fautes. 
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LE  faint  fiége  ne  vaqua  qu’un  jour  après  la  mort  du 
Pape  Innocent  III  ; & le  dix-huitième  de  Juillet  1216, 
les  cardinaux  s’étant  affemblés  , élurent  pour  fuccefleur 
Cencio  Savelli  Romain,  qui  après  avoir  été  cardinal  diacre 
du  titre  de  fainte  Luce  , étoit  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Jean  & de  faint  Paul.  Dès  le  temps  du  pape  Clement 
III , il  étoit  camerier  de  l’églife  Romaine  , & comme  en 
cette  qualité  il  avoit  l’intendance  de  tous  fes  revenus  , il 
entreprit  d’en  faire  fur  les  anciens  mémoires  un  regiftre 
plus  exadl  que  l’on  en  avoit  fait  jufques  alors.  Ce  qu’il  exé- 
cuta l’an  1192,  fous  le  pontificat  de  Celeftin  III , & in- 
titula cet  ouvrage  : le  livre  des  cens  de  l’églife  Romaine. 
Il  n’etoit  alors  que  chanoine  de  fainte  Marie  majeure.  Il 
compofa  auffi  un  ordre  Romain  ou  cérémonial , dont  j’ai 
déjà  parlé , & qui  eft  imprimé.  Cencio  prit  le  nom  d’Ho- 
norius  III , fut  facré  le  vingt-quatrième  de  Juillet , & tint 
le  faint  fiége  huit  ans  & dix  mois. 

Dès  le  lendemain  de  fon  facre  , il  écrivit  au  roi  de 
Jérufalem  une  lettre , où  il  lui  donne  part  de  la  mort  du 
pape  fon  prédéceffeur  , & de  fon  éledfion  ; & ajoute  : que 
cette  perte  ne  vous  abatte  pas  le  courage  ; quoiqu’infé- 
rieur  en  capacité  , je  ne  lui  cède  pas  dans  le  defiein  de 
délivrer  la  terre  fainte , fie  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
lui  procurer  du  fecours  , quand  le  temps  favorable  en  fera 
venu.  Il  écrivit  de  même  aux  évêques  de  France  , les 
exhortant  à relever  le  courage  des  croifés  confiernés  par 
le  décès  du  pape  Innocent  ; fit  il  ajoute  que  l’églife  Gal- 
licane s’étoit  diftinguée  jufques  alors  par  fa  dévotion  en- 
vers le  faint  fiége.  Ce  fut  à peu  près  la  même  lettre  qu’il 
envoya  à grand  nombre  d’autres  prélats  ; mais  il  écrivit 
en  particulier  à Henri  empereur  de  CP.  lui  marquant 
le  grand  défir  qu’il  avoir  de  dompter  le  faite  des  l’chif- 
matiques  , & de  fortifier  contre  les  attaques  des  Grecs 
l’empire  d’Orient,  qui  étoit  comme  une  place  avancée  pour 
faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  Il  écrivit  en  même  temps  à 
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Gervais , patriarche  Latin  de  CP.  l’exhortant  a conferver  - 

l’union  avec  l’empereur  , fans  préjudice  des  droits  de  l’é-  An‘  11  lû* 

glife  ; & par  une  autre  lettre , il  déclara  qu'il  prenoit  fous 

fa  proteélion  le  jeune  roi  de  Theffalonique.  Car  Boniface 

de  Montfcrrat  étoit  mort  en  1107  , laiffant  pour  fuccef- 

feur  fon  fils  Demetrius  encore  au  berceau.  Le  pape  écri-  £p  IO> 

vit  de  même  à proportion  à Frideric , roi  de  Sicile  , élu 

empereur , & aux  autres  fouverains.  Toutes  ces  lettres  fit-  Chr.fijfa  no, 

rent  datées  de  Péroufe  : d’ou  le  pape  Honorius  revint  à 

Rome  le  dernier  jour  d’Août,  & fut  reçu  avec  une  extrême 

joie. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  pour  légat  en  Allema-  n. 
gne  Pierre , cardinal  du  titre  de  fainte  Potentienne , qui  Engeibert  , 
aftifla  à la  diète  que  le  roi  Frideric  tint  à Nuremberg , j^cViogne" 
le  jour  de  faint  Jacques  & faint  Philippe  premier  de  Mai  Chr.  Godefr. 
cette  année  1116.  Là  fe  trouva  entre  autres  Engeibert,  niû. 
élu  archevêque  de  Cologne.  Il  étoit  de  la  maifon  d’Al-  Vita  ap. 
tena  , fils  d’Engelbert  , comte  de  Berg  , ou  du  Mont , Sur%  7-  Nov' 
& neveu  de  deux  archevêques  de  Cologne , Frideric  & 

Brunon  d’Altena  : Adolfe  , fucceffeur  de  Brunon  , étoit 
fon  coufin-germain.  Engeibert  dès  fa  première  jeuneffe , 
étudiant  encore , fut  chargé  de  plufieurs  bénéfices  , tant 
prébendes  que  prévôtés  ; & étant  forti  des  écoles  , il  fut 
élu  grand  prévôt  de  Cologne  , puis  évêque  de  Munfter  : 
mais  il  ne  voulut  pas  accepter  ce  fiége.  Thierri , arche- 
vêque de  Cologne  , ayant  été  dépofé  , comme  j’ai  dit , 
pour  s’être  attaché  au  parti  de  l’empereur  Otton  , le  pape 
Innocent  ordonna  aux  principaux  de  cette  églife  , qui 
étoient  venus  au  concile  de  Latran  , d’élire  un  autre  ar- 
chevêque. Etant  revenus  à Cologne  , ils  s’affemblèrent  Godcf.  iïij; 
dans  l’églife  de  faint  Pierre  qui  eft  la  métropolitaine  , le 
premier  lundi  de  carême  huitième  jour  de  Mars  1 1 1 6 , 

& élurent  pour  archevêque  le  grand  prévôt  Engeibert. 

Il  fe  préfenta  donc  à la  diète  du  premier  de  Mai  , où  le 

légat  confirma  fonéleftion,  & le  roi  Frideric  lui  donna  pieire'  d9 

l’invefiiture.  Courtensi  , 

Henri  , empereur  de  CP.  étoit  mort  avant  le  pape  5tT1Pl;rei'r  <3e 

/•  * t • % « y ■ 1 * i Conltantino- 

Innocent  , lavoir  , le  onzième  de  Juin  la  meme  annee  pie> 

ni 6,  à Theffalonique.  Il  étoit  âgé  de  quarante  - deux  Chr.Autifiod. 

ans  , & avoit  régné  en  qualité  d’empereur  dix  ans  & 11  ^ 

près  de  dix  mois.  Comme  il  ne  laiffoit  point  d’enfans , ‘ 

y üj 
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■ les  barons  qui  étoient  à CP.  établirent  un  régent  ou  bail 

^Hon 1 ' 6 ^empire  * en  attendant  l’éle&ion  d’un  empereur.  Henri 
$ 45  “ay.Rain.  avoit  fc  fœur  Yolande  mariée  à Pierre  de  Courtenai , comte 
ihj,  n.  ij.  d’Auxerre  , qui  en  avoit  une  fille  nommée  aufli  Yolande  , 
mariée  à André , roi  de  Hongrie.  Les  feigneurs  Latins  qui 
étoient  en  Grèce , réfolurent  de  choifir  pour  empereur  le 
gendre  ou  le  beau-père  : le  gendre  comme  plus  voifin  & 
plus  puiflant , le  beau-père  comme  plus  proche  héritier.  Ils 
envoyèrent  donc  premièrement  offrir  la  couronne  au  roi 
de  Hongrie  qui  ne  l’accepta  pas , 6c  prit  occafion  de  ce 
changement  pour  avancer  fon  voyage  à la  terre  fainte , de 
quoi  il  demanda  au  pape  la  permiffion.  Les  envoyés  de  CP. 
Han,  i.  ep,  vinrent  jufques  en  France;  le  comte  d’Auxerre  accepta  l’è- 
*U.  leétion , & Te  difpofa  à partir  avec  la  comteffe  fa  femme 

pour  aller  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  D étoit 
coufin  - germain  du  roi  Philippe  - Augufie  , étant  fils  de 
Pierre  , cinquième  fils  du  roi  Louis  le  Gros  , qui  époufa 
l’héritière  de  Courtenai. 

IV,  Le  pape  Honorius  prit  foin  aulfi  de  l’affaire  d’Angleterre 
Mort. ‘le Jean,  dès  le  commencement  de  fon  pontificat  ; & avant  que  de 
U’Angieter-0  Partir  de  Péroufe , il  écrivit  au  légat  Galon  de  continuer 
je.  comme  il  avoit  commencé , à foutenir  le  roi  Jean , & l’af- 

i.  ep,  6.  ap,  furet-  que  la  proteftion  du  faint  fiége  ne  lui  manqueroit 
jonn.  jo,  ep.  pQ;nt  y écrivit  auffi  à l’archevêque  de  Cantorberi , à fes 
fuffragans , & aux  barons  d’Angleterre , les  exhortant  à la 
Matih  Par  P3**'  Peu  aPr^s  ro'  Jean  ayant  perdu  fon  bagage  8c 
jn 6.  fon  trél'or  au  paffage  d’une  rivière , tomba  malade  de  cha- 
grin , & fut  attaqué  d’une  fièvre  aigue  , en  mangeant  la 
même  nuit  des  pèches  , & buvant  du  cidre  nouveau  avec 
excès.  Se  voyant  à l’extrémité  , il  déclara  fon  fucçefleur 
Henri  fon  fils  aîné  , & lui  fit  prêter  ferment.  Puis  il  fit 
écrire  au  pape  Honorius  une  lettre  , où  il  met  fous  fa 
prote&ion  fon  fils , & fon  royaume  , comme  étant  le  pa- 
trimoine de  faint  Pierre,  La  lettre  eft  du  quinzième  d’Oç- 
tobre , & le  roi  Jean  mourut  quatorze  jours  après  , ayant 
régné  dix-huit  ans  8c  cinq  mois.  Le  vingt-feptième  du  même 
mois  , voille  de  faint  Simon  faint  Jude  , s’aifemblèrent  à 
Gloceftre , en  préfence  du  légat  Galon , Pierre , évêque  des 
Vincheftre  , Jocelin  de  Bath  & Silveftre  de  Vorcheftre , 
avec  trois  comtes  dont  étoit  Guillaume , maréchal  çoimç 
de  Pembroc,  plufiçurs  abbés  & prieurs,  8s  un  grand  peu* 
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pie , pour  déclarer  roi  d’Angleterre  Henri  III , fils  aîné  du  — - — 

roi  Jean , âgé  de  neuf  ans.  Le  lendemain  il  fut  conduit  fo-  An> 
lennellement  à l’églife  conventuelle  , où , en  préfence  du 
légat , des  mêmes  évêques  & des  mêmes  feigneurs  , il  fit 
les  i'ermens  accoutumés  au  facre  des  rois  ; & de  plus  hom- 
mage au  pape  du  royaume  d’Angleterre  & d’Irlande , avec 
promeffe  de  payer  les  mille  marcs  d’argent.  Enfuite  il  fut 
lacré  & couronné , & cette  cérémonie  fe  fit  le  vingt-hui- 
tième d’Ottobre  1 2 1 6.  Le  jeune  roi  demeura  fous  la  con- 
duite de  Guillaume,  comte  de  Pembroc  & grand  maréchal , 
qui  écrivit  auflitôt  à tous  les  feigneurs  pour  les  ramener  à 
l’obéiffance  du  roi.  Ceux  qui  tenoient  encore  pour  le  roi 
Jean,  étoient  beaucoup  plus  attachés  à Henri , à qui  on  ne 
pouvoit  reprocher  les  crimes  de  fon  père  ; & ce  qui  les 
animoit  davantage , c'eût  qu’ils  voyoient  excommunier  tous 
les  dimanches  le  prince  Louis  & fcs  fauteuis  : auffi  dès-lors 
le  parti  de  ce  prince  commença  à décliner. 

Le  pape  Honorius  ayant  appris  la  mort  du  roi  Jean  , 1.  epîfl  1 r; 

jugea  bien  qu’elle  pourroit  être  avantageufe  à fes  enfans  , aP-  Rainal<t' 
& que  ceux  qui  en  vouloient  au  père  , rentreroient  dans  "*  J4‘ 
le  devoir , ayant  perdu  l’objet  de  leur  haine.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique  au  légat  Galon  dans  une  lettre  du  cin- 
quième de  Décembre , où  il  l’exhorte  à pourfuivre  cou- 
rageufement  fon  entreprife  : lui  promettant  de  confirmer 
les  cenfures  qu’il  employera  pour  ce  fujet , & ordonnant 
de  déclarer  nuis  les  fermens  que  les  barons  d’Angleterre 
avoient  faits  au  prince  Louis.  Il  écrivit  dans  le  même  *’  ep’  ** 
fens  aux  évêques  de  Vincheftre , de  Vorcheftre  & d’Ox- 
ford , à l’archevêque  de  Dublin  , & aux  feigneurs  atta- 
chés au  roi  Henri , particulièrement  au  maréchal.  Il  écri- 
vit  auffi  à l’archevêque  de  Bordeaux  & aux  feigneurs  de 
deçà  la  mer  fournis  au  prince.  Au  contraire  , il  s’efforça 
de  ramener  à l’obéiffance  de  Henri  ceux  qui  lui  étoient 
encore  oppofés  : leur  repréfentant  qu’ils  y étoient  obligés 
en  confcience  ; que  la  mort  du  roi  Jean  leur  ôtoit  tout 
prétexte  de  révolte  ; que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit 
pas  que  le  fils  portât  l’iniquité  du  père  ; & qu’il  étoit 
de  leur  honneur  de  fe  réconcilier  avec  le  jeune  roi , dont 
îàge  étoit  la  preuve  de  Ion  innocence , s’ils  vouloient  _ . 
éviter  le  reproche  de  trahifon.  Ces  lettres  ne  furent  pas  *0. 
fans  elFet  ; il  y eut  même  quelques  feigneurs  François  qui 
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fe  retirèrent  du  fervice  du  prince  Louis , & le  comte  de 
Rouci  demanda  & obtint  du  pape  Fabfolution  de  l’excom- 
munication. 

Cependant  le  pape  craignant  de  s’attirer  l'indignation  du 
roi  de  France  par  la  protection  qu’il  donnoit  au  jeune  roi 
d’Angleterre  , écrivit  à l’abbé  de  Citeaux  & à l’abbé* de 
Clairvaux , dont  il  favoit  que  le  crédit  étoit  grand  auprès 
du  roi  Philippe  & de  Louis  Ton  fils.  Vous  irez  , dit-il, 
trouver  le  roi  de  notre  part , & profternés  en  terre  vous 
le  prierez  avec  larmes  , & le  conjurerez  par  le  fang  de 
Jefus-Chrift,  tant  pour  fa  propre  gloire  que  pour  le  refpeft 
du  faint  fiége  , de  remettre  aux  jeunes  princes  l’offenfe 
qu’il  peut  avoir  reçue  du  roi  leur  père  ; & de  procurer 
fincèrement  le  retour  de  fon  fils  Louis  , & la  redit ution 
de  ce  qu’il  a pris  du  royaume  d’Angleterre  , pour  nous 
délivrer  lui  & nous  de  la  fàcheufe  néceflité  où  fon  fils 
nous  a mis.  Vous  irez  aufli  trouver  le  prince  Louis , & 
vous  le  conjurerez  de  même  au  nom  de  celui  qui  eft  au- 
defiiis  des  royaumes  de  la  terre  & les  donne  à qui  il  lui 
plaît,  de  cefTer  de  perfécuter  ces  pupilles , fe  vaincre  lui- 
même  , & facrifier  à Dieu  & au  faint  fiége  la  honte  qu’il 
pourrait  craindre  en  cette  occafton.  Mais  ne  laiflez  pas  de 
lui  déclarer  , que  s’il  ne  fe  rend  à vos  exhortations  , 
comme  nous  ne  pouvons  abandonner  ces  pupilles , nous 
invoquerons  contre  lui  le  ciel  & la  terre , & nous  appé- 
fantirons  fur  lui  notre  main  de  tout  notre  pouvoir,  félon 
qu’il  nous  fera  infpiré  d’en-haut.  La  lettre  eft  du  fixième 
Décembre  1216. 

Le  pape  exhorta  aufli  le  jeune  roi  Henri  à protéger 
Berengere  de  Navarre , veuve  du  roi  Richard  fon  onde , 
qui  s’étoit  retirée  au  pays  du  Maine,  apparemment  dans 
les  terres  de  fon  douaire.  Elle  fe  plaignit  au  pape  Hono-  , 
rius  , que  quelques  clercs  de  fes  terres  quittoient  l’habit  & 
la  tonfure  cléricale  , & fe  marioient  publiquement  : puis 
quoique  tout  occupés  du  négoce  & d’affaires  temporelles , 
ils  reprenoient  la  tonfure  pour  frauder  la  reine  des  droits 
qu’elle  avoit  fur  eux , fous  prétexte  du  privilège  de  la 
cléricature.  D’autres , fans  quitter  la  tonfure , fe  marioient 
& menoient  une  vie  toute  féculière.  L’évèque  même  , le 
doyen , l’archidiacre  & le  chapitre  du  Mans  protégeoient 
ces  prétendus  clercs , au  préjudice  de  la  reiue.  Le  pape 
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lui  permit  d’exercer  fur  eux  fa  juridiction  comme  fur  les 
autres  hommes  mariés,  & d’exiger  d’eux  les  mêmes  droits.  ‘ 
Il  lui  permit  aufii  de  faire  punir  comme  laïques  ceux  qui  * 
fe  difoient  clercs , s’ils  avoient  été  pris  en  flagrant  délit , 
fans  porter  l’habit  ni  la  tonfure. 

Le  pape  Honorius , dès  le  commencement  de  fon  pon- 
tificat , approuva  authentiquement  l’ordre  des  frères  Pré-  ^ 
cheurs.  Après  le  concile  de  Latran  faint  Dominique  re-  1 
tourna  vers  fes  compagnons  , & leur  raconta  comme  le  J 
pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  de  choifir  avec  eux  une  \ 
règle  approuvée  qu’ils  puflent  fuivre.  Ayant  donc  invo-  i 
qué  le  Saint  Efprit,  ils  choifirent  tout  d’une  voix  la  rè- 
gle de  faint  Auguftin , y ajoutant  quelques  conflitutions  , 
de  pratiques  plus  auftères.  Et  pour  n’avoir  aucun  em-  I 
barras  dans  l’exercice  de  la  prédication  , dont  ils  faifoient  ' 
leur  capital , ils  fe  proposèrent  de  n’avoir  point  de  fonds 
de  terre , mais  feulement  des  revenus.  L’an  ni 6 , l’é- 
vêque Foulques  leur  donrfa  leur  première  églife  fondée 
en  l’honneur  de  faint  Romain  dans  la  ville  de  Toulou- 
fe  : près  de  cette  églife  on  leur  bâtit  auflitôt  un  cloître 
avec  des  cellules  au-deflùs,  pour  y étudier  & y repofer 
la  nuit.  Ils  étoient  environ  feize.  Enfuite  Dominique  re- 
tourna à Rome,  où  priant  de  nuit  à fon  ordinaire  dans 
l’églife,  il  vit  le  Fils  de  Dieu,  qui  étant  afiïs  à la  droi- 
te de  fon  Père  fe  leva  animé  de  colère  contre  les  pé- 
cheurs, tenant  trois  lances  à la  main  pour  les  extermi- 


ner : l’une  contre  les  fupcrbes , l’autre  contre  les  avares, 
la  troifième  contre  les  voluptueux.  Sa  fainte  mère  lui 
prenoit  les  pieds  & lui  demandoit  miféricorde  pour  eux , 
en  lui  difant  : j’ai  un  ferviteur  fidelle  que  vous  enver- 
rez prêcher  parle  monde,  & ils  fe  convertiront;  &j’en 
ai  encore  un  autre  que  je  lui  donnerai  pour  l’aider.  Le 
Sauveur  témoigna  être  apaifé , & demanda  à fa  mère  de 
voir  fes  deux  ferviteurs.  Elle  lui  préfenta  faint  Domini- 
que & un  autre  qu’il  ne  connoifioit  point,  mais  qu'il 
trouva  le  lendemain  dans  l’églife  ; & l’ayant  reconnu  , 
il  courut  l’embrafler  •&  lui  dit  : vous  êtes  mon  compa- 
gnon , vous  travaillerez  avec  moi  : fovons  unis , & per- 
fonnc  ne  pourra  nous  vaincre.  C’étoit  faint  François , 
& ce  fut  par  lui  que  les  difciples  de  faint  Dominique 
apprirent  cette  vifion. 
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Elle  encouragea  Dominique  à fe  préfenter  au  pape  & 
aux  cardinaux;  & quoiqu’il  fût  feul,  pauvre  & fans  fe- 
cours  humain,  il  obtint  la  confirmation  de  fon  ordre, 
& rout  ce  qu'il  demanda.  On  rapporte  deux  bulles  de 
cette  confirmation,  datées  du  même  jour  vingt-deuxième 
de  Décembre  121 6 , & adreffées  à frère  Dominique  prieur 
de  faint  Romain  de  Touloufe,  & à fes  frères,  qui  ont 
fait  profeflion  de  la  vie  régulière,  ou  qui  la  feront.  La 
première  bulle,  qui  apparemment  devoir  être  publique, 
étoit  conçue  en  ces  termes  : confidérant  que  les  frères  de 
votre  ordre  feront  des  champions  de  la  foi  & de  vraies  lu- 
mières du  monde , nous  le  confirmons  avec  tous  fes  biens 
& fes  droits.  L’autre  bulle  contient  quatorze  articles,  & 
porte  en  fubftance , que  le  pape  prend  fous  fa  proteûion 
l’églife  de  faint  Romain , & veut  que  l’ordre  canonique , 
c’eil-à-dire  des  chanoines , qui  y eft  établi  félon  la  règle 
de  faint  Augullin , s’y  obferve  a perpétuité.  Il  leur  allure 
la  poflefiion  de  tous  les  biens  que  cette  églife  pofsède , 
& qu’ils  acquerront  à l'avenir,  les  exemptant  de  la  dixme 
des  novales  qu’ils  cultivent  de  leurs  mains  ou  à leurs  dé- 
pens , & des  belîiaux  qu’ils  nourrilTent.  Us  s’adrelTeront 
à l’évêque  diocéfain  pour  les  faintes  huiles , la  conlécration 
des  autels  & des  églifes  , & l’ordination  des  clercs.  Le 
prieur  fera  élu  par  les  fuffrages  libres  des  frères  fans  fu- 
Lreption  ni  .violence.  On  voit  par  cette  bulle  que  les  frères 
Prêcheurs  dans  leur  première  infiitution  n’étoient  ni  men- 
dians,ni  exempts  des  ordinaires,  mais  chanoines  réguliers, 
ainfi  le  pape  Honorius , en  approuvant  leur  inftitut , ne  fai- 
foit  rien  contre  le  concile  de  Latran  qui  avoit  défendu  les 
nouvelles  religions. 

Après  que  faint  Dominique  eut  ainfi  obtenu  la  con- 
firmation de  fon  ordre  , un  jour  comme  il  prioit  dans 
leglife  de  faint  Pierre  pour  en  demander  à Dieu  la  con- 
fervation  & la  propagation , il  vit  venir  à lui  faint  Pierre 
1 & faint  Paul.  Saint  Pierre  lui  donnoit  un  bâton,  faint 
Paul  un  livre , & ils  lui  difoient  : va , prêche , Dieu  t’a 
choifi  pour  ce  miniftère.  Auffitôt  il  vit  fes  enfans  dif- 
perfés  par  tout  le  monde  deux  à deux , prêchant  la  parole 
de  Dieu.  Etant  donc  revenu  à Touloufe , il  dit  à fes  frères 
qu’il  vouloit  exécuter  cet  ordre  de  Dieu  , & les  difper- 
fer  nonobftant  leur  petit  nombre,  comme  le  grain  que 
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Ton  feme  afin  qu’il  fruélifie.  Ils  s’étonnoient  de  cette  réfo- 
lution  fi  fubite  ; & elle  déplailoit  à Simon  comte  de  Mont- 
fort , à l’archevêque  de  Narbonne , à l’évêque  de  Touloufe 
& aux  autres  prélats , qui  fuivant  les  règles  de  la  prudence 
humaine,  dérournoient  le  faint  d’éloigner  fitôtles  frères 
d’auprès  de  lui. 

L’année  l’uivante  1 2 1 7 , il  fit  élire  un  fupèrieur  au  nou- 
vel ordre  fous  le  nom  d’abbé  : c’étoit  frère  Matthieu , mais 
il  fut  le  feul  qui  porta  ce  titre  ; & depuis  le  fupèrieur 
général  des  frères  Prêcheurs  fut  nomme  maître , & les 
fupérieurs  particuliers , prieurs.  Or  le  motif  de  faint  Do- 
minique pour  faire  élire  un  abbé,  elt  qu’il  avoir  réfolu 
d’aller  prêcher  l’évangile  aux  Sarrafins  dans  l’efpérance 
du  martyre  ; & dans  cette  vue  il  iaifia  croître  fa  barbe 
pendant  quelque  temps.  Alors  il  envoya  en  Efpagne  qua- 
tre de  fes  frères , Gomès , Pierre , Michel , & un  quatriè- 
me nommé  Dominique  comme  lui.  Il  en  envoya  aulfi  qua-( 
tre  à Paris , favoir , l’abbé  Matthieu , Bertrand , homme 
d’une  grande  auftérité  pour  lui-même , qui  avoir  été  com- 
pagnon de  faint  Dominique  dans  fes  voyages.  Ils  avoient 
les  lettres  du  pape  pour  montrer  la  confirmation  de  leur 
inflitut.  Avec  eux  étoient  envoyés  deux  autres  pour  étu- 
dier, Jean  de  Navarre  & Laurent  Anglois.  Trois  autres  Jordan.  Mf. 
furent  envoyés  fèparément.  Mariés  frère  de  faint  Domi-  ^ " 

nique,  faint  homme  & contemplarif,  Michel  Efpagnol,  & 90. 

Othier  Normand  frère  convers.  Ces  fept  étant  arrivés  à 
Paris  le  douzième  de  Septembre  1217,  louèrent  une  mai- 
fon  entre  l’évêché  & l’hôtel- Dieu,  & y demeurèrent  quel- 
que temps.  Mais  l’année  fuivante  1218,  à la  prière  du 
pape  ils  acquirent  la  maifon  de  laint  Jacques,  qui  leur  fut 
donnée  par  le  doéleur  Jean  doyen  de  S.  Quentin  & par 
l’univerfité  de  Paris,  & ils  y entrèrent  le  fixième  jour 
d'Août.  De  cette  niailon  leur  efl  venu  le  nom  de  Jacobins 
par  tome  la  France, 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  à faint  Dominique  , VI 
& à lès  frères,  pour  les  encourager  dans  leurs  travaux  A!* 

apoûoliquesen  Languedoc  : Ja  lettre  efl  du  vingt-fixième  bigeois. 
de  Janvier  1217.  Et  quelques  jours  devant  il  avoit  écrit  aP- 
aux  doéteurs  4e  Paris,  les  exhortant  à envoyer  dans  la  tf>' 

même  province  quelques-uns  d’entre  eux , faire  des  leçons 
& des  prédications  pour  la  converfio n des  hérétiques  ; 

0 
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An.  1217.  Promettant  à ceux  qui  feroient  ce  voyage  la  rémiflion  de 
i-ep.  241.  leurs  péchés.  Il  envoya  auflî  en  Provence  & en  Langue- 
,8j'  doc  Bertrand , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & 

faint  Paul,  en  qualité  de  légat,  avec  des  lettres  aux  ar- 
chevêques d Embrun  , d’Aix  , de  Vienne  , de  Narbonne 
& d Auch,  & aux  évoques  de  ces  provinces,  portant  or- 
dre de  lui  obéir.  Le  légat  étoit  chargé  non-feulement  de 
ramener  à léglife  les  hérétiques,  mais  d’arrêter  le  cours 
de  la  guerre  & terminer  les  différents  entre  les  catho- 
*p.  1S6.  liques.  Il  avoit  ordre  en  particulier  de  tirer  fatisfaélion 
des  Marfeillois , qui  opprimoient  les  eccléfiaftiques  ; & 
dans  une  proeeffion  folennelle  s’étoient  jetés  fur  eux  , 
avoient déchiré  leurs  ornemens,  rompu  les  croix,  & fou- 
lé aux  pieds  le  faint  facrement  : ce  qui  les  rendoit  ftif- 
pefls  d’héréfie.  Le  légat  avoit  ordre,  s’ils  ne  réparoient 
ces  infolences,  de  publier  contre  eux  excommunication  & 
interdit. 

Bîfl.Alb.  c.  Arrivant  en  Provence  il  trouva  le  pays  révolté  contre 
1s  comte  de  Montfort.  Car  le  jeune  Raimond  fils  du  comte 
de  Touloufes’y  étoit  fait  reconnoître,  fous  prétexte  que  le 
concile  de  Latran  lui  avoit  réfervé  une  partie  des  terres 
SupJ.vxxni.  de  fon  père.  Les  villes  révoltées  contre  Simon  de  Mont- 
fort  & contre  l’églife,  étoient  Avignon,  Marfeille,  faint 
Gilles,  Beaucaire  & Tarafcon  : enforte  que  le  légat  Ber- 
trand fut  obligé  de  demeurer  au-delà  du  Rhône  à Oran- 
ge , où  il  étoit  comme  afiiégé.  Le  comte  de  Montfort  fai- 
foit  la  guerre  dans  le  diocèfe  de  Nîmes,  avec  le  fecours 
de  Girard  archevêque  de  Bourges,  fucceffeur  de  faint  Guil- 
laume & de  Robert  évêque  de  Clermont  : qui  s’étant  croi- 
fés  l’année  précédente  contre  les  hérétiques , avoient  ame- 
né des  troupes  de  chevaliers  & de  fergens  comme  on  par- 
loit  alors  , & s’en  retournèrent  après  avoir  accompli  les 
quarante  jours  de  leur  pèlerinage. 

Le  légat  voulant  voir  le  comte  de  Montfort  & con- 
férer avec  lui  de  l’affiire  de  la  religion , vint  près  de 
Viviers  à un  lieu  fur  le  Rhône,  nommé  le  port  faint  Sa- 
turnin, où  le  comte  étoit  déjà.  Comme  le  légat  y étoit 
affis  à la  saie  du  fleuve  avec  plufieurs  clercs  & laïques , 
les  hérétiques  tirèrent  fur  lui  jufques  à dix  - fept  car- 
reaux ; ainfi  noinmoit-on  certains  gros  traits  d’arbalète  ; 
& un  archer  du  pape  en  fut  bleflè.  Le  comte  Simon  de 
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fon  côté  vint  trouver  le  légat  avec  beaucoup  de  joie  & 
d’empreffement , & lui  rendit  tous  les  honneurs  poffibles. 
L’avis  du  légat  fut  que  le  comte  paflat  le  Rhône,  pour 
faire  la  guerre  aux  rebelles  de  Provence  : à quoi  le  com- 
te obéit , fuivant  en  tout  les  ordres  du  légat , qui  paflà  auïïi 
avec  lui. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  au  roi  d'Angleterre 
pour  le  confoler , & le  féliciter  de  ce  qu’il  s’étoit  croifé  afin 
d’accomplir  le  vœu  du  défunt , lui  promettant  la  protection 
dufaint  fiége,  comme  en  effet  il  prit  très-vivement  fes  in- 
térêts. Et  premièrement  il  écrivit  au  roi  d’Ecoffe , qui  s’é- 
tant joint  au  prince  Louis  de  France,  lui  avoit  fournis  le 
Northumberland.  Le  pape  lui  reproche  d’avoir  manqué  à 
la  fidélité  qu’il  devoit  au  roi  d’Angleterre  fon  feigneur 
naturel  & à l’églife  Romaine  ; & l’exhorte  à revenir  à fon 
devoir  , nonobffant  les  fermens  illicites  qu’il  a fait  à Louis. 
La  lettre  eft  du  dix  - feptième  de  Janvier  1 2 1 7 , & on  en 
envoya  de  femblables  à plufieurs  feigneurs.  Le  pape  écri- 
vit aufli  à ceux  qui  foutenoient  le  nouveau  roi , pour  les 
encourager  à fon  fervice , particulièrement  au  maréchal 
Guillaume  comte  de  Pembroc  , qu’il  exhorte  à la  fermeté 
& à l’union  avec  le  légat  Galon.  Il  donna  aufli  pouv  oir 
au  légat  de  priver  de  leurs  dignités  les  prélats  qui  fui- 
voient  le  parti  des  rebelles , & d’en  donner  d’autres  aux 
églifes  d’Angleterre  , d’Ecoffe  & de  Galles , qui  fuffent 
fidelles  au  roi  Henri.  D’ôter  les  bénéfices  à ceux  qui 
avoient  célébré  les  divins  offices,  quoique  liés  par  les 
cenfures  , s’ils  n’abandonnotent  le  parti  de  Louis.  De 
proroger  aux  croifés  qui  étoient  fidelles  au  roi  Henri 
le  temps  de  leur  départ  pour  la  terre-fainte  , jufques  à 
la  fin  de  la  guerre  civile.  Enfin  de  caffer  les  fermens  faits 
à Louis  , & délivrer  les  otages  qu’on  lui  avoit  don- 
nés , fous  peine  de  cenfures  contre  ceux  qui  les  retien- 
droient. 

Les  agens  que  le  prince  Louis  avoit  à Rome  lui  man- 
dèrent vers  le  même  temps , que  s’il  ne  fortoit  d'Angleterre , 
la  fenrence  d’excommunication  que  Galon  le  légar  avoit 
prononcée  contre  lui , feroit  confirmée  par  le  pape  le  jeudi 
fitinr , qui  cette  année  devoit  être  le  vingt-troifième  de 
Mars.  C’eft  ce  qui  détermina  le  prince  Louis  à faire  une 
trêve  d'un  mois  avec  le  roi  Henri  : outre  qu’il  ne  rece- 
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— voit  aucun  fecours  du  roi  Philippe  Ton  père  , qui  craignottf 

Ul7‘  de  participer  à l'excommunication.  Louis  paflâ  donc  eiï 
France  pendant  le  carême,  difant  qu'il  alloit  rafle mbler 
de  plus  grandes  forces  : mais  fuôt  qu’il  fut  parti,  plufleurs 
feigneurs  Anglois  fe  fournirent  à l’obéiflance  du  roi  Henri  ; 
& quand  il  fut  arrivé  en  France , le  roi  fon  père  ne  vou- 
lut pas  communiquer  avec  lui , même  de  parole  , tant  il 
refpeéloit  les  cenfures  de  l’églife.  Alors  le  pape  écrivit  au 
roi  Philippe  de  faire  le  devoir  d’un  bon  père , en  s’effor- 
çant de  ramener  fon  fils  à la  raifon , foit  par  la  douceur  , 
foit  par  la  crainte , en  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu 
& de  la  malédiélion  des  fiüelles , qu’il  empèchoit  d’accom- 
i.ep.  w.ap.  pjir  leurs  vœux  pour  la  délivrance  de  la  terre  fainte.  La 
Kam.  n.  70.  <}u  vingt-unième  d’ Avril. 

Le  prince  Louis  ne  laifla  pas  de  retourner  en  Angle- 
terre après  Pâque  , & vint  au  fecours  de  Lincoln  qu« 
les  Anglois  afliégeoient.  Le  légat  étoit  avec  eux , & les 
encourageoit  au  combat  contre  les  François  excommuniés, 
qui  vouloient  dépouiller  un  jeune  enfant  innocent.  La 
veille  de  la  bataille  le  légat  parut  à la  tête  de  l’armée 
avec  tout  le  clergé  revêtus  d’aubes , & excommunia  nom- 
mément Louis  & tous  fes  complices  ; promettant  au  con- 
traire indulgence  plénière  à tous  ceux  qui  fervoient  le  roi 
Henri  en  cette  occafion.  Puis  il  leur  donna  fa  bénédic- 
tion ; & prenant  les  armes  ; ils  marchèrent  contre  les 
François  , qui  furent  battus  & mis  en  fuite  le  famedi  d’a- 
près la  Pentecôte  vingt-unième  jour  de  Mai  1217. 

Louis  étoit  à Londres , où  fe  voyant  abandonné  de  la 
plupart  des  Anglois , il  fit  la  paix  avec  le  roi  Henri  aux 
conditions  fuivantes  : que  Louis  , les  fiens  & tous  ceux 
de  fon  parti  jureroient  fur  les  évangiles  de  fe  foumetrre 
au  jugement  de  l’églife  , & d’être  à l’avenir  fidelles  au 
pape  & à l’églife  Romaine  : qu’il  fe  retirerait  incontinent 
d’Angleterre , n’y  reviendrait  de  fa  vie  à mauvais  deffein  , 
& rendroit  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  ; qu’il  induirait  de 
tout  fon  pouvoir  le  roi  fon  père  à rendre  au  roi  Henri 
Db  Tillet. tous  ^es  droits  de  deçà  la  mer.  Cette  paix  fut  ainfi  jurée 
Angl.  p.  164.  le  onzième  de  Septembre  , & Louis  reçut  avec  les  fiens 
*68,  l’abfolution  de  l’excommunication  fuivant  la  forme  de 

l’églife  , dont  le  légat  leur  donna  fes  lettres , portant  que 
le  prince  pour  pénitence  payerait  pendant  deux  ans  ta 
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dixme  de  fon  revenu , & les  laïques  de  fon  armée  le  1 1 — > <•* 
vingtième  , le  tout  pour  le  fecours  de  la  terre  iainte.  Am.  1117. 
Louis  repafla  promptement  en  France  ; & enfuite  le  pape 
à fa  prière  confirma  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi 
d’Angleterre , comme  on  voit  par  fa  bulle  du  treizième 
Janvier  1218. 

Mais  plufieurs  perfonnes  furent  exceptées  de  cette  paix  ?j.  ep.  *90. 
& de  cette  abfolution  ; favoir , les  évêques,  les  abbés,  R.iai8.n.s9s 
les  prieurs  , & les  clercs  qui  avoient  donné  confeil  & aide 
à Louis  & aux  barons  révoltés  ; entr’autres  le  doâeur 


Simon  de  Langton , qui  avoit  fait  célébrer  la  méfié  de- 
vant le  prince  & les  barons  excommuniés.  Le  légat  les 
dépouilla  de  tous  leurs  bénéfices , & les  obligea  d'aller  à 
Rome.  Car  auflitôt  après  que  le  prince  Louis  fe  fut  re- 
tiré , le  légat  envoya  des  commifiaires  par  toutes  les  pro- 
vinces d’Angleterre , qui  lui  envoyoient  tous  ceux  qu’ils 
trouvoient  tant  foi  peu  coupables  d’avoir  confenti  à la 
révolte  , après  les  avoir  fufpendus  & dépouillés  de  leurs 
bénéfices , que  le  légat  diftribuoit  abondamment  à fes 
clercs,  enforte  qu’il  les  enrichit  tous.  D’ailleurs  Hugues  ,n  ?0g 
évêque  de  Lincoln  revenant  en  Angleterre , paya  pour  ap.  Ram.  » 
rentrer  dans  fon  fiégé  mille  marcs  d’argent  au  pape  , & “• 

cent  au  légat  ; & a fon  exemple  plufieurs  eveques , & ’ 

autres  clercs  tant  féculiers  que  réguliers  , rachetèrent  les 
bonnes  grâces  du  légat  par  de  grandes  fommes.  Ceux 
qui  allèrent  à Rome  fureht  condamnés  par  le  pénitencier 
à cette  farisfaâion  : que  dans  un  an  aux  fêtes  de  Noël , 
la  Chandeleur  , Pâque , la  Pentecôte , l’Affomption  & la 
Nativité  de  la  Vierge  , & la  Toufiàint  , en  l’églife  ca- 
thédrale , entre  tierce  & la  meffe , chacun  nus  pieds  &c 
en  chemife  confefleroit  publiquement  fa  faute,  & pafle- 
roit  depuis  le  grand  autel  par  le  milieu  du  chœur  tenant 
des  verges  dont  il  feroit  fuftigé  par  le  chantre.  Telle  fut 
leur  pénitence.  Toutefois  le  prince  Louis  obtint  du  pape 


enfuite  que  quelques-uns  des  prêtres  & des  clercs  qui  avoient 
fait  cette  pénitence  publique , ne  laifTeroient  pas  d’être  pro-  L’emperew 
mus  aux  ordres  & aux  dignités  fupérieures.  Pierre  prî* 

Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre  , élu  empereur  de  p3r,  riieodo, 
Conftantinople , vint  à Rome  au  mois  d’Avril  1217,  avec  chr.  Fofa 
la  comteffe  Yolande  fa  femme,  pour  fe  faire  couronner  par  Rie.  ■»'. 
le  pape.  U fut  reçu  avec  grand  honneur  : mais  le  pape  fit  ■ Chr' 
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difficulté  de  le  couronner , craignant  que  les  empereurs  ne 
CP.  ne  tiraflent  à conféquence  cette  cérémonie , pour 
prétendre  quelque  droit  fur  Rome  , & que  le  patriarche 
de  CP.  ne  fe  plaignît  que  le  pape  eût  ufurpé  ion  droit.  Tou- 
tefois le  comte  preflâ  fi  vivement  le  pape  , qu'à  la  fin  il  fe 
rendit  à fa  prière , principalement  fur  ce  qu’on  lui  repré- 
fenta  que  ce  refus  porteroit  un  grand  préjudice  au  nouvel 
empereur  & à l’empire  même.  Or  pour  faire  voir  qu’il  ne 
le  couronnoit  pas  comme  empereur  de  Rome,  il  n’en  fit  pas 
la  cérémonie  à faint  Pierre , mais  hors  la  ville , dans  l’églife 
de  faint  Laurent.  Ce  fut  le  fécond  dimanche  après  Paque , 
neuvième  d’Avril  1 2 17  ; & trois  jours  après  le  pape  écri- 
vit à Gervais  patriarche  de  CP.  pour  lui  rendre  raifon  de 
fa  conduite  en  cette  rencontre,  & lui  déclarer  qu’il  n’avoit 
prétendu  faire  aucun  préjudice  à fon  églife. 

Avec  l’empereur  Pierre  le  pape  envoya  en  qualité  de  lé- 
gat Jean  Colonne,  prêtre  cardinal  du  titre  defainte  Praxede , 
à qui  il  donna  de  très-amples  pouvoirs:  de  contraindre  par 
cenfures  eccléfiafiiques  à reconnoître  le  nouvel  empereur  , 
& lui  obéir  : de  recevoir  les  accufations  contre  les  évêques  , 
& procéder  contr’eux  jufques  à fentence  de  dépofition  in- 
clufivement  : de  divifer  ou  unir  les  églifes , recevoir  les  cef- 
fions  des  évêques , admettre  les  pofiulations  , faire  les 
tranfiations  , abfoudre  les  excommuniés  & lever  les  in- 
terdits. Le  pape  écrivit  en  faveur  de  ce  légat  aux  prélats 
Latins , aux  feigneurs  de  l’empire  de  Conftantinople  & aux 
Vénitiens. 


Chr.Autïf.f.  L’empereur  Pierre  & le  légat  s'embarquèrent  à Brindes 
109.  R‘c.  de  fur  ]es  vaiffeaux  fournis  par  les  Vénitiens  , avec  lefquels 
iii7.Cr  l’empereur  étoit  convenu  d’affiéger  Duras  en  Epire,  que 
Ceorg.Acrop.  Théodore  Comnene  leur  avoit  enlevé.  Ce  prince  avoit 
c • ‘4-  fuccédé  à Michel  fon  frère,  & étoit  en  Romanie  le  plus 


puiffant  ennemi  des  Latins.  L’empereur  Pierre  partit  donc 
pour  cette  conquête  ; & fit  partir  l’impératrice  Yolande  & 
fes  quatre  filles  pour  aller  par  mer  en  droiture  à Conftantino- 
pie.  Mais  après  avoir  été  long-temps  devant  Duras  , l’em- 
pereur fut  obligé  de  lever  le  fiége  , & s'étant  avancé  dans 
les  pays  pour  aller  par  terre  à CP.  il  s’engagea  dans  des 
montagnes  & des  partages  difficiles,  ou  manquant  de  vi- 
vres , & fe  voyant  près  de  périr , il  réfolut  de  donner  ba- 
taille à Théodore  qui  le  fuivoit.  Mais  ce  prince , par  l’en- 

tremife 
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tremife  du  légat  , offrit  la  paix  à l'empereur  ; lui  promet-  an.  ut;, 
tant  le  partage  libre  Sdecommerce  des  vivres , à condition 
' de  quitter  les  armes  : puis  contre  la  foi  de  ce  traité  , il  lit 
arrêter  l’empereur  , le  légat  , l’archevêque  de  Salone  , 

Guillaume  de  Sancerre  , & d’autres  feigneurs  ; & fir  con- 
duire l’armée  en  des  lieux  déferts , où  elie  périt  miférable- 
ment.  Théodore  vouloit  faire  mourir  l’empereur  8c  le  légat  : 
mais  fon  confeil  lui  repréfenta  qu'il  s’attireroir  une  guerre 
immortelle  de  la  part  du  pape  & des  empereurs  Latins  de 
CP.  ainft  il  fc  contenta  de  les  garder  en  prifon, 

Le  pape  Honorius  ayant  appris  ces  triftes  nouvelles , en- 
voya à Théodore  Comncr.e  le  fous  diacre  André  fon  cha- 
pelain , avec  une  lettre  où  il  menace  d’envoyer  contre  lui 
l’armée  des  croifés  pour  l’attaquer  par  mer  & par  terre  , 
s’il  ne  délivre  le  légat.  Le  pape  écrivit  auîlî  à André  roi 
de  Hongrie , lui  repréfentant  les  conféquences  de  la  trahi- 
fon  de  Théodore  & de  la  prife  de  l’empereur  fc  du  légat. 

Les  Grecs  fehifmatiques  , dit-il  , en  deviendront  plus 
infolens , les  Latins  de  Romanie  feront  concernés  voyant 
le  péril  qui  les  ' menace  , les  chrétieus  d’outre-mer  qui  at-  ep.  544. 
tendoient  du  fecours  de  l’empire  de  CP.  feront  décou- 
’ragés , Scies  infidelles  en  deviendront  plus  audacieux.  C’ell 
donc  l’intérêt  commun  de  toute  la  chrétienté  , mais  c’cil 
le  nôtre  en  particulier  : il  eft  de  vorre  gloire  de  ne  pas 
fouffrirla  détention  de  l’empereur  qui  vous  ert  rt  proche  , 

& de  la  nôtre  de  ne  pas  fouffrir  celle  du  légat.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  prions  d’envoyer  incefiàmment  à Théodore 
uncambaffade  folennelle  , pour  lui  demander  la  liberté  de 
l’un  & de  l’autre  ; 8c  lui  faire  entendre  que  , s’il  n’écoute 
pas  vos  prières , vous  pourrez  employer  contre  lui  votre 
armée  prête  à entrer  en  aftion.  La  lettre  eft  du  vingt-hui- 
tième de  Juillet , datée  de  Férentine  , oh  le  pape  étoit  venu 
Je  dix-neuvième.  » 

L’armée  du  roi  de’  Hongrie  étoit  deftinée  pour  la  jy. 
croifade  , &:  ce  fut  le  feul  roi  qui  partit  cette  année  en  Le  roi  ie 
Paleftine.  Le  pape  n’omettoit  rien  pour  faire  exécuter  " ' 

le  décret  du  concile  de  Latran  fur  ce  fujet  , foit  en 
preffant  le  départ  des  croifés,  foit  en  levant  les  obftades. 

Dès  l’année  précédente  il  travailla  à pacifier  l’Italie  , en 
réconciliant  les  Milanois  8c  les  Plaifantins  avec  ceux  de 
Pavie.  11  envoya  pour  cet  effet  deux  cardinaux  légats  en 
Tome  XL  ' X 
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Lombardie  ; & confirma  les  cenfures  qu’ils  avoient  pro- 
noncéescontre  Milan  & Plaifance,  pour  avoir  mépr.fé  leurs 
avis  & leurs  détentes.  11  s’appliqua  aufii  à réunir  entre  eux 


An.  1117. 

1.  crifi.  17 

i'i6.  lî'.  'ifi.  l°s  Bénévcntins  vaffaux  de  l’églife  Romaine  ; & en  France 
ep.  is.  1.  cp.  à terminer  la  guerre  entre  le  jeune  Thibaud  &.  Erard  de 
Brienne  pour  le  comté  de  Champagne.  Le  tout  afin  de  faci- 
liter le  fecours  de  la  terre  fainte. 


9i 
« P 


719.  95. 
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Le  roi  André  de  Hongrie  & Léopold  duc  d’Autriche 
s’embarquèrent  avec  plufieurs  évêques , plufieurs  comtes  & 
une  grande  multitude  d’autres  croifés.  Le  pape  apprit  qu’ils 
dévoient  fe  trouver  dans  File  de  Chipre  à la  fête  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame  , &:  que  le  patriarche  de  Jérufa- 
lem  & le  maître  des  Hofpitaliers  & des  Templiers  avoient 
ordre  de  s’y  rendre  aulfi , pour  délibérer  de  quel  côté  ils 
11  ep  s 36  attaqueroient  l’ennemi.  Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  à l'ar- 
chevêque de  Gènes , d’exhorter  les  croifés  qui  étoient  arri- 
vés dans  fa  ville  d’aller  en  Chipre  , & de  fe  tenir  unis  pen- 
dant le  voyage  pour  éviter  les  corfaires.  11  ajoute  , qu’il  a 
deftiné  le  cardinal  Pelage  évêque  d’Albane  pour  y aller  en 
qualité  de  légat.  La  lettre  eft  du  vingt-quatrième  de  Juil- 
let. Il  écrivit  fur  le  même  fujet  à l’archevêque  élu  de  Pife  , 
& aux  évêques  de  Marfeille  , de  Cafiellamare  & de  Gaiete  , 
Seaux-  archevêques  de  Brindes&de  Cofence  , toutes  villes 
maritimes.  B écrivit  aulfi  au  roi  de  Jérufalem,  & aux  autres 
qui  dévoient  fe  trouver  en  Chipre. 

Peu  de  jours  auparavant  , le  pape  écrivit  à l’archevê- 
que de  Cofence , d’aller  en  qualité  de  légat  à Meffine , où 
plufieurs  croifés  étoient  déjà  raffemblés  , pour  les  exhor- 
ter a te  préparer  à la  guerre  fainte  par  les  armes  fpiri- 
tuelles  , aulfi  bien  que  les  corporelles.  Puis  il  ajoure  : le 
pape  Innocent  s’étoit  propofé  d’aller  lui-même  en  Sicile 
à cette  occafion  , afin  de  diriger  par  fes  confeils  l’ar- 
mée des  fidelles  , & de  la  faire  partir  avec  fa  bénédic- 
tion. Nous  y ferions  volontiers  aljé  en  perfonrte  , fi  nofis 
avions  vu  qu’il  eût  été  expédient  : mais  comme  ce  font 
des  troupes  (ans  Chef,  nos  frères  les  cardinaux  ni  les  au- 
tres ne  nous  ont  pas  confeillé  d'aller  maintenant  en  Sici- 
le, de  peur  que  fi  l’affaire  ne  réulfiffoit  pas  cette  fois,  on 
ne  la  crût  entièrement  défefpérée.  Vous  fuppléerez  donc 
à notre  abfence  , & d’autant  mieux  que  vous  êtes  croifé 
vous-même.  Enfuite  le  pape  ordonne  au  légat  de  défen- 
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dre  fous  peine  d’excommunication  que  perfonne  n’aille  vi-  .....  . ■■ 
fiter  le  S.  Sépulcre  , de  peur  d’enrichir  les  Sarrafins  de  ce  An- 
que  les  chrétiens  dépenferoient  pour  ce  pèlerinage. 

D’un  autre  côté  Guillaume  comte  de  Hollande  , Gre- 
goire  comte  de  Ouite  & plufieurs  autres  croifés  d’Alle-  çar‘f*d 
magne,  s’embarquèrent  fur  la  Meufe  le  vingt-neuvième  de  cugai. 

Mai  ; & ayant  paffe  en  Angleterre  & en  Bretagne  , ils  an> 

arrivèrent  en  Elpagne  à un  port  du  royaume  de  Leon  , où  IlI?’ 
ayant  laifie  leurs  vailfeaux  ils  allèrent  en  pèlerinage  à faint 
Jacques.  S’étant  rembarqués  ils  arrivèrent  à Lisbonne  , où 
ils  firent  quelque  féjour , attendant  d’autres  vaifleaux  aux- 
quels ils  y avoient  donné  rendez-vous.  Alors  Suero  évê- 
que de  Lisbonne  , l’évêque  d'Evora  , Martin  comman- 
deur de  l’ordre  de  S.  Jacques  de  Palmela  , les  Templiers, 
les  Hofpitalicrs  & d’autres  nobles  de  Portugal  , leurs  fi- 
rent un  récit  lamentable  des  continuelles  alarmes  où  les 
tenoit  la  proximité  trop  grande  des  Sarrafins  , & particu- 
lièrement le  château  d’Alcaçar  , d’où  ils  avoient  chafl'é  les 
chevaliers  de  S.  Jacques  ou  de  l’épée  , & qui  étoit  obligé 
de  fournir  tous  les  ans  au  roi  de  Maroc  cent  efclaves  chré- 
tiens. Ils  prioient  donc  les  pèlerins  de  les  délivrer  de  ce 
fâcheux  voifinage.  Les  comtes  prirent  conleil  & confidé- 
rèrent  que  la  mer  leur  étoit  fermée  par  l’incertitude  de 
la  faifon , & que  leur  prcfence  à la  terre  l'ainte  ne  feroir 
pas  de  grande  utilité  : vu  principalement  que  le  roi  des 
Romains  & plufieurs  feigneurs  d'Allemagne  n’y  penfoient 
pas  encore.  C’eft  pourquoi  ils  aimèrent  mieux  lérvir  ce- 
pendant contre  les  infidelles , que  de  demeurer  inutiles  ; 

& ils  réfolurent  d’alfiéger  le  château  d’Alcaçar.  Mais  plu- 
sieurs n’étoient  pas  de  cet  avis , principalement  les  Friions , 
qui  incontinent  après  la  faint  Jacques  fe  retirèrent  avec 
environ  quatre-vingts  bâtimens. 

Le  fiége  d’Alcaçar  commença  le  trentième  de  Juillet , 

& quatre  jours  après  arrivèrent  avec  une  belle  fuite  les 
évêques  de  Lisbonne  & d’Evora , les  chevaliers  de  faint 
Jacques  & d’autre  noblelfe  de  Portugal.  Le  lendemain  de 
la  Nativité  de  la  Vierge  , c’eft-à-dire  le  neuvième  de 
Septembre , quatre  rois  Sarrafins  vinrent  au  fecours  de  la 
place , favoir  le  roi  de  Seville,  le  roi  de  Côrdoue , le  roi  de 
Jaën&le  roi  de  Bajados.  Mais  deux  jours  après  les  chrétiens 
quoiqu’çn  nombre  très-inégal,  les  vainquirent  en  bataille  : ou 
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— furent  tués  les  deux  rois  de  Cordoue  &de  Jaènîavecqua- 

An.  1x17.  torze  milie  Sarrafms  , &.  les  captifs  furent  fans  nombre. 

Enfin  vers  la  fainte  Urfule , qui  eft  le  vingt-unième  d'Oâo- 
bre,  Alcaçar  fe  rendit  à difcrérion  : les  habitans  furent  ven- 
dus, & les  pèlerins  rendirent  la  place  aux  chevaliers  da 
l’épée  ; puis  ils  retournèrent  après  la  ToulTaint  à Lisbonne  , 
Si  y pafsèrent  l’hiver. 

F eg.  Hon.ll.  On  donna  avis  au  pape  de  cette  conquête , par  une  let- 

ep.  817.  ^ tre  écrite  au  nom  des  deux  évêques  de  Lisbonne &d’Evora, 
ain.  n.  jz.  ^ maître  des  Templiers  en  Efpagne  , du  prieur  des  Hos- 
pitaliers en  Portugal  & du  commandeur  de  S.  Jacques  de 
Palmela.  Après  avoir  raconté  l’arrivée  inefpérée  à Lisbon- 
ne des  croifés  Allemands  & le  fiége  d’Alcaçar , ils  difent 
que  la  bataille  fut  accompagnée  de  miracles , & que  les 
Sarrafms  qui  y furent  pris  clemandoient  où  étoientees  guer- 
xiers  vêtus  de  blanc , qui  les  avcugloient  d'une  grêle  de 
traits  , & les  contraignirent  à prendre  la  fuite.  Les  prélats 
ajoutent  : nous  nous  jetons  donc  à vos  pieds , vous  fuppliant 
d’ordonner  que  cette  armée  des  croifés  demeure  un  an  avec 
nous  pour  bannir  de  toute  l’Efpagne  la  faufie  religiondes  in- 
fidelles , & qu’eux  & nos  croifés  gagnent  la  même  indul- 
gence que  s’ils  alloient  à la  terre  fainte.  Nous  demandons 
encore  que  les  pèlerins  qui  par  maladie  ou  pauvreté  ne 
peuvent  paffer  à la  terre  fainte  , puiffent  par  votre  permif- 
fion  retourner  d’ici  chez  eux  , fans  perdre  l’indulgence. 
Guillaume  comte  de  Hollande  écrivit  en  même  temps  au 
tp . 818.  pape  , en  qualité  de  connétable  des  croifés.  Il  dit  qu’après 
la  prife  d’Alcaçar , lefeigneur  de  la  place  a reçu  le  baptême 
avec  cent  autres  : Si  j’efpère  , ajoute-t-il , qu  il  convertira 
une  grande  partie  de  toute  l’Elpagne  foumife  aux  Sarrafms. 
.Votre  fainteté  faura  qu’à  notre  occalion  le  roi  de  Leon 
Si  de  Galice  , le  roi  de  Navarre  , plufieurs  évêques  & p!u- 
fieurs  feigneurs  de  toute  l’Efpagne  fe  font  croifés  contre 
les  Sarrafins  du  pays , & ont  rompu  les  trêves  qu’ils  avoient 
depuis  long-temps  avec  eux.  Ils  nous  ont  aufii  prié  inflani- 
ïnent  de  demeurer  en  Efpagne  l’été  prochain  , pour  fervir 
Dieu  avec  eux  contre  les  infidelles.  Sur  quoi  je  fuis  prêt  , 
très-faint  père  , comme  fils  d’obéiflance  , d’exécuter  abfc- 
lument  vos  ordres. 

cp,  820.  Le  pape  en  fa  réponfe  commence  par  de  grandes  aftions 
de  grâce  à Dieu  peur  leur  viêioire  ; puis  il  ajoute  : comme 
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nous  ne  voulons  point  que  le  fecours  de  la  terre  fainte  an.  1117. 
l'oit  retardé  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  : nous  n’avons 
pas  cru  devoir  vous  accorder  votre  demande  touchant  les 
croifés , qui  ne  pouvant  aller  à la  terre  fainte  , voudroient 
s’en  retourner  chez  eux  , & néanmoins  gagner  l’indul- 
gence ; de  peur  que  vous  n’attiriez  fur  vous  la  colère  de 
Dieu  , qui , à ce  que  nous  croyons , a accordé  cette  vic- 
toire à la  dévotion  qu’ont  les  croifés  pour  la  terre  fainte. 

Mais  tant  qu’ils  demeureront  chez  vous  , ils  gagneront 
l’indulgence  , comme  s’ils  mouroient  dans  la  terre  fainte. 

Cette  lettre  eft  du  douzième  Janvier  de  l’année  fuivante 

12 18-  xi. 

D’un  autre  côté  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  l’état  de  Etat  je  ja 
la  terre  fainte  , par  une  lettre  du  maître  des  Templiers  qui  terre  ûinte. 
difoit  : au  départ  de  ce  courrier  il  étoit  arrivé  à Acre  une 
multitude  innombrable  de  croifés,  tant  chevaliers  que  fer- 
gens  de  l’empire  d’Allemagne , & d’autres  pays.  Sephedin  , 

Je  grand  Sultan  de  Babylone  , étoit  alarmé  de  l’arrivée  du 
roi  de  Hongrie  , & des  ducs  d’ Autriche  & de  Moravie. 

Il  craignoit  aulîî  la  flotte  des  Frifons , qui  devoit  arriver 
au  premier  jour  , & fon  fils  Coradin  marchoit  vers  notre 
frontière.  Depuis  plufieurs  années  nous  ne  nous  fouvenons 
point  que  les  infidelles  aient  été  plus  foibles  qu’ils  font  à 
préfent.  Les  vivres  font  très-chers  , la  moiflon  a été  très- 
petite  cette  année  , & le  bled  qu’on  attendoit  d’outre-mer 
eft  venu  en  très-petite  quantité  : on  ne  trouve  point  de 
chevaux  à acheter.  C’eft  pourquoi  vous  devez  confeiller 
aux  croifés  d’amener  le  plus  qu’ils  pourront  de  vivres  & 
de  chevaux.  Avant  l’arrivée  du  roi  de  Hongrie,  nous  avions 
marché  vers  Naples  de  Syrie , pour  combattre  Coradin  , 
s’il  nous  attendoit  : mais  depuis  la  venue  de  ces  feigneurs  , 
nous  femmes  tous  convenus  d’attaquer  par  mer  & par  terre 
. le  pays  de  Babylone;  d’affiéger  Damiette,  pour  aflurer  notre 
marche  vers  Jérufalem.  C’eft  l’Egypte  qui  eft  ici  nommée 
la  terre  de  Babylone. 

Le  pape  Honorius  ayant  reçu  cette  lettre  , affembla  le 
clergé  & le  peuple  de  Rome  dans  la  Bafilique  du  Sauveur  , 
c’eft-à-dire  l’églife  patriarchale  de  Latran  ; d’où  ils  allè- 
rent en  proceffion  à fainte  Marie  majeure  , nus  pieds,  S 
faifant  porter  les  clefs  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul. 

C’eft  ce  que  le  pape  témoigne  dans  une  lettre  circulaire  à 
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tous  les  évêques , à qui  il  ordonne  d’en  faire  de  même  cha- 
cun dans  fon  diocèfe  ; d’exhorter  les  croifés  à fe  tenir 
prêts  peur  aller  au  fecours  de  la  terre  fainte , au  prochain 
partage.  La  lettre  eft  du  vingt-quatrième  Novembre  1217, 
& le  pape  y joignit  la  copie  de  la  lettre  du  maître  des 
Templiers. 

Le  vendredi  d’après  la  Tourtaint , c’eft-à-dire  le  troi- 
fième  jour  de  Novembre  , Raoul  patriarche  de  Jérufaletn 
partit  d’Acre  pour  aller  au  camp  des  croiles  , qui  s’étoient 
déjà  un  peu  avancés , portant  avec  lui  la  fainte  croix  , 
c’eft-à-dire  une  partie.  Car  on  croyoit  alors  que  les  chré- 
tiens , étant  prêts  à donner  la  bataille  de  Tibériade  contre 
Saladin  , avoient  partagé  la  croix  en  deux  , dont  ils  gar- 
dèrent l’une  , & portèrent  l’autre  au  combat  où  elle  fut  per- 
due : c’efl:  ce  que  Jacques  de  Vitri  dit  avoir  appris  des 
anciens.  Le  roi  de  Hongrie  & le  duc  d’Autriche  fortirent 
du  camp , vinrent  nus  pieds  au-devant  du  patriarche  ; 
& ayant  baifé  la  croix  , ils  marchèrent  contre  le  fultan 
d’Egypte  , dont  le  fils  Coradin  s’étoit  vanté  de  venir  at- 
taquer les  chrétiens  à Acre.  Mais  il  fe  retira  , & les  chré- 
tiens fe  baignèrent  tranquillement  dans  le  Jourdain  la  veille 
de  S.  Martin  : puis  ils  revinrent  à Acre  avec  quantité  de 
butin  & de  captifs , dont  l’évêque  d’Acre  retira  toux  ce 
qu’il  put  d’enfans,  foit  par  prières  , foit  par  argent  ; & 
les  ayant  baptifés  , les  diftribua  à des  femmes  pieufes  , les 
deftinant  à l’étude.  Après  Noël  l’armée  des  croifés  fe  par- 
tagea en  quatre.  Le  roi  de  Hongrie  & le  roi  de  Chipre 
allèrent  à Tripoli , nonobftant  les  inftantes  prières  du  pa- 
triarche de  Jérufalem  & des  autres  croifés  , qui  conjuroienr 
le  roi  de  Hongrie  de  demeurer  ; & le  patriarche  ne  pou- 
vant le  perfuader  , l’excoinmunia  lui  & fa  fuite  : mais  le  roi 
de  Hongrie  ayant  parte  trois  mois  à la  terre  fainte  & ac- 
compli fon  vœu,  fe  croyoit  libre  de  retourner  à fon  royau- 
me. Le  roi  de  Chipre  Hugues  de  Lufignan  étoit  un  jeune 
homme  , qui  mourut  à Tripoli  l’année  fuivante , laiflfant  fon 
fils  Henri  âgé  de  neuf  mois.  Le  roi  de  Jérufalem  & le  duc 
d’Autriche,  avec  les  évêques  de  Munrter  & d’Utrecht,  ré- 
tablirent le  château  de  Cefarée  : mais  les  Templiers  avec 
les  chevaliers  Teutoniques  bâtirent  fur  un  promontoire 
voifin  une  forterefle , qu’on  nomma  depuis  le  château  de* 
pèlerins. 
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Pendant  que  Simon  comte  de  Montfort  étoit  en  Pro- 
vence avec  le  légat  Bertrand,  occupé  à faire  la  guerre  aux 
rebelles;  Raimond  comte  de  Touloufe,  qui  étoit  en  Efpa- 
gne  , repafla  les  Pyrénées,  & rentra  fecrétement  à Tou- 
loufe au  mois  de  Septembre  12.17  » Par  Ie  moyen  des  in- 
telligences qu'il  y avoit , & s’en  rendit  bientôt  le  maître. 
Le  comte  de  Montfort  ayant  appris  la  révolte  de  Tou- 
Joufe  , pafl’a  le  rhône , revint  en  diligence  avec  le  légat  , 
& attaqua  la  ville  ; mais  il  ne  put  l’aflléger  en  forme , n’ayant 
pas  a fié  z de  troupes.  Cependant  le  légat  envoya  en  France 
Foulques  évêque  de  Touloufe  , pour  prêcher  la  croifade  , 
avec  quelques  autres , du  nombre  defquels  étoit  le  docteur 
Jacques  de  Vitri.  Plufieurs  fe  croisèrent  par  leurs  exhorta- 
tions , & vinrent  au  fiége  de' Touloufe  l’année  fuivante  au 
printemps , & l’évêque  avec  eux.  Ce  prélat  pria  le  pape  vers 
le  même  temps  de  lui  permettre  de  quitter  fon  évêché , 
ou  de  le  partager  en  plufieurs  diocèfes  , comme  il  le  fut 
cent  ans  après  : mais  le  pape  Honorius  n’accorda  à Foul- 
ques ni  l'un  ni  l’autre , le  jugeant  apparemment  néceflàire 
à fon  fiége  en  un  temps  fi  difficile. 

Le  pape  Honorius  , averti  par  le  légat  Bertrand  de  ce 
qui  fe  pafloit , lui  écrivit  le  vingt-troifième  d’Oélobre  de 
défendre  à Jacques  roi  d’Aragon  & à fes  barons,  d’at- 
taquer les  terres  de  Simon  de  Montfort , ni  d’enfreindre 
la  trêve  ordonnée  par  le  concile  général  : ajoutant  que  s’ils 
avoient  quelque  prétention  contre  le  comte  Simon  , ils 
vinfient  la  pourfuivre  contre  le  faint  fitgc  par  les  voies 
de  la  juflice.  Autrement , le  légat  avoit  ordre  de  les  excom- 
munier & mettre  leurs  terres  en  interdit.  Enfuite  le  pape 
ayant  appris  que  les  remontrances  du  légat  avoient  été  fans 
effet , écrivit  au  roi  d’Aragon  une  lettre , où  il  lui  re- 
proche fon  ingratitude  envers  le  faint  fiége , qui  après  la 
mort  de  fon  père  l’a  retiré  des  mains  de  fes  ennemis  , fans 
compter , ajoute-t-il , que  votre  royaume  appartient  à l’é- 
glife  Romaine.  Nous  avons  xti  en  effet  la  prétention  de 
Grégoire  VII , non  fur  l’Aragon  en  particulier , mais 
fur  touté*  l’Efpagne.  Le  pape  continue  : nous  vous  ordon- 
nons donc  étroitement , autant  que  la  grâce  de  Dieu  & 
la  nôtre  vous  cû  chère  , de  ne  donner  aucun  fecours  aux 
Touloufains  ; autrement , vous  pourriez  nous  obliger  a em- 
ployer contre  vous  les  nations  étrangères.  Cette  menace 
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m.  — , ■ eft  remarquable  ; mais  c’eft  qu’on  voyoit  bien  que  les  cen- 
A ».  1117,  fores  eccléuaftiqucs  ne  fuffifoient  pas.  La  lettre  eft  du  vingt- 
huitième  de  Décembre.  Et  comme  le  roi  d’Aragon  étoit 
tp.  8ï5,  encore  trop.jeune  pour  gouverner  par  lui-même  , le  pape 
écrivit  en  même  temps  fur  le  même  fujet  à un  feigneurquî 
étoit  fon  principal  miniftre. 

tp.  817.816.  H écrivit  auffi  aux  villes  de  Toulcrufe  , de  Marfeiile  & 
d’Avignon  , promettant  même  aux  habitans  de  cette  der- 
nière d’obliger  le  légat  à révoquer  les  cenfures  qu’il  avoit 
prononcées  contre  eux , s’ils  vouloient  fe  foumettre  à fes 
tp.  815,  ordres.  Enfin  il  écrivit  au  jeune  Raimond  comte  de  Tou- 
loufe  une  lettre , où  il  lui  reproche  d’avoir  abufé  de  l’in- 
dulgence dont  le  faint  fiége  avoit  ufé  en  lui  rendant  une 
partie  des  terres  de  fon  père , dont  il  l’exhorte  à con- 
fidérer  les  malheurs  , & à s’inftruire  par  cet  exemple  : 
offrant  de  lui  faire  juftice  , s'il  veut  porter  devant  le  faint 
fiége  les  plaintes  dont  il  croit  avoir  fujet.  Ces  lettres  font 
des  derniers  jours  de  Décembre  1217.  Mais  comme  c’étoit 
de  foibles  moyens  pour  retenir  des  princes  & des  peuples 
tp.  8ji.  animés  par  de  puiffans  intérêts,  le  pape  écrivit  auffi  au 
roi  de  France  Philippe  Augufte  , l'exhortant  à fecourir  Si- 
mon de  Monrfort  fon  vaflal  ; & lui  repréfentant  que  le 
royaume  étoit  intérefTé  à cette  affaire , auffi  bien  que  la  re- 
ligion. Car  les  terres  conquifes  fur  les  Albigeois  par  le 
comte  Simon  , relevoient  pour  la  plupart  de  la  couronne 
de  France,  & c’étoit  la  moindre  partie  qui  dépendoit  de 
T Aragon.  Le  pape  exhortoit  donc  le  roi  Philippe  à en- 
voyer aufccours  du  comte  des  troupes  compofêes  de  ceux 
qui  n’étoient  pas  croifés  pour  le  voyage  d’outre  mer;&il 
excitoit  les  évêques  de  France  à y concourir  de  tout  leur 
pouvoir. 

Cependant  le  pape  étoit  en  négociation  avec  Théodore 
Comnene  prince  d’Epire  , pour  la  délivrance  du  légat 
Jean  Colonne , & il  avoit  envoyé  pour  cet  effet  Jean 
évêque  de  Crotone  & un  ermite  nommé  Efrem.  Théo- 
dore fe  voyoit  menacé  par  les  croifés  Vénitiens,  François 
& Hongrois  , que  le  pape  avoit  excités  contre  lui  par  la 
promeffe  de  l’indulgence , & les  Vénitiens  étoient  encore 
plus  animés  par  leur  intérêt  particulier  de  recouvrer  Du- 
razzo.  Voyant  donc  ces  troupes  prêtes  à fondre  fur  lui  , 
il  éçouta  les  propofitiçns  du  pape,  Si  promit  avec  fçrmeat 
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de  fe  foumettre  à l’obéiftance  de  1 eglife  Romaine  & de  an.  ui;V" 
délivrer  le  légat.  Le  pape  le  reçut  à bras  ouverts , comme 
ilparoit  par  fa  lettre  du  vingt-cinquième  de  Janvier  1218. 

Il  le  mit  fous  la  protection  du  faint  fiége,  & défendit  aux 
croifés  qui  s'étoient  afîeinblés  à Venife  & à Ancône , d’at-  Rain.  'n.  n.  " 
taquer  les  terres  de  Théodore  fous  peine  d’excornmuni-  ep-  881.884. 
cation  : tant  le  pape  fouhaitoit  de  délivrer  le  légat',  & 
d’envoyer  tous  les  croifés  à la  terre  fainte.  Il  n’eft  point  Rir.S.Cerm. 
fait  mention  dans  ce  traité  de  l’empereur  Pierre  de  Courte-  12 18, 
rai , parce  qu’il  étoit  mort  dans  la  prifon.  Le  légat  Jean 
Colonne  fut  délivré  au  mois  de  Mars , & alla  à Conftan- 
tinople  exercer  fa  légation. 

Il  y trouva  quantité  d’abus  à réformer , fur  lefquels  il  f ult  txtra 
confulta  le  pape  en  ces  termes  : quelques  Grecs  recevoient  de  tranfaa. 
furtivement  les  ordres  facrés  d’évèques  dont  ils  n’étoient 
pas  les  diocéfains  : quelques-uns  étant  excommuniés , cé- 
lèbrent dans  les  égfifes  interdites  ; & s'attachant  opiniâ- 
trément  au  rit  grec  , ne  veulent  obéir  en  rien  aux  prélats 
Latins.  Quelques  évêques , tant  Grecs  que  Latins,  font  des 
confécrations  dans  les  diocèfes  des  autres , & y perçoivent 
les  dixmes  au  préjudice  des  évêques  diocéfains  ; quoique 
les  évêques  Grecs  n’aient  accoutumé,  ni  de  prendre  les 
dixmes , ni  de  faire  de  ces  fortes  de  confécrations.  De  plus 
les  Grecs  laïques  ne  font  point  difficulté  de  quitter  leurs 
femmes , quand  il  leur  plaît , & d’en  prendre  d’autres  , & 
de  travailler  les  dimanches  & les  fêtes  comme  les  jours 
ouvriers.  Quelques  feigneurs  & autres  nobles  , tant  Latins 
que  Grecs , retenant  injuflement  des  abbayes  & d’autres 
églifes  avec  leurs  fujets  & leurs  domaines , ne  payent  point 
les  dixmes , & protègent  ceux  qui  rel'ufent  de  les  payer  ; & 
fi  on  prononce  contre  eux  quelque  excommunication,  l’oit 
pour  ces  abus , foit  pour  d’autres,  ils  n’en  tiennent  compte. 

Sur  tous  ces  articles  le  légat  demandoit  au  pape  ce  qu’il  de- 
voit  faire , & comment  il  falloir  punir  un  métropolitain , 
qui  avoit  donné  permiflïon  d’aller  à Alexandrie  avec  des 
marchandifes , contre  la  défenfe  du  concile  général. 

Le  pape  répondit  : puifque  les  canons  & les  lois  civi- 
les ont  prononcé  fur  prefque  tous  ces  articles , vous  de- 
vez y procéder  fuivant  leurs  difpofitions.  Vous  pourrez 
r.ufli  employer  votre  médiation  pour  accommoder  les  par- 
fis f & relâcher  quelquefois  un  peu  de  la  févérité  des  rè- 
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g!es , félon  que  vous  jugerez  expédient , eu  égard  à l’étar 
de  l’empire  & à la  multitude  des  coupables.  Excepté  toute- 
fois les  cas  qui  n’admettent  ni  compofition  ni  difpenfe,  com- 
me le  facrement  de  mariage.  Mais  dans  les  cas  ou  il  n’y 
a point  de  loi  exnreffe , vous  inclinerez  toujours  au  parti 
le  plus  humain , 'Vclon  la  qualité  des  perfonnes , des  affai- 
res , des  temps  & des  lieux. 

Vers  le  même  temps  le  pape  Honorius  fe  plaignit  à Ger- 
vais,  patriarche  Latin  de  Conftantinople , de  plufieurs  en- 
treprifes  contre  l’autorité  du  faint  fiége.  Nous  avons  appris, 
dit-il , que  vous  envoyez  quelquefois  en  qualité  de  vos 
légats  de  fimplcs  clercs , & même  portant  des  chapes  à 
manches  : c’étoitun  habit  défendu  aux  clercs  ; & que  vous 
leur  donnez  la  plénimde  de  puifiance  que  reçoivent  les  lé- 
gats du  faint  fiége.  Car  ils  s’attribuent,  dans  l’étendue  de 
votre  patriarchat , la  connoiflancc  de  caules  qui  ne  font 
portées  par  appel  ni  devant  vous  ni  devant  eux.  Ils  excom- 
munient & abfolvent  les  excommuniés  fans  la  participation 
de  leurs  prélats.  11  mettent  des  évêques  au-deflus  de  leurs 
métropolitains  : ils  ne  défèrent  point  aux  appellations  in- 
terjetées au  faint  fiége.  Ils  donnent  l’abfolution  à ceux  qui 
portent  leurs  mains  avec  violence  fur  les  évêques  , quoi- 
qu’ils doivent  être  envoyés  au  pape  fuivant  votre  propre 
privilège.  Enfin  ils  confèrent  les  bénéfices  fans  attendre 
que  le  droit  vous  en  foit  dévolu , fuivant  le  concile  de 
Latran.  Le  pape  conclut  ainfi  : quelque  éclatante  que  foit 
votre  dignité  , fâchez  que  vous  nous  êtes  fournis  ; & quel- 
que déférence  que  nous  voulions  avoir  pour  vous,  nous  ne 
pouvons  diflimuler  de  tels  attentats.  . 

Pelage  évêque  d’Albane , qui  avoit  été  légat  à Conffan- 
tinople  fous  l’empereur  Henri  , étant  revenu  à Rome  , 
le  pape  Honorius  l’envoya  légat  en  Paleftine  à la  tète  des 
croifés , avec  une  lettre  adreflee  aux  prélats  Latins  du  pays  , 
où  il  difoit  en  fubftance  : les  péchés  des  chrétiens  ont 
rendu  jufques  ici  inutiles  leurs  travaux , & ceux  des  papes 
nos  prédéccfleurs  pour  la  délivrance  de  la  terre  fainte;  fi  ce 
n’eft  que  plufieurs , en  voulant  regagner  la  Jérufalem  terref- 
tre , font  arrivés  à la  célefte  par  le  martyre.  Nous  efpé- 
rons  toutefois  que  Dieu  nous  fera  enfin  miféricorde , quand 
nous  voyons  la  multitude  innombrable  de  croifés  qui  vient 
a votre  fecours  de  toute  la  chrétienté , Si  la  viéloire  mi- 
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raculeufe  qu’il  a donnée  à ceux  qui  pafloient  en  Efpagne-  AfJ  jiig> 

Il  leur  recommande  enfuite  le  légat  envoyé  principale- 
ment pour  procurer  & maintenir  l’union  des  efprits.  La  Rie.  de  S. 
lettre  eft  du  dix-hüitième  de  Mai  1218.  Le  pape  écrivit  Germ. 
de  même  aux  rois  & aux  feigneurs  du  pays.  Le  Iégar  Pe- 
lage s’embarqua  à Brindes  avec  Jacques  comte  d’Andrie  , 
chef  de  l’armée  Romaine , & alla  en  Syrie  au  pafiage  de 
Septembre. 

Peu  de  temps  après  arriva  à Gènes  une  grande  multij 
tude  de  croifés  François , à la  tête  defquels  étoient  l’ar- 
chevêque de  Bordeaux , les  évêques  de  Paris  & d’Angers  , 
les  comtes  de  la  Marche  & de  Nevers.  Ils  demandèrent  au  '• 

pape  un  cardinal  pour  les  accompagner  en  qualité  de  lé- 
gat; & le  pape  leur  manda  le  vingt-huitième  de  Juillet, 
qu’il  leur  envoyoit  le  cardinal  Robert  de  Courçon , non 
en  qualité  de  légat , mais  feulement  pour  leur  prêcher  la 
parole  dé  Dieu  : car  il  palîoit  pour  éloquent  prédicateur. 

Qu'ayant  donné  la  légation  à Pelage , il  ne  pouvoit  la  don- 
ner à un  autre  ; & qu’ils  dévoient  s’adreiTer  à lui  pour  ce 
qui  feroit  de  fon  miniftère. 

Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Jean  roi  de  m.  ep.  38. 
Jériifalem , de  Léopold  duc  d'Autriche  , du  patriarche 
de  Jérufalem  , & de  l’archevêque  de  Nicofie  en  Chi- 
pre  , qui  difoient  : les  premiers  vaiflèaux  de  l’armée  Jac  Vitr 
chrétienne  font  arrivés  au  port  de  Damietre  le  mardi  n u. 
avant  la  Pentecôte.  C’étoit  le  vingt-neuvième  de  Mai  ; Godefr.  an. 
& ces  croifés  qui  arrivèrent  les  premiers  , étoient  les 
Allemands  qui  avoient  pafie  l’hiver  à Lisbonne.  Leur  Ram. 
defeente  à Damiette  fut  heureufe  & fans  réfifiance  de 
la  part  des  infidclles.  La  lettre  continue  en  marquant 
le  détail  du  fiége  & fon  état  au  départ  du  courrier  , 

& priant  inftamment  le  pape  d’envoyer  du  fecours. 

Pendant  ce  fiége  & le  neuvième  de  Juillet  arriva  une  M.  Paris. 
éclipfe  de  lune,  que  les  chrétiens  & les  Mufulmans  tiré-  *îl8  lll« 
rent  de  part  & d’autre  à leur  avantage.  Pour  fatisfaire  ep‘ 
aux  afiîégeans,  le  pape  écrivit  à Gènes , à Venife&  autres 
ports  d’Italie,  tant  aux  croifés  François , Allemands  & au- 
tres , qu’aux  évêques  & aux  magiftrats  des  lieux , que  tous 
les  croifés  allaflènt  droit  à Damiette , & s’unifient  enfem- 
Lle  pour  la  conquête  de  l’Egypte  ; car  on  n’elpéroit  pas 
«soins  du  bon  fuccès  de  ce  jïége. 
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L'arrivée  du  légar  Pcbge  à Damiette  fit  un  effet  contraire 
à celui  qu’en  avoit  attendu  ie  pape , qui  étoit  la  réunion  des 
efprits.  Car  le  roi  de  Jérufalem  avoit  jufques-là  commandé 
l’armée  : mais  le  légat,  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
ce  prince,  foutint  que  c’ctoir  lui  qui  devoit  commander, 
puifque  c’étoit  l’cglife  qui  avoit  réglé  le  paflage  des  croifés , 
& qu’ils  n’étoient  point  dépendans  du  royaume  de  Jérufalem. 
Leroi  diffnnula,  mais  il  ne  laiffoit  pas  d’agir  en  maître  ; & 
toute  l’armée  fc  trouva  divifée  d’affection  entre  lui  & le  lé- 
gat. Le  liège  de  Damiette  dura  tout  le  reffe  de  cette  année 
1 ; 1 8 ,&  jufques  au  mois  de  Novembre  de  l’année  fuivante. 

Pendant  ce  liège  & au  mois  de  Septembre  1218,  l’an 
fi  1 5 de  l’hégire , mourut  le  fultan  d’Egypte  frère  de  Saladin , 
que  nos  auteurs  nomment  Safadin , fie  que  les  Arabes  nom- 
ment Mclic-el-Adel  Aboubecre  fils  de  Job.  Il  vécut  foixante 
& treize  ans,  & en  régna  dix-huit:  il  laiffa  quinze  fils, 
dont  l’aîné  Melic-el-Cajnel  fut  fultan  d’Egypte , & fix  au- 
tres partagèrent  la  Syrie.  Nos  Latins  nomment  C-amel  Me- 
ledin  ; & Coradin  fon  frère  Moaddam , fultan  de  Damas  , 
grand  guerrier  : la  mort  d’Adel  caufa  de  la  divifion  entre  les 
Mufulmans , & releva  les  efpérances  des  chrétiens. 

On  porta  des  plaintes  au  pape  contre  Jean  de  Brienne 
roi  de  Jérufalem  & contre  les  Templiers  & les  Hofpita- 
liers,  que  l’on  accufoit  de  tourner  à leur  profit  de  grandes 
fournies , que  l’on  envoyoit  d’Europe  pour  les  frais  de  la 
croifade.  Mais  le  patriarche , le  légat,  le  duc  d’Autriche 
& les  autres  feigneurs  écrivirent  au  pape  que  c’étoit  une 
calomnie  ; & qu’au  contraire  le  roi  & les  chevaliers  des 
deux  ordres  avoient  épuifé  leurs  tréfors  pour  fournir  à la 
dépenfe  du  fiége  de  Damiette.  C’efl  pourquoi  le  pape  or- 
donna au  légat  & au  patriarche  de  publier  leur  innocence  ; 
& écrivit  aux  évêques  de  France , d’Angleterre , & de  Si- 
cile , qu’ils  difiïpaffent  cette  calomnie.  Au  refte  le  roi  de- 
Hongrie  rendit  vers  ce  même  temps  un  témoignage  avan- 
tageux aux  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem  dans 
une  donation  faite  à leur  profit , où  il  parle  ainfi  : étant 
logé  chez  eux , j’y  ai  vu  nourrir  chaque  jour  une  multitude 
innombrable  de  pauvres , les  malades  couchés  dans  des  lits 
& traités  avec  foin , les  morts  enterrés  avec  la  décence 
convenable.  En  un  mot,  les  chevaliers  font  occupés,  tan- 
tôt à la  contemplation  comme  Marie , tantôt  à l’aélioa 
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Comme  Marthe,  & fur-tout  à combattre  les  ennemis  de  la 
croix  : c’eft  ce  qui  attira  dès-lors  à ces  chevaliers  tant  de 
bienfaits  par  toute  la  chrétienté. 

Geraud  archevêque  de  Bourges , voyant  les  fréquens 
miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  fai  ut  Guillaume  fon 


Ah.  ihï. 


XVI. 

Canonifa- 

, tion  de  faint 

prédéceffeur , pourfuivoit  fa  canonifation  depuis  plufieurs  Gnii'aume 

années.  Il  avoit  envoyé  plufieurs  fois  pour  cet  effet  des  de  Bourges, 
députés  pour  lui  & pour  fon  chapitre  au  pape  Innocent  III , 
qui  avoit  jugé  à propos  de  différer , afin  de  s’affurer  da- 
vantage de  la  fainteté  de  l'archevêque  Guillaume.  Geraud 
continua  fes  pourfuites  auprès  du  pape  Ho.norius,  qui  lui 
répondit  en  1217,  qu’cncoreque  ies  vertus  foient  fuffi- 
fantes  pour  rendre  un  homme  faint  devant  Dieu,  les  mi- 
racles font  néceflaires  pour  les  déclarer  faints  devant  les  hom- 
mes; & que  l’un  & l’autre  doit  concourir.  C’cii  pourquoi  ain. 

il  commit  Guillaume  de  Segnelai  évêque  d’Auxerre  , & paSjlituric. 
deux  abbés  de  l’ordre  de  Citeaux , pour  informer  de  la  c.  69. 
vie  & des  miracles  de  l’archevêque  Guillaume,  & en  en-  Koit.io.Jai. 
voyer  les  preuves  à Rome.  Geraud  alla  lui-même  folliciter  f' I"  p‘  ’ 
cette  affaire , qui  fut  terminée  l’année  fuivante.  Car  le  pape 
Honorius  ayant  reçu  & examiné  les  informations  des  trois 
commiffaires , tint  un  confudoire  public , où  il  appela  tous 
les  évêques  qui  fe  trouv  èrent  à Rome , & y fit  lire  les  in- 
formations. L’évêque  de  Prague  en  Bohème , qui  étoit  prê- 
tent, rapporta  la  révélation  qu’un  doyen  de  fon  diocèfe 
prétendoit  avoir  eue  touchant  la  fainteté  de  l'archevêque 
de  Bourges , & le  doyen  fut  ouï.  Enfin  tout  confidéré , le  n.  ep.  1007. 
pape  ? à la  prière  de  l’archevêque,  du  chapitre  & des  évê-  * Jl8-  "• 
ques  fuffragans  , ordonna  que  Guillaume  archevêque  de  yG  y„;v- 
Bourges  feroit  mis  au  nombre  des  faints , & fa  fête  célébrée  Paris.  1. 5.  p. 
tous  les  ans  le  jour  de  fa  mort,  c’efl-à  dire  le  dixième  de  Jan-  f- 
vicr.  La  bulle  eft  du  dix-fèptième  de  Mai  1218.  L’archevê-  '/j  j," LICJCU' 
que  Geraud  étant  revenu  à Bourges , afi'etr.bla  les  évêques 
fes  fuffragans  avec  les  abbés  & le  clergé  , leva  de  terre  le 
corps  de  faint  Guillaume,  fille  transféra  dans  une  chàfîé 
d’or  & d’argent.  Il  mourut  la  même  année  le  feptième  de 
Juillet,  après  avoir  tenu  le  fiége  de  Bourges  neuf  ans  & trois 
mois;  & eut  pour  fucceffeur  Simon  de  Sulii,  chantre  de  la 
même  égiife , après  fut  mois  de  vacance.  P *V[I-  4 

Saint  Dominique  étoit  alors  à Rome,  y étant  venu  la  e’icunl Eou* 
même  année  qu’il  envoya  fes  difciples  à Paris,  c’eft-à-dirc  logne. 
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en  1 2 1 7.  Il  prêcha  fouvent , & avec  tant  d’humilité  & de 
force,  que  l’empreffement  étoit  grand  pour  l’écouter.  De 
Rome  il  envoya  à Boulogne  , au  commencement  de  cette 
année  1218,  deux  de  les  difciplcs , Jean  de  Navarre  & 
Bertrand , puis  frère  Chrétien  avec  un  frère  convers;&ils 
y fbuffrirent  une  extrême  pauvreté.  La  même  année  vint 
à Rome  Manafsès  de  Seignelai , évêque  d’Orléans , & avec 
lui  Renaud  de  faint  Gilles  , doéleur  fameax  , qui  avoir 
enfeigné  le  droit  canon  à Paris  pendant  cinq  ans.  Renaud 
étant  entré  en  converfation  familière  avec  un  cardinal , 
lui  déclara  le  deffein  qu’il  avoit  formé  d’alier  par  le  monde , 
prêchant  Jefus-Chrift  & imitant  fa  pauvreté  : mais  il  ne 
voyoit  pas  encore  comment  en  venir  à l’exécution.  Le 
cardinal  lui  dit  : voilà  ce  que  vous  défirez.  Il  s’élève  un 
nouvel  ordre  qui  fait  profeflïon  de  prêcher'  en  pratiquant 
la  pauvreté  volontaire;  & fon  fondateur  eft  ici  occupé  à 
la  prédication.  Renaud  plein  de  joie  fit  venir  faint  Domi- 
nique ; & charmé  de  fa  préfence , de  la  douceur  & de  la 
folidité  de  fes  difcours , il  réfolut  fans  différer  d'embraf- 
fer  fon  inftitut.  Mais  aulfitôt  il  tomba  malade  , & fi  dan- 
gereufement,  que  les  médecins  défefpéroient  de  fa  vie. 
Dominique  eut  recours  à la  prière  ; & le  malade  étant 
éveillé,  & dans  la  plus  grande  ardeur  de  fa  fièvre,  crut 
voir  la  fainte  Vierge  accompagnée  de  deux  filles  d’une 
beauté  finguüère , qui  lui  fit  plufieurs  onéfions  femblables 
à celles  que  l’on  fait  aux  malades  au  facrement  de  l'ex- 
trême - onélion,  mais  avec  d’autres  paroles.  Aulfitôt  il  fe 
trouva  guéri , & faint  Dominique  raconta  plufieurs  fois 
depuis  ce  miracle  à fes  confrères.  Après  que  Renaud  eut 
fait  profeflïon  dans  le  nouvel  ordre  des  frères  Prêcheurs  , 
il  ne  tailla  pas , avec  la  permiffion  de  faint  Dominique  , 
de  faire  le  voyage  d’eutre-mer  à la  fuite  de  l’évêque  d'Or- 
léans ; & en  étant  revenu , il  vint  à Boulogne  , le  vingt  - 
unième  de  Décembre  1218.  Alors  il  commença  à fe  don- 
ner tout  entier  à la  prédication  , & s’en  acquittoit  avec  un 
zèle  fi  ardent,  qu’à  peine  y avoit-il  des  cœurs  affez  durs 
pour  n’en  être  pas  touchés , & que  toute  la  ville  de  Bou- 
logne en  étoit  échauffée.  Plufieurs  embrafsèrent  l’inftitut 
des  frères  Prêcheurs , & firent  enfuite  de  grands  fruits.  Leur 
première  habitation  à Boulogne  fut  auprès  de  l’églife  de 
Malcarelle:  mais  peu  après  l’arrivée  de  Renaud,  l’évéque 
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de  Boulogne,  à la  prière  du  cardinal  Hugolin , leur  donna  1 
l’églile  de  fa;nt  Nicolas  des  Vignes.  Raoul,  prêtre  & cha-  s'  tllSw 
pelain  de  l'évêque,  le  rendirauffi  Dominicain  ,&  plufieurs 
personnages  confidérabies  de  Boulogne  : Savoir  Roland  de 
Cremone  phyficien  , c’eft-à-dire  médecin,  qui  avoit  gou-  . e-  ?• 
veiné  l’école  de  Boulogne  avec  grande  réputation.  11  té- 
moigna  un  tel  empreffement  de  recevoir  l’habit , que  Re- 
naud tira  Son  capuce  & l’en  revêtit , puis  il  lit  Sonner  la 
cloche  & chanter  Veni  Creator:  ce  qui  attira  un  grand  con- 
cours, & cauSa  une  joie  publique  dans  Boulogne.  Roland 
Sut  le  premier  qui  fit  à Paris  des  leçons  de  théologie  à Ses 
confrères.  Montra  profeffeur  des  arts  libéraux , fameux 
par  toute  la  Lombardie , fut  tellement  touché  d'un  Sermon 
de  Renaud,  qu'il  entra  dans  l’ordre  & y en  attira  plufieurs: 
il  Sut  puiffant  en  paroles , principalement  pour  confondre 
les  hérétiques. 

Pendant  que  Saint  Dominique  étoit  à Rome,  il  apprit  la  XVIIL 
mort  de  Simon  comte  de  Montfort.  Il  y avoit  déjà  neuf  Mort  de  Si- 
mois  qflil  affiégeoit  Touloufe,  & il  commençoit  à Se  re- 
buter  du  travail  & de  la  dépenfe , dont  il  étoit  épuifé  : ou-  pclr_  hui. 
tre  les  reproches  piquans  du  légat  Bertrand , qui  l’accufoit  Mb.  c.  86 .G. 
d’ignorance  & de  nonchalance.  C’eft  pourquoi  on  difoit  dcVod.Laur. 
qu’il  demandoit  à Dieu  la  mort , pour  arriver  à la  paix.  ’ 

Le  lendemain  de  la  Saint  Jean  vingt- cinquième  de  Juin 
1118,  comme  il  étoit  à matines , on  vint  lui  dire  que  les 
ennemis  étoient  armés  & cachés  dans  les  foffés  de  la  for- 
tereffe.  Il  demanda  Ses  armes,  & s’en  étant  revêtu, il  alla 
promptement  à l’églife  entendre  la  méfié.  Elle  étoit  déjà 
commencée  , & il  prioit  fort  attentivement  , quand  on 
l’avertit  que  les  Touloufains  attaquoient  violemment  ceux 
qui  gardoient  les  machines.  Lailîez-môi , dit-il , entendre 
la  méfié  & voir  le  Sacrement  de  notre  rédemption.  Un 
autre  courrier  vint  dans  le  moment , difant  : Hâtez-vous  , 
nos  gens  Sont  preffés  & ne  peuvent  plus  tenir.  Je  ne  Sor- 
tirai point , répondit  - il , que  je  traie  vu  mon  Sauveur. 

Mais  quand  le  prêtre  éleva  l’hoftie  Suivant  la  coutume  , le 
comte , les  genoux  en  terre  & tes  mains  élevées  au  ciel , dit  : 

Nunc  dimittis  ; & ajouta  : allons  & mourons,  s’il  le  faut , 
pour  celui  qui  a bien  voulu  mourir  pour  nous.  Son  arrivée 
releva  le  courage  des  afliégeans,  ûc  les  Touloufains  furent 
repouffes  jufques  à leur  foffé.  Mais  le  comte  s’étaut  un  peu 
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A>,  g retiré  près  Tes  machines  pour  cvirer  la  grêle  des  traits  & des 
pierres , il  fut  frappé  à la  tête  d'une  pierre  tirée  par  un  man- 
gonneau ; & fe  tentant  blefie  à mort , ii  fe  frappa  la  poitrine, 
le  recommanda  à Dieu  & à la  fairne  Vierge , & tomba  mort , 
ayant  été  encore  percé  de  cinq  coups  de  flèches. 
fat.  e.  Tcul.  Amauri  fon  fils  aîné  fut  reconnu  pour  fon  fuccefteur  ; & 
tous  les  chevaliers  François  à qui  il  avoit  donné  des  terres , 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Un  mois  après  il  fut  obligé 
d’abandonner  le  fiége  de  Touloufe  , tant  parce  que  l’argent 
& les  vivres  lui  manquoient , que  parce  que  les  pèlerins  vou- 
loient  retourner  chez  eux  ; & que  plufieurs  des  gens  du  pays 
ayant  appris  la  mort  du  comte  Simon,  quittoient  fon  parti  & 
fe  joignoient  aux  ennemis.  Amauri  emporta  le  corps  de  fon 
père  à Carcaflonne , après  l’avoir  fait  préparer  félon  l’ufage 
de  France,  c’eft-à- dire,  comme  je  crois,  que  l’on  fit  bouillir 
fon  corps  pour  ne  garder  que  les  os.  C’efl:  ici  que  finit 
IT.iftoire  des  Albigeois,  écrite  par  Pierre  moine  des  Vaux- 
de-Sernai.  # 

y Saint  Dominique  ayant  donc  appris  la  mort  du  comte  Si- 

Progîèj  des  mon , vint  à Touloufe  pour  confoler  iès  frères  de  S.  Romain 
fi  très  Frè-  & fes  reDgieufes  de  Prouillc , & leur  procurer  la  proteélion 
nécelTairc dans  unefifàcheufe  circonllance.il  partit  deRorne 
^ers  le  commencement  de  Novembre;  &:  ayant  mis  fes  deux 
moraftèresen  fiireté  parle  fecôurs  des  évêques,  il  paflaen 
F 'pagne  ia  même  année  i * 1 8 , & y fonda  deux  monaftères , 
un  à Madrid , qui  peu  après  fut  donné  à des  religieufes , l’au- 
tre à Ségovie , qui  fur  la  première  maifon  des  frères  Prê- 
cheurs en  Ei’psgne. 

Th,  n.  c.  8.  Enfuite  il  revint  à Touloufe  ;d’où  il  prit  le  chemin  de 
Paris,  accompagné  de  frère  Bertrand  qui  fut  depuis  le  pre- 
mier provincial  de  Provence.  Au  ibrtir  de  la  Ilcquetr.a- 
dour  en  Querci , ils  rencontrèrent  deux  pèlerins  Alle- 
mands, qui  les  voyant  réciter  par  le  chemin  despfeaumes 
fît  des  leçons , en  furent  édifiés  & fe  joignirent  à eux. 
Etant  arm  és  à un  bourg  , ces  bons  Allemands  les  invi- 
té: eut  à manger  avec  eux  , & les  défrayèrent  libérale- 
ment pendant  quatre  jours.  Alors  Dominique  dit  à fon 
compagnon  en  ibupirant  : mon  frère  , ma  confidence  me 
reproche  que  nous  vivons  aux  dépens  de  ces  pèlerins , fans 
leur  rendre  aucun  fervice  fpirituel  : demandons  à Dieu  de 
pouvoir  parler  leur  langue.  Ils  prièrent,  & les  pèlerins  fu- 
rent 
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rent  bien  furpris  de  les  entendre  parler  Allemand  : ce  qui  ..  1 
continua  pendant  quatre  autres  journées  , jufques  à Or-  An*  lllS* 
léans  où  ils  le  réparèrent.  Le  lendemain  Dominique  dit  à 
Bertrand  : nous  allons  entrer  à Pans  ; fi  nos  frères  favent 
que  nous  avons  reçu  le  don  d'une  langue  étrangère  , ils 
nous  prendront  pour  des  faints  ; & fi  la  chofe  vient  à la 
connoiffance  des  féculiers , nous  ferons  expofés  à la  vanité. 

C’eft  pourquoi  je  vous  défends  d’en  parler  a\  ant  ma  mort  ; 

& Bertrand  l’exécuta. 

Dominique  étant  arrivé  à Paris  en  1219,  trouva  trente  In  c.  9.  Jor. 
frères  au  couvent  de  S.  Jacques  ; & après  avoir  demeuré  c.  54. 
un  peu  de  temps  avec  eux,  il  prit  le  chemin  d’Italie, 6c  pen- 
dant l'été  il  arriva  à Boulogne  , où  il  trouva  une  grande 
communauté  à S.  Nicolas  , fous  la  conduite  du  frère  Re- 
naud. Un  nommé  Oderic  vouloit  donner  a Dominique  fes 
héritages , eftimés  plus  de  cinq  cents  livres  , /r.onnoie  du 
pays  : mais  le  faint  homme  le  refiifa  abfoiument , & fit  caf- 
iër  l'afle  de  donation  qui  en  avoit  été  paffé  devant  l'évéque 
de  Boulogne.  Car  il  vouloit  que  fes  frères  véculTent  d'au- 
mônes frugalement, qu’ils  fuffent pauvrement  vêtus  & pau- 
vrement logés  dans  de  petits  bàtimens.  En  fon  ablence  frè- 
re Rodolfe  procureur  de  la  maifon  de  Boulogne  , avoit 
commencé  à relever  les  cellules  qui  étoient  fort  petites  : Do- 
minique l’ayant  vu , en  fit  une  forte  réprimande  au  procu- 
reur & aux  autres , & dit  avec  larmes  : quoi , voulez-vous 
déjà  renoncer  à la  pauvreté  & bâtir  de  grands  palais  ? Et 
l’ouvrage  demeura  imparfait  tant  qu’il  vécut. 

De  Boulogne  S.  Dominique  envoya  frère  Renaud  à Pa-  jorj  c 
ris , au  grand  regret  des  frères  que  Renaud  avoit  afièmblés  6j.  Th.  c.  10. 
& confolés  avec  une  tendrefle  paternelle.  Etant  arrivé  à 
Paris , il  prèchoit  avec  un  grand  zèle  : & non-feulement  par 
fesdifeours,  mais  par  fes  a fiions.  11  y gagna  à l’ordre  deux  t 40> 
grands  hommes , tous  deux  Allemands , Jourdain  & Henri. 

Jourdain  naquit  en  Saxe  au  diocèfe  de  Parderborn  , au  v,ta  ap- 
lieu  nommé  alors  Broterge,  à préfent  Borrentric.  Etant 
encore  féculier  il  étoit  fort  charitable  , enfoite  que  bien  * 
qu’il  ne  fut  pas  riche  , il  ne  rencontroit  guère  de  pau- 
vres à qui  il  ne  donnât  l’aumône  , fur-tout  à celui  qu’il 
trouvoit  le  premier , quoiqu’il  ne  lui  demandât  pas.  II  vint 
étudier  à Paris  , & étoit  déjà  bachelier  en  théologie  quand 
il  entra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  Henri  étoit  de 
Tom  XJ.  X 


Digitized  by  Google 


330  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 

fr»1  ■ bonne  famille , & fut  chanoine  à Utrecht  dès  fa  première 

Av.  ix»8.  jeuneffe.  Il  y fut  formé  à la  vertu  par  un  pieux  chanoine 
'fjord.  Mif.  e.  appliqué  à la  mortification  & aux  bonnes  œuvres:  qui  l’ac- 
coutuma de  bonne  heureàêtre  affidu  à l’églife,  avoir  hor- 
reur du  vice , méprifer  le  luxe  , aimer  la  pureté  ; & le  jeune 
Henri  , qui  étoit  né  avec  de  bonnes  inclinations,  profita  fi 
bien  des  inftruélions  de  fon  confrère  , que  la  vertu  fem- 
bloit  lui  être  naturelle.  Il  vint  enfuite  à Paris , & auflîtôt 
il  s’appliqua  à l’étude  de  la  théologie , ayant  un  grand  efi- 
prit  naturel  & un  ordre  en  fes  raifonnemens.  11  fe  logea  avec 
Jourdain , & dès-lors  ils  contraélèrent  une  étroite  amitié 
qui  dura  toute  leur  vie. 

Cependant  frère  Renaud  étant  venu  à Paris , Jourdain  , 
touché  de  fes  prédications  , réfolut  en  lui-même  d’entrer 
dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , croyant  avoir  trouvé 
un  chemin  alluré  pour  le  fàlut , tel  qu’il  l’avoit  fouvent  ima- 
giné avant  que  de  connoître  ces  religieux.  S’étant  affermi 
dans  cette  réfolution  , il  commença  à travailler  de  toutes 
fes  forces  à attirer  fon  ami  Henri  au  même  genre  de  vie  : 
voyant  en  lui  de  grandes  difpofitions  de  nature  & de  grâce 
pour  le  miniftère  de  la  prédication.  Il  réfiftoit , & Jour- 
dain ne  ceffoit  de  le  preflèr  : enfin  il  l’engagea  à aller  trou- 
ver frère  Renaud  , pour  fe  confeffer  à lui  & entendre  fon 
exhortation.  Au  retour  il  revint  à Jourdain , & ouvrit  le 
livre  d’Ifaïe  comme  pour  confulter  Dieu.  Le  premier  paf- 
JJa.  i.  45.  fagg  où  il  jeta  les  yeux  fut  celui-ci  : le  Seigneur  m’a  ou- 
vert l’oreille  pour  l’écouter  comme  un  maître , & je  ne 
vais  point  en  arrière.  Jourdain  lui  expliqua  ces  paroles  com- 
t.  8.  me  répondant  proprement  à fon  intention  , & lui  fit  re- 
marquer peu  après  ces  autres  : tenons -nous  enfemble  j 
4**  pour  montrer  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fe  féparer  en  cette 
fainte  focièté.  La  nuit  fuivante  Henri  étant  allé  à matines 
à Notre-Dame,  continua  de  prier  jufquesau  jour , deman- 
dant à la  fainte  Vierge  qu’il  fe  tournât  à cette  réfolution. 
Il  étoit  touché  de  l’efiime  qu’il  faifoit  de  la  pauvreté  volon- 
taire , perfuadé  qu’elle  donnoit  une  grande  confiance  au 
jugement  de  Dieu  : mais  il  fentoit  en  fon  cœur  une  grande 
réfiflance,  & il  étoit  prêt  à fe  retirer  de  l’églife , quand 
il  fe  fentit  vaincu  tout  d’un  coup  ; & fondant  en  larmes, 
il  fe  leva , alla  promptement  trouver  Renaud  , & fit  fou 
vœu  : puis  il  revint  vers  Jourdain  6c  lui  en  donna  part.  Ils. 
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résolurent  toutefois  de  remettre  leur  prife  d’habit  jufques  au 
carême  , & cependant  ils  gagnèrent  un  troifièine  de  leurs 
compagnons  nommé  Leon. 

Cependant  frère  Renaud  ayant  été  un  peu  de  temps  à 
Paris  , tomba  malade  & mourut  ; & comme  les  frères  Prê- 
cheurs n’avoient  point  encore  de  cimetière  particulier,  il 
fut  enterré  à Notre-Dame  des  Champs,  prieuré  dépendant 
de  Marmoutier.  Sa  mort  ne  ralentit  point  le  zèle  des  trois 
nouveaux  portulans  Jourdain  , Henri  & Leon.  Le  joürdes 
cendres  , qui  cette  année  1 220  étoitle  onzième  de  Février, 
ils  fe  rendirent  à faint  Jacques;  & lorfque  les  frères  chan- 
toient  l’antienne  Immuumur  habitu  , Changeons  d’habit , 
pour  la  bénédiélion  des  cendres , ils  entrèrent  tout  d’un 
coup  dans  l’églife  où  on  ne  les  attendoit  pas  , & changè- 
rent effectivement  d’habit  en  prenant  celui  de  l’ordre.  Le 
chanoine  de  Liège  qui  avoit  pris  foin  de  l’éducation  de 
Henri , & deux  autres  vertueux  eccléfiartiques  de  la  même 
éelife , ayant  tous  trois  une  grande  affeflion  pour  lui , fu- 
rent fenftblement  affligés  de  fon  entrée  chez  les  frères 
Prêcheurs  , ne  connoiflant  pas  encore  le  bien  de  ce  nou- 
vel inrtitut.  Us comptoienr  pour  perdu  ce  jeune-homme  d’une 
fi  grande  efpérance  , & étoient  prefque  convenus  que  quel- 
qu’un d’eux  iroit  à Paris  le  retirer  de  cet  engagement  in- 
diferet.  Mais  un  d’entre  eux  dit  : n’allons  pas  fi  vite  ; 
partons  enfemble  cette  nuit  en  prière  , demandant  à Dieu 
qu'il  nous  farte  connoître  fa  volonté.  Iis  le  firent , & un 
d’eux  ouit  une  voix  d’en  haut,  qui  difoit  : c’eft  le  Seigneur 
qui  a fait  ceci , & il  ne  pourra  changer.  Cette  révélation 
les  raflitra  , & ils  écrivirent  à Paris  , mandant  à Henri  ce 
qui  s’étoit  parte  & l’exhortant  à perfévérer. 

Après  que  faint  Dominique  eut  demeuré  quelquetempsà 
Boulogne  , il  retourna  à Rome  , d’où  il  fe  rendit  à Peroufe 
auprès  de  S.  François  & du  cardinal  Hugolin  leur  ami  com- 
mun , qui  y étoit  légat.  Comme  ils  s’y  entretenoient  férieu- 
fement  des  affaires  de  l’églife  , le  cardinal  leur  demanda 
s’ils  auroient  agréable  que  quelques-uns  de  leur3  difciples 
flirtent  élevés  aux  dignités  eccléftartiques.  Car , ajouta-t-il, 
je  fuis  perfuadé  qu’ils  gouverneroient  leurs  troupeaux  avec 
la  même  application  que  ces  évêques  des  premiers  temps  , 
qui  dans  une  grande  pauvreté  animés  d’une  charité  fincère, 
ncfongeoient  qu’à  édifier  les  peuples  parleurs  inflructions 
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& leurs  exemples.  Saint  Dominique  répondit  que  c’étoit 
affez  d’honneur  à fes  frères  d’être  appelés  à inftruire  les 
autres  & à défendre  la  foi  contre  les  hérétiques.  Saint  Fran- 
çois dit  , que  les  Tiens  ne  feroient  plus  frères  Mineurs  s’ils 
devenoient  grands , & que  fi  l’on  vouloit  qu’ils  fiffent  du 
fruit,  il  falloit  les  laiffer  çlans  leur  état.  Ils  conclurent  donc 
l’un  & l’autre  à refufer  les  prélatures.  Le  cardinal  lut  très- 
édifié  de  leur  humilité  ; mais  il  ne  changea  pas  d’avis  , & 
crut  que  de  tels  minières  feroient  très-utiles  à l’églife  , vu 
la  corruption  qui  régnoit  alors. 

Saint  Dominique  propofa  à faint  François  d’unir  leurs 
deux  congrégations  & n’en  faire  qu’une;  mais  S.  François 
répondit  : mon  cher  frère , c’oft  la  volonté  de  Dieu  qu’el- 
les demeurent  féparées,  afin  de  s’accommodera  l’infirmité 
humaine  par  cette  variété  ; & que  celui  à qui  la  rigueur 
de  l’une  ne  conviendroit  pas,embraffe  la  douceur  de  l’autre. 
Ils  ne  laifTerent  pas  d'affermir  entre  eux  & leurs  difciples 
une  parfaite  union.  Saint  Dominique  aflîfta  au  chapitre  gé- 
néral que  S. François  tenoit alors  près  d’Aflîfe ,&qui  com- 
mença à la  Pentecôte  : c’étoit  le  vingt-fixième  de  Mai 
cette  année  1219.  Il  s’y  trouva  plus  de  cinq  mille  frères; 
Mineurs  , tant  l’ordre  étoit  déjà  multiplié  en  neuf  ou  dix 
ans;&  ils  campèrent  comme  ils  purent  dans  la  campagne  , 
couchant  fur  des  nattes  & fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n’a- 
voient  point  fait  de  provifion  ; & toutefois  ils  ne  man- 
quèrent de  rien  , par  la  charité  des  villes  voifines , Affile 
Peroufe , Foligni , Spolette  , & même  d’autres  plus  éloi- 
gnées. On  voyoit  accourir  de  tous  les  pays  les  eccléfiafti- 
ques  , les  laïques  , la  nobleffe  , le  petit  peuple  ; & non- 
feulement  leur  fournir  les  chofes  néceffaires  , mais  s’ern- 
preffer  aies  fervir  de  leurs  propres  mains , avec  une  fainte 
émulation  d’humilité  & de  charité.  Tant  ils  étoient  tou- 
chés de  voir  la  paix  & la  joie  de  ces  nouveaux  religieux  , 
dans  une  vie  fi  dure  & fi  pénitente  : leur  union  entre  eux  , 
& leur  foumiffion  pour  leur  faint  inftituteur.  Voilà  , di- 
foient-ils  , la  voie  étroite  de  l’évangile  : voilà  pour- 
quoi il  efl  fi  difficile  aux  riches  d’entrer  au  royaume  des 
deux. 

Le  cardinal  Hugolin  vint  au  chapitre,  & un  jour  y fai  - 
fant  un  difeours  aux  frères,  il  le  conclut  en  leur  donnant 
de  grandes  louanges.  François  craignant  qu’ils  n’en  tiraf- 
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fent  vanité  & occafion  de  relâchement , monta  en  chaire  An 
à fon  tour , & leur  rcpréfenta  les  perfécutions  qu’ils  dé- 
voient attendre,  le  relâchement  de  leurs  fucceffeurs  & la 
décadence  future  de  l’ordre.  Il  leur  reprocha  à eux- mêmes 
leur  lâcheté  & leur  peu  de  fidélité  à coopérer  aux  grâces 
fingulières  qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu,  & parla  avec 
tant  de  force,  que  non-feulement  il  réprima  en  eux  les 
fentimens  de  complaifance , mais  qu’il  les  chargea  de  con- 
fufion.  Le  cardinal  en  fut  mortifié;  & s’en  plaignit  dou- 
cement à François , qui  lui  dit  : Seigneur , je  l’ai  fait  pour 
conferver  la  matière  de  vos  louanges , & foutenir  ceux  en 
qui  l’humilité  n’a  pas  encore  jeté  d’affez  profondes  ra- 
cines. 

Le  lendemain  frère  Elie  miniftre  de  Tofcane,  frère  Jean 
miniftre  de  Boulogne,  & plufieurs  autres  vinrent  trouver 
le  cardinal  Hugolin  : le  priant  de  dire  à François  comme 
de  lui-même , qu’il  devoit  écouter  les  confeils  de  fes  frères, 
dont  plufieurs  étoient  favans  & capables  de  gouverne- 
ment , au  lieu  qu’il  étoit  homme  fimple  & fans  lettres;  & 
que  la  foiblefle  de  fa  fanré  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
toutes  les  affaires  de  l’ordre.  Ils  ajoutèrent  qu’on  devoit 
refpeéter  l’autorité  des  anciennes  règles  de  S.  Benoît , de 
S.  Auguftin , de  S.  Bafile  ; & ne  pas  tant  s’en  éloigner 
par  une  règle  nouvelle  & d’une  rigueur  exceffive , comme 
fi  nous  voulions  être  meilleurs  que  nos  pères.  Le  cardinal 
prit  fon  temps,  & dans  une  converfation  particulière,  pro- 
pofa  ces  objeélions  à François  comme  des  maximes  de  gou- 
vernement dont  il  étoit  perfuadé.  Mais  François  reconnut 
Bientôt  "artifice  ; & fe  levant  de  la  place  où  il  étoit  affis 
avec  le  cardinal , il  le  prit  refpc&ueufement  par  la  main , 
le  mena  aux  frères  affemblés  en  chapitre,  & leur  dit  : mes 
frères , mes  frères , Dieu  m’a  appelé  par  la  voie  de  fim- 
plicité  & d’humilité  pour  fuivre  la  folie  de  la  croix , & 
m’a  dit  : François,  je  veux  que  tu  fois  dans  le  monde  un 
nouveau  petit  infenfé,  qui  prêches  par  tes  actions  & par 
tes  difeours  la  folie  de  la  croix  ; & que  toi  & les  tiens 
ne  regardent  que  moi,  & ne  fuivent  que  moi  fans  autre 
manière  de  vie.  Ne  me  parlez  donc  point  d’autre  règle 
hors  celle  que  le  Seigneur  a bien  voulu  me  montrer.  Ceux 
qui  s’en  éloignent  & en  détournent  les  autres,  je-crains 
qu’ils  ne  fentent  la  vengeance  div  ine , & ne  foient  enfin 
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— » obi  gés  de  rentrer  dans  cette  voie  à leur  confufion.  Puis  Ce 

An.  ii  19.  tournant  vers  le  cardinal  : ces  fages,  dit-il,  que  votre  fei- 
gneurie  loue  tant,  voudraient  par  leur  prudence  humaine 
tremper  Dieu  & vous;  mais  ils  fe  trompent  eux-mêmes, 
voulant  déduire  ce  que  Jelus-Chrift  ordonne  pour  leur  fa- 
lut  par  moi  Ton  indigne  ferviteur.  Car  je  ne  m’attribue  rien 
de  ce  que  je  fais  & de  ce  que  je  dis;  je  concerte  tout  par  de  lon- 
gues prières  avec  le  Père  célefte , qui  nous  a fait  connoitre 
là  volonté  par  des  fignes  manifclles.  Ayant  ainfi  parlé  il  fe 
retira. 

Le  cardinal  touché  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  parloit, 
& de  la  lumière  qui  lui  faifoit  pénétrer  le  fecret  des  cœurs, 
& connoitre  fur  le  champ  tout  ce  qui  regardoit  le  gouver- 
nement de  l’ordre,  dit  aux  religieux  qui  étoient  demeurés 
confus  : mes  chers  frères , vous  avez  vu  comme  le  faint 
Efprit  a parlé  lui-même  par  la  bouche  de  cet  homme  apof- 
tolique.  Prenez  garde  à vous,  & ne  foyez  pas  ingrats  en- 
vers Dieu  qui  vous  favorife  ainfi  : car  il  efl  véritablement 
en  ce  pauvre  & parle  par  fa  bouche.  Humiliez-vous  & lui 
obéifTez , fi  vous  voulez  plaire  à Dieu , & ne  pas  perdre  le 
fruit  de  votre  vocation.  Je  vois  par  expérience  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  le  furprendre,  ni  de  le  détourner  de  l'on  che- 
min. Ceux  mêmes  qui  avoient  été  d’avis  contraire , fe  ren- 
dirent à ce  difeours. 

XXI.  p uf,eurs  frères  vinrent  des  provinces  d’outre-mer,  pour 
aux  évéques.  chercher  en  ce  chapitre  les  remedes  aux  mauvais  traite- 
n.  16.  mens  qu'ils  avoient  foufferts  en  divers  lieux , faute  d’avoir 
des  lettres  authentiques  pour  montrer  que  leur  infîitut  étoit 
approuvé  de  l’églife.  Ils  fe  plaignoient  encore  qu’on  ne 
leur  permettoit  pas  de  prêcher,  & prioient  François  d’ob- 
tenir du  pape  un  privilège  en  vertu  duquel  ils  puiTont  prê- 
cher par-tout  où  il  leur  plairoit,  même  fans  permiffion 
des  évéques.  Le  faint  homme  répondit  avec  indignation  : 
quoi , mes  frères  ! vous  ne  connoiffez  pas  la  volonté  de 
1 Dieu  ? Il  veut  que  nous  gagnions  premièrement  les  fupé- 
rieurs  par  l’humilité  & lerelpeél,  & enfuite  parla  parole 
& le  bon  exemple  ceux  qui  leur  font  fournis.  Quand  les 
évêques  verront  que  vous  vivez  faintement , & que  vous 
ne  voulez  point  entreprendre  fur  leur  autorité,  ils  vous 
prieront  d’eux-mêmes  de  travailler  avec  eux  au  falut  des  âmes 
dont  ils  font  chargés , & vous  appeleront  pour  vous  en- 
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Rendre  & vous  imiter.  Votre  privilège  fingulier  doit  donc  

être  de  n'avoir  point  de  privilège , qui  ne  ferviroit  qu’à  An*  1 *13, 
vous  enfler,  vous  donner  une  confiance  préjudiciable  à 
d’autres , & exciter  des  confortations.  Quelques-uns  repré- 
fentoient  qu’ils  avoient  trouvé  plufieurs  curés  fi  durs , qu’ils 
n’avoient  pu  les  fléchir,  ni  par  prière,  ni  par  induftrie, 
ni  par  foumiflion , ni  par  leur  vie  exemplaire , pour  obte- 
nir la  permiflion  de  prêcher  à leurs  paroifliens,  ou  en 
recevoir  quelque  afliflance  corporelle.  François  répondit  : Co,t-  »•  <*. 
nies  frères,  nous  fommes  envoyés  au  fecours  des  prêtres,  **  °tuIc' 
pour  fuppléer  à leur  défaut  ; chacun  recevra  fa  récompen- 
fe , non  félon  fon  autorité , mais  félon  fon  travail.  Ce  qui 
eft  le  plus  agréable  à Dieu , c’eft  le  falut  des  âmes  ; & nous 
les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  avec  les  prêtres,  qu’en 
nous  divifant  d’eux.  S’ils  s’oppofent  au  falut  des  peuples , 

Dieu  faura  les  punir.  Si  vous  êtes  enfans  de  paix , vous  ga- 
gnerez le  clergé  & le  peuple  : ce  qui  fera  plus  agréable  à 
Dieu,  que  fi  vous  ne  gagniez  que  le  peuple  en  feandalifant 
le  clergé.  Couvrez  leurs  fautes,  fuppléez  à leurs  défauts,  & 
n’en  foyez  que  plus  humbles. 

Quant  aux  lettres  teftimoniales  pour  montrer  l’appro-  d 

bation  de  l’inrtirut,  François  les  jugea  néceflàires;  & de  faint  pra(I. 
l’avis  du  cardinal  proteéleur,  il  obtint  pour  cet  effet  une  voit, 
bulle  du  pape  Honorius  en  date  du  onzième  de  Juin  1219, 
adreflee  à tous  les  évêques  & les  autres  fupérieurs  ccclé- 
fiaftiques,  par  laquelle  il  leur  recommande  les  frères  Mi- 
neurs comme  des  hommes  apoftoliques , & les  exhorte  à 
les  recevoir  favorablement.  C’eft  la  première  bulle  accor- 
dée en  faveur  de  ce  nouvel  ordre.  Après  ce  chapitre,  Fran- 
çois envoya  fes  principaux  difciples  en  divers  pays  avec 
un  certain  nombre  de  compagnons,  prenant  pour  lui  & 
douze  autres  la  million  de  Syrie  & d’Egypte.  Il  chargea  To-  *• 
les  millionnaires  de  trois  lettres,  la  première  aux  évé-  ,J*  ,4‘ 
ques  & au  clergé  de  chaque  lieu  ; la  fécondé  aux  gouver- 
neurs, aux  confuls  & aux  magirtrats,  la  troifième  aux 
euftodes  de  fon  ordre,  auxquels  il  mandoit  de  faire  faire 
plufieurs  copies  des  lettres  précédentes  & de  les  diftri- 
buer.  La  lettre  aux  ecciéfiaftiques  eft  une  exhortation 
à rendre  un  grand  relpeél  au  corps  & au  fang  de  Notrc- 
Seigneur  qu’ils  ont  l’honneur  de  confacrer  & d’adminiftrer 
aux  autres , de  le  garder  furement  & proprement  dans  des 
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» vafes  précieux  & le  porter  avec  décence.  Il  veut  aufîi  que 

Am.  mp.  pon  rcipeflc  la  parole  & le  nom  de  Dieu,  quelque  part 
qu’on  les  trouve  écrits.  La  lettre  aux  magiftrats  porte  en 
fubftance  : confidérez  que  le  jour  de  la  mort  approche  ; c’eft 
pourquoi  je  vous  prie,  avec  tout  le  refpect  que  je  puis, 
que  les  l'oins  de  ce  monde  qui  vous  occupent , ne  vous  faf- 
TJ.  118.  fent  pas  oublier  Dieu  ni  fes  commandemens  : car  tous  ceux 
qui  s’en  écartent  font  maudits  ; au  jour  de  la  mort  on  leur 
ôtera  tout  ce  qu’ils  fembloient  avoir  ; & plus  ils  ont  été  fages 
& puiffai.sen  ce  monde , plus  ils  feront  tourmentés  en  enfer. 
Je  vous  confeille  donc , mes  feigneurs , qu’avant  toute  au- 
tre affaire  vous  fafliez  pénitence , & receviez  humblement 
le  corps  & le  fung  de  Notre-Seigneur.  Que  vous  rapportiez 
à Dieu  l’honneur  qu’il  vous  a confié,  & que  tous  les  foirs 
vous  falliez  avertir  le  peuple  de  rendre  grâces  à Dieu.  Au- 
trement , fâchez  que  vous  lui  en  rendrez  compte  au  jour 
ciu  jugement.  Ceux  qui  garderont  chez  eux  cet  écrit  & 
l’obiérveront , feront  bénis  de  Dieu. 

Comme  S.  François  iè  préparait  pour  fa  million  du  Le- 
Vitdlng  .1119.  vanr,  le  cardinal  Hugolin  lui  parla  du  gouvernement  de  la 
mai fon  defaint  Damien  , & des  autres  monallèresde  tilles 
de  fon  inftitur  qui  commençoient  à femultiplier.il  répon- 
dit : excepté  celui  la  où  j’ai  enfermé  Claire , je  n’er.  ai  fon- 


dé ni  procuré  la  fondation  d’aucun  autre  ; & je  ne  me 
fuis  chargé  du  foin  que  de  celui-là  feul , foit  pour  la 
difeipline  régulière  , foit  pour  la  fubfiftance.  Car  rien 
ne  me  déplaît  tant  , que  l’empreffement  qu’ont  eu  les 
frères  d’établir  ailleurs  des  maifons  de  tilles  & de  les  gou- 
verner , furrout  de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineures. 
C’eft  pourquoi  il  pria  inftamment  le  cardinal  d’éloigner  fes 
frères,  autant  qu'il  ferait  poflible,  du  foin  & de  la  fami- 
liariré  des  religieufes,  s’il  vouloit  pourvoira  leur  réputa- 
tion & à leur  progrès  dans  la  vertu.  Le  cardinal  fe  chargea 
d’en  parler  au  pape  ; mais  le  faint  homme  difoit  fouventfur 
ce  fujet  avec  émotion  : je  crains  qu'en  même- temps  que 
Dieu  nous  a ôté  les  femmes , le  diable  ne  nous  ait  procuré 
des  iœurs. 

Afl^^J’Ef-  Cependant  le  pape  Honorius  trava’lloit  à lever  les  obf- 
tacles  aux  progrès  que  les  chrétiens  d’Efpagne  faifpient 
Sup  liv.  contre  les  Mores,  depuis  la  viétoirc  d’ Al l’onîe  IX  roi  de 
i xxvii.n.  Caltille.  Ce  prince  étant  mort  en  1214,  & fon  fiis  Henri 


Digitized  by  Google 


llVRE  SOIXANTE-DIX-HUITIÈME.  337 
Trois  ans  après  ; Berengere  fa  fille , foeur  de  Henri , fuccéda 
à la  couronne  de  Caftille , & en  fit  reconnoirre  roi  Fer- 
dinand fon  fils , âgé  de  dix-huit  ans , qu’elle  avoit  eu  d’ Al- 
phonfe  roi  de  Leon.  Mais  comme  Berengere  étoit  parente 
de  ce  roi  au  troifième  degré , le  pape  Innocent  III  les  obli- 
gea defe  féparer  en  1214.  Toutefois  il  confirma  le  traité  fait 
enfuite  entre  les  deux  rois  de  Caltille  & de  Leon , par  le- 
quel ce  dernier  reconnoiffoit  Ferdinand  pour  fon  fils  lé- 
gitime. Le  pape  Honorius  le  confirma  de  nouveau  par  fa 
bulle  du  dixième  de  Juillet  1 2 1 8 , & par  une  autre  du  dix- 
neuvième  du  meme  mois , il  mit  le  roi  Ferdinand  & fon 
royaume  fous  la  proteélion  fpéciale  du  faint  fiége  : ordon- 
nant en  même-temps  à l’archevêque  de  Tolède  & aux  évê- 
ques de  Palencia  & de  Burgos , de  réprimer  par  les  cen- 
fures  eccléfiaftiques  ceux  qui  prendroient  les  armes  contre 
ce  jeune  prince.  C’eft  que  quelques  feigneurs  Caftillans 
refufoient  de  le  reconnoitre  pour  roi  ; & fon  père  même 
Alphonfede  Leen,  nonobftant  fon  ferment,  prétendoità 
Ja  couronne  de  Caftille.  Ferdinand  toutefois  demeura  en 
poffefiion,  régna  trente-quatre  ans,  & mérita  par  fes  ver- 
tus le  titre  de  faint. 

Dès  le  commencement  de  la  même  année  1 2 1 8 , le  pape 
Honorius  avoit  donné  les  pouvoirs  de  légat  à Rodrigue 
archevêque  de  Tolède,  pour  exciter  à la  guerre  contre 
les  Mores  & fe  mettre  à la  tète  des  croifés  : la  bulle  eft 
du  trentième  de  Janvier.  L’année  fuivante  il  permit  à ce 
prélat  d’employer  à cette  guerre  une  partie  de  rimpofirion 
qui  avoit  été  faite  pour  le  fecours  de  Jérufalem , & de 
commuer  le  vœu  de  ceux  qui  avoient  promis  d’aller  à la 
terre  fainte , en  les  engageant  d’aller  contre  les  Mores  : 
enfin  il  accorda  l’indulgence  de  la  croifade  à tous  les  Ef- 
pagnols  qui  porteroient  les  armes  contre  eux.  Et  comme 
Sanche  VIII . roi  de  Navarre , s’étoit  croifé  pour  marcher 
contre  ces  infidelles  , le  pape  lui  accorda  la  proteélion  du 
fiiint  fiége,  par  une  bulle  datée  de  Rome  le  dix-feptième 
de  Juin  1219.  Il  écrivit  aufii  au  Miramolin  Abou-Jacob, 
pour  le  prier  d’accorder  aux  chrétiens  qui  demeuroient 
fur  fes  terres , le  libre  exercice  de  leur  religion  : lui  repréfen- 
tant  que  lui-même  papedonnoit  la  liberté  de  la  leur  à un 
grand  nombre  de  Mufulmans.  Le  porteur  de  la  lettre  fut 
Gonlâlve  , chevalier  Hofpitalier.  Cette  année  le  pape  Ho- 


A\.  mi). 
VitnS.  Ferd. 
jo  Mai  Boit, 
to.  18.  p. 

Mariana  lib. 
XI J.  c.  7. 

Ap.  K.n’/i. 

1118.  ».  64. 

6$.  (te. 


Ap.  R-.tin 
t Z 18.  ».  69. 


Itl.  ep.  164. 
m-  5 î 8. 
369. 

Ap.  R.zin. 

».  4$. 


cp.  454. 


ep-  SS9. 


Rie.  de  S, 
Germ. 


Digitized  by  Google 


Ax.  1219. 


XXIV. 
Eglife  latine 
«l'Orient. 
ep.  6tt. 
ep.  611. 

Rai/i.  11.  Ji. 


e.  Sane  10. 
ée  celebr. 
mijf. 


Strp.  liv. 
IXÎllV.  11.59. 


Sup.  ï.  LXX¥. 
« 15- 
Cttfar.  ix. 
*•  Ji. 


XXV. 
Martyrs  de 
Maroc. 

V üding. 
1219.  n.  4X. 


338  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
norius  fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin , & alla  à Rieti  » 
où  il  demeura  jufques  au  mois  d’Oétobre  ; puis  il  alla  à 
Virerbe  & retourna  à Rome.  Mais  n’y  pouvant  demeurer 
à caufe  des  infultes  des  Romains , il  fut  contraint  de  retour- 
ner à Virerbe.  * 

Peu  de  temps  après, c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième d’Oc- 
tobre , il  écrivit  à tous  les  évêques  & les  autres  prélats  du 
patriarchat  d’Antioche  , de  cultiver  dans  leurs  quartiers 
l’étude  de  la  théologie , & d’être  en  garde  contre  les  hé- 
rétiques; & par  une  autre  lettre  il  dit  avoir  appris , qu’en  la 
plupart  des  provinces  les  prêtres  ne  gardoient  pas  l’cucha- 
riftie  avec  affez  de  précaution  & de  propreté , & ne  la  tou- 
choient  pas  avec  le  refpeff  convenable.  C’eft  pourquoi  il 
ordonne  qu’elle  foit  gardée  fidellement  dans  un  lieu  parti- 
culier, net  & toujours  fermé;  que  chaque  curé  inftruife 
fréquemment  fon  peuple  de  s’incliner  refpeéhieufement , 
quand  on  élève  l’hoftie  à la  méfie , & quand  on  la  porte 
aux  malades.  Or  le  prêtre  la  leur  doit  porter  en  habit  dé- 
cent , la  tenant  devant  lui  couverte  d’un  voile  propre , & 
toujours  précédé  de  lumière.  Ce  font  les  termes  de  cette  dé- 
crétale ; & remarquez  qu’elle  ne  parle  que  d’inclination  , 
& non  de  génuflexion.  Vous  avez  vu  que  l’élévation  de 
l’hoftie  à la  mefTe , aufTitot  après  la  confécration  , n’étoit 
introduite  que  depuis  environ  vingt  ans  ; & que  l'ufage  de 
la  fonnette  , pour  avertir  le  peuple  de  fe  profterner  à l’é- 
lévation & lorfqu’on  porte  le  fai ntfacre ment  aux  malades, 
venoit  de  l’ordonnance  de  Gui  Paré  légat  à Cologne  en 
1201.  Ainû  ces  ufages  pouvoient  être  encore  inconnus 
aux  chrétiens  d’Orient  même  aux  Latins. 

En  même-temps  que  faint  François 'fe  difpofoit  à fon 
voyage  vers  les  Sarrafins  du  Levant  , il  envoya  à ceux  du 
Couchant , c’eft-à-dire  à Maroc  , une  miffion  compofée 
de  ftx  de  fes  difciples:  favoir,  Vital,  Berard  de  Corbe , 
Pierre  de  faint  Germinien  , Ajut , Accurfe  & Otton.  Be- 
rard favoit  un  peu  l’Arabe  , Pierre  & Otton  étoient  prê- 
tres , Ajut  & Accurfe  laïques.  François  leur  recommanda 
fur-tout  l’union  entre  eux , & leur  donna  Viral  pour  fupé- 
ricur  : mais  il  demeura  malade  à Aragon  , & les  cinq 
autres  par  fon  ordre  continuèrent  leur  voyage  jufques  à 
Conimbre , où  ils  furent  reçus  favorablement  par  Urraque 
reine  de  Portugal , époufe  d’Alfonfe  II.  C’étoit  elle  prin- 
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cipalement  qui,  deux  ans  auparavant,  avoir  le  plus  con-  an.  1219. 
tribué  à l’établifTement  des  frères  Mineurs  à Conimbre , où  v"a  “P- 
étoit  alors  la  réfidence  des  rois  de  Portugal.  Enfuite  les  cinq  t 

millionnaires  ayant  pris  des  habits  féculiers  par-deffus  les  p.  65. 
leurs  , entrèrent  fur  les  terres  des  Mores , arrivèrent  à Se- 
ville , & demeurèrent  huit  jours  cachés  au  logis  d’un  chré- 
tien. Enfin  tranfportés  de  leur  zèle , ils  vinrent  à la  grande 
■îofquée , & voulurent  y entrer  : mais  ils  furent  repoulTés 
avec  de  grands  cris  & chargés  de  coups  , car  les  Muful- 
mans  ne  permettent  l’entrée  des  mofquées  qu’à  ceux  de 
leur  religion. 

Les  cinq  millionnaires  allèrent  enfuite  à la  porte  du  pa- 
lais ; & dirent  qu’ils  étoient  des  ambaffadeurs  envoyés  au 
roi  de  la  part  de  Jefus-Chrift , le  roi  des  rois.  Ils  lui  ex- 
pliquèrent la  doétrine  chrétienne,  l’exhortant  à fe  conver- 
tir & à recevoir  le  baptême.  Mais  ils  ajoutèrent  plufieurs 
reproches  honteux  contre  Mahomet  & fa  loi  : de  quoi  le 
roi  irrité  commanda  de  leur  couper  la  tète.  Toutefois  à la 
prière  de  fon  fils , il  fe  contenta  de  les  faire  enfermer  dans 
une  tour:  d’où  enfui  e il  les  envoya  à Maroc  , comme  ils 
défiroient,  avec  Dom  Pedro  Fernandès  Caftillan  & quel- 
ques autres  chrétiens.  Ils  trouvèrent  à Maroc  l’infant  de 
Portugal  nommé  auffi  dom  Pedro,  frère  du  roi  Alfonfe, 
qui  les  reçut  à fon  logis  avec  beaucoup  de  charité  & leur  fit 
donner  les  chofes  r.éceflaircs  pour  leur  fubfiftance.  Les  mif- 
fionnaires  préchoient  aux  Sarrufins  avec  grand  zcle  par- 
tout où  ils  les  rencontroient  ; & un  jour  comme  frère  Be- 
rard  monté  fur  un  chariot  prèchoit  le  peuple , le  roi  paf- 
fant  par-là  , & voyant  qu’il  ne  ceffoit  pas  en  fa  préfence , 
crut  qu’il  étoit  fou  , & ordonna  qu’on  chafiàt  de  la  ville 
ces  cinq  frères  , & qu’on  les  renvoyât  inceffamment  en 
pays  de  chrétiens.  L’infant  dom  Pedro  leur  donna  de  fes 
ferviteurs  pour  les  conduire  à Ceuta  , où  ils  dévoient 
s’embarquer. 

Mais  les  cinq  frères  fe  dérobèrent  en  chemin  de  leurs 
conducteurs  , & retournèrent  à Maroc , où  ils  commen- 
cèrent à prêcher  dans  la  place  publique  : ce  que  le  roi 
ayant  appris  , il  les  fit  mettre  en  prifon  , & ils  y demeu- 
rèrent vingt  jours  fans  boire  ni  manger.  U en  fut  furpris  , 

& ordonna  aux  chrétiens  de  les  remener  en  chrétienté. 

Mais  ils  s'échappèrent  encore , & vinrent  pour  la  troificme 
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fois  à Maroc.  Alors  les  chrétiens , craignant  l'indignation 
du  roi , perfuadèrent  à l’infant  dom  Pedro  de  les  retenir 
chez  lui , & même  de  leur  donner  des  gardes , pour  les 
empêcher  de  fe  montrer  en  public.  Toutefois  ils  fortirent 
fecrétement un  vendredi,  & fe  prélêntèrent  au  roi  comme 
il  palToit  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  de  fqs  prédécel- 
feurs.  Frère  Berard  commença  même  à prêcher,  & le  roi 
irrité  les  condamna  à mort.  U fe  les  fit  amener , & après 
avoir  eflàyé  de  les  ébranler  par  les  promefTes  & les  tour- 
nons, il  leur  coupa  la  tète  de  fa  propre  main  le  feizième 
jour  de  Janvier  1210.  Leurs  corps  ayant  été  trainés  hors 
la  ville  & mis  en  pièces  par  les  infidelles,  furent  recueillis 
par  les  chrétiens;  & l’infant  dom  Pedro  les  envoya  en  Por- 
tugal, où  ils  furent  mis  dans  le  monaftère  de  fainte  Croix 
de  Conimbre,  & y font  encore.  Il  s’y  fit  un  grand  nom- 
bre de  miracles;  & 260  ans  après,  ces  cinq  martyrs  fu- 
rent canonifés  par  le  pape  Sixte  IV  , qui  permit  aux  frè- 
res Mineurs  d’en  faire  l’office  publiquement , par  fa  bulle 
du  feptième  d’Aoùt  1481.  Leur  hifioire  fut  écrite  vers  le 
meme  temps  fur  les  anciens  mémoires,  par  frère  JeanTif- 
ferand,  religieux  du  même  ordre,  & fameux  prédicateur  à 
Paris. 

Entre  ceux  que  S.  François  envoya  en  Afrique  , on 
compte  frère  Gilles , le  troifième  de  fes  difciples.  Il  étoit 
d’Aïïife  comme  lui , homme  fimpîe  & fans  lettres.  Un  foir 
il  ouït  fes  parens  raconter  comme  Bernard  de  Quintaville 
& Pierre  de  Catane  avoient  tout  quitté  pour  fe  joindre  ù 
François  ; il  en  fut  touché  , & le  lendemain  matin  il  le 
chercha,  s’offrit  à lui , & en  fut  reçu  à bras  ouverts.  Gilles 
avoit  une  affeélion  particulière  pour  le  travail  des  mains  ; 
& dès  qu’il  fut  reçu  dans  l’ordre  des  frères  Mineurs , il  fe 
propofa  toujours  de  vivre  de  fon  travail , & l’exécuta.  Saint 
François  l’ayant  envoyé  à Rome  en  1212,  tous  les  jours 
après  avoir  ouï  la  meffe,  il  alioit  à une  forêt  éloignée  de 
la  ville  de  quatre  milles  ou  cinq  quarts  de  l'  eue , d’où  il  ap- 
portoit  fur  fes  épaules  une  charge  de  bois  , la  vendoit  «Sc 
en  fubfjfioit.  Une  femme  ayant  fait  marché  avec  lui  pour 
lui  apporter  du  bois , il  lui  parut  fi  homme  de  bien , qu’ellç 
voulut  lui  en  donner  plus  qu’elle  ne  lui  avoit  promis;  mais 
il  dit:  je  ne  veux  pas  me  laificr  vaincre  par  l’avarice  ; S< 
il  lui  remit  la  moitié  du  prix.  Il  n’y  avoit  point  de  tra- 
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Vail  fi  bas  qu’il  dédaignât  ; il  donnoit  aux  pauvres  ce  qui . 

lui  reftoit  du  gain  de  l'a  journée , après  avoir  pris  fa  fublif-  An-  ,1,l> 
tance  , & réfervoit  toujours  du  temps  pour  la  prière. 

Tel  étoit  frère  Gilles  , que  faint  François  envoya  avec  Vita  c.  z. 
quelques  autres  prêcher  la  foi  aux  Sarrafms  d’Afrique  , ne  "•  *■ 
trouvant  pas  de  frères  lettrés  qui  voululfcnt  y aller.  Ils  *”*  Illÿ‘  "* 
arrivèrent  à Tunis  , & un  homme  eftinié  très-fage  entre 
les  Sarrafms , après  avoir  long-temps  gardé  le  fdence , for- 
rit  de  fa  retraite  & commença  à dire  publiquement:  il  nous 
cft  venu  des  infidelles  qui  veulent  décrier  notre  loi  ; je 
vous  confeille  de  les  faire  tous  pafler  au  fil  de  l’épée.  Alors 
s’émut  une  grande  rumeur  entre  les  Mufulmans  & les  chré- 
tiens; & les  chrétiens  qui  fe  trouvoient  à Tunis  , & chez 
Jelquels  demcuroient  frère  Giilcs  & fes  compagnons , crai- 
gnant terriblement  la  mort , les  contraignirent  de  rentrer 
dans  le  vaifleau  , fans  leur  permettre  d'aller  entre  les  Sar- 
rafins  ni  de  leur  parler.  Le  lendemain  matin  les  Sarrafias 
vinrent  impétueusement  les  chercher,  & virent  que,  mal- 
gré la  défenfe  des  autres  chrétiens , ils  les  prèchoient  du  ' 

vaifleau  & les  exhortoient  à embrafler  la  foi , défirant  ar- 
demment le  martyre.  Enfin  les  frères  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  exécuter  leur  delfein , retournèrent  à faint  Fran- 
çois. Le  faint  homme  aimoit  tendrement  frère  Gilles , & 
difoit  de  lui  aux  autres  frères  : voici  notre  chevalier  de 
la  table  ronde,  comme  on  diroit  aujourd’hui , notre  héros. 

Cependant  faint  François  pafla  lui-même  dans  la  terre  XXVII. 
fainte.  C’étoit  la  troifième  fois  qu’il  fe  mettoit  en  chemin  S.  Françoi* 
pour  aller  chez  les  infidelles,  pouffé  du  zèle  pour  leur  falut  Jevailt  le  <ul' 
& du  defir  du  martyre.  La  première  fois  fut  la  uxieme  nanav  f.  9, 
année  de  fa  converfion,  c'eft-à-dire  en  ma.  Il  s’étoit  Va.l.  m 1. 
embqrqué  ; mais  les  vents  contraires  l’obligèrent  à relâ-  " j 
cher  en  Efclavonie,  d’où  il  revint  à Ancône.  L’année  fui-  Y1Y4.'  n. 
vante  il  pafla  en  Efpagne  pour  aller  à Maroc  chercher  le  4. 
martyre  ; & il  étoit  tellement  dévoré  de  fon  zèle , que  tout 
foible  qu’il  étoit,  il  marchoit  plus  vite  que  fon  compagnon. 

Mais  une  maladie  le  retint  en  Efpagne  ; & voyant  qu’il 
étoit  néceflàire  au  troupeau  qu’il  commençoit  à former , 
il  retourna  en  Italie.  Enfin  la  treizième  année  de  fa  con- 
verfion , c’eft-à-dire  en  1119  , il  s’embarqua  à Ancône  ™ 
avec  onze  compagnons  de  fon  ordre  fur  les  bâtimens  qui 
portoient  du  fecours  au  fiége  de  Damiette.  Peu  de  jours 
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après  qu’il  y fut  arrivé , les  chrétiens  fe  préparèrent  à 
combattre  contre  les  infidelles  ; & François  dit  à Ion  com- 
pagnon nommé  le  frère  Illuminé  : le  feigneur  m’a  fait 
connoître  que  , fi  l’on  en  vient  aux  mains , les  chrétiens 
auront  du  délavantage.  Si  je  le  dis , je  pafferai  pour  un 
fou  ; fi  je  ne  le  dis  pas  , ma  confidence  en  fera  chargée  : 
que  vous  en  femble  ? Son  compagnon  répondit  : mon  frère , 
ne  vous  arrêtez  pas  au  jugement  des  hommes , ce  n’eft  pas 
d'aujourd’hui  que  l'on  vous  croit  infenfé  : déchargez  votre 
confidence  , & craignez  Dieu  plus  que  le  monde.  Auffitôr 
François  alla  déclarer  fa  révélation,  qui  fut  prife  pour  une 
rêverie  : on  donna  le  combat , les  chrétiens  furent  battus 
& perdirent  environ  fix  mille  hommes , tant  tués  que  pris. 
On  croit  que  c’eft  le  combat  qui  fut  donné  le  jour  de  la 
décollation  de  fiaint  Jean  vingt-neüvième  d’Août. 

Les  deux  armées  étoient  en  préfience,  & on  ne  pouvoit 
pafier  d’un  camp  à l’autre  fans  grand  péril  : vu  même  que 
le  fiultan  avoit  promis  un  befan  d’or  , à quiconque  lui  ap- 
porteroit  la  tête  d’un  chrétien.  Mais  François , après  s’être 
fortifié  par  la  prière , ne  laiffa  pas  de  marcher  au  camp 
des  infidelles  avec  frère  Illuminé.  Ils  rencontrèrent  deux 
brebis , & François  dit  à fon  compagnon  : courage , mon 
frère  , nous  fommes  envoyés  comme  des  brebis  au  m lieu 
des  loups.  Avançant  plus  loin  ils  trouvèrent  des  Sarrafins , 
qui  accoururent  à eux  , les  chargèrent  d’injures  & de 
coups , & les  lièrent.  François  leur  dit  : je  fuis  chré- 
tien , menez-moi  à votre  maitre.  C'étoit  le  fultan  d’E- 
gypte Melic-Camel , nommé  par  nos  auteurs  Latins  Me- 
ledin.  Il  demanda  aux  deux  religieux , qui  les  avoit  en- 
voyés. François  répondit:  c’eft  le  Dieu  très-haut  qui  m’a 
envoyé , pour  vous  montrer  à vous  & à votre  peuple 
la  voie  du  falut.  Le  fiultan  voyant  fon  courage  l’écouta 
paifiblement  pendant  quelques  jours  , & l’invita  à de- 
meurer auprès  de  lui.  François  répondit  : fi  vous  voulez 
vous  convenir  avec  votre  peuple  , je  demeurerai  volon- 
tiers avec  vous  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift.  Que  fi  vous 
balancez  d’embrafler  fa  loi  en  quittant  celle  de  Mahomet , 
faites  allumer  un  grand  feu  & j’entrerai  dedans  avec  vos 
prêtres , afin  que  vous  voyiez  quelle  ett  la  foi  qu’il  faut 
fiiivre.  Saint  François  nommoit  prêtres  ceux  que  les  Mu- 
fulmans  nomment  Imans , qui  commencent  la  prière  publi- 
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tjue , & prêchent  dans  les  mofquées.  Le  fultan  répondit  : je 

ne  crois  pas  qu’aucun  de  nos  Imans  voulût  entrer  dans  le 
feu  pour  fa  religion  ; & en  effet  il  en  avoit  vu  un  des  plus 
anciens  dilparoître  à la  propofition  du  faint  homme , qui 
répliqua  : fi  vous  voulez  me  promettre  pour  vous  & pour 
votre  peuple  d’embrafTer  la  religion  chrétienne , en  cas  que 
je  forte  du  feu  fain  Si  entier  , j’y  entrerai  feul  : fi  je  fuis 
brûlé , on  l’imputera  à mes  péchés  ; mais  fi  Dieu  me  con- 
ferve , vous  reconnoîtrez  Jefus-Chrift  pour  vrai  Dieu  & 

Sauveur  de  tous  les  hommes.  Le  fultan  dit , que  s’il  ac- 
ceptoit  ce  défi , il  craignoit  une  fédition  : mais  il  offrit  à 
François  de  riches  préfens , qu’il  méprifa  comme  de  la 
boue , & le  fultan  en  conçut  plus  de  vénération  pour  lui. 

Enfin  craignant  que  quelques-uns  des  fiens  , touchés  des 
difcours  du  faint  homme , ne  paffafTent  à l’armée  des  chré- 
tiens , il  le  congédia  , en  difant  : priez  pour  moi  , afin 
que  Dieu  me  faffe  connoitre  la  religion  qui  lui  eft  la  plus 
agréable. 

Ce  récit  eft  tiré,  partie  de  faint  Bonaventure  dans  la  vie  XXVIII. 
de  faint  François,  partie  de  Jacques  de  Vitri  , qui  étoit  deJacqueide 
alors  évêque  d’Acre  & préfent  au  fiége  de  Damiette.  Il  Vitripourle* 
fait  l’éloge  des  frères  Mineurs  dans  fon  hiftoire  occiden-  tcices 
taie  , & dit  en  fubftance  : ils  s’efforcent  de  ramener  la  f.  }ï,  r 
pauvreté  & l’humilité  de  la  primitive  églife  , en  accom- 
pliffant  non-feulement  les  préceptes , mais  les  confeils  de 
l’évangile.  Le  pape  a confirmé  leur  règle , & leur  a donné 
autorité  dp-  prêcher  par-tout  , mais  du  confentement  des 
prélats.  On  les  envoie  deux  à deux  ; ils  ne  portent  ni 
fac , ni  pain  , ni  argent , ni  fouliers  , car  il  ne  leur  eft 
permis  de  rien  pofféder.  Ils  n’ont  ni  monaftères , ni  égli- 
fes , ni  maifons , ni  terres , ni  beftiaux.  Ils  n’ufent  ni  de 
fourrures,  ni  de  linge,  mais  feulement  de  tuniques  de  laine 
où  tient  le  capuce , fans  chapes  ou  manteaux  , ni  aucun 
autre  habillement.  Si  on  les  invite  à manger , ils  mangent 
ce  qu’ils  trouvent  ; fi  on  leur  donne  quelque  chofe , ils 
n’en  gardent  rien  pour  le  lendemain.  Ils  s’affemblent  une 
fois  ou  deux  l’année  pour  leur  chapitre  général  ; après 
lequel  le  fupérieur  les  renvoie  , deux  enfemble  ou  plus , en 
différentes  provinces.  Leur  prédication  , Si  encore  plus 
leur  exemple , attire  au  mépris  du  monde  non-feulement 
des  gens  do  commun , mais  des  nobles  : qui  laiûànt  les 
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villes , leurs  terres  & leurs  grands  biens  , fe  réduifent  à 
l’habit  des  frères  Mineurs , c’eft-à-dire  à une  pauvre  tu- 
nique & une  corde  pour  ceinture.  Ils  fe  font  tellement 
multipliés  en  peu  de  temps  , qu’il  n’y  a point  de  province 
en  la  chrétienté  où  ils  n’aient  de  leurs  frères  : car  ils  ne 
refufent  perfonne , s’il  n’eft  engagé  dans  le  mariage  , ou 
en  quelqu’autre  ordre  religieux  ; & ils  les  reçoivent  d’au- 
tant plus  facilement , qu’ils  biffent  à la  providence  divine 
le  foin  de  leur  fubfiftance.  Audi  ceux-là  s’eftiment  heu- 
reux , dont  iis  veulent  bien  recevoir  l’hofpitaiité  ou  les 
aumônes. 

Les  Sarrafins  mêmes , admirant  leur  humilité  & leur  per- 
feélion  , les  reçoivent  volontiers  , quand  ils  vont  chez  eux 
prêcher  l’évangile.  Nous  avons  vu  le  fondateur  & fupérieur 
général  de  cet  ordre , homme  fimpîe  & (ans  lettres , aimé 
de  Dieu  Se  des  hommes,  nommé  frère  François,  tellement 
\ enivré  de  la  ferveur  de  l’efprit , qu’étant  arrivé  à l’armée 
des  chrétiens  devant  Damiette  , il  alla  au  camp  du  fultan. 
L’auteur  ajoute  le  refte  que  je  viens  de  rapporter  , & con- 
tinue ainft  : tous  les  Sarrafms  écoutent  volontiers  les  frères 
Mineurs  parler  de  Jefus-Chrift  & de  fa  doélrine,  jufques  à 
ce  qu'ils  attaquent  Mahomet  , le  traitant  de  menteur  & 
d’infidelle.  Car  alors  ils  les  frappent  & les  chaffent  de  leurs 
villes , & les  tueroient  fi  Dieu  ne  les  protégeoit.  Tel  eft 
le  faint  ordre  des  frères  Mineurs , dont  la  perfeftion  ne 
convient  pas  aux  foibles  : de  peur  que  s’expofant  à la  mer 
orageufe  dit  monde  , ils  ne  foient  fubmergés  dans  les  flots. 
Ainft  pari  oit  Jacques  de  Vitri , qui  ne  furvécut  faint  Fran- 
çois que  de  dix-huit  ans. 

' Le  fiége  de  Damiette  continuoit  toujours  ; & le  fultan 
Prife  île  Pa-  Melic-Camel  voyant  qu’il  s’efforçoit  en  vain  de  le  faire  le- 
-^arIes  ver  en  attaquant  les  afliégeans , leur  fit  faire  des  propofi- 
Ep.  Jdc.  de  tions  de  paix.  Il  offroit  de  rendre  la  vraie  croix , la  ville  de 
V.ap.  Hong.  Jérufalein  avec  tout  le  plat-pays , tous  les  chrétiens  captifs, 
& l’argent  néceffaire  pour  rebâtir  les  murs  de  Jérulàlem  , 
que  fon  frère  Coradin  , c’eft-à-dire  Meiic-el-Moaddam  , 
fultan  de  Damas,  avoit  fait  abattre  la  même  année  1219. 
Melic-Camel  offroit  encore  le  château  de  Touron  près  de 
Tyr , avec  quelques  autres  fortereffes  : mais  il  vouloit  gar- 
der Carac  & Montréal , moyennant  un  tribut  annuel.  Plu- 
sieurs d’entre  les  croifés  trouvoient  ces  offres  raifonnables  : 
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biais  elles  ne  contentoient  pas  ceux  qui  connoiffoient  les 
artifices  des  infidelles , principalement  les  Templiers , les 
Hofpitaliers  & les  chevaliers  Teutoniques  , le  légat  Pelage 
cardinal  évêque  d’Albane  , le  patriarche  de  Jérusalem  , 
les  évêques  , & tout  le  clergé.  Ils  dii'oient  que  , fous  pré- 
texte de  cette  paix  qui  n’étoit  qu’une  feinte  , ils  vouloient 
diffiper  l’armée  des  chrétiens  ; après  quoi  ils  reprendroient 
Jérufalem  & tout  ce  qu’ils  auroient  cédé.  On  croyoit  qu’ils 
n’avoient  plus  la  vraie  croix  , & qu'après  que  les  chrétiens 
eurent  pris  Acre  , Saladin  l’avoit  fait  chercher  foigneufe- 
ment  pour  retirer  fes  prifonniers , fans  qu’on  eût  pu  la  trou- 
ver. Toutefois  les  offres  du  fui  tan  produifirent , fuivant  fon 
intention  , de  la  difcorde  entre  les  chrétiens  qui  affié- 
f eoient  Damiette.  C’ell  pourquoi  Je  légat  réfolut  d’em- 
porter brufquement  la  ville  , réduite  à l’extrémité  par  la 
famine  & les  maladies  ; & ayant  concerté  fecrétement  avec 
tm  petit  nombre  de  fes  confidens , il  fit  faire  de  nuit  une 
attaque  fi  à propos , que  la  ville  fut  prife  prefque  fans 
combat  & fans  délordre,  le  cinquième  de  Novembre  1219, 
après  neuf  mois  de  fiége. 

Quand  on  eut  nettoyé  la  ville  , que  l’on  avoit  trouvée 
pleine  d’infeélion  & de  morts , le  légat  y entra  en  pro- 
ceffion  avec  le  patriarche  & tout  le  clergé  d’Acre  , le  jour 
de  la  Chandeleur  fécond  de  Février  1220  , & y célébra 
l’office  dans  une  grande  églife  qu’il  avoit  fait  préparer  , 
& où  il  érigea  un  fiége  archiépifcopal.  Il  établit  dans  la 
ville  plufieurs  autres  églifes  , & en  bannit  l’exercice  de  la 
religion  Mahométane.  On  vendit  un  grand  nombre  de 
captifs  ; mais  Jacques  de  Vitri , évêque  d’Acre , fit  à grande 
peine  & à grands  frais  réferver  les  enfans  pour  les  bap- 
tifer , dont  plus  de  cinq  cents  moururent  incontinent  après  ; 
il  en  retint  quelques-uns  , en  donna  d’autres  à fes  amis  , 
pour  les  élever  & les  inftruire  dans  les  faintes  lettres  & 
la  piété.  Le  légat , du  contentement  des  pèlerins  , donna 
la  feigneurie  de  la  ville  & de  (es  dépendances  au  roi  de  Jé- 
rufalem , en  augmentation  de  fon  royaume.  Cette  relation 
de  la  prife  de  Damiette  eft  tirée  de  la  lettre  que  Jacques 
de  Vitri  en  écrivit  à fes  amis  de  Lorraine , où  il  ajoute 
à la  fin  : Rainier  prieur  de  S.  Michel  s’eil  donné  à la  reli- 
gion des  frères  Mineurs,  qui  le  multiplie  beaucoup  par 
tout  le  montle  , parce  qu’elle  imite  parfaitement  la  forme 
Tome  XI.  Z 
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--  - de  la  primitive  églife  & la  vie  des  Apôtres.  Leur  maître? 
An.  1119.  frère  François  eft  fi  aimable  , qu’il  eft  refpeélé  de  tout  le 
monde. 

Le  fiége  d’Antioche  étoit  vacant  depuis  deux  ans  , par 
iv.ep.6ji.  le  décès  du  patriarche  Raoul,  arrivé  en  1 2 17 , après  trente- 
k<iih.  fi.  20.  ans  ^ p0ntlficat  ■ & le  pape  y avoit  deftiné  Pierre 

de  Capoue , neveu  du  cardinal  de  même  nom , du  titre  de 
S.  Marcel  : mais  ayant  changé  depuis , il  le  fit  cardinal  & le 
R cocff.ap.  retint  auprès  de  lui.  C’eft  pourquoi  à la  prière  de  trois  cha- 
Rai ».  n.  49-  noines  de  l’églife  d’Antioche , il  leur  donna  pour  patriar- 
che Rainier  vice-chancelier  de  leglife  Romaine , & le  fe- 
cra  de  fa  main  à Viterbe  le  dix  - huitième  de  Novembre 
1219.  U étoit  natif  du  comté  de  Todi , & fut  tiré  du  prieuré 
de  S.  Fredien  de  Luques  , pour  La  vice-chancellerie  , qu’il 
exerça  dignement  pendant  trois  ans. 

XXX.  Saint  Dominique  étoit  retourné  à Rome  , & le  pape 
Saint  Domi-  pjonor;us  écrivit  vers  le  même  temps , en  fa  faveur  & des 
ferme  de""  frères  de  fon  ordre , une  lettre  circulaire  à tous  les  prélats  , 
religieufes.  par  laquelle  il  les  exhorte  & leur  ordonne  de  les  rece- 
^nep'  647.  yojr  au  minière  de  la  prédication  , auquel  Us  font  def- 
S4  tinés , & de  fubvenir  libéralement  à tous  leurs  befoins  r 
iv.  epifl.  puifque  c’eft  par  le  zèle  du  falut  des  âmes  qu’ils  ont  em- 
654-  Rein.  n.  braffé  la  pauvreté  volontaire.  La  lettre  eft  du  huitième  de 
Décembre  1219.  Par  une  autre  lettre  du  dix-feptième  du 
même  mois  , le  pape  accorda  à Dominique  & aux  frères  de 
fon  ordre  l’églife  de  S.  Sixte  à Rome  : mais  ils  n’y  demeu- 
rèrent pas  long-temps.  Car  l’eftime  qu’avoit  le  pape  de  la 
capacité  de  Dominique  , le  lui  fit  choifir  pour  une  œuvre 
Theod.  lib  • cpu'il  jugeoit  très-difficile  : favoir  de  rafiembler  en  une 
ii.  c.  4.  5.  maifon  toutes  les  religieufes  difperfées  en  différens  quartiers- 
de  Rome , afin  qu’il  fût  plus  facile  de  les  gouverner  & de  les 
garder.  Or  il  vouloit  les  mettre  à feint  Sixte  & transférer 
ailleurs  les  frères  Prêcheurs.  Dominique  n’ofe  réfifter  à la 
volonté  du  pape  : mais  il  lui  repréfenta  modeftement  qu’il  ne 
pouvoir  feul  exécuter  une  fi  grande  entreprife  ; & le  pape 
lui  donna  trois  cardinaux  pour  y travailler  avec  lui , favoir 
Hugolin  évéque  d’Oftie  , Etienne  de  Foffeneuve , & Nico-, 
las  évêque  de  Tufculum. 

Ds  trouvèrent  une  grande  réftftance  de  la  part  de  toutes 
ces  religieufes , accoutumées  à une  mauvaife  liberté.  T oute- 
fois  Dominique  étant  allé  au  monaftère  de  feinte  Marie  au5 
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tlelit  du  Tibre , perfuada  à l’abbefle  & à toutes  fes  filles  , Ah 
hormis  à une  feule  , d’obéir  au  p.pe  & de  quitter  leur 
maifon , pourvu  qu’on  leur  permit  d’emporter  avec  elles 
l’image  de  la  Vierge  que  l’on  croyoit  avoir  été  peinte  par 
faint  Luc  , à laquelle  non-feulement  ces  filles  , mais  tous 
les  Romains  , avoient  une  grande  dévotion.  Dominique 
accepta  la  condition  mais  il  ajouta  que  déformais  les  re- 
ligieufesne  fortiroient  plus  pour  voir  leurs  parens , ou  faire 
d’autres  vifites.  Quand  leurs  parens  & leurs  amis  appri- 
rent qu 'elles  en  étoient  demeurées  d’accord  , ils  entrè- 
rent en  fureur , & vinrent  les  quereller  durement , de  ce 
qu’elles  s’étoient  laifle  perfuader  par  un  inconnu  de  quit- 
ter un  lieu  fi  célèbre  ; & ils  s'emportèrent  contre  le  faint 
homme  , le  traitant  de  charlatan  & d’impofteur.  Enfin  ils 
intimidèrent  tellement  ces  pauvres  filles  , que  plufieurs  fe 
repentirent  de  leur  bonne  réfolution.  Mais  Dominique  leur 
remit  l’cfprit , enforte  qu’elles  promirent  toutes  d’obéir  : 
après  quoi  il  choifit  quelques  frères  convers  prudens  & 
vertueux  pour  garder  le  monaftère , & fournir  aux  fœurs 
toutes  les  chofes  néceflàires  : puis  il  leur  ôta  toutes  les  clefs , 

& ne  permit  plus  qu’elles  parlaffent  à perfonne  , même  à 
leurs  proches  , fans  témoins. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  réparations  de  la  mai-  5^^ 
fon  de  faint  Sixte  , pour  la  mettre  à l’ufage  des  reli-  minime  rtf- 
gieufes  , Dominique  prèchoit  un  jour  à faint  Marc  ; fufclte  deux 
& une  dame  Romaine  nommée  Goutta  - done  qui  avoit  e 
grande  dévotion  au  faint  homme  , quitta  pour  enten- 
dre le  fermon  un  enfant  malade  qu’elle  avoit.  A fon  re- 
tour elle  le  trouva  mort , & fans  faire  éclater  fa  douleur  , 
elle  prit  avec  elle  fes  fervantes , & porta  fon  fils  à faint 
Sixte  où  Dominique  demeuroit  encore.  La  maifon  étant 
ouverte  à caufe  des  ouvriers  , la  mère  affligée  trouva  le 
faint  homme  à la  porte  du  chapitre  , comme  s’il  attendoit 
quelqu’un  ; & ayant  mis  l’enfant  à fes  pieds , fe  prefterna 
devant  lui , fondant  en  larmes  & le  priant  de  lui  rendre 
fon  fils.  Dominique  , touché  fenfiblement  de  compaflïon  , 
fe  retira  un  peu  , fe  jeta  à terre  , & après  une  courte 
prière  s’approcha  de  l’enfant  , fit  fur  lui  le  figne  de  la 
croix  , & l’ayant  pris  par  la  main  , le  releva  fain  & 
fauf,  & le  rendit  à fa  mère  , lui  défenuant  d’en  parler, 
à perfonne, 

Zij 
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r Mais  dans  l’excès  de  fa  joie  elle  ne  put  s’empêcher  de 

'As.  mj.  publier  le  miracle  : ent'orte  qu’il  vint  aux  oreilles  du  pape, 
qui  ravi  que  Dieu  eût  fait  éclater  ainfi  fa  grâce  de  fon 
temps , réfolut  de  le  faire  publier  en  chaire  devant  tout 
le  peuple.  Dominique  s’y  oppofa  , & protefta  que , fi  on  le 
faifoit,  il  pafferoit  la  mer  & ne  paroitroit  plus  jamais  dans 
le  pays.  Le  pape  révoqua  donc  fon  ordre  : mais  depuis  ce 
temps  , l’affeétion  & la  vénération  que  lui  & les  cardinaux 
avoient  pour  Dominique  augmenta  notablement,  & à leur 
exemple  tous  les  autres  grands  & petits  le  regardoient 
comme  un  ange  ; ils  le  Envoient  par-tout , & s’eftimoient 
heureux  de  le  toucher , & encore  plus  d’avoir  quelque 
chofe  qui  lui  eût  fervi.  Enfin  on  coupa  tant  de  pièces  de 
fa  chape  & de  fon  capuce , qu’à  peine  avoit-il  les  genoux 
couverts , & quand  fes  frères  vouloient  l’empêcher , il 
leur  difoit  : laiffez-les  contenter  leur  dévotion  ; étant 
bien  aife  de  porter  un  habit  écourté  qui  le  rendît  mépri- 
fable.  Il  avoit  alors  auprès  de  lui  cinq  perfonnages  il- 
luftres  entre  fes  premiers  compagnons  : Tancrede  , Ot- 
ton  , Grégoire  , Henri  & Albert.  Pendant  qu’on  travail- 
loit  au  bâtiment  de  faint  Sixte  , il  reflufeita  encore  un 
maçon  qui  avoit  été  accablé  dans  une  cave  par  la  chute 
de  la  voûte. 

XXXII.  Un  jour  comme  il  travailloit  à la  tranfiation  des  reli- 
iBéfurreaion  gieufes , avec  les  trois  cardinaux  que  le  pape  lui  avoit  af- 
*ie  Napoléon  pocj£s  ^ un  homme  tout  en  pleurs , s’arrachant  les  cheveux 
& jetant  des  cris  horribles  , entra  dans  le  chapitre  où  ils 
cTg7L"‘  Soient  aflis  , l’abbeffe  & les  religieufes  préfentes.  On  lui 
JUi',  c.  jj.  demanda  ce  qu’il  avoit:  hélas,  dit -il , le  neveu  du  car- 
dinal Etienne  eft  tombé  de  cheval , & vient  de  mourir. 
C’étoit  un  jeune-homme  nommé  Napoléon  ,qui  étoit  tombé 
en  pouffant  fon  cheval  indiferétement.  A cette  nouvelle 
le  cardinal  fon  oncle  tomba  pâmé  , la  tête  appuyée  fur  Do- 
minique. On  l’emporta , & le  faint  homme  lui  jeta  de 
l’eau  bénite.  Alors  frère  Tancrede,  homme  vertueux  & zélé, 
qui  fut  depuis  prieur  à Rome  , lui  dit  : mon  père  , où  eft 
votre  compaffion  & votre  foi  ? Que  ne  priez-vous  pour 
fcuver  ce  jeune-homme  ? Dominique  fit  emporter  fecréte- 
ment  le  corps  dans  une  chambre  , & par  la  force  de  fes 
prières  lui  rendit  la  vie  : puis  il  l’amena  fain  & fauf  de- 
vant tout  le  monde.  Il  avoit  été  mort  depuis  le  matin  juf- 
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qu’à  l’heure  de  noue , & c’étoit  environ  le  quatorzième  de  — - - 

Février.  Le  B.  Jourdain  dit  avoir  appris  ce  fait  de  la  bouche  Ak>  1110 • 
de  Tancrede. 

Après  que  les  frères  Prêcheurs  eurent  païïc  de  faim  Sixte 
à fainte  Sabine  où  ils  font  encore  , Dominique  marqua  le 
jour  où  les  religieufes  dévoient  palier  à faint  Sixte.  Ce  fut 
le  premier  dimanche  de  carême  , leizième  jour  de  Février 
1219,  c’eft-à-dire  1220  avant  Pâque.  En  entrant  dans 
leur  nouvelle  églife  elles  reçurent  toutes  le  nouvel  habit 
de  la  main  de  Dominique  , en  lui  promettant  obéiffance  ; 

& la  première  qui  le  reçut  fut  une  fille  de  dix-fept  aos 
nommée  Cecile , qui  vivoit  encore  lorfque  Thierri  d'Ap- 
polde  écrivoit  la  vie  de  faint  Dominique , environ  loixante- 
dix  ans  après.  Ces  religieufes  étoient  au  nombre  de  qua-  m.e.ji 
rante-quatre.  Les  Romains  ne  vouloient  point  fouffrir  que 
l’on  ôtât  de  leur  ancienne  églife  au-delà  du  Tibre  l’image 
attribuée  à faint  Luc  : mais  faint  Dominique  l’alla  prendre 
la  nuit  fuivante , & l’apporta  fur  les  épaules,  marchant  nus 
pieds  , avec  fes  deux  cardinaux  Nicolas  évêque  de  Tuf- 
culum  & Etienne  de  Folfe-neuve , une  grande  fuite  fit  quan- 
tité de  lumière.  Ainfi  cette  image  fut  transférée  folennclle- 
ment  à faint  Sixte,  où  elle  efl  encore.  Huitjoursaprès , c’eft-  n,  f.  ç, 
à-dire  le  fécond  dimanche  de  carême , faint  Dominique  prê- 
chant dans  cette  églife  fut  interrompu  par  une  poffédée  dont 
il  chafia  fept  démons , St  qui  depuis  fe  confiera  à Dieu  fous 
le  nom  de  fœur  Aimée. 

Entre  les  témoins  de  la  réfurreflion  de  Napoléon  , étoit  XXXIII. 

Ives  chancelier  de  Pologne  , élu  évêque  de  Cracovie  à la  Coramf"c'- 
, , ...  . . . . 1 r , - . mens  de  S. 

place  de  Vincent , qui  avoir  quitte  ce  fiege  pour  fe  retirer  Hyacinthe. 

dans  un  monaflère  de  l’ordre  de  Citeaux.  Ives  étoit  venu  à Tong.  lib.  6. 
Rome  pour  faire  confirmer  fonéleélion,&avoit  amené  avec  ,tc 

lui  fon  neveu  Hyacinthe.  L’évêque,  frappé  du  miracle  qu'il  per.  Le.  Alb. 
avoir  vu,  rechercha  l’amitié  de  faint  Dominique,  St  le  pria  üP ■ Sur.  16, 
inftamment  d’envoyer  en  Pologne  de  fes  difciples  pour  y /,“s' 
établir  fon  inftitut.  Le  faint  homme  lui  répondit  qu’il  le 
feroit  volontiers , s’il  avoit  aflez  de  fujets  ; & l’exhorta 
à lui  donner  quelques  jeunes-hommes  , qu’il  pût  inftruire 
& garder  quelque  temps  auprès  de  lui  , pour  les  envoyer 
enfuite.  L’évêque  lui  donna  fes  deux  neveux  tous  deux  nj0v.  an , 
chanoines  , Hyacinthe  de  Cracovie  & Cefias  de  Sando-  ‘*‘9-  «•  *• 
nûr , avec  deux  autres  nobles , Henri  de  Moravie  fi:  Her- 
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man  Allemand.  S.  Dominique  leur  donna  l’habit  de  foa 
ordre , & les  tint  auprès  de  lui  pendant  un  an  , pour 
les  inftruire  de  fes  maximes  & les  former  dans  la  vertu. 

La  même  année  1220,  faint  Dominique  ré  olut  de  tenir 
tous  les  ans  un  chapitre  général  pour  la  confervation  de 
fon  ordre  , & tint  le  premier  à Boulogne  aux  têtes  de  la 
Pentecôte  , qui  étoit  le  dix-feptième  de  Mai.  Il  manda 
qu’on  y fît  venir  de  Paris  quatre  de  fes  frères  ; & on  y 
envoya  frère  Jourdain  avec  trois  autres  , quo  qu’il  n’eût 
embrafle  l’inftitut  que  depuis  trois  mois  , comme  il  a été 
dit  : mais  il  étoit  plein  de  grâce  & difpofé  à toutes  for- 
tes de  bonnes  œuvres.  En  ce  chapitre  il  fut  réfolu , que 
les  frères  Prêcheurs  embrafferoient  la  pauvreté  parfaite , 
& la  mettroient  pour  fondement  de  leur  ordre  : renonçant 
pour  toujours  aux  fonds  de  terre  & aux  revenus,  même  à 
ceux  qu’ils  avoient  à Touloufe,  & dont  le  pape  leur  avoit 
confirmé  la  poflefiion  par  fa  première  bulle.  En  ce  chapi- 
tre faint  Dominique  voulut  fe  démettre  de  la  fupérioriré, 
comme  indigne  & incapable  : mais  les  frères  ne  voulurent 
pas  le  fouffrir,  & de  leur  confentement  il  ordonna  qu’à 
l’avenir  on  établiroit  des  définiteurs , qui  durant  le  cha- 
pitre auroient  tout  pouvoir  , même  fur  le  général , fans 
préjudice  de  fon  autorité  après  la  fin  du  chapitre  ; & il 
fut  ordonné  que  l’on  tiendroit  tous  les  ans  un  chapitre 
général  , l’un  à Boulogne  & l’autre  à Paris  alternati- 
vement ; enforte  toutefois  que  celui  de  l’année  prochai- 
ne i22i  feroit  à Boulogne.  Après  que  ce  premier  cha- 
pitre fui  fini , frère  Jourdain  revint  à Paris  , où  il  expli- 
qua aux  frères  l’évangile  de  faint  Luc  avec  grande  édifi- 
cation. 

Jufques  là  faint  Dominique  avoit  gouverné  fon  ordre 
par  l’autorité  du  pape  : mais  les  pères  du  chapitre  de  Bou- 
logne voulurent  qu’il  les  gouvernât  déformais  en  qualité 
de  maître  - général.  Cette  dignité  ne  lui  fit  rien  changer 
à fa  manière  de  vivre , & il  ne  fe  diftinguoit  entre  fes 
frères  que  par  fon  auftérité  , fon  ahftinence  , les  veilles 
& les  autres  mortifications , étant  du  refte  le  premier  à 
routes  les  obfervances.  II  corrigeoit  les  frères  avec  autant 
de  difcrétion  que  de  févérité.  S’il  en  voyoit  un  tomber 
dans  quelque  faute,  il  la  diflïmuloit  pour  lors,  & prenoit 
fon  tempspour  le  reprendre  avec  douceur , & lui  faire  avouer 
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fa  faute  ; puis  il  le  confoloit  avec  une  tendreffe  de  mère.  Il  n’y 
avoit  prefque  point  de  jour  qu’il  ne  fit  aux  frères  un  fermon 
ou  une  conférence , mais  avec  une  dévotion  fi  touchante , 
qu’il  les  faifoir  fondre  en  larmes. 

La  ville  de  Boulogne  ayant  fait  quelques  ftatuts  , qui  di- 
minuoient  les  privilèges  de  ceux  qui  étudioient  & qui  enfei- 
gnoient  dans  cette  fameufe  école  : le  pape  Honorius  caflk 
ces  ftatuts , & en  fit  des  reproches  aux  citoyens.  C’eft,  dit- 
il  , l’étude  des  bonnes  lettres,  qui  outre  une  infinité  d’autres 
avantages , a rendu  votre  ville  célèbre  par  tout  le  monde. 
On  y diftnbue  la  nourriture  des  efprits  ; & on  élève  au  gou- 
vernement ceux  qui  y ont  puifé  la  doârine.  C'eft  pourquoi 
loin  de  vexer  lesétudians,  vous  devez  les  prévenir  par  les 
honneurs  : confidérant  que  c’eft  gratuitement  qu’ils  ont 
choifi  votre  ville  pour  y établir  les  études , & que  de  mé- 
diocre qu’elle  étoit  auparavant , ils  l’ont  rendue  la  plus  riche 
de  la  province. 

S.  François  à fon  retour  d’Egypte  arrivant  à Venife,  con- 
voqua un  chapitre  général  pour  la  faint  Michel  de  cette 
année  1120  à Affife.  Y étant  arrivé  , il  reçut  la  confirma- 
tion des  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  pendant  fonabfence 
contre  frère  Elie  , qu’il  avoit  laiffé  fon  vicaire  général.  Il 
en  vit  Iui-mérae  la  preuve.  Car  Elie  ofa  bien  fe  préfenter 
devant  lui  avec  un  habit  plus  propre  & d’une  meilleure 
étoffe  que  les  autres  , un  capuce  plus  long  , comme  por- 
toient  alors  les  gens  du  monde , des  manches  larges  & 
une  démarche  peu  modefte.  François  , fans  dire  autre 
chofe , le  pria  devant  tous  les  affiftans  de  lui  prêter  font 
habit  pour  un  moment.  Elie  n’ofa  le  refufer  , & s’étant 
retiré  en  un  coin  , il  ôta  fon  habit  & le  lui  apporta.  Fran- 
çois s’en  revêtit  par  deffus  le  fien  , le  pliffa  de  bonne  grâce 
autour  de  la  ceinture , releva  le  capuce  fur  ià  tête  d’une  ma- 
nière fière;  puis  marchant  à grands  pas,  la  tête  haute  & 
poitrine  élevée , il  falua  la  compagnie  en  difant  d’une  voix 
forte  : Dieu  vous  garde  , bonnes  gens.  Il  fit  ainfi  trois 
ou  quatre  tours  au  milieu  d’eux  : puis  ôtant  cet  habit  avec 
indignation , il  le  jeta  loin  de  lui  par  mépris  ; & fe  tour- 
nant vers  frère  Elie  : voilà , dit-il  , comme  marcheront 
les  frères  bâtards  de  notre  religion.  Enfuite  changeant  l’air 
de  fon  vifage  , reprenant  la  pofture  modefte  , & marchant 
humblement  avec  fon  habit  pauvre  & déchiré,  il  dit  quel- 
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ques  paroles  d’édification  , & ajouta  : voilà  la  démarché 

An,  ms.  des  véritables  frères  Mineurs.  Enfin  il  révoqua  tout  ce 
qu’Elie  avoit  introduit  de  nouveau  dans  l’ordre  , excepté  la 
défenfe  de  manger  de  la  viande , qu’il  toléra  pour  un  temps, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  favorifoitla  gourmandife. 

Il  affembla  le  chapitre  général  à faint  Michel  comme  il 
l’avoit  indiqué  , & y déchargea  frère  Elie  du  vicariat,  met- 
tant à fa  place  Pierre  de  Catane  fon  fécond  difciple.  Il  remit 
entre  fes  mains  le  gouvernement  des  frères  , auquel  il  ne 
croyoit  plus  pouvoir  fuffire  , à caufe  de  leur  multitude  & de 
fes  infirmités.  Ayant  donc  aflemblé  les  frères  en  chapitre  , 
il  leur  dit  : je  fuis  déiormais  mort  pour  vous  : voilà  votre  fu- 
périeur  Pierre  de  Catane,  à qui  nous  obéirons  vous  & moi  ; 
& iè  profternant  aux  pieds  de  Pierre , il  lui  promit  obéiflance 
& refpefr,  comme  au  miniftre  général  de  l’ordre.  Mais  les 
frères  ne  purent  y confentir , & voulurent  que  tant  qu’il 
vivroit , aucun  autre  ne  portât  le  nom  de  miniftre  , mais 
feulement  de  vicaire. 

Pierre  de  Catane  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fubvenir  aux 
befoins  de  tant  de  frères  qui  venoient  à la  portioncule  , 
demanda  à faint  François  s'il  permettoit  de  réferver  quel- 
que chofe  des  biens  des  novices  qui  fe  préfentoient , pour 
le  foulagement  des  autres.  Le  faint  homme  répondit  : Dieu 
nous  garde  de  cette  piété  , qui  nous  rend  impies  à l'égard 
de  notre  règle  , par  la  confidération  des  hommes.  Que  fe- 
rai-je donc  ? dit  frère  Pierre.  François  répondit:  dépouil- 
lez l’autel  de  la  Vierge  de  tous  fes  ornemens.  Dieu  nous  en- 
verra de  quoi  rendre  à fa  mère  ce  que  nous  employerons 
pour  exercer  la  charité  : croyez  fermement  que  la  Vierge 
aimera  mieux  voir  dépouiller  fon  autel , que  de  contreve- 
nir à l’évangile  de  fon  fils  ; & il  en  prit  occafion  de  re- 
commander fortement  la  fainte  pauvreté.  Il  fe  trouva  là 
un  des  miniftres  de  l’ordre,  qui  avoit  amafte  plufieurs  li- 
vres , & vouloit  les  garder , mais  avec  la  permiflion  dufaint 
homme  ; il  lui  demanda  ce  qu’il  étoit  permis  à un  frère  Mi- 
neur d’avoir.  François  répondit  : je  l’entends  ainfi  , qu’un 
frère  Mineur  ne  doit  rien  avoir  qu’une  tunique  , une  corde 
& un  caleçon  ; & en  cas  de  néceffité  il  peut  porter  des 
fouliers.  Le  miniftre  reprit  : que  ferai-je  donc  des  livres 
que  j’ai , qui  en  argent  valent  plus  de  quarante  livres  ? Ce 
feroit  environ  fept  cents  livres  de  notre  monnoie.  Fran- 
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çois  répondit  : mon  frère , je  ne  veux  pas  à caufe  de  vos  li- 
vres corrompre  le  livre  de  l’évangile , fuivant  lequel  nous 
avons  promis  de  n’avoir  rien  en  ce  monde.  Faites  de  vos 
livres  ce  que  vous  voudrez  , ma  permifïion  ne  vous  fera 
point  une  occafion  de  fcandale.  Il  difoit  fouvent , qu’un 
homme  n’a  de  fcience  qu’autant  qu’il  pratique  le  bien , & 
que  l’on  connoît  l’arbre  par  les  fruits. 

On  lui  demanda  s’il  trouvoit  bon  que  les  hommes  de 
lettres , déjà  reçus  dans  l’ordre,  étudiaflent  l’écriture  fainte. 
11  répondit  : je  le  trouve  bon , pourvu  qu’ils  ne  manquent 
pas  de  s’appliquer  à la  prière,  à l’exemple  de  Jefus-Chrift , 
dont  nous  liions  qu’il  a prié  plus  que  nous  ne  trouvons 
qu’il  a lu.  Et  qu’ils  n’étudient  pas  feulement  pour  favoir 
comment  ils  doivent  parler , mais  pour  pratiquer  ce  qu’ils 
ont  appris  , & le  faire  enfuite  pratiquer  aux  autres.  Il  di- 
foit encore  : je  ne  veux  pas  que  mes  frères  foient  curieux 
de  fcience  & de  livres  ; mais  qu’ils  foient  fondés  fur  la 
fainte  humilité , la  fimplicité,  l’oraifon  & la  pauvreté  notre 
maitreiïe.  Plufieurs  frères  laifferont  ces  vertus , fous  pré- 
texte d’édifier  les  autres  hommes  : & il  arrivera  que  l’in- 
telligence de  l’écriture , par  laquelle  ils  croyoient  fe  rem- 
plir de  lumière , de  dévotion  & d’amour  de  Dieu , leur 
fera  une  occafion  de  demeurer  au-dedans  froids  & vides. 
Ainfi  ils  ne  pourront  revenir  à leur  première  vocation  , 
pour  avoir  perdu  dans  une  vaine  & faufle  étude  le  temps 
de  vivre  félon  leur  vocation.  Il  difoit  encore  : plufieurs  frè- 
. res  mettent  toute  leur  application  à acquérir  de  la  fcience , 
s’écartant  de  l’humilité  & de  l’oraifon.  Quand  ils  ont  prêché 
& qu’ils  favent  que  quelques-uns  en  ont  été  édifiés  & tou- 
chés , ils  s’élèvent  & s’enflent  de  ce  fuccès  , ne  fachant  pas 
que  Dieu  l’a  accordé  aux  prières  & aux  larmes  de  quel- 
ques pauvres  frères  humbles  & fimples,  qui  ne  le  favent  pas 
eux- mêmes. 

Un  jour  S.  François  marchant  avec  frère  Leon , ils  par- 
loient  de  la  vraie  joie  des  religieux  ; & après  que  Leon  eut 
ditfon  fentiment,  François  dit:  quand  les  frères  Mineurs 
donneroient  par  toute  la  terre  un  grand  exemple  de  vertu 
& uue  grande  édification , ce  n’eft  pas  là  que  fe  trouve  la 
joie  parfaite.  Et  quand  ils  chafleroient  les  démons  , guéri- 
r oient  les  fourds  & les  aveugles,  & reflufciteroient  les  morts  : 
quand  ils  fauroient  toutes  les  langues  & toutes  les  lciences  : 
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An.  «20.  quand  ils  auroiont  le  don  de  prophétie , & connoitroientle 
l’t'cret  des  confciences  : quand  iis  précheroient  fi  eJtRace- 
ntent,  qu’ils  convertiroient  tous  les  intidellos,  ce  n’elt  point 
en  tout  cela  que  confiée  la  parfaire  joie.  Mais  fuppolez  que 
ncus  venions  à la  Portioncule  gèles  de  froid , trempés  de 
pluie  , couverts  de  boue  Si  mou;;. ns  de  faim,  que  nous  frap- 
pions à la  porte , & que  le  portier  nous  vienne  dire  en  co- 
lère : qui  êtes-vous  i Nous  fommes  doux  de  vos  frères,  di- 
rons-nous. Non,  dira-t-il , vousètes  des  gueux  qui  courez 
par  le  monde  voler  les  aumônes  des  pauvres.  Lt  il  nous 
fermera  la  porte  & nous  laiffera  expofès  à la  neige , au  vent 
& à la  pluie.  Si  nous  fouffrons  ce  traitement  fans  trouble 
& fans  murmure , perdant  humblement  & charitablement 
que  ce  portier  nous  connoît  dans  la  vérité , & que  Dieu 
le  fait  ainft  parler  : comptez  que  c’eft-la  ou  fe  trouve  la 
parfaite  joie. 

Nous  continuons  de  frapper  à la  porte , & ce  portier 
fort  comme  contre  des  importuns  & nous  donne  de  grands 
foufflets,  en  dilant  : retirez-vous,  miferables  canailles , & 
allez  à l’hôpital  : qui  êtes-vous  ? Vous  ne  mangerez  point 
ici  abfolumenr.  Nous  le  fouffrons  patiemment , & lui  par- 
donnons de  tout  notre  cœur  avec  charité  : mais  preffés  de 
la  faim,  du  froid  & de  la  nuit  qui  approche  , nous  frap- 
pons encore , nous  crions  & le  preffons  avec  larmes  de 
nous  ouvrir.  De  quoi  plus  irrité , il  dit  : voilà  des  gens 
étrangement  importuns  & infolens,  je  les  ferai  bien  taire; 
& fortant  avec  un  bâton  noueux , il  nous  prend  par  le  ca- 
puce,  nous  jette  à terre  dans  la  boue  & dans  la  neige, 
& nous  frappe  de  fon  bâton  jufqu’à  nous  rouer  de  coups. 
Si  nous  fouffrons  avec  joie  tous  ces  mauvais  traitemens , 
confidérant  que  nous  devons  porter  les  opprobres  & les 
fouffrances  de  Jefus-Chrift,  comptez  que  c’eft-Ià  ou  fe 
trouve  la  parfaite  joie.  Pour  conclufion  entre  toutes  les 
grâces  du  faint-Efprir , la  principale  eil  defe  vaincre  foi- 
même  , & fouffrir  volontiers  les  affronts  pour  l’amour  de 
XXXVll.  Dieu.  Ainfi  parloit  S.  François. 
de$P*mte'rCe  ^‘s  *a  ^ ann^e  précédente  » Robert  deMeun , évê- 
tricrs  je  iv.  que  du  Pui,  avoit  été  tué  par  un  gentilhomme  nommé 
véqueduPui.  Bertrand  de  Cares  qu’il  avoit  excommunié  pour  les  torts 
tgCal1'  thr,  faits  à l’égîife.  Ce  prélat  étoit  de  grande  naiffance,  & en- 
■ P- O1  • corep[us  diftingué  par  fes  vertus,  entre  autres  par  la  pu- 


Digitized  by  Google 


11VRE  SOIXANTE-DIX  HUITIÈME.  355 

. reté  qu’il  conferva  toute  fa  vie , quoique  très-bien  fait  de  "XjTT-Tô! 
fa  perfonne.  Il  fut  tué  le  vingt-unième  de  Décembre  1219,  c. 

& le  peuple  indigné  de  ce  crime  s’éleva  contre  les  parens  **"■ 
du  meurtrier , & ruina  quelques-uns  de  leurs  châteaux.  Ber- 
trand  toutefois  fe  repentit , & alla  à Rome  avec  fes  com- 
plices demander  l’abfolution  de  fon  crime  : mais  le  pape 
Honorius,  pour  leur  en  faire  fentir  l’énormité,  les  laiifa 
ioig-temps  devant  la  porte  de  fon  palais,  nus  pieds  & en 
chemife , fans  écouter  leurs  cris  & fans  regarder  leurs  lar- 
mes. Enfin  pour  ne  les  pas  jeter  dans  le  défefpoir , comme 
ils  offroient  toute  forte  de  fatisfaélion,  il  leur  donna  l’abfo- 
lution , en  promettant  par  ferment  d’accomplir  la  pénitence 
fuivante. 

Ceux  qui  fe  font  affemblés  pour  dreflèr  l’embufcade  à 
l’évéque,  fans  favoir  qu’on  voulût  le  tuer  , ni  avoir  pro- 
curé fa  mort , remettront  inceflamment  à l’églife  du  Pui 
ce  qu’ils  en  tiennent  en  fief,  fans  jamais  pouvoir  le  répéter , 
ni  intenter  aucune  aâion  pour  ce  fujet.  De  plus  ils  pafle- 
ront  une  quarantaine  dans  la  ville  du  Pui , s’ils  peuvent  y 
être  en  fureté , mendiant  de  porte  en  porte , couverts  de 
facs  ou  de  cilices , les  cheveux  coupés , & jeûnant  au  pain 
& à l’eau  deux  fois  la  femaine.  Que  s’ils  ne  peuvent  être 
en  fureté  au  Pui , ils  feront  leur  quarantaine  dans  quel- 
qu’une des  villes  voifines.  Après  l’avoir  faite , ils  pafferont 
à la  terre  fainte  pour  y fervir  pendant  deux  ans  ; & tout 
le  refie  de  leur  vie  ils  jeûneront  les  vendredis  au  pain  & 
à l’eau. 

Quant  à Bertrand  auteur  du  crime , après  avoir  remis  à 
l’églife  du  Pui  ce  qu’il  en  peut  tenir  en  fief,  il  renoncera 
à porter  jamais  les  armes  contre  aucun  chrétien , & fera 
♦rois  quarantaines  au  Pui , ou  ailleurs , s’il  n’y  peut  être  en 
fureté,  revêtu  d’un  fac  & couvert  de  cendres;  les  cheveux 
coupés  & nus  pieds , mendiant  de  porte  en  porte , & 
jeûnant  au  pain  & à l’eau  trois  fois  la  femaine.  Tous  les 
dimanches  de  ces  trois  quarantaines  il  fe  préfentera  au  clergé 
& au  peuple  de  la  ville , nu  & des  verges  à la  main  , pour 
en  être  fuftigé.  Enfuite  il  paffera  la  mer  pour  faire  fept  ans 
le  fervice  de  la  terre  fainte , & à fon  retour  il  fe  préfen- 
tera au  pape  avec  des  lettres  du  patriarche  & des  autres 
perfonnes  d’autorité , qui  rendront  témoignage  de  fa  con- 
duite pendant  ces  fept  années.  Toute  la  vie  il  fera  deux 
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quarantaines  par  an , & jeûnera  au  pain  & à l'eau  les  ven- 
dredis & les  vigiles.  11  s’ablliendra  fept  ans  de  la  com- 
munion du  corps  & du  fang  de  Notre-Seigneur.  Que  fi  , 
après  avoir  fait  trois  quarantaines,  il  paffe  dans  l’ordre  des 
Chartreux  ou  de  Citeaux , il  fera  quitte  de  fa  pénitence. 
C’eft  ce  que  contient  la  lettre  du  pape  en  date  du  dixième 
de  Juillet  1220,  adreffée  aux  évêques  de  Viviers  & des 
Trois- châteaux , pour  faire  exécuter  cette  pénitence , même 
par  cenfures  eccléfiaftiques.  Or  cet  exemple  efi  remarqua- 
ble , pour  montrer  combien  les  pénitences  de  ce  temps-là 
étoient  différentes  de  celles  des  premiers  fièdes. 

Cependant  Jacques  de  Vitri  évêque  d’Acre , qui  étoit  à 
Damiette  , écrivit  au  pape  Honorius  une  lettre  datée  de 
l’oélave  de  Pâque,  laquelle  cette  année  1220  étoit  le  cin- 
quième d’Avril , où  il  dit  : depuis  la  prife  de  Damiette , plu- 
fieurs  des  nôtres  abufant  de  la  profpérité , ont  attiré  la  colère 
de  Dieu  par  leurs  crimes , principalement  par  les  fraudes 
commifes  dans  le  butin  fait  fur  les  infidelles , qui  devoit 
être  rapporté  en  commun  ; & ils  ont  confumé  ce  bien  mal 
acquis,  au  jeu,  en  excès  de  bouche,  & en  débauches  avec 
des  femmes  perdues.  Ils  étoient  médifans,  féditieux  & traî- 
tres , empêchant  malicieufement  le  progrès  de  la  croifade  , 
ne  rendant  aux  prélats  ni  obéiffance  ni  refpeél , & mépri- 
fant  les  excommunications.  Le  roi  de  Jérufalem  a aban- 
donné l’armée  avec  prefque  toutes  fes  troupes , le  maître 
du  Temple  s’eft  retiré  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
frères , prefque  tous  les  chevaliers  François  en  ont  fait 
autant  : le  patriarche  n’a  pas  voulu  demeurer  avec  nous. 
Ceux  de  Chipre  & prefque  tous  les  Orientaux  nous  ont 
quittés.  Ceux  qui  nous  relient  font  dans  une  telle  pauvreté , 
qu’à  peine  s’y  trouve-t-il  quatre  ou  cinq  chevaliers  qui 
puiffent  fubfiffer  du  leur , & le  légat  entretient  ceux  qu’il 
peut  des  aumônes  communes. 

Aînfi  nos  gens  n’ofent  fortir  ni  s’expofer  aux  Sarrafins, 
qui  prennent  ceux  qui  s’écartent , & en  ont  déjà  plus  de 
trois  mille  dans  les  fers,  à Alexandrie  , au  Caire  & à Da- 
mas. Il  y en  a même  des  nôtres  qui  paffent  volontaire- 
ment au  camp  des  infidelles  & apofiafient , pour  vivre  plus 
licentieufement  : mais  le  fultan  d’Egypte  connoiffant  leur 
légèreté  , les  envoie  aux  parties  de  Ion  royaume  les  plus 
éloignées,  d’où  ils  ne  puiffçnt  revenir  ; & ils  font  fi  mé- 
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pvifés  , qu’à  peine  leur  donne-t-on  de  quoi  foutenir  une  mi- 
lerabie  vie  , leur  reprochant  qu’ils  feront  aullï  mauvais  Sar- 
rafms  qu’ils  ont  été  mauvais  chrétiens.  L’évèque  d’Acre 
ajoute  que , l’affliéfion  ayant  fait  rentrer  les  chrétiens  en 
eux-mêmes , leur  armée  femble  être  un  cloître  de  moines 
en  comparaifon  de  ce  qu’elle  étoit.  On  en  a chafle  , dit-il , 
les  femmes  publiques , on  a défendu  de  fréquenter  les  ca- 
barets & de  jouer  aux  jeux  de  hafard  : & on  a donné  com- 
milîion  au  maréchal  du  légat , avec  douze  confeillers  , de 
punir  les  malfaiâeurs. 

Il  parle  enfuite  d’un  nouveau  conquérant  ennemi  des 
Sarrafins , qu’il  nomme  David , roi  des  Indiens  : mais  ce 
doit  être  le  fameux  Ginguinzcan , que  l’on  aura  confondu 
avec  le  prêtre  Jean , au  fervice  duquel  il  avoit  été.  Puis 
il  ajoute  : l’année  paffée  tomba  entre  nos  mains  un  livre  de 
grande  autorité  chez  les  Sarrafins , compofé  par  un  aftro- 
iogue  qu’ils  tiennent  pour  prophète.  Il  a prédit  combien 
leur  religion  devoit  durer  , & que  comme  elle  a com- 
mencé par  le  glaive , elle  périra  par  le  glaive.  Il  a prédit 
exactement  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  : ce  qui 
nous  a fait  ajouter  foi  plus  aifément  à ce  qu’il  nous  a dit 
pour  l’avenir.  Or  il  a prédit  qu’après  la  prife  de  Damiette, 
les  chrétiens  prendront  Alexandrie,  le  Caire  & toute  l’E- 
gypte , Damas , Alep , & enfin  Jérufalem.  Cette  année 
les  Syriens  nous  ont  montré  un  autre  livre  très- ancien 
écrit  en  Arabe , intitulé  les  révélations  de  faint  Pierre , 
rédigées  par  faint  Clement  fon  difciple , qui  prédit  claire- 
ment tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  le  commencement  de  l’é- 
glife  ; & ce  qui  doit  arriver  jufqu’au  temps  de  l’Antechrift 
& à la  fin  du  monde  : entre  autres  la  deftruétion  de  la  re- 
ligion des  Sarrafins , qui  doit  fuivre  de  près  la  prife  de  Da- 
miette. Puis  il  parle  de  deux  nouveaux  rois  , dont  l'un  doit 
venir  d’Occident,  l’autre  d’Orient,  pour  abolir  cette  abo- 
minable religion.  Nous  avons  fait  lire  ce  livre  devant  le 
peuple  pour  fa  confolation  ; & peu  de  temps  après  nous 
avons  reçu  les  agréables  nouvelles  du  roi  Oriental  David, 
& de  l’empereur  Frideric,qui  doit  venir  au  mois  d’Août 
prochain  à notre  fecours  avec  de  grandes  forces. 

Le  pape  apprit  encore  d’ailleurs  que  Jean  roi  de  Jéru- 
falem avoit  quitté  Damiette,  & étoit  retourné  à Acre  dont 
on  difoit  deux  raifons  ; l’une  qu’il  alloit  s’oppoièr  aux  ef- 
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forts  des  Sarrafins  du  côté  de  la  Syrie  ; l’autre  qu’il  alloit 
faire  valoir  les  droits  de  la  reine  fa  femme  fur  le  royaume 
d’Arménie  , contre  Raimond  prince  d’Antioche  : mais  la 
vraie  caufe  de  la  retraite  du  roi  de  Jérufalem  , étoit  la  divi- 
fion  entre  lui  & le  légat  Pelage , qui  vouloit  gouverner  ab- 
folument  toute  l’armée , & s’attribuer  l’honneur  de  tous  les 
bons  fuccès.  11  avoit  même  prétendu  attribuer  à l’églife  Ro- 
maine la  feigneurie  de  Damiette , fuivant  une  lettre  du  pa- 
pe, qui  lui  donnoit  pouvoir  de  difpofer  de  toutes  les  con- 
quêtes des  chrétiens  : mais  le  roi  de  Jérufalem  s’étoit  rendu 
maître  de  Damiette  ; & le  pape  écrivant  aux  Génois  qui  s’en 
plaignoient , leur  marqua  combien  de  fon  côté  il  en  étoit 
mécontent.  Le  pape  Honorius  ayant  donc  appris  la  retraite 
du  roi,  lui  écrivit  une  lettre  , témoignant  douter  de  fon  «n- 
treprife  fur  l’Arménie  ; il  ne  laiffe  pas  de  la  lui  défendre  ex- 
preflement , & de  l’exhorter  à maintenir  l’union  entre  tous 
les  chrétiens  d’outre-mer  , & à déférer  au  légat  Pelage  com- 
me à fa  propre  perfonne.  La  lettre  eft  du  onzième  d’Aoùt 
x 220. 

On  connoit  encore  l’état  où  fe  trouvoit  alors  la  guerre 
du  Levant , par  une  lettre  de  Pierre  de  Montaigu  maître  des 
Templiers,  à l’évêque  d’Eli  en  Angleterre , datée  d’Acre 
le  vingtième  de  Septembre  1220.  Sachez , dit-il , qu’au  pre- 
mier paflage  après  la  prife  de  Damiette  , c’eft-à-dire  au 
printemps,  ileft  arrivé  tant  de  pèlerins,  qu’avec  les  trou- 
pes qui  y font  demeurées , ils  peuvent  fuffire  pour  la  gar- 
nifon  de  Damiette  & la  défenfe  du  camp.  Le  légat  avec  le 
clergé  défirant  le  progrès  du  fervice  de  Jefus-Chrift,  a 
fouvent  exhorté  les  troupes  à faire  une  courfe  fur  les  infit- 
delles  : mais  les  barons  de  l’armée  n’y  ont  pas  voulu  con- 
fentir  ; confidérant  que  nos  troupes  ne  pourroient  fuffire 
à munir  nos  places  & à marcher  contre  les  ennemis.  Car 
le  foudan  de  Babylone  avec  une  multitude  innombrable 
d’infidelles  eft  campé  près  de  Damiette , & aconftruit  deux 
ponts  fur  les  deux  bras  du  fleuve  pour  nous  empêcher  d’a- 
vancer. Toutefois  nous  avons  fortifié  de  tranchées  la  ville , 
notre  camp  & le  bord  de  la  mer , attendant  que  Dieu  nous 
confole  par  ceux  qui  viendront  à notre  fecours.  Mais  les 
Sarrafins  fachant  ce  qui  nous  manque , ont  armé  grand 
nombre  de  galères  , par  lefquelles  ils  ont  fait  des  maux 
incroyables  aux  chrétiens  qui  venoient  au  fecours  de  la 
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terre  fainte.  Car  notre  armée  ctoir  tellement  defiituée  d’ar- 
gent , que  nous  avons  été  quelque  temps  (ans  pouvoir  gar- 
der nos  galères:  mais  pour  rentier  à celles  des  ennenvs, 
nous  venons  de  les  armer  avec  nos  autres  bàtimens.  Sachez 
suffi  que  Coradin  foudan  de  Damas  ayant  affemblé  une 
multitude  infinie  de  Sarrafins  , & tachant  que  les  villes 
d’Acre  &deTyr  font  de  Ai  tuées  de  troupes  qui  puiffent 
lui  réfiAer  , leur  font  de  grands  maux  ouvertement  & fe- 
crétement.  Et  enfuite  : nous  attendons  depuis  long-temps 
l’empereur  avec  d’autres  ieigneurs  ; mais  fi  l’été  prochain 
nous  fommes  frufirés  de  ce  fecours  , nos  conquêtes  de  Sy- 
rie & d’Egypte , tant  anciennes  que  nouvelles , font  en  dan- 
ger. Tous  tant  que  nous  fommes  deçà  la  mer,  nous  nous 
trouvons  tellement  épuifés  des  dépenlês  de  la  guerre , que 
nous  ne  pouvons  même  luffirc  à celle  de  notre  fubfiAance 
ordinaire  , fi  nous  ne  recevons  un  prompt  fecours  des 
fidelles. 

Le  pape  reçut  auffi  des  lettres  du  cardinal  Pelage  évê- 
que d’Albane  & fon  légat  en  Orient , & de  toute  l’armée 
chrétienne  qui  étoit  à Damiette , portant  que  la  terre  fainte 
avoir  plus  befoin  de  fecours  que  jamais  : parce  que  plufieurs 
croifés  s’étoient  retirés , & que  ceux  qui  refioient  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  fe  foutenir  contre  les  infidelles.  C’efi  ce 
que  le  pape  manda  à Conrad  écolâtre  de  Mayence , & fon 
légat  en  Allemagne , afin  qu’il  preflar  le  départ  des  croifés  ; 
& pour  les  encourager,  il  lui  mande  que  l’empereur  Fride- 
ric  s’efi  croifé  lui-même  avec  l’évêque  de  Metz  fon  chan- 
celier , le  duc  de  Bavière , plufieurs  autres  feigneurs  d’Al- 
lemagne & de  Pouille , au  nombre  de  plus  de  quatre  cents , 
avec  quantité  de  chevaliers  & de  gens  de  pied.  La  lettre 
efi  du  vingt-feptième  de  Novembre. 

Pierre  Chambellan  ou  de  Nemours  évêque  de  Paris  , s’é- 
tant croifé  deux  ans  auparavant , fe  trouva  au  fiége  de  Da- 
miette , & mourut  peu  après  fon  arrivée  le  13  e.  de  Dé- 
cembre 1218.  Avant  que  de  partir  il  fit  fon  teftament  au 
mois  de  Juin  de  la  même  année  , par  lequel  entre  plufieurs 
legs  pieux  il  laifie  à la  maifon  de  S.  Vi&or  fa  grande  bibl  o- 
thèque , c’efi-à-dire  fa  plus  grande  armoire  de  livres  , con- 
tenant dix-huit  volumes.  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Paris 
pofiula  pour  évêque  Alebrandin  Gaëtan  noble  Romain , cha- 
noine de  Paris , & cardinal  prêtre  de  Ste.  Sufanne  : mais  il 
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•—  : ne  voulut  pas  confentir  à l'éleélion  , & le  pape  le  fit  évê- 

An.  ii io.  qUe  jg  ]j  ne  voulut  pas  même  garder  la  prébende 

de  Paris  avec  cet  évêché  , quoique  le  pape  le  lui  confeillât 
& l’en  preflàt.  C’eft  pourquoi  le  pape  ordonna  au  chapitre 
de  donner  la  prébende  à Jacques  Gaëtan  , neveu  du  car- 
dinal , comme  on  voit  par  la  lettre  du  pape  du  treizième 
d’ Avril  tau. 

'Chr  Autiff  cardinal  Alebrandin  ayant  refufé  l’évêché  de  Paris , 
tw.  \i  io.  le  chapitre  élut  le  doéteur  Gautier  Cornu  doyen  de  la  même 
Hifl  ep.  églife,  neveu  de  Henri  Clement  maréchal  de  France  : mais 
bibl  ,0‘  1 Ie  PaPe  n’approuva  pas  cette  éleélion  , en  laquelle  le  chapi- 
Lab.p.  49 î.  tre  étoit  diviféj&  de  fa  pleine  puiffance  il  transféra  à l’églife 
de  Paris  Guillaume  de  Seignelai , évêque  d’Auxerre  depuis 
Dubois  c.  7.  quatorze  ans.  Il  ne  vouloit  point  accepter  cette  tranflation , 
p.  270.  & alla  exprès  à Rome  pendant  l’été  pour  en  être  déchargé , 

ce  qu’il  ne  put  obtenir.  Il  étoit  évêque  de  Paris  dès  le  mois 
de  Mars  1220,  c’eft-à-dire  1221  avant  Pâque  , comme  il 
paroît  par  laconceflion  du  cimetière  de  S.  Nicolas  des  champs. 
Cet  évêque  foutenoit  vigoureufement  les  droits  temporels 
de  l’églife  contre  les  entreprifes  des  feigneurs.  Il  réprima 
l'infolencede  quelques  écoliers  de  Paris  qui  commetroient 
des  rapts,  des  adultères , des  vols , des  meurtres  , troublant 
la  paix  & la  fureté  publique , non-feulement  à l’égard  des  au- 
tres écoliers,  mais  encore  des  bourgeois.  Peu  de  temps  au- 
paravant l’official  de  Paris  avoit  rendu  une  fentence  portant 
excommunication  contre  les  clercs , les  écoliers  & leurs  fer- 
viteurs  qui  marchoient  dans  Paris  avec  des  armes  de  jour 
ou  de  nuit , fans  la  permiffion  de  l’évêque  ou  de  l’official.  Il 
excommunia auffi  ceux  quienlevoient  des  femmes , forçoient 
des  maifons , violoient  des  filles , ou  s’aflembloient  pour  de 
tels  crimes  ;&  ceux  qui  en  ayant  connoiffance  , ne  vien- 
' croient  pas  à révélation  dans  la  femainc.  L’abfolution  de 
cette  cenfure  étoit  réfervée  à l’évêque  ou  à l’official  : mais 
elle  ne  s’étendoit  pas  fur  les  écoliers  qui  portoient  des  ar- 
mes en  arrivant  à Paris  ou  en  retournant  chez  eux.  La  fen- 
tence eft  du  vendredi  d’après  l’Epiphanie  1218,  c’eft-à-dire 
1219  avant  Pâque.  Guillaume  de  Seignelai  étant  devenu 
évéque  de  Paris  dix-huit  mois  après  , employa  contre  ces 
défordres  des  moyens  plus  efficaces.  11  fit  emprifonner  les 
principaux  féditieux , il  en  chafla  quelques-uns  de  la  ville  , 
& y rétablit  entièrement  la  paix  & la  fureté. 

Frideric 
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Frideric  roi  de  Sicile,  & déjà  élu  roi  des  Romains  , éto‘t 
depuis  long-temps  follicité  par  le  pape  d’aller  au  fecours  de 
la  terre  fainte  , & l’avoit  Couvent  promis  ; mais  il  trouvoit 
toujours  des  prétextes  de  différer.  Il  voulut  auparavant  rece- 
voir la  couronne  impériale  , & y fut  d’autant  plus  ex- 
cité , qu’il  n’avoit  plus  de  compétiteur.  Car  l’empereur 
Otton  étoit  mort  dès  l’an  1218,  le  dix-neuvième  de  Mai  , 
la  vingtième  année  de  fon  règne.  Pour  témoigner  quel 
étoit  le  repentir  de  Ces  péchés  , il  voulut  que  Ces  garçons 
de  cuifine  lui  miffent  les  pieds  fur  le  cou  : & pendant  fa 
maladie  qui  fut  longue , il  fe  faifoit  donner  tous  les  jours 
la  difcipline  par  des  prêtres.  Il  reçut  l’abfolution  de  Sifrid 
évêque  d’Hildesheim , qui  fut  confirmée  par  le  pape  Ho- 
norius.  Frideric  fut  enfui  te  & la  même  année  reconnu  roi 
des  Romains , dans  une  diète  tenue  à Herford.  Il  en  tint 
une  à Francfort  cette  année  1220  , pour  fe  dilpolèr  au 
voyage  d’Italie  ; & il  y fit  élire  roi  des  Romains,  fon  fils 
Henri  encore  enfant , fous  prétexte  des  troubles  que  fon 
abfence  pouvoit  caufer  en  Allemagne.  Mais  comme  il  fut 
que  le  pape  trouvoit  mauvais  que  cette  éledion  eut  été  faite 
fans  fa  participation  , il  lui  écrivit  une  grancic  lettre , où 
il  dit  que  les  feigneurs  l’avoient  fait  malgré  lui.  Ces  ex- 
eufes  ne  fatisfirent  pas  le  pape  , qui  voyoit  la  Sicile  par- 
là  jointe  à l’empire , contre  les  intentions  & les  promeffes 
de  Frideric. 

Ce  prince  entra  en  Lombardie  au  mois  de  Septembre 
1220  ; puis  étant  arrivé  à Rome,  il  fut  couronné  par  le 
pape  Honorius  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , avec  l’im- 
pératrice Confiance  fon  époufe , le  jour  de  fainte  Cecile 
vingt-deuxième  de  Novembre  , qui  étoit  le  dernier  diman- 
che après  la  Pentecôte.  Enfuite  l’empereur  reçut  la  croix 
de  la  main  du  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftie,  & renou- 
vella  publiquement  le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  terre 
fainte  : promettant  d’y  envoyer  un  fecours  magnifique  au 
paffage  de  Mars  1221  , & d’y  aller  en  perfonne  au  paffage 
d’Aout.  Pendant  la  meffe  du  couronnement  le  pape  publia 
une  excommunication  contre  tous  les  hérétiques  & leurs 
fauteurs  , & contre  ceux  qui  feroient  obferver  des  fiatuts 
& des  coutumes  abufives  contre  la  liberté  de  l’églife  , s’ils 
ne  les  abrogeoient  dans  deux  mois. 

L’empereur  Frideric  fit  publier  le  même  jour , dans  l'égide 
Tome  XI,  A a 
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de  faint  Pierre  , une  conftitution  conforme  à celle  du 
pape  , à laquelle  il  ajoute  les  peines  temporelles  : favoir, 
contre  ceux  qui  feront  ou  cbfervercr.t  des  ftatuts  con- 
traires à la  liberté  eccléfiaftique  , l’infamie  & la  nullité  de 
leurs  femcnces  & autres  a fies  publics  ; & au  bout  de  l’an 
ils  feront  mis  au  ban  de  l’empire , & leurs  biens  expofés 
au  premier  occupant.  Ceux  qui  chargeront  les  lieux 
eu  les  perfonnes  eccléfiaftiques  de  quelque  impofition  , 
feront  mis  au  ban  de  l'empire  , & obligés  à la  reftiturion 
du  triple.  Quiconque  pourfuivra  une  perfonne  eccléfiafti- 
que  devant  un  juge  fécuiier  , feu  au  civil,  foie  au  crimi- 
nel , perdra  fou  droit,  & le  juge  fa  juridiélion.  De  même 
s’il  refufe  de  rendre  juftice  à un  clerc  après  trois  réqui- 
fitions.  Les  Patarins  , Leoniftes  , Arnaldiftes  & autres 
hérétiques  font  déclarés  infâmes  , défiés  & bannis:  leurs 
biens  confilqués  , & leurs  enfans  exclus  de  leur  fuc- 
ccfiîon.  On  ajoute  la  plupart  des  claufes  portées  par  le 
décret  du  dernier  concile  de  Latran  contre  les  héréti- 
ques : puis  quelques \ ordonnances  en  faveur  de  ceux 
qui  font  naufrage  , des  étrangers  mourant  en  voyage , 
& des  laboureurs.  Enfin  le  pape  confirme  cette  conftiru- 
tion  de  l’empereur. 

Cependant  le  pape  travailloit  de  tous  côtés  à envoyer 
du  fecours  à Damiette.  Il  écrivit  à l’archevêque  de  Rouen 
6:  à fes  (uffi  ngans  de  faire  marcher  par  toute  la  province 
des  prédicateurs  , pour  exciter  les  croifés  à prendre  les 
arn.es.  Conrad  de  Reifemberg,  fon  légat  en  Allemagne, 
auparavant  dejen  de  Spire  & chanoine  de  Mayence,  ve- 
noit  d’etre  élu  évêque  d'Hiîdesheim  : mais  le  pape  lui  re- 
commanda que  fa  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  pas  négliger 
la  prédication  de  la  croifade.  En  Italie  il  fit  fon  légat  pour 
la  croifade  le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftio,  qu’il  jugea 
le  plus  propre  à y exciter  les  peuples  par  fon  zèle  éclairé  & 
par  fa  vie  exemplaire.  La  lettre  par  laquelle  il  le  recom- 
mande aux  évêques  d’Italie,  efi  du  quatorzième  de  Mars 
1 22  1 ; mais  dès  le  dixième  de  Février , l’empereur  Fride- 
ric  , qui  ctoir  à Salerne , écrivit  au  cardinal  Hugolin  une 
lettre  ou  il  dit:  que  pour  favorifer  une  fi  pieufe  & fi  utile 
entreprife  : il  lui  donne  un  plein  pouvoir  d’abfoudre  , dans 
les  terres  de  fa  légation , ceux  qui  font  au  ban  de  l’empire  ; 
comme  n’ayant  l ien  plus  à cœur  que  l’affaire  de  la  croifade. 
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Il  témoigne  le  même  empreffement  dans  une  lettre  aux  Mi- 
lanois , où  il  les  exhorte  par  des  difcours  magnifiques  & 
alFeétés  au  fecours  de  la  terre  fainte. 

Cependantil  différoit  toujours  d’yallerlui-mème , comme 
on  voit  par  les  reproches  que  lui  en  fait  le  pape  dans  une 
lettre  du  treizième  de  Juin  , ou  il  dit  : plut  à Dieu  que 
vous  vouluilicz  confidérer  avec  quelle  impatience  vous  êtes 
attendu  par  l’églife  chrétienne  d’outre-mer  ; & quelle  ef- 
pérance  vous  avez  donnée  à l’églife  univerfelle , qui  croit 
que  vous  quitterez  tout  pour  la  recouvrance  de  Jérufalem , 
vu  principalement  queDieu  vous  en  a donné  tous  les  moyens. 
Mais  à prêtent  plufieurs  murmurent  de  ce  que  vous  différez 
l’exécution  de  votre  vœu  , Sr  que  vous  retenez  les  galères 
que  vous  aviez  fait  armer  fous  prétexte  de  les  mener  avec 
vous  ; au  lieu  que , fi  elles  paffoient  à préfent , elles  feroient 
d’un  grand  fecours  à l’armée  chrétienne  qui  en  manque. 
Il  conclut  en  le  conjurant  au  nom  de  Jefus-Chrift  , qui  eft 
la  vérité  même  , d’être  fidelle  à fes  promeffes  & d’agir  fin- 
cèrement.  L’empereur  répondit  , que  pour  obéir  au  pape 
il  avoit  envoyé  à la  terre  fainte  quarante  galères  qui  fe 
rrouvoient  prêtes , fous  la  conduire  du  comte  de  Malte  & 
de  l’évêque  de  Catane.  A quoi  le  pape  répliqua  , que  fi 
l’empereur  avoit  réfoiu  de  ne  point  partir , il  devoit  en- 
voyer plutôt  les  galères,  qui  auroient  été  alors  d’une  bien 
plus  grande  utilité. 

Au  commencement  de  cette  année  mi  , l’empereur 
Frideric  étoit  en  Pouille , d’ou  il  pafià  en  Sicile  & fit  plu- 
sieurs règlemens  pour  l’utilité  du  royaume  ; mais  il  diipofa 
de  quelques  évêchés  , de  quoi  le  pape  fe  plaignit  ainfi  : nous 
av  ons  appris  depuis  long-temps  que  vous  étendez  vos  mai  ns 
aux  élections  des  évêques , particulièrement  de  celui  d’A- 
verfe  & des  fféges  vacans  dans  la  province  de  Salcrne. 
Voulez-vous  rappeler  l’abus  de  vos  prédéceffeurs  ? Et  ne 
vous  fouvenez-vous  plus  du  ferment  que  vous  avez  fait  du 
contraire  «au  pape  Innocent , & enfuite  à nous  ? La  lettre 
eft  du  vingt-unième  d’Août. 

A Conttantinople  régnoit  un  nouvel  empereur,  Robert 
deCourtenai.  L’impératrice  Yolande  y étant  arrivée  pen- 
dant la  prifon  de  l’empereur  Pierre  fon  mari  , accoucha 
d’un  fils , qui  fut  nommé  Baudouin  en  .mémoire  de  fon 
oncle  ; puis  elle  mourut  l’an  1219.  L’empereur  Pierre  avoit 
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' ' ' lai  (Té  deux  autres  fils  ; niais  ils  étoient  abfens  : ainfi  pour 

1 gouverner  l’empire  jufques  à ce  que  le  fucceffeur  en  eut 

pris  poffeflion  , les  feigneurs  élurent  Conon  de  Betune  en 
qualité  de  bail  ou  régent.  La  couronne  regardoit  Philippe 
de  Courtenai , comte  de  Namur , fils  aîné  de  l’empereur 
v,  cp.  J97,  Pierre  ; & les  feigneurs  députèrent  en  France  , pour  le 
prier  de  venir  en  prendre  pofî'dfion  : mais  il  refufa  , & 
offrit  fa  place  à Robert  Ton  frère  , qui  partit  avec  les 
députés  fur  la  fin  de  l’an  1220.  11  paffa  l’hiver  en  Hon- 
grie chez  le  roi  André  qui  avoit  époufé  fa  fœur  Yolande  j 
& étant  arrivé  à Conftantinople , il  fut  couronné  à fainte 
Sophie  le  jour  de  l'Annonciation  vingt-cinquième  de  Mars 
1221  , par  le  patriarche  Matthieu  fucceffeur  de  Gervais.  II 
avoit  été  évéque  d’Equilia  en  Lombardie , & transféré  par 
le  pape  à la  dignité  patriarchale  , dans  laquelle  il  s’acquitta 
très-mal  de  fes  devoirs. 


L’empereur  Robert  ratifia  le  traité  fait  avec  le  clergé 
de  Romanie  , le  troifiènie  dimanche  de  l’Avent  quinzième 
de  Décembre  1219,  par  Conon  de  Betune  bail  de  l’cmpi- 
Hcnor.  t.  vi.  re’  <îu‘  ^to'f  mort  depuis.  Ce  traité  avoit  été  fait  enpréfence 
ep.  2S5.  du  cardinal  légat  Jean  Colonne  ; & les  principales  clsufes 
Rai",  h.  24.  Croient  : le  clergé  & les  religieux  tant  Latins  que  Grecs  , 
avec  leurs  domelliqucs  , & ceux  qui  fc  réfugient  dans  les 
églifes  , feront  exempts  de  toute  juridiction  laïque.  Toutes 
les  églifes  cathédrales  jouiront  des  immeubles  dont  elles 
étoient  en  poffelîion  dès  le  temps  de  l’empereur  Alexis 
Banibacorax.  C’eft  Alexis  Comnene , qui  régnoitfix-vingts 
ans  auparavant , ainfi  nommé  à caufe  de  fa  voix  défagréa- 
ble.  Les  églifes  jouiront  librement  de  ces  biens  , exempts 
de  toute  juridiction  laïque  & de  toute  exaction  , excepté 
la  croftiche  , c’eft-à-dire  le  cens.  Quant  aux  dixmes,  elles 
V.  Citng.  g/.  font  réglées  féparément  pour  les  fiefs  , foit  qu’ils  relèvent 
c rujtua.  immédiatement  de  l’empereur  ou  d’autres  feigneurs  :pour 
les  autres  biens,  les  Latins  payeront  la  dixrne  entière,  & 
les  Grecs  feulement  le  trentième  pendant  dix  ans  , après 
lefquels  ils  payeront  le  dixième  , fi  l’églife  Romaine  ne  les 
en  difpenfe.  C’eft  quel’ufage  de  l’églife  Grecque  n’étoit  pas 
Fréfci^Mi-  Payer  les  dixmes.  Ce  traité  fut  ratifié  par  l’empereur 
■leurs  en  Al-  Robert  au  mois  de  Juin  1221. 


Jemagne.  Saint  François  tint  cette  année  un  chapitre  général  à 
*n?f. ’mi’  la  Pentecôte  , qui  étoit  le  trentième  jour  de  Mai.  11  y fut 
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queftion  d’établir  un  miniftre  général  à la  place  de  Pierre  de  . 

Catane  , mort  à Artife  le  dixième  de  Mars  ; & François , An*  m*- 
après  avoir  confulté  Dieu , crut  que  fa  volonté  étoit  de  re- 
mettre en  cette  place  frère  Elie  : ce  qui  fut  fait.  En  ce  cha- 
pitre avant  que  de  congédier  les  frères,  François  étant  affis 
aux  pieds  d’Elie , le  tira  par  fa  tunique,  & lui  dit  fon  inten- 
tion en  fecret  ; puis  Elie  fe  releva  , & dit  à toute  Fartent* 
blée  : mes  frères  , voici  ce  que  dit  le  frère  , car  ils  nom- 
moient  ainfi  François  par  excellence  ; il  y a un  pays , c’eft 
l’Allemagne , dont  les  habitans  font  chrétiens  & dévots  : ils 
partent , comme  vous  favez,  par  notre  pays  avec  de  longs 
bâtons  & de  larges  bottes , iouffrant  l’ardeur  du  foleil  & 
trempés  de  fueur , & vont  vifiter  les  lieux  de  dévotion  , 
chantant  les  louanges  de  Dieu  & des  faints.  J’ai  quelquefois 
envoyé  chez  eux  de  nos  frères , qui  en  font  revenus  après 
avoir  été  maltraités  ; c’eft  pourquoi  je  n’oblige  perfonne 
d’y  aller  : mais  fi  quelqu’un  eft  alfez  touché  du  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  & du  falut  des  âmes  pour  entreprendre  ce 
voyage  , je  lui  promets  le  même  mérite  d’obéirtance , & 
encore  plus  grand,  que  s’il  alloit  outre-mer. 

Il  s’en  préfenta  environ  quatre-vingt-dix  pour  cette  mif- 
fion  , qu’ils  regardoient  comme  une  occafion  de  martyre  ; 

& on  leur  donna  pour  chef  & pour  miniftre  d’Allemagne, 
frère  Cefaire , natif  de  Spire , & converti  peu  de  temps  au-  n.  6.  7, 
paravant  par  les  fermons  du  frère  Elie , homme  d’un  grand 
zèle  , & qui  dans  le  monde  avoit  été  prédicateur  de  répu- 
tation. De  tous  ceux  qui  s’étoient  offerts  pour  la  miflïon 
d’Allemagne  , il  n’en  prit  que  vingt-fèpt , douze  clercs  & 
quinze  laïques,  & les  partagea  enfuite  en  petites  troupes  de 
trois  ou  quatre.  Ils  arrivèrent  à Trente  vers  la  faint  Mi- 
chel , & y demeurèrent  quinze  jours , pendant  lefquels  l’é- 
vêque pourvut  à leurs  befoins  avec  une  grande  affcéïion  : 
mais  en  traverfant  les  montagnes  ils  eurent  beaucoup  à n.  f. 
fouffrir , & furent  quelquefois  réduits  à vivre  de  fruits  fau- 
vages  qu’ils  trouvoient  fur  les  arbres.  Enfin  ils  arrivèrent  à 
Ausbourg , où  ils  furent  reçus  avec  une  affeéficn  fingulière 
de  l’évèque , du  clergé  & de  tout  le  peuple.  Là  vers  la  fête 
de  faint  Gai , qui  eft  le  feizième  d’Ofiobre  , Cefaire  tint  le 
premier  chapitre  général  d’Allemagne  avec  environ  trente 
frères,  qu’il  diftribua  enfuite  en  divcrles  provinces  du  même 
pays. 
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Ce  fut  apparemment  après  ce  chapitre  que  Daniel , mi- 
nière de  la  province  de  Calabre  , obtint  de  frère  Elie  la 
permiflîon  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Sarrafins  avec  fix  au- 
tres frères,  nommés  Samuel,  Domme  ou  Domnole,  Ange, 
Leon  , Nicolas  & Hugolin.  lis  s’embarquèrent  en  Tofcane 
& pafsèrentà  Tarragone,  d’ou  ils  réfolurent  d’aller  à Ceura, 
première  ville  d’Afrique  dans  le  détroit.  Daniel  y pafla  le 
premier  avec  trois  autres  , parce  que  le  patron  n’en  voulut 
pas  prendre  davantage.  Etant  arrivés  à Ceuta,  ils  demeurè- 
rent dans  un  village  hors  de  la  ville  , qui  ctoit  l’habitation 
des  marchands  Pifans,  Génois  & Marfeillois  ; car  les  chré- 
tiens ne  pouvoient  entrer  dans  la  ville  fans  une  permiflion 
particulière.  Les  quatre  frères  Mineurs  prêchoient  donc  à 
ces  marchands  en  attendant  leurs  compagnons,  qui  arrivè- 
rent le  vingt-neuvième  de  Septembre.  Le  vendredi  fuivant, 
qui  étoit  le  premier  jour  d'Oélobre  , ils  conférèrent  en- 
femble  de  ce  qui  regardoit  leur  falut  : le  famedi  ils  fe  con- 
fefsèrent  & reçurent  la  communion  ; & le  foir  après  vêpres 
ils  fe  lavèrent  les  pieds  l’un  à l’autre. 

Le  dimanche  de  grand  matin  avant  qu’il  y eût  perfonne 
dans  les  rues , ils  entrèrent  dans  la  ville,  ayant  de  la  cendre 
fur  la  tète  , & commencèrent  à prêcher  à haute  voix  , di- 
fant  qu’il  n’y  a de  falut  qu’en  Jdus-Chrifl.  Les  Mores  fe 
jetèrent  fur  eux , les  chargèrent  d’injures  & de  coups , & 
les  menèrent  à leur  roi , qui  les  voyant  rafés  avec  leurs 
couronnes  de  cheveux  , les  prit  pour  des  infenfés  , les  fit 
charger  de  chaînes  & mettre  en  prifon.  Ils  y demeurèrent 
huit  jours  , & le  dimanche  dixième  d’Oélobre  le  roi  fe  les 
fit  amener,  & leur  offrit  de  grandes  richeffes  s’ils  vouloient 
fe  faire  Mufulmans.  Comme  ils  demeuroient  fermes  , il  les 
fit  féparer,  & tenter  chacun  en  particulier  par  promeffes  & 
par  menaces;  mais  voyant  que  loin  de  fe  rendre  ils  parloient 
contre  Mahomet,  il  les  condamna  à perdre  la  tète.  Alors  les 
fix  autres  fe  jetèrent  aux  pieds  de  Daniel , le  remerciant  de 
leur  avoir  procuré  la  couronne  du  martyre  , & lui  deman- 
dant fa  bénédiélion  ; il  les  embrafla  & les  encouragea  , on 
les  mena  tous  nus  au  lieu  de  l’exécution  où  ils  allèrent 
comme  à un  feftin , & ils  eurent  tous  fept  la  tête  coupée. 

Leurs  têtes  furent  brifées  & leurs  corps  mis  en  pièces 
par  les  enfans  & les  autres  infideiies  ; mais  les  chrétiens  les 
ramafsèrent,  les  ferrèrent  dans  le  magafin  des  Marfeillois, 
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& les  enterrèrent  enfuite  Hans  leur  habitation  près  de 

Coûta.  On  ne  l'ait  point  fi  elles  en  ont  été  transférées,  ,I11- 
ni  en  quei  lieu  elles  font.  On  fait  feulement  qif environ  “ ' ' 41‘ 
trois  cents  ans  après , c’eft-à-dire  l’an  1516,  les  frères 
Mineurs  obtinrent  du  pape  Leon  X la  pcrmifiion  de  faire 
l’office  folennel  de  ces  lèpr  martyrs  le  neuvième  jour 
d’Ocîobre  ; & toutefois  le  martyrologe  Romain  en  fait  m.  r.  ij. 
mention  le  treizième  du  même  mois  , qui  eft  le  jour  de  OU. 
leur  mort. 

Au  chapitre  général  de  la  Pentecôte  1221  , fc  trouva  XLV. 
famt  Antoine  de  Pade  , nouvellement  entré  dans  l’ordre.  Commencc- 
II  étoit  Portugais,  né  à Lisbonne  en  1 195  , & avoit  reçu  Antoino  ""de 
au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  A l’âge  de  1 5 ans  il  en-  Pade. 

*46  tra  dans  le  couvent  des  chanoines  réguliers  de  S.  Vincent  f'it  ’j'P-  Ex- 
près de  Lisbonne  : mais  pour  éviter  les  fréquentes  vifites 
de  fes  amis , il  paffa  deux  ans  après  au  couvent  de  fainte 
Croix  de  Conimbre , du  même  ordre  de  faint  Auguftin , 
où  il  s’appliqua  à l’étude  des  faintes  lettres.  Quand  l’in-  Sup.  11.  25. 
fant  dOTn  Pedro  fit  rapporter  en  Portugal  les  reliques  des 
cinq  frères  Mineurs  marryrifés  à Maroc  au  commencement 
de  l’an  1220;  Ferdinand  ayant  appris  leur  hiltoire,  conçut 
un  grand  défir  du  martyre , & réfolut  de  fuivre  leur  genre 
de  vie.  Quelque  temps  après  les  frères  Mineurs  qui  demeu- 
roient  près  de  Conimbre  , vinrent  au  couvent  de  fainte 
Croix  demander  l’aumône  à leur  ordinaire.  Alors  Ferdi- 
nand ne  put  plus  fe  contenir  r mais  les  ayant  tirés  à part , 
il  leur  découvrit  toutes  fes  penfées.  Les  frères  furent  rem- 
plis de  joie  , & lui  ayant  donné  jour  pour  l’exécution  de 
fon  deffein , ils  fe  retirèrent.  Ils  revinrent  au  jour  marqué , 

& lui  donnèrent  leur  habit  dans  le  monaftère  même  de 
fainte  Croix  ; puis  ils  l’emmenèrent  au  heu  de  leur  de- 
meure nommé  faint  Antoine  d'Olivarès  , où  il  les  pria  de 
le  nommer  déformais  Antoine , pour  éviter  par  ce  chan- 
gement de  nom  l’importunité  de  cepx  qui  voudroient  le 
chercher. 

Le  défir  ardent  du  martyre  lui  fit  obtenir  la  perir.iffion 
de  paficr  en  Afrique  : mais  y étant  arrivé , il  fut  attaqué 
d’une  griève  & longue  maladie , qui  lui  fit  prendre  le  def- 
fein de  revenir  en  Efpagne.  S’étant  embarqué  , les  vents 
contraires  le  menèrent  en  Sicile  , où  il  apprit  que  l’on  al- 
loit  tenir  à Aiîife  le  chapitre  général  11  s’y  rendit  comme 
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■ il  put , tout  infirme  qu’il  étoit;  & le  chapitre  fini,  on  en” 

An.  izii.  VOya  les  frères  chacun  à leur  obédience  : mais  perfonne 
ne  dentandoit  Antoine,  parce  que  perfonne  ne  le  connoif- 
foir.  11  fe  préfenta  donc  à frère  Gratien  , miniftre  de  la 
11  omagne , & fans  faire  mention  de  fes  études , ni  d’aucun 
talent , il  le  pria  de  le  demander  au  général  pour  l’inftruire 
de  l’obfervance  régulière.  Gratien  l’emmena  avec  lui  ; & 
comme  Antoine  lui  demanda  un  lieu  de  retraite  , il  l’efi- 
voya  à l’ermitage  du  mont  Saint-Paul  près  de  Boulogne  , 
où  il  demeura  long-temps  en  folitude  , menant  une  vie 
très- mortifiée,  jeûnant  au  pain  & à l’eau , & s’appliquant 
à la  méditation  & à la  prière. 

XLVI.  Après  le  chapitre  général  , faint  François  continua  de 
de  TTrt6  Pr^c*ier  Pénitence  dans  les  villes  voifines  d’Aflife , en- 
vois.' tre  autres  à Canarie  , dont  les  habitans  furent  tellement 
Vad.  mi.  touchés  de  fes  difcours  , qu’ils  quittoienr  tout  pour  le 
n-Ii-  fuivre  à grandes  troupes.  Il  s’en  joignit  un  grand  nombre 

des  villages  prochains , qui  le  prièrent  de  leur  apprendre 
les  moyens  de  mener  plus  facilement  une  vie  chrétienne. 
Plufieurs  maris  vouloient  quitter  leurs  femmes , & plu- 
fteurs  femmes  vouloient  s’enfermer  dans  des  cloîtres  : 
mais  François  ne  voulut  pas  rompre  des  mariages  bien 
unis , ni  dépeupler  le  pays.  C’eft  pourquoi  il  leur  con- 
feiila  à tous  de  fervir  Dieu  chrétiennement  dans  leurs 
maifons , & promit  de  leur  donner  une  règle  , fuivant  la- 
quelle ils  pourraient  avancer  dans  la  vertu  , & mener 
une  vie  femblabie  à celle  des  religieux , fans  en  prati- 
quer l’aufiérité.  11  retint  de  même  la  ferveur  exceflive  de 
plufieurs  perfonnes  dans  les  villes  de  Tofçane , particuliè- 
Fading:  nota  rement  à Florence.  Ainfi  commença  le  tiers-ordre  de  faint 
?*  rcS  ,crt ■ François  , dont  on  ne  trouve  point  les  conftitutions 
comme  il  les  écrivit  lui-même  , mais  feulement  comme 
elles  furent  rédigées  & confirmées  par  le  pape  Nicolas  IV 
foixame-huit  ans  après.  Ceux  qui  entrèrent  dans  ce  tiers- 
ordre  furent  nommés  les  frères  de  la  pénitence , dont  on 
compte  pour  le  premier  Luchefio , que  faint  François  ren- 
contra près  de  Poggi-Bonzi  en  Tofcane.  C’étoit  un  mar- 
chand avare , & paiîîonné  pour  la  faftion  des  Guelfes  : mais 
quelques  mois  auparavant  il  s’étoit  converti , & avoit  per- 
fuadé  à Bona- Donna  fa  femme  de  mener  auflî  une  vie 
chrétienne,  S,  François  leur  donna  l’habit  du  tiers-ordrç , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-DIX-HUITIÈME.  369 
•qui  étoit  gris  & modefte , avec  une  ceinture  pleine  de 
nœuds,  & leur  prefcri  vit  de  vive  voix  leur  manière  de  vivre. 

Saint  Dominique  tint  à Boulogne  fon  fécond  chapitre 
général  à la  même  fête  de  la  Pentecôte  , trentième  de  Mai 
1221.  Il  y fit  élire  huit  provinciaux  d’une  vertu  éprouvée, 
pour  gouverner  les  frères  répandus  en  autant  de  provinces , 
favoir , l’Efpagne , la  France , la  Lombardie,  la  Romagne , 
la  Provence , l’Allemagne , la  Hongrie  & l’Angleterre.  Il 
envoya  en  Angleterre  Gifelber , avec  autant  de  frères  qu’il 
en  falloit  pour  former  une  communauté.  Il  envoya  en  Hon- 
grie Paul  natif  du  pays , qui  étoit  nouvellement  entré  dans 
l’ordre , après  avoir  été  profefl'eur  public  du  droit  canonique 
à Boulogne.  En  ce  même  chapitre  il  fit  prieur  de  la  province 
de  Lombardie  frère  Jourdain.  Il  étoit  alors  à Paris  fous  le 
prieur  Mathieu , à qui  cette  même  année  l’univerfité  donna , 
loi  t pour  lui , foit  pour  fon  ordre , tout  le  droit  qu’elle  avoit 
en  la  maifon  de  faint  Jacques  où  ils  étoient  établis,  l.es  con- 
ditions de  la  donation  furent  que  les  frères  Prêcheurs  recon- 
noitroienr  tenir  ce  lieu  de  l’univerfité  de  Paris , & admet- 
troient  les  maîtres  & les  écoliers  dont  elle  étoit  compoféc , 
à la  participation  de  leurs  prières  & de  leurs  bonnes  œuvres 
comme  leurs  confrères. 

Vers  le  même  temps  , Evrard  archidiacre  de  Langres, 
homme  de  grande  vertu  & de  grande  autorité,  embrolîàà 
Paris  Pinftitut  des  frères  Prêcheurs , & par  fon  exemple  caufa 
plufieurs  converfions.  Il  aimoit  tendrement  frère  Jourdain , 
& le  fuivit  au  voyage  de  Lombardie,  par  le  défir  de  voir  S. 
Dominique.  Comme  frère  Evrard  étoit  fort  connu  er.Francc 
& en  Bourgogne , on  admiroit  par-tout  ou  il  paffoit  là  pau- 
vreté évangélique.  Enfin  il  tomba  malade  à Laufane  dont  il 
avoit  refùfé  l’évêché,  & il  mourut  en  peu  de  jours.  Comme 
on  lui  celoitque  lesmédecinsle  condamnoient , il  dit  au  pro- 
vincial : c’eft  à ceux  à qui  le  nom  de  la  mort  eft  amer  qu’il 
faut  la  cacher  ; pour  moi  je  ne  crains  point  d’être  dépouillé 
de  cette  miférable  chair , dans  l’efpérance  de  la  demeure  cc- 
ïefte.  Jourdain  rendoiteetémoignage  d’Evrard  : jejugeai  que 
fa  mort  étoit  heureufe , en  ce  qu’au  lieu  de  la  douleur  & du 
trouble  que  je  croyois  en  reffentir,  je  me  trouvai  rempli 
d’une  fainte  joie. 

Après  le  chapitre , S.  Dominique  demeura  quelque  temps 
3 Boulogne  & étant  allé  voir  quelques-uns  de  les  amis 
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— du  clergé  de  cette  ville  , après  avoir  parlé  du  mépris  du 
1 1 * monde&de  lavanitéde  la  viepréfente, illeur  ditenprenant 
|Z‘  congé  d’eux  : vous  me  voyez  en  fanté  ; mais  j'irai  à Dieu 
i-  avant  l’affomption  de  Notre-Dame.  Il  alla  voir  le  cardinal 
Hugolin  légat  en  Lombardie,  pour  traiter  avec  lui  du  pro- 
grès de  Ton  ordre , & revint  à Boulogne  fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet , extrêmement  fatigué  du  voyage  & de  la  chaleur 
qui  étoit  exceflive.  Il  ne  laifia  pas  en  arrivantde  s’entretenir 
jufques  à la  nuit  des  affaires  de  l’ordre  avec  le  prieur  de  la 
maifon , nommé  Venturede  Vérone , & leprocureurnommé 
Rodolphe  de  Fayence.  En  s’allant  coucher,  ilsprièrentinf- 
tamment  Dominique  de  prendre  le  repos  dont  il  avoit  tant 
de  befoin  , & de  ne  point  venir  à matines;  mais  il  alla  à i’é- 
glife,  & après  y avoir  paffé  la  nuit  en  prière  à fon  ordinaire, 
il  aflifta  encore  à matines. 

Quand  elles  furent  finies,  il  dit  au  prieur  qu’il  avoit  mal 
à la  tète,  & tomba  dès-lors  dans  la  maladie  dont  il  mourut , 
qui  étoit  unefièvre  accompagnée  de  dyffenterie.Sa patience 
étoit  telle , qu’il  ne  laiffoit  pas  de  paroître  toujours  gai.  Il  ne 
voulut  point  être  couché  dans  un  lit , mais  feulement  fur  un 
fac  félon  fa  coutume.  Sachant  que  fa  fin  étoit  proche , il  fc 
fit  amener  les  novices , & leur  recommanda  l’amour  de  Dieu 
& de  leur  obfervance;  puis  ayant  fait  venir  le  prieur  & plu- 
fieurs  prêtres,  il  fc  confeffa  en  général  de  tous  (es  péchés,  & 
leur  dit:  jufques  à préfent  Dieu  m’a  confervé  dans  la  vir- 
ginité; afin  de  la  garder  aufft, évitez  tout  commerce  dan- 
gereux avec  les  femmes.  Avec  cette  vertu  & la  pauvreté, 
vous  ferez  agréables  à Dieu  & utiles  au  prochain  par  la  bon- 
ne odeur  de  votre  réputation.  Servez  Dieu  avec  ferveur  & 
travaillez  à la  propagation  de  cet  ordre.  Il  leur  recommanda 
fur-tout  la  pauvreté  évangélique  , comme  le  fondement  de 
leur  inftitut  ; de  peur  qu’elle  ne  fut  renverfée  par  la  prudence 
de  la  chair,  il  défendit  très  févèrement, fous  peine  de  la  ma- 
lédiction de  Dieu  & de  la  fienne , d’introduire  dans  l’ordre 
des  poffeffions  temporelles. 

Il  mourut  étendu  fur  la  cendre  le  vendredi  fixième  d’Août 
1221.  On  trouva  fur  fon  corps  une  chaîne  de  fer  enceinture. 
Il  fut  enterréà  Boulogne  auprès  de  fes  confrères  par  les  mains 
du  cardinal  Hugolin , qui  avoit  eu  pour  lui  une  eflime  & une 
amitié  fingulière , & avoit  été  préfentquand  il  reffufeita  Na- 
poléon. Avec  lui  fe  trouvèrent  à fes  funérailles  les  prélats 
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qu’il  avoit  à fa  fuite  comme  légat  ; & d’ailleurs  le  patriarche  ■■  - • 

d’Aquilée,  plufieurs  évêques , plufieurs  abbés  & un  grand  An'  ii2u 
peuple.  Il  le  fit  plufieurs  miracles  au  tombeau  de  S.  Domini- 
que. Ce  faint  homme  étoit  d’une  taille  médiocre,  mais  fine, 
le  vifage  beau , le  teint  incarnat,  la  barbe  & les  cheveux  ci ’un 
blond  ardent,  les  yeux  brillansqui  attiraient  l’amour  & le 
refpeft  de  tout  le  monde.  Il  paroilToit  toujours  gai , finon 
quand  il  étoit  touché  de  compaflion  pour  le  prochain. Sa  voix 
étoit  belle,  douce,  mais  fonore  comme  une  trompette.  Il 
mourut  dans  fa  cinquante-unième  année. 

A Damiette  le  légat  Pelage  vovant  une  multitude  innom-  _ 

t?  o * Perte  de  l)a* 

trahie  de  croifés  demeurer  inutiles  parl’abfence  du  roi  Jean  mie;te 

de  Jérufalem,  le  pria  par  lettres  de  revenir  inceffamment , G Sang- 
ce  qu’il  fit,  & par  commune  délibération  le  roi  & le  légat, 
avée  une  grande  partie  de  larmee,  fortirent  de  Damiette  a ,J/7  Muith. 
la  faint  Pierre,  c’eft-à-dire  à la  fin  de  Juin , ayant  des  vivres  Pur.an.mt. 
pour  deux  mois , & marchèrent  vers  le  Caire.  Etant  arrivés  jibul- 
fur  le  Nil  à un  endroit  où  il  le  partage  en  trois  grands  ca- 
naux, à peu  près  à égale  diftance  de  Damiette  & du  Caire  ; 
ils  fe  rendirent  maîtres  d’un  pont  de  bateaux  que  les  Sarra- 
fins  avoient  conftruit,  & campèrent  dans  la  plaine  furie 
bord  du  fleuve.  Le  fultan  Camel  avoit  affemblé  de  grandes 
troupes  de  toute  la  Syrie  , par  le  fecours  de  fes  frères  &: 
desautres  feigneurs , pour  retirer  Damiette  d’entreles  mains 
des  Francs.  Mais  voyant  leuraudace  & leur  multitude , il  ré- 
folut  de  ne  point  combattre  : mais  il  fit  garder  & fortifier 
les  pa{Tages,  afin  qu’il  ne  leur  vînt  de  Damiette  aucun  fecours 
d’hommes  ni  de  vivres , efpérant  les  faire  périr  fans  expofer 
fes  gens. 

C’eft  ce  qui  arriva  : car  les  vivres  manquèrent  aux  chré- 
tiens, & le  Nil  croilfant  à fon  ordinaire , inonda  tout  le  ter- 
rein  qu’ils  occupoient.  Se  trouvant  ainfi  affamés  & dans 
l’eau  bourbeufe  jufques  aux  genoux  , ils  furent  contraints 
de  capituler  à ces  conditions  : qu’ils  rendraient  Damiette,  & 
que  le  fultan  rendroit  la  portion  de  la  vraie  croix  que  Sa’a- 
din  avoit  emportée  de  Jérufalem  ; qu’il  feroit  avec  eux  une 
trêve  pour  huit  ans,  & délivreroit  tous  les  chrétiens  captifs, 
leur  donnant  fauf-conduit  jufques  à Acre.  Ainfi  fut  rendu 
Damiette  le  mercredi  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge , hui- 
tième de  Septembre  1221,  après  avoir  été  un  an  & dix  mo*> 
au  pouvoir  des  dirctiens. 
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An  i ni  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie , le  pape  Honorius 

fit  tous  fes  efforts  pour  preffer  le  fecours  de  la  terre  fainte  ; 
& l’année  fuivante  ma  étant  forti  de  Rome  au  mois  de 
R . s G Février , il  vint  à Anagni , & l’empereur  à fa  prière  fe  ren- 
j-.;>  ‘ er‘  dit  à Veroli,  où  ils  furent  en  conférence  pendant  quinze 
jours  du  mois  d’ Avril  ; & réfolurent  d’en  tenir  une  plus  fo- 
lennelle  à Vérone  & à la  S.  Martin , où  feroient  appelés  les 
princes  chrétiens  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers , pour 
délibérer  fur  cette  imporfante  affaire  du  fecours  de  la  terre 
fainte,  pourlaquellerempereurFriderictémoignoit  toujours 
lin  grande  zèle.  Le  pape  invita  à cette  conférence  de  Vérone 

. Rain  le  roi  Jean  de  Jérufalem , & de  Pelage  évêque  d'Albane , lé- 
1221.  n.  i.  gaten  Orient,  auquel  il  écrivit  de  Veroli  le  vingt-cinquième 

d’Avril  122  2. 

L:  Cependant  le  pape  fut  averti  que  quelques  évêques  Grecs 

Egtife  Lati-  de  l’ile  de  Chipre  s’attribuoient  l’autorité  dans  les  diocèfes 
& de  Ruma-  °“  *es  légats  du  faint  fiége  avoient  établi  des  évêques  latins  ; 
nie.  le  roi  de  Chipre  Henri  de  Lufignan , ou  plutôt  fon  confeil , 

car  c’étoit  un  enfant , écrivit  au  pape  .pour  le  prier  de  per- 
mettre aux  Grecs , afin  d’entretenir  l’union , d’être  gouver- 
nés par  des  évêques  Grecs , quoique  non  fournis  à l’églife 
Romaine.  Mais  le  pape  lui  répondit  qu’il  ne  le  pouvoit  fouf- 
vi.  e p.  ii7-  fi-ir,  & que  deux  évêques  dans  une  églife  faifoientun  monf- 
tre,  comme  deux  têtes  fur  un  corps.  C’eft  pourquoi , ajoute- 
t-il  , nous  mandons  au  patriarche  de  Jérufalem , & aux  ar- 
chevêques deTyr  & de  Céfarée,  de  ne  plus  foufi'rir  que  les 
Grecs  demeurent  dans  ces  diocèfes  en  qualité  d’évêques. 
Enjoignant  expreflement  aux  prêtres  & aux  diacres  du  royau- 
me de  Chipre  d’obéir  à l’archevêque  &aux  évêques  Latins, 
c.  9/  félon  qu’ils  y font  établis  ;&  de  fe  conformer,  comme  enfans 

Sup.  Uv:  d’obéiffance , à l’éelifc  Romaine  leur  mère.  La  lettre  eft  du 
ixxvii.n.40.  VI  . , 

trentième  de  Mai  1222.  Nous  avons  vu  que  le  dernier  con- 
cile de  Latran  avoit  défendu  que , dansles  lieuxoù  les  Latins 
étoient  mêlés  avec  les  Grecs , il  y eût  deux  évêques  : voulant 
que  les  Grecs  même  catholiques  fe  contentaffent  d’un  vi- 
caire de  leur  nation. 

Le  nouvel  empereur  de  Conftantinople  Robert  envoya 
au  pape  Honorius  le  prieur  du  faint  Sépulcre  à Conftanti- 
nople , avec  une  lettre,  à laquelle  le  pape  répondit  en  fubf- 
"P-  n‘  tance:  nous  avons  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  que,  par  les 
foins  du  cardinal  Jean  de  fainte  Praxede , la  matière  de  l’an- 
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tienne  Çi  fcandaleufe  divifion  entre  l’églife  de  Conftantino- 
p!e  & l’einpire  a été  ôtée,  & la  paix  foîidement  établie.  Mais 
nous  compatifl'ons  avec  une  aflèéHon  paternelle  à votre  dou- 
leur , de  voir  l’empire  abaifle  & opprimé  de  tous  côtés  parles 
fehifmatiques.  C’eft  pourquoi  nous  avons  excommunié  tous 
ceux  qui  prendront  le  parti  des  Grecs  contre  vous  & contre 
l’empire  de  CP.  qui  les  aideront  & les  favoriferont  ; & nous 
avons  ordonné  de  les  dénoncer  excommuniés  dans  les  vil- 
les maritimes.  Au  contraire  nous  avons  accordé  à Hubert 
comte  de  Blandart , & à ceux  qui  vont  avec  lui  au  fecours 
de  votre  empire , l’indulgence  de  ceux  qui  vont  à la  terre 
fainte.  La  lettre  eftdu  27  de  Juin  1222.  Le  pape  écrivit  en 
même-temps  aux  grands  de  l’empire  de  CP.  pour  les  exhor- 
ter à être  fournis  à l’empereur  & unis  entre  eux.  Et  comme 
Théodore  Comnene , prince  d’Epire  étoit  le  plus  dangereux 
ennemi  des  Latins , le  pape  lui  écrivit  auiïi  pour  1’exhorter 
à faire  une  paix  folide  avec  l’empereur  Robert. 

Le  pape  ayant  reçu  de  grandes  plaintes  contre  Matthieu, 
qu’il  avoit  fait  patriarche  de  CP.  lui  écrivit  le  dix-feptième 
de  Juin  une  lettre  où  il  dit  : vous  célébrez  la  meffe  très-rare- 
ment , vous  communiquez  avec  des  excommuniés  ; on  dit 
publiquement  que  vous  avez  fait  des  payions  illicites  avec 
les  Vénitiens  contre  les  autres  nations.  Vous  abfolvez  ceux 
qui  ont  été  excommuniés  par  notre  légat,  & ne  déférez 
point  aux  appellations  interjetées  devant  nous.  Ne  nous 
obligez  donc  pas  à détruire  en  vous  notre  ouvrage  : profi- 
tez de  nos  avis  & vous  corrigez. 

Cette  année  1222,  mourut  Théodore  Lafcaris  empereur 
Grec  de  CP.  réfidantà  Nicée,  après  avoir  régné  dix-huit 
ans  depuis  la  prife  de  CP.  par  les  Latins.  Il  ne  laifla  point 
d’enfant  mâle , & eut  pour  fon  fuccefleur  Jean  Ducas  Vatace 
fon  gendre,  qui  avoit  époufé  fa  fille  Irene.  Jean  étoit  âgé 
de  vingt-fept  ans , & en  régna  trente- trois.  C’étoit  un  prin- 
ce entreprenant  & ferme , qui  ne  faifoit  rien  fans  confeil, 
& ne  négligeoit  rien  pour  l’exécution  de  ce  qu’il  avoit 
une  fois  réfolu.  Aufli  la  puiflànce  des  Latins  en  Romanie 
alla  toujours  en  diminuant  fous  fon  règne.  D’un  autre 
côté  Théodore  Comnene , profitant  de  l’abfence  de  Deme- 
trius  roi  Latin  de  Theflalonique , qui  étoit  allé  en  Italie 
chercher  du  fecours , prit  Theflalonique  même , & fe  don- 
na le  titre  d’empereur.  Et  comme  l’archevêque  de  Theflk-, 
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pofitions  fur  le  peuple , il  s'excufa  en  difant , que  fans  ar-  Af{ 
gent  il  ne  pouvoit  maintenir  la  paix  dans  le  pays.  Dans  la 
famine  qui  furvini  en  1 2 2 4 , & qui  croit  telle  qu’on  ne  trou-  e.  8. 
voit  pas  de  bled  pour  de  l’argent,  il  en  acheta  qu’il  lit  ame- 
ner par  fon  autorité  de  la  province  de  Mayence,  & diftri- 
bua  aux  monaftères  qui  en  avoient  plus  de  bel'oin.  Car  il  c.  9. 
aimoit  les  religieux , & les  honoroit  comme  s’ils  euffent  été 
fes  fupérieurs.  Il  honoroit  aufli  les  prêtres , même  les  plus 
pauvres , & fouvent  leur  donnoit  à manger  de  fon  écuelle 
& à boire  de  fa  coupe , préférablement  aux  nobles  féculiers. 
Quelques  frères  des  deux  nouveaux  ordres  des  Prêcheurs  & c-  7- 
des  Mineurs  étant  venus  à Cologne , quelques-uns  du  clergé 
les  inquiétèrent,  & proposèrent  divers  reproches  contre 
eux  devant  l’archevêque  Engelbert.  Il  répondit  : tant  que  les 
chofes  iront  bien,  laiffez-les  en  même  état.  Les  accufatcurs 


qui  étoient  des  dignités  du  chapitre  & des  curés , ajoutèrent  : 
nous  craignons  que  ce  ne  foit  ceux  dont  fainte  Hildegarde 
a prophétifé , qu’ils  abaifleroient  le  clergé  & mettroient  ïa 
ville  en  péril.  L’archevêque  répondit  : fi  cette  prophétie  eil 
venue  de  Dieu , il  eft  nécefiaire  qu’elle  s’accompliffe.  Et  il  les. 
arrêta  tous  par  cette  réponfe. 

En  Languedoc  les  Albigeois  avoient  pris  le  deflus  de-  LIÎT. 
puis  la  mort  de  Simon  de  Montfort , nonobftant  les  foins  „ Mort . *?e 
du  légat  Conrad.  Ce  prélat  etoit  Allemand,  fils  a Egincn  vieux,  C.ds 
d’Urach  comte  de  Seinen,  & neveu  de  Berthold  duc  de.  Tonloufe. 
Thuringe.  Il  fut  d’abord  chanoine  de  S.  Lambert  de  Liège.  ; UaU Jac-  '• 

. . 0 i p.  iço. c«- 

mais  il  quitta  cc  bénéfice,  &les  elperances  de  parvenir  aux  far.dift.  m. 
dignités  eccléfiaftiqucs , pour  fe  rendre  moine  enl’abba  ye  c-  î?- 
de  Villiers  de  l’ordre  de  Citeaux  au  même  diocèfe.  Il  en  fut  ^ 94 j * 

premièrement  prieur,  puis  abbé  en  12.09,  abbé  de  Clair-  257. 146. 
vaux  en  1214,  & de  Citeaux  en  1217.  Deux  ans  ap  rès 
en  1219,  le  pape  Honorius  connoiflant  fon  mérite  lin- 
gulier,  le  fit  cardinal  évêque  de  Porto  ; & l’année  fuivante 
1 2 20  il  l’envoya  légat  en  France  contre  les  Albigeois  ,a.vec  Duchtr,,.  r. 
des  ordres  pour  exciter  les  prélats  & les  princes  à leur  réfif-  rJ7i'  ep‘ 
ter  : le  pape  défendit  meme  aux  chapitres  des  cathédrales  va-  122,1.  n.  41. 
cantes,  d'élire  des  évêques  fans  la  participation  du  légat.  C'eft 
ce  qui  paroit  par  fes  lettres  de  l’an  1221. 


L’année  fuivante  le  pape  écrivit,  au  roi  de  France  Philip- 
pe , une  lettre  où  il  dit  : vous  devez  favoir  que  la  puiffance 
féculière  eft  tenue  de  réprimer  les  rebelles  par  le  glaive 


vi.  e/7.  595; 
Ram.  ujîj 
US. 
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matériel,  quand  le  glaive  fpiritnel  ne  peut  les  retenir  : que 
les  princes  doivent  purger  leurs  terres  de  méchans,  & que 
l’églife  a droit  de  les  y contraindre.  Vous  devez  donc,  & 
pour  votre  gloire,  &.  pour  votre fialut , délivrer  au  plutôt 
votre  royaume  de  ces  hérétiques  : de  peur  que  les  catholi- 
ques ne  perdent  les  terres  qui  leur  reftent  en  ces  provinces , 
& que  celles  qui  font  plus  proches  de  vous  ne  foient  infeâées 
d’iiéréfie.  Nous  vous  prions  donc  inffamment , & vous  enjoi- 
gnons pour  la  rémiflion  de  vos  péchés , de  prendre  en  votre 
domaine  toute  la  terre  que  le  comte  de  Montfort  a tenue 
de  vous  en  fief  en  ces  quartiers-là , puisqu’il  n'efi  pas  en  état 
de  la  défendre , & qu’il  vous  l’a  déjà  offerte  authentiquement 
par  l’évèquc  de  Nîmes  & l’évêque  de  Beziers,  chargés  de 
les  lettres  que  nous  avons  vues.  La  lettre  eft  du  quatorzième 
de  Mai  1222. 

Le  comte  Raimond , que  l’on  nommoit  le  vieux  par  rap- 
port à fon  fils,  étoit  cependant  paifible  poffefîeur  de  Tou- 
loufe,  où  il  mourut  fubitement  au  mois  d’Aoùt  de  la  même 
année  1:22.  Le  matin  il  avoit  été  faire  fa  prière  à Notre- 
Dame  de  la  Daurade;  & comme  il  étoit  excommunié,  il  fe 
mit  à fon  ordinaire  à la  porte  de  l'églife  en  dehors.  11  y 
retourna  après  dincr  , quoiqu’il  fût  indifpofé,  & fi  foible 
qu’il  ne  fe  pouvoit  lever  fans  aide  : puis  étant  allé  dans  une 
jnaifon  de  la  paroiffe  faint  Sernin,  après  avoir  mangé  des 
figues  il  le  trouva  plus  mal , & envoya  chercher  promp- 
tement Jourdain  abbé  de  faint  Sernin,  pour  le  réconcilier  à 
l’églife,  & lui  apporter  le  viatique,  témoignant  une  grande 
douleur  d’être  excommunié.  Mais  quand  l’abbé  arriva , le 
comte  avoit  perdu  la  parole  : feulement  il  lui  tendit  les  bras  , 
élevant  les  yeux  au  ciel , & tint  jufques  à la  mort  (es  mains 
joi  mes  entre  celles  de  l’abbé,  témoignant  une  grande  contri- 
rion.  Quatre  ans  auparavant  il  s’étoit  affocié  à l’ordre  des 
Hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem , qui  avoient  une  maiion 
àTouloufe.  Sachant  donc  l’extrémité  où  il  étoit,  ils  vin- 
rent le  trouver , & l’un  d’eux  jeta  fur  lui  un  manteau  de  l’or- 
dre. On  voulut  le  retirer;  mais  le  comte  le  retint  avec  fes 
mains,  & baifoit  dévotement  la  croix  coufue  fur  ce  manteau. 

Après  qu’il  fut  mort , l’abbé  de  S.  Sernin  dit  tout  haut  que 
l'on  priât  Dieu  pour  lui,  & vouloit  retenir  fon  corps  parce 
qu'il  étoit  mort  dans  fa  paroific  : mais  les  frères  Hofpita- 
liers  l’emportèrent  dans  leur  églife  de  faint  Jean , où  il 

avoit 
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avoir  élu  Ta  fépulture  : routei'ois  ils  n’ofèrent  l’enterrer,  parce 
qu'il  étoit  excommunié,  & Ces  os  relièrent  dans  le  cimetière 
en  une  caille  de  bois  où  on  les  voyoit  encore  trois  cents  ans 
après. Raimond  VII,ditlejeune , Cuccéda  à Ton  pèreau  comté 
de  Touloule,  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans  ; & continua  la 
guerre  contre  Amauri  de  Montfort , qui  Ce  dilbit  aulfi  comte 
de  Touloule. 

Les  frères  Prêcheurs  tinrent , cette  année  1211,  leur 
troifième  chapitre  général  à la  Pentecôte , qui  fut  le  vingt- 
deuxième  jour  de  Mai  : & ils  le  tinrent  à Paris , comme  il 
a voit  été  convenu.  Pour  remplir  la  place  vacante  par  le 
décès  de  laint  Dominique,  on  y élut  maître  général  de  l’or-  Vita  S.Vom. 
dre  , frère  Jourdain  de  Saxe , quoiqu'il  n’y  eut  pas  deux  ans  ^ 

&.  demi  qu’il  y étoit  entré.  Il  eut  un  grand  zèle  pour  l’ac-  Vitu  H. 
croiffement  de  l’ordre  , & s'appliquoit  tout  entier  à y atti-  Jord.ap.BolL 
rer  des  fujets.  C’eft  pourquoi  il  demeuroit  prefque  toujours  jîa?* 
aux  lieux  où  étoient  les  écoles  les  plus  célèbres , & paffoit 
ordinairement  le  carême  une  année  à Paris,  & l’autre  à 
Boulogne.  C’éroit  comme  deuxléminaires,  d’où  il  envoyoit 
des  religieux  auxdiverfes  provinces  ; &.  quand  il  arrivoit  à 
ces  deux  maifons , il  faifoit  faire  grand  nombre  de  tuni- 
ques , dans  la  confiance  que  Dieu  leur  enverroitdes  frères, 

& Couvent  il  en  venoit  tant , qu’elles  ne  fuflîfoienr  pas  : Cou- 
vent il  mit  fa  bible  en  gage  pour  payer  les  dettes  des  éco- 
liers qtu  entroient  dans  l'ordre.  Sesdifcours  avoient  tant  de 
force  & de  grâce , que  les  écoliers  ne  potivoient  Ce  raffafier 
de  l’entendre , foit  dans  les  fermons , Coit  dans  les  conféren- 
ces fpiritueiles:  c’eft  pourquoi  quand  il  étoit  à Paris,  c’etoit 
toujours  lui  qui  prèchoit  aux  frères  ; & quand  un  autre 
prédroit , fi  les  écoliers  favoient  qu’il  y fût , ils  avoient 
peine  à Ce  retirer , qu’il  n’eût  aufli  dit  quelque  chofe  après 
les  autres. 

Jourdain  attira  ainfi  à l’ordre  plufieurs  hommes  diffingués 
par  leur  noblelfe  & leurs  dignités,  plufieurs  riches  bénéfi- 
ciers , plufieurs  dofleurs  de  diverfes  facultés , 8t  une  infinité 
de  jeunes  étudians  élevés  délicatement.  Ces  converfions  xheod.  vi.  j 
étoient  fincères , & les  nouveaux  religieux  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  arriver  à une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils  fe 
confeffoient  exaâement , & fondoient  tous  les  replis  de 
leur  confcience  pour  expier  jufques  aux  moindres  fautes. 
Quelques-uns  fe  coufeffoienî  tous  les  jours  Si  jufques  à trois 
Tome  XI.  B b 
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» . fois,  le  matin , Iefoir,  à midi,  toutes  les  fois  que  leur 

An.  mi.  conlcience  leur  faifoit  quelque  reproche.  Etant  toujours  en 
garde  contre  les  tentations , & alarmés  des  moindres  mou- 
vemens  de  fenfualité , ils  eftimoient  honteux  de  les  écouter 
tant  foit  peu.  11  n’étoit  point  mention  chez  eux  des  affaires 
qui  les  avoient  occupés, ou  des  plaifirs  qu’ils  avoient  éprou- 
vés dans  le  monde.  Ils  ne  fongeoient  qu’à  pleurer  leurs  pé- 
chés , foumettre  leurs  corps  à l’efprit , & s’attacher  unique- 
ment à Dieu  ; & quand  ils  confidéroient  la  pureté  & la  beau- 
té de  leur  inftitut , tout  leur  regret  étoitde  l’avoir  embraffé  lï 
tard. 

e On  prenoit  grand  foin  de  l’inftruôion  des  novices , & 

de  la  confervation  de  leur  fanté  ; car  leur  zèle  étoit  tel 
qu’il  falloit  le  modérer.  Loin  de  les  éveiller  pour  l’office  , 
il  falloit  le  foir  les  chercher  en  divers  coins  où  ils  étoient 
en  prière , pour  les  obliger  à prendre  le  repos  de  la  nuit. 

( -4<  Le  fdence  étoit  exaél , & s’obfervoit  depuis  complies  juf- 
quos  à tierce  : après  complies  ils  prenoient  la  difcipline  : 
après  matines  la  plupart  paffoient  le  refte  de  la  nuit  en  priè- 
t res.  Quoique  leur  table  fut  très- frugale , quelques  - uns  y 
ajoutoient  des  abftinences  particulières  : comme  d’être  huit 
jours  fans  boire , ou  de  verfer  de  l’eau  froide  fur  leurs  por- 
tions ; plufieurs , fous  leurs  habits  déjà  affez  rudes  , por- 
toient  des  cilices  ou  des  ceintures  de  fer.  Ils  s’empreffoient 
avec  une  charité  mcrveillcufe  à fe  rendre  l’un  à l’autre  tou- 
C.  tes  fortes  de  fervices.  Leur  pureté  étoit  telle , qu’un  feul  de 
leurs  prêtres  rendoit  témoignage  qu’en  peu  de  temps  il  avoit 
oui  les  confeffions  générales  de  cent  frères  qui  avoient  gardé 
la  virginité  : auffi  avoient-ils  une  dévotion  particulière  à la 
fainte  Vierge. 

e,  -j.  Ils  regardoient  la  prédication  pour  le  falut  des  âmes  com- 
me I’effentiel  de  leur  inftitut  : & quelques-uns  pouffoient 
leur  zèle  jufques  à cette  ftmplicité , de  ne  pas  manger  qu'ils 
n’euffent  annoncé  la  parole  de  Dieu  du  moins  à une  perfon- 
ne.  Leurs  prédications  étoient  fimples , mais  ferventes  : & 
Dieu  fuppléoit  au  défaut  de  leur  fcience  en  rendant  leurs 
di  (cours  efficaces  par  le  gra  nd  nombre  de  convcrfions.  Quand 
iis  alloient  prêcher  , ils  ne  portoient  avec  eux  que  l’évan- 
gile de  faint  Matthieu  & les  fept  épîtres  canoniques,  fui- 
vant  que  faint  Dominique  l’avoit  ordonné.  Lorlque  dans 
un  chapitre  général  on  propofoit d’envoyer  des  frères  outre- 
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trier , ou  chez  les  barbares , il  y en  avoit  toujours  un  grand  - 

nombre,  qui  profternés  & fondant  en  larmes  s’offroient  pour  An.  nu. 
ces  millions,  par  le  zèle  du  falut  des  âmes  & le  défir  du  mar- 
tyre. Tels  étoient  alors  les  frères  Prêcheurs  , au  rapport  de 
Thierri  d’Apolde  , quiécrivoit  environ  foixante  ans  après, 

& fe  plaignoit  que  cette  première  ferveur  étoit  déjà  ra- 
lentie. Mais  Jacques  de  Vitri,  qui  vivoit  du  même  temps  nifl.Ocdd,- 
de  faint  Dominique  & du  B.  Jourdain , parle  ainfi  de  c.  17. 
leurs  dilciples  fous  le  nom  de  chanoines  de  Boulogne  : 

Us  fe  font  délivrés  de  tout  foin  des  biens  temporels  , 

& ne  reçoivent  d’aumônes  que  ce  qui  fuîfit  chaque  jour 
pour  la  néceflité  d’une  vie  frugale.  Ils  ufent  de  viande 
trois  fois  la  femaine  , fi  on  leur  en  fert  , mangeant 
en  réfeéloire  , couchant  en  dortoir  & chantant  l’offi:e 
canonial  dans  l’églife.  Ils  font  du  nombre  des  énidians 
de  Boulogne  : un  d’eux  leur  fait  tous  les  jours  une  le- 
çon des  faimes  écritures  ; & ils  prêchent  tous  les  jours 
de  fête  par  l’autorité  du  pape,  jdignant  la  prédication  à 
la  vie  canoniale.  Ils  ont  un  grand  zèle  pour  le  falut  des 
âmes , & cette  fainte  congrégation  s’augmente  de  jour  en  jour. 

La  même  année  1222  entra  dans  l’ordre  des  frères  Prè- 
cheurs  faint  Raimond  de  Pegnafort , qui  en  fut  un  des  plus  Comm?iice- 
grands  ornemens  , & le  rroifième  général.  Il  nâquit  à Bar-  me.,,s  de  s- 
celone , d’une  famille  noble , & étudia  fi  bien , que  dès  Pegiiafort.*1* 
Page  de  vingt  ans  il  enfeigna  les  arts  libéraux  dans  la  même  y ira  ap.iiot. 
ville  ; ce  qu’il  fit  gratuitement.  Enfuire  il  paffa  à Boulo-  7-  J~‘-  tb,u 
gne , où  il  étudia  le  droit  canonique  & le  droit  civil  avec  P‘  4' 
tant  de  fuccès , qu’il  fut  palTé  doéleur  & profefla  le  droit 
canonique  d’abord  fans  appointemens  : enfuite  le  fénat  de 
Boulogne  lui  en  ayant  affigné , il  en  payoit  fidellement  la 
dixme  à fon  curé.  Il  avoit  exercé  cette  fonélion  pendant 
quelques  années , & fa  réputation  s’étoit  déjà  répandue 
dans  l’Italie,  quand  Berenger  évêque  de  Barcelone  re- 
venant de  Rome  , paflk  à Boulogne  ; & touché  du  mérite 
de  Raimond,  le  preffa  de  retourner  à Barcelone ,&  l’y 
ayant  ramené , lui  donna  peu  a£rès  un  canonicat  & un 
archidiaconé  dans  fon  églife.  Sa  piété  , fa  modefiie  & 
fes  autres  vertus  lui  avoient  attiré  l’eftime  de  tout  le  mon- 
de , particulièrement  des  prélats  & des  feigneurs  : mais 
ayant  fait  connoifiance  avec  les  frères  Prêcheurs  nouvel- 
lement établis  à Barcelone , il  goûta  tellement  leur  infti- 
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■'  » tut , qu’il  quitta  tout  pour  l’embrafTer , & en  prit  l'habit 

An  iîji.  le  vendredi  faint  premier  jour  d’Avril  1222  , à l’âge 
d’environ  quarante-cinq  ans.  Son  exemple  y attira  plu- 
fieurs  hommes  diftingués  par  leur  doârine  & par  leur  naif- 
fance , & l’ordre  reçut  un  grand  accroiflement  à Barcelone. 

L’Angleterre  commençoit  à refpirer  après  les  troubles 
LVI.  dont  elle  avoit  été  agitée  fous  le  règne  de  Jean  fans  terre. 
d’OxforJClle  P°ur  T rétablir  la  difcipline  eccléfiaftique, le  cardinal  Etienne 
de  Langton,archevêque  de  Cantorberi  &légar,tint  un  concile 
Matth.  Par.  au  monafière d’Ofnei , près d’Oxford , vers  la  fête  de  S.  Bar- 
& M Vefim.  nabé,quieftle  1 1 de  Juin.  Ce  fut  un  concile  général  de  toute 
1221.  10.  ix.  l’Angleterre , où  l’on  fit  quarante-neuf  canons  conformes  à 
c.  1 . 12.  ceux  du  dernier  concile  de  Latran , avec  quelques  autres  rè- 
glemens.  Ils  fontconçus  au  nom  de  l’archevêque , mais  avec  la 
claufeexpreflë,  tantôt  de  l’autorité,  tantôt  de  l’approbation 
du  concile.  Le  premier  canon  contient  une  excommunication 
générale  contre  ceux  qui  entreprennent  fur  les  droits  de  l’é- 
gllfe , les  perturbateurs  de  la  paix  du  royaume,  les  parjures, 
c.  1.  les  calomniateurs  & d’autres  femblables.  Enfuite  on  marque 
les  devoirs  des  évêques , & on  les  exhorte  à donner  audience 
aux  pauvres , à ouir  eux-mêmes  les  confeflions , à réfider  en 
leurs  cathédrales , au  moins  les  grandes  fêtes  & une  partie  du 
carême , & à fe  faire  lire  deux  fois  tous  les  ans  les  promefles 
c.  4>  qu’ils  ont  faites  à leur  ordination.  On  leur  défend  de  différer 
plus  de  deux  mois  d’admettre  ceux  qui  leur  font  préfentés 
t.  6.  pour  des  bénéfices:  ce  que  quelques-uns  faifoient  pour  pro- 
fiter desfruits.  Défenfeà  un  prêtre  de  célébrer  deux  méfiés 
par  jour,finon  à Noël,  à Pâque,  ou  aux  funérailles  en  préfen- 
ce  du  corps  ; & en  ce  cas  il  ne  prendra  point  d’ablution  après 
la  première  mefTe.  Les  deux  méfiés  de  Pâque  étoient  apparem- 
ment celle  de  la  nuit , que  nous  difons  le  famedi , & celle  du 
jour:  & peut-être  lesdifoit-on  de  fuite  , comme  nous  foifons 
à Noël. 

On  fait  le  dénombrement  des  fêtes  qui  doivent  être  cho- 
c g mées , entre  autres  toutes  celles  de  la  Vierge , excepté  la 
Su'p.  liv.  Conception  que  l’on  n’oblige  point  de  célébrer.  A Pâque 
xxxvi.n.fi.  & à la  Pentecôte  on  fêtera  non-feulement  le  lundi  & le 
mardi , mais  encore  le  mercredi.  On  fêtera  faint  Auguftin 
M.Vtfl.  ccd.  en  Mai.  C’eft  l’apôtre  des  Anglois , honoré  le  vingt-fixiè- 
Erift.  S.Tho.  me  de  ce  mois.  On  ordonne  aufli  de  fêter  la  tranflation  de 
p' SÏ5'  faint  Thomas  de  Cantorberi,  qui  avoit  été  faite  deux  ans 
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auparavant , favoir  le  lendemain  de  l’oétave  de  la  faint  * 1— 

Pierre  feptième  de  Juillet  12,20  , en  vertu  d'une  bulle  du  An-  ,111* 
pape  Honorius.  L’archevêque  Etienne  fit  cette  cérémonie 
en  prefence  du  roi , de  prefque  tous  les  évêques , les  pré- 
lats & les  feigi leurs  du  royaume  , & de  plusieurs  prélats 
de  France  & d’autre  pays  ; le  corps  faint  fut  tiré  du 
tombeau  de  marbre  où  il  étoit  depuis  cinquante  ans  , & 
mis  dans  une  châffe  d’or  ornée  de  pierreries.  Après  les 
fêtes  le  concile  d’Oxford  fait  le  dénombrement  des  jeûnes , 

& marque  entre  autres  que  l’on  jeûnera  la  dernière  fe- 
maine  avant  Noël  toute  entière. 

Les  vicaires  perpétuels  auront  au  moins,  le  revenu  de  c,  g, 
cinq  marcs  d’argent , fi  ce  n’eft  dans  les  lieux  du  pays  de 
Galles  où  ils  fe  contentent  de  moins.  En  chaque  archidia-  c.  iî. 
coné  l’évêque  défignera  des  confeffeurs  pour  les  doyens 
ruraux , les  curés  & les  prêtres  ; mais  dans  les  cathédrales 
les  chanoines  fe  confefferont  à l’évêque  , au  doyen  , ou 
aux  perfonnes  défignées  par  l’évêque  & par  le  chapitre.  Il 
n’étoit  donc  pas  libre  aux  prêtres  de  prendre  tel  confeffeur 
qu’il  leur  plaifoit.  Défenfe  aux  juges  comme  les  archidiacres  c . 30. 

& les  doyens  ruraux  d’empêcher  les  accommodemens , & 
d’impofer  aux  parties  des  peines  pour  ce  fujet.  Défenfesaux  t.  37. 
bénéficiers  de  bâtir  des  maifons  fur  des  fonds  laïques  , & y 
mettre  en  réferve  les  fruits  de  leurs  bénéfices  au  préjudice 
des  pauvres.  Ceft  qu’ils  faifoient  ces  dépôts  pour  leurs  ne- 
veux, leurs  enfans  , ou  leurs  concubines. 

Les  religieux  chargés  d’obédience  & les  fupérieurs  ren-  tod. 
dronr  compte  à la  communauté  deux  fois  l’année  de  leur  re- 
cette & de  leur  dépenfe.  Lesreligieufesni  les  religieux  n’au-  c.  38. 
ront  point  de  ceintures  de  foie , & ne  porteront  point  d’orne- 
mens  d’or  ou  d’argent.leurs  habits  ne  feront,  ni  d’étoffes  pré- 
cieufes,  ni  trop  longs.  On  ne  leur  donnera  point  leur  veftiai-  c 4J>  4J|- 
re  en  argent.  Ils  coucheront  dans  un  feul  dortoir,  où  chaque 
perfonne  aurafon  lit,  & mangeront  en  réfectoire  fans  fin- 
gularité.  Ils  ne  fortiront  point  fous  prétexte  d’aller  à quel-  <•  44- 
que  dévotion , ou  de  vifiter  leurs  parens  , & jamais  fans 
permiffion  du  fupérieur.  On  ne  recevra  point  de  moine  au- 
deffous  de  dix-huit  ans.  Le  nombre  des  religieufes  fera  fixé 
fuivant  les  facultés  du  monaftère , & les  évêques  ne  fouf- 
friront  point  qu’elles  en  reçoivent  au-delà.  Elles  fe  confef- 
feront aux  prêtres  qu’il  leur  aura  deftinés.  C’eft  ce  qui  m’a 
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**”  paru  de  plus  remarquable  dans  les  canons  de  ce  concile 

An.  jiî?.  d>0xford 

Peu  de  jours  avant  qu’il  fe  tînt , on  prit  un  impofleur , 
qui  portoit  lur  fon  corps  les  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur , 
aux  mains  , aux  pieds  & au  côté  ; & qui  ayant  été  con- 
vaincu publiquement  dans  le  concile  même  par  fa  propre 
confdlion  , fut  puni  fuivant  le  jugement  de  l’églife. 
LV1I.  En  EcolTe  l’évêque  de  Cathnes  ou  Dornoc  eut  un  dif- 
E'  ">■<•  férent  avec  fes  diocéfains , touchant  les  dixmes  & quelques 

en  autres  droits  de  fon  églife.  L’affaire  fut  portée  devant  le 

roi , & accommodée  par  la  médiation  de  quelques  ecdéfiaf- 
tiques  : mais  l’évéque  étant  revenu  chez  lui , fes  diocéfains , 
irrités  de  te  qu’il  s’étoit  oppofé  à leurs  prétentions  , fe  je- 
tèrent fur  lui  , le  dépouillèrent , lui  jetèrent  des  pierres 
& lui  firent  plufteursbleflures  , entre  autres  une  mortelle 
d’un  coup  de  cognée , & enfin  ils  le  brûlèrent  dans  fa  pro- 
pre cuifine.  Le  roi  d’Ecoffe  alloit  cependant  en  Angleterre 
pour  des  affaires  importantes  de  fon  royaume,  & étoit  déjà 
arrivé  fur  la  frontière  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  ce  cri- 
me. Il  en  fut  fi  affligé  qu’il  rompit  fon  voyage , & ayant 
rafTemblé  fes  troupes , revint  en  faire  juftice.  Les  évêques 
d’Ecofle  écrivirent  au  papeHonorius  tout  ce  qui  s’étoir  paf- 
fé  , le  priant  d’encourager  le  roi  à pourfuivre  la  vengeance 
de  ce  meurtre.  C’eft  à quoi  le  pape  ne  manqua  pas  de  l’ex- 
horter , après  avoir  loué  fon  zèle  pour  la  liberté  de  l’é- 
glife  ; & il  ordonna  aux  évêques  de  mettre  en  interdit  les 
vu.  cp.  75-  terres  de  tous  ceux  quiavoient  eu  part  au  meurtre.  On  voit 
Rui".  1113.  tout  cecj  par  ja  jettre  du  pUpe  aux  évêques  d’Ecoffe , datée 
de  Rome  le  treizième  de  Février  1223. 
j VII{  La  conférence  que  le  pape  avoit  indiquée  à Vérone tou- 
Aüijuce  de  chant  la  croifade  pour  la  faint  Martin  de  cette  année  1222, 
Frideric  avec  ne  fe  tint  que  l’année  fuivante  & à Ferentino  en  Campanie, 
ru f de m*  ^ ^ trouv^rent  l’empereur  Frideric  , qui  étoir  venu  de  fon 
Kir.  S.  Gcrm.  royaume  de  Sicile,  Jean  roi  de  Jérufalem  venu  d’outre-mer 
avec  le  patriarche  ; l’évêque  de  Bethléem  , le  maître  de 
l’Hôpital , le  commandeur  du  Temple,  le  maître  des  che- 
valiers Teutoniques  : plufieurs  autres  perfonnes  de  divers 
pays  fe  trouvèrent  à cette  conférence.  Le  pape  , quoiqu’in- 
commodé  d’un  mal  de  jambe  , vint  auffi  de  Rome  ; & après 
que  l’affaire  de  la  croifade  eut  été  mûrement  examinée,  l’em- 
pereur promit  de  paffer  à la  terre  fainte  delà  faint  Jean 
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prochaine  en  deux  ans,  c’eft-à-dire  1225  , & en  fit  ferment. 

Pour  plus  grande  fureté  de  fa  promeffe  , il  s’engagea  aulfi  An-  Ilîî* 
par  ferment  publiquement  d’époufer  Y olande , tille  du  roi  de 
Jérufalem.  Car  l’impératrice  Confiance  fa  femme  étoit  AlbStad  an: 
morte  l’année  précédente.  Le  pape  écrivit  au  roi  de  France  lil1' 
Philippe  ce  qui  s’étoit  parte  en  cette  conférence,  l’cxhpr- 
tant  à contribuer  au  fecours  de  la  terre  fainte  , & y en- 
voyer fes  fujets  avec  un  de  fes  fils  à leur  tète.  Il  en  avoit 
deux , Louis  qui  lui  luccéda  , & Philippe  Comte  de  Cler- 
mont. Le  pape  écrivit  des  lettres  femblables  au  roi  de  Hon-  vit.  ep.  i?6t 
grie  , au  roi  d’Angleterre  & aux  autres.  ' u f( 

II  reçut  vers  le  même  temps  une  lettre  de  Nicolas  pa-  Llx. 
triarche  d’Alexandrie  , apportée  par  quelqu’un  de  ceux  qui  Lettre  Ju 
avoient  fuivile  roi  de  Jérufalem.  Ce  Nicolas  devoitètrele  d-A^/xa^drle 
patriarche  des Melquites  ; carie  fiége  étoit  vacant  chezles  au  pape. 
Cophtes  ou  Jacobites , depuis  la  mort  de  Jean  fils  d’Abilhala 
foixante-quatorzième  patriarche,  mort  le  jour  del’Epipha-  Fleb  ’ } ^ ' 
nie  fixième  de  Janvier  l’an  de  Dioclétien  932  , de  Jefus- 
Chrifl  tu  6 ; & après  fa  mort  le  fiége  vaqua  plus  de  dix- 
neuf  ans.  La  lettre  du  patriarche  Nicolas  au  pape  Honorius  apt  Hono: 
efl  au  nom  de  tout  le  clergé  & de  tous  les  chrétiens  d’E-  vm.  ep.  t aj 
gypte  , dont  elle  décrit  ainfila  misère.  Nous  n’ofons  dvoir  R'  s' 
un  cheval  dans  nos  maifon^  , ni  porter  nos  morts  par  la 
ville  avec  une  croix.  Si  une  de  nos  églifes  tombe  par  quel- 
queaccidenr , nous  n’ofons  plus  la  rebâtir  ; cent  quinze  égli- 
fes ontété  détruites  à l’occafion  de  la  prifede  Damiette.  Cha- 
que chrétien  d’Egypte,depuis  quatorze  ans  &au-dcfliis,paye 
le  tribut  d’un  befan  d’or  ; & s'il  efl  pauvre  , on  le  tient  en 
prifon  jufques  à ce  qu’il  l’ait  entièrement  payé  :ce  qui  pro- 
duit tous  les  ans  cent  mille  befansd’or  monnoie  du  Caire, 
tant  il  y a de  chrétiens  en  Egypte.  On  les  emploie  aux 
travaux  les  plus  fordides  , même  à nettoyer  les  rues  de 
la  ville.  Ayez  donc  pitié  de  nous  : comme  les  faims  atten- 
doienr  la  venue  de  Jefus-Chrifl , ainfi  attendons- nous  l’ar- 
rivée de  l’empereur  votre  fils,  & non-feulement  nous , mais 
plus  de  dix  mille  renégats  difperfés  dans  les  terres  des  Sar- 
rafms.  Les  Sarrafins  même  qui  commandoient  en  Egypte 
avant  le  règne  de  Saladin,vous  prient  d’y  envoyer  au  plu- 
tôt , parce  que  tout  le  pays  efl  à vous.  La  lettre  ajoute 
des  avis  touchant  la  route  que  doit  tenir  l’empereur  en- 
trant en  Egypte. 

B b iv 
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Jean  de  Brienne  , roi  de  Jérufalem , paflà  en  Angleterre 

A N\1oiV  "de  avec  ma’tre  de  l’Hôpital , pour  demander  du  fecours  afin 
Philippe  Au-  de  recouvrer  la  terre  fainre.  Il  y arriva  vers  l’oélave  de 
guitc.  la  fainr  Pierre,  c’eft-à-dire  la  première  femaine  de  Juillet. 

1 iii^G  Rri-  Enluiteil  revint  en  France  , où  il  affilia  aux  funérailles  du 
to.  Philip. lib.  roi  Philippe  Augufte.  Ce  Prince  étoit  dans  la  cinquante- 
feprième  année  de  fon  âge  & la  quarante-troifième  de  fon 
règne,  fatigué  depuis  près  d’un  an  d’une  fièvre  quarte  qui 
setoit  tournée  en  continue.  Etant  à Paci  près  d’Evreux , il 
en  partit  contre  l’avis  des  médecins  , pour  fe  rendre  au 
^ concile  qui  fe  tenoit  a Paris  au  fujet  des  Albigeois.  Il  avoit 
conc.  p.  iss!  ^té  convoqué  par  le  cardinal  Conrad , évêque  de  Petro,  lé- 
gat en  France , comme  .1  paroit  par  la  lettre  aireffée  à l’ar- 
ap.  M Panf.  chevéque  de  Rouen  St  à les  fufîfagans , ou  il  dit  : nousdilons 
an.  j:ij.  ce  que  nous  avons  vu , l’Antechritt  a déjà  un  précurleur  que 
les  Albigeois  appellent  leur  pape,  ü demeure  aux  confins 
de  la  Bulgarie , de  la  Croatie  & de  la  DaJmatie  ; & les  Al- 
bigeois s’adreffent  à lui  pour  le  conlulrer.  Un  nommé  Bar- 
thelemi  natif deCarcaffonne, évêque  ties  hérétiques  & vicaire 
de  cet  antipape , lui  a cédé  par  refpeél  le  lieu  nommé  Porlos  , 
a paffe  au  territoire  dç  T ouloufe,  & envoie  partout  des  lettres 
avec  ce  titre  ; Barthelemi,  ferviteur  des  ferviteurs de  la  fainre 
foi . à un  tel , falut.  Il  crée  des  évêques  & prétend  régler  les 
égides.  Nous  vous  prions  donc  & vous  ordonnons  de  la  part 
du  pape  de  vous  trouver  dans  l’oétave  de  la  faim  Pierre  à 
Sens,  où  tes  autres  prélats  de  France  s’affembleront , pour 
nous  donner  confeil  fur  cette  affaire  &fur  tout  ce  qui  re- 


garde les  Albigeois.  Cette  lettre  étoit  fans  doute  circulaire 
& envoyée  de  même  aux  autres  évêques.  L’antipape  des  hé- 
rétiques mourut  peu  de  temps  après.  , 

11  eft  à croire  que  ce  concile  fût  transféré  de  Sens  à Paris 
'Jh^MabiU  en  ^veur  du  r0*  Philippe  qui  vouloir  y affilier.  Il  partit 
r.  Ki-  donc  de  Paci  pour  cet  effet  : mais  fa  fièvre  , augmentée  par 
go-d.  p,  (,t).  j3  chaleur  delà  faifon  , l’obligea  de  s’arrêter  à Mante  , où 
14 i Duihef.  mourut  le  quatorzième  jour  de  Juillet  1223  , après  avoir 
ut  to.  5.  r.  reçu  le  viatique.  Dès  qu’il  fe  fentit  attaqué  de  la  maladie 
au  mois  de  Septembre  précédent,  il  mit  ordre  à fa  confi- 
dence & fit  fon  tellament,  par  lequel  il  donne  , pour  ré- 
parer les  torts  qu’il  pouvoit  avoir  faits  , cinquante  mille 
livres  pari  fis,  autrement  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent  à 
quarante  fous  le  marc.  Dix  mille  livres  à la  reine  Inge- 
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burge  fa  chère  époufe  ; & après  quelques  autres  legs , au  roi  A ' 
de  Jérufalem  trois  mille  marcs  d’argent,  deux  mille  au  maî- 
tre de  l’Hôpital  de  Touloule , & autant  auxTempliers  d'ou- 
tre-mer ; & de  plus  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte , cent 
cinquante  mille  cinq  cents  marcs  d’argent.  Les  exécuteurs  de 
ce  teftament  étoient  Guérin  évêque  de  Senlis , Barthelemi  de 
Roié  chambellan  de  France , & Aimar  tréforier  du  Temple. 

Le  corps  du  roi  Philippe  fut  porté  à Paris,  & de-lààS.  Ribord,  p. 
Denis.  A ces  funérailles  afliilèrent  deux  archevêques , Guil- 
laume  de  Reims  & Gautier  de  Sens  ; & vingt  un  évêques , 
lavoir  le  légat  Conrad  cardinal  évêque  de  Porto,  Pandolfe 
évêque  de  Norvic  en  Angleterre  : de  la  province  de  Reims, 

Guillaume  évêque  de  Châlons , Milon  de  Beau  vais , Girard 
deNoyon,  Anfeau  de  Laon,  Jacques  de  Soiffons,  Guérin 
de  Senlis , Pons  d’Arras , Geoffroi  d’Amiens.  De  la  provin- 
ce de  Sens,  Gautier  de  Chartres,  Henri  d’Auxerre,  Guil- 
laume de  Paris , Philippe  d’Orléans , Pierre  de  Meaux , Ro- 
ger deNevers.  De  laprovincede  Rouen,  Robert  de  Baycux, 

Hugues  de  Coutance,  Guillaume  d’Avranches,  Guillaume 
de  Lifieux.  De  la  province  de  Narbonne  , Foulques  de 
Touloule.  C’étoient  les  prélats  afleniblés  à Paris  pour  le  con- 
cile. Le  légat  Conrad  & l’archevêque  de  Reims  célébrèrent 
enfemble  la  melTe  des  funérailles  à deux  autels  proches  : 

& les  autres  évêques , le  clergé  & les  moines  , dont  la  mul- 
titude étoit  innombrable , leur  répondoicnt  comme  à un 
fcul  officiant. 


Entre  les  évêques  qui  affiflèrent  à cette  cérémonie,  il  y ixi. 
en  a quelques-uns  qui  méritent  d’être  marquésen  particulier.  Evêques  pn!- 
L’archevêque  de  Reims  étoit  Guillaume  de  Joinville,  fils  de 
Geoffroi  fénéchal  de  Champagne.  II  fut  archidiacre  de  Reims,  roj  pi’nippc. 
puis  évêque  de  Langres,&  enfin  archevêque  de  Reims,  dont  Marht.  U b. 
il  prit  poffeffion  le  dimanche  neuvième  de  Juin  1219.  L’an- 
née  fuivante  il  reçut  à Reims  des  frères  Prêcheurs  envoyés 
de  Paris  par  S.  Dominique.  On  ditauffi  que  les  frères  Mineurs 
& les  filles  de  Ste.  Claire  s’y  établirent  de  fon  temps.  Le  pape 
Honoriusle  fit  fon  légat  en  France,  pour  travailler  à la 
converfion  des  Albigeois  , & il  poffédoit  cette  dignité  dès 
l’an  1221.  Il  gouverna  t’églife  de  Reims  feptans.  L’arche-  Chr. 

vèque  de  Sens  étoit  Gautier  Cornu , doéieur  fameux,  neveu  1 . 
de  Henri  Clément  maréchal  de  France.  II  étoit  doyen  de  G • Na!,£,s , 
l’églife  de  Paris  quand  il  fut  élu  archevêque  de  Sens , après 
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la  mort  de  Pierre  de  Corbeil  arrivée  le  3e.  de  Juin  1222.' 
v.  Gautier  tint  le  fiége  de  Sens  dix-neuf  ans.  L’évêque  de  Nor- 
4 vie  étoit  le  cardinal  Pandolfe  Mafca , qu,i  étant  fous-diacre 
••  de  l’églife  Romaine , avoir  négocié  la  paix  du  roi  Jean  avec 
le  pape  Innocent  III.  L’évéché  de  Norvic  ayant  vaqué  en 
8-  1214  par  le  décès  de  Jean  Grey , Pandolfe  fut  élu  pour  le 
j remplir , & en  cette  qualité  le  pape  le  fit  fon  légat  en  Angle- 
terre l’an  1 2 1 8 : mais  il  ne  fut  facré  qu’en  1 2 2 2 ; & le  pape 
Konorius  l’envoya  en  France  incontinent  après,  pour  per- 
fuader  au  roi  Philippe  de  faire  la  paix  avec  le  roi  d’Angle- 
-.  terre , ou  du  moins  de  prolonger  la  trêve , afin  de  faciliter 
le  fccours  de  la  terre  fainte.  L’évêque  de  Paris  étoit  Guillau- 
me deSeignelai,  qui  mourut  à S.  Cloud  la  même  année 
1 2 2 3 , le  jour  de  S.  Clément  2 2 de  Novembre , après  avoir  - 
r rempli  ce  fiége  trois  ans  & demi.  L’évêque  d’Orléans  étoit 
Philippe  Berniier,  natif  de  Tours  ; dont  le  bifaïeul  mater- 
nel étoit  un  gentilhomme  vertueux,  qui  fe  fit  chevalier  du 
Temple,  après  que  fa  femme  eut  fait  profeiîion  dans  le  mo- 
naftère  de  Beaumont.  Son  fils , après  avoir  eu  deux  filles  „ 
Flandrine  & Mathée , toutes  deux  très-vertueufes , fe  fit 
,aufli  Templier,  & devint  maître  de  l’ordre.  Mathée  époufa 
Geraud  Berruier , frère  de  faint  Guillaume  archevêque  de 
Bourges , & en  eut  trois  fils  : Archambaud  & Gervais , qui 
luivirent  la  profeiîion  des  armes  comme  leur  père,  & s’étant 
croifés , fe  confacrèrent  eux  & leurs  biens  au  fervice  de  la 
terre  fainte;  & Philippe,  qui  dès  l’enfance  fe  dévoua  à l’état 
eccléfiaftique.  Sa  mère  devenue  veuve  le  mena  à l’églife  le 
jour  de  faint  Grégoire , & ayant  fait  dire  une  melTe,  l’offrit 
fur  l'autel  à Dieu  de  fes  propres  mains.  Il  fit  fes  études  à 
Paris  , confervant  une  grande  pureté  de  moeurs  ; & étant 
revenu  à Tours,  il  fut  chanoine  de  la  cathédrale  & enfuite 
archidiacre  : mais  ne  voulant  point  avoir  plufieurs  béné- 
fices , il  refufa  la  chantrerie  du  Mans  qu’on  lui  offroit.  Il 
refufa  même  enfuite  l’archevêché  de  Tours,  fe  contentant  de 


fon  archidiaconé , & s’appliquant  à en  remplir  les  devoirs , 
principalement  par  la  prédication,  foutenue  du  bon  exem- 
ple & d’une  vie  très-auftère.  Manafsès  de  Seignelai  évêque 
d’Orléans  étant  mort  en  1121  , cette  églife  défiroit  Philip- 
pe pour  évêque  ; mais  on  craignoit  qu’il  ne  voulût  pas  l’ac- 
cepter, après  avoir  refufé  l’archevèché  de  Tours. Toutefois 
on  crut  que  la  confidération  de  fa  jeuneffe  pouvoir  avoir 
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été  caufe  de  ce  refus  ; & en  effet  fe  voyant  élu  unanimement , IilJ# 
il  acquiefça , fut  facré  évêque  d’Orléans  en  1 2 2 2 par  Pierre 
de  Corbeil  archevêque  de  Sens , & remplit  ce  ftége  pen- 
dant quatorze  ans. 

Après  la  mort  du  roi  Philippe  Augufte  , fon  fils  aîné  LXIT. 
Louis  VIII  lui  fuccéda,  âgé  de  trente  fix  ans.  Il  fut  facré  à l:°“15r' 
Reints  avec  la  reine  Blanche  Ion  epouie , par  1 archevêque  ce. 
Guillaume,  le  6e.  d’Aoùt  1223  ;&  régna  trois  ans  & quatre  G-  N.wg. 
mois.  Le  pape  lui  écrivit  premièrement  le  vingt-cinquiè-  ^2>77  V'H* 
me  d’Oélobre  une  lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  R,  lin.  h. 
père , dont  il  l’exhorte  à imiter  les  vertus , particulièrement  ms- 
fon  attachement  au  faint  fiége.  Enfuite  le  quatorzième  de  , 

Décembre  il  lui  écrivit  une  autre  lettre,  qu’il  lui  envoya  to.  s.  p.  S57. 
par  Simon  de  Sully  archevêque  de  Bdurges,  Hugues  de  8S8- 
Montréal  évêque  de  Langrcs  & Guérin  évêque  de  Senlis , 
trois  prélats  particulièrement  attachés  au  roi,  dont  les  deux 
premiers  fe  trouvoient  alors  à Rome.  En  cette  lettre  le  pape 
dit  en  fubftance  : comme  les  princes  chrétiens  font  obli- 
gés de  rendre  compte  à Dieu  de  la  défenfe  de  l’églife  leur 
mère , vous  devez  être  fenfiblement  affligé  de  voir  les  hé- 
rétiques attaquer  infolemment  la  religion  dans  l’Albigeois 
qui  eft  de  l’étendue  de  votre  royaume  ; & s’il  eft  de  votre 
devoir  de  pourliiivre  les  voleurs , à plus  forte  raifon  de 
purger  votre  état  de  ceux  qui  veulent  ravir  les  âmes.  Or 
nous  voyons  avec  douleur,  que  les  efforts  que  l’on  a faits 
jufquesici  pour  détruire  cette  héréne,  font  devenus  prefque 
inutiles  ; qu'elle  s’étend  de  plus  en  plus  : & qu’il  ell  à crain- 
dre qu’elle  n’infeéle  votre  royaume,  fondé  & affermi  dans 
la  foi  plus  que  les  autres , par  une  bénédiélion  particulière 
de  Dieu  ; & qu’ainfi  la  principale  partie  étant  ébranlée , une 
nouvelle  perfécution  ne  s’excite  contre  l’églife  entière.  C’eit 
pourquoi  nous  vous  exhortons  & vous  conjurons  par  Norre- 
Seigneur,  comme  prince  catholique  & Ilicceffeur  de  princes 
catholiques,  d’offrir  à Dieu  les  prémices  de  votre  règne  , 
embraffant  en  cette  occafion  la  caufe  de  Jcfus-Chrilt , & de 
vous  alfurer  du  fecours  non-feulement  fpirituel,  mais  tem- 
porel de  l’églifc  Romaine.  Aurelle  comme  nous  avons  ap- 
pris qu’Amauri  comte  de  Touloufe  vous  offre  tout  le  droit 
qu’il  a en  ce  pavs-là,  pour  le  joindre  à votre  domaine, 
nous  vous  prions  de  l’accepter , pour  en  jouir , & le  rranf- 
mettre  à vos  fucceffeurs.  Car  vous  devez  lavoir  que  nous 
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■ — avons  excommunié  , il  y a long-temps , Raimond  comfe 

I1'î‘  de  Touloufe  & (on  fils , qui , nonobftant  nos  avertiffemens, 
perlevèrent  opiniâtrement  dans  leur  malice.  Il  femble  que 
le  pape  Honorius  ne  fut  pas  encore  la  mort  de  Raimond 
le  vieux. 

Confirma-  ^ers  Ie  même  temps  il  confirma  authentiquement  la  règle 
tion  de  la  rè-  des  frères  Mineurs,  par  fa  bulle  du  19  de  Novembre  1223, 
giedes  frères  la  huitième  année  de  fon  pontificat.  S.  François  voyant  la 
tr  gran(fe  étendue  de  fon  ordre,  crut  devoir  faire  autoriser 
S.  Han.  c.  4.  plus  folennellement  par  Honorius  fa  manière  de  vivre , que 
fubjiu.  Innocent  n’avoit  approuvée  que  de  vive  voix.  Comme  il  y 
penfoit,  il  eut  pendant  la  nuit  cette  révélation.  Il  lui  fem- 
bloit avoir  ramafTé  à terre  de  très-petites  miettes  de  pain, 
pour  les  diftribuer  à plufieurs  frères  affamés  qui  étoient  au- 
tour de  lui.  Et  comme  il  craignoit  que  ces  miettes  fi  menues 
ne  s’échappaffent  entre  fes  mains,  une  voix  lui  dit  d’en-haut: 
François  fais  une  hoffie  de  toutes  ces  miettes , & en  donne  à 
ceux  qui  en  voudront  manger.  Il  le  fit,  & tous  ceux  qui  ne 
recevoient  pas  dévotement  leur  part,  ou  la  méprifoient  en- 
fuite,  paroiffoient  infeâés  de  lèpre.  Le  matin  il  raconta  aux 
frères  cette  vifion , affligé  de  n’en  pas  comprendre  le  myftè- 
re  ; & le  jour  fuivant  comme  il  prioit , une  voix  venue  du  ciel 
lui  dit  : Fraqçois,  les  miettes  de  la  nuit  paffie  font  les  paro- 
les de  i’évangilc,  l’hoffie  eft  la  règle , & la  lèpre  l’iniquité. 

Voulant  donc  réduire  fa  règle  en  une  forme  plus  abrégée , 
il  monta  avec  deux  compagnons  fur  une  montagne  , où 
jeûnant  au  pain  &à  l’eau,  il  fit  écrire  la  règle,  félon  que 
l’efprit  de  Dieu  lui  diéloit  dans  la  prière.  En  defeendant 
de  la  montagne , il  la  donna  à garder  à frère  Elie  fon  vi- 
caire , qui  peu  de  jours  après  dit  qu’il  l’avoit  perdue  par 
négligence.  François  retourna  donc  à la  folitude  , & refit 
au^iitot  la  règle , comme  fi  Dieu  la  lui  eût  diciée  de  fa 
bouche.  C’cft  celle  qu’il  fit  confirmer  par  le  pape  Hono- 
rius ; & pour  exciter  plus  vivement  fes  frères  à l’obferver , 
il  difoit  qu’il  n’y  avoit  rien  mis  de  lui-même  ; mais  qu’il 
avoit  tout  fait  écrire  , comme  Dieu  le  lui  avoit  révélé. 
Voici  comme  elle  commence. 

On„r-  p Le  règle  & la  vie  des  frères  Mineurs  eft  d'obferver  l’é- 
170.  y.uj.an.  vangile,  vivans  en  obéiffance,  fans  propre  S:  en  chafteté: 
rii}.  ».  11.  frère  François  promet  obéiffance  & refpeflau  pape  Hono- 
rius & à fes  fucceffeurs.  On  voit  ici  que  S.  François  étoit 
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toujours  reconnu  pour  vrai  ftipérieur  de  l’ordre  ,&  que  frère  1 
Elie  étoit  feulement  fon  vicaire.  La  règle  dit  enfuite  qu’il  u.n.  îj.* 
n’y  a que  le  miniftre  provincial  qui  puiffe  recevoir  les  frè- 
res ;&  qu’après  les  avoir  examinés , s’il  les  trouve  propres  à 
l'inftitut , il  doit  leur  dire  qu’ils  aillent  vendre  tous  leurs 
biens  & les  diftribuer  aux  pauvres  : mais  les  frères  ne 
doivent  point  fe  irièler  de  cette  diftribution  du  temporel 
des  poftulans.  Enfuite  on  leur  donnera  l’habit  de  proba- 
tion , favoir  deux  tuniques  fans  capuce , une  ceinture  & 
des  caleçons , avec  un  chaperon  defcendant  jufques  à la 
ceinture.  Après  l’année  de  probation  , ils  promettront  de 
garder  toujours  cette  règle;  & dès-lors  ils  porteront  une 
tunique  avec  capuce  , & s’ils  veulent,  une  autre  fans  capu- 
ce : en  cas  de  néceffité,  ils  pourront  même  porter  des  fou- 
liers.  Tous  feront  vêtus  pauvrement,  & pourront  rapiécer 
leurs  habits  en  béniffant  Dieu.  Ils  ne  mépriferont  point  les 
hommes  qu’ils  verront  vêtus  mollement  & d’habits  de  cou- 
leur, ou  fe  nourriffant  délicatement  , & n’en  jugeront 
point  : chacun  ne  jugera  & ne  méprifera  que  foi-méme. 

Les  clercs  feront  l’office  divin  félon  l’ufage  de  l’églife  c.  j. 
Romaine  : les  laïques  diront  vingt-quatre  Pater  pour  ma- 
tines , cinq  pour  laudes , fept  pour  chacune  des  petites 
heures,  douze  pour  vêpres , fept  pour  complies,  & prieront 
pour  les  morts.  Tous  les  frères  jeûneront  depuis  la  Touf- 
faint  jufques  à Noël.  Ceux  qui  voudront , jeûneront  une 
première  quarantaine  depuis  l’Epiphanie  jufqu’au  Carême. 

Le  refte  du  temps  ils  ne  feront  obligés  à jeûner  que  le  ven- 
dredi. Ils  ne  recevront  peint  d’argent , ni  par  eux-mêmes  , 
ni  par  perfonne  interpofée.  Toutefois  les  minières  & les 
gardiens  pourvoiront  par  leurs  amis  fpirituels  aux  nécef- 
lïtés  des  malades  & aux  habillemens  des  frères , félon  le 
befoin  & la  qualité  des  pays  froids , mais  enforte  qu’ils 
ne  reçoivent  jamais  d’argent.  Les  frères  à qui  Dieu  ert  a ( 
donné  le  talent  travailleront  fidellement , enforte  qu’ils  évi- 
tent l’oifiveté , fans  éteindre  l’efprit  d’oraifon  : & pour  ré- 
compenfe  de  leur  travail , ils  recevront  leurs  befoins  cor- 
porels pour  eux  & pour  leurs  frères  , fuivant  l'humilité  & 
la  pauvreté  ; mais  ils  ne  recevront  point  d’argent.  Les  frè-  c.  6. 
res  n’auront  rien  en  propre  , ni  maifon  , ni  lieu,  ni  autres 
chofes  ; mais  fe  regardant  comme  étrangers  en  ce  monde , 
ils  iront  avec  confiance  demander  l’aumône.  C’eft  cette 
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pauvreté  fublime  qui  vous  fera  régner  dans  le  ciel.  Par* 
tout  où  vous  vous  rencontrerez , montrez-vous  véritable- 
ment frères  par  une  amitié  tendre  & fincère , découvrez- 
vous  confidemment  l’un  l’autre  vosbefoins;  & fi  l’un  tombe 
malade  , que  les  autres  le  fervent  comme  ils  voudroient 
qu’on  les  fervît  eux-mêmes. 

Aucun  des  frères  n’entreprendra  de  prêcher  au  peuple  , 
que  le  miniftre  général  ne  lui  ait  permis , après  l’avoir  exa- 
miné. Ils  ne  prêcheront  point  dans  un  diocèfe  , fi  l’évc- 
que  s’y  oppolè.  Leurs  difcours  feront  fimples  , châtiés  & 
tendant  uniquement  à l’édification  : ils  propoferont  en  peu 
de  paroles  les  vices  & les  vertus , la  peine  & la  gloire 
éternelle.  Si  quelqu’un  eft  infpiré  d’aller  chez  les  infidelles , 
il  en  demandera  permiflion  au  miniftre  provincial , qui  ne 
l'accordera  qu’à  ceux  qu’il  en  jugera  capables. 

Tous  les  frères  feront  tenus  d’obéir  au  miniftre  général  ; 
& après  fa  mort , l’éleéfion  du  fucccfteur  fe  fera  par  les 
miniftres  provinciaux  & les  gardiens  , au  chapitre  de  la  Pen- 
tecôte. Il  fe  tiendra  au  lieu  marqué  par  le  général , tous  les 
trois  ans , plus  ou  moins , félon  qu’il  l’aura  réglé.  Si  tous 
les  provinciaux  & les  gardiens  jugent  le  général  infuffifant 
au  i’ervice  de  l’ordre , ils  feront  tenus  d’en  élire  un  autre. 
Après  le  chapitre  de  la  Pentecôte  les  provinciaux  & les  gar- 
diens pourront  en  tenir  de  particuliers  la  même  année.  Les 
miniftres  demanderont  au  pape  un  cardinal  pour  protec- 
teur de  cette  fociété  , afin  que  nous  foyons  toujours  par- 
faitement fournis  à l’églife  Romaine , & que  nous  gardions 
l’humilité  & la  pauvreté  évangélique. 

Si  un  frère  commet  un  péché  mortel , de  ceux  pour  lef- 
quels  ils  feront  convenus  de  recourir  au  miniftre  provin- 
cial , on  le  fera  au  plutôt  , & le  miniftre  lui  impofera  pé- 
nitence , s’il  eft  prêtre  ; s’il  ne  l’eft  pas  , il  la  fera  impo- 
fer  par  un  prêtre  de  l’ordre.  Ils  fe  donneront  garde  de  la 
colère  & du  trouble  à l’occafion  des  péchés  d’autrui  ; car 
ces  pallions  nuifent  à la  charité.  Il  fàlloit  qu’il  y eût  peu  de 
prêtres  chez  les  frères  Mineurs , puifque  tous  les  provinciaux 
ne  l’étoient  pas.  La  règle  ajoute  : les  miniftres  qui  font  les- 
ferviteurs  des  autres  frères,  les  vifiterontfouvenr , les  aver- 
tiront & les  corrigeront  avec  humilité  & charité.  Les  frères 
leur  obéiront  en  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  à leur 
confidence  & à notre  règle.  Les  miniftres  leur  doivent  don- 
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Vier  toute  liberté  de  leur  parler  , les  confidérant  comme 

leurs  maîtres.  J’exhorte  nos  frères  à fc  garder  d'orgueil  , ’ An*  llll* 
de  vaine  gloire  & d’envie.  Que  ceux  qui  font  fans  lettres 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  les  apprendre  ; mais  qu’ils 
s’appliquent  à l’oraifon , & s’exercent  à l’humilité  & à la  pa- 
tience. Telle  eft  la  règle  de  faint  François.  LX[V 

La  même  année  commença  en  Efpagne  un  nouvel  ordre  Onlre  <la  la 
religieux , favoir  celui  de  la  Merci , pour  la  rédemption  Merci., 
des  captifs.  L’auteur  fut  Pierre  Nolafque,  gentilhomme  de 
Languedoc  , né  au  Mas-faintes-puelles  près  Caftelnaudari.  rita  s.  Vct. 
Le  roi  Jacques  d’Aragon  étant  retenu  prifonnier  à Car-  Nol.  29. 
caffonne  après  la  bataille  de  Muret,  où  fon  père  avoir  été 
tué , Simon  de  Montfort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de 
ce  jeune  prince  , qui  n’avoit  encore  que  fix  ans  ; & qui  fut 
renvoyé  chez  lui  l’année  fuivante  1 2 1 4 , à la  pourfuite  du 
pape , comme  il  a été  dit.  Pierre  l’alla  trouver  à Barce-  hicl,c-  jirj5‘ 
lone  environ  trois  ans  après  ; & comme  depuis  long-temps 
il  avoit  un  grand  zèle  pour  retirer  les  chrétiens  captifs 
chez  les  Mores  , il  perfuada  au  jeune  roi  de  favorifer  l’é- 
tabliflèment  d’un  ordre  religieux  pour  cette  bonne  œuvre  : 
car  Pierre  avoit  déjà  raffemblé  quelques  compagnons  pour 
y travailler  avec  lui.  Us  étoient  principalement  touchés  du 
péril  des  âmes,  & des  tentations  violentes  de  renoncer 
à la  foi  pour  recouvrer  la  liberté. 

Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  fon  deflein  par  Rai- 
mond de  Pegnafort , qui  étoit  à Barcelone , & qu’il  avoit 
choifi  pour  confeffeur.  On  dit  qu’en  une  même  nuit  la  ^ Vlta  s- 
fainte  Vierge  apparut  à Pierre,  à Raimond,  & à Jacques  \0  * ' 
roi  d'Aragon  ; & leur  dit  à tous  trois  qu’elle  auroit  très-  p.  409. 
agréable  & fon  fils  auffi , que  l’on  inftituât  en  fon  honneur 
un  ordre  religieux  pour  la  rédemption  des  captifs.  Quoi 
qu’il  en  foit,  l’ordre  fut  folennellement  établi  l’an  1223  , 
le  10  Août , jour  de  faint  Laurent,  à Barcelone,  dans 
J’églilê  cathédrale  dédiée  à fainte  Croix  , en  préfence  du 
roi  & d’un  grand  peuple.  L’évéque  Berenger  célébra  la 
meffe  : Raimond  de  Pegnafort  fit  un  fermon  où  il  rendit 
raifon  de  ce  nouvel  inllitut.  Après  l’offertoire,  Pierre  No- 
lafque le  premier  reçut  l’habit  des  mains  de  l’évêque,  confif-  p 
tant  en  une  tunique  , un  fcapulàire  & une  chape,  le  tout  Qrt„  I^’ 
blanc  ; & fur  le  fcapulaire  l’écu  des  armes  d’Aragon , avec  Conji.  g t». 
une  croix  en  chef.  Raimond  leur  dreffa  des  conftiiutions  , *•  F-  l~É>- 
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qui  furent  approuvées  par  le  pape  Grégoire  IX , douze  ans 
après  le  dix-feptième  de  Janvier  1235. 

Au  commencement  de  l’année  1224  , c’eft-à-dire  àl’E- 
piphanie  , Herman  , maître  des  chevaliers  Teutoniques  , 
vint  de  Paleftine  en  Sicile  trouver  l’empereur  Frideric  , & 
l’excita  fi  fortement  au  fecours  de  la  terre  fainre  , qu’il  étoit 
prêt  à paffer  en  Italie  & de  là  en  Allemagne  pour  mettre 
ordre  à fon  voj  uge.  Mais  il  fut  retenu  en  Sicile  , par  les 
offres  que  les  Sarrafins  qui  y reftoient  firent  de  fe  foumettre 
à lui.  Il  fe  contenta  donc  d’envoyer  en  Allemagne  le  maî- 
tre des  chevaliers  Teutoniques,  avec  ordre  de  pafferàRome 
& de  rendre  au  pape  une  lettre  de  fa  part.  En  même  temps 
voulant  témoigner  fon  zèle  pour  la  religion  , il  publia 
trois  conftitutions  contre  les  hérétiques  , dont  la  pre- 
mière porte  que  ceux  qui  feront  condamnés  par  l’églife 
en  quelque  lieu  de  l’empire  que  ce  foit  , & déférés 
au  jugement  féculier  , feront  punis  comme  ils  le  méritent. 
Ceux  qui  étant  pris  & touchés  de  la  crainte  de  la  mort 
voudront  revenir  à l’églife  catholique  , feront  mis  en 
prifon  perpétuelle  pour  faire  pénitence.  Les  juges  fe- 
ront tenus  de  prendre  les  hérétiques  trouvés  par  les  in- 
quifiteurs  que  le  faint  fiége  aura  députés  , ou  par  d’au- 
tres perfonnes  zélées  pour  la  foi  catholique , & les  gar- 
der étroitement  jufqu’à  ce  qu’ils  les  faffent  mourir  , après 
que  l’églife  les  aura  condamnés.  On  punira  de  même  les 
fauteurs  des  hérétiques  , s’ils  ne  ceffent  de  les  protéger 
après  avoir  été  adntoneffés.  Ceux  qui  étant  convaincus  d'hé- 
refie  en  un  lieu  paffent  à d’autres , pour  y répandre  plus  fu- 
rement  leur  erreur  , feront  punis  félon  leur  mérite.  L’em- 
pereur ajoute  : nous  condamnons  aulïï  à mort  ceux  qui 
ayant  abjuré  pour  fau ver  leur  vie , feront  retournés  à l’er- 
reur en  fauffant  leur  ferment.  Nous  ôtons  aux  hérétiques , à 
leurs  receleurs  & leurs  fauteurs  , tout  bénéfice  d’appella- 
tions, & nous  voulons  que  l’héréfie  foit  entièrement  bannie 
de  l’étendue  de  notre  empire.  Et  comme  ce  crime , qui  at- 
taque Dieu  même , eff  plus  grand  que  celui  de  lèfe-majefté  , 
nous  voulons  que  les  enfans  des  hérétiques,  jufques  à la 
fécondé  génération , foienr  privés  de  tous  bénéfices  tempo- 
rels & de  tous  offices  publics  , à moins  qu’ils  ne  fe  rendent 
dénonciateurs  de  leurs  pères.  De  plus  nous  déclarons  que 
les  frères  Prêcheurs  & les  frères  Mineurs  députés  dans  notre 

empire 
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empire  pour  l’affaire  de  la  foi  contre  les  hérétiques  , font  — 

fous  notre  proteélion  fpéciale.  An-  lll4- 

La  fécondé  conftitution  ell  principalement  contre  les 
Pararins , qui  de  la  Lombardie  ou  ils  étoienr  en  grand  nom- 
bre, s’érendoient  dans  le  relie  de  l’Italie  & jui’ques  en  Si- 
cile. On  les  condamne  au  feu  , & on  leur  applique , com- 
me dans  la  conftitution  précédente  , les  peines  du  crime 
de  Ièfe-majefté.  La  troifième  conftitutioh  n’elt  que  le  qua- 
trième canon  du  concile  de  Latran  de  1215,  réduit  au* 
peines  temporelles  , mettant  le  banniffement  au  lieu  de 
ï’excommunic3tion,  & ainft  durefte.  Ces  trois  conflitutions 
font  datées  du  même  jour  vingt-deuxième  de  Février  , 
indiétion douzième,  qui elt  cette  année  1124.  Elles fe  trou- 
vent entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes , chancelier  de 
l’empereur  Frideric  ; ce  qui  montre  que  te  fut  lui  qui  les 
compofa. 

Il  s’en  trouve  une  quatrième  du  mois  de  Mars  de  la  RÆ;n> 
même  année  1224  , donnée  à Catane  ou  en  effet  l’em-  an.  nju  n. 
pereur  étoit  alors , adreffée  à l’archevêque  de  Magdebourg , 1 J* 
comte  de  la  Romagne  & légat  en  Lombardie.  Elle  porte 
que  quiconque  dans  cette  dernière  province  aura  été  con- 
vaincu d’héréfte  par  l’évéque  diocefain  , fera  pris  auffrôt 
par  le  poddlar  & le  confeil  de  la  ville  pour  être  i ru- 
lé  ; ou  s’ils  aiment  mieux  le  laiffer  en  vie  , pour  ferv'r 
d’exemple  aux  autres , ils  lui  feront  couper  la  langue  dont 
il  a blafphémé. 

La  lettre  que  l’empereur  écrivit  au  pape  , portoit  en  LXVT. 
fubftance  : voulant  rendre  à Dieu  un  témoignage  de  ma  p^f**™^* 
reconnoiflànce  , je  me  fuis  croifé  , & j’ai  conlacré  ma  chantlacroi- 
perfonne  , mes  biens  & mes  états  au  fervice  de  la  terre  t'aüe. 
fainte  : pour  y réuflir , j’ai  juré  fuivant  votre  confeil  d é- 
poufer  la  fille  du  roi  de  Jérufalem,  héritière  du  royaume, 
comptant  pour  fa  dot  le  fecours  que  vous  & vos  frères  les 
cardinaux  avez  promis  de  donner  à cette  entreprife.  Dieu, 
qui  fonde  les  cœurs,  fait  que  je  délire  de  toute  mon  affeétion 
le  bon  (üccèsde  cette  affaire.  J’aurai , s’il  eft  néceffaire , cent 
galères  prêtes  dans  les  ports  de  mon  royaume.  Je  viens 
d’ordonner  la  conflruélion  de  cinquante  huiflïers,  qui  por- 
teront chacun  quarante  chevaliers  avec  autant  de  chevaux  ; j)urarise  f„r 
& j’ai  donné  l’intendance  de  cet  ouvrage  à deux  chevaliers  < illt  - h.ud. 
Teutoniques  & a d’autres  perfoanes  expérimentées.  On  ap-  P'  n,‘4' 
Totru  XL  C c 
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_______  peloit  huiffiers  ou  viffiers , des  bârimens  propres  à tranfportet 

An.  1124.  des  chevaux. 

Rain.  n.  7.  L’empereur  ajoute  : vous  apprendrez  auflî  par  lui , c’eft 
le  maître  des  chevaliers  Teutoniques,  que  le  roi  de  Jérufa- 
lem  m’a  écrit  depuis  qu’il  eû  réfolude  quitter  l’Allemagne  , 
voyant  le  peu  qu’il  l'ait  pour  la  croifade.  Car  ceux  qui  la 
prêchent  font  méprifés  de  tout  le  monde  , tant  parce  que 
ce  font  des  perfonnes  viles , que  parce  qu’ils  ont  peu  ou  point 
de  pouvoir  de  donner  des  indulgences  , enforte  que  per- 
fonne  ne  les  écoute. De  plus,  fuivant  les  lettres  que  je  re- 
çois de  différents  pays  des  perfonnes  les  plus  puiffantes , il 
leur  femble  que  l’églife  & moi  agifl'ons  foiblement  en  cette 
afFaire.  Le  roi  de  France  m’a  faitfavoir  que  les  feigneurs 
de  fon  royaume  & d’Angleterre  ne  paroifTent  avoir  aucune 
volonté  de  s’engager  à la  croifade , qu’il  n’y  ait  aupara- 
vant entre  les  deux  royaumes  une  longue  trêve  fi  bien  af- 
fermie , qu’ils  puifTent  aller  & revenir  en  fureté  ; & la  plu- 
part des  grands  d’Angleterre , qui  s’étoient  autrefois croifés, 
prétendent  que  vous  les  avez  difpenfés  de  leur  vœu.  Ainfi 
dans  tous  les  pays  que  le  roi  de  Jérufaiem  a parcourus  , il 
y a peu  ou  point  de  perfonnes  qui  veuillent  fe  préparer  à * 
lacroifâde.  C’efl  pourquoi  j’ai  exhorté  ce  prince  par  mes  let- 
tres à faire  un  plus  long  féjour  en  Allemagne  ; Si  il  eft  à 
propos  que  votre  fainteté  l’y  encourage.  Car  s’il  fe  reriroit , 

Si  fur-tout  s’il  paffoit  oufre-mer  l’été  prochain,  comme  il  fe 
propofe,  il  cauferoit  un  grand  découragementà  la  croifade. 

Je  lui  ai  auili  donné  commiflion  par  mes  lettres  patentes  d’ex- 
citer au  fervice  de  la  terre  fainte  tous  ceux  qu’il  pourra,  Si 
de  promettre  de  ma  part  aux  croifés  le  paffage  , les  vivres 
Si  toutes  les  çhofes  néceffai res,  qui  leur  feront  abondam- 
ment adminiftrées  en  mon  royaume. 

Et  afin  que  tout  l’Orient  connoifTe  la  volonté  inviolable 
que  j’ai  d’accompür  ce  mariage  Si  de  procurer  le  fecours  de 
la  terre  fainte  , j’ai  réfolu  d’envoyer  à Acre  au  paffage  pror 
chain  Jacques  évêque  de  Patti  en  Sicile , pour  s’informer 
devant  vos  déléguésduconfentemenr  delà  princeffe.  Ce  fera 
'donc  à votre  fainteté  d’envoyer  en  Allemagne , en  Hongrie 
Si  aux  royaumes  voifins  , en  France,  en  Angleterre  Si  aux 
autres  pays  , des  perfonnes  de  telle  autorité , & munies  de 
tel  pouvoir  pour  accorder  l’indulgence , qu’elles  fe  faffent 
écouter  & même  craindre  pour  l’avancement  de  la  croifade. 
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Ayez  auffi  la  bonté  d’envoyer  un  légat  fpécial  pour  négo-  ' 

cier  la  trêve  entre  le  roi  de  France  & celui  d’Angleterre:  & 
de  donner  fi  bon  ordre  à tout  le  refte , que  pcrfonne  ne  foit 
plus  accufé  de  négligence:  car  pour  moi  le  ciel  & lu  terre 
me  feront  témoins  du  foin  que  je  prendrai  de  cette  affaire. 

La  lettre  eft  datée  de  Catane  le  cinquième  jour  de  Mars , 
indiéüon  douzième , qui  eft  l’an  1224. 

Le  pape  envoya  cette  lettre  de  l’empereur  au  nouveau  LXVIT. 
roi  de  France  Louis  par  le  cardinal  Conrad , qui  par  con-  . Rjl  nu.'lJ  !e 
féquent  etoit  revenu  a Rome.  Le  pape  le  renvoya  en  dm-  avec  ie 
gence  avec  une  lettre  où  il  dit  au  roi  : on  croit  certaine-  pipe, 
ment  que  Raimond , jadis  comte  de  Touloufe,  craint  telle-  vn\V’'  ?83‘ 

■ rr  VI,--  , .•  ap.Rain.n. 

ment  votre  putflance , que  s il  lait  que  vous  la  vouliez  em-  , , 40. 
ployer  toute  entière  contre  lui , il  n’otera  l’attendre  ; mais  Duchefne  to. 
il  obéira  à votre  gré  aux  ordres  de  l’églife  , comme  il  l’of-  5 8s9" 

fre  : & Dieu  veuille  que  ce  foit  fincèrement.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  conjurons  de  le  prelfer  efficacement  , & par 
exhortations  & par  menaces , de  fe  réconcilier  à l’églife  : en- 
forte  que  le  pays  foit  purgé  d’hérétiques , que  les  torts  faits 
aux  eccléfiaftiques  foient  réparés , que  l’on  pourvoie  à la 
liberté  de  l’églife  pour  l’avenir,  & à l'honneur  d'Amauri 
comte  de  Touloufe , que  nous  ne  pouvons  abandonner  en 
cette  occafion.  Par  ce  moyen  vous  ôterez  un  grand  obfta- 
cleau  fecours  de  la  terre  fainte.  Nous  vous  prions  aufîi  de 
donner  entière  créance  à ce  que  le  légat  vous  dira  de  notre 
part,  pour  le  renouvellement  de  la  trêve  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. La  lettre  eft  du  quatrième  d’Avril  1224. 

Raimond , touché  de  la  crainte  du  roi  Louis  , ou  de  quel-  Gefia  Lui . 
que  autre  motif,  fit  fa  paix  avec  le  pape  incontinent  après.  Duchtf.e  ta. 
Car  dans  un  concile  ou  parlement  général  que  le  roi  tint  wj/r’12’4' 
à Paris  le  cinquième  jour  de  Mai  de  la  même  année,  le  lé-  Con°.  to.  xi, 
gat  Conrad  au  nom  du  pape  déclara  Raimond  catholique  , P • lil9' 

& révoqua  pour  un  temps  l'indulgence  accordée  par  le  con- 
cile de  Latran  à ceux  qui  marcheroient  contre  les  Albigeois. 

Mais  le  légat  n’obtint  rien  pour  la  prorogation  de  la  trêve 
avec  l’Angleterre  ; & le  roi  Louis  partit  le  lendemain  de 
la  faint  Jean , pour  aller  en  Poitou  faire  la  guerre  au  roi 
Henri. 

Cependant  le  légat  Conrad  pafla  en  Allemagne,  & fut 
reçu  à Cologne  avec  honneur  le  vendredi  d’après  la  Pente-  pai)e  ,,our  ia 
côte,  c’eft-à-dire  le  feptième  de  Juin  1224. 11  étoit  chargé  croîfjüe. 

Ce  ij  God.ii  1* 
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de  lettres  à tous  les  métropolitains  d’Allemagne  & à leurs 
fuffragans , dans  lesquelles  le  pape  dit  en  fubffance  : c'efl 
pour  éprouver  les  chrétiens  que  Dieu  a permis  que  la  terre 
Sainte  fut  pciïedée  par  les  infïdelles , & pour  voir  s’il  y a 
quelqu’un  qui  veuille  venger  les  injures  & témoigner  de  la 
reconnoifiànce  pour  tant  de  grâces  qu’il  a reçues.  Or  il  en 
eff  revenu  aux  fidelles  une  infinité  d’avantages.  Combien  de 
pécheurs  délicars  craignant  la  pénitence  qu’on  leur  auroit 
impol'ée , leroient  demeurésaby  mésdans  leurs  crimes  & dans 
le  défefpoir;  qui  touchés  par  la  grâce  ont  formé  leur  ré- 
folution  Salutaire  de  donner  leur  vie  pour  Jefus-  Chrift  ? 
Combien  d’autres  ayant  Souffert  la  mort  pour  une  fi  bonne 
caufe , ont  reçu  la  couronne  du  martyre  : & combien,  avant 
ou  après  l’accomplifiement  de  leur  pèlerinage , font  morts 
avec  la  gloire  des  confelfeurs  ? Il  leur  représente  enfuitc 
corn  me  il  l'eroit  honteux  d’abandonner  en  cette  occafion  l’em- 
pereur qui  va  Se  mettre  â leur  tête.  Il  ajoute  qu'il  a envoyé 
des  prédicateurs  pour  publier  l’indulgence  de  la  croilade  , 
& qu’il  a donné  au  cardinal  Conrad  la  légation  d’Allema- 
gne pour  le  même  effet.  Or  elle  eut  un  grand  Succès , & il  Se 
fit  un  très-grand  nombre  de  croifés  par  tout  le  pays. 

Le  légat  Conrad  & Engelbert  archevêque  de  Cologne  , 
accompagnèrent  le  jeune  roi  Henri  au  voyage  qu’il  fit  en 
Saxe  cette  année  1224  pour  la  délivrance  du  roi  de  Da- 
nemarck  Valdemar  II , que  Henri  comte  de  Suerin  tenoit 
en  prifon  depuis  plus  de  dix-huit  mois.  Ce  comte  , irrité  des 
conditions  que  le  roi  lui  avoit  impofées  pour  rentrer  en 
Ses  bonnes  grâces,  le  prit  par  trahifon  dans  l’île  de  Luithe, 
avec  Son  fils  Valdemar  III  déjà  couronné  roi.  Ils  furent  pris 
dans  leurs  lits  le  jour  de  la  Saint  Jean-Porte  latine  Sixième  de 
Mai  1 2 2 3 , & menés  deçà  la  mer  au  pays  des  Sclaves  , où 
ils  Surent  enfermés  au  château  de  Suerin.  Les  prélats  & 
les  Seigneurs  de  Danemarck  mandèrent  au  pape  cette  tra- 
hifon du  comte  de  Suerin  ; & le  pape  écrivit  à ce  Sujet  à 
l’archevêque  de  Cologne  une  lettre  datée  du  premier  No- 
vembre 1223  , où  il  dit  être  obligé  par  plufieurs  raifons  à 
prendre  les  intérêts  du  roi  de  Danemarck , dont  la  première 
efl  que  ce  royaume  dépend  particulièrement  de  l’églife  Ro- 
maine & en  efl  tributaire.  Nous  avons  vu  en  effet  que  le. 
pape  Grégoire  VII  prétendoit  que  le  roi  Suenon  avoit  pro- 
mis de  lé  donner  à Saint  Pierre  lui  & Son  royaume.  De  plus 
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ajoute  le  pape  Honorius , le  roi  Valdemar , quoiqu’il  ne  1 

porte  pas  la  croix  publiquement  , l’a  pril’e  en  fecret  par  An‘ 
notre  exhortation , & nous  a promis  que  lui  ou  Ton  fils  ira 
au  fecours  de  la  terre  fainte  au  paffage  prochain  ; & que 
s’ils  n’y  vont  ni  l’un  ni  l’autre , il  enverra  cent  ou  cinquante 
chevaliers.  Ai  nfi  nous  devons  protéger  ce  prince  au  moins 
comme  les  autres  croifés.  C’ell  le  premier  exemple  que  j’ai 
remarqué  de  porter  ai  nfi  la  croix  de  pèlerin  cachée. 

Le  pape  continue  en  louant  l’archevêque  de  Cologne  Ta.  St/ 
des  mouvemens  qu’il  s’eft  déjà  donnés  pour  la  délivrance 
du  roi  de  Danemarck , & lui  ordonnant  de  continuer.  11 
le  charge  aufli  de  dénoncer  au  comte  de  Suerin , que  dans 
un  mois  après  la  réception  de  fa  lettre , car  le  pape  lui 
écrivoit  en  même-temps , il  ne  manque  pas  de  délivrer  le 
roi  de  Danemarck  & fon  fils  : & nous  lui  ferons  rendre 
juftice , ajoute- 1- il,  s’il  a quelque  prétention  contre  ce 
prince  ; autrement  vous  l’excommunierez , ferez  publier 
l’excommunication  tous  les  dimanches , & mettrez  en  in- 
terdit la  province  ou  le  roi  eft  retenu  prifonnier.  11  écrivit 
de  même  aux  évêques  de  Lubec  & de  Verden , & à l’em- 
pereur Frideric , qu’il  exhorte  à faire  jullice  exemplaire  de 
ce  crime,  fans  toutefois  répandre  le  fang  du  coupable.  Mais  Chr.  Godcfr; 
ni  les  menaces  du  pape  , ni  celles  du  légat  Conrad  , ni  les 
follications  de  l’archevêque  de  Cologne  , n’eurent  point  Dan_  U2J.:  ‘ 
d’effet  pour  lors  ; le  roi  Valdemar  demeura  près  de  trois 
ans  en  prifon  , & ne  fut  délivré  qu’en  1 2 a 5 moyennant 
une  groffe  rançon.  — 


C c iij 
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Cependant  RuTutane,  reine  d’Avognie  ou  plutôt 
d’Avogafle  pris  de  la  Géorgie,  envoya  311  pape  Ho- 
norais , David  , évêque  de  Hani  , avec  une  lettre  où  elle 
d'foit  : mon  frère  le  roi  des  Géorgiens  eft  mort,  & j’ai  fuc- 
cédé  à (on  royaume  ; je  vous  demande  votre  bénédi&ion 
pour  moi  & peur  les  chrétiens  mes  fujets.  Nous  avons  reçu 
un  confeil  de  la  part  de  votre  légat  qui  étoit  à Damiette  , 
que  mon  frère  vînt  au  fecours  des  clnétiens  : il  l’avoit  ré- 
foiu  & s’y  préparoit.  Mais  ces  méchans  Tartares  font  entrés 
dans  notre  pays  , ont  fait  de  grands  maux  à notre  nation  , 
& nous  ont  tué  fix  mille  hommes.  Nous  ne  nous  en  don- 
nions point  de  garde,  parce  que  nous  croyions  qu’ils  éroient 
chrétiens:  mais  quand  nous  avons  reconnu  qu’ils  ne  l’éroient 
pas , nous  avons  rafieirfclé  nos  forces , & les  ayant  attaqués, 
nous  en  avons  tué  vingt-cinq  mille  , pris  plufieurs  prifon- 
niers  & chaffé  le  relie  de  notre  pays;  & c’eft  ce  qui  nous  a 
empêché  de  venir  fuivant  l’ordre  du  légat.  Maintenant  nous 
apprenons  avec  grande  joie  , que  l’empereur  doit  venir  en 
Syrie  par  votre  ordre  pour  délivrer  la  terre  fainre.  Faites- 
nous  donc  lavoir  quand  il  doit  pafler  , & nous  enverrons 
Jean  notre  connétable  avec  tcure  notre  armée, au  lieu  que 
vous  marquerez  peur  le  fecours  des  chrétiens  & la  déli- 
vrance du  faint  fépulcre.  Vous  faurez  que  le  connétable  & 
plufieurs  autres  nobles  de  notre  royaume  ont  pris  la  croix 
& attendent  le  partage  des  croifés.  Ceft  pourquoi  nous  vous 
prions  de  nous  envoyer  , à nous  autres  chrétiens  d'Orienr, 
vos  lettres  & votre  bénédiêlion.  Le  connétable  Jean  écrivit 
au  pape  une  lettre  conforme  à celle  de  la  reine  , où  il  mar- 
que que  les  T artares , pour  paraître  chrétiens  , faifoient 
porter  une  croix  devant  eux. 

Le  pape  répondit  à l’une  & à l’autre  avec  les  termes  de 
civilités  convenables.  Il  loue  la  reine  & les  fujets  de  con- 
ferver  la  religion  chrétienne  au  milieu  des  infidellcs  : il  l’a- 
vertir que  l'empereur  Frideric  doit  pafler  à la  terre  fainte 
de  la  faint  Jean  prochaine  en  un  an  ; & lui  déclare  qu’il  ac- 
corde l’indulgence  plénière  à tous  ceux  d’entre  fes  fujets  qui 
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prendront  part  à cette  guerre  : l’exhortant  à leur  faire  lire  “ 
cette  lettre  qui  eft  datée  du  douzième  de  Mai  1224.  An‘  11  *4’ 

Les  Géorgiens  étoient  ainfi  nommés  , à ce  que  les  Latins  jac_  vhr. 
croyoient  , à caufe  de  leur  dévotion  particulière  à faint  bifl.  Orient. 
George  qu'ils  invoquoient  dans  leurs  combats  contre  les  c' 
infidelles.  Ils  étoient  chrétiens  du  rit  Grec  : leurs  clercs 
portoient  la  tonfure  ronde  comme  nous  : les  laïques  avoient 
aufli  le  haut  de  la  tête  rafe  , mais  en  carré  , portant  au 
refte  de  grands  cheveux  & de  grandes  barbes.  Quand  ils  al- 
loient  en  pèlerinage  au  faint  fépulcre  , ils  entroient  à Jéru- 
falem  fans  payer  de  tribut , portant  des  enfeignes  élevées  : 
car  les  Sarrafins  n’ofoient  leur  faire  aucune  peine  , de  peur 
qu’étant  retournés  chez  eux,  ils  ne  rendifl'ent  la  pareille  aux 
Sarrafms  leurs  voifms.  lis  furent  extrêmement  indignés  con- 
tre Coradin, fultan  de  Damas, quand  ils  apprirent  qu’il  avoit 
fait  abattre  les  murs  de  Jérufalem  fans  leur  confentemcnt , 
pendant  que  les  Latins  aflîégcoient  Damiette.  Cette  nation 
étoit  belliqueufe  4»  formidable  aux  infidelles  de  leur  voifi- 
nage  : chez  eux  les  femmes  nobles  ailoient  à la  guerre  & 
combattoienr  armées,  femblables  aux  anciennes  Amazones. 

C’eft  ce  que  Jacques  de  Vitri  rapporte  des  Géorgiens. 

Les  Tartares  qui  les  attaquèrent  étoient  de  nouveaux  U 
conquérans  qui  depuis  vingt  ans  avoient  fait  des  progrès  Conquêtes 
extraordinaires  fous  la  conduite  de  Ginguis-Can.  Il  éfoir  dé  'l6*  TV131?* 
race  royale,  & naquit  l’an  348  de  l’hégire,  1 1 58  de  Jefus-  c*n  Gl"BUI1* 
Chrifi.  Son  premier  nom  fiit  Temugin.  Il  fervit  long-temps  Sup.  liv. 
le  plus  puiffant  prince  du  Turqueftan  ou  Tartarie  orientale,  ‘•SXUI  "•  ?• 
nommé  Ung-Can,  autrement  Jean , fils  de  David , chrétien 
Ncftorien  ; & l'on  croit  que  c’eft  le  même  qu’on  riommoit 
le  prêtre  Jean.  Il  eft  certain  qiie  dès-lors  il  y avoit  dans  la 
haute  Tartarie  un  grand  nombre  de  chrétiens  Nefioriens  , 
infiruits  par  les  millionnaires  Syriens  de  Mofitl  & de  Bafio- 
ra , qui  fuivoient  les  caravanes  de  Samarcand  de  Bochara  , 

& des  autres  grandes  villes  voifines  de  la  Tatrarie.  Ces  Sy- 
riens pénétrèrent  jufques à la  Chine  vers  l’an  737  de  Jefils- 
C-hrifi  , & y portèrent  le  Chriftianifme. 

Temugin  éroit  auprès  d’Ung-Can  depuis  plus  de  30  ans, 

& l'avoir  utilement  fervi  dans  la  conduite  de  fes  armées  ; 

quand  il  fût  averti  que  ce  prince  , prévenu  par  de  faux  Alboufar.  p. 

rapports,  vouloir  le  faire  périr.  Temugin  non-feulement  fe 

fauva  , mais  attaqua  Ung-Can  , le  battit  & le  fit  périr  lui- 

Cc  iv 
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» même , après  quoi  il  demeura  maître  du  Turqueftan.  Un  des 

An.  i:»4.  principaux  d’entre  les  Mogols , car  on  nommoit  ainfi  ces 
Tai  tares, après  avoir  diiparu  quelques  jours  errant  dans  les 
déferts  , vint  dire  dans  leur  affemblée  que  Dieu  lui  avoit 
parlé,  & lui  avoit  dit  : j’ai  donné  toute  la  terre  à Temugint 
& à (a  poitcr.ré , & je  l’ai  nommé  Ginguis  Can.  Sur  la  pa- 
role de  ce  prétendu  prophète , il  prit  ce  nom  qui  figmfie 
roi  des  rois , &:  toute  l’aflèinblée  compotëe  de  Mogols  & de 
Turcs  lui  déféi  a l’empire.  C'étoit  l’an  de  l’hégire  599,  1102 
de  Jel'us  Chriff , & Ginguis-Can  avoit  49  ans. 

I!  pouffa  fes  conquêtes  vers  le  midi,  & en  1210  il  prit 
dans  le  Maurenahar , grande  province  au  levant  de  la  mer 
Ca‘pienne,les  villes  fameufes  d'Otrara,  Bochara  & Samar- 
cand  : il  les  ru  na , & fit  paffer  la  plupart  des  habitans  au  fil 
de  l’épée , ou  les  difperfa  dans  le  pays.  Il  di  oit  que  le  tour- 
puiff  nt  l’avoit  envoyé  pour  purger  d’injuflice  les  terres  des 
médians  rois.  Il  n’étcit  ni  chrétien  , ni  Mufulman  ; mais  il 
reconnciffoit  un  (cul  Dieu  très-haut,  qui  donne  la  vie  & 
la  mort  & tous  les  biens  de  ce  monde.  Les  Musulmans  l’or.t 
en  horreur , pour  les  grands  maux  qu’il  fit  à leur  religion  : 
car  (es  gens  tuoienr  leurs  religieux  & leurs  doéteurs  , rui- 
noient  les  mo  quées  & briiloient  les  Alcorans  : au  contraire 
il  étoit  favorable  ai  x chrétiens.  Après  le  Maurenahar  Gin- 
guis  Can  conquit  le  Corafan  , le  Mazanderan  & d’autres 
provinces  , & marcha  enfin  contre  les  Ruffcs  : enforte  que 
fa  domination  s’érendoit  par  toute  la  part  e feptenrrionalè 
.'jtiboufiir.  p.  de  l’Afie,  depuis  la  Chine  jttiques  en  Mofcovie.  Il  mourut 
î°4>  l’an  624  de  i’hégire  , 1226  de  Jefus-Chrift  , le  vingt-cin- 

quième de  (on  règne  , & le  foixanre-quatorzième  de  fon 
âge:  après  avoir  choifi  pour  fon  fucceffcur  Oélai-Can,  un 
de  fes  fils  qui  étoient  en  grand  nombre  , & entre  le'quels  il 
y avoir  des  chrétiens  , des  Juifs  , des  idolâtres  , & d’autres 
(ans  religion. 

T’i  Le  pape  Honorius  ayant  appris  que , nonobstant  fes  re- 

Progre*  in  m0ntrances  & e>  prières , le  roi  de  Fi  ance  Louis  VIII  faifoit 
Poire  u.  marcher  les  troupes  lur  les  terres  qui  reitoient  au  roi  d’An- 
xi.  cp.  1.  gleterredeçàlamer,lui  écriv.t  une  lettre  le  troifième  d’Aoùt 
Ruiii.n.  14.  ou  il  lui  en  fait  des  reproches;  & (è  plaint  qu’il  ne  mar- 
che pas  fur  les  traces  de  ion  père , & n’a  point  d’égard  à 
l’ordonnance  faite  par  le  pape  & l’empereur  en  leur  con- 
féicnce  , que  tous  les  princes  chrétiens  garderoient  la  paix 
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pour  contribuer  au  fecours  de  la  terre  fainte.  Le  roi  répon- . . ■ ■ — — 
dit  au  pape  :1a  trêve  que  le  roi  notre  père  avoit  faite  An^i:î4J1 
avec  Henri  roi  d'Angleterre  étant  expirée , nos  barons  ne 
nous  ont  point  confeillé  de  la  renouvcller  : c’eft  pourquoi 
nous  lon.mes  venus  en  perfonne  nous  faifir  de  nos  fiefs  de 
Poitou  ,donr  le  roi  Jean  d’Angleterre  fut  déclaré  déchu  par 
le  jugement  de  lès  pairs  non  barons  , avant  que  le  roi  Henri 
fut  né  ;&  dès-lors  ces  fiefs  pafièrent  à la  couronne  de  France. 

Toutefois  le  roi  Henri  nous  les  difptire  ; & pour  s’y  mainte- 
nir, il  envoie  contre  nous  des  troupes  du  royaume  d'Angle- 
terre qui  eflle  fiefdel’églile  Romaine  & le  vôtre.  Or  comme 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  votre  intention , que  de  vos 
fiefs  il  vienne  du  mil  à notre  royaume,  nous  prions  inflam- 
tnent  votre  paternité,  que  fi  le  roi  d’Angleterre  agit  ainfi  par 
votre  ordre,  vous  le  fafliez  révoquer  ; que  s’il  agit  de  fon 
propre  mouvement , vous  ne  vous  étonniez  pas  fi  nousprc- 
nons  des  mefures  oppolées. 

Lou  s en  effet  entra  en  Poitou  , prit  Niort  & faint  J-ud- 
Jean  d’Angeli , & affiégea  la  Rochelle.  Cependant  à Paris 
on  fit,  pour  l’heureux  fuccès  de  fes  armes,  des  prccaf- 
fions  folennellcs,  depuis  l’églife  de  Notre-Dame  jufques 
à l'abbaye  de  S.  Antoine  des  champs.  A une  de  ces 
procefficns  affilièrent  trois  reines , Ingeburge  veuve  du 
roi  Philippe  , Blanche  femme  du  roi  Louis  , & Berengere 
reine  de  Jérufalem , mère  de  Blanche.  C’ell  que  Jean  de  G.  J StdHg.  nnt 
Brienne , roi  de  Jérufalem , ayant  pris  le  Bourdon  de 
pèlerin  le  premier  dimanche  de  carême  de  cette  année  1 a 14,  U 1 4" 
alla  à S.  Jacques  ; & en  revenant  par  la  Caftille , il  fiança 
Berengere  foeur  du  roi  Ferdinand.  Le  roi  Louis  prit  la  Ro- 
chelle , & toute  l’Aquitaine  fe  fournit  à lui , horsla  Gafcogne. 

Dansle  même  temps,  c’eft-à-dire  pendant  l’oélave  de l’af-  iv. 

fomption  de  Notre-Dame , on  tint  un  concile  à Montpellier  Com;>rfe 
par  l’autorité  du  pape.  Car  il  avoit  ordonné  à l’archevêque 
de  Narbonne  d’y  écouter  les  propofitions  de  paix  qu  C ccnc.  f*.  j î $. 
Raimond  comte  de  Touloufe  & les  Aibigeois  oftroient  Gefla 
à l églife  , & lui  mander  ce  qu’il  auroit  fait  fur  ce  fujet. 

Pour  l’exécution  de  cet  ordre , l’archevêque  afiembla  à 
Montpellier  tous  les  évêques  & les  abbés  de  la  province , 
avec  ceux  des  provinces  d’Arles  & d'Auch.  En  ce  concile 
Raimond  comte  de  Touloufe  réitéra  les  offres  qu’il  avoit 
déjà  faites  pour  obtenir  la  paix  de  l’églife  Romaine , tant 
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■ 1 - — pour  lui  que  pour  Tes  défenfeurs , en  ces  termes  : nous  gar- 

An.  1124  derons  la  foi  catholique  qu'enfeigne  l’églife  Romaine  , & la 
ferons  garder  dans  toutes  nos  terres.  Nous  les  purgerons 
d’hérétiques  au  jugement  de  l’églife , par  confifcation  de 
biens  & punition  corporelle.  Nous  ferons  garder  la  paix  dans 
nos  terres , & en  challerons  les  routiers.  Nous  refti  ruerons 
à l'églife  tous  fes  droits  & conferverons  fes  libertés:  & pour 
réparation  des  dommages  qu’elle  a fou  fie  rts  , nous  lui  don- 
nerons vingt  mille  marcs  d’argent  : à condition  toutefoisque 
le  pape  nous  fera  décharger  de  la  prétention  du  comte  de 
Montfort  fur  nos  terres.  Raimond  fit  cette  promeffe  le  vingt- 
üx  d'Acùt  1214,  & la  confirma  par  ferment  ; & en  même 
temps  elle  fut  faite  par  Roger  Bernard  comte  de  Foix,  &par 
Trincave!  vicomte  de  Beziers. 

Amauri  comte  de  Montfort , qui  fe  prétendoit  comte  de 
Touloufe  en  vertu  du  décret  du  concile  de  Latran,  n’avoit 
point  aflifté  aux  conférences  tenues  pour  la  réconciliation 
c!u  comte  Raimond  , ni  perfonne  pour  loi.  C’eft  pourquoi 
il  écrivit  aux  prélats  du  concile  de  Montpellier , avant  qu’ils 
y fuflenr  affemblés  , une  lettre  ou  il  reprcfente  que  l'afiàire 
des  Albigeois  eft  en  bon  chemin , & que  loin  de  défefpérer 
«.  de  les  foumettre  , il  y a plus  de  fujet  de  l’efpérer  que  ja- 
mais, puisque  le  roi  de  France  l’a  entrepris.  C’eft  pourquoi 
ajoute-t-il , nous  vous  conjurons  de  ne  faire  avec  Raimond 
aucune  compofirion  qui  puiffe  préjudicier  à nos  droits , puis- 
qu'elle tourneroitati  fcandale  & à la  honte  de  toute  l’églife. 
L’archevêque  de  Narbonne , qui  préfida  à ce  concile  de 
Montpellier , ctoit  Arnaud  auparavant  abbé  de  Citeaux  , 
qui  mourut  l'année  fuivante  1225,  après  treize  ans  de  pon- 
tificat. 

V.  Sai  nt  F rançois  avoit  accoutumé  de  partager  tout  fon  temps 

Stigmate»  de  en  àcux  j l’aftion  peur  l’utilité  du  prochain , & le  repos  de 
s.  1- rançois.  ja  contemplation  pour  lui-même.  Ainfi  deux  ans  avant  fa 

ISonav.  c.  ij.  J£  , * . 

mort,  ceft-a-dire  en  1224  , apres  plufieurs  travaux  il  le 
retira  fur  le  mont  Alvernc,  pour  y palier  fon  carême  de 
Vading.  S.  Michel , c'eft-à-dire  les  quarante  jours  qu’il  avoit  coutu- 
1114.  «.  i j.  me  de  jeûner  depuis  l’afiomption  de  Notre-Dame  julques 
à la  fin  de  Septembre.  Cette  montagne  eft  aux  confins  de 
la  Tofcane  , & fait  partie  de  l’Apennin,  fituée  entre  l'Ame 
IV  Une.  an.  & Tibre , aflez  près  de  Camaldoli  & de  Vailombreufe.  Elle 
iîi 5.  fut  donnée  à faint  François  dès  l’an  1213  par  un  feigneur 
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du  pays,  nommé  Orlano  Catanio,  qui  y fit  bâtir  un  ora-  • 

toire  & quelques  cellules.  Le  faint  homme  s’y  étant  donc  An"  I1Z** 
retiré  en  1 2 2 4 , & ayant  long-temps  prié  très-ardemment. 

Dieu  lui  fit  entendre  qu’à  l’ouverture  du  livre  de  l’évangile , 
il  apprendroit  ce  qui  pouvoit  être  en  lui  de  plus  agréable  à 
Dieu.  Ayant  donc  encore  beaucoup  prié,  il  prit  le  livre  fur 
l’autel  & le  fit  ouvrir  par  frère  Leon , qu’il  avoit  retenu  fcul 
pour  compagnon  dans  cette  folirude.  11  ouvrit  le  livre  trois 
fois , & toutes  les  trois  il  rencontra  la  paillon  de  Notre-Sei- 
gneur,d’où  François  conclut  qu’il  devoir , avant  que  de 
mourir , fc  conformer  encore  plus  qu’il  n’avoit  fait  aux  dou- 
leurs de  la  paffion.  Et  quoique  fon  corps  fût  extrêmement 
affoibli  d’auftérités , il  ne  fut  point  effrayé  de  cette  penfée , 
mais  plus  encouragé  au  martyre , qu’il  croyoit  être  cette 
conformité  parfaite  aux  fouffrances  de  Jefus-Chriff. 

Un  matin  , vers  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainre  Croix 
qui  eft  le  quatorzième  de  Septembre  , comme  il  prioit  au 
côté  de  la  montagne , il  vit  un  férnphin  ayant  fix  ailes  ar- 
dentes & lumineufes , qui  defeendoit  du  haut  du  ciel  d’un 
vol  très-rapide.  Quand  il  fut  proche , François  vit  entre  fes 
ailes  la  figure  d’un  homme,  ayantles  mains  & les  pieds  éten- 
dus & attachés  à une  croix.  Deux  ailes  s’élevoient  au-deffus 
de  fa  tête  , deux  étoient  étendues  pour  voler , & deux  cou- 
vraient tour  fon  corps.  Cette  vifion  l’étonna  merveilleufe- 
ment  : il  eut  le  coeur  fàifi  d’une  joie  mêlée  de-trifteffe  ,&il 
comprit  que  ce  n’étoit  pas  par  le  martyre  corporel , mais 
par  l’ardeur  de  la  charité , qu’il  devoit  être  transformé  en 
la  reffemblance  de  Jefus-Chrift  crucifié.  La  vifion  difparoif- 
fant , laiffa  en  fon  cœur  une  ardeur  merveilleufe  , & une 
impreflion  encore  plus  admirable  en  fon  corps.  Car  auffitôt 
commencèrent  à paroître  à fes  mains  & à fes  pieds  les  mar- 
ques des  doux , comme  il  les  avoit  vus  dans  l’image  du  cru- 
cifia Ses  mains  & fes  pieds  paroiffoient  percés  de  doux  dans 
le  milieu  : les  têtes  des  doux  fc  voyoient  au  dedans  des 
mai/is  & au-deffus  des  pieds , & les  pointes  repliées  de  l’au- 
tre côté  & enfoncées  dans  la  chair.  A fon  côté  droit  paroif- 
foit  une  cicatrice  rouge  comme  d’un  coup  de  lance  ; & fou- 
vent  elle  jetoit  du  fang , dont  fa  tunique  & fes  fémoraux 
étoient  arrofés. 

Le  ferviteur  de  Dieu  voyant  que  ces  ffigmates , c’eft  ainfi 
qu’on  les  a nommés , ne  pouvoient  demeurer  cachés  à fes 
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■^7  ' compagnons  les  plus  familiers , & craignant  d’ailleurs  de  pu- 

111*’  blier  le  fecret  de  Dieu,  fe  trouva  dans  un  grand  embarras. 
Il  appela  quelques-uns  des  frères , leur  propofa  fa  difficulté 
en  termes  généraux  & leur  demanda  confeil.  Frère  Illuminé 
jugeant , à la  manière  dont  il  paroiffoit  étonné  , qu’il  avoit 
vu  quelque  merveille,  lui  dit:  mon  frère,  fâchez  que  ce 
n’efl  pas  feulement  pour  vous , mais  encore  pour  les  autres , 
que  Dieu  vous  découvre  quelquefois  de  fes  fecrets  : c’eft 
pourquoi  vous  devez  craindre  d'être  repris  d’avoir  caché 
Je  talent.  François,  touché  de  ces  paroles  , rapporta  avec 
grande  crainte  la  fuite  de  fa  vifion  : ajoutant  que  celui  qui 
lui  avoit  apparu , lui  a voit  dit  des  chofes  qu’il  ne  découvriroit 
à perfonnedefavie.  Après  qu’il  eut  paffé  fa  quarantaine  dans 
fa  folitude , il  defeendit  de  la  montagne  à la  S.  Michel , & 
Dieu  confirma  l’impreffion  miraculeufe  de  fesftigmatespar 
plufieurs  autres  miracles. 

Dans  laprovince  de  Riéti  s’étoit  étendue  une  maladie  con- 
tagieufe  qui  faifoit  périr  les  moutons  & lesbœufs,  fans  qu’on 
y pût  apporter  aucun  remède.  Un  homme  craignant  Dieu  fut 
averti  en  fonge  d’aller  promptement  à l’ermitage  des  frères 
Mineurs  où  François  demeuroit  alors , de  prendre  de  l’eau 
où  il  auroit  lavé  fes  mains  & fes  pieds , & d’en  afperger  tout 
le  bétail.  Le  matin  il  vint  à l’ermitage  , & ayant  obtenu 
fecrétement  de  cette  eau  par  les  mains  du  compagnon  du 
fainr , il  en  arrofa  les  beftiaux  malades  & couchés  par 
terre.  Dès  que  la  moindre  goutte  les  avoit.  touchés , ils 
fe  levoient  vigoureux  & couroient  aux  pâturages  : ainfi 
toute  la  maladie  céda.  Autour  du  mont  Alverne,  avant 
que  le  faint  homme  y demeurât , la  grêle  formée  d'un 
nuage  qui  s’élevoit  dans  la  montagne  , gâtoit  ordinaire- 
ment les  fruits  de  la  terre  : mais  depuis  l’apparition  du 
chérubin  cette  grêle  ceffa , au  grand  étonnement  des  ha- 
bjtnns.  L’hiver  fuivant , François  voyageoit  fur  l’âne  d’un 
pauvre  homme , à caufe  de  fa  foibleffe  & de  la  rudeffe  des 
chemins  : la  neige  & la  nuit  qui  approchoit  l’obligèrent  de 
demeurer  fous  une  roche  , où  il  s’aperçut  que  ce  pauvre 
homme  qui  l’accompagnoit,fe  plaignoit&fetournoitde  côté 
& d’autre  , ne  pouvant  repofer , parce  qu’il  étoit  vêtu  lé- 
gèrement, & le  froid  très  - rigoureux.  François  étendit  les 
bras  & toucha  fon  guide  de  fa  main  percée  : auffitôt  il  fe 
fentit  tellement  échauffé  dedans  & dehors  , qu’il  dormit 
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. plus  doucement  entre  ces  rochers  & ces  neiges,  qu’il  n’avoit  . 
jamais  fait  dans  Ion  lit , comme  il  l’affura  depuis. 

Quelque  loin  que  piit  François  de  cacher  les  ftigmates, 
il  ne  pur  empêcher  que  l’on  ne  vît  ceux  des  mains  & des 
pieds  : quoique  depuis  ce  temps-là  il  marchât  chauffé,  & tint 
prefque  toujours  fes  mains  couvertes.  Les  ftigmates  furent 
vus  par  plufieurs  de  fes  confrères,  qui  bien  que  très-dignes 
de  foi  par  leur  fainteté , l’affurèrent  depuis  par  ferment, 
pour  ôter  tout  prétexte  d’en  douter.  Quelques  cardinaux 
les  virent , par  la  familiarité  qu’ils  avoient  avec  le  faint 
homme.  Ils  ont  relevé  les  ftigmates , dit  S.Bonaventure,  dams 
les  profes  , les  hymnes  & les  antiennes  qu’ils  ont  publiées 
en  ion  honneur , & ont  rendu  témoignage  à cette  vérité  de 
vive  voix  & par  écrit.  Enfin  le  pape  Alexandre  IV  , prê- 
chant au  peuple  en  préfence  de  plufieurs  frères  & de  moi- 
même,  affura  que,  pendant  la  vie  du  faint,  il  avoit  vu  ces 
facrés  ftigmates  de  fes  propres  yeux.  Ce  font  les  paroles  de 
faint  Bonaventure  dans  la  vie  de  faint  François,  d’où  j'ai 
tiré  tout  ce  récit.  Il  ajoute  : à fa  mort  plus  de  cinquante 
frères  les  virent,  & la  pieufe  vierge  Claire  avec  fes  fœurs, 
& une  multitude  innombrable  de  féculiers,  dont  plufieurs 
les  baisèrent  & les  touchèrent  de  leurs  mains , pour  plus 
grande  certitude. 

Quant  à la  plaie  du  côté , il  la  cacha  fi  bien , que  de  fon 
vivant  perfonne  ne  la  put  voir  qu’à  la  dérobée.  Un  frère 
qui  le  fervoit , nommé  Jean  de  Lodi,  lui  ayant  perfuadé 
par  un  pieux  artifice  de  tirer  fa  tunique  fous  prétexte  de  la 
fecouer;  vit  cette  plaie  regardant  attentivement,  & en  re- 
connut la  grandeur  en  y appliquant  légèrement  trois  doigts. 
Frère  Elie,  qui  étoit  alors  fon  vicaire,  la  vit  par  un  fem- 
blable  artifice.  Frère  Leon  compagnon  du  faint  homme, 
d’une  fimplicité  merveilleufe  lui  maniant  les  épaules  à caufe 
du  mal  qu’il  y fentoit , paffa  la  main  par  fon  capuce  & tou- 
cha la  plaie  par  hafard , ce  qui  caufa  au  faint  homme  une 
grande  douleur.  Depuis  ce  temps,  pour  couvrir  cette  plaie, 
il  porta  des  fémoraux  qui  remontoienrjufques  aux  aiffelles, 
mais  les  frères  qui  lavoient  fes  caleçons , ou  fecouoient  fa 
tunique  de  temps  en  temps,  lestrouvoientenfanglantés.  En- 
fin après  fa  mort  la  plaie  du  côté  parut  évidemment  comme 
les  autres.  Luc  évêque  de  Tuien  Efpagne,  auteur  du  même 
temps,  rend  témoignage  à la  vérité  des  ftigmates  de  S.  Fran-t 
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çois,  & dit  qu'üsont  été  vus  & touchés  par  plufieurs  clercs 
& laïques,  religieux  & féculiers , cinq  ans  avant  le  temps  où 
il  écrivoit. 

Il  y avoir  déjà  fix  ans  que  le  pape  Honoriuss’appliquoit  à 
foutenir  & augmenter  la  nouvelle  ég'.ife  de  PrulTe,  St  de  Li- 
vonie. Dès  l’année  1218  il  en  écrivit  à l’archevêque  de 
Mayence  & à fes  fuffragans  : il  y a en  Pruffe  un  peuple  bar- 
bare dont,  entre  plufieurs  autres  marques  de  brutalité , on 
rapporte  qu’ils  tuent  toutes  les  filles  qui  naiffent  hors  une 
feule  de  chaque  mère  ; qu’ils  proftituent  leurs  filles  fit  leurs 
femmes,  & immolent  les  captifs  à leurs  dieux,  trempant 
dans  le  fang  de  ces  viétimes  leurs  épées  8t  leurs  lances  pour 
leur  porter  bonheur  dans  les  combats.  Ils  perfécurent  ceux 
d’entr’eux  qui  font  devenus  chrétiens , les  chargent  d’exac- 
tions intolérables , fit  s'efforcent  par  plufieurs  moyens  de 
les  ramener  à l’idolâtrie.  L’évéque  de  Pruffe  fit  les  autres  qui 
y ont  fondé  des  églifes,  ont  réfolu  d’acheter  de  ces  petites 
filles,  pour  les  fauver  de  la  mort  & les  élever  dans  le  chrif- 
tianifme;  ils  veulent  aufii  établir  des  écoles  pour  les  jeunes 
garçons,  qui  étant  inftruits  pourront  mieux  travailler  que 
des  étrangers  à convertir  la  nation.  Et  pour  défendre  ceux 
qui  font  déjà  chrétiens  contre  la  perfécution  des  infidelles  , 
l’évêque  fit  les  autres  implorent  le  fecours  de  vos  diocéfains 
qui  ne  font  pas  croifés  pour  la  terre  feinte , ou  qui  l’étant , 
manquent  de  forces  ou  de  biens  pour  accomplir  leur  vœu. 
La  lettre  eft  du  quinzième  de  Juin  de  1 2 1 8 ; fit  la  pape  en 
écrivit  de  femblables  aux  archevêques  de  Tjèvcs , de  Colo- 
gne, de  Magrlebourg,  de  Salzbourg,  de  Brême,  de  Lunden, 
de  Gnefne,  fit  à leurs  fuffragans.  L'évêque  de  Pruffe  dont  il 
eft  fait  mention , eft  le  moine  chrétien  dont  j'ai  déjà  parlé , 
qui  avoit  été  ordonné  évêque  de  cette  nation,  fans  avoir 
encore  de  fiége  certain. 

L’année  fuivante  1219,1e  pape  Honorius  prit  la  défenfe 
de  l’églife  de  Livonie  contre  le  chapitre  de  Brème , qui  vou- 
loit  fe  l’affujettir.  Il  prit  fous  fa  proteélion  l’évêque  de  Li- 
vonie : mais  il  ne  lui  accorda  pas  d’ériger , comme  il  deman- 
doit , une  nouvelle  métropole  dans  la  province , ne  jugeant 
pas  qu’il  fût  avantageux  à cette  églife.  Il  l’accorda  toute- 
fois fix  ans  après  en  1225.  En  1220  le  pape  écrivit  aux 
abbés  de  Citeaux  fit  aux  fupérieurs  des  autres  ordres  reli- 
gieux : qu’ayant  appris  par  le  rapport  des  évêques  la  difpofi- 
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tion  où  étoienr  les  peuples  de  Livonie  de  recevoir  l’évan- 
gile , il  les  exhortoit  à y envoyer  les  moines  & les  frères 
convers  de  leur  ordre,  que  ces  évêques  leur  demande- 
roient  par  eux-mèæes  ou  par  leurs  envoyés.  Le  pape  écri- 
vit aufîi  aux  Pruffiens  convertis , les  exhortant  à recon- 
noître  la  grâce  qu’ils  avoient  reçus  & à demeurer  fermes 
dans  la  foi,  & leur  promettant  la  proteélion  du  faint  fiége. 
L’année  fuivante  1221  ayant  appris  que  les  croifés  avoient 
remporté  une  viftoire  confidérable  fur  les  païens  de  Prufle , 
il  les  exhorta  à n’en  pas  devenir  plus  fiers,  mais  à donner 
les  captifs  à l’évêque  du  pays , afin  qu’il  pûf  travailler  à les 
faire  chrétiens  ; & il  chargea  l’évêque  de  Breflau  d'examiner 
lequel  étoit  plus  utile , que  le  duc  de  Pologne  allât  à la 
terre  fainte  , ou  qu’il  demeurât  dans  le  pays  pour  faire 
la  guerre  aux  païens  de  Prufle.  F.n  1222  il  exhorta  les  Sa- 
xons à prendre  les  armes  contre  les  païens  de  Livonie  , 
leur  promettant  pour  cette  guerre  l’indulgence  de  la  terre 
fainte.  Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux  Templiers,  qui 
maltraitoient  les  Livoniens  convertis;  & ordonna  d’abolir 
abfolument , à l’égard  de  ces  nouveaux  chrétiens , le  juge- 
ment du  fer  chaud.  11  ordonna  aufli  de  s’oppofer  à quelques 
Ru  fies  qui  s’efforçoient  d'introduire  le  rit  Grec  en  cette 
province. 

A la  fin  de  l’année  1224,  Guillaume  évêque  de  Modène 
s’offrit  de  lui-même  pour  aller  prêcher  la  foi  en  Prufle,  en 
Livonie , en  Curlande  & dans  les  pays  voifins  ; & le  pape 
l’y  envoya  en  qualité  de  légat,  le  recommandant  aux  pré- 
lats & au  peuple  du  pays.  La  lettre  eft  du  trentième  de 
Décembre.  Guillaume  étoit  de  Savoie , & fut  quelque  temps 
vice-chancelier  de  l’églife  Romaine  fous  Honorius.  Martin 
évêque  de  Modène  étant  mort  en  1 22 1 , le  chapitre  fe  di- 
vifa  & fit  une  double  éleéfion  : mais  le  pape  cafia  l’une  & 
l’autre  ; & fans  confulter  l’archevêque  de  Ravenne  métro- 
politain , il  facra  évêque  de  Modène  Guillaume  de  Savoie , 
recommandable  par  fa  doétrine  & fa  vertu.  Et  comme  les 
hérétiques  fe  fortifioient  en  Lombardie , & abufant  de  leurs 
richelTes  & de  leur  puiflance , opprimoient  les  catholiques  ; 
le  pape  chargea  l’évêque  de  Greffe  & celui  de  Modène  de 
les  réprimer. 

Mais  quand  ce  dernier  fut  allé  à fa  légation  du  Nord  , 
le  pape  donna  cette  commiilion  à l’évêque  de  Rimini , à 
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An  1125.  qui  & à l’évêque  de  Brefle  il  en  écrivit  en  ces  termes  : les 
1*.  *7.  14Û.  hérétiques  & les  fauteui  s ont  fait  de  la  ville  de  Brefle  comme 
47‘  leurdomicile,&fcnt  venus  depuis  peu  à ce  point  d’infolenee 
d’armer  des  tours  contre  les  catholiques , de  brûler  des  égli- 
fes , & de  jeter  des  flambeaux  allumés,  en  déclarant  qu'ils 
excommunioient  l’églile  Romaine  & ceux  qui  fuivent  fa  . 
doflrine.  C’eft  pourquoi  nous  voulons  que  les  tours  de  tels 
& tels  ( il  nomme  les  plus  coupables)  feient rafées jufques 
à terre , fans  jamais  p,  uvoir  être  rebâties , finon  par  la  per- 
miflion  du  faint  fiége,  & que  celles  des  moins  coupables 
foient  abattues  jufques  à la  moitié  ou  au  tiers , félon  la  quan- 
tité des  crimes.  Aucun  de  ceux  qui  font  excommuniés  pour 
ce  fujet,  ne  pourra  recevoir  l’abfolution  , qu'il  ne  fe  pré- 
lente en  perfonne  au  lainr  fiége.  La  lettre  eft  du  neuvième 
de  Janvier  1225.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  ordonne 
d’abattre  des  tours  dans  une  ville  dont  il  n’étoit  pasfeigneur 
temporel. 

VIII.  Les  hérétiques  Albigeois  avoient  auffi  repris  courage  de- 

Romain  car-  puis  la  mort  de  Simon  comte  de  Montfort:  & le  pape  Ho- 
A,1pe  norius  etoit  tort  en  peine  comment  on  pourroit  y établir  la 
«u  France,  paix  & la  religion.  Toutefois  il  ne  crut  pas  en  devoir  dé- 
fefpérer  ; & dans  cette  vue  il  envoya  Romain , diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Ange , en  qualité  de  légat.  Et  parce  que 
le  fecours  du  roi  de  France  étoit  nécellaire  pour  l’exécu- 
tion de  ce  defïein , le  pape  étendit  la  légation  de  Romain  au 
ix.  ep.  175.  royaume  de  France  , à la  Provence,  aux  provinces  de  Ta- 
it. n.  18.  rantaife,  de  Befançon  , d’Embrun  , d’Aix  , d’Arles  & de 
Vienne,  comme  il  paroit  par  fa  lettre  du  quinzième  de  Fé- 
vrier 1225. 

Or  afin  que  le  roi  de  France  tournât  toutes  fes  forces 
contre  les  Albigeois , le  pape  chargea  encore  le  icgatde 
tp.\6o.R~  n.  négocier  la  trtve  entre  lui  & le  roi  d'Angleterre  ; & écri- 
vit à Louis  une  lettre,  où  il  dit  en  lubftance  : nous  vous 
avons  déjà  écrit  quantité  de  lettres , pour  vous  conjurer  de 
proroger  la  trêve  faite  par  le  roi  Philippe  votre  pore  & le 
père  du  roi  d’Angleterre  ; & quand  elle  leroit  finie,  de  ne 
pas  attaquer  les  terres  de  ce  prince  au  préjudice  du  fecours 
de  la  terre  fainte.  Vous  les  avez  autrefois  attaqués  au  mé- 
pris de  nos  prières  , & il  femble  qu’elles  n’aient  fervi  qu’à 
vous  élever  contre  l’églife  Romaine  votre  mère  , comme 
s’il  étoit  impoffible  que  vous  deveniez  un  jour  fuppiiant 
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devant  elle.  Il  lui  repréfente  la  viciffirude  des  chofes  humai- 
nes , & lui  propofe  l’exemple  de  l’empereur  Otton , qui  e/l 
tombé  devant  Frideric  encore  enfant;  & du  roi  Richard 
d’Angleterre,  contre  lequel  Philippe  Augufte  implora  uti- 
lement la  proteftion  de  l’églife.  Puis  il  ajoute  : 

Au  relie  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  le  faint 
fîége,  ufant  de  la  plénitude  de  puiflknee  qu’il  a reçue  de 
Dieu , veuille  vous  empêcher  de  faire  la  guerre  au  roi  d’An- 
gleterre. Qu’on  ne  vous  dife  point  que  ce  n’eft  pas  à nous 
à prendre  fa  défenfe  en  cette  occafion,  parce  qu’il  s’agit  de 
chofes  féodales.  Il  a été  dit  à Jeremie , qui  étoit  prêtre  : je 
t’ai  établi  fur  les  peuples  & les  royaumes,  pour  arracher  & 
détruire , édifier  & planter  : d’ou  il  paroit  qu’il  appartient 
au  pape , qui  tient  le  premier  rang  dans  le  facerdoce,  d’ar- 
racher tout  péché  mortel,  ce  qui  ne  le  peut  faire  quelque- 
fois fans  réprimer  les  rebelles.  Puis  donc  que  l’on  croit  que 
vous  péchez  manifeftement  contre  le  roi  d’Angleterre , nous 
que  regarde  la  correction  de  tout  péché  , en  quelle  con- 
science pouvons-nous  nous  boucher  les  oreilles  à fes  plain- 
tes ? C’eft  pourquoi  malgré  tous  vos  refus , nous  vous  con- 
jurons encore  de  nous  tirer  de  cette  peine,  en  reftituant 
à ce  prince  les  terres  que  vous  avez  envahies  fur  lui , en 
ceflànt  de  le  maltraiter,  & réfervant  à pourfuivre  légitime- 
ment dans  un  temps  convenable  les  prétentions  que  vous 
avez  contre  lui,  afin  de  ne  pas  détourner  le  fecours  de  la 
terre  fainte,  dont  les  rois  de  France  ont  accoutumé  d’être  les 
principaux  promoteurs.  Autrement,  quelque  déférence  que 
nous  ayons  pour  vous , nous  ne  pourrons  manquer  plus 
long-temps  à ce  que  nous  devons  au  roi  d’Angleterre. 

Suivant  ces  maximes  qu’Honoriusavoit  reçues  de  fes  pré- 
déceflburs  depuis  Grégoire  VII,  le  pape  efl  juge  de  tous  les 
différents  des  fouverains;  & il  ne  leur  e/l  permis  de  faire  la 
guerre , que  quand  il  aura  décidé  qu’ils  le  peuvent  fans  pé- 
ché. Quant  au  paffage  de  Jeremie  tant  de  fois  allégué  en  ces 
matières , il  prouveroit  que  le  moindre  prêtre  peut  difpofer 
des  couronnes  fuivant  le  fens  qui  lui  ell  ici  attribué  : mais  il 
eft  évident,  par  la  fuite  du  texte  facré,  qu'il  ne  s’agit  point 
de  la  puiffance  ordinaire  du  facerdoce,  mais  de  la  million 
prophétique;  & que  le  prophète  n’eft  établi  pour  édifier  & 
détruire , qu’en  prédifant , comme  il  a fait , la  ruine  & le  ré- 
fabliffement  des  royaumes. 

Tome  XJ.  D d 
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Le  cardinal  Romain  étant  arrivé  en  France,  affifta  M 
un  concile  ou  parlement , que  le  roi  Louis  tint  à Pa- 
ris à l’oftave  de  l’Afcenfion  , c’eft-à-dire  le  quinzième 
de  Mai  1225;  & le  roi  y traira  avec  lui  de  plufieurs 
affaires  touchant  l’Angleterre  & les  Albigeois.  La  fuite 
fait  voir  que  la  négociation  du  légat  fut  efficace , puif- 
que  le  roi  ceflà  de  pourfuivre  fes  droits  contre  les  An- 
glois , & marcha  contre  les  hérétiques. 

Cependant  le  pape  Honorius  fut  obligé  de  fortirde  Rome 
à caufe  des  féditions  & des  combats  qui  s’y  donnoient  fous 
le  fénateur  Parenzo;  & il  fe  retira  àTibur , où  l’empereur 
F ridcric  lui  envoya  le  roi  & le  patriarche  de  Jérufalem , pour 
obtenir  un  délai  touchant  fon  partage  à la  terre  fainte.  Le 
roi  Jean  de  Jérufalem  étoit  revenu  en  Italie  avec  fa  nou- 
velle époufe  Berengere , fœur  du  roi  de  Caftille , qui  étoit 
grofie , & accoucha  d’une  fille  à Capoue  au  mois  d’Avril 
1223.  Le  patriarche  de  Jérufalem  étoit  Giraud,  première- 
ment abbé  de  Molefme , puis  de  Clugni , & ordonné  évê- 
que de  Valence  en  1220,  d’où  il  fut  transféré  à Jérufalem 
en  1223.  Le  roi  & le  patriarche  ayant  reçu  du  pape  une 
réponfe  favorable , revinrent  trouver  l’empereur  qui  étoit 
en  Pouille , & il  fe  rendit  avec  eux  à faint  Germain  près 
du  Mont-Cartin.  Là  vinrent  devers  lui  deux  cardinaux  en- 
voyés par  le  pape.  Pelage  évêque  d’Albane,  & Galon  prê- 
tre du  titre  de  faint  Martin  j & l’empereur  convint  avec 
eux  des  articles  fuivans. 

Que  dans  deux  ans  finiflànt  au  mois  d’Août,  il  pafleroit 
en  perfonne  à la  terre  fainte , & y tiendroit  pendant  deux 
ans  mille  chevaliers  à fon  fervice  : qu’il  meneroit  avec  lui 
cent  chalandres,  efpèce  de  vai fléaux , & y tiendroit  cin- 
quante galères  bien  armées  ; que  cependant  il  donneroit 
partage  par  trois  fois  à mille  chevaliers  avec  leurs  domefti- 
ques  & trois  chevaux  par  chevalier.  L’empereur  jura  ces 
articles  à faint  Germain , le  jour  de  S.  Jacques  vingt-cinquiè- 
me de  Juillet  1225  : fe  foumettant,  s’il  ne  les accomplif- 
foit,  à être  excommunié  & fes  terres  mifes  en  inrerdit. 
Alors  les  deux  cardinaux  le  déclarèrent  abfous  du  fer- 


ment qu’il  avoit  fait  à Veroli  l’an  1222.  Ds  retournèrent 
trouver  le  pape  à Riéti , & l’empereur  fe  retira  prompte- 
ment en  Pouille,  d’ou  il  manda  aux  feigneurs  d’Allema- 
gne & de  Lombardie  de  fe  trouver  à Gremone  à Pâque 
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Suivant.  Le  pape  envoya  en  France  le  patriarche  de  Jérufa-  A?J  j 
lem  Giraud  avec  plusieurs  lettres  de  recommandation  pour  iX.  ey. 
preffer  le  fecours  de  la  terre  fainte,  & lui  donna  le  privilé-  uo.j21.56j, 
ge  de  porter  le  pallium , quoique  hors  de  fa  province.  R' 

Peu  de  temps  après  le  pape  eut  un  grand  différent  avec  X. 
l’empereur  au  fiijet  de  quelques  évêchés;  ce  qui  avoir  com-  JhanMes 
niencé  deux  ans  auparavant.  Car  en  1223  l’empereur  en-  jvechés  tic 
\oya  au  pape  le  juge  deBari,  qui  lui  nomma  quelques  per-  Pouiüe. 
Sonnes , entre  lefquelles  l’empereur  défiroit  qu’il  en  choi- 


sît deux  pour  remplir  le  fiége  de  Capoue  & celui  d’Averfe 
qui  étoient  vacans.  Le  pape  dit  qu'il  ne  pouvoit  prendre 
fur  cette  affaire  une  rélolution  décifive,  à caufe  de  l’ab- 


fence  de  quelques  cardinaux;  & fit  écrire  des  lettres  pour 
l’empereur , dont  l’envoyé  ne  voulut  point  fe  charger  ; & 
demanda  une  audience  au  pape,  où  il  dit  de  la  part  de 
l’empereur , que  le  pape  lui  avoit  donné  une  proteéîion 
qui  devoir  plutôt  être  nommée  deffruélion  , puifqu’cllc 
tendoit  à la  ruine  de  fa  perfonne  & de  fon  royaume;  & 

51  ajouta  : puifque  vous  ne  voulez  pas  recevoir  les  évê- 
ques nommés  par  l’empereur,  n’en  envoyez  point  pour 
tes  églifes  ; il  ne  les  recevra  pas.  Le  pape  fc  plaignir  à 
l’empereur  de  ce  procédé  par  une  lettre  du  vingt-ieptiè- 
r.ie  de  Juin  1223  , où  il  dit  : il  fembleroit  par-là  que  vous  XÏI.  ep.  154; 
voudriez  rompre  avec  nous;  & rien  ne  pourroit  nous  ar-  K. «.  15. 
river  de  plus  amer,  ni  à vous  de  plus  délavantageux.  Car 
qui  pourroit  vous  attirer  plus  de  haine,  que  de  vous  voir 
attenter  par  une  ufurpation  intolérable  fur  la  liberté  ecclé- 
fiaftique  ? Quoi!  n’aurons-nous  pas  dans  le  royaume  de  Si- 
cile , qui  elt  un  patrimoine  du  faint  fiége , le  pouvoir  que 
nous  avons  en  France,  en  Angleterre,  en  Efpagne,  dans 
les  autres  royaumes  chrétiens,  & dans  l’empire  même?  Il 
conclut  en  lui  donnant  ce  confcil  : ou  défavouez  votre  en- 


voyé, s’il  a ainfi  parlé  de  fon  mouvement;  ou  fi  c’eft  par 
yorre  ordre , reconnoiffez  votre  faute. 


Deux  ans  après,  favoir  au  mois  de  Septembre  1223,  le  Æ<’f-  * •?. 
pape  pourvut  de  fon  propre  mouvement,  &fans  la  partici-  Cerm- 
pation  de  l’empereur,  à cinq  églifes  de  Pouille  vacantes  de- 
puis longtemps,  Capoue,  Salerne,  Brindes,  Compfa  & 

Averfe.  L’archevêché  de  Capoue  vaquoit  depuis  trois  ans 


par  le  décès  de  Rainald  mort  fubitement  en  1222  , & le  j bid.  m*. 
pape  y transféra  Jacques  évêque  de  Patti  en  Sicile.  Il  hal.Jae.  10, 
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transféra  à Salerne , Cefaire  d’Alagno , évêque  de  Famaï 
goufte  en  Chipre,  mais  natif  d’Amalfi,  homme  diftingué 
par  fa  naifiance , fa  doflrine  & fa  vertu.  L’archevêché  de 
Salerne  avoit  vaqué  plus  de  cinq  ans  depuis  la  mort  de 
Nicolas  Agello , arrivée  le  onzième  de  Février  uîo.  L’ar- 
chevéché  de  Brindes  vaquoit  aulîï  depuis  long-temps , quand 
le  pape  Honorius  y ordonna  Pierre  abbé  de  S.  Vincent  du 
Vulrurne,  & auparavant  moine  du  Mont-CalIin.  André, 
prieur  des  chanoines  réguliers  de  Ste.  Marie -la- neuve  à 
Rome , fut  pourvu  de  l’archevêché  de  Compfa  ou  Confa  , 
petite  ville  fur  l’Ofanto  dans  la  principauté  ultérieure.  Enfin 
l’évéché  d’Averfe  près  de  Capoue  fiat  donné  à Jean  archi- 
diacre d’Amalri.  Le  pape  donna  avis  à l’empereur  de  la  pro- 
motion de  ces  cinq  prélats,  par  une  lettre  datée  de  Riéti 
le  vingt-cinquième  de  Septembre  1225  , dont  il  chargea  le 
nouvel  archevêque  de  Salerne.  Il  y allègue  pour  raifon  de 
fa  conduite  la  longue  vacance  de  ces  églifes,  qui  attiroit 
des  reproches  à lui  & à l’empereur  ; & prétend  avoir  choiû 
de  fi  bons  fujets , qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  lui  être  agréa- 
bles. Mais  l’empereur  ne  fepaya  point  de  ces  complimens  , 
& regardant  cette  promotion  faite  à fon  préjudice,  il  ne  per- 
mit point  que  ces  prélats  fuflent  reçus  dans  leurs  églifes.  U 
ne  reçut  point  non  plus  pour  abbé  de  S.  Laurent  d'Averfe , 
Nicolas  moine  du  Mont-CaiTin,  qui  vint  le  trouver  en  Sicile 
avec  des  lettres  du  pape. 

Ferdinand  III  roi  de  Caftille,  que  l'on  compte  entre  les 
faints,  ne  fouffroit  pas,  non  plus  que  l’empereur  Frideric, 
que  l’on  établit  dans  fon  royaume  des  évêques  malgré  lui. 
Ainfi  l’évêque  de  Segovic  ayant  été  élu  fans  fon  confente- 
ment,  quoique  l’éleélion  eût  été  confirmée,  il  l’obligea  de 
fortir  de  l’évêché  & fit  faifir  fes  biens.  L’archevêque  de 
Tolède  Rodrigue , & quelques  évêques  de  la  province,  s’en 
plaignirent  au  pape  Honorius,  qui  écrivit  au  roi  en  ces 
termes  : quelque  déférence  que  nous  ayons  pour  vous , nous 
ne  pouvons  vous  flatter  en  cette  occafion , fans  intéreffer  no- 
tre confcience  & la  vôtre  : non-feulement  à caufe  du  mérite 
perfonnel  de  l’évèque  élu , mais  par  la  confidération  géné- 
rale delà  liberté  des  élevions,  que  les  rois  doivent  laiflTer 
toute  entière.  La  lettre  cil  du  troifiènte  d’Avril  1225.  Nous 
avons  vu  toutefois,  que  pendanr  le  neuvième  fiècle , après 
que  Louis  le  débonnaire  eut  rétabli  la  liberté  des  élections 
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•par  Je  capitulaire  d’Artigni  en  822,  elles  ne  fe  faifoient 
que  du  conicntement  du  roi.  Dès  la  première  démarche  , 
qui  étoit  d’établir  un  évêque  vifiteur  dans  l’églife  vacante , 
le  métropolitain  en  donnoit  avis  au  roi  ; & dans  le  décret 
d’éleéfion  , on  marquoit  expreffément  qu’elle  étoit  faite  de 
fon  confentement. 

Engelbert  archevêque  de  Cologne  s’ étoit  attiré  plufieurs 
ennemis  puiffans  , par  l'on  zèle  pour  la  juftice  ; mais  le  plus 
implacable  fut  Frideric  comte  d’Ifemberg,  fon  parent.  Ii  étoit 
avoué  de  l’abbaye  d’Efende , mortaft  ère  royal  de  filles  ; mais 
au  lieu  de  la  protéger , il  ne  travailloit  qua  la  piller.  Il  ôta 
les  fcultets  ou  baillis  qui  en  dépendoient , malgré  l’abbelTc 
& les  religieufes  , & en  établit  de  nouveaux  : il  accabla  les 
fujers  de  l'abbaye  d’impofitlons&decorvéeseveefiives.  L’ab- 
fcefie  vint  fouver.t  à Cologne  avec  fes  religieufes  fe  plaindre 
de  fes  violences , premièrement  à l’archevêque  Theodoric  , 
puis  à Engelbert  : mais  la  confidération  de  la  parenté  les 
portoit  à diffunuler  le  mal.  Quelques  années  après  le  pape 
Honorius  & l’empereur  Frideric , fatigués  par  les  plaintes  des 
religieufes,  en  écrivirent  des  lettres  prefiantes  à Engelbert  : 
qui  avertit  férieufement  le  comte  de  fe  corriger , jufques 
à lui  offrir  une  penfion  fur  fes  propres  revenus  , pourvu 
qu’il  n’abusât  point  de  fon  droit  d’avoué.  Mais  loin  d’en 
profiter  , il  fe  plaignit  à fes  parens  & à fes  amis  que  l’arche- 
vêque vouloit  le  dépouiller  de  fon  bien , & ceux-ci  l’échauf- 
fèrent encore  : enforte  qu’il  réfoitit  la  mort  du  prélat , fe 
fiant  principalement  à fa  puiffance  & à fes  grandes  allian- 
ces , qui  le  mettoient  , ce  lui  fembloit , en  état  de  tout 
entreprendre  fans  rien  craindre. 

L’abbé  d’Urfperg , qui  écrivoit  dansle  même  temps,  mar- 
que encore  une  autre  caufe  qui  encouragea  Frideric  à cette 
enrreprife  : favoif  l’indil'crétion  des  prédicateurs  de  la  croi- 
fade , particulièrement  de  Jean  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs, qui  reprochoit  aux  hommes  leurs  crimes  d’une  ma- 
nière choquante  , & avançoit  des  maximes  inouies  jufques 
alors.  C’étoit  apparemment  frère  Jean  le  Teutonique , de- 
puis général  de  l’ordre.  L’abbé  d’Urfperg  continue:  quoi- 
que ces  maximes  puffant  être  foutenues  comme  vraies , tou- 
tefois elles  ont  produit  beaucoup  de  maux  , parce  que  les 
auditeurs  les  ont  prifes  dans  un  autre  fens,  & en  font  devenus 
plus  difnofés  à commettre  des  crimes  énormes  , comme  le 
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Av  1;,s-  meurtre  d’Engelbert  archevêque  de  Cologne  & de  plufieurt 
prêtres.  Car  quelques-uns  difoient  : je  ferai  des  crimes  , 
puifqu’en  prenant  la  croix  je  deviendrai  innocent  , & je 
fatisferai  même  pour  les  crimes  des  autres.  D'où  il  eft  arri- 
vé que  plufieurs  fcélérats  morts  fans  pénitence  , qui  au- 
roicnt  été  enterrés  dans  les  champs  comme  les  bétes , ont 
reçu  la  fépulture  eccléfiaftique.  Ainfi  parloit  cet  abbé. 
f'iU  n.  c.  î.  Après  la  fête  de  la  Touffaints  1215,  l’archevêque  de  Co- 
logne vint  à Souft  en  Veftfalie  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  comte  Frideric , qui  s’y  rendit  aufli  accompagné  de  fes 
deux  frères , Thierri  évéque  de  Munffer  & Engelbert  élu 
évêque  d’Ofnabrug , & de  plufieurs  autres  parens  & amis. 
Pendant  trois  jours  de  conférences  on  ne  put  trouver  d’ex- 
pédient qui  contentât  Frideric  ; mais  l’archevêque  reçut  une 
e lettre  qui  l’averti  Ifoit  du  deffein  formé  contre  fa  vie.  Ilia 
lut  à l’évêque  de  Minden  qui  étoit  préfent,&  qui  lui  dit  : 
au  nom  de  Dieu , feigneur , foyez  fur  vos  gardes  , non-feu- 
lement pour  votre  intérêt,  mais  pour  celui  de  notre églife 
& de  tout  le  pays.  Il  répondit  : je  fuis  dans  un  grand  em- 
barras ; fi  je  me  tais,  il  m’arrivera  malheur  ; fi  je  leur  décla- 
re , ils  diront  que  je  les  calomnie  : je  remets  déformais 
mon  corps  & mon  aîné  à la  divine  providence.  Il  foula  aux 
c.  4.  pieds  la  lettre  d’avis  St  la  jeta  au  feu.  Puisil  entra  dans  fa  cha- 
pelle avec  l’évêque  de  Minden , & lui  fit  fa  confeffion  gé- 
nérale de  toute  fa  vie  avec  abondance  de  larmes  : c’étoit  auilï 
pour  fc  préparer  à une  dédicace  d’églife  qu’il  devoit  faire 
ie  lendemain. 

ç' s"  Alors  le  comte  Frideric  , pour  mieux  cacher  fon  mau- 
vais deffein  , feignit  d’accepter  la  paix  propofée  par  l'ar- 
chevêque , qui  lui  dit  : mon  coufin  , nous  irons  ainfi  en- 
femble  avec  bien  de  la  joi  à la  diète  que  le  roi  doit  tenir  à 
Nuremberg.  Le  comte  prit  congé  de  lui , & retournant  à 
fes  gens , il  leur  donna  fes  ordres  pour  l’embufcade  & l'exé- 
cution de  fon  deffein.  C’étoit  le  vendredi  d’après  la  Touf- 
c-  **•  feints , feptième  jour  de  Novembre.  L’archevêque  marchant 
vers  Suelme , qui  étoit  le  lieu  dont  il  devoit  dédier  l'églife, 
reçut  encore  quelques  avis  en  chemin , qui  ne  l’empêchèrent 
a.  7.  pas  de  continuer.  Enfin  eqmme  le  jour  commençoit  à man- 
quer, il  arriva  au  lieu  deTeir.bufcadc,  qui  étoit  un  chemin 
creux  au  haut  d’une  montagne  ; &i  le  fig.nal  étant  donné , les 
gens  de  Frideric  lé  jetèrent  lin  lui , & encouragés  par  leur 
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ifiairre  , lui  donnèrent  plufteurs  coups  d’épce  & de  couteau 
& le  laifsèrent  mort  fur  la  place.  La  nuit  même  un  che- 
valier de  fa  fuite  fit  porter  le  corps  à Suelme  : mais  le  curé 
ne  permit  pas  de  l’y  mettre  , de  peur  de  la  polluer  , parce 
qu’il  étoit  tout  enfanglanré.  On  le  porta  enfuite  au  monaf- 
tère  de  Berg  , où  il  tut  mis  en  dépôt  ; & en  le  lavant  pour 
le  revêtir , on  compta  fes  plaies  jufqu’au  nombre  de  quarante- 
fept.  Enfuite  on  le  porta  à Cologne , où  on  le  fit  bouillir 
pour  porter  les  os  à la  diète  : la  tète  étoit  tellement  fracaffée, 
qu’a  peine  en  put-on  raffembler  les  pièces,  li  fin  tué  la  dixiè- 
me année  de  fon  pontificat. 

Le  famedi  quinzième  de  Novembre , jour  marqué  pour 
l’éleétion , Henri  prévôt  de  Bonne  fut  élu  archevêque  de  Co- 
logne par  les  foins  de  Thierri  archevêque  de  Trêves.  Après 
qu'on  l’eut  mis  dans  la  chaire  pontificale  , les  officiers  du 
défunt  archevêque  lui  firentleur  plainte  de  fa  mort,  & mirent 
fur  fcs  genoux  la  chemife  fanglante  qui  avoit  été  trouvée 
fur  le  corps.  Henri  jura  qu’il  pourfuivroit  toute  fa  vie  la  ven- 
geance de  cette  mort;  & en  effet  il  n’y  épargna  ni  fa  peine 
ni  fon  argent.  11  alla  à Francfort  où  le  jeune  roi  tenoit  ur.e 
diète , & y fit  porter  le  corps  de  fon  prédécefleur.  On  le 
préfenta  au  roi  Henri  & aux  feigneurs  avec  la  chemife  fan- 
glante ; & ceux  qui  marchoient  devant  le  corps, avoient  l’é- 
pée à la  main  félon  la  coutume , & crioient  contre  le  meur- 
trier Frideric.  Tous  les  alfiftans  furent  touchés  de  ce  fpec- 
tacle  ; principalement  le  jeune  roi , qui  regrettoit  Engelfccrt 
comme  un  père.  Il  renouvella  le  ban  de  Frideric , déjà  pro- 
noncé à la  diète  de  Nuremberg  ; & déclara  tous  fes  fiefs  & fes 
autres  biens  confifqués , & tous  fes  valfaux  abfous  de  leur 
ferment.  On  promit  au  nom  de  l’archevcque  élu  mille  marcs 
d’argent  à quiconque  lui  livreroit  Frideric. 

Enfuite  Henri  ayant  reçu  l’inveftiture  du  roi  , fe  ren- 
dit à Mayence  avec  le  corps  de  fon  prédécefTeur  , pour 
aflifter  au  concile  que  le  légat  Conrad  évêque  de  Porto  y 
tint  avec  plulieurs  évêques  & plufieurs  abbés  pendant  l’A- 
vent  de  la  même  année  1225.  Le  légat , fenfiblement  tou- 
ché du  meurtre  d'Engelbert , lui  donna  de  grandes  louan- 
ges dans  le  fermon  qu'il  fit  au  concile  , le  traitant  de  mar- 
tyr, & le  propofant  pour  exemple  aux  évêques  qui  donnoient 
en  fief  à leurs  neveux  & à leurs  autres  parens  les  biens 
des  églifes , ou  qui  diffimuloienr  leurs  ufurpations.  Enfuite 
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- il  excommunia  le  comte  Frideric  en  plein  concile,  & or- 

An.  ijij.  donna  que  l'excommunication  feroit  publiée  tous  les  di- 
manches dans  les  cinq  provinces  de  fa  légation  , favoir 
de  May  cr.ce,  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Brème  &de  Mag- 
debeurg.  En  ce  même  concile  on  préfenta  au  légat  des  let- 
tres de  Tirer  ri  évêque  de  Munfter  & d’Engelbert  élu  évê- 
que d'Ofnabrug  , frères  du  comte  Frideric  , dont  le  premier 
offroit  de  fc  purger  canoniquement  du  foupçon  d’avoir  trem- 
pé au  meurtre  de  l’archevêque,  l’autre  demandoit d’être  fa- 
cré.  Le  légat  leur  répondit  qu’il  avoit  plus  d’inclination  à 
pardonner  qu’à  punir , & leur  donna  jour  pour  fe  jullifier  au 
concde  qui  fe  devoit  tenir  a Liège.  Au  concile  de  Mayence 
le  légat  fit  publier  le  neuvième  de  Décembre  quatorze  ca- 
nons de  difcipîine , la  plupart  contre  l’incontinence  desclercs 
& la  fimonie;  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  vices  étoient 
encore  bien  communs  en  Allemagne. 

XUI.  La  même  année  1 22  5 , les  chanoines  de  Paris  fe  plaigni- 

Le  légat  Ro-  rentau  légat  Romain  , cardinal  de  S.  Ange, de  ce  que  les 
à'p'Jrij.11  U é.ol'ers  s’éroientfait  faire  un  fceau  particulier,  dont  ils  fcel- 

Mf.  luron.  loient  tous  ies  aéies  concernant  les  affaires  de  leur  univer- 
ap.  Duboulai  flt£  au  préjudLc  de  l’églife  de  Paris,  dont  le  fceau fervoit 

to.  p.  11H.  r ’ . 11  - - 1 

tr  w.xi.tont.  auparavant  pour  les  autoraer.  Apres  qu  on  eut  allégué  plu- 
p.  io.  ficurs  railons  de  part  & d’autre  , les  écoliers  rendirent  le 
légat  arbitre  de  leur  droit  , & lui  remirent  leur  fceau.  I.e 
légat  prenant  fur  le  champ  fa  réfolution  , rompit  le  fceau 
devant  tout  le  monde , & prononça  excommunication  con- 
tre tous  ceux  qui  déformais  feroienr  à Paris  un  fceau  pour 
l’univerfité.  Les  écoliers  s’en  plaignirent  hautement  ; & 
ce  biuit  s’étant  répandu  par  la  ville  , ils  accoururent  de 
tous  côtés  à la  rnailôn  du  légat  avec  des  armes.  Ses  domef- 
tiques  fermèrent  les  portes  , & s’armèrent  de  leur  côté  ; 
mais  les  écoliers  donnèrent  plufieurs  affauts  , rompirent 
les  portes  , jetèrent  quanrité  de  pierres  , & alloient  pren- 
dre le  légat  & les  gens  : quand  le  roi  Louis  arrivant  de 
Melun  , & apprenant  le  danger  où  fè  trouvoit  ce  prélat  , 
y envoya  des  chevaliers  & des  ièrgens  , qui  repoufsèrent 
les  écoliers  par  leurs  menaces  & par  leurs  armes  , & déli- 
vrèrent le  légat  & les  fiens , mais  non  fans  efîufion  de  fang. 
Il  fortit  de  Paris  avec  efeorte , excommuniant  tous  les  éco- 
liers qui  lui  avoienr  fait  cette  infulte , & les  autres  qui  y 
a voient  atfjfié  de  leur  part. 
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Ce  fut  peut-être  cette  violence  faite  au  cardinal  Romain , ■ 

qui  porta  le  pape  Honorius  à faire  cette  même  année  une  A y(yI15‘ 
conftitution  très-févère  pour  la  fureté  des  cardinaux.  Si  Bulle  pour 
quelqu'un,  dit-il , pourfuit  un  cardinal  à main  armée  , le  !»  furetc  des 
frappe  ou  le  prend  , ou  participe  en  quelque  manière  que 
ce  foit  à une  telle  violence  , il  fera  infâme  comme  crimi- 
nel de  lèfe-majefié , défié  & banni , c’eft-à-dire  ennemi 
public , incapable  de  faire  teftament  ni  de  fuccéder  à per- 
fonne  même  ab  intejlit.  Ses  maifons  feront  abattues , f„*s 
biens  confifqués  : il  fera  privé  de  tout  fief,  office , bénéfice , 
ou  autre  droit  fpirituel  ou  temporel  : s’il  a un  fils  clerc  pof- 
fefleur  d’un  bénéfice , il  en  fera  privé  fans  efpérance  d’en 
obtenir  d’autre.  Aucun  de  fes  enfans  ou  defeendans  n’aura 
entrée  à aucune  dignité  eccléfiaftique  ou  féculièrc , ou  au 
gouvernement  d’aucun  lieu  : il  ne  pourra  ni  pofiuler , ni 
être  notaire , ni  exercer  aucun  miniftère  public.  Son  affir- 
mation ni  fon  témoignage  ne  feront  point  foi  en  jufiiee , & 
jamais  il  ne  pourra  obtenir  difpenfe  de  ces  peines.  De  plus 
cette  infiilte  faite  à un  cardinal  emportera  excommunication 
de  plein  droit , comme  fi  l’on  avoit  porté  la  main  fur  lui 
avec  violence  : cette  excommunication  fera  dénoncée  par 
toutes  les  églifes  du  lieu  & du  voifinage , tant  que  les  cou- 
pables demeureront  en  leur  coutumace  ; & ils  ne  pourront 
obtenir  l’abfolurion  que  du  pape,  avec  le  confentement  des 
cardinaux , particulièrement  de  l’offenfé. 

Quand  ils  devront  érre  abfous , premièrement  ils  don- 
neront caution  d’accompür  leur  pénitence  : puis  dans  les 
principales  églifes  du  lieu  & du  voifinage  ils  marcheront 
devant  le  peuple , nus , portant  feulement  des  caleçons , 

& tenant  des  verges  à la  main  pour  en  être  publiquement 
fuftigés.  Enfuite  ils  pafferont  outre-mer  pour  y faire  au 
moins  trois  ans  de  pénitence , & n’err  reviendront  que  par 
une  permiifion  fpéciale  du  faint  liège.  Quand  ils  iéront 
abfous  , ils  pourront  pourfuivre  la  réparation  de  leurs  in- 
jures ou  le  payement  de  leurs  dettes.  Ceux  qui  auront  in- 
fulté  des  clercs  ou  des  religieux  de  la  famille  du  pape  ou 
des  cardinaux,  feront  punis  à proportion.  Si  quelqu’un 
avoit  tué  un  cardinal , le  juge  lui  impofera  une  peine  fi  ri- 
goureufe , que  la  vie  lui  foit  plus  dure  que  la  mort.  Au 
refie  par  ce  que  defliis , nous  n’ôtons  pas  aux  puiflances  fé- 
culières  la  faculté  d’exécuter  contre  ces  coupables  les  lois 
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des  princes  catholiques  contre  les  facriléges.  C’eft  pourquoi 
fi  un  prince , un  feigneur , un  conful , un  podeftat  ou  quel- 
que autre  magiftrat  ne  fait  pas  exécuter  contre  çes  coupa- 
bles la  préfente  conftitution , il  fera  excommunié  lui  &fes 
officiers,  un  mois  après  qu’il  aura  connoiffance  du  fait.  Que 
fi  le  peuple  néglige  d'y  contraindre  le  magiftrat  & fes  offi- 
ciers, le  pape , s’il  fe  trouve  dans  ce  lieu-là , en  fortira  dans 
un  mois  avec  les  cardinaux,  & n’y  reviendra  point  qu’on 
n’ait  pleinement  faûsfait  ; & fi  le  peuple  ne  dépofe  le  ma- 
gillrat,  la  ville  feramife  en  interdit.  Cette  conftitution  eft 
du  vingtième  de  Novembre  1225. 

A I’oclave  de  la  Touffaints  , c’eft-à-dire  le  huitième  du 
même  mois  de  Novembre , le  roi  Louis  convoqua  un  con- 
cile à Melun , où  les  évêques  de  France  en  préfence  du 
légat  Romain  demandèrent  inftamment  au  roi  & à fes  ba- 
rons la  connoiffance  de  toutes  les  caufes  mobiliaires  pour 
lefquelles  les  vaffaux  de  l’églife  pourfuivroient  quelque  per- 
fonne  que  ce  fût  devant  les  évéques , foutenant  que  l’é- 
glife  Gallicane  étoit  en  pofleffion  de  cette  juridi&ion.  Le 
roi  s’y  oppofa , & montra  par  des  preuves  très-évidentes 
que  cette  prétention  n’étoit  point  raifonnable , puifqite  les 
caufes  mobiliaires  font  purement  profanes  , quand  on  ne 
demande  des  meubles  ni  en  vertu  d’un  ferment,  ni  de  la 
foi  & hommage,  ni  d’un  tellamcnt , ni  d’un  mariage,  & 
n’appartiennent  point  au  tribunal  eccléfiaftique.  Il  foutenoit 
que  leur  pofleffion  étoit  nulle , & que  jamais  ils  nel’avoient 
eue  de  la  connoiflance  du  roi  Philippe  fon  père  ni  de  la 
ficnne,  vu  principalement  que  perfonne  ne  peut  rendre  pire 
la  condition  de  fon  feigneur.  Enfin  parla  médiation  du  lé- 
gat , l’affaire  fut  laifl’ée  en  fufpens  de  part  & d’autre.  On 
voit  ici  jufqu’où  s’étendoit  dès-lors  la  juridiélion  eccléfiaf- 
tique , de  l’aveu  même  du  roi.  En  ce  même  concile , on 
parla  beaucoup  de  faire  une  trêve  entre  la  France  & l’An- 
gleterre, & de  l’affaire  des  Albigeois  : mais  il  ne  fut  rier» 
conclu  pour  lors  fur  l’un  ni  fur  l’autre. 

A la  S.  André , c’eft-à-dire  le  dernier  jour  de  Novembre 
1225,  le  légat  Romain  tint  un  concile  à Bourges  , où  il 
r avoit  appelé  le  roi , les  évéques,  les  abbés  & les  chapitres 
Manh.  Vnr.  de  toute  la  France;  & Raimond  comte  deTouloufe,  dont 
12ii<  /’•  l’affaire  étoit  le  principal  fujet  de  fa  légation.  A ce  concile 
le  trouvèrent  lix  archevêques  ? de  Lyon,  de  Reims,  do 
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Rouen , de  Tours  & d’Auch  ; l’archevêque  de  Bordeaux  ^n.  m*. 
étoit  à Rome  : le  fiége  de  Narbonne  étoit  vacant , par  le 
décès  de  l’archevêque  Arnauld  mort  le  29e.  Septembre  de 
cette  année  1225,  après  treize  ans  de  pontificat.  Il  fut  en-  Gat[  Chr . 
terré  à Citeaux  dont  U avoir  été  abbé,  & fon  fucceffeur  fut  l0,  F,  jHj*. 
Pierre  Amelin,  grand  archidiacre  de  Narbonne.  Au  concile  g. de  $.Luur* 
de  Bourges  affilièrent,  outre  cesfix  archevêques,  lesévê-  c.  j. 
ques  fuffragans  de  neuf  provinces  au  nombre  d’environ 
cent , avec  les  abbés , les  prieurs  & les  députés  des  chapi- 
tres , prêts  à entendre  les  ordres  du  pape.  Mais  il  y eutdif-  Var.  Union; 
pute  pour  kt  prêféance  ; parce  que  l’archevêque  de  Lyon  Matth.Par . 
prétencoit  la  primatie  fur  ceux  de  Sens  & de  Rouen  , & 
l’archevêque  de  Rouen  fur  ceux  de  Bourges,  d’Auch  &de  4.  Uv.i.t.  10. 
Narbonne , peut-être  à caufe  des  prétentions  du  roi  d’An-  «•  “• 
gleterre  fur  ces  provinces.  Pour  éviter  la  divifion  que  cette 
difpute  pouvoit  produire , on  convint  de  s’affeoir , non 
comme  en  concile , mais  comme  en  confeil. 

Après  que  l’on  fut  affis , & que  les  lettres  de  la  légation 
eurent  été  lues  publiquement,  Raimond  comte  de  Touloufe 
& Amauri  de  Montfort  fe  préfentèrent.  Raimond  deman- 
doit  d’être  abfous  de  l’excommunication , offrant  de  fatis- 
faire  entièrement  à l'églife,  de  faire  juftice  des  hérétiques 
& en  délivrer  abf’olument  fes  terres  ; d'y  rétablir  l’obéif- 
lhnce  de  l’églife  Romaine  , la  paix  & la  fureté  ; & de  ré- 
parer les  dommages  que  le  clergé  y avoit  foufferts.  Au  con- 
traire Amauri  demandoit  que  le  comté  de  Touloufe  & les 
autres  terres  du  comte  Raimond  le  vieux  lui fuffent  rendues, 
comme  ayant  été  données  à fon  père  & à lui  par  le  pape 
Innocent  III  & le  roi  Philippe  dont  il  montroit  les  lettres  : 
ajoutant  que  Raimond  avoit  été  dépouillé  par  le  concile 
général , au  moins  de  la  plus  grande  partie  des  terres  qu'il 
occupoit  encore  alors.  Et  comme  Raimond  offroit  de  faire , 
envers  le  roi  & l’églife  Romaine , tout  ce  qu’il  devoit  faire 
pour  conferver  lbn  état,  Amauri  demanda  qu’il  fubit  le  ju- 
gement des  douze  pairs  de  France.  Raimond  répondit  : que 
le  roi  reçoive  mon  hommage , & je  fuis  prêt  à fubir  ce  juge- 
ment ; autrement , je  craindrois  qu’ils  ne  me  tinffent  pas  pour 
pair.  Après  plufieurs  contefiations  de  part  & d’autre , le 
légat  ordonna  aux  archevêques  d’en  délibérer  chacun  avec 
fes  fuffragans , & de  lui  donner  leurs  avis  rédigés  par  écrit: 
puis  il  prononça  excommunication  contre  tous  ceux  qui 
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découvriroient  leurs  avis , difant  qu’il  vouloit  les  envoyer 
au  roi.  Ainfi  on  ne  décida  rien  fur  l’affaire  du  comté  de 
Touloufe. 

Enluite  le  légat  permit  aux  procureurs  des  chapitres  de 
retourner  chez  eux , retenant  feulement  les  prélats  : mais  les 
procureurs  craignirent  qu’il  n’y  eût  de  l’artiticeen  ce  congé, 
& qu’après  leur  retraite  on  ne  Ramât  quelque  chofe  au  pré- 
judice des  prélats  abfens.  Car  ces  députés  éroient  plus  expé- 
rimentés, & plus  capables  par  leur  grand  nombre  de  réûfter 
au  légat.  Aprèsdonc  avoir  long-temps  délibéré , ils  envoyè- 
rent au  légat  les  procureurs  des  églifes  métropolitaines,  qui 
lui  dirent  : Seigneur,  nous  avons  oui  dire  que  vous  avez  des 
lettres  fpéciales  de  la  cour  de  Rome , pour  exiger  des  pré- 
bendes dans  toutes  les  églifes  cathédrales  & conventuelles. 
C’eft  pourquoi  nous  fournies  fort  étonnés  que  vous  n’ayez 
pas  fait  cette  proportion  dans  le  concile  en  notre  préfence , 
puifque  c’eft  nous  qu’elle  touche  principalement.  Nous  vous 
prions  donc  de  ne  pas  introduire  ce  fcandale  dans  l'églife 
Gallicane;  car  quand  quelque  particulier  y confentiroit,fon 
confentement  feroit  nul  dans  une  affaire  générale,  à laquelle 
le  roi  & tous  fes  fujets  font  prêts  de  s’oppofer  même  au  péril 
de  leur  vie , pour  prévenir  le  renverfement  du  royaume  & 
de  l’églife.  Or  la  raifon  de  notre  crainte  eft  que  vous  n’en 
avez  point  parlé  aux  autres  royaumes , & que  vous  avez 
ordonné  à quelques  évêques  & quelques  abbés  de  réferver 
au  pape  les  prébendes  qui  viendront  à vaquer. 

Sur  cette  remontrance  le  légat  voulant  tirer  leur  ccnfen- 
tement,  montra  pour  la  première  fois  l’original  de  la  lettre 
du  pape,  par  laquelle  il  exigeoit  de  chaque  églife  cathédrale 
deux  prébendes,  une  du  chapitre,  l’autre  de  l’évêque  ; & de 
mèmedansles  monaftèresoùles  menfes  étoientféparées , une 
de  l'abbé  & l’autre  de  la  communauté,  c’eff à-dire  une  place 
monachale  de  chacun.  Alors  il  repréfenta  l’avantage  qui  en 
pourroit  arriver , favoir , qu’il  ne  feroit  plus  permis  à ceux 
qui  avoient  des  affiiires  en  cour  de  Rome  de  rien  offrir , 
ni  aux  Romains  de  rien  recevoir;  & qu’ainfion  ôteroit  de 
l’églife  Romaine  le  fcandale  de  l’avarice.  Le  procureur  de 
l’archevêque  de  Lyon  répondit  : Seigneur , nous  ne  voulons 
point  être  fans  amis  à Rome , ni  nous  exempter  d’y  ré- 
pandre des  libéralités.  D’autres  alléguoient  plufieurs  incon- 
véniens.  Car,  difoient-ils , pour  recevoir  le  revenu  de  ces 
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■prébendes,  il  y aura  en  chaque  diocèfe  , ou  du  moins  en 
chaque  province , un  procureur  Romain  qui  ne  vivra  pas 
à Tes  dépens , mais  fera  de  grandes  exaétions  fur  les  églifes , 
& fous  le  nom  de  procureur  exercera  les  pouvoirs  de  légat. 
Le  pape , quand  il  lui  plaira , ordonnera  à ce  procureur  d’af- 
fifter  aux  élections  en  fon  nom  : ainfi  avec  le  temps  les  élec- 
tions fe  trouveroient  dévolues  à la  cour  de  Rome , qui  met- 
troit  en  la  plupart  des  églifes , des  Romains , ou  des  gens  qui 
lui  feroient  dévoués  , enforte  que  les  prélats  du  pays  ni  les 
princes  n’y  auroient  plus  aucune  part. 

Ils  ajoutèrent , que  fi  le  revenu  de  ces  prébendes  étoît 
diftribué  avec  proportion  , toute  la  cour  de  Rome  devien- 
droit  riche,  puifqu’elie  reccvroit  beaucoup  plus  que  le  roi 
même.  D’où  il  arriveroit  que  les  plus  grands  de  la  cour  de 
Rome  dédaigneroientd’écouter  les  caufes,&  leurs  inférieurs 
feroient  à regret  les  expéditions.  On  en  voit  déjà , difoient- 
ils , l’expérience  : puifque  dès  à préfent  ils  tirent  les  affai- 
res en  longueur , même  après  avoir  reçu  les  rétributions  , 
ou  l’affurance  de  les  recevoir.  Ainfi  la  jullice  feroit  en  dan- 
ger, &les  complaignans  réduits  à mourir  à la  porte  des  Ro- 
mains , qui  exerceroient  une  domination  abfolue.  De  plus 
comme  l’avarice  elt  infatiyble  , ils  feroient  par  d’autres  ce 
qu’ils  font  maintenant  par  eux-mêmes , & procureroient  à 
leurs  gens  de  plus  grands  préfens  que  ceux  que  l’on  donne  au- 
jourd’hui. Les  grandesricheffes  rendroient  les  Romains  inlèn- 
fés,  & ladiviiïon  entre  les  familles  puiffantes  cauferoit  des 
féditions  capables  de  renverfer  la  ville.  Enfin  quand  les  pré- 
lars  qui  font  à préfent  s’obligeroient , leurs  fucceffeurs  ne 
recevroient  pas  cet  engagement  & ne  ratifieroient  pas  l’o- 
bligation. Ils  conclurent  en  priant  le  légat  d’être  touché  de 
zèle  pour  l’églife  univerfelle  , & en  particulier  pour  l’églife 
Romaine  : de  peur  que  fi  l’opprefiîon  étoit  générale  , la  ré- 
volte ne  le  fût  aufii.  Le  légat  parut  fort  touché  de  ces  rai- 
forts , & dit  que  quand  il  étoit  à itorne , il  n’avoit  jamais 
confenti  à cette  exaction  ; qu’ii  n’en  avoir  reçu  les  lettres 
qu 'après  être  entré  en  France , & en  avoit  été  fenfiblement 
affligé.  Que  ce  qu’il  avoit  propofé  fur  ce  fujet , étoit  fous  la 
condition  tacite , que  l’empire  & les  autres  royaumes  y euf- 
fent  confenti  ; & qu’il  n’en  parieroit  plus , jufques  à ce 
qu’on  eût  ce  confentement  qu’il  n’efpéroit  pas. 

Le  légat  déclara  encore  en  ce  concile , que  le  pape  avoit 
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~ ^ donné  pouvoir  à deux  évêques  de  dépofer  tous  les  abbés  de' 

’ Ii2î  Trancei,  fuivant  l’avis  de  quatre  abbés  qu’il  avoit  envoyés 
vifiter  les  abbayes  de  tout  le  royaume  & en  corriger  les  dé- 
fordres.  Ce  que  les  évêques  ayant  ouï , & voyant  que  par 
cette  commilîîon  ils  perdoient  toute  juridiflion  fur  les  ab- 
bayes, ils  déclarèrent  que,  tant  qu’ils  vivroient,  ils  n’en  fouf- 
frircient  point  l’exécution.  Airdi  les  ordres  du  pape  , tant 
fur  les  prébendes  que  fur  la  dépofition  des  abbés , demeurè- 
rent en  fufpens.  Alors  plufieurs  doéieurs  ou  maîtres  ès  arts 
de  Paris  au  nombre  d’environ  quatre-vingts,  qui  avoient 
aflîûé  à l’infulte  faite  au  légat , lui  demandèrent  dans  le 
concile  l’abfolution  de  l’excommunication  qu’il  avoit  pro- 
noncée contre  cnx  , & l’obtinrent  aulfitôr. 

XVIII.  L’année  fuivante  1226,  le  mercredi  28  Janvier,  le  roi 
fe~croife  Louis  VIII  & le  légat  Romain  tinrent  à Paris  un  concile 

contre  les  national  , où  le  légat  de  l’autorité  du  pape  excommunia 
Albigeois.  Raimond  comte  de  Touloufe  & fes  complices  ; & con- 
firma  «tu  roi  & à fes  hoirs  à perpétuité  le  droit  fur  les 
thr.  T ur.  terres  de  ce  comte , comme  d’un  hérétique  condamné.  En 
G.  N an?,  même  temps  Amauri  comte  de  Montfort  & Gui  fon  oncle 
lîî S-  cédèrent  au  roi  & à fes  hoirs  tout  le  droit  qu’ils  avoient 
aux  mêmes  terres , & lui  en  donnèrent  leurs  lettres.  Le 
vendredi  fuivant  3 ode  Janvier,  le  roi,  après  en  avoir  mû- 
rement délibéré , reçut  la  croix  de  la  main  du  légat  avec 
prefque  tous  les  évêques  & les  barons  de  fon  royaume  pour 
exterminer  les  Albigeois  : & le  légat , touché  de  ce  zèle  du 
roi  & des  feigneurs  , envoya  par  les  provinces  du  royaume 
des  prédicateurs , pour  exhorter  à la  croifade  contre  ces 
hérétiques  , avec  indulgence  plénière  & difpenfe  de  toutes 
fortes  de  vœux , hors  celui  du  voyage  de  Jéruialem.  Il  ajouta  , 
du  confentementde  quelques  évêques,  qu’en  faveur  dé  cette 
er.treprife  il  promettoit  au  roi  cent  mille  livres  par  an , cinq 
ans  durant,  de  la  décime  qui  fe  levoit  fur  le  clergé  ; & fi  elle 
n’y  fuffifoit  pas , on  y fuppléeroit  du  trélor  de  l’églife.  C’cft 
que  la  décime  fe  levoit  au  nom  du  pape , qui  l’appliquoit 
comme  il  jugeoit  à propos.  Le  quatrième  dimanche  de  ca- 
rême , qui  cette  année  1 2 2 6 étoit  le  2 o de  Mars , le  roi  con- 
voqua encore  à Paris  un  concile  ou  parlement  ; & après  y 
avoir  traité  amplement  avec  le  légat,  les  évêques  & les  ba- 
rons , de  l’affaire  des  Albigeois , il  fit  expédier  des  lettres  pour 
mander  à tous  ceux  qui  lui  dévoient  ièrvice  de  guerre , de 
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le  venir  trouver  à Bourges  bien  & duement  armés  le  4e. 
dimanche  d’après  Pâque , c’eft-à-dire  le  17e.  jour  de  Mai. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  Honorius  avoit  envoyé 
en  Angleterre  le  doêleur  Otton , qui  préfenta  au  roi  Henri 
des  lettres  concernant  de  grandes  affaires  de  l’églife  Ro- 
maine. Le  roi  en  ayant  oui  le  contenu , répondit , qu’il  ne 
pouvoit  décider  feul  ce  qui  regardoit  généralement  tous 
les  clercs  & les  laiques  de  fon  royaume  : ainfi  par  le  con- 
feii  du  cardinal  Etienne  de  Langton , archevêque  de  Can- 
torberi , il  renvoya  le  nonce  à l’aflemblée  qu’il  convoque- 
roit  à Oueffminffer  pour  l’oâave  de  l’Epiphanie.  Ce  jour 
donc  treizième  de  Janvier  , fête  de  faint  Hilaire  , on  tint 
un  concile  ou  parlement,  auquel  retrouvèrent  plufieurs  évê- 
«ues&autres  prélats  avec  les  feigneurs  pour  entendre  l’ordre 
du  pape.  Alors  le  nonce  Otton  lut  publiquement  la  bulle 
contenant  la  même  propofirion  que  le  légat  Romain  avoit 
faite  au  clergé  de  France  aflemblé  à Bourges.  En  cette  bulle 
Je  pape  difoit  en  fubftar.ee  : depuis  très-long-tempsl'égiiiê 
Romaine  eft  décriée  & taxée  d’avarice  à caufe  des  préfens 
qu’elle  reçoit  & des  grandes  femmes  d’argent  qui  s’y  ré- 
pandent pour  l’expédition  des  affaires.  La  caufe  de  ce  fean- 
dale  eft  la  pauvreté  de  l’églife  Romaine  , qui  ne  pourroit 
foutenir  fa  dignité , ni  même  avoir  la  fubfiftance  néceflaire , 
fans  le  fecours  de  les  enfans.  Or  nous  avons  trouvé , par  le 
confeil  de  nos  frères  les  cardinaux  , un  moyen  de  faire 
ceflër  ce  fcandale  & de  rendre  la  juftice  à Rome  gratuite- 
ment , fi  vous  y voulez  confentir.  C’eft  que  de  toutes  les 
églifes  cathédrales  vous  nous  donniez  deux  prébendes  , 
une  de  la  part  de  l’évêque , l’autre  du  chapitre  ; & de  meme 
des  monaftères  où  les  menfes  de  l’abbé  & du  couvent  font 
féparées , une  place  monachale  de  chacun. 

Le  légat  apporta  plufieurs  raifons  pour  faire  confentir  les 
prélats  à la  demande  du  pape  ; & ils  fe  retirèrent  pour 
en  délibérer.  Enfuite  Jean  de  Bedford  archidiacre  dit  au 
nonce  de  leur  part  : Seigneur , cette  propofmon  regarde  en 
particulier  le  roi  d’Angleterre,  & en  général  tous  les  pa- 
trons des  églifes  du  royaume  , les  archevêques  , leurs  fuf- 
fragans  ; & une  infinité  d’autres  prélats.  Le  roi  eft  malade 
& plufieurs  prélats  font  auffi  abfens  : nous  ne  pouvons  vous 
faire  de  réponfe  en  leur  abfence  , puifqu’elle  tourneroit  à 
leur  préjudice.  Alors  vinrent  Jean  Maréchal  & d’autres  en- 
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veyés  du  roi  vers  tous  les  prélats  qui  tenoient  des  baronies 
immédiatement  du  roi , leur  défendant  étroitement  d’enga- 
ger à l’églifie  Romaine  leurs  fiefs  laïques , enforte  que  le  roi 
fut  pris  é du  fervice  qu’ils  lui  dévoient.  Ce  que  le  nonce  Ot- 
ton  ayant  entendu , il  donna  jour  à ceux  qui  étoient  préfet» 
pour  fie  trouver  au  même  lieu  à la  mi-caréme , afin  qu’il  eut  le 
temps  d’y  faire  venir  le  roi  & les  prélats  abfens,  & que  l’on 
put  alors  terminer  l'affaire  ; mais  les  prélats  préfiens  ne  vou- 
lurent point  recevoir  le  terme  préfix,  fans  le  confenrement 
du  roi  &:  des  abficns:  ainfi  ils  retournèrent  chacun  chez  eux. 

Cependant  le  corps  de  l’archevcque  Engelbert  fut  rap- 
porté à Cologne  & enterré  à S.  Pierre  le  vingt-fixième  de 
Février  1226,  par  le  légat  Conrad  évéque  de  Porto.  Le 
moine  Cefia ire  rapporte  en  détail  un  grand  nombre  de  mi- 
racles faits  par  fion  intercefïion , & dit  qu’ils  ont  été  nécef- 
faires  pour  déclarer  fa  fainreté  , parce  que  pendant  fa  vie 
il  n’étoit  pas  dans  l’ufiage  de  prêcher , ni  dans  la  pratique 
des  exercices  fpirituels.  Dans  le  récit  de  ces  miracles  je 
trouve  deux  faits  remarquables  : l’un  , que  les  laïques  igno- 
rans  croyoient  leurs  vœux  plus  efficaces  quand  ils  les  fai- 
foient  à l’air , que  fous  un  toit  ; l’autre , que  dès-lors  c’étoit 
l’ufiage  d’offrir  aux  tombeaux  des  faims  les  figures  de  cire 
des  parties  qui  avoient  été  guéries  , comme  des  pieds  ou 
des  mains. 

Le  légat  Conrad  tint  un  concile  à Liège , où  par  fon  ordre 
Rirent  conduits  les  deux  évêques  de  Munfter  & d’Ofnabrug 
frères  du  comte  Frideric , & loupçonnés  d’être  fies  complices 
dans  le  meurtre  de  l’archevêque  Engelbert.  Comme  ils  ne 
purent  fe  juftifier  , le  légat , du  confenrement  de  plufieurs 
évêques  préfiens  au  concile , les  envoya  au  pape  pour  être 
examinés,  les  déclarant  cependant  fufpens.  Ils  allèrent  donc 
à Rome  & le  comte  Frideric  avec  eux.  Après  qu’ils  y eurent 
demeuré  quelque  temps  , ils  furent  dépofés  , n’ayant  pu  fe 
purger  du  crime  dont  ils  étoient  acculé  s par  les  procureurs 
de  l'égiife  de  Cologne  & par  les  lettres  des  feigneurs.  Peu  de 
temps  après  l’évêque  de  Munfter  mourut  de  chagrin  avant 
que  de  retourner  chez  lui.  Cependant  Henri  archevêque  de 
Cologne  fut  facré  dans  fon  églife  métropolitaine  par  l’ar- 
chevêque de  Mayence  le  vingtième  de  Septembre  veille  de 
fainr  Matthieu  1226  , en  préfence  de  tous. les  luffragans 
de  Cologne  & de  Jacques  Vitri  évêque  d’Acre.  Ce  même 
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jour  Henri  étant  devant  l’autel,  ordonna  à Cefaire  moine 
d’Heiftcrbach  d’écrire  la  vie  de  l’archevêque  Engelbert  ; & 
comme  il  s’en  défendoit,  Henri  commanda  à l'on  prieur  qui 
étoit  préfent  de  le  faire  obéir.  Cefaire  l’écrivit  des  la  même 
année  1226,  &c’eft  fon  récit  que  j’ai  principalement  lui vi. 

Le  comte  Frideric  n’ayant  pu  obtenir  à Rome  le  par- 
don qu'il  défiroit,  vint  à Liège  déguifé  : mais  il  fut  recon- 
nu & vendu  plus  de  deux  mille  marcs  d’argent  à l’archevè* 
que  Henri,  puis  amené  à Cologne  le  jour  de  faint  Martin* 
& trois  jours  après  exécuté  à mort  en  cette  manière.  On 
l’étendit  par  terre , où  le  bourreau  lui  caffa  les  bras  & les 
jambes  à coups  de  cognée;  & il  en  reçut  jufqu’à  feizefans 
le  plaindre , tant  il  étoit  repentant  de  l’on  crime , qu’il 
confeffa  plufieurs  fois  en  particulier  & en  public.  Après 
avoir  été  ainfi  rompu,  il  fut  mis  fur  une  roue  élevée  fur 
un  pilier  de  pierre  hors  la  ville  près  une  des  portes , & y 
vécut  jufques  au  matin , priant  & le  recommandant  aux  priè- 
res des  afliflans.  Ainfi  finit  ce  comte  un  an  après  fon  crime, 
au  mois  de  Novembre  1226. 

L’empereur  Frideric  indiqua  une  cour  ou  diète  générale 
de  l’empire  à Cremone , après  la  Pentecôte , qui  cette  an- 
née 1226  fut  le  feptième  de  Juin  : mais  plufieurs  crurent 
en  Allemagne  que  les  cardinaux  & la  cour  de  Rome  avoient 
empêché  qu’on  ne  tint  cette  affemblée.  L’empereur  manda 
donc  aux  barons  & aux  autres  chevaliers  feudataires  du 
royaume  de  Sicile,  de  fe  difpofer  à le  fuivre  en  Lombardie, 
de  s’affembler  à Pefeaire,  ou  il  comptoit  de  fe  rendre  le 
li^ième  de  Mars.  Il  y vint  en  effet , & de  là  dans  le  duché  de 
Spolette,  & ordonna  aux  habitans  de  le  fuivre  en  Lombar- 
die : ce  qu'ils  refusèrent  de  faire  fans  ordre  du  pape  dont  ils 
croient  vailàux.  L’empereur  réitéra  fon  commandement  par 
des  lettres  plus  fortes,  avec  menace  d’une  certaine  peine; 
& les  Spolctins  envoyèrent  ces  lettres  au  pape,  qui  écrivit 
à l’empereur,  marquant  combien  il  étoit  choqué  de  ce  pro- 
cédé. L’empereur , bleffé  de  fon  côté , répondit  au  pape  com- 
me d’égal  à égal  : ce  qui  lui  attira  une  réplique  encore  plus 
dure. 

L’empereur  difoit  en  fubftance  : vous  m'avez  trouvé , con- 
tre l’opinion  de  tout  le  monde  & le  conl'oil  des  feigneurs, 
prêt  à fuivre  vos  volontés  ; enforte  qu’il  n’y  a point  de 
mémoire  qu’aucun  de  mes  prédéccffeurs  ait  été  fi  dévoué  à 
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l’églife.  Toutefois  quand  elle  prit  ma  tutelle  pendant  mort 
* 1 ’ enfance  , le  pape  Innocent  m’envoya  dans  la  Pouille  des  en- 

nemis fous  le  nom  de  défenfeurs  ; &il  éleva  fur  le  trône  de 
mon  père  un  étranger , qui , non  content  de  l’empire , afpira 
au  royaume  de  Sicile.  C’eftOtton  dont  il  parle.  Venant  en- 
fuite  au  pape  Honorius,  il  lui  difoit  : vous  voulez  diminuer 
par  vos  conftitutions , l’ancien  droit  des  rois  de  Sicile  dans 
l’clcélion  des  prélats  ; & contre  l’ufage  reçu , vous  avez  pla- 
cé , fans  ma  participation , quelques  perfonnes  en  des  églifes 
vacantes.  Après  mon  retour  dans  le  royaume  de  Sicile  , 
j’ai  chafie  les  rebelles,  & vous  avez  donné  retraite  à des 
gens  qui  m’étoient  fufpe&s.  Enfin  l’empereur  faifoit  valoir 
fon  droit  d’avoué  de  l’églife  , & offroit  de  rendre  juftice 
en  fa  cour  à ceux  qui  fe  plaindraient  de  lui. 

XXII.  Le  pape  répondit  : quant  aux  feigneurs  , on  voit  quels 
R<jponfe  du  confeils  ils  vous  ont  donnés , par  les  aéles  authentiques  fcel- 
*>a^>  Rain  'eurs  fceaux  , qui  font  dans  les  archives  de  l’églife  ; & 
îaiû.  n.  j.  4.  quantàvos  prédéceffeurs , fi  vous  regardez  les  derniers,  il 
ne  falloit  pas  un  grand  effort  pour  furpaffer  leur  foumiffion 
à l’églife  : mais  fi  vous  remontez  plus  haut , vous  vous  trou- 
verez bien  au-deffous  de  ces  princes  , qui  ont  affermi  par 
plufieurs  conftitutions  la  liberté  de  l’églife  , & l’ont  enri- 
chie par  de  grandes  libéralités.  A l’égard  du  foin  que  l’égli- 
^ fe  Romaine  a pris  de  vous  confcrver  dans  votre  enfance  le 

royaume  de  Sicile  , jufqu’ici  vous  n’en  avez  témoigné  que 
de  la  reconnoiffance , avouant  que  vous  tenez  de  l’églife 
après  Dieu  tout  coque  vous  êtes  , & même  votre  vie. 
D’où  vient  donc  un  langage  fi  différent  ? Eft-ce-là  le  fecours 
que  vous  promettiez  à l’égltfe  dans  le  befoin  ? Souvenez- 
vous  combien  le  pape  Innocent  vous  a trouvé  petit  & ab- 
battu  à la  mort  de  l’impératrice  votre  mère  , & combien 
en  mourant  il  vous  a laiffé  grand  & élevé.  Il  montre  com- 
ment Innocent  l’a  foutenu  contre  les  entreprifes  de  Mar- 
cuald  & de  Diopulde  ; puis  il  ajoute  : 

A l’égard  d’Otton , vous  ne  devez  pas  dire  qu’il  ait  été  mis 
fur  le  trône  de  votre  père  : puifque  ce  trône  n’eft  pas  héré- 
ditaire, mais  éleélif.  Or  perfonne  n’ignore  qu’après  la  mort 
de  l’empereur  Henri  il  y eut  deux  partis , l’un  pour  Phi- 
lippe , l’autre  pour  Otton.  Philippe  prétendoit  d’abord  agir 
pour  vous  , mais  enfuite  il  fe  prévalut  du  fuccès  pour  lui- 
même  & fe  tenant  aflùré  de  l’empire , il  étendoit  fes  ef- 
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péranccs  fur  la  Sicile.  Le  faint  fiége  s’y  oppofa  , & empêcha  --  — - — 
qu’il  n’eût  aucune  entrée  dans  le  royaume  : mais  après  la  At,i  1116 
mort  de  Philippe,  il  ne  put  refuier  la  couionne  impériale 
nOtton,  élu  d’un  commun  confentement  de  tous  les  fei- 
gneurs.  Il  témoigna  bientôt  fon  ingratitude  , que  l’églife 
diiïimula  avec  fa  patience  ordinaire  ; mais  quand  il  vint  à 
vous  attaquer,  comme  cetoit  la  frapper  à la  prunelle  de 
l’oeil , elle  chercha  tous  les  moyens  de  vous  fecourir  , & 
excita  les  princes  chrétiens  à vous  prêter  la  main.  Il  tom- 
ba , vous  profitâtes  de  fa  chute  ; & au  lieu  qu’il  vous  ref- 
toit  à peine  l’extrémité  de  votre  royaume , vous  poffédez 
tout  fon  empire.  C’eft  ainfi  que  l’églitè  votre  mère  a pris 
foin  de  vous  & dans  votre  enfance  & dans  un  âge  mûr  , 
fit  voilà  ce  qui  regarde  mon  prêdécelfeur. 

J’ai  fuccédéà  fon  affeéHon  pour  vos  intérêts , & j’ai  mis 
le  comble  à votre  dignité  , même  au  préjudice  de  la  mienne. 

"Vous  vous  plaignez  cependant  que  j’entreprens fur  vosdroits 
dans  les  éleélions  des  évêques  ; mais  fi  vous  aviez  examiné 
vos  écrits  & ceux  de  votre  mère  , fi  vous  faifiez  attention 
aux  conftitutions  des  pères  ,vous  verriez  que  l’églife  ne  fait 
que  défendre  faliberté.  Nous  ne  connoiffons  point  cet  ufage , 
qui  affujettit  à votre  volonté  le  jugement  du  faint  fiége  pour 
le  choix  des  évêques  : mais  nous  ne  prétendons  pas  en  pro- 
mouvoir qui  vous  foient  fufpeéls  , pourvu  que  vos  foupçons 
foient  raisonnables.  Le  pape  fe  plaint  enfuite  des  mauvais 
traitemens  faits  par  l’empereurà  l’archevêque  deTarente  & 
aux  évêques  de  Catanc  &c  de  Cefalou  en  Sicile  ; & dit  qu’en 
cette  occafion  8t  en  toutes  les  autres  il  fera  fon  devoir  pour 
maintenir  la  liberté  de  l’églife,  parce  que  l’indulgence  feroit 
criminelle  , & préjudiciable  à l’empereur  même. 

Le  pape  fe  jutlifie  enfuite  aufujet  des  rebelles  , à qui  l’em- 
pereur l’accufoit  d’avoir  donné  retraite;  &foutientque  i’é- 
glife  leur  devoit  prote&ion , foit  comme  ayant  confirmé  les 
traités  que  l'empereur  avoit  faits  avec  eux , auxquels  fi  avoit 
contrevenu  , foit  par  d’autres  raifons.  Il  lui  reproche  en 
particulier  fon  ingratitude  envers  le  roi  de  Jérufalem  fon 
beau-père  , & dit  qu’elle  fera  très- préjudiciable  à la  terre- 
fainte.  Il  lui  reproche  l’ufurpation  des  terres  de  l’églife  Ro- 
maine , qu’il  devoit  défendre  comme  avoué.  IU’exhorte  à né 
pas  fe  laifler  éblouir  par  la  profpérité  préfente , & lui  dé- 
clare que  le  faint  fiége  ne  ceffera  point  de  le  favonfer  , 
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s'il  n’y  met  obftacle  lui-même.  Frideric  ayant  reçu  cette  let- 
tre , voulut  apaifer  le  pape  , & lui  écrivit  avec  une  en- 
tière foumiflion. 

Or  voici  le  fondement  du  reproche  touchant  le  roi  de  Jé- 
rufalom.  L’empereur , après  avoir  époulê  fa  fille , lui  deman- 
da qu’il  lui  cédât  le  royaume  de  Jérufalem  & tous  les  droits 
de  cette  princcfTe:  Le  roi  fut  extrêmement  fùrpris  de  cette 
propofition  : car  le  maître  des  chevaliers  Teutoniques , qui 
avoit  été  le  médiateur  de  cette  alliance  , lui  avoit  fait  en- 
tendre qu’il  garderoit  le  royaume  toute  fa  vie. 'Toutefois 
ce  pauvre  prince  ne  pouvant  réfifter  à l’empereur , fut  ré- 
duit à faire  ce  qu’il  voulut  , & diffimuler  fon  reffentiment. 
Dès-lors  l’empereur  ne  lui  témoigna  plus  d’affeéfion  : au  con- 
traire il  fe  fit  rendre  hommage  par  le  feigneur  de  Tyr  & 
par  les  autres  chevaliers  de  Syrie  qui  accompagnoient  le 
roi  Jean  ; Sc  il  envoya  à Acre  l’évêque  de  Melfe  avec  deux 
comtes  & trois  cents  chevaliers  du  royaume  de  Sicile,  pour 
recevoir  en  fon  nom  les  hommages  de  tous  les  vaflauxpour  le 
royaume  de  Jérufalem.  On  alléguoit  pour  caufe  de  ce  refroi- 
difiement  le  foupçon  que  l’empereur  avoit  que  le  roi  Jean 
foutenoit  la  prétention  de  fon  neveu  Gautier  de  Brienne 
fur  le  royaume  de  Sicile,  à caufe  de  fa  mère , fille  du  roi 
Tancrcdc.  Le  roi  Jean  de  Brienne  fê  retira  en  France,  & 
fon  neveu  Gautier  à Rome. 


La  divifion  qui  continuoit  entre  les  chrétiens  de  Palef- 
tine  , les  affoiblifToit  de  plus  en  plus.  Il  y avoit  déjà  fept 
ans  que  le  légat  Pelage  évêque  d’Albane  avoit  excommu- 
nié Boemond  comte  de  Tripoli  ,pour  avoir  pris  de  force 
fur  les  Hofpitaliers  le  château  d’Antioche  que  le  légat  leur 
avoit  donné  en  garde.  Le  comte  prit  aulfi  une  maifon  qu’.Is 
avoient  à Tripoli , où  il  fit  écorcher  un  de  ces  chevaliers  & 
tuer  un  autre  ; & leur  fit  plufieurs  autres  maux.  Le  légar 
Payant  donc  excommunié , & la  fentcnce  érant  confirmée 


par  le  pape,  il  méprifa  ces  cenfures  , & ne  voulut  ni  fatis- 
faire  pour  les  injures,  ni  reftituer  ce  qu’il  avoit  pris.  Seule- 
ment il  envoya  des  députés  au  pape  pour  demander  fon  r.b- 
fokition  à certaines  conditions , & l’empereur  Frideric  écri- 
vit en  fa  faveur.  Le  pape  ne  pouvant  admettre  ces  députés 
à fon  audience,  parce  qu’ils  étoient  excommuniés , commit 
pour  les  entendre  Hugolin  évéque  d’Oilie  & deux  autres 
cardinaux , qui  propolèrent  aux  députés  les  conditions  or- 
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binaires  : favoir , que  le  comte  fit  ferment  d’obéir  à l’églife 
fur  le  fujet  de  l’excommunication  , & donnât  fureté  pour  la 
réparation  des  dommages.  Ce  que  les  députés  refusèrent , 
difant  n’en  avoir  point  de  charge.  C’eft  pourquoi  le  pape 
manda  aux  archevêques  de  Nicofie  en  Chipre  & de  Céfa- 
rée  en  Paleftine , & à l’abbé  du  mont  olivet , d’excommu- 
nier de  nouveau  le  comte  de  Tripoli  ,&  mettre  les  terres  en 
interdit.  La  lettre  eft  du  trentième  de  Janvier  1126. 

Le  même  jour  le  pape  Honorius  approuva  la  règle  que 
le  patriarche  Albert  avoit  donnée  aux  ermites  du  mont  Car- 
mel, leur  ordonnant  de  l’obferver,  attendu  qu’ils  l’avoient 
reçue  avant  le  concile  de  Latran  , qui  défendoit  les  nou- 
velles religions. 

Deux  églifes  patriarchales  vaquèrent  cette  année , Antio- 
che & CP.  Le  pape  écrivit  aux  chanoines  d’Antioche  d’élire 
un  patriarche  dans  un  mois  de  la  réception  de  fa  lettre.  A 
CP.  il  y eut  partage  dans  l’éle&ion.  Les  uns  polhilèrcnt  l’é- 
vêque de  Beauvais  Milon  de  Nanteuil  ; & les  autres  appe- 
lèrent au  pape , qui  rejeta  la  population  , & transféra  au 
fiége  de  CP.  Jean  d’Abbeville  archevêque  de  Befançon  : 
mais  il  n’accepta  pas  la  tranflation. 

L’empereur  Frideric  célébra  à Ravenne  la  fête  de  Pâque , 
qui  cette  année  fut  le  dix-neuvième  d’ Avril  ; & delà  il  manda 
au  roi  Henri  fon  fils  de  le  venir  trouver  en  Lombardie  , 
où  il  devoit  tenir  un  concile  ou  cour  fo lennelle  à Crémo- 
ne après  la  Pentecôte.  Ce  jeune  prince  éroit  toujours  en 
Allemagne  ; & depuis  la  mort  de  l’archevêque  F.ngelbert , 
l’empereur  lui  avoit  donné  pour  gouverneur  le  duc  de  Ba- 
vière Louis  le  Sévère  , qui  étoit  non-l'eulement  chef  de  fa 
maifon,  mais  encore  régentdes  affaires  de  l’empire  en  Al- 
lemagne. Henri  vint  donc  avec  une  grande  armée  jufques 
à Trente;  mais  les  Véronois  l'empêchèrent  de  paflbrplus 
avant  : & il  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne , fans 
avoir  vu  l’empereur  fon  père , qui  ne  laifla  pas  de  tenir 
l’afiemblée  de  Cremone.  On  y traita  de  l'extirpation  des 
hérétiques  d’Italie , de  l’affaire  de  la  terre  fainte , & de  la 
réunion  des  villes  de  Lombardie  ; mais  la  plupart  s’étoient 
liguées  contre  l’empereur , alarmées  de  fa  venue  , & ne 
voulurent  ni  lui  obéir , ni  même  le  recevoir.  Après  donc 
avoir  féjourné  peu  de  joui  s à Cremone , ilfe  retira  au  bourg 
feint  Domnin , où  Conrad  évêque  d’Hildeshcim , chargé  de 
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As.  1116.  prêcher  la  crûifade , excommunia  les  Lombards  rebelles  à 
l’empereur  croifé,  avec  l’approbation  de  tous  les  prélats  de 
Lombardie.  Mais  le  pape  Honorius  révoqua  depuis  cette 
fentence  ; ce  qui  encouragea  Milan  & les  autres  villes  op- 
pol'ées  à l’empereur , à maintenir  leur  confédération  , qui 
fut  nommée  pendant  long-temps  la  fociété  de  Lombardie. 
Ces  villes  étoient  au  nombre  de  feue  ; favoir  , Milan  , Vé- 
rone , Plailance , Verceil , Lodi  , Alexandrie,  Trevife , 
Pddout,  Vicence , Turin  ,Novarre , Mantoue,  Breffe,  Bou- 
logne & Fayence.  L’empereur  les  défia  par  édit  public, 
c’eil-à-dire  qu'il  les  déclara  ennemies:  puis  il  fe  retira  en 
Pouille  par  la  Tofcane.  Toutefois  les  prélats  que  le  pape 
avoit  pourvus  furent  reçus  dans  leurs  fiéges  : favoir , les 
archevêques  de  Brindes , de  Confa  & de  Salerne , l’évéque 
d’Averfe  & l’abbé  de  faim  Laurent  de  la  même  ville. 


XXV.  Depuis  deux  ans  que  faint  François  avoit  reçu  les  flig- 
frére?M?-eS  mates  > ‘a  fente s’affoiblifToit  de  jour  en  jour  ; & les  doux 
jteurs.  de  les  pieds  croifTant,  il  ne  pouvoit  plus  marcher.  Il  fe  fai- 
F‘rS.  fG;f  donc  porter  par  les  villes  & les  villages,  pour  animer 
’ u'  a'!' c' I4'  les  autres  à porter  la  croix  de  J.  C.  Il  avoit  un  grand  délir 
de  revenir  à fes  premières  pratiques  d’humilité  , de  fervir 
les  lépreux  , & réduire  fon  corps  en  fervitude, comme  au 
commencement  de  fa  converîïon.  La  ferveur  de  l’efprit 
fuppiéoit  à la  foibleffe  du  corps  : mais  fes  infirmités  vin- 


rent à tel  point , qu’à  peine  y avoit-il  aucune  partie  oit  il 
ne  fentit  de  grandes  douleurs;  & toute  la  chair  étant  con- 
fun.ée,  il  ne  lui  refteit  prelque  plus  que  la  peau  6c  les  os. 
Ses  frères  croyoient  voir  un  autre  Job  , tant  pour  la  fouf- 
france  que  pour  la  patience.il  connut  le  temps  de  fà  mort 
bien  auparavant;  & le  jour  approchant , il  dit  à fes  frères 
qu’il  fortiroit  bientôt  de  ce  corps  , fuivant  que  Notre-Sei- 
gneur  lui  avoit  révélé.  Il  fê  fit  porter  à Notre-Dame  de  la 
Portioncule  , pour  rendre  l'ame  au  même  iieu  ou  il  avoit 


reçu  l’efprit  de  grâce. 

Vaünt.  Un  noble  citoyen  de  Sienne,  nommé  Bonaventure,  tra- 
ïziO.  n.  j.  vailloit  alors  à transférer  le  petit  couvent  des  frères  MU 
ncjirs  & leur  donner  une  aurre  place  dans  la  même  viilc. 
11  vint  trouver  S.  François  pour  faveur  de  lui  comment  il 
youloit  qu’on  le  bâtit.  Le  feint  homme  dit:  du  terrain  que 
vous  avez  donné , nos  frères  doivent  confidércr  ce  qui  leur 
fui lit  lèlon  la  fainte  pauvreté  : puis  s’adreffer  à l'éventte  , 
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ïui  demander  fa  permiffion  & fa  bénédiétion.  Enfuite  ils  fe-  — 

ront  mettre  du  charbon  autour  de  leur  terrain  pour  en  mar-  An* 

<juer  le  circuit  : ils  feront  bâtir  leurs  logemens  pauvrement 
de  bois  & de  terre , avec  quelques  cellules  ou  les  frères 
puiffent  prier  & travailler.  Leurs  égiifes  doivent  suffi  être 
petites , fans  les  faire  plus  belles  ou  plus  grandes  fous  pré- 
texte des  fermons  ; car  ils  donneront  meilleur  exemple  au 
peuple  en  prêchant  dans  les  égiifes  des  autres.  Ceux  qui  les 
viendront  voir,  feront  plus  édifiés  de  ta  pauvreté  de  leurs 
jmaifons,  que  des  difcours  les  mieux  arrangés. 

11  avoit  déjà  témoigné  en  plufieurs  occaiions  fon  aver-  dn  I1!ç 
fton  pour  les  grands  bàtimens.  En  1215  étant  venuà  Alfife , n.  4. 
il  vit  auprès  du  couvent  une  maifon  neuve  que  Pierre  de 
Catane  fon  vicaire  avoit  fait  bâtir  en  fon  abfence  ; il  de- 
manda ce  que  vouloit  dire  ce  nouveau  bâtiment.  Pierre  ré- 
pondit , qu’il  l’avoit  fait  pour  les  hctes  S:  peur  la  commo- 
dité de  l’office  divin.  François  reprit  ÿtnon  frère  ,cc  lieu 
de  laPortioncuIe  eft  le  modèle  & la  règle  de  tout  notre  or- 
dre. C’eft  pourquoi  je  veux  que  ceux  qui  y demeurent  & 
ceux  qui  y viennent,  fouflrent  patiemment  les  incommo- 
dités de  la  pauvreté  , afin  qu’à  leur  retour  chez  eux  ils  ra- 
content quelle  vie  on  y mène.  Car  fi  les  hôtes  trouvent  ici 
de  bons  logemens  & toutes  les  autres  commodités,  ils  en 
feront  de  même  dans  leurs  provinces,  & diront  qu’ils  ne 
font  que  ce  qu’on  fait  à la  Portioncule , qui  eft  la  lourcc  de 
toute  la  congrégation.  Il  vouloit  faire  abattre  ce  bâtiment, 
mais  il  céda  aux  inftantes  prières  des  frères  qui  lui  en  mon- 
trèrent la  néceffué. 


V dding, 

II19.  n. 


liVm 

M. 

an. 


A fon  premier  chapitre  général  tenu  en  1219,  ilordon-  f 
na  que  les  maifons  des  frères  feroient  paroître  en  tout  leur  lxnviu 
pauvreté  ; que  leurs  égiifes  feroient  baffes  & petites  ; les  fi0 
murs  de  leurs  bàtimens  de  claies  & de  cannes  , ou  de  bois  & 
de  terre  mêlée  de  paille.  Sur  quoi  plufieurs  lui  repréfente- 
rent  que  dans  leurs  provinces  le  bois  étoit  plus  rare  &.  plus 
cher  que  les  pierres  ; & que  les  bàtimens  de  pierres  com- 
munes, pourvu  qu’ils  fuffent  modeftes,  étoient  plus  foli- 
des  & moins  luictsaux  réparations.  Sur  quoi  il  ne  voulut  pas 
coutelier , & ce  ftatut  du  chapitre  ne  tut  pas  rigoureufement 
obfervé. 

On  rapporte  à cette  dernière  maladie  une  lettre  de  faint 
François  & fon  teftament.  La  lettre  eft  adreffée  à tous  les  Ae  s-  Ffau” 

Ee  iy 


xxvi. 

Teftament 
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fupérieurs,  les  prêtres  & les  frères  de  l’ordre , & tend  princi- 
palement à leur  recommander  le  refpeéi  envers  le  S.  Sacre- 
ment de  l'autel.  Il  exhorte  les  prêtres  à ne  célébrer  la  mefle 
qu’dvec  une  extrême  pureté  de  cœur  & d’intention  , fans  au- 
cune vue  humaine.  II  dit  versla  fin  ces  paroles  remarquables  : 
je  défire  que  dans  les  lieux  ou  demeurent  nos  frères  on  ne 
célèbre  qu’une  meffe  par  jour,  fuivant  l’ufage  de  la  fainre 
églife  Romaine  : que  s’il  y a plufieurs  prêtres,  l’un  fe  con- 
tente d’entendre  la  meffe  de  l’autre.  Toute  lafuite  du  difeours 
fait  bien  voir  qu’il  ne  l’ordonne  ainfi , que  pour  attirer  plus 
de  ref'peél  au  faint  facrifice.  Nous  avons  vu  que  les  Char- 
treux ne  difoient  la  meffe  que  rarement , & que  les  diman- 
ches même  ils  n’avoient  guère  que  la  méfié  conventuelle. 

Quant  au  tdhmentde  S.  François  il  y recommande  parti- 
culièrement le  refpeél  envers  les  prêtres , & dit  : Dieu  m’adon- 
né une  telle  foi  aux  prêtres  qui  vivent  félon  la  forme  de  l’é- 
glife  Romaine, que  quand  ilsmeperfécuteroient,  je  voudrois 
recourir  à eux.  Et  quand  j’aurois  toute  la  fagefle  deSalomon , 
fi  je  rrouvois  des  prêtres  pauvres  félonie  monde , je  ne  vou- 
drois pas  prêcher  contre  leur  volonté  dans  les  églifes  oit  ils 
demeurent.  Je  veux  les  craindre , les  aimer  & les  honorer 
tous  comme  nos  maîtres.  Je  ne  veux  point  confidérer  en  eux 
de  péché,  parce  que  j’y  vois  le  Fils  de  Dieu.  Je  le  fais, 
parce  qu’en  ce  monde  je  ne  vois  rien  fenfiblement  du 
Fils  de  Dieu  , que  fon  corps  & fon  fang  qu’ils  reçoivent, 
& font  les  leuls  qui  les  adminifirent  aux  autres.  Nous  devons 
aufii  honorer  tous  les  théologiens  qui  nous  adntinifirent  la 
feinte  parole  de  Dieu,  nui  (qu’elle  eft  Pefprit  & la  vie. 

Il  continue  ainfi  en  parlant  des  commencemens  de  fort 
inftitut:  nous  demeurions  volontiersdans  les  églifes  pauvres 
& abandonnées  , & nous  étions  fimples  & fournis  à tout  le 
monde.  Je  travaillois  de  mes  fnains  ; je  veux  travailler  & je 
veux  fermement  que  tous  les  autres  s'appliquent  à quelque 
travail  honnête,  & que  ceux  qui  ne  lavent  pas  travailler 
l’apprennent  , non  par  le  défir  de  recevoir  leur  falaire , 
mais  pour  le  bon  exemple  & pour  fuir  l’oifiveré.  Et  fi  on 
ne  nous  paye  pas  notre  travail , ayons  recours  à la  table 
de  Norre-Seigneur , demandant  l’aumône  de  porte  ea  por- 
te. Et  enfuite  : j’ordonne  fermement  à tous  nos  frères , en 
vertu  de  l’obéiflance  , que  quelque  part  qu’ils  fe  trouvent. 
Us  ne  foient  pas  fi  hardis  que  de  demander  par  eux  ou  par 
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quelque  perfonne  interpofée  aucune  lettre  en  cour  de  Ro-  — 

me,  ni  pour  une  églife,  ni  pour  un  autre  lieu , ni  fous  pré-  Aîi-  lllû* 
texte  de  prédication  , même  pour  la  fureté  de  leurs  perl'on- 
nes.  Mais  fi  on  ne  les  reçoit  pas  en  un  lieu  , qu’ils  s’en- 
fuient à un  autre  pour  y faire  pénitence  avec  la  bénédiélion 
de  Dieu.  Et  à la  fin  f je  défends  expreffément  à tous  mes 
frères  clercs  ou  laïques  de  mettre  des  glofes  à la  règle  ou 
à ce  teftament , en  difonr  : on  les  doit  entendre  ainfi.  Mais 
comme  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  les  expliquer  limplement, 
entendez-les  & les  pratiquez  avec  la  même  fimplicité.  Nous 
trouvons  toutefois  que,  cette  même  année,  l’archevêque  de 
Tolède  ayant  envoyé  des  frères  Prêcheurs  & des  Mineurs 
prêcher  l’évangile  lur  les  terres  du  roi  de  Maroc , ils  de- 
mandèrent & obtinrent  du  pape  la  difpenfe  de  leur  règle  en 
certains  articles  néceffaires  pour  leur  million  ; (avoir  , de 
porter  un  autre  habit , lailfer  croître  leur  barbe  & leurs 
cheveux  , & recevoir  de  i’argent  : afin  de  converfer  plus  R„mufA 
aifément  avec  les  infidelles.  La  bulle  eil  du  dix-feptième  de  nû-  «•  u!t- 
Mars  ta 26. 

François  fentant  approcher  fa  dernière  heure,  fe  coucha  XXVII. 
tout  nu  fur  la  terre  nue,  pour  rendre  plus  fenfible  fon  par-  S‘ 

fait  dépouillement  ; & levant  les  yeux  au  ciel , il  couvrit  jtonav.  c.  14. 
de  la  main  gauche  la  plaie  de  fon  côté  droit , & dit  à fes  Vnttinÿ.n.H. 
frères  : j’ai  fait  tout  ce  qui  me  regarde  , Notre  - Seigneur 
vous  apprendra  ce  que  vous  devez  foire.  Ils  t'ondoient  tous 
en  larmes  ; & l’un  d’eux  qu’il  nommoit  fon  gardien , devi- 
nant fon  intention  , fe  leva  promptement  , & ayant  pris 
une  tunique  avec  une  corde  & des  fémoraux  , les  lui  pré- 
fenta  , & lui  dit  : je  vous  prête  cet  habit  comme  à un  pau- 
vre , prenez  - le  par  obéiffance.  Le  faint  homme  leva  les 
mains  au  ciel , & loua  Dieu  de  ce  qu’il  alloit  à lui  déchargé 
de  tout.  Enfuite  il  fit  appeler  tous  les  frères  qui  éroient  en 
ce  lieu-là , & les  exhorta  à conferver  l’amour  de  Dieu , la 
patience  , la  pauvreté  , & la  foi  de  Féglife  Romaine  : puis 
étendant  fur  eux  fes  bras  mis  l’un  fur  l’autre  en  forme  de 
croix  , il  donna  fa  bérédi&ion  tant  aux  ablèns  qu’aux  pré- 
fens.  Il  fe  fit  lire  l’évangile  de  faint  Jean  à l’endroit  qui  corn-  j0.  xm. 
mence  : avant  la  fête  de  Pâque.  Enfin  il  récita  comme  il  put 
le  pfeaume  cent  quarante  unième , & après  l’avoir  achevé  il 
rendit  l’efprit.  Cétoit  la  nuit  du  lamedi  au  dimanche  qua-  Bonav.  c.  15. 
trième  jour  d'O&obre  1226 , la  quarante-cinquième  année 
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■ de  ion  âge , la  vingtième  de  fa  converfion , la  dix-huitième 

n.  ui6.  cje  l’inflinjôon  cie  fon  ordre. 

Ibid.  Après  fa  mort  on  vit  librement  fes  ftigmates , qui  étoient , 
dit  faint  lionaventure  , des  doux  formés  miraculeufèment 
de  fa  chair , & tellement  adhérans,  que  quand  on  les  pouf- 
foit  d’un  côté . ils  avançoieiu  de  l'autre , comme  des  nerfs 
durs  & tout  d’une  pièce.  Ces  doux  étoient  noirs  comme 
du  fer  ; mais  la  plaie  du  côté  étoit  rouge  & retirée  en  rond 
comme  une  efpèce  de  rofe.  Ce  fpeétacle  fi  nouveau  aller* 
mifToit  la  foi  de  fes  enfans  , excitoit  leur  amour  , & leur 
donnoit  une  fainte  joie  qui  tempéroit  leur  affîiéùon , quand 
ils  baifoientees  merveilleufes  plaies.  Le  peuple  ayant  appris 
la  mort  du  faint , accourut  en  foule  pour  les  voir  : chacun 


vouloit  s’en  affurer  par  lui  - même  & prendre  part  à cette 
joie.  On  permit  à pluiieurs  citoyens  d’Allilè  d’approcher , 
de  voir  & de  bailer  ces  ftigmates  : & un  d’entre  eux  nommé 
Jerôme  , chevalier  & lettre  , homme  de  fens  & de  réputa- 
tion , ayant  peine  à croire  cette  merveille , l’examina  plus 
hardiment  & plus  curieufement  en  préfence  des  frères  & 
des  autres  citoyens.  11  toucha  de  fes  mains  les  pieds  , les 
mains  & le  côté  du  corps  faint , fit  mouvoir  les  deux  , & 
s’afîura  fi  bien  de  la  vérité,  qu’il  fut  depuis  un  des  témoins 
qui  en  dépofa  avec  ferment.  En  portant  le  corps  à Afiife  » 
le  convoi  paffu  à l’églife  de  iâint  Damien  , ou  étoit  fainte 


Claire  avec  fes  compagnes , & on  s’y  arrêta  quelque  peu , 
pour  leur  donner  la  confolation  de  voir  &.  de  baifer  le 
corps  faint  avec  fes  ftigmates.  Enfin  on  l’enterra  dans  la 
ville  à l’églife  de  faint  George  , où  il  avoit  commencé  à 
étudier  dans  fon  enfance,  & où  il  avoit  prêché  la  première 
fois.  Dieu  commença  dès-lors  à faire  éclater  fa  fainteté  par 
plufieurs  mirades. 

Cependant  le  roi  de  France  Louis  faifoit  la  guerre  aux 
■ Albigeois  en  exécution  de  fon  vœu , accompagné  du  légat 
’ Romain , cardinal  de  faint  Ange , qui  ne  le  quittoit  point. 
. Il  partit  au  printemps  de  cette  année  i xa6  & vint  à Bour- 
ges , où  il  avoit  marqué  le  rendez-vous  des  croifés  ; puis  il 
marcha  à Lyon  , à caufe  de  la  facilité  de  la  route  le  long 
du  Rhône.  Les  confuls  des  villes  & des  villages  qui  étoient 
au  comte  de  Touloufe  , venoient  au-devant  rendre  au  roi 


les  fortereffes  & lui  donnoient  des  otages  ; Avignon  même, 
qui  étoit  la  ville  la  plus  forte  , en  fit  autant , & le  roi  y 
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arriva  !a  veille  de  la  Pentecôte  fixième  de  Juin.  II  comptoir  . 

d’y  paffer  lans  difficulté  fuivant  la  foi  donnée,  & une  partie  An-  lll6t 
de  l’armée  avoit  déjà  traverfé  le  pont,  quand  les  habitam, 
qui  depuis  fept  ans  étoient  excommuniés  par  le  pape , crai- 
gnirent d’être  traités  comme  ennemis , & fermèrent  les 
portes , offrant  feulement  de  JaiiTer  paffer  le  roi  avec  peu 
de  fuite.  Le  roi  ne  voulut  pas  s’y  expofer  ; & réfolu  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville,  commença  à l’affiéger  le  mercredi 
dixième  de  Juin  : mais  comme  elle  étoit  forte  & bien  dé- 
fendue , le  fiége  dura  plus  de  deux  mois. 

Cette  croiiade  contre  les  Albigeois  donna  l'alarme  à parju 
Henri  , roi  d’Angleterre.  En  effet  on  difoit  chez  lui  que  un.  111$. 
les  prélats  & les  feigneurs  de  France  qui  s'étoient  croilès, 
l’avoient  plus  fait  par  la  crainte  du  roi  & par  complaifanca 
pour  le  légat,  que  par  zèle  pour  la  juflice.  Que  c’étoit  un 
abus  d’attaquer  un  feigneur  chrétien , c’eft-à-dire  le  comte 
Raimond,  vu  principalement  qu’il  étoit  notoire  qu’au  con- 
cile tenu  depuis  peu  à Bourges,  il  avoit  inftamment  prié  le 
légat  de  venir  dans  toutes  les  villes  de  fes  états  s’informer 
de  leur  foi  : promettant  de  faire  juftice  de  ceux  qui  fe  trou- 
veraient avoir  des  opinions  contraires  ; & s’il  fe  rencon- 
trait quelque  ville  rebelle , de  l’obliger  à fatisfaèlion.  Il  of- 
frait , difoir-on  , de  la  faire  lui-même  s’il  étoit  coupable  , 

& fe  foumettoir  pour  la  foi  à l’examen  du  légat , qui  a mé- 
prifé  fes  offres  ; 6:  ce  comte , tout  catholique  qu’il  eft , n’a 
pu  trouver  grâce  , qu'en  renonçant  pour  lui  & les  Tiens  à 
fon  héritage.  Ainfi  partaient  les  Anglois. 

Le  pape  donc  craignit  que  le  roi  d’Angleterre  ne  fe  joi- 
gnit à Raimond  , pour  empêcher  qu’à  l’occafion  de  la  croi- 
fade  le  roi  de  France  ne  fe  faisît  des  terres  que  ce  comte 
tenoir  en  fief  de  la  couronne  d’Angleterre.  C’eil  pourquoi  Ap.Rainald. 
Je  pape  écrivit  au  roi  Henri  une  lettre  où  il  dit  en  fubffan-  "•  îî- 
ce  : nous  avons  long-temps  attendu  que  Raimond , fuivant  fa  sup.  l.  lxxvi. 
promeffe , purgeât  l’Albigeois  d'hérétiques  ; mais  nous  n’y  ».  46. 
avons  rien  gagné.  Cependant  il  a été  ordonné  dans  le  concile 
général , que  fi  un  feigneur  temporel , averti  par  l’églife , né- 
glige de  purger  fà  terre  d’héréfie  , il  fera  excommunié  par  le 
métropolitain  & les  évêques  de  la  province;  & que  s’il  ne  fa- 
fisfait  dans  l’an  , fes  rejets  feront  abfuus  par  le  pape  du  fer- 
ment de  fidélité , & fa  terre  expofée  pour  être  occupée  par 
des  catholiques.  Etant  donc  contraints  par  la  néceiEté  de 
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——  ■ '■  ■■■  la  loi , nous  avons  envoyé  le  cardinal  Romain  au  roi  de 

An.  iü6.  France  , qui  s’eft  croifé  avec  prefque  tous  les  prélats  & les 
barons  de  Ion  royaume , pour  exterminer  les  hérétiques  de 
ces  quartiers- là.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  à ne 
point  affilier  Raimond  : parce  que , comme  il  eft  excommu- 
nié avec  les  fauteurs  , vous  mettriez  une  tache  à la  pureté 
de  votre  foi , & vous  vous  envelopperiez  dans  l’excommu- 
nication. Vous  ne  ferez  point  non  plus  la  guerre  au  roi  de 
France , par  vous  ni  par  votre  frère,  tant  qu'il  fera  occupé 
au  fervice  de  Jefus-Chrill  : de  peur  que  ce  prince  ne  fe  dé- 
tourne à quelque  autre  entrcprife , fans  que  nous  puiffions 
vous  fecourir.  Au  relie  quoi  qu’il  arrive  de  la  terre  des  hé- 
rétiques, nous  aurons  loin  de  conièrvcr  votre  droit,  & ce- 
lui des  autres  princes  catholiques  , fuivant  l’ordonnance  du 
concile.  La  lettre  cil  du  vingt-feptième  d’Avril  1216. 

L’armeir.ent  du  roi  Louis  fut  fufpeél  auffi  à l’empereur 
Frideric  ; & il  craignit  que , fous  prétexte  d’exterminer  les 
hérétiques  , le  roi  de  France  ne  fe  rendit  maître  des  terres 


qui  rclevoient  de  l’empire  en  Provence  & ailleurs  , à caufe 
de  l’ancien  royaume  d’Arles.  L’empereur  pria  donc  le  pape, 
comme  auteur  de  cette  guerre  , de  pourvoir  à la  conferva- 
tion  de  fes  droits  ; & le  pape  lui  répondit  : nous  avons  dit 
de  bouche  au  cardinal  de  làint  Ange , & lui  avons  depuis 
écrit , que  nous  voulions  que  ce  pays  fut  purgé  d’héréfie 
*1.  tp  $8$.  fans  diminution  des  droits  de  l’empire.  Nous  venons  encore 
ham.  11.  ji.  <je  ]uj  nia  rider  qu’il  retienne  en  fa  puiffimee  , & en  celle  de 
l’églife , les  places  de  l’empire  que  les  croiiés  auront  prifes  : 
les  faifant  garder  foigneufement  par  des  évêques  ou  d’autres 
prélats,  juiques  à ce  que  par  le  rapport  du  même  légat  nous 
foyons  cxaïlement  informés  des  terres  qui  appartiennent  à 
l’empire,  & de  toutes  les  circonllances  de  l’affaire  ; tu  vous 
devez  feuffrir  patiemment  ce  délai  néceffaire  pour  le  bien 
de  la  foi  tU  de  la  paix  , qu’il  faut  affermir  en  ces  provinces. 


ix.  ep!j 1. 171. 


La  lettre  eft  du  vingt-deuxième  de  Novembre.  Le  pape  avoit 
auffi  écrit  au  cardinal  de  faint  Ange  d’exhorter  le  roi  Louis, 


les  prélats  & les  feigneurs  de  France  de  n’avoir  en  cette 
guerre  que  la  pure  intention  d’extirper  l’héréfie  , fans  en- 
XXIX.  vahir  les  terres  des  princes  catholiques,  particulièrement  de 
Mort  ae  l’empire,  du  roi  d’Angleterre,  ou  du  roi  d’Aragon. 

S °Louîs  roj  Pendant  le  fiége  d’Avignon  la  mortalité  fut  grande  dans 
de  France,  la  ville  ; & de  la  part  des  croifés  il  mourut  environ  deux 
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mille  hommes  , tant  de  bleffures  que  de  maladies , entre  ai>  -x — im 

très  Bernard  de  Favène  évêque  de  Limoges.  Le  fiége  dura  As-  ,tl6- 
jufques  à l’Affomption  de  Notre-Dame.  Enfin  les  afïiégés  v [“'J' 
voyant  la  perfévérance  du  roi , & qu'il  avoit  juré  de  ne  fe  Oall.  chr.t9, 
point  retirer  qu’il  n'eût  pris  la  ville  , fe  rendirent  à compo-  *•  P-  <»iS- 
fition.  Par  l’ordre  du  roi  & du  légat  on  abattit  dans  la  ville 


trois  cents  maifons  qui  avoient  des  tours  ; on  combla  les 
foffés  & on  rafa  les  murailles  : Nicolas  de  Corbie  , moine 


de  Clugni , fut  facré  évêque  d’Avignon.  Le  roi  s’avança  dans 
le  Languedoc , où  toutes  les  villes , les  châteaux  & les  torte- 
reffes  fe  rendirent  à lui  jufques  à quatre  lieues  de  Touloufe. 
Il  y laifla  pour  gouverner  Imbert  de  Beaujeu,&  partit  pour 
revenir  en  France  en  diligence , réfolu  de  retourner  au  prin- 
temps finir  cette  guerre.  Mais  le  jeudi  avant  la  Touffaints 
vingt-neuvième  d’Oélobre  , il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui 
l’obligea  de  s’arrêter  à Montpenfier  en  Auvergne;  & il  y 
mourut  le  dimanche  8 de  Novembre  1226,  âgé  de  3 9 ans , 


après  en  avoir  régné  trois  & environ  quatre  mois. 

Entre  les  vertus  de  ce  prince , on  remarque  la  chnfteté 
conjugale  : car  il  ne  connut  jamais  d’autre  femme  que  la  reine 
Blanche,  dont  il  eut  onze  enfans.Sixlui  furvécurent,favoir 
Louis , Robert , Jean,  Alphonfe  , Charles,  & une  fille 
nommée  Ifabelle.  Le  corps  du  roi  Louis  VIII  fut  apporté  à 
faint  Denis  , & enterré  auprès  du  roi  Philippe  fon  père. 
Il  avoit  fait  fon  teftament  au  mois  de  Juin  l’année  précé- 


Duchefne.  toi 
S-  P- 


dente  1 22  5 , où  après  avoir  réglé  l’apanage  de  trois  de  Tes 
fils  cadets  , il  ordonne  que  le  quatrième , c’eft-à-dire  le  cin- 
quième de  tous , foit  clerc  , & tous  les  autres  qui  naîtront 


enfuite.  Il  fait  quantité  de  legs  pieux  , 6 c nomme  pour  exé- 
cuteurs de  fon  teftament  les  évêques  de  Chartres  , de  Paris 
& de  Senlis , & l’abbé  de  faint  Viélor.  Louis  fon  fils  ainé  Vita  ç 
IX  du  nom  & diftingué  par  le  titre  de  faint , fuccéda  à la  per.  Cuil. 
couronne  âgé  de  onze  ans  & demi , étant  né  le  vingt-cin-  N.a"-  Cltr‘ 
quième  d’Avril  1215,  & il  régna  près  de  quarante-quatre  e>UJ 
ans.  Il  fut  facré  par  les  (oins  de  la  reine  Blanche  fa  mère , 
trois  femaines  après  la  mort  de  fon  père , favoir  le  premier 
dimanche  de  l’Avent  vingt- neuvième  de  Novembre  1226. 

Il  fut  facré  à Reims , mais  par  les  mains  de  Jacques  de  t 

Bafoches  évêque  de  SoiiTons  : parce  que  le  fiége  de  Reims  , u ’fls  ^ 
éroit  vacant  par  le  décès  de  l’archevêque  Guillaume  de  Join-  }o. 
ville  , arrivé  le  fixième  du  même  mois  de  Novembre  à faint 
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XXX. 

Accord  en- 
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reur & les 
.Lombards. 
Rain.  111C. 
11.  10. 


438  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  ; 

Flour  en  Auvergne  comme  il  étoir  à la  fuite  du  roi.  Il  fut 
enterré  à Ciairvaux.  Il  avoit  tenu  le  fiége  de  Reims  fepr 
ans.  Après  fa  mort  le  chapitre  éiut  Hugues  de  Pierrepont 
évêque  de  Liège,  qui  ne  voulut  pas  accepter.  Or  il  étoit 
inouï , dit  le  moine  Alberic  auteur  du  temps  , que  perfonne 
eût  jamais  refufé  l’archevêché  de  Reims.  A fa  place  on  élut 
Henri  de  Braine,  fils  de  Robert  comte  de  Dreux  & frère  de 
Pierre  duc  de  Bretagne , dont  l’aïeul  Robert  étoit  fils  du  roi 
Louis  le  Gros.  Henri  futélu  archevêque  de  Reims  au  mois  de 
Février  1 227  , & facré  à l’oélave  de  Pâque  le  dix- huitième 
d’ Avril  par  l’évêque  de  Soiffons  : il  tint  le  fiége  treize  ans. 

Le  papeHonorius  fut  fenfiblement  affligé  de  la  guerre  qui 
s’émut  entre  l’empereur  Frideric  & les  villes  de  Lombardie , 
comme  d’un  obftacle  dangereux  à la  croifade  : c’eft  pourquoi 
il  envoya  des  légats  preffer  les  parties  de  s’accommoder. 
L’empereur  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  où  il  difoit  : 
vous  lavez  que , quand  nous  fommes  allés  en  Lombardie  à 
dcffein  détenir  une  cour  à Cremone  pour  l’affaire  de  la  terre 
fainte,  quelques  Lombards,  unis  par  une  conjuration  illi- 
cite , fe  font  oppofés  a un  deffein  fi  falutaire  : même  ceux 
qui  avoient  accepté  l’accord  réglé  entre  eux  & nous  par  l’é- 
vêque de  Porto  votre  légat , les  archevêques  de  Tyr  & de 
Milan , & les  évêques  de  Breffe  & de  Mantoue , & Herman 
maître  des  chevaliers  Teutoniques,  & d’Alatri  votre  cha- 
pelain. Ces  conjurés  nous  ont  fait  des  infultes  énormes , & 
ont  malicieufement  empêché  le  roi  notre  fils  & les  autres  fei- 
gneurs  de  venir  à cette  cour.  Celui  qui  voit  ce  qui  eft  le  plus 
fecret , fait  aufli  que  , préférant  l’on  fèrvice  à tous  nos  inté- 
rêts , nous  allions  à cette  aflemblée  en  efprit  de  douceur 
& de  charité  envers  tout  le  monde  , fans  dcffein  d’offen- 
fer  perfonne , & fans  donner  fujet  de  rien  craindre  de 
notre  part , quoique  quelques-uns  de  cette  province  nous 
euffent  grièvement  offenfé  ; car  pour  le  refipeâ  du  Sauveur, 
& pour  le  bien  de  fon  fervice , nous  ne  voulions  pas  les  pu- 
nir comme  ils  méritoient. 

Mais  fitôt  que  nous  fommes  arrivés,  nous  les  avons  trou- 
vé fi  aliénés , que  , quelque  douceur  que  nous  ayons  em- 
ployée, nous  n’avons  pu  leur  faire  quitter  leur  mauvais 
dcffein.  Nous  nous  ferions  bien  vengés  de  telles  injures  , 
fi  nous  n’avions  encore  plus  à cœur  l’affaire  de  la  croifade. 
C’eft  pourquoi  nous  confiant  en  votre  bonté , nous  remet- 


Digitized  by  Google 


IIVRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME.  439 

fcms  à votre  clifpofition  & à celle  des  cardinaux  ce  différent  ■ ■■-— 

que  nous  avons  avec  les  Lombards  ; promettant  de  ratifier  An-  Ul6* 
tout  ce  que  vous  en  aurez  décidé.  Cette  lettre  de  l’empe- 
reur eft  datée  d’Afcoli  le  vingt-neuvième  d'Août , indi&ion 
quatorzième , qui  eft  l’an  1226. 

Le  pape  craignant  que , s’il  acceptoit  la  propofition  , 
l’empereur  ne  fe  tînt  pas  à fon  jugement,  lui  renvoya  l’ar- 
chevêque de  Tyr  , chancelier  du  royaume  de  Jérufalem , & 
le  maître  de  l’ordre  Teutonique , qui  I’étoient  venu  trou- 
ver de  la  part  de  l’empereur , & lui  manda  par  eux , que 
lui  & les  cardinaux  trouvoient  cette  affaire  trop  difficile,  & 
ne  vouloient  point  fe  charger  de  l’événement.  Mais  l’em- 
pereur revint  à la  charge  , & proteftant  de  la  fincérité  de 
les  intentions,  il  pria  de  nouveau  le  pape  d’accepter  lacom- 
miffion , & de  traiter  les  Lombards  comme  ils  méritoient , 
s’ils  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à fon  jugement.  Les  Lom-  Rie.  S.Gcrm. 
bardsde  leur  côté  envoyèrent  des  députés  au  pape  , & le  an-  lll6m 
firent  arbitre  de  leur  paix  avec  l’empereur  ; ainfi  elle  fut 
conclue  aux  conditions  portées  par  une  lettre  du  pape  aux 
reâeurs  de  la  fociété  de  Lombardie  , de  la  Marche  & de  la 
Romagne , où  il  dit  : 

On  nous  a repréfenté  de  la  part  de  l’empereur  que  votre  11.  tp.  44-*- 
fociété  l’avoit  empêché  de  procéder  comme  il  avoit  réfolu  I1,û* 
contre  l’héréfie , dont  on  dit  que  le  pays  eft  infeâé  , d’y 
relever  la  liberté  eccléfiaftique  opprimée  , & de  procurer 
le  fecours  de  la  terre-fainte  ; & que , contre  le  droit  & la 
dignité  de  l’empire , on  avoit  refufé  de  lui  rendre  les  pri- 
fonniers.  Sur  ces  remontrances  & les  autres  faits  des  deux 
côtés,  nous  avons  ordonné  que  l’empereur  remettra  à tous 
ceux  de  votrefociété  tout  reffentiment  des  injures , & révo- 
quera toutes  les  fentences  & conftiturions  faites  contre  eux, 

&tout  ce  qui  s’en  eft  enfui vi,  particulièrement  l’ordonnance 
contre  l’école  de  Boulogne.  D’autre  part  ceux  de  la  fo- 
ciété fourniront  à l’empereur  pendant  deux  ans  à leurs  dé- 
pens quatre  cents  chevaliers  , pour  le  fecours  de  la  terre- 
ïainte;  feront  la  paix  avec  les  villes , les  lieux  & lesperfon- 
nes  attachées  à l’empereur , & révoqueront  toutes  fentences 
& ordonnances  contraires.  Us  obferveront  inviolablement 
toutes  les  conftiturions  & les  lois  publiées  par  l’églife  Ro- 
maine ou  par  les  empereurs  contre  les  hérétiques , & révo- 
queront tous  ftatuts  faits  contre  la  liberté  eccléfiaftique. 
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C’eft  la  fubflance  de  cette  lettre  du  pape , datée  du  cinquiè-* 
me  de  Janvier  1227. 

Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  dans  ce  traité  touchant  l'é- 
cole de  Boulogne  , il  faut  l'avoir  que,  dès  l’année  1 224  au 
mois  de  Juillet,  l’empereur  Frideric  irrité  contre  cette  ville, 
une  des  plus  confidérables  de  la  fociété  de  Lombardie , vou- 
lut ruiner  ou  du  moins  affaiblir  Ion  école , qui  étoit  la  prin- 
cipale fource  de  fa  puiffance.  Pour  cet  effet  il  établit  à Naples 
une  étude  générale , ou  comme  nous  parlons  aujourd’hui , 
une  univerfité , en  laquelle  il  mit  pour  premier  recteur  un 
doéteur  nommé  Pierre  d’Hibernie  , avec  une  penfion  an- 
nuelle de  douze  onces  d’or.  Il  promit  d’y  attirer  d’excellens 
maîtres  , & de  les  bien  récoir.penfer  ; & invita  les  écoliers 
à y venir  de  toutes  pans , leur  promettant  toutes  fortes  de 
commodités  , tant  pour  les  logemens  que  pour  les  vivres. 
Enfin  il  défendit  à tous  fes  fiijets  d’aller  étudier  ailleurs , 
même  dans  le  royaume  : & leur  enjoignit  de  fe  rendre  à 
Naples  dans  la  S.  Michel , c’eft  à-dire  trois  mois  après  la  pu- 
blication de  ion  ordonnance.  Mais  en  conféquence  de  la 
paix  faite  avec  les  Lombards,  l'empereur  Frideric  rendit  à 
l’école  de  Boulogne,  le  droit  qu’il  lui  avoit  ôté,  & le  fit  par 
un  Edit  du  premier  de  Février  1227. 

Cependantle  pape  Honorius  voyant  que  Jean  de  Brienne 
n’avoit  plus  que  le  titre  de  roi  de  Jénnalem , voulut  au 
moins  pourvoir  à l'a  lufcfiltar.ee  ; & pour  cet  effet  lui  don- 
na le  gouvernement  des  terres  de  i’égluè  Romaine  , depuis 
Viterbe  jul’quesa  Montefiafcone.  La  commilfton  eftdu  vingt- 
feprième  de  Janvier  1227.  En  même  temps  il  écrivit  à l’em- 
pereur Frideric  , lui  reprélentar.t  qu’ii  avoit  trompé  l'at- 
tente générale  en  dépouillant  fon  beau-père , à qui  il  fem- 
bloit  que  leur  alliance  dutprocurer  de  grands  avantages  : que 
le  reproche  en  retomboit  fur  le  pape  & fur  les  cardinaux  , 
médiateurs  de  cette  alliance  ; & que  cette  divifion  entre  le 
beau-père  & le  gendre  avoit  extrêmement  refroidi  la  dé- 
votion de  l'ecourir  la  terre  fainte.  C’eft  pourquoi  il  conjure 
l’empereur  de  rendre  au  roi  Jean  fon  affcéfion  , & la  té- 
moigner par  les  effets.  Mais  l’empereur  ne  fut  touché  ni  de  j 
fes  raifons  ni  de  fes  prières. 

Le  pape  preffoit  toujours  la  croifade  , particulièrement 
en  Allemagne  & en  Hongrie  ; mais  il  mourut  peu  de  temps 
après  , favoir  le  jeudi  dix-  huitième  de  Mars  de  cette  année 
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'1227,  ayant  tenu  le  faint  fiége  dix  ans  & huit  mois  ; & fut  ~ 
enterré  le  lendemain  à fainte  Marie  majeure.  Le  même  jour  papetr^Vo'n. 
qui  étoir  le  vendredi  de  la  troifième  lemaine  de  carême , les  cp-  Creg.  <ip. 
cardinaux  s’alfemblèrent  pour  lui  donner  un  fuccefleur  ; & Kja',n'  11‘ 
ayant  célébré  félon  la  coutume  une  méfié  du  faint-Efprit  ils 
élurent  tout  d’une  voix  le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oilie, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  IX , & fut  couronnéle  dimanche 
fuivant vingt- unième  de  Mars. Il  croit  de  la  ville  d'Anagni 
en  Campanie.  Son  père  venu  des  comtes  de  Seigni,  éroit 
proche  parent  du  pape  Innocent  III.  Grégoire  étoir  bien  fait 
de  fa  perfonne,  avoit  beaucoup  d’efprit  &de  mémoire,  fa- 


voit  fort  bien  le  droit  civil  & le  droit  canonique , & menoit 
une  vie  exemplaire.  Il  fut  premièrement  chapelain  d’inno- 
cent III,  puis  cardinal  du  titre  faint  Euftache  , & enfuite  AB.ap, 
évêque  d’Oftie.  Il  fut , comme  nous  avons  vu,  ami  particulier  1 i ' 
de  faint  François  , & proteâeur  des  frères  mineurs , aux- 


quels il  fonda  &.  procura  plufieurs  monailères  &.  à d’au- 
tres religieux. 

Le  jouti  de  fon  couronnement  il  alla  à faint  Pierre,  ac- 


compagné de  plufieurs  prélats  , y prit  le  pallium  fuivant  la 
coutume  ; & après  avoir  dit  la  melfe,  il  marcha  au  palais 
de  Latran , couvert  d’or  & de  pierreries.  Le  jour  de  Pâque 
onzième  d’Avril , il  célébra  la  meffe  folennellement  à fainte 


Marie  majeure  ,&  revint  la  couronne  en  tête.  Le  lundi  avant 
dit  la  melfe  à faint  Pierre,  il  revint  portant  deux  couronnes, 
monté  fur  un  cheval  richement  caparaçonné , environné 


des  cardinaux  vêtus  de  pourpre  & d’un  clergé  nombreux. 

Les  ruesétoient  tendues  detapilferies  rehauffées  d’or  & d’ar- 
gent , des  plus  beaux  ouvrages  d’Egypte  & des  plus  belles 
couleurs  de  l’Inde , & parfumées  de  divers  aromates  ; le  peu- 
ple chantoir  à haute  voix  Kyrie  eleifon,  & des  cantiques  de 
joie  accompagnés  du  fon  des  trompettes  : les  juges  & les 
officiers  brillaient  avec  des  habits  dorés  & des  chapes  de 
foie  : les  Grecs  & les  Juifs  chantoicnt  les  louanges  du  pape, 
chacun  en  leur  langue  : un  peuple  innombrable  marchoit 
devant,  portant  des  palmes  & des  fleurs:  les  fénateurs  & le 
préfet  de  Rome  étoient  à pied  aux  côtés  du  pape , tenant  les 
rênes  de  fon  cheval  ; & c’eft  ainfi  qu’il  fut  conduit  au  palais 
de  Latran.  Il  tint  le  faint  fiége  quatorze  ans.  Incontinent  A?.  Rj-n.  n, 
après  fon  élection , c’eft-à-dire  dès  le  vingt-troifième  de  l7* 

Mars , il  en  donna  part  fuivant  la  coutume  à tous  les  pré- 
Tomc  XI.  F f 
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lats  de  la  chrétienté  , fe  recommandant  à leurs  prières  : & 
dans  la  même  lettre  il  leur  ordonne  de  preffer  tous  les  croi- 
fés  de  marcher  à la  terre  fainte , en  les  menaçant  des  ceni'ures 
eccléfiaftiques. 

Dans  le  même  temps  & pendant  le  carême  de  l’année  12*7, 
Pierre  Amelinarchevéque  de  Narbonne  tintun  concile  pro- 
vincial où  furent  faits  vingt  canons , qui  commencent  ainfi  : 
Le  roi  de  France  Louis  d’heureufe  mémoire , voyant  avec 
quelle  opiniâtreté  les  laïques  de  cette  province  méprifoient 
l’excommunication , ordonna  à Pamiers  par  le  confeil  de  Ro- 
main cardinal  légat  & de  tous  les  prélats  & les  barons  de 
France  quiétoient  préfens,  que  quiconque  fe  fera  laiffé  ex- 
communier apres  trois  monitions  payera  l’amende  de  neuf 
livres  & un  denier  ; & s’il  demeure  un  an  dans  l’excommuni- 
cation, tous  fes  biens  feront  confifqués.  Nous  voulons  que 
cette  ordonnance  foit  inviolablement  obfervée  dans  toute 
notre  province , en  modérant  l’amende  s’il  eft  befoin , fuivant 
la  pratique  des  prélats  de  F rance. 

Les  Juifs  porteront  fur  la  poitrine  une  figure  de  roue  pour 
marque  de  diftinélion  ; ils  fe  conformeront  extérieurement  à 
la  discipline  de  l’églife , quant  à l'obfervation  du  dimanche  & 
desfétes , & à l’abftinence  de  la  viande  : ils  fe  tiendront  en- 
fermés pendant  la  femaine  fainte , pour  éviter  les  infultes  des 
chrétiens,  dont  toutefois  les  prélats  auront  foin  de  les  garan- 
tir. Chaque  famille  des  Juifs  payera  tous  les  ans  à Pâque  une 
offrande  de  fix  deniers  à l’églife  paroi  diale.  Tous  les  teïiamens 
fe  feront  en  préfence  de  témoins  catholiques  & du  curé,  ou 
d’un  autre  eccléfiaftiquc  à fa  place , pour  rendre  témoignage 
que  le  teftateur  eft  mort  dans  la  foi  de  l’églife  , & pour  faire 
exécuter  les  legs  pieux.  Autrement , le  teftateur  fera  privé  de 
la  fépulture  eccléfiaftique , & les  notaires  de  l’entrée  de  l’é- 
glife.  On  exclura  auffi  ceux  qui , après  l’âge  de  quatorze  ans, 
ne  fe  feront  pas  confeffés  une  fois  l’an  : & pour  cet  effet  les 
prêtres  écriront  les  noms  de  ceux  qui  fc  feront  confeffés  à 
eux.  Us  entendront  les  confcffions  en  lieu  public , & non  en 
cachette. 

Les  abbés , les  prieurs  & les  autres  qui  pofsèdent  le  re- 
venu deséglifes  , préfenteront  aux  évêques  dans  la  Pente- 
côte prochaine  des  perfonnes  capables  de  les  deffervir  6c 
leur  aligneront  une  portion  congrue  pour  leur  fubfiftance 
& l’accompliffement  de  leurs  devoirs.  Les  évêques  éiabli- 
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ror.t  en  chaque  paroifle  des  témoins  Synodaux,  pour  s’en-  ■■■  ■ . — 

quérir  de  l’héréfie  & des  autres  crimes  notoires  , & leur  Av  > 7* 
en  faire  le  rapport.  Voilà  des  inquifiteurs.  Les  hérétiques  c.  15. 
notés,  ou  jugement  fufpeéis  , feront  privés  fans  retour  de 
toutoffice  public.  On  dénoncerapubliquementexcomrr.uniés  *.  17- 
le  comte  Raimond  comte  de  Foix , le  vicomte  de  Refiers, 
les  Touloufains . & tous  les  hérétiques  & leurs  fauteurs  ; & 
on  déclarera  tant  leurs  perfonnes  que  leurs  biens  expofés 
au  premier  occupant.  Enfin  il  elt  ordonné  que  le  concile  e-  10- 
provincial  fe  tiendra  tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  de 
carême. 

Après  ce  concile  l’archevêque  de  Narbonne  Pierre  Ame-  Guill.  Pnff. 
lln,Fou!ques  évêque  deTouloi:le& Bernard  évêque  de  C ir-  L.  c.  37.  jï. 
caffonne  fe  rendirent  à l’armée,  que  commandoit  Imbert  de  ffjj  q Nan 
Beaujeu  contre  le  comte  Raimond  &les  Albigeois;  à la- 
quelle le  roi  Louis , ou  plutôt  la  reine  Blanche  l’a  mère , qui 
gouvernoit  pendant  fon  bas  âge , envoya  plufieurs  évêques 
& plufieurs  chevaliers,  & les  archevêques  d’Auch  & de 
Eordeaux  s’ÿ  joignirent.  A la  faint  Jean  cette  armée  des 
croifés  marcha  vers  Touloufe,  & campa  a Pech-Almeri, 
d’ou  ilsenvoyoient  tous  les  matins  des  travailleurs  bien  ef- 
cortésabattre  les  forterefles,couper  les  vignes  & faucherles 
b'eds.  Ce  dégât  affligea  tellement  les  Touloutàins,  qu’ils 
écoutèrent  les  proposions  de  paix  qui  leur  lurent  faites  de 
la  part  du  légat  Romain , par  Elie  Guérin  abbé  de  Grand- 
felve,  venu  de  France  pour  cet  effet,  & onconvintdes’alfem- 
bler  à Meaux  l’année  fuivante , afin  de  conclure  le  traité. 

Pour  foutenir  les  frais  de  cette  guerre,  le  légat  Romain  XKKIV 
voulut  obliger  le  clergé  de  France  à continuer  le  paiement  cIe^"t(Je<,a 
d’urie  décime,  qu’il  avoit  promife  au  roi  Louis  VIII  pour  France  fur 
cinq  ans.  Le  clergé  s’en  plaignit  amèrement  au  pape  ; & une  décime, 
nous  avons  fur  ce  fujet  la  lettre  du  chapitre  de  Paris , à la  A?' rR" 1117  ‘ 
tére  duquel  étoit  alors  le  doyen  Philippe  de  Nemours,  de-  Call.chr.  t. 
puis  évêque  de  Châlons.  Cette  lettre  commence  ainfi  : fi  \-p-  47»* 
Dieu  avoit  réferVé  à fon  peuple  un  autre  Jeremie  pour 
en  déplorer  ia  fervitude  , il  ne  fe  conrenteroit  pas  de  le 
faire  par  quatre  alphabets,  & félon  la  nouveauté  du  crime, 
il  inventeroit  une  nouvelle  efpèce  de  lamentation.  En  en- 
luire  : le  légat  ayant  afiemblé  à Bourges  un  concile  de  toute  ap 
là  légation  , les  députés  des  chapitres  s’y  trouvèrent  pour 
rapporter  à leurs  compagnies  ce  qui  y ferait  réiblu  touchant 
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— ■ — l’affaire  des  Albigeois,  mais  fans  avoir  reçu  de  pouvoir 

An.  1227.  pour  confantir  à rien.  Quand  donc  le  légat  les  confultafur 
la  matière  de  la  fubvention  , & leur  voulut  perfuaderque 
l’on  payât  la  décime  des  biens  de  I’églife  pendant  cinq  ans , 
fi  le  roi  alloit  en  perfonne  à cette  guerre  : ils  dirent  qu’ils 
ne  pouvoient  excéder  leur  pouvoir , & qu’ils  ne  répon- 
droient  que  pour  eux,  & non  pour  leurs  chapitres.  Mais  il 
leur  paroiffoit  utile  de  payer  cette  décime , fi  le  roi  ne  vou- 
loitpas  marcher  autrement, fachant  combien  fa  préfence  étoir 
néceffaire  à cette  entreprife.  Les  chapitres  voyant  donc  avec 
quelle  ferveur  le  roi  s’y  étoit  engagé,  payèrent  la  moitié  d’u- 
ne décime , non  fous  le  nom  de  décime , mais  de  fubfide  vo- 
lontaire; par  pure  libéralité,  & fans  y être  obligés  par  aucu- 
ne promellè.  Et  ils  en  auroient  de  bon  coeur  payé  davantage , 
fi  Dieu  effit  confervé  le  roi  en  vie  & dans  la  même  réfolution. 

Mais  depuis  la  mort  de  ce  prince  , tout  ce  que  le  légat 
peut  avoir  fait  avec  la  reine , ce  qu’il  a ordonné  ou  promis , 
a été  fait  fans  demander  le  confentement  des  chapitres. C’eil 
pourquoi  ne  voyant  perfonne  qui  pût  conduire  cette  guerre 
avec  le  même  avantage  qu'auparavant , ils  n’ont  point  trou- 
vé raifonnable  de  payer  la  décime  de  cinq  ans  : vu  princi- 
palement que  le  légat  vouloir,  difoit-on,  les  y contraindre , 
comme  il  avoit  promis  à la  reine , en  lui  diiant  qu’il  lui  don- 
neroit  jufquesà  leurs  .phupes , & la  reine  ne  vouloit  s’obli- 
ger, ni  à un  certain  temps,  ni  à un  certain  nombre  de  che- 
valiers. Confidérant  donc  que  cette  libéralité  fe  tournoir  en 
obligation  & en  fervitude , & craignant  pour  l’avenir , les 
chapitres  de  Reims , de  Sens,  de  Tours  & de  Rouen  ont  ap- 
pelé au  faint  fiége.  L’afte  d’appel  étoit  daté  du  mercredi 
avant  la  Pentecôte , c’eft-à-dire  du  vingt-fixième  de  Mai 
1227.  Le  chapitre  de  Paris  ajoute , qu’après  cet  appel  le 
légat  les  a frappés  de  cenfures  eccléfiaftiques , & qu’il  a fait 
failîr  leurs  biens  par  les  officiers  du  roi , pour  les  contrain- 
dre au  paiement  de  cette  décime.  Le  chapitre  de  Sens  écri- 
vit au  pape  à même  fin.  • 

Le  pape  Grégoire  répondit  à ces  plaintes  par  une  lettre 
, ep  j jj.  où  il  dit  entr 'autres  chofes  : nous  reconnoiffons  que  l’églife 

Rrfi/i,  u.  $9.  Gallicane  eft,  après  le  faint  fiége , le  miroir  de  toute  la 
chrétienté  & l’appui  inébranlable  de  la  foi  : puifque,  dans 
le  zèle  pour  la  religion  & la  dévotion  au  faint  fiége , elle 
ne  fuitpas  les  autres  égfifes;  mais(  qu’elles  nous  permettent 


Digitized  by  Google 


I IVRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME.  447 

de  le  dire)  elle  les  précède.  Ayant  donc  appris  le  préju-  ■ 
dice  que  vous  porte  une  certaine  ordonnance  publiée  à Sens  An<  ,ll7* 
par  le  cardinal  Romain  notre  légat  , nous  en  avons  été 
fenfiblement  affligés  ; nous  lui  avons  fait  par  nos  lettres  une 
forte  réprimande,  comme  il  le  méritoit , & lui  avons  ferme- 
ment enjoint  de  révoquer  inceffamment  cette  ordonnance. 

Toutefois  fur  la  remontrance  du  légat , le  pfipe  changea  de 
conduite  , & il  écrivit  au  jeune  roi  Louis  une  lettre  où  il 
dit  : ayant  oui  fur  l’appel  des  chapirres  quelques-uns  de 
leurs  députés  & le  cardinal  légat  ; ayant  auffi  confidéré  que, 
pour  une  affaire  fi  utile  à l’églife  , il  a eu  par  le  droit  de  fa 
légation  l’autorité  deflatuerce  qu’il  voyoit  être  expédient, 
joint  le  pouvoir  fpécial  qu’il  en  avoit  reçu  : nous  avons  trou- 
vé légitime  & fainte  l’ordonnance  &la  promefie  qu’il  a faite 
au  roi , de  l’avis  de  prefque  tout  le  concile  de  Bourges  ; & 
par  le  confcil  de  nos  frères  les  cardinaux  nous  l’avons  ap- 
prouvée & ratifiée , voulant  que  , conformément  à-la  pro- 
meffe  du  légat , la  décime  vous  foit  entièrement  payée. 

Cette  lettre  eft  du  treizième  de  Novembre  1217. 

Pendant  le  cours  de  cette  affaire , l’églife  de  Paris  chan-  XXyy. 
gea  de  pafteur  par  le  décès  de  l’évêque  Barthelemi.  11  avoit 
été  chanoine  & doyen  de  Chartres  , illuffre  parla  fcience,  évêque  de 
principalement  dans  le  droit  ci  vil  & canonique , recomman-  Paris- 
dable  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  & très-attentif  aux  affaires 
de  fon  égUfequ’ilconduifit  avecun  grand  fuccès.  Son  mérite  bill.  p.  6^8. 
le  fit  élever  fur  le  fiège  de  Paris  au  mois  de  Décembre  1223 
après  la  mort  de  Guillaume  de  Seignelai  : mais  il  ne  le  rem-  Vuboit.  hifl. 
plit  qu’environ  quatre  ans  , & mourut  le  vingtième  d’Oélo-  p“ni.  l*b.\r. 
bre  1227.  Son  fucceffeur  fut  Guillaume  d’Ausxrgne  natif  *' 
d’Âurillac  , élevé  dans  l’école  de  Paris , oit  il  devint  un 
des  plus  célèbres  doéleurs.  11  ne  fut  élu  évêque  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fiiiva  îte  1 228  , & tint  le  ftege  2 1 
ans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  lettres  de  l’arche- 
vêque de  Srrigonie , qui  lui  mandoit  l’ouverture  qu’il  trou- 
voit  à la  eonverfion  des  Cumains  ou  Comains , peuple  in- 
fidelle  qui  habitoit  vers  la  Moldavie  & l’embouchure  du  VilUhard.  p 
Danube.  L'archevêque  difoit  ; j’ai  déjà  baptifé  quelques  5!Û‘ 
nobles  de  cette  nation;  & unfeigneur  du  pays  , nommé 
Boritz  , défirant  embraffer  la  foi  chrétienne  avec  tous  fes 
iujets , m’a  envoy  éfon  fils  unique  avec  des  frères  Prêcheurs 
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qui  font  en  million  fur  les  lieux  ; fie  me  prie  inllammenf  de 
venir  en  perionne  chez  lui , pour  lui  donner  connoiflànce 
du  vrai  Dieu.  J’étois  en  chemin  pour  l’exécution  du  vœu 
que  j’ai  fait  d’aller  à la  terre  fainte  : mais  j’ai  cru  devoir 
différer  mon  voyage  dans  la  vue  de  gagner  tant  d’ames  à 
Dieu  ; & je  vous  envoie  l'archidiacre  de  Zala , vous  fup- 
pliant  humblement  de  m’en  donner  la  permiffion.  Et  parce 
que  je  pourrai  faire  plus  de  fruit  en  ce  pays-là  avec  la  qualité 
de  légat  du  laint  fiége , dont  l’autorité  y ctl  fort  reipeétée , 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  l’accorder  : enforte  que  je 
puilfe  en  votre  nom  prêcher,  baptifer,  bâtir  des  églifes, 
ordonner  des  clercs , créer  des  évêques , & faire  générale- 
ment tout  ce  qui  regarde  la  propagation  de  la  foi.  Le  pape 
accorda  à l’archevêque  tout  ce  quil  demandoit,  par  une 
bulle  du  dernier  de  Juillet  m 7. 

La  même  année  il  donna  aux  frères  Prêcheurs  de  grands 
privilèges,  par  une  bulle  adreffée  à tous  les  évêques  & les 
autres  lupérieurseccléfraltiques,  ou  il  dit  : nous  vous  prions 
& vous  enjoignons  de  recevoir  favorablement  les  frères  de 
cet  ordre  pour  ia  prédication  à laquelle  ils  font  deflinés;  fie 
d’exhorter  les  peuples,  dont  vous  avez  la  conduite,  à les 
écouter,  puilque  par  notre  autorité  il  leur  eil  permis  d’en- 
tendre les  confellions  & d’inipofcr  des  pénitences.  Nous 
vous  exhortons  férieufement  à les  affilier  dans  leurs  befoins  : 
mais  fi  vous  trouvez  des  prédicateurs , qui , fe  difant  de  cet 
ordre,  s’appliquent  à amaffer  de  l’argent,  vous  les  ferez 
arrêter  & les  condamnerez  comme  des  impofteurs.  La  bulle 
eft  du  vingt-huitième  de  Septembre. 

C’étoit  cette  année  1227  que  l’empereur  Frideric  de- 
voit  s’embarquer  pour  la  croiüfade,  fuivant  fes  promeffes 
C fouvent  réitérées.  Pour  l’y  encourager , le  pape  Grégoire 
lu  envoya  Galon  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , avec  une 
le.tre  qui  commence  ainfi  : le  Seigneur  nous  a mis  en  ce 
monde  comme  un  chérubin  armé  d’un  glaive  tournoyant, 
pour  montrer  à ceux  qui  s’égarent  le  chemin  de  l’arbre  de 
vie.  Car  confidérant  en  vous  la  raifon  illuminée  par  le  don 
de  l’intelligence  naturelle , & l'imagination  nette  pour  la 
compréhenfion  des  chofes  fenfibles  ; on  voit  manuellement 
en  vous  une  vertu  motrice , pour  diftinguer  le  convenable 
de  ce  qui  ne  l’eft  pas,  & une  vertu  compréhenfive , par  la- 
quelle vous  pouvez  facilement  obtenir  ce  qui  ell  licite  & con* 
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venable.  Toute  la  lettre  qui  eft  affez  longue  eft  de  ce  ftyle,  an.  1U7 
& s’étend  enfuite  fur  les  fignirications  myftérieufes  des  or- 
nemens  impériaux  ; la  croix  ou  étoit  de  la  vraie  croix,  & 
la  lance  ornée  d’un  des  doux  de  la  paillon , que  l’on  por- 
toit  l'un  & l’autre  devant  l’empereur  aux  procédions  ; la 
couronne  qu’il  avoit  en  tête , le  lceptre  qu’il  tenoit  de  la 
main  droite , la  pomme  d’or  de  la  gauche  : tout  cela  ren- 
fermoit  des  myftères  qu’il  n’eft  pas  facile  d’entendre , mê- 
me après  l’explication  qu’en  donne  cette  lettre.  Or  je  rap- 
porte exprès  ces  échantillons  des  lettres  des  papes  & des  au- 
tres, parce  que  le  ftyle  fait  partie  des  mœurs.  Ainfi  l’on  peut 
juger  par  ces  exemples , quel  étoit  le  génie  & le  goût  de  ceux 
qui  traitoient  alors  ainfi  les  affaires  les  plus  férieufes. 

La  lettre  du  pape  fut  écrite  d’Anagni , où  il  paflâ  au 
mois  de  Juin , craignant  le  mauvais  air  de  Rome  pendant 
l’été.  Cependant  à Rome  un  particulier  fe  difant  fauffoment 
vicaire  du  pape  à fon  infu,  mais  foutenu  de  quelques  Ro-  ‘jffc  s‘çt 
mains,  fe  tenoit  au  portique  de  faint  Pierre,  & donnoit 
pour  de  l’argent  à tous  les  croifés  qui  le  demandoient  ab- 
folution  de  leur  vœu.  Mais  le  pape  en  étant  averti  le  dé- 
nonça au  fénateur  de  Rome , qui  le  prit  &.  le  punit  comme 
il  méritoit. 

C’étoitaü  mois  d’Août,  pendant  lequel  Frideric  avec  l’im- 
pératrice fon  epoufe  arriva  à Otrante , où  il  la  laiffa , & 
vint  à Brindes  , où  étoit  affemblée  toute  l’armée  des  croi- 
fés & tous  les  bàtimens  pour  la  tranfporter.  Mais  la  ma- 
ladie qui  fe  mit  dans  cette  armée , en  emporta  une  gran- 
de partie.  Ce  qui  n’empêcha  pas  l’empereur  de  fe  préparer 
au  paffage  avec  ce  qui  reftoit  ; & pour  cet  effet  le  jour 
de  la  Nativité  de  la  Vierge  huitième  de  Septembre , il  re- 
tourna à Otrante  & y fit  quelque  féjour , pendant  lequel  mou- 
rut Louis  lantgrave  de  Thuringe , le  plus  confidérable  des 
croifés  Allemands  : laiffant  veuve  fon  époufe  Elifabeth , fille 
du  roi  de  Hongrie , âgée  feulement  de  vingt  ans  , mais 
d’une  rare  vertu.  L’empereur  Frideric  tomba  malade  lui- 
même  pendant  ce  féjour  d’Otrante,  & ne  paflâ  point  cette 
année  à la  terre  fainte. 

Le  pape  de» 

Le  pape  Grégoire  perfuadé  que  cette  maladie  de  rem-  ciarc  rem- 
pereur  étoit  feinte , & indigné  de  tant  de  délais  après  des  pereur  «- 
promeflès  fi  folennelles,  le  déclara  excommunié  en  cette  co^juni^ 


forte.  Le  jour  de  S.  Michel  vingt-neuvième  de  Septembre  Rain.  ». 

Ffiv 
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1127»  dans  la  grande  églife  d’Anagni,  étant  revêtu  pon- 

An.  1 127.  rificalement , & attifté  des  cardinaux  des  évéques  & des 
autres  prélats , il  lit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  : 
Il  ett  néeeffaire  qu’il  arrive  des  (caudales  ; & ayant 
parlé  du  ti  iomplie  de  faint  Michel  fur  le  dragon  , il 
déclara  publiquement  excommunié  l’empereur  Frideric, 
comme  réfutant  d’exécuter  fon  vœu  après  plufieurs  mo- 
nitions;  & ayant  encouru  la  fentence  du  pape  Honorius, 
à laquelle  il  s’étoit  volontairement  fournis,  s’il  ne  paf- 
foit  à la  terre  fainte  au  terme  convenu.  Le  pape  re- 
Sup.n.  9.  vint  enfuite  à Rome,  où  l’empereur  lui  envoya  faire  fes 
Rii-.s.Cerm.  exeufes  par  les  archevêques  de  Rège  & dj  iiari , le  duc  de 
r V%  177  Spolette  & le  comte  de  Malte  : mais  le  pape  ne  crut  point 
f xi.  cône,  p ce  qu’ils  lui  dirent  de  la  maladie  de  l’empereur  ; & ayant  af- 
tth  P à Rome  autant  qu’il  put  de  prélats  d’Italie,  & mê- 

jz'îa.  me  du  royaume  de  Sicile,  il  réitéra  à l’oélave  de  S.  Mar- 
tin, c’eft-à-dire  le  dix-huitième  de  Novembre,  l’excommu- 
nication de  l’empereur.  En  conféquence  le  pape  écrivit  une 
lettre  circulaire  à tous  les  évêques,  où  il  rapporte  toutes 
les  promettes  & les  remifes  de  l’empereur  Frideric,  qui 
avoit  pris  pour  dernier  terme  ce  paffage  d’Août  1227;  puis 
il  ajoute  : voyez  comment  il  a accompli  ces  promettes.  Sur 
ces  fréquentes  inftances, plufieurs miliiersde crottés s’étoient 
rendus  à Brindes  au  terme  preferit,  prettés  par  la  mena- 
ce d’excommunication;  &ilsétoient  venus  à ce  port,  par- 
ce que  la  plupart  des  autres  villes  maritimes  avoient  perdu 
les  bonnes  grâces  de  l’empereur.  Mais  il  a retenu  fi  long- 
teinps  les  croifés  pendant  la  plus  grande  ardeur  de  l’été  en 
ce  pays  mal-fain  & cet  air  corrompu , qu’une  grande  partie 
non-feulement  du  peuple , mais  encore  des  nobles  & des 
feigneurs , y font  morts  de  pelle , de  foif , de  chaleur  & d’au- 
tres incommodités,  entre  autres  les  évêques  d’Angers  & 
d’Ausbourg.  Une  grande  partie  s’en  retournant  malades , ont 
péri  dans  les  chemins,  les  bois,  les  montagnes.  Les  autres 
fe  font  embarqués , en  ayant  à peine  obtenu  la  permiflîon , 
quoiqu’il  n'y  eut  pas  de  bàtimens  lullilaas  pour  le  tranf- 
port;  & ils  ne  l’ont  fait  qu’à  la  Notre-Dame,  lorfque  le 
temps  ordinaire  du  retour  étoit  proche.  Ils  fe  font  donc 
expofésau  péril  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , croyant  que 
l’empereur  les  fuivroit  inceffamment.  Mais  lui , méprifant 
la  dés  otion  de  ce  peuple , fes  promettes  & les  cenfures  de 
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l’églife,  eft  retourné  ans  délices  ordinaires  de  ion  royaume  

fous  un  vain  prétexte  de  maladie.  s‘  lliJ' 

Confidérez  donc  quelle  eft  la  douleur  de  l’églifc  Ro- 
maine, de  fevoir  fi  cruellement  trompée  par  un  fils  qu’elle 
a élevé  dés  le  berceau  & comblé  de  tant  de  bienfaits , & 
en  qui  elle  a mis  (on  efpcrance  pour  cette  entreprife.  Afin 
de  ne  lui  pas  donner  occafion  de  s’en  détourner , elle  a 
diflîmulé  les  exils  des  prélats,  les  fpoliations,  les  prifons 
& les  maux  fans  nombre  qu’il  a faits  aux  églifes , au  clergé 
& aux  religieux  : fans  compter  les  plaintes  des  peuples 
& des  nobles  du  patrimoine  de  l’églife.  Le  pape  conclut  ^ 
en  déclarant  que  l’empereur  Frideric  a encouru  l’excom- 
munication à laquelle  il  s’efi  volontairement  fournis:  & me- 
nace de  procéder  plus  rigoureufement  contre  lui , fi  fa  con- 
tumace l’exige , c’eft-à-dirc  de  le.dépofer  de  l’empire.  Telle 
eft  la  lettre  du  pape  Grégoire. 

L’empereur  Frideric  ne  demeura  pas  fans  réponfe  : mais  XXXIX. 

étant  revenu  à Capoue  au  meme  mois  de  Novembre , il  écri-  *Po!oS'e  <îe 

1 empereur. 

vir  aux  princes  d Allemagne  une  grande  lettre , ou  repre-  Ab.  UJ'pcrg. 
fiant  toute  la  fuite  de  fa  vie,  il  ramafloit  tous  les  fujets  de  p-  5*4- 
plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  contre  les  papes:  d’avoir  di- 
minué fon  royaume  fous  prétexte  de  le  conferver,  d’avoir 
élevé  Orton  à l’empire  à fon  préjudice , & le  refle  que  nous 
avons  déjà  vu.  Il  s’exeufoit  de  ne  s’être  point  embarqué  cette 
année,  fitr  la  notoritéde  fa  maladie;  & prétendoit  mériter 
plutôt  récompenfe  de  la  part  de  l’églife  que  punition , à 
caufe  des  avances  qu’il  avoit  déjà  faites  pour  le  fecours  de 
la  terre  fainte.  Enfin  il  fe  plaignoit  de  ce  que  le  pape  n’avoit  R;fi  y.  Ccrm. 
pas  voulu  recevoir  les  exeufes  qu’il  lui  avoir  propofées  par  p.  90l- 
fies  envoyés.  Il  envoya  ces  mêmes  exeufes  à Rome  par  un 
docteur  nommé  Roffrid  de  Berievent , qui  les  fit  lire  publi- 
quement dans  le  Capitole , du  confentement  des  Romains. 

L’empereur  écrivit  aufii  à tous  les  rois  & les  princes  chré-  jf.  Par  if. 
tiens  , foutenant  qu’il  ne  s’étoit  pas  défifté  de  fon  voyage  I2i8* 
pour  des  exeufes  frivoles , comme  le  pape  lui  imputoit  fauf- 
fement , mais  à caufe  d’une  très-grande  maladie  , dont  il 
prenoit  Dieu  à témoin  ; & afiiiroir  qu’auifirôt  qu’il  auroit 
recouvré  fa  famé  , il  accomplirait  fon  vœu  d’une  manière 
convenable  à la  dignité  impériale. 

Dans  la  lettre  au  roi  d’Angleterre  il  difoit  : l’églife  Ro- 
maine brûle  d’une  telle  avarice , que  les  biens  eccléfialli- 
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an  i i i 7 *Iues  ne  *u’  ^u®^ant  plus  » elle  n’a  pas  honte  de  dépouiller 
les  piinces  fouverains  & fe  les  rendre  tributaires.  Vous  en 
avez  un  exemple  bien  fcnftble  en  votre  père  le  roi  Jean. 

Vous  avez  celui  du  comte  de  Touloufe  & de  tant  d’autres 
princes,  dont  elle  tient  les  terres  en  interdit,  jufques  à ce 
qu’elle  les  réduife  à une  pareille  fervitude.  Je  ne  parle 
poinr  des  ftmonics , des  exactions  inouies  qu’elle  exerce  fur 
le  clergé,  des  ufures  manifefles  ou  palliées  dont  elle  infec- 
te tout  le  monde.  Cependant  ces  fangfues  infatiables  ufent 
de  dilcours  tout  de  miel , difant  que  la  cour  de  Rome  eft 
l’églife  notre  mère  & notre  nourrice , au  lieu  que  c’eft  une 
marâtre  & la  fource  de  tous  les  maux.  On  la  connoit  par  fes 
fruits.  Eile  envoie  de  tous  cotés  des  iégnts  avec  pouvoir 
de  punir , de  fufpendre , d’excommunier  ; non  pour  répan- 
dre la  parole  de  Dieu , mais  pour  amaffer  de  l’argent  & 
nioiffonner  ce  qu’ils  n’ont  point  femé.  Ils  pillent  ainfi  les 
égüies , les  monaftères  & les  autres  lieux  de  piété  que  nos 
pères  ont  fondés  pour  la  nourriture  des  pèlerins  & des  pau- 
vres. Et  maintenant  ces  Romains  fans  nobleffe  & fans  va- 
leur, enflés  feulement  de  leur  littérature, afpirent  aux  royau- 
mes & aux  empires.  L’églife  a été  fondée  fur  la  pauvreté  & 
la  fimplicité , & perfonne  ne  peut  lui  donner  d’autre  fon- 
dement que  celui  que  Jefus-Chrilt  y a mis.  On  m’accufe  à 
préfent  de  n’avoir  pas  voulu  paffer  au  terme  preferit  : mais 
outre  ma  maladie,  plufieurs  affaires indifpcnfables  nie  rete- 
noient,  entre  autres  l’infolcnce  des  Siciliens  rebelles,  puif- 
qu’il  n’étoit  pas  fenfé,  ni  utile  à la  chrétienté , de  paffer  à 
la  terre  fainte,  biffant  derrière  une  guerre  intcltine. 

XL.  Cependant  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  la  terre  fainte , 

Etat  de  la  ar  une  ]cttrc  patcntc  écrite  au  nom  du  patriarche  de  Jérufa- 

fcirc  limite.  11  1 

Greeor.  cp.  lem,  des  archevêques  de  Cèfarée  , de  Nazareth  & de  Nar- 
».  tom.  xi.  bonne,  desévéquesdeVincheftre&d’Exceftre, &des crois 
tx‘CMP  l-'ir  ma‘tres  de  l’Hôpital,  du  Temple  & de  l’ordre  Teutonique. 
uzj.  Nous  f’ommes , difoicnt-ils,  dans  une  défolation  extrême  de 
ce  que  l’empereur  n’eft  point  venu  en  Syrie  au  partage 
d’Août.  Sur  cette  nouvelle  les  pèlerins , qui  avoient  parte 
devant  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  bons  hommes  , 
font  retournés  fur  les  mêmes  vaificaux  qui  les  avoient  ame-  *i 
nés.  Toutefois  après  leur  départ  il  eft  demeuré  environ  huit  A 
cents  chevaliers , qui  crioient  tout  d’une  voix  : ou  rompons 
la  trêve , ou  retournons  tous  cnlcmble.  On  auroit  eu  grande 
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peine  à les  retenir  , fans  le  duc  de  Limbourg,  qui  devoit  AJ.  t 
commander  l’armée  au  nom  de  l’empereur.  Nous  tînmes 
confcil  fur  ce  fujet  ; & le  duc  ayant  déclaré  qu’il  vouloit 
rompre  la  trêve,  on  lui  repréfenta  qu’il  étoit  dangereux  de 
le  faire,  & même  mal  honnête,  puifqu’elle  étoit  confirmée 
par  ferment.  On  répliqua  de  la  part  du  duc,  que  le  pape 
a voit  excommunié  tous  les  croifés  qui  nUroient  point  en  ce 
pafiage,  quoiqu’il  lut  bien  que  la  trêve  devoit  durer  encore 
deux  ans  : d’où  ils  concluoient  que  l’intention  du  pape  n’é- 
toit  pas  que  la  trêve  fut  gardée.  D’ailleurs  les  pèlerins  ne 
vouloient  point  demeurer  oififs  ; & plufieurs  difoient  : s’ils 
fe  retirent , les  Sarrafins  viendront  enfuite  fondre  fur  nous , 
nonobftant  la  trêve.  Après  donc  une  longue  délibération , il 
fut  réfolu  d’aller  à Jérufalem  ; & pour  en  approcher  plus  fa- 
cilement , de  commencer  par  fortifier  Céfarée  & Joppé , ce 
que  l’on  croit  pouvoir  faire  avant  le  paffage  d’Août  pro- 
chain. Cette  réfolution  fut  publiée  hors  la  ville  d’Acre  vers 
la  fête  de  faint  Simon  & faint  Jude , avec  ordre  à tous  les 
pèlerins  de  fe  tenir  prêts  pour  marcher  à Céfarée  le  lende- 
main de  la  Touffaints.  La  conclufion  de  la  lettre  eft  de  de- 
mander inftamment  du  fecours  à toute  la  chrétienté  ; & le 
pape  l’adreffa  à tous  les  fideiles,  inférée  dans  la  Tienne  du 
13e.  de  Décembre  1227  : ainfi  il  autorifqit  la  rupture  de 
la  trêve  avec  les  Sarrafins. 

Cependant  il  continuoit  de  fulminer  contre  l’empereur  XLI. 
Frideric.  Il  affembla  à Rome  un  concile  des  prélatsde  Loin- 
bardie,  de  Tofcane,  de  Pouille  & de  tout  le  patrimoine  rt:e  contre" 
de  l’églife , & des  autres  qui  étoient  venus  à fa  cour  pour-  l’empereur, 
fuivre  leurs  affaires  particulières.  U fit  un  fermon  où  il  prit  lo'  X1‘  C0KC‘ 
pour  texte  ces  paroles  de  Job  : qui  me  donnera  un  audi-  ah  a <ip. 
teur , afin  que  le  Tout-Puiflant  écoute  mon  défir  ? Puis  ayant  Rain . m8. 
recueilli  les  fuffrages  , il  régla  comment  il  devoit  procéder  M 

contre  l’empereur , & réitéra  centre  lui  l’excommunication  J5. 

Je  jeudi  faint  23e.  de  Mars  1228,  comme  il  le  marque 
dans  une  lettre  à tous  les  évêques  de  Pouille , où  il  dit  : 
voyant  que  l’empereur  Frideric  négligeoit  fon  falut , en 
refufant  d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  confirmé  par  fer- 
ment , nous  avons  tiré  contre  lui  le  glaive  médecinal  de 
faint  Pierre , publiant  en  efprit  de  douceur  la  fentence 
d’excommunication  à laquelle  il  s’étoit  lui-même  fournis,  s’il 
ne  pafloit  à la  terre  fainte  au  terme  preferit.  Mais  loin  de 
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j2j^  profiter  de  la  correftion , il  ajoute  de  nouveaux  péchés  aux 
anciens;  &au  mépris  des  chefs  de  l’églife,  il  fait  célébrer 
devant  lui  le  fervice  divin.  C’eft  pourquoi  afin  de  ne  pa- 
roître  pas  déférer  à l’homme  contre  Dieu , le  jeudi  faint 
dernier  , nous  avons  prononcé  contre  lui  folennellement 
la  fenrence  d’excommunication , tant  pour  n’avoir  pas  paf- 
fé  à la  terre  fainte  , ni  fourni  les  rroupes  & l’argent  qu’il 
avoit  promis , que  pour  avoir  empêché  l’archevêque  de 
Tarente  d’ailer  à fon  églife  & de  vifiter  fon  peuple  : pour 
avoir  dépouillé  les  Templiers  &.  les  Hofpitaliers  des  biens 
qu’ils  avoient  dans  le  royaume  de  Sicile  : pour  n’avoir  pas 
gardé  la  compofmon  faite  entre  lui  & le  comte  de  Celane 
& Rainald  d’Averfe,  dont  l’églife  Romaine  s’étoit  rendue 
caution  à fa  prière  : pour  avoir  dépouillé  de  fes  terres  le 
comte  Roger  croifé&  reçu  fous  la  proteôion  du  faint  fiége , 
& avoir  refufé  de  délivrer  de  prifon  fon  fils,  fuivant  notre 
mandement  fouvent  réitéré. 

Nous  avons  ajouté  à l’excommunication  de  l’empereur, 
que  tous  les  lieux  où  il  arrivera , feront  fournis  à l’interdit 
eccléfiaftique  ; enforte  que,  tant  qu’il  y fera  préfent,  on  n’y 
célèbre  aucun  office  divin,  fous  peine  de  privation  de  tout 
office  & bénéfice  à quiconque  ofera  le  célébrer  devant  lui  ; 
& fi  Frideric  affilie  déformais  au  fervice  divin , nous  procé- 
derons contre  lui , comme  contre  un  hérétique  qui  méprife 
les  clefs  de  l’églife.  Enfin , s’il  ne  celle  d’opprimer  l'églife  & 
fouler  aux  pieds  fa  liberté , ou  s’il  continue  de  méprifer  l’ex- 
communication , nous  abfoudrons  de  leur  ferment  tous  ceux 
qui  lui  ont  juré  fidélité,  particulièrement  les  vaffaux  du 
royaume  de  Sicile  ; parce  que,  fuivant  le  décret  du  pape 
Urbain  II,  on  n’eft  point  obligé  de  garder  la  foi  que  l’on  a 
jurée  à un  prince  chrétien , quand  il  s’oppofe  à Dieu  & à 
fes  faints , & méprife  leurs  commandemens.  Je  n’ai  point 
vu  ailleurs  ce  décret  d’Urbain  II.  Grégoire  continue  : & fi 
l’empereur  ne  ceffe  d'opprimer  les  orphelins , les  veuves , 
les  nobles  & les  autres  fujets  du  royaume,  qui  appartient 
fpécialement  à l’églife  Romaine,  & dont  il  lui  a fait  hom- 
mage , il  pourra  craindre  d’être  privé  du  droit  de  fief, 
ym.  L’empereur  Frideric  eut  fi  peu  d’égard  à cette  terrible 
Dipm  de  bulle , qu’il  célébra  avec  grande  magnificence  à Berlette  la 
l’empereur.  £{e  Pâque  , qui  cette  année  i 228  fut  le  vingt-fixième 
/’ 992  °C  m Mars  » & fo  joie  fut  d’autant  plus  grande  en  cette  fête , 
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.qu’il  apprit  là  mort, de  Coradin  fultan  de  Damas  : c’eft pour- 
quoi il  envoya  au  fecours  de  la  terre  fainte  Richard  ma- 
réchal de  la  principauté , avec  cinq  cents  chevaliers.  Cepen- 
dant il  avoit  fait  venir  les  Frangipanes  & d’autres  Romains 
des  plus  nobles  & des  plus  puiflàns , pour  les  engager  à 
lui  prêter  ferment  comme  vaflaux  de  l’empire  , & le  fer- 
vir  en  toutes  rencontres.  U leur  fit  donc  eftimer  à un  certain 
prix  tout  ce  qu’ils  avoient  de  biens  immeubles  à Rome  en 
maifon  & en  terres  : puis  il  les  acheta  d’eux  & les  leur  ren- 
dit à titre  de  fief.  Ceux-ci  étant  retournés  à Rome , exci- 
tèrent le  peuple  contre  le  pape  : enforte  que  le  lundi  de 
Pâque  comme  il  célébroit  la  meffe  à faint  Pierre  fuivant 
la  coutume,  ils  vinrent  lui  infulteravec  de  grands  cris  mêlés 
de  menaces , même  pendant  le  canon.  Ainfi  le  pape  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  à Rome  , en  fortit  au  mois  d’ Avril  , 
& vint  avec  bonne  efeorte  à Riéti , d’où  il  paflà  enfuite  à 
Spolette  & à Peroufe. 


An.  1218. 
Ab.  Urjper. 
P • 


Cependant  l’empereur  tint  près  de  Barlette  une  grande  Rio  p.  9914 
affemblée  pour  régler  les  affaires  du  royaume  de  Sicile  pen- 
dant fon  abfcnce.  Il  en  déclara  bail  ou  gouverneur  Rainald 


duc  de  Spolette , & en  cas  que  lui-même  vînt  à mourirpen- 
dant  le  voyage  d’outre-mer  qu’il  alloit  entreprendre , il 
régla  l’ordre  de  la  fucceffion  au  royaume  entre  fes  enfans. 
Au  mois  de  Juin  il  s'embarqua  à Blindes  , d’où  il  pafla  à 
Otranre  , & delà  il  fit  voile  & arriva  heureufement  à la 


terre  fainte , d’où  il  ne  revint  que  l’année  fuivante.  Le  pape  San.  p.  111: 
lui  avoit  fait  dénoncer  expreffément , qu’il  ne  prétendît  pas 
paffer  la  mer  comme  croifé  , jufquesà  ce  qu’il  fut  abfous 


des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  ; mais  l’empereur  n’eut 
point  d’égard  à cette  défenfe. 

De  Spolette  le  pape  Grégoire  vint  à Aflife  canonifer  S.  XLI1I. 
François.  Avant  que  d’entrer  dans  la  ville  il  s’arrêta  à S.  ti0^X°râir 
Damien , où  il  vifita  fainte  Claire  ; & lui  repréfenta  que  Francis, 
peur  obvier  à divers  inconvéniens  , elle  devoit  recevoir 


des  biens  en  fonds,  offrant  de  lui  en  donner  abondamment. 


Elle  lui  répondit  conftamment,  que  la  fainte  pauvreté  valoif  Vadin.  1128. 
mieux  que  tous  les  biens , & qu’elle  ne  trouvoit  point  de  " j *•  vita  -*’« 
4,  tréfor  plus  alluré.  Le  pape  ajouta:  fi  c’eft  votre  vœu  qui  ç su?' 
vous  retient , ma  fille  , je  vous  en  donne  l’abfolution.  Saint  1.  Ang. 
père , répondit-elle  , je  ne  défire  point  d'autre  abfolution 
que  de  mes  péchés. 
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Le  pape  étant  entré  dans  Afîife  alla  droit  au  tombeau 
de  faint  François , ou  il  pria  long-temps  , & lui  recomman- 
da l’églife  agitée  de  tant  de  troubles.  Puis  il  tint  confeil , 
avec  les  cardinaux  qui  l’accompagnoient , fur  la  procédure 
de  cette  canonifation.  Il  fit  faire  une  information  exacte  des 
miracles  du  faint , tant  dans  la  ville  que  dans  le  pays  d’a- 
lentour : les  témoins  furent  ouis  & leurs  déposons  rédi- 
gées par  écrit;  & l’information  fut  examinée  par  les  cardi- 
naux qui  paroifloient  les  moins  favorables  à la  canonifa- 
tion.  Le  pape  retourna  à Peroufe  pour  l’affaire  qu’il  avoit 
avec  l’empereur,  & là  il  fit  examiner  en  plein  confiltoire 
la  validité  de  la  procédure  ; & la  canonifation  étant  réfoiue 
d’un  commun  confentement , il  revint  avec  toute  fa  cour 
à Afiife  , où , fur  la  nouvelle  de  cette  cérémonie , s’étoit  af- 
fembléeune  grande  multitude  de  prélats  , defeigneurs&de 
peuple  de  diverfes  provinces.  Enfin  le  dimanche  feizième  de 
Juillet  1 22.8  , dans  l'églife  de  faint  George  ou  le  faint  étoit 
enterré , le  pape  étant  fur  un  trône  élevé , fit  un  fermon 
où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’Eccléfiaitique  : il  a brillé 
dans  le  temple  de  Dieu  comme  l’étoile  du  marin  , comme 
laluneenfon  plein  & comme  le  foitil.  Puis  Oéfavien  car- 
dinal diacre  de  faint  Serge  & de  S.  Bâche , & parent  d’inno- 
cent III,  lut  publiquement  la  relation  des  miracles  : alors 
Ranier  Capoccio , aulfi  cardinal  diacre , prononça  un  autre 
difeours  pour  appuyer  cette  relation  , puis  le  pape  fe  leva 
& dit  à haute  voix  : à ia  gloire  de  Dieu  , de  la  fainre  Vierge 
Marie , des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , & à l’honneur  de 
l’églife  Romaine , nous  avons  réfoiu , par  le  confcil  de  nos 
frères , de  mettre  au  catalogue  des  Saints  le  bienheureux 
père  François  que  Dieu  a glorifié  dans  le  ciel  ; & fa  fête 


fera  célébrée  le  jour  de  fa  mort.  AuHitôt  les  cardinaux  en- 
tonnèrent le  Tt  Dcum,  & le  peuple  répondit  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie.  La  bulle  de  canonifation  fut  expédiée 
trois  jours  après,  & porte  que  la  fête  fera  folennil'éc  le 
quatrième  d’Offobre. 

L’empereur  Frideric  avant  que  de  s’embarquer  écrivit  au 
trê  le  pape  pape  Grégoire,  qu’il  avoir  laifie  plein  pouvoir  à Rainald 
& les  licute-  {5UC  deSpolettede  traiter  la  paix  avec  l’églife  ; & il  envoya 
ni  is.  eu™.  cetteiettre  par  l’archevêquede  Bari&Henri  comte  de  Malte. 

Quoique  le  pape  fût  perfuadé  que  cette  ambaifade  ne  ten- 
doit  qu'à  l’amufer , il  ne  laiita  pas  d’écouter  l’archevêque  & 


XL.IV. 

Guerre  en- 


pereur. 
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le  comte  en  tout  ce  qu’ils  voulurent  propofer  ; mais  voyant  — 

qu’ils  n’avoient  autre  charge  que  d’offrir  Rainald  pour  né-  An-  lîl8, 
gociateur  de  la  paix,  le  pape  répondit  que  c’étoit  un  per- 
sécuteur de  l’églife , & qu’il  ne  pouvoit  ni  ne  cîevoit  traiter 
avec  lui.  Les  envoyés  le  retirèrent  auflitôt,  & Rainald  ne 
Songea  plus  qu’à  faire  la  guerre  au  pape.  Il  attaqua  donc 
le  patrimoine  de  Saint  Pierre  , ayant  dans  Ses  troupes  des 
Sarrafins  de  Sicile  Sujets  de  l’empereur  Son  maître  : & dans 
cette  guerre  il  y eut  des  prêtres  & d’autres  clercs  pris  , 
mutilés,  aveuglés  &même  pendus.  Rainald  attaqua  enfuite 
la  marche  d’Âncone  &leduchéde  Spolette,  oùil  détourna 
pluSieurs  Sujets  de  l’obéiffance  du  pape  ; & Ses  Sarrafins  y 
commirent  encore  de  grands  excèsd’impiété&de  cruauté. 

Le  pape , après  avoiremployé  en  vainl’excommunication  R,c ■ Ger • 

contre  Rainald  & Ses  gens , vit  bien  qu'il  Salîoit  oppofer  à ce  p'  SS4* 
mal  des  remèdes  plus  SenSibles , & crut  qu'il  lui  étoit  permis 
d’employer  le  glaive  matériel  & de  repouffer  la  force  par  la 
force.  Il  envoya  donc  contre  Rainald  de  la  cavalerie  & de  l’in- 
fanterie fous  la  conduite  de  Jean  de  Brienne  roi  de  Jérufa- 
lem,  irrité,  comme  nous  avons  vu,  contre  l’empereur  Son 
gendre  ; & lui  joignit,  pour  la  conduite  de  cette  guerre,  le 
cardinal  Jean  Colonne.  Comme  il  s’agiffoit  de  défendre  les 
biens  temporels  de  l’églife  Romaine  , ces  troupes  Se  nom- 
moient  Simplement  l’armée  de  l’églife , &prétcndoient  Servir 
la  religion  comme  les  croiSés  : mais  au  lieu  de  croix  ils  por- 
toient  fur  leurs  habits  des  clefs  , Symbole  de  la  puiffance 
de  l’églife.  Enluite  le  pape  voyant  que  Rainald  ne  Se  dé- 
fiffoit  point  de  Son  entreprise , réfolut  de  taire  diverfion  & 
d’entrer  dans  les  terres  de  l’empereur.  Ayant  donc  affemblé 
une  autre  armée  de  Campanie  & de  la  côte  maritime , il 
l’envoya  Sous  la  conduite  de  Pandolfe  d’Anagni  Son  chape- 
lain , en  qualité  de  légat  ; & pour  capitaines  les  comtes 
Thomas  de  Celano  & Roger  d’Aquila , chaffés  du  royaume. 

Cette  armée  entra  dans  les  terres  du  royaume  au  mois  de 
Janvier  de  l’année  Suivante  1229. 

Thomas  d’Aquin  comte  d’Acerra , que  l’empereur  avoit  Ap.  Matih, 
"‘s,  laiffé  avec  les  autres  pour  gouverner  le  royaume  de  Sicile  Purif.  mj, 
en  Son  abfence  , lui  écrivit  ainfi  en  Syrie  au  Sujet  de  cette 
guerre.  Après  votre  départ  le  pape  Grégoire  ayant  aifem- 
fclé  une  nombreufe  armée  par  le  moyen  de  Jean  de  Brien- 
ne jadis  roi  de  Jéruiâleni  , & de  quelques  autres  braves  gens 
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à qui  il  en  a donné  le  commandement , ell  entré  fur  voS 
terres  , & contre  la  loi  chrétienne  a réfolu  de  vous  vaincre 
parle  glaive  matériel , ne  pouvant , dit-il,  le  faire  par  le 
glaive  ipiritûel.  Car  Jean  de  Brienne  ayant  ramaffé  des 
troupes  confidérables  de  France  & des  pays  voifins , les  en- 
tretient de  l'argent  du  pape , dans  Fefpérance  de  parvenir 
à l’empire  s’il  peut  vous  foumettre  : & fi  l’on  parle  d’empe- 
reur , il  dit  qu’il  11’y  en  a point  d’autre  que  lui.  En  cette  guer- 
re les  troupes  du  pape  brûlent  les  villages,  enlèvent  le  bétail, 
prennent  des  prifonniers,  qu’ils  obligent  à force  de  tour- 
nions à fe  racheter  chèrement  , fins  épargner  les  femmes  , 
ni  refpeéler  que  les  églifes  & les  cimetières.  Ils  prennent 
les  châteaux  & les  bourgades , fans  confidérer  que  vous  êtes 
au  fervice  de  Jefus-Chrifi.  Vos  amis,  & principalement  le 
clergé  de  l’empire , admirent  en  quelle  confcience  un  pape 
peut  tenir  cette  conduite,  & faire  la  guerre  à des  chrétiens. 
Vu  principalement  que,lorfque  faint  Pierre  voulut  frapper 
du  glaive  matériel , Notre-Seigneur  lui  dit  de  le  remettre 
au  fourreau  ; & que  quiconque  frappera  du  glaive , périra  par 
le  glaive.  Ils  s’étonnent  encore  comment  celui  qui  excom- 
munie prefque  tous  les  jours  les  voleurs  , les  incendiaires 
&ceux  quirourmententleschrétiens,  peutautorifer  ces  vio- 
lences. Pourvoyez  donc,  je  vous  prie,  à votre  fureté  & à 
votre  honneur: car  Jean  de  Brienne  a mis  des  gardes  à 
tous  les  ports  de  deçà  , afin  que  , fi  vous  reveniez  fans 
précaution  , il  vous  fit  prif’onnier  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife. 

Le  pape  de  fou  côté  faifoit  de  grandes  plaintes  contre 
le  même  Thomas  comte  d’Acerra,  comme  on  voit  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Romain  légat  en  France  , 
en  date  du  cinquième  d’Août  1228.  L’empereur,  dit-il, 
fe  fert  des  Sarrafins  , pour  ruiner  les  maifonsdesHofpitaliers 
& des  Templiers  , qui  ont  jufques  ici  confervé  les  relies 
de  la  terre  fainte.  C’elt-à-dire  que  l’empereur  ou  fes  lieu- 
tenans  permettoient  aux  Sarrafins  de  Siciie  de  piller  les 
terres  de  ces  chevaliers  fituées  dans  le  royaume.  La  lettre 
continue  : les  Templiers  ayant  recouvré  le  butin  que  les 
Sarrafins  leuravoient  enlevé  jufques  à la  valeur  de  fix  mille 
marcs  d’argent , Thomas  comte  d’Acerra  à leur  retour  le 
leur  a ôté  par  violence  & l’a  rendu  aux  Sarrafins  ; parce 
que  lesTempliers,  fuivanr  les  fiatutsde  leur  ordre,  n’ofoient 
employer  leurs  armes  contre  les  chrétiens.  Thomas  perfé- 

cutant 


4 l 


Digitized  by  Google 


An.  itïg. 


XLV. 
Mort  d’E- 


'LJFRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME . 457 
aitant  ces  deux  ordres  militaires , les  a dépouillés  par 
violence  de  plufieurs  terres  , & veut  anéantir  les  pri- 
vilèges qu’ils  ont  du  (ainr  fiége  pour  les  foumettre  à la 
juridiétion  de  l’empereur.  Il  a rendu  aux  Sarrafins  cent 
efclaves  que  les  Hofpitaiiers  & les  Templiers  avoient 
en  Sicile  & en  Pouille  , fans  leur  en  donner  aucun  dé- 
dommagement. Sachez  encore  que  , bien  que  l’empereur 
fe  foit  embarqué  avec  peu  de  troupes  , il  a envoyé 
contre  le  patrimoine  de  l’églife  une  grande  armée  de 
chrétiens  & de  Sarrafins.  C’eft  pourquoi  nous  vous  man- 
dons de  publier  tout  ceci  dans  l’étendue  de  votre  léga- 
tion , & d’exhorter  les  fidelles  à défendre  la  foi  & la 
religion  comme  ils  foutiendroient  leurs  intérêts  parti- 
culiers. 

En  Angleterre  Etienne  de  Langton , archevêque  deCan- 
torberi , mourut  le  neuvième  de  Juillet  1228,  après  avoir  tjeimc  de 
tenu  ce  fiége  vingt-deux  ans.  Il  laifla  plufieurs  écrits , prin-  Langton. 
cipalement  des  commentaires  fur  l’écriture  , que  l’on  garde  Eleâiou 
manufcrits  dans  les  bibliothèques  d’Angleterre.  Après  fa  conte(lie- 
mort  les  moines  de  Cantorberi , avec  la  permiffion  du  roi , Pfr'^) 
élurent  de  leur  corps  le  doéleur  Gautier  de  Hemesham  le  lxkv,.  nTjo! 
troifième  jour  d’Août:  mais  quand  ils  l’eurent  préfenté  au  Cavc.fitc. 
roi , après  une  longue  délibération  , il  le  refufa.  On  lui  Pd8‘ 
reprochoit  que  fon  père  avoit  été  pendu , comme  convaincu  4 
de  larcin  ; & qu’il  s’étoit  déclaré  contre  le  roi  Jean  du  temps 
de  l'interdit.  Les  évêques  de  la  province  objeâoient  d’ailleurs 
à Gautier  qu’il  avoit  abufé  d’une  religieufe  & en  avoit  eu 
des  enfans  ; & foutenoient  que  l’éleéüon  n’avoit  pas  dû  être 
faite  fans  eux.  Gautier  foutenoir  vigoureufement  fon  élec- 
tion , & ayant  appelé  au  faint  fiége  , il  prit  avec  lui  quel- 
ques-uns des  moines,  alla  fe  préfenter  au  pape  & lui  de- 
manda inftamment  de  la  confirmer.  Mais  le  pape  fachant 
que  le  roi  & les  évêques  s’y  oppofoient , remit  la  décifion 
de  l’affaire  jufques  à ce  qu’il  en  fût  pleinement  informé.  Le 
roi  & les  évêques  ayant  appris  que  Gautier  étoit  allé  en 
cour  de  Rome  , firent  rédiger  par  écrit  les  reproches  pro- 
pofés  contre  lui , & les  envoyèrent  au  pape  fcellés  de  leurs 
fceaux , par  les  évêques  de  Rochefter  & de  Chefter , avec  le 
doéieur  Jean  archidiacre  de  Bedford,  pour  être  leur  avocat. 

Le  pape  ayant  tout  bien  examiné  , par  le  confeil  des  cardi- 
naux , donna  jour  aux  parties  pour  les  juger  définitivement. 

Tome  XI.  G g 
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. au  lendemain  des  cendres  , c’eft-à-dire  au  jeudi  premier 

As.  m8.  jour  de  Mars  1229. 

XLVI.  La  même  année  1228  vint  en  Angleterre  un  archevê- 
Armini'éli'èn  clue  de  'a  grande  Arménie  , pour  y vifiter  les  reliques  des 
Angleterre,  laints  & les  lieux  de  dévotion , comme  il  avoit  fait  dans 
M.  Par  if.  les  autres  royaumes  , portant  des  lettres  de  recommanda- 
toi%  tion  du  pape.  Il  vint  entre  autres  au  monaftère  de  faint 

Alban  premier  martyr  d’Angleterre  , & fut  bien  reçu  par 
l’abbé  & les  moines , entre  lefqueîs  étoit  Matthieu  Paris 
hiftorien  fameux.  L’archevêque  Arménien  fit  quelque  fé- 
jour  en  ce  monaiière  pour  fe  repofer  de  fes  fatigues  , & 
par  fes  interprètes  il  faifoit  plufieurs  queftions  fur  la  reli- 
gion & les  mœurs  du  pays , & racontoit  de  fon  côté  plu- 
fieurs merveilles  des  provinces  d’Orient.  Un  moine  lui  de- 
manda fi  en  fon  pays  on  cclébroit  la  Conception  de  la 
Sainte  Vierge.  Oui , dit-il  ; & la  raifon  eft , qu'un  Ange 
l'annonça  à Joachim  affligé  & habitant  alors  dans  le  dé- 
fert.  Par  la  même  raifon  nous  faifons  celle  de  faint  Jean- 
Baptifte  ; & pour  celle  de  Notre-Seigneur , aucun  fidelle 
n’en  doute.  Nous  célébrons  donc  ces  trois  conceptions  en 
Arménie. 

On  lui  demanda  entre  autres  chofes  ce  qu’il  favoit  d’un 
certain  Jofeph  dont  on  parloir  beaucoup  , que  l’on  difort 
avoir  été  préfent  à la  pafflon  de  Ncrre-Seigneur  , & être 
encore  savant  pour  preuve  de  la  religion  chrétienne.  Un 
chevalier  d’Antioche  qui  étoit  de  la  fuite  de  l'archevêque 
& lui  ièrvoit  d'interprète  , répondit  en  François:  mon  fei- 
gneurconnoîr  très-bien  ce  Jofeph;  & peu  de  temps  avant 
que  de  partir  pour  l’Occident , il  le  reçut  à fa  table  en  Ar- 
ménie. Quand  Jefûs-Chrift  fut  pris  par  les  Juifs  & mené 
devant  Pilate  , cet  homme  nommé  alors  Cartaphile  étoit 
portier  de  Pilate  ; & comme  les  Juifs  tircient  Jefus  hors  du 
prétoire,  après  l’avoir  fait  condamner,  Cartaphile  le  pouffa 
rudement  du  poing  dans  le  dos , & lui  dit  avec  infulte  : 
va  vite  , Jefus,  va,  que  tardes-tu  ? Jefus  le  regarda  d’un 
vifage  févère , & lui  dit  : je  m’en  vais , & tu  attendras  juf- 
ques  à ce  que  je  vienne.  Après  la  réfurreéiion  de  Notre- 
Seigneur  , Cartaphile  reçut  le  baptême  de  la  main  d’Ananias 
qui  baptifa  faint  Pau! , & prit  le  nom  de  Jofeph.  11  avoit 
environ  trente  ans  , & quand  il  en  eut  cent , il  tomba  dans 
une  maladie  qui  paroifioit  incurable  , & pendant  laquelle 
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il  fut  ravi  comme  en  extafe  ; mais  étant  guéri  il  fe  trouva  A ^ " 
au  même  âge  où  il  étoit  à la  paffion  de  Notre-Seigneur  , 

& ce  renouvellement  lui  arrive  tous  les  cent  ans.  Il  demeure 
fouvent  en  Arménie  & dans  les  autres  pays  d’Orient , vivant 
avec  les  évêques  & les  autres  prélats:  c’eft  un  homme  pieux 
& defaintevie,  qui  parle  peu  & feulement  pour  répondre 
aux  queftions  qu’on  lui  fait  fur  les  faits  de  l’antiquité.  Il 
refufe  les  prélêns , fe  contentant  du  néccflàire  pour  h nour- 
riture & le  vêtement.  Il  répand  beaucoup  de  larmes  , & at- 
tend avec  crainte  le  dernier  avènement  de  Jefus-Chrift , 
efpérant  toutefois  iniféricorde  , parce  qu’il  l’a  offenfé  par 
ignorance.  On  voit  bien  que  de  cette  fable  eft  venue  celle 
du  Juif-errant  ; & on  ne  fait  lequel  admirer  le  plus  , ou  la 
hardieffe  des  Arméniens  pour  la  débiter  , ou  la  fimplicité 
desAnglois  pour  la  croire. 

L’empereur  Frideric  arriva  au  port  d’Acre  en  Paleftine 

* “ Arrivée  iis 

la  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge , c’eft-à-dire  le  feptième  Frideric  i la 

de  Septembre  1218.  Il  ne  s’étoit  embarqué  qu’avec  vingt  terre  faiute. 
galères  & cent  chevaliers , & trouva  peu  d’obéillance  dans 
le  pays.  Car  le  pape  envoya  deux  frères  Mineurs , qui  pré-  sànut.  pag. 
fentèrent  de  fa  part  des  lettres  au  patriarche  de  Jérufalem  , uj. 
par  lefquelles  il  lui  ordonnoit  de  dénoncer  l’empereur  ex- 
communié & parjure.  Il  défendoir  suffi  aux  Hofpitaliers  , 
aux  Templiers  & aux  chevaliers  Teutoniques  de  lui  obéir, 
ni  avoir  aucun  égard  pour  lui. 

L’empereur  à l'on  arrivée  trouva  que  les  chrétiens  fous 
la  conduite  du  duc  de  Limbourg  , avoient  fortifié  Céfarée 
& quelques  châteaux  , & qu’il  ne  refloit  qu’à  réparer  Juppé 
pour  aller  à Jérufalem.  Il  approuva  ce  delTein  ; & s’étant  £ ^ 
mis  à leur  tête  , ils  arrivèrent  à Joppé  le  quinzième  de  No-  M.  Paris. 
vembre.  Cependant  le  fulran  d’Egypte  Melic-Camel  étoit  ,ll9* 
campé  près  de  Gaza  à une  journée  de  là  , & le  fultan  de 
Damas  fon  neveu  à Naploufe  auffi  à une  journée. 

L’empereur  Frideric  envoya  déiivfeigneursà  Meîic-Ca-  Sar.ut, 
mel,  avec  des  préfens  , lui  dire  qu’il  vouloit  l’avoir  pour 
frère  & pour  ami , qu’il  n’éroitpointvenu  dans  ledéfir  de  faire 
des  conquères,  ayant  afTez  de  terre  pour  contenter  la  plus 
grande  ambition  : mais  qu’il  étoit  venu  recouvrer  les  faints  R.c  s 
lieux  & le  royaume  de  Jérufalem , qui  appartenoit  de  droit  à Ccrm.  pag. 
Ton  fils.  C’eft  que  l’impératrice  Yolande  fa  nouvelle  époufe  99*- 
étoit  morte  la  même  année  , après  avoir  accouché  d'un  fils 
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An.  i»8.  qui  fut  nommé  Conrad.  Les  envoyés  ajouroient  que , fi  fe 
i’ultan  vouloit  rendre  Jérufalem , il  ne  falloit  point  faire  la 
guerre , ni  répandre  le  fang  humain.  Melic-Camel  étoit  bien 
informé  de  la  foiblelTe  de  Frideric  & de  la  divifion  qui 
étoit  entre  les  chrétiens  toutefois  il  ne  tailla  pas  de  lui 
envoyer  des  préfens  , & lui  fit  dire  de  s’expliquer  touchant 
l’amitié  qu’il  vouloit  contracter  avec  lui.  Quant  à Jérufa- 
lem  , ajouta- t-il , c’eft  un  article  impôt  tant,  non  pour  ta 
valeur  du  pays , mais  pour  le  refpeét  que  les  Mululmans 
portent  a ta  ville  ; & particulièrement  au  temple  qft'ils  re- 
gardent comme  1a  maifon  de  Dieu , & y viennent  de  toutes 
parts  avec  autant  de  dévotion  que  les  chrétiens  au  fépulcre 
de  Jefus-Chrift.  En  forte  que  , fi  je  l’abandonnois,  le  calife 
pourroit  m’accufer  de  trahir  ma  religion.  Ce  qu’on  nomme 
ici  le  temple  de  Jérufalem,  n’étoitrien  moins  que  l’ancien 
temple , ruiné  fi  long  temps  auparavant  par  l’empereurTite. 
Sap.  liv.  C’étoit  la  mofquée  nommée  Alaxa , bâtie  à ta  même  place  , 
sxviuyi.ÿ.  depuis  que  le  calife  Omar  eut  pris  Jérufalem  en  636.  Cette 
».,V<37.  moquée  fut  changée  en  églife  à la  conquête  deGodefroide 
Jac  Vitr.  Bouillon  ; & on  faifoit  croire  aux  pèlerins  que  c’étoit  le 
i.Sx,v  temP^e  Salomon,  rebâti  par  les  chrétiens,  après  avoirété 
„[  ti\  ruiné  par  les  Romains.  C’étoit  l’églife  patriarchale  ; mais 
Saladin  ayant  pris  Jérufalem  , la  rétablit  en  mofquée. 
XLVTU.  Après  une  négociation  très  fccrète , le  traité  entre  l’em- 
Traité  pereur  & le  fultan  fut  conclu  & rédigé  en  ces  termes,  u 
Ae  c^ie^fiir  ^ ^tan  '*vre  Jérufalem  à l’empereur  & àfes  lieutenans  , 
un!  * U " Pour  en  difpofer  & la  fortifier  à fa  volonté.  2.  L’empereur 
Ap.  R ai»,  ne  touchera  point  à la  Gemlate  qui  eft  le  temple  de  Salo- 
11  *9.  u.  1$.  mon  ^ nj  à tout  ce  qui  eft  compris  dans  fon  enceinte  , & ne 
fouffrira  qu’aucun  Franc  s’en  empare  • mais  elle  demeurera 
fansaucun  changement  entre  les  mains  des  Mufulmans , pour 
y faire  leurs  prières  & l’exercice  public  & libre  de  leur  reli- 
gion ; & les  clefs  des  portes  de  cette  enceinte  feront  gardées 
par  ceux  qui  y demeurent  pour  avoir  foin  de  ta  mofquée. 
3 . On  n’empêchera  aucun  Mufulman  d’aller  en  pèlerinage 
à Bethléem.  4.  Si  quelque  Franc  croit  fermement  1a  majef- 
té  & la  dignité  du  temple  , il  pourra  y entrer  pour  faire 
fes  prières  ; finon , on  ne  le  fouffrira  pas  même  dans  toute 
l’enceinte.  Par  cette  créance  on  entendoit  un  refpeft  pour 
cette  mofquée , pareil  à celui  des  Mufulmans.  5 . Si  à Jéru- 
falem  un  Mufulman  fait  tort  à un  autre  Mufulman  , il  fera 
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appelé  devant  les  juges  de  fa  religion.  6.  L’empereur  ne  An>  Ill8‘ 
donnera  fecours  à aucun  Franc  ni  Mufulman  pour  faire  la 
guerre  aux  Mufulinans  pendant  cette  trêve , ne  les  y exci- 
tera , ni  n’y  prendra  aucune  part.  7.  L’empereur  rappelera 
tous  ceux  qui  entreprendront  de  porter  quelque  dommage 
ciux  terres  de  Melic-Camel , & il  le  défendra  à fes  troupes 
& à tous  fes  fujets  de  toute  l’étendue  de  fon  pouvoir.  8.  Si 
quelques  Francs  prétendent  contrevenir  aux  conventions 
comprifes  en  cette  trêve , l’empereur  fera  tenu  de  défen- 
dre le  fultan  contre  eux.  9.  Tripoli  & fon  territoire  , Ca- 
rac , Caftelblanc , Tortofe , Margat  & Antioche  , avec  tout 
ce  qui  s’y  trouve,  demeurera  au  même  état  pendant  h trê- 
ve que  pendant  la  guerre , & l’empereur  défendra  à tous  les 
Liens  de  donner  aucun  fecours  aux  feigneurs  de  ces  places. 

De  plus  on  rendit  aux  chrétiens  Bethléem  & le  territoire  Ep.jj  Frjd 
entre  cette  ville  & Jérufalem  : Nazareth  avec  le  chemin  ap.  Matth. 
jufques  à Acre:  le  territoire  de  Touron , Sidon  ou  Said  Fari/.  «“9* 
avec  fes  dépendances.  Cette  trêve  , qui  devoit  durer  dix 
ans,  fut  jurée  de  part  & d’autre  le  dimanche  dix-huitième 
jour  de  Février  1229.  Mus  Gerold  patriarche  de  Jérufa- 
lem , les  Templiers  & les  Hofpitaliers  n’y  prirent  aucune 
-part , la  regardant  comme  honteufe  & défavantageufe  à la 
<hrétienté  , & tenant  l’empereur  pour  excommunié.  Le  pa-  Fp  patr  . 
■triardie  paffa  même  jufques  à défendre  de  réconcilier  les  Rain.  «,  j. 
lieux  faints  à Jérufalem , & d’y  célébrer  le  fervice  divin.  11 
refufa  auffi  à tous  les  pèlerins  indifféremment  la  permiflion 
d’y  entrer  & de  vifiter  le  faint  fépulcre , alléguant  la  dé- 
fenfe  que  le  pape  en  avoit  faite  , & qui  n’étoit  point 
révoquée. 

L’empereur  ne  laiffa  pas  d’entrer  à Jérufalem  le  famedi 
dix-feptième  de  Mars  ; & le  lendemain  qui  étoit  le  troifième 
dimanche  de  carême , il  vint  en  habits  royaux  à l’églife  du 
iaint  fépulcre,  accompagné  des  chevaliers  Teutoniques,  de 
quantité  de  nobleffe  & de  peuple.  Et  comme  il  ne  le  trou- 
va point  d’évêque  pour  lui  donner  la  couronne , il  la  prit 
lui-même  fur  l’autel.  Alors  le  maître  de  l’ordre  Teutonique 
fe  leva  & fit  un  long  difeours , premièrement  en  Allemand , 
puis  en  François  , adreflànt  la  parole  à la  nobleffe  & au 
peuple,  où  il  loua  l’empereur  & fe  plaignit  des  eccléfialli- 
ques.  U finit  en  invitant  les  nobles  à contribuer  aux  for- 
tifications dé  la  ville;  & l'empereur  fit  recevoir  par  des 
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«—  ■ ■■■■■■  féculiers  les  oblations  du  faint  feDulcre  & des  autres  é^li-î 
An  • * r & 

‘ Tes,  pour  être  employées  aux  mêmes  ouvrages.  Mais  il  par- 
tit de  Jérufalem  dès  le  lendemain  matin  , & retourna  promp- 
tement à Aere , fans  avoir  donné  ordre  à fes  fortifications. 
Pendant  les  deux  jours  qu'il  fut  à Jérufalem , il  écrivit  des 
lettres  triomphantes  pour  remercier  Dieu  de  l’heureux  fuc- 
cès  qu’il  avoit  donné  à fon  voyage , & relever  en  paroles 
magnifiques  l’avantage  qu’il  avoit  procure  aux  chrétiens  de 

Ap.  Ram. 

rentrer  dans  la  fainte  cité.  Nous  avons  deux  de  ces  lettres , 
aLi/a!  Pur.  l’une  au  parait  Grégoire , qui  ne  contient  que  des  difeours 
généraux  ; l’autre  au  roi  d’Angleterre  Henri , qui  entre  plus 
dans  le  détail  : & on  peut  juger  que  l’empereur  écrivit  de 
même  à d’autres  princes. 

XLIX.  Mais  le  patriarche  de  Jérufalem  écrivit  fur  le  même  fujet 
Lettres  du  deux  lettres  d’un  ftylebien  différent,  l’une  au  pape,  l’autre  à 
de  Jérufalem  tousles  fidelies.  Dans  lalettreau  pape  il  relève  tous  les  défa- 
contrc  Fri-  vantages  queles  chrétiens  ont  reçus  depuis  l'arrivée  de  l’em- 
*^ncK  . ^ percur,&  interprète  en  mauvaife  part  toutes  fes  démar- 
çp.  mu.  ■ . C-1CS  j(  jU(  pajt  un  crime  d’avoir  reçu  du  fultan  des  femmes 
qui  chantoient  6:  danfoient  pendant  le  repas  : comme  fi 
c’eût  été  trahir  fa  religion  , en  imitant  les  mœurs  des  Sar- 
rafins.  Il  fê  plaint  du  fecret  qu’il  a affeélé  daas  la  négocia- 
tion pour  la  trêve , méprifant  les  avis  des  prélats  & des  fei- 
gnturs  ; & relèveia  retraite  précipitée  avantque  d’avoirdon- 
né  les  ordres  pour  fortifier  Jérufalem.  Le  patriarche  joignoit 
"•  *?•  à cette  lettre  les  articles  du  traité  traduits  d’Arabe  en  Fran- 
çois , tels  que  je  les  ai  rapportes,  fur  chacun  defquelsil  fait 
des  obfervations  pour  en  montrer  les  défauts.  En  voici  la 
fubfbnce. 

Dans  la  cefTion  que  le  fultan  fait  de  Jérufalem,  il  n’efl 
parlé  que  de  l’empereur  & de  fes  lieutenans  , fans  aucune 
mention  de  I’églife  ni  ries  pèlerins.  Le  fultan  d’Egypte  n’a 
pu  faire  cette  edfion  au  préjudice  du  fultan  de  Damas  fon 
neveu  , qui  étoit  en  poflèllion  de  Jérufalem  , & qui  n’a 
voulu  ni  jurer  ni  ratifier  le  traité.  C’eil  un  abus  intolérable 
rie  céder  aux  infideilcs  ie  temple  de  Dieu  qui  eft  le  fiege 
patriarche!  , fans  même  permettre  aux  chrétiens  d’entrer 
dans  l’enceinte , s’ils  n’ont  la  meme  opinion  de  ce  lieu  que  les 
Sarrafins;  & cela  tandis  qu’on  permet  à ceux  - ci  d’entrer 
dans  Bethléem  librement  & fans  examen.  D’ailleürs  comme 
tous  les  villages  voifins  de  Jéruiâicm  demeurent  au  pou- 
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voir  des  infidelles , & qu’ils  viendront  faire  leurs  prières  au  An  1 z ' s " 
temple  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  chrétiens  ne 
viendront  au  faint  fépulcre  : comment  les  chrétiens  pour- 
ront-ils demeurer  maîtres  de  Jérufalem  pendant  dix  ans,  fans 
querelles  & fans  péril  de  leur  vie  ? d’autant  plus  qu’on  don- 
ne aux  Sarrafins  juridiéfion  dans  la  ville  comme  aux  chré- 
tiens. L’empereur  s’engage  par  ce  traité  de  n’exercer  aucun 
acte  d’hoftilité  directement  ni  indirectement  contre  les  Sar- 
rafins  pendant  la  trcve  : comment  accorder  ce  ferment  avec 
celui  qu’il  a fait  à l’églife , de  tenir  à ia  terre  fainte  pendant 
deux  ans  mille  chevaliers  & cinquante  galères , & qui  lui 
a attiré  l’excommunication  pour  ne  l’avoir  pas  accompli? 

La  promefi'e  de  ne  point  fecourir  lesfeigneurs  d'Antioche  & 

Tripoli  &des  autres  places,  eft  nouvelle  & inouie.  Jufques 
ici  lorfqu’il  y avoit  trêve  au  royaume  de  Jérufalem , les  che- 
valiers du  royaume  & les  autres  chrétiens  ne  laiffoient  pas 
de  défendre  ces  places.  Tels  font  les  reproches  du  patriar- 
che contre  le  traité  de  l’empereur. 

Dans  la  lettre  à tous  les  fidelles  il  commence  par  dire  que  Ap.  Matth. 
l’empereur  s’eft  conduit  miférablement  depuis  le  commen-  Pur'  an’ 
cernent  jufques  à la  lin  dans  tout  le  cours  de  fon  voyage  , 
au  grand  préjudice  de  la  croifade  & au  mépris  de  la  reli- 
gion. Il  efl  venu,  continue-t-il , excommunié,  amenant  à 
peine  avec  lui  quarante  chevaliers  & fans  argent,  efpérant 
fuppléer  à fon  indigence  par  les  dépouilles  de  la  Syrie.  Et 
après  avoir  raconté  fon  traité  avec  le.  fultan  & fon  entrée  à 
Jérufalem , il  ajoute  : le  quatrième  dimanche  de  carême  il 
vint  à Acre  :1e  temps  du  paffage  étoit  proche  , & tous  les 
pèlerins  ayant  vifité  le  S.  fépulcre  , fe  préparoicnt  à partir  ; 

& comme  nous  n’avions  point  de  trêve  avec  le  fultan  de  Da- 
mas , voyant  le  pays  abandonné , nous  avions  réfoiu  de 
retenir  des  troupes  fur  le  fonds  de  l’aumône  du  roideFrance 
Philippe.  Ce  que  l’empereur  ayant  appris , il  nous  fit  dire 
qu’il  s’étonnor  de  cette  rél'olution  , puifqu’il  avoit  fait  la 
trêve  avec  le  fuira  n d’Egypte.  Nous  iui  répondimes  que  le 
fultan  de  Damasn’y  étant  point  compris,  pouvoir  nous  at- 
taquer malgré  celui  d’Egypte.  L’empereur  répliqua  que  , 
puifqu’il  croit  roi  de  Jérufalem,  on  ne  devoit  point  fans  fa 
permifïion  retenir  des  troupes  en  armes  dans  fon  royaume. 

Puis  ayant  fait  afTembler  hors  la  ville  les  prélats,  les  reli-> 
gieux  & tousles  pèlerins  qui  étoient  à Acre , il  leur  parla  , 
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fe  plaignant  fortement  de  nous&  nous  chargeant  de  calom- 
nies ; & s’adreffant  au  maître  du  temple , il  s’efforça  de  noir- 
cir fa  réputation  , voulant  s’excufer  aux  dépens  des  autres. 
Enfin  il  défendit  à tous  les  chevaliers  étrangers  de  demeu- 
rer dans  le  pays  après  ce  jour-là  ; & commanda  au  comte 
Thomas  qu’il  laiffoit  pour  fon  lieutenant , d’ufer  de  punition 
corporelle  contre  le  premier  qu’il  y trouveroit , pour  fer- 
vir  d’exemple. 

Confidérant  donc  fa  malice , nous  affemblâmes  les  prélats 
& les  pèlerins , & excommuniâmes  tous  ceux  qui  donneroient 
aide  ou  confeilà  l’empereur  contre  l’églife , contre  les  Tem- 
pliers & les  autres  religieux , ou  les  pèlerins.  De  quoi  l’em- 
pereur plus  irrité  fit  garder  toutes  les  entrées  , défendant 
de  nous  porter  des  vivres , & mettant  par-tout  des  arba- 
létriers & des  archers  , pour  infulter  les  Templiers  & les 
pèlerins.  Le  dimanche  des  Rameaux,  des  frères  Précheurs& 
des  Mineurs  s’étant  rendus  aux  lieux  deftinés  pour  y prê- 
cher la  parole  de  Dieu , il  les  fit  enlever  par  fes  gens , qui 
les  ayant  tirés  de  leurs  chaires  & jetés  par  terre  , les  fufti- 
gèrent  par  la  ville  comme  des  voleurs.  Enfuite  voyant  que 
ces  violences  étoient  inutiles , il  traita  de  paix  avec  nous  ; 
mais  comme  il  n’en  exécutoir  pas  les  conditions , nous  mî- 
mes la  ville  en  interdit.  Alors  il  réfolut  de  ne  pas  faire  un 
plus  long  féjour  dans  le  pays  :&  comme  s’il  eût  voulu  tout  dé- 
truire , il  fit  charger  fecrétement  fur  les  vaiffeaux  les  armes 
que  l’on  gardoit  à Acre  depuis  long-temps  pour  la  détenfe 
du  pays , & en  envoya  la  plus  grande  partie  au  fultan  d’E- 
gypte , fon  bon  ami.  Enfin  il  s’embarqua  en  cachette  le 
jour  de  S.  Jacques  & S.  Philippe , c’eft-à-dire  le  premier  de 
Mai , & partit  fans  dire  adieu  à perfonne. 

Ce  qui  preffoir  l’empereur  Frideric  de  partir , c’eft  qu’il 
étoit  averti  dès  l’hiver  précédent , de  la  guerre  que  le  pape 
lui  faifoiten  Italie  avec  fuccès  ; & cette  confidération  avoit 
hâté  fon  traité  avec  le  fultan.  Il  n’étoit  pas  même  en  fureté 
en  Paleftine  : car  Matthieu  Paris  auteur  du  temps  dit  que  les 
Templiers  & les  Hofpitaliers , encouragés  par  l’autorité  du 
pape  fi  hautement  déclaré  contre  l’empereur  , écrivirent  au 
fultan  d’Egypte  que  l’erttpereur  avoit  réfolu  d’aller  au  fleuve 
du  Jourdain  en  dévotion  , marchant  à pied  avec  peu  de 
compagnie  ; & qu’ainfi  le  fultan  pourroit  à fon  gré  le  pren- 
dre ou  le  tuer.  Le  fultan  ayant  reçu  la  lettre , dont  ilcon- 
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noiffoit  le  fceau , détefta  la  perfidie  des  chrétiens , & parti- 
culièrement de  ces  religieux  ; & de  l’avis  de  fon  confeil  il 
envoya  la  lettre  à l’empereur , qui  étoit  déjà  averti  de  la 
trahifon  : mais  il  ne  pouvoit  la  croire , attendu  la  qualité 
des  perfonnes.  Il  diflimula  toutefois  jufques  au  temps  pro- 
pre à s’en  venger  ; & ce  fut  la  fource  de  fa  haine  contre 
ces  deux  ordres  militaires.  Il  eft  vrai  qu’on  chargeoit  plus 
les  Templiers  de  cette  trahifon,  que  les  Hofpitaliers. 

En  France  Raimond , comte  de  Touloufe,  fit  fa  paix  avec  LT. 
l’églife  & avec  le  roi  au  commencement  de  cette  année. 

Suivant  les  propofitions  faites  par  Elie  Guérin , abbé  de  comte 
Grand-felve  , on  s’aflembla  à Meaux  , que  l’on  regardoit  Touloufe 
comme  une  ville  neutre , parce  qu’elle  appartenoit  au  comte  avec  le 
de  Champagne.  Le  cardinal  Romain,  légat  du  pape,  fe  ren- 
dit à cette  conférence  , avec  plufieurs  prélats  qu’il  y avoit 
appelés  : l’archevêque  de  Narbonne  Pierre  Amelin  s’y  trouva 
avec  fes  fuffragans , & le  comte  Raimond  avec  nombre  de 
Touloufains.  On  délibéra  plufieurs  jours , & les  conditions 
du  traité  étant  réglées  , l’affemblée  fe  tranfporta  à Paris , 
pour  lui  donner  fa  perfeélion  en  préfence  du  roi.  Ce  traité 
fut  rédigé  en  forme  de  lettres-patentes  du  roi , & porte  en  * ^ cont 
fubftance  : que  Raimond  s’étant  enfin  fournis  eft  venu  de-  p.  41;. 
mander , non  pas  juftice , mais  grâce  à l’églife  & au  roi , 
promettant  de  leur  être  déformais  fidelle.II  chaflèra  de  toutes 
les  terres  les  hérétiques  & en  fera  une  exadte  recherche.  Il 
chaflèra  aufli  les  Routiers.  Il  reftituer3  aux  églifes  tous  les 
immeubles , & leur  fera  payer  les  dixmes , même  de  fes  do- 
maines. Il  payera  plufieurs  fommes  fpécifiées  en  détail  ,pour 
réparer  les  dommages  des  guerres  paflees.  Il  donnera  quatre 
mille  marcs  d’argent  pour  entretenir  des  maîtres  à Touloufe 
pendant  dix  ans  : favoir , deux  dodieurs  en  théologie  , deux 
décrétiftes,  c’eft-à-dirc  canoniftes, qui  expliquoient  le  décret 
de  Gratien  ; fix  maîtres  des  arts  libéraux  & deux  de  gram- 
maire. C’eft  l’inftimtion  de  l’univerfité  de  Touloufe. 

Auflïtôt  après  fon  abfolution  , Raimond  recevra  la  croix 
de  la  main  du  légat , pour  aller  dans  deux  ans  outre-mer 
contre  les  Sarrafins  : il  y demeurera  cinq  ans  continuels , & 
ce  fera  fa  pénitence.  Il  remettra  Jeanne  fa  fille  unique  entre 
les  mains  du  roi , qui  la  fera  époufer  à un  de  fes  frères , 
moyennant  quoi  le  roi  lui  laiffera  tout  le  diocèfe  de  Tou- 
Joulè , excepté  la  terre  du  maréchal , c’eftà-çlire  de  Gui  de 
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*■"'  Levis , maréchal  de  la  Foi , de  qui  font  venus  les  feigneurs 

Ah.  mi.  c|e  jvjirepoix.  Après  la  mort  de  Raimond  , toutes  fes  terres 
appartiendront  au  frère  du  roi  qui  aura  époufé  fa  fille  , & 
à leurs  enfans  ; & s’ils  n’en  laifient  point,  ces  terres  revien- 
dront au  roi  & à fcs  fuccefieurs.  Ce  font  les  principales 
conditions  de  ce  traité,  qui  fut  fait  à Paris  au  mois  d’ Avril 
1228  , c’eft-à-dire  1229  avant  Pâque,  qui  cette  année  fut 
Chr.  c.  40.  le  quinzième  d’Avril.  Aufli  Guillaume  de  Pui  Laurens , au- 
teur du  temps , dit  que  cette  paix  fut  faite  à la  fin  de  l’an- 
née , qui  finiffoit  en  France  avec  le  carcme.  Ainfi  fut  ter- 
minée la  guerre  des  Albigeois , fous  un  roi  de  quatorze  ans 
gouverné  par  une  femme. 

C.  de  Vod.  Le  vendredi  faint  treizième  jour  d’Avril , le  comte  Rai- 
l*ur.  c.  jp.  mond  reçut  de  la  main  du  légat  Romain  l’abfolution  folen- 
nelle  des  cenfures  ecdéfiaftiqucs,  avec  ceux  qui  les  avoient 
encourues  comme  lui.  Ce  fut  un  fpeftacle  touchant  de  voir 
ce  prince  qui  avoit  été  fi  puifiant , être  conduit  à l’autel  nus 
Ital.fac.  1 0.  pieds  , en  chemife  & en  caleçons.  A cette  cérémonie  af- 
*.  P- I5Z>  fifta  , avec  le  cardinal  Romain  , Otton  , évêque  de  Porto  , 
légat  en  Angleterre.  Conrad  , fon  prédéceffeur  en  cet  évê- 
ché , étoit  mort  le  dernier  jour  de  Septembre  1227. 

T om.  xt.  Dans  le  même  temps  du  traité  , c’cit-à-dire  au  mois  d’A- 
conc.p.  41  j.  yrj|  avant  pàque,  on  publia  au  nom  du  roi  une  ordonnance 
adrefiee  à tous  fes  fujers  dans  les  diocèfes  de  Narbonne , de 
Cahors  , de  Rhodes , d’Agen  , d’Arles  & de  Nîmes , conte- 
nant dix  articles  : pour  établir,  dit  la  préface,  les  libertés  fit 
les  immunités  de  l’églife  Gallicane  dans  ces  provinces  affli- 
MarenJll.  gées  depuis  fi  long  temps  par  l’héréfie  & la  guerre.  C’eft  la 
cer.card.  c.  i.  première  fois  que  l’on  trouve  ce  nom  de  libertés  de  l’églife 
Gallicane.  1!  cfi  donc  ordonné  que  les  hérétiques  condam- 
nés par  l’évêque  du  lieu , ou  par  une  autre  perfonne  ecclé- 
fiaftique  ayant  pouvoir  , feront  punis  fans  délai.  La  peine 
des  récéleurs  ou  fauteurs  d’hérétiques , fera  l’infamie  & la 
confilcation  des  biens.  Les  feigneurs  des  lieux  S : les  baillifs 
royaux  feront  tenus  de  rechercher  exaélement  les  héréti- 
ques , 6:  les  reprélëntcr  aux  juges  eccléfiaftiques.  Quicon- 
que aura  pris  un  hérétique  , recevra  deux  marcs  d’argent 
pour  récompenfe  , après  que  l’hérétique  fera  condamné. 
Celui  qui  fera  demeuré  excommunié  pendant  un  an  , fera 
contraint  par  faifie  de  tous  fcs  biens  de  revenir  à I’églife. 
On  reftituera  àl’églife  les  dixmes  retenues,  depuis  long-temps* 
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La  même  année  1 229  arriva  à Paris  une  querelle  entre 
les  écoliers  & les  bourgeois,  qui  eut  de  tâcheufes  fuites.  Le 
lundi  & le  mardi  gras  , quelques  écoliers  clercs  «dlèrent 
prendre  l’air  & fe  divertir  au  faubourg  faint  Marceau,  alors 
féparé  de  ia  ville.  Après  avoir  joué  quelque  temps,  iis  s'ar- 
rêtèrent dans  un  cabaret  où  ils  trouvèrent  de  bon  vin  ; mais 
ayant  pris  querelle  avec  l'hôte  fur  le  prix  , ils  commencè- 
rent de  part  & d’autre  à fe  donner  des  foufflets  & s’arracher 
les  cheveux.  Les  gens  du  quartier  accoururent  & délivrè- 
rent le  cabaretier  d’entre  les  mains  des  clercs,  qu'ils  mirent 
en  fuite , après  les  avoir  bien  battus , & même  blefle  ceux 
qui  réfiftoient  le  plus.  Etant  rentrés  dans  la  ville  tout  dé- 
chirés, ils  excitèrent  leurs  camarades  à les  venger , enforte 
que  le  lendemain  plufieurs  fortirent  armés  d’épées  & de 
bâtons  ; & étant  entrés  par  force  dans  un  cabaret , ils  bri- 
lerent  tous  les  vailfeaux , &:  répandirent  le  vin  fur  le  pavé: 
puis  s’avançant  dans  les  ruines,  ils  fe  jetèrent  fur  tous  ceux 
qu’iis  rencontrèrent  hommes  & femmes  , & en  blefsèrenr 
plufieurs. 

Le  doyen  du  chapitre  de  faint  Marcel  en  porta  fa  plainte 
au  légat  Romain  & à l’évcque  de  Paris,  qui  allèrent  enfem- 
ble  trouver  la  reine  Blanche  alors  régente,  la  priant  de  ré- 
primer ce  défordre.  Elle  commanda  au  prévôt  de  Paris  & à 
quelques-uns  de  fes  gens  d’aller  promptement  châtier  les 
auteurs  de  cette  violence  , fans  épargner  perfonne.  Erant 
fortis , ils  trouvèrent  hors  des  murs  de  la  ville  quantité  de 
clercs  qui  fe  jouoient , mais  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
à la  violence  : car  ceux  qui  l’avoient  commife  étoient  des 
Picards.  On  nommoit  dès-lors  ainft  les  peuples  les  plus  voi- 
fms  de  la  Flandre.  Les  archers  du  prévôt  fe  jetèrent  fur  ceux 
qu’ils  trouvèrent , quoiqu’ils  falfer.t  fans  armes , en  blefsè- 
rent , en  dépouillèrent  & en  nièrent  quelques-uns  : les  au- 
tres s'enfuirent  & fe  cachèrent  dans  les  vignes  & les  car- 
rières. On  trouva  entre  les  morts  deux  clercs  confidérablcs 
par  leurs  richeffes  & leur  autorité  , l’un  Flamand  & l’autre 
Normand.  Alors  les  profefTeurs  de  l’univerfité  fufpcndirent 
toutes  les  leçons  & les  difputes,  & vinrent  en  corps  trouver 
la  reine  & le  légat,  demandant  jullice  ; & remontrant  qu’il 
n étoit  pas  raifonnable  que  la  foute  de  quelques  écoliers 
méprifobles  portât  préjudice  à toute  l’univerfité , mais  qu’il 
fulloit  fe  contenter  de  punir  les  coupables. 
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L’univerfité  n’ayant  pas  eu  fatisfaâion  de  la  reine  , du 
légat , ni  de  l’évêque  de  Paris , tous  les  maîtres  & les  éco- 
liers fe  difperfèrent  ; enforte  qu’il  ne  demeura  pas  à Paris 
un  feul  doéleur  fameux.  La  plus  grande  partie  fe  retira  à 
Angers , quelques-uns  à Orléans  ; & l’on  croit  que  ce  fut 
l’origine  de  ces  deux  univerfités.  D'autres  allèrent  à Reims, 
plufieursàTouloufe,  quelques-uns  en  Eipagne,  en  Italie  & 
en  d’autres  pays  étrangers  : plufieurs  en  Angleterre  , où  le 
roi  Henri  III  les  invita  à venir  tous  , leur  offrant  telle  ville 
qu’ils  voudroient  choifir , & toute  liberté  & fureté.  La  lettre 
eft  du  feizième  de  Juillet  la  treizième  année  de  fon  règne  , 
qui  eft  cette  année  1229. 

Cependant  approchoit  le  terme  prefcrit  par  le  pape  pour 
juger  l’éleélion  du  moine  Gautier  à l’archevêché  de  Can- 
torberi. Ce  terme  étoit  le  jeudi  premier  de  Mars  de  cette 
année  ; & les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  étoient  à Rome 
à la  pourfuite  de  cette  affaire  , favoir  Alexandre  de  Stave- 
neffe  , évêque  de  Cheftre  , Henri  de  Stanford  , évêque  de 
Rocheffre  , & le  doéleur  Jean  de  Houton.  Ils  follicitoient 
afîidument  le  pape  & les  cardinaux  : mais  les  trouvant  diffi- 
ciles à l’ordinaire  , ils  craignirent  de  ne  pas  réuffir  dans 
leur  deffein,  qui  étoit  de  faire  caffer  l’éleélion.  Ayant  donc 
confulté  entre  eux , ils  promirent  au  pape  de  la  part  du  roi 
de  l’Angleterre  & de  l’Irlande  la  dixme  de  tous  les  meubles 
pour  foutenir  fa  guerre  contre  l’empereur  , pourvu  qu’il 
donnât  fatisfaélion  au  roi  leur  maître.  Le  pape  , qui  n’avoit 
rien  fi  à cœur  que  fa  guerre  , fe  laiffa  gagner  , & prononça 
fa  fentence  en  confiftoire  : où  il  difoit  qu’après  avoir  oui 
les  parties , il  avoit  commis  l’examen  de  l’archevêque  élu  à 
l’évêque  d’Albane  & à deux  autres  cardinaux.  Ils  l’ont  in- 
terrogé , continue-t-il , fur  la  defcente  de  Jefus-Chrift  aux 
enfers,  fi  c’étoit  en  fa  chair  ou  fans  fa  chair  : fur  la  confé- 
cration  de  fon  corps  à l’autel  ; comment  Rachel  pouvoit 
pleurer  fes  enfans , étant  morte  auparavant  : fur  la  fentence 
d’excommunication  donnée  contre  la  forme  de  droit  : fur  le 
mariage  , fi  l'un  des  contraélans  eft  mort  infidelle.  Sur  tous 
ces  articles  il  a très-mal  répondu.  C’eft  pourquoi  le  jugeant 
infuffifant  pour  remplir  un  tel  fiége  , nous  avons  cafte  l’é- 
lection faite  de  fa  perfonne , nous  réfervant  la  provifion  de 
cette  églife.  Cette  rélèrve  mérite  d’être  remarquée. 

Alors  les  envoyés  du  roi  & des  évêques  fuifragans  de 
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Cantorberi  ayant  montré  au  pape  leurs  pouvoirs,  propofe-  - . . *4 
rent  pour  archevêque  le  doéteur  Richard  chancelierde  Lin-  AN*  1Il9* 
coin,  affurantque  c’étoit  un  homme  d’un  favoir  éminent, 
âe  bonnes  mœurs  , & capable  de  rendre  de  grands  fervices 
à l’églife  Romaine  & au  royaume  d’Angleterre.  Ils  firent 
donc  confentir  le  pape  & les  cardinaux  à le  leur  donner 
pour  archevêque , & il  écrivit  une  bulle  aux  évêques  de  la 
province,  où  il  leur  ordonne  de  recevoir  le  métropolitain 
qu’il  leur  a donné  , comme  s’il  l’avoit  choifi  de  Ton  mou- 
vement. Richard  fut  facré  le  jour  de  la  Trinité,  dixième  Math  Parf. 
de  Juin  de  la  même  année  1119;  mais  il  ne  tint  le  fiége  f.  }o6. 
de  Cantorberi  que  deux  ans. 

Pour  recueillir  la  décime  que  les  envoyés  du  roi  d’An-  LIV. 
gleterre  avoicnt  promife  au  pape  , le  pape  envoya  Eticn-  Décime  le. 
ne  fon  chapelain  en  qualité  de  nonce,  qui  ayant  fait  fa-  guerre. A"' 
voir  au  roi  le  fujet  de  fon  voyage  , le  roi  fit  affembler  les  là.  p.  504, 
évêques , les  abbés , les  prieurs , les  curés , les  Templiers , les 
Hofpitaliers  , les  comtes  & les  barons.  Cette  affemblée  Te 
tint  à Oueftminfter  le  fécond  dimanche  d’après  Pâque 
vingt-neuvième  d’Avril  1229.  Le  nonce  Etienne  lut  pu- 
bliquement la  lettre  du  pape  , par  laquelle  il  demandoit  à 
tous  les  clercs  & les  laïques  la  dixme  de  tous  leurs  meubles 
en  Angleterre  , en  Irlande  & en  Galles , pour  foutenir  la 
guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  l’empereur  Frideric. 

J’ai  fait,  difoit-il,  moi  feul  cette  entreprife  pourl’églife  uni- 
verfelle, que  Frideric  excommunié  & rebelle  depuis  long- 
temps s’efforce  de  renverfer  , comme  il  paroît  par  des  mar- 
ques évidentes  : les  richeffes  du  faint  fiége  ne  fuffifent  pas 
pour  défaire  ce  prince  , ainfi  la  néceffité  me  contraint  d’im- 
plorer le  fecours  de  tous  les  enfans  de  l’églife.  Car  fi  l’égli- 
fe  Romaine  fuccombe , il  faut  que  tous  les  membres  périf- 
fent  avec  leur  chef.  On  voit  ici  l’équivoque  fi  fréquente  en 
ce  temps-îà  , de  confondre  l’églife  avec  l’état  temporel  du 
pape  ou  des  évêques , car  l’empereur  n’attaquoit  point  leur 
puiffance  fpirituelle. 

Le  nonce  appuya  la  bulle  par  fon  difcours , foutenant  aux 
alfiftans  qu’il  étoit  de  leur  honneur  & de  leur  intérêt  d’ac- 
corder au  pape  ce  qu’il  demandoit.  Tous  s’attendoient  que 
le  roi  les  foutiendroit  : mais  il  garda  le  filence , ne  pouvant 
défavouer  la  promeffe  de  fes  envoyés.  Les  feigneurs  & tous 
les  laiques  refulerenr  nettement  de  donner  cette  décime , ne 
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An.  izl9  veulent  pasfoumettre  à l’églife  Romaine  leurs  terres  & leur* 
biens  temporels.  Mais  les  évêques  & tout  le  clergé , après 
avoir  délibéré  trois  ou  quatre  jours  & beaucoup  murmuré, 
fe  fournirent  enfin  à la  décime  , craignant  l'excommunica- 
tion ou  l’interdit , s'ils  s’oppofoient  aux  ordres  du  pape. 
Ils  confentirent  donc , quoiqu’à  regret , & vouloient  con- 
venir d’une  fournie  qui  leur  eut  été  fupportable  : mais  le 
nonce  gagna  , difoit-on , par  argent  Etienne  de  Segrave , 
de  qui  le  roi  prenoit  alors  confeil , & fit  fi  bien  qu’il  obtint 
que  la  décime  ïèroitentièrementpayée.  Alors  le  nonce  mon- 
tra aux  prélats  le  pouvoir  qu’il  avoit  du  pape  pour  lever 
, la  déçime,  luivant  une  nouvelle  taxe  qui  en  feroit  faite  , 

fans  aucune  déduftion  de  dettes  ni  de  trais.  Il  avoit  auffi 
pouvoir  d’excommunier  les  oppofans  , & d’interdire  leurs 
ég!ifes;& comme  le  pape  avoit  befoin  d'un  prompt  fecours, 
il  obligea  les  prélats  à lui  avancer  incefiamment  l’argent  , 
en  rempruntant  ou  autrement  : fauf  à en  faire  enfuite  le  re- 
couvrement furies  particuliers.  On  comprenot,  dans  cette 
décime  , même  la  récolte  de  l’année  , qui  étoit  encore  en 
herbe  ; & on  l’exigcoit  avec  tant  de  rigueur  , que  les  pré- 
lats furent  obligés  à vendre  ou  engager  les  reliquaires  , les 
calices  & les  autres  vafes  faerés.  Le  nonce  avoit  avec  lui 
desui'uriers  qui  fous  le  nom  de  marchands  oifroient  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  étoient  preffés  , mais  à fi  gros  intérêts  , 
qu’ils  attirèrent  la  malédi&ion  publique  ;& depuis  ce  temps- 
là  plufieurs  de  ces  u'ùriers  ultramontains  s’établirent  en 
Angleterre.  Ce  qui  confoloit  un  peu  les  Anglois  de  cette 
cxaélion  , c’elt  que  les  autres  royaumes  n’en  étoient  pas 
exempts. 

r.ril  «p-  c^'et  Ie  pnpe  Grégoire  demandoit  de  tous  côtés  du 
IIjw.  iziy.  fecours  pour  cette  guerre  en  Italie,  en  Efpagne  , en  Por- 
. ??.  54  &l-.  tugal , en  France,  en  Allemagne  , où  il  envoya  le  carni- 
R <;/«  na^  Ottonavec  ordre  de  palier  en  Danemarck  ;&  dès  Tan- 
ins. n.  19  née  précédente  le  pape  en  avoit  écrit  au  roi  de  Suède.  Il 
prétendoit  même  que  les  évêques , en  vertu  de  leur  ferment, 
éroient  obligés  de  venir  à fon  fecours  en  perfonne  , & il 
fit  de  grands  reproches  à l’archevêque  de  Lyon  pour  y 
avoir  manqué. 


- j y Jean  de  iirienne  &!es  autres  chefs  de  l’armée  du  pape 

Le  pape  veut  foifoienr  ia  guerre  a la  manière  du  temps , c’eft-à-dire  cruel- 
a joue  1 1 la  lemertt , tuant  fans  nécefiité  & ufant  fouvent  ce  mutilation 

gnCire. 
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de  membres.  Le  pape  en  fut  touché  , & en  écrivit  ainfi  au — » 

cardinal  Pelage  évêque  d’Albane  , fon  légat  à l'armée:  Dieu  An>  UlS>* 
veut  tellement  conferver  la  liberté  de  fon  égüfe  , que  l'hu- 
milité ne  nous  empêche  pas  de  la  défendre  ,&qtie  cette  dé- 
fenfe  n’excède  pas  les  bornes  de  l'humanité.  D'où  il  s’en-  m.ep.  14. 
fuit  que  le  défenfeurde  la  liberté  eccléfiaftique  ne  doit  ufer  A? ■ Ruin • ”* 
du  glaive  matériel  contre  les  tyrans  qui  perfécutent  l’égli- 
fe , que  rarement  & à regret.  Qu’il  ne  doit  pas  être  avide 
de  fang , ni  chercher  à s’enrichir  aux  dépens  d’autrui  : mais 
plutôt  à ramener  au  droit  chemin  ceux  qui  s’égarent,  & les 
conferver  dans  leur  liberté.  Il  ell  indigne  dans  l’armée  de 
Jefus-Chrift  de  tuer  ceux  à qui  l’on  peut  conferver  la  vie 
ou  de  les  mutiler  en  défigurant  l’image  du  Créateur:  com- 
me nous  avons  appris  avec  douleur  qu’il  efl  arrivé  ces  jours 
palfés.  Ah  ! mon  frère , il  ne  nous  convient  pas , à nous  qui 
rappelions  au  fein  de  l’églife  fes  enfans  égarés  , de  les  irriter 
en  prenant  plaifir  à répandre  le  fang.  L’églife  qui  donne 
fa  protection  aux  criminels  pour  les  délivrer  de  la  mort, 
doit  être  bien  éloignée  de  tuer  & de  mutiler.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  ordonnons  de  faire  garder  exactement  ceux 
qui  tomberont  déformais  entre  les  mains  de  nos  troupes , 
fans  leur  faire  autre  mal  : enforte  qu’ils  aient  fujet  de  fe 
réjouir  de  leur  captivité , plutôt  que  de  la  mauvaife  liberté 
dont  ils  jouifloient  auparavant.  Et  vous  défendrez  à ceux 
qui  commandent  l’armée  dufer  de  pareilles  violences  , lotis 
peine  de  notre  indignation  & d’amende  pécuniaire , telle 
que  vous  jugerez  à propos.  Ainfi  nous  mettrons  à cou- 
vert des  reproches  la  réputation  del’églife&lanôtre.  La 
lettre  eft  du  dix-neuvième  de  Mai  mq.  Jelaifle  aux  siens 
de  guerre  à juger  fi  ces  tempéramens  font  faciles  à prati- 
quer. 

L’armée  du  pape  avoit  conquis  grand  nombre  de  places  I.Vf. 

en  Campanie , en  PouilIe,&  dans  toutes  les  provinces  dlta-  Je-n  Je 

lie  qui  dépendoient  du  royaume  de  Sicile.  Mais  quand  la  non-  pCn/"  Couf. 

velle  fe  répandit  que  l’empereur  Frideric  étoit  revenu  de  la  taiitinople. 

terre  fainte  & arrivé  à Brindes,  fes  ferviteurs  reprirent  cou-  K,f- s-  L'tr'n- 

s j -i  r ...  u*8.  1129. 

rage , & en  peu  de  temps  il  regagna  tout  ce  qu  il  avoit 

perdu.  Jean  de  Brienne  lui-même  quitta  l'Italie , & s’en  re- 
tourna en  France  pour  lé  préparer  au  voyage  de  Conftan- 
rindple  : car  l’empereur  Robert  de  Courtenai  étoit  mort 
l’année  précédente  1228  , laiiiànt  pour  lùcccffeur  fon  frère 
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Baudouin  âgé  feulement  de  neuf  à dix  ans.  Pour  gouver- 
ner l’empire  pendant  fon  bas  âge , les  feigneurs  François 
de  Romanie  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’appeler 
Jean  de  Brienne,  dépouillé  de  fon  royaume  de  Jérufalem. 
On  convint  qu'une  fille  qu’il  avoit  encore  épouferoit 
le  jeune  Baudouin  quand  ils  feroient  en  âge  ; que  le  roi 
Jean  feroit  couronné  empereur , & en  auroit  le  titre  & 
l’autorité  toute  fa  vie  ; & que  quand  Baudouin  auroit  atteint 
l’âge  de  vingt  ans , il  feroit  inverti  du  royaume  de  Nicée  Sc 
de  tout  ce  que  les  Latins  pofledoient  en  Àfie.  Ce  traité  tut 
confirmé  par  le  pape  le  neuvième  d’Avril  1229. 

Jufques-là  le  pape  Grégoire  s’étoit  contenté  d’excommu- 
nier Frideric  , fans  exécuter  les  menaces  qu’il  avoit  faites 
de  pafler  plus  avant  : mais  cette  année  après  avoir  réitéré 
l’excommunication,  il  y ajouta  cette  claufe  : & parce  que  mé-  • 
prifant  l’excommunication  il  n’eft  point  revenu  fe  foumettre 
aux  ordres  du  faint  fiége , nous  déclarons  abfous  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité,  particulièrement 
les  fujets  du  royaume  de  Sicile  ; parce  que  perfonne  ne  doit 
garder  fidélité  à celui  qui  s’oppofe  à Dieu  & à fes  faints, 
& qui  foule  aux  pieds  fes  commandemens.  Maxime  nouvelle 
& qui  femble  autorifer  les  révoltes.  Le  pape  excommunie 
enfuite  Rainald  duc  de  Spolette , Berthold  fon  frère , & 
plufieurs  autres  , entre  lefquels  eft  Théodore  Comnene 
prince  d’Epire.  L’aâe  eft  du  vingtième  d’Août  1229.  Théo- 
dore Comnene  recherchoit  l’amitié  de  l’empereur  Fride- 
ric , & lui  envoya  vers  l’automne  de  cette  année  un  ambaf- 
fadeur  avec  des  troupes  & de  grands  préfens. 

En  exécution  du  traité  de  paix  fait  à Paris  avec  le  comte 
Raimond , la  ville  de  Touloufe  fut  réconciliée  au  mois  de 
Juillet  de  la  même  année  par  Pierre  de  Colmieu , vice-gèrent 
du  cardinal  Romain  légat , qui  y vint  enfuite  lui-même  ; & au 
mois  de  Septembre  y tint  un  concile,  où  affiftèrentles  trois 
archevêques  de  Narbonne , de  Bordeaux  & d’Auch  , avec 
plufieurs  évêques  & autres  prélats.  Le  comte  de  Touloufe 
Raimond  s’y  trouva  auflï  avec  les  autres  feigneurs , le  fé- 
néchal  de  Carcaflonnc , & deux  confuls  de  Touloufe , l’un 
de  la  cité , l’autre  du  Bourg , qui  jurèrent  au  nom  de  toute 
la  communauté  l’obfervarion  de  la  paix.  En  ce  concile  on 
publia  quarante-cinq  canons , que  le  légat  dit  avoir  faits 
par  le  confeil  des  évêques  & des  prélats , des  barons  & des 

chevaliers 
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«îievaliers,  & ils  tendent  tous  à éteindre  l’héréfit  & à ré-  An_"i,,5 
tablir  la  paix  & la  fureté  publique.  En  voici  la  fubllance. 

Les  évêques  choiliront  en  chaque  paroiflè  un  prêtre  8c  taj>.  u 
deux  ou  trois  laïques  de  bonne  réputation,  auxquels  ils 
feront  faire  ferment  de  rechercher  exactement  & fréquem- 
ment les  hérétiques , dans  les  maifons , les  caves  & tous  les 
lieux  où  ils  fe  pourroient  cacher  ; & après  avoir  pris  leurs 
précautions , afin  qu’ils  ne  puiffent  s’enfuir,  ils  en  aver- 
tiront promptement  l’évéque , le  feigneur  du  lieu  ou  l’on 
baillif.  Les  feigneurs  feront  foigneux  auffi  de  rechercher  c,  j. 
les  hérériques  dans  les  villages,  les  maifons  & les  bois;  & c.  4. 
fi  quelqu’un  d’eux  eft  convaincu  d’avoir  permis  à un  héréti- 
que, pour  de  l’argent  ou  autrement,  de  demeurer  dans  fa 
terre , il  la  perdra , & fa  perlonne  fera  en  la  main  de  fon 
feigneur  pour  en  faire  jultice.  Le  baillif  qui  ne  fera  pas  très-  7. 
foigneux  de  rechercher  les  hérétiques  du  lieu  ou  il  réfide , 
perdra  fes  biens , & ne  pourra  plus  être  baillif  ni  là  ni  ailleurs. 

La  maifon  ou  on  aura  trouvé  un  hérétique  fera  abattue , - c-  6- 
& la  place  conüfquée.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  c.  s. 
calomnies , perfonne  ne  fera  puni  comme  hérétique , qu’il 
n'ait  été  jugé  tel  par  l’évêque , ou  par  un  eccléfiallique  ayant 
pouvoir.  Chacun  pourra  rechercher  & prendre  les  héréti-  t.  9. 
ques  fur  la  terre  d’autrui , & le  baillif  du  lieu  fera  tenu  de 
lui  prêter  la  main. 

Les  hérétiques  convertis  d’eux-mêmes  ne  demeureront  c.  10, 
point  dans  leur  ville , fi  elle  eft  mfpeâe  ; & pour  marque 
qu’ils  détellent  leur  ancienne  erreur , ils  porteront  au  haut 
de  leurs  habitsdeux  croix  d’une  autre  couleur , l’une  à droite, 
l’autre  à gauche  : & ils  ne  feront  point  admis  aux  charges 
publiques , s’ils  n’ont  été  reftitués  en  entier  par  le  pape  ou 
par  l’on  légat.  Mais  les  hérétiques  qui  fe  font  convertis  par  c.  11, 
la  crainte  de  la  mort  ou  autrement , & non  de  leur  propre 
mouvement,  feront  enfermés  à la  diligence  de  l’évêque, 
enforte  qu’ils  ne  puiffent  corrompre  perfonne.  Ceux  qui 
poffederont  leurs  biens  leur  fourniront  la  fubfiftance  : s’ils 
n’ont  point  de  bien , l’évêque  y pourvoira.  On  écrira  en  «.  n. 
chaque  paroiffe  les  noms  de  tous  les  habitans  ; & tous  les 
hommes  depuis  quatorze  ans , les  femmes  depuis  douze , 
feront  ferment  devant  l’évêque  ou  fes  délégués , de  renon- 
cer à toute  héréfie , de  tenir  la  foi  catholique , & pourluivre 
& dénoncer  Jes  hérétiques.  On  tiendra  pour  fufpcét  d’héré» 

Tome  XI.  H h 
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fie  celui  qui  ne  prêtera  pas  ce  ferment,  & il  fera  renouve- 
lé tous  les  deux  ans.  Tous  les  fidelles  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  fe  confeflêront  trois  fois  l’année  à leur  propre  prêtre , 
ou  à un  autre  de  fon  confentement  ; & communieront  trois- 
fois,  à Noël,  à Pâque  & à la  Pentecôte.  Celui  qui  y man- 
quera fera  fufpecl  d’héréfie. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  d’avoir  les  livres  de 
l’ancien  ou  du  nouveau  teftament , fi  ce  n’eft  que  quelqu’un 
veuille  avoir  par  dévotion  un  pfeaurier,  ou  bréviaire,  ou. 
les  heures  de  la  Vierge.  Mais  nous  défendons  très-étroi- 
tement  qu’ils  aient  les  livres  traduits  en  langue  vulgaire. 
C’eft  la  première  fois  que  je  trouve  cette  défenfe  : mais 
nous  pouvons  l’expliquer  favorablement , en  difant  que  les- 
efpritsétoient  tellement  aigris,  qu’on  ne  pouvoit  arrêter  les 
conteftattons,  qu’en  ôtant  les  livres  faintsdontles  hérétiques 
abufoient.  Au  refte  nous  avons  vu  que , trente  ans  avant  ce 
concile  le  pape  Innocent  III  difoit  encore,  que  le  défir  d’en- 
tendre les  faintes  écritures  eft  plutôt  louable  que  repréhen- 
fible  ; & qu’il  falloir  feulement  s’informer  quels  étoient  les 
auteurs  d’une  verfion  en  langue  vulgaire,  & à quelle  in- 
tention ils  l’avoient  faite.  Le  concile  de  Touloufe  conti- 
nue : quiconque  fera  diffamé  ou  fufpeft  d’héréfie , ne  pour- 
ra déformais  exercer  la  médecine  ; & quand  un  malade  aura 
reçu  la  communion  de  la  main  du  prêtre , on  le  gardera 
foigneufement  jufques  au  jour  de  fa  mort  ou  de  fa  conva- 
lefcence , de  peur  que  quelque  hérétique  n’en  puifle  appro- 
cher; car  nous  favons  les  inconvéniens  énormes  qui  en 
font  arrivés.  Les  teflamens  fe  feront  en  préi'ence  du  curé 
ou  à fon  défaut  d’un  autre  eccléfiaftique , fous  peine  de  nul- 
lité. Tous  les  paroiffiens  chefs  de  famille  feront  tenus  de  ve- 
nir à l’églife  tous  les  dimanches  & les  fêtes  chômées,  pour 
y entendre  l’office  divin , la  prédication  & la  méfié  entière.. 
S’ils  y manquent  fans  exeufe  légitime,  ils  payeront  chacun 
douze  deniers  tournois , applicables  moitié  au  feigneur 
moitié  à l’églife. 

Plufieurs  canons  de  ce  concile  regardent  les  droits  & les 
immunités  des  églifes  & du  clergé , abolies  & altérées  par 
les  hérétiques.  Les  autres  regardent  la  paix  & la  fureté  pu- 
blique, & preferivent  plufieurs  moyens  pour  la  conferver. 
Il  eft  ordonné  aux  juges  de  rendre  la  juftice  gratis , fans 
rien  exiger  des  parties , même  fous  prétextée  coutume^ 
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La  même  année  le  vingt-neuvième  d'Avril  fut  tenu  un  m 

concile  à Tarragone  en  Arâgon,  où  prcfida  Jean  évêque  ANj^î9" 
de  Sabine , légat  du  faint  fiége.  Son  nom  de  famille  étoit  Concile  de 
Halegrin , le  lieu  de  fa  naiflance  Abbeville.  Il  avoit  été  Tarragone. 
moine  de  Clugni,  puis  arçhevêque  de  Befançon  ; & après  r-  xl-  co"c' 
qu’il  eut  refufé  le  patriarchat  de  Conftanrinople,  le  pape  ^r45,7,'.^ 
Grégoire  IX  le  fit  cardinal  évêque  de  Sabine,  & l’envoya  57. 
légat  en  Efpagne , pour  juger  la  caufe  du  mariage  de  Jac- 
ques I roi  d’Aragon  avec  Eleonore  de  Cailille.  Il  afl’embla 
donc  ce  concile,  ou  affilièrent  les  archevêques  de  Tolède  & 
de  Tarragone , & neuf  évêques  des  royaumes  de  Cailille  & 
d’Aragon.  Le  mariage  fut  déclaré  nul , pour  avoir  été  con- 
trarié entre  proches  parens  fans  difpenfe , & le  roi  Jacques 
n’y  réfifta  pas.  Seulement  il  repréfema  au  concile  qu’il 
avoit  époufé  la  princeffc  en  face  d’églife,  croyant  le  maria- 
ge légitime  ; & en  avoit  un  fils  nommé  Alphonfe , qu’il  avoit 
défigné  fon  lucceffeur , & lui  avoit  fait  prêter  ferment  par 
fes  vaffaux.  C’eft  pourquoi  il  déclara  qu’il  confirmoit  fa  def- 
tination,  & s’il  étoit  befoin,  légitimoit  fon  fils  de  fon  au- 
torité royale.  Sa  déclaration  fut  inférée  dans  les  aâes  du 
concile;  & quelques  années  après,  comme  on  voulut  con- 
tefter  l’état  du  prince  Alphonfe,  le  pape  Grégoire  confir- 
mant la  fentence  de  fon  légat , le  déclara  légitime , attendu  la 
bonne  foi  des  parens. 

Pendant  que  l’empereur  Frideric  étoit  en  Pouilîe  alTem-  . 

* * Négociation 

Liant  fes  troupes  pour  repouffer  celles  du  pape,  il  ne  laiffa  entre  iepap« 
pas  de  lui  envoyer  faire  des  propofitions  de  paix  par  les  & l’empe- 
archevêques  de  Regge  & de  Bari , & le  maître  des  che-  J5“r^  Qtrm 
valiers  Teutoniques.  Etant  arrivés  à Cajace  qui  étoit  affié-  p.  lool. 
gée  par  l’armée  du  pape , ils  prirent  des  lettres  de  l’évêque 
d’Albane  & du  cardinal  de  fainte  Praxède , avec  lesquelles 
ils  allèrent  à la  cour  de  Rome;  mais  ils  revinrent  fans  rien 
faire.  Toutefois  au  mois  de  Novembre  l’empereur  étant  à lM4. 
Aquin , le  maitre  des  chevaliers  Teutoniques  lui  apporta  de 
bonnes  nouvelles  de  fon  traité  avec  le  pape  ; & ayant  été  au- 
devant  de  Thomas  de  Capoue  cardinal  de  fainte  Sabine, 
il  l'amena  à l’empereur  avec  le  projet  du  traité.  Cependant  Abb.  TJrfp. 
l’empereur  fit  venir  en  Italie  plufieurs  feigneurs  d’AUema-  m £'ie\  rfr- 
gne  pour  être  arbitres  de  fes  différents  avec  le  pape;  la-  m"  lli°‘ 
voir  Bernard  patriarche  d’Aquilée , Eberard  archevêque  de 
Salsbçurg , Sifrid  évêque  de  Ratisbonne , Léopold  duc  d'Au- 
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'an  u â*  tr‘c^e » & Ie  duc  de  Dalmatie  & d’Iflrie.  Il  y eut  aufli  plu* 
’ I1J3-  fieurs  autres  médiateurs,  tant  de  la  cour  de  Rome  que  du 
relie  de  l’Italie  ; mais  la  paix  ne  put  être  conclue  que  l’an- 
née (uivante.  Ici  finit  la  chronique  de  Conrad , qui  en  t a i ç 
avoit  été  élu  abbé  d’Urfperg  de  l’ordre  de  Prémontré  au 
diocèfe  d'Ausbourg. 

LXI.  Cet  hiver  le  Tibre  inonda  extraordinairement , enforte 
Ro"  T16’  ^ePrem*er  jour  de  Février  1130,  l'eau  gagna  les  mai- 
* fons  dans  Rome  jufques  à faint  Pierre  & faint  Paul.  Il  y pé- 
Gefla  Greg.  rit  plufieurs  hommes  & plufieurs  bêtes  ; on  perdit  quantité 
• Rjin'  de  bled , de  vin  & de  meubles  ; & quand  l’inondation  fut 
Rie! s.  Germ.  diminuée , il  refia  dans  la  ville  beaucoup  de  grands  ferpens 
p,  1005.  qui  causèrent  une  infeéüon  horrible  & des  maladies.  Les 
Romains  en  furent  fi  effrayés , que  craignant  de  périr  tous, 
auffitôt  par  délibération  commune  ils  envoyèrent  les  dé- 
putés à Peroufe  prier  le  pape  de  revenir.  Il  y confentit  : & 
la  première  femaine  de  carême , qui  étoit  la  fin  du  même 
mois  de  Février,  il  rentra  à Rome,  où  il  fut  reçu  à grand 
honneur  & grande  joie.  Il  y fit  apporter  des  environs  des 
vivres  dont  on  avoit  grand  befoin. 

Lxn.  Au  mois  de  Mai  de  cette  année  1 a 3 o , les  frères  Mineurs 
Je  S^Fran"  t*nrent  * Affile  leur  chapitre  général , où  fut  faite  la  tranf- 
çoj,.  * lation  du  corps  de  faint  François , que  le  pape  favorifâ , en 
Vitapcr  S.  accordant  des  indulgences  à ceux  qui  y affifleroient , & 
^Vadiitt'al  ^ Pr‘v‘^ges  à k nouvelle  églife  oùildevoit  être  mis.  La 
«ijo,  tranilation  fe  fit  folennellementle  vingt-cinquième  de  Mai , 
veille  de  la  Pentecôte.  Le  corps  faint  fut  tiré  de  l’églife 
de  S.  George  où  il  avoit  été  mis  d’abord,  & porté  dans 
la  nouvelle  du  nom  de  S.  François.  L’églife  de  S.  George 
fut  donnée  à fainte  Claire  & à fes  filles , pour  les  mettre 
dans  la  ville  & plus  au  large  qu’à  S.  Damien.  Le  magiflrat  & 
les  citoyens  d’ Àflife  craignirent  que  cette  tranflarion  ne  fut 
un  prétexte  pour  leur  enlever  le  corps  de  S.  François  ou  du 
moins  quelque  partie  : c’eft  pourquoi  ils  s’en  faifirent  par 
force , & ne  fouffrirent  point  qu’il  fût  porté  par  d'autres  que 
par  eux.  Ce  qui  troubla  la  joie  de  cette  folennité. 

LXlIl.  Elie , qui  étoit  alors  miniflre  général  des  frères  Mineurs , 
Dêf  ofition  avoir  pris  foin  du  bâtiment  de  la  nouvelle  églife,  qui  étoit 
fr4r«  Elie.  magnifique  f & pour  fournir  aux  frais  il  avoit  exigé  de  l'ar- 
Vad.  ni),  gent  de  toutes  les  provinces.  Mais  ce  qui  choqua  le  plus 
m *•  les  zélateurs  de  la  pauvreté , c'efl  qu’il  mit  à l’entrée  de 
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ta  nouvelle  églife  une  conque  de  marbre  pour  fervir  de  ■ — ■ ■ 
tronc  ; car  c’étoit  une  tranfgreflion  publique  de  la  règle  , Ah-  l,ï°* 
qui  leur  défendoit  abfolument  de  toucher  de  l’argent.  Il  y 
eut  donc  de  grandes  plaintes  contre  frère  Elie  au  chapitre  **!•• 
de  l’an  1230.  Car  de  l’argent  qu’il  avoit  atnaffé  pour  le 
bâtiment  de  l’églife , il  en  avoit  tourné  une  partie  à la  com- 
modité particulière  ; il  s’étoit  donné  un  bon  cheval  & des 
valets  ; il  mangeoit  en  particulier  dans  fa  chambre  & y 
faifoit  bonne  chère.  II  avoit  cherché  à fe  rendre  favorable 
à la  multitude  des  frères , en  obtenant  du  pape  pluficurs  pri- 
vilèges contre  I’obfervance  exaâe  de  la  règle  , comme  de 
pouvoir  en  certain  cas  recevoir  de  l’argent  par  des  perfon- 
nes  interpofées.  Car  il  foutenoit  que  la  manière  de  vivre 
de  S.  François  n’étoit  pas  praticable  à la  lettre , finon 
par  des  hommes  auffi  parfaitement  unis  à Dieu  qu’il  l'étoit. 

Or  c’étoit  accufer  le  faint  homme  d’imprudence  , puifque  le 
nombre  des  frères  ni  les  autres  circonftances  n’avoient  point 
changé  depuis  fon  temps  j car  il  n’y  avoit  pas  quatre  ans 
qu’il  étoit  mort. 

Elie  avoit  attiré  à fes  fentimens  le  plus  grand  nombre 
des  frères , partie  par  la  crainte , car  il  exerçoit  une  autorité 
defpotique  ; partie  par  fimplicité  & par  ignorance.  Il  n’y  en 
eut  que  deux  qui  ofôrent  lui  réfifter  en  face , faint  Antoine 
de  Pade  & un  Anglois  nommé  Adam  du  Marais  ; encore  ne 
le  firent-ils  pas  impunément  : ils  furent  chargés  d’injures  & 
frappés  rudement , comme  des  fchifmatiques  qui  tendoient  à 
la  divifion  de  l’ordre.  On  rendit  contre  eux  quelques  fen- 
tences  dont  ils  appelèrent  au  faint  fiége  : mais  ils  n’auroient 
pas  évité  la  prifon  qu’Elie  leur  deftinoit , fans  le  l’ecours  d’un 
Génois , pénitencier  apoftolique  & confeffeur  du  pape,  qui 
les  garantit  de  ce  péril , & les  conduifit  auprès  du  pape  en 
fureté.  Die , averti  de  leur  fuite , envoya  des  courriers 
pour  les  arrêter  en  chemin  ; mais  ils  évitèrent  les  grandes 
routes , & arrivèrent  heureufement  par  des  chemins  détour- 
nés. Le  pape  Grégoire , qui  connoiffoit  leur  mérite , les  re- 
çut à bras  ouverts  ; & ayant  ouï  leurs  plaintes , il  gémit  de 
voir  leur  inftitut  ébranlé  fitôt  après  la  mort  de  leur  faint  fon- 
dateur. Il  envoya  donc  un  courrier  pour  citer  devant  lui 
Die  & tous  les  capitulaires. 

Quand  ils  furent  venus  & tous  afTemblés  devant  le  pape , 

Antoine  & Adam  reprochèrent  à Elie  fon  cheval , fes  fcs- 
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viteurs , fa  table  particulière  ; & fur-tout  les  privilèges  obfe* 

An-  iijo.  nus  fubrepricement , au  préjudice  de  la  pure  obfervance- 
Elie  répondit  : j’ai  réfifté , faint  père , à l’éleâion  faite  de 
ma  perfonne  après  la  mort  de  notre  inftituteur  ; mais  ils  me 
dirent  que  , s’il  étoit  néceflaire  pour  l’exercice  de  ma 
charge , je  pourrais  avoir  un  cheval  & manger  de  l’or.  Ayant 
donc  accepté  , j’ai  eu  abfolument  befoin  d’un  cheval , d’un 
homme  pour  le  panfer  & d’un  autre  pour  différentes  com- 
miffions.  Pour  les  nourrir  il  faut  de  l’argent  ; & quoique  la 
néceffité & le  confenrement  des  frères  m’autorifàtaffez , pour 
plus  grande  fureté  de  ma  confcience , j’ai  prié  votre  fainteté 
de  m’en  donner  la  permiffion.  Quant  au  bâtiment  de  l’églife 
dont  on  m’a  donné  le  foin  , j’ai  déclaré  la  volonté  de  faint 
François  qu’il  m'avoit  découverte  en  fecret,  & que  votre 
fainteté  connoiffoit  en  partie  : outre  qu’on  ne  pouvoit  bâ- 
tir une  églife  digne  des  reliques  d’un  fi  faint  homme  faits 
une  grande  fomme  d’argent.  Ainfi  fedéfendoit  Elie  avec  tant 
d’art  & par  des  raifons  fi  fpécieufes , que  les  aflïftans  le  trou- 
voient  injuftement  accufé. 

Antoine  répliqua  : fi  on  lui  a permis , par  manière  de  dire , 
de  manger  de  l’or , on  ne  lui  a pas  permis  d’en  théfaurifer  : 
s’il  a dû  pourvoir  en  particulier  à fes  befoins , il  ne  s’enfuit 
pas  qu’il  dût  vivre  en  prince  , & par  fon  mauvais  exemple 
induire  tout  l’ordre  au  relâchement.  Car  telle  eft  la  vie  de 
notre  général.  Elie  outré  de  colère  ne  put  s’empêcher  de 
lui  donner  un  démenti , fans  fonger  au  refpeét  qu’il  de- 
voir au  pape.  Le  pape  , après  avoir  bien  penfé  , déclara 
Elie  déchargé  du  généralat , & ordonna  de  procéder  en 
fa  préfence  à une  nouvelle  éleâion.  Les  frères  n’eurent 
pas  de  peine  à convenir  , & d’un  commun  confenrement 
iis  élurent  pour  miniftre  général  Jean  Parent , alors  mi- 
niflre  provincial  d’Efpagnc , Florentin  denaiffance  & hom- 
me d’une  grande  vertu  ; & le  pape  confirma  volontiers 
l’éleftion. 

LX1V.  Or  nonobftant  les  plaintes  faites  contre  frère  Elie , nous 
Interpréta-  trouvons  une  bulle  donnée  cette  année  pendant  ce  même 
g^de  '(Vmt  c^aP'tre  en  explication  de  la  règle  de  faint  François  , foit 
François.  la  même  bulle  qu’Elie  avoit  obtenue , foit  une  autre  accor- 
Vtiding.n.  14.  dée  enfuite.  Elle  porte  que  les  frères  affemblés  au  chapitre 
& leur  général  ont  repréfenté  au  pape , qu’ils  doutoienr  s’ils 
éteient  obligés  à i’obfervation  du  teftament  de  S.  François, 
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qui  défendoit  de  glofer  fur  les  paroles  de  la  règle , ni  d’ob-  ' 
tenir  du  faint  liège  aucune  lettre  eh  interprétation.  Le  pape 
Grégoire  lève  leur  fcrupule , & déclare  qu’ils  ne  font  point 
obligés  à l’obfervation  de  ce  teffamenr , fait  fans  la  parti- 
cipation des  minières  & des  autres  frères  de  l’ordre.  Qu’ils 
ne  font  tenus  aux  confeils  de  l’évangile , qu’en  tant  qu’ils 
font  exprimés  nommément  dans  la  règle  , comme  étant  de 
précepte.  Que  nonobftant  la  défenfe  de  recevoir  de  l’ar- 
gent par  eux  ou  par  d’autres  , s’ils  veulent  acheter  quel- 
que chofe  néceffaire , ou  payer  ce  qu’ils  ont  acheté , ils 
pourront  préfenter  à celui  qui  veut  leur  faire  cette  aumô- 
ne , une  perfonne  qui  payera  auflîtôt  ; ou  qui  dépofera  l’ar- 
gent entre  les  mains  de  quelque  ami  des  frères  pour  l’em- 
ployer à leurs  befoins , félon  qu’il  jugera  à propos,  ou  qu’Hs 
l’en  avertiront. 

La  règle  porte  expreflement , que  les  frères  n’auront  rien 
en  propre,  ni  maifon , ni  lieu , ni  aucune  chofe  ; & quel- 
ques-uns difoient  que  la  propriété  de  leurs  meubles  ap- 
partenoit  à l’ordre  en  commun.  Sur  quoi  le  pape  pro- 
nonce ainfi  : nous  difons  qu’ils  ne  doivent  avoir  aucune  pro- 
priété , ni  en  commun , ni  eh  particulier  ; mais  feulement 
l’ufage  des  livres  & des  autres  meubles , fuivant  la  difpofi- 
tion  des  fllpérieurs.  Sauf  le  domaine  , c’eft-à-dire  la  pro- 
priété des  lieux  & des  mations  à ceux  à qui  die  appartient. 
Les  meubles  ne  doivent  point  être  vendus  ni  aliénés  hors 
de  l’ordre  fans  l’autorité  du  cardinal  proteélcur.  La  bulle 
contient  encore  quelques  autres  règlemens  touchant  la  fa- 
culté d’impofer  aux  frères  des  pénitences  , de  les  approu- 
ver pour  la  prédication,  de  recevoir  les  poftulans , touchant 
l’éleftion  du  général  & l’entrée  dans  les  n.aifons  des  religieu- 
fes.  La  date  eft  du  vingt-neuvième  de  Septembre  1130. 

Cependant  la  négociation  de  paix  entre  le  pape  & l’em- 
pereur continuoit  toujours.  Dès  le  troifième  de  Jifillét  l’em- 
pereur jura  en  préfence  de  deux  légdts  , Jean  évéque  de 
Sabine  & Thomas  prêtre  cardinal  de  fainte  Sabine,  de  fe 
foumertre  aux  ordres  de  l’églife  précifément  & fans  aucune 
condition;  On  prit  des  mefures  pour  faire  rentrer  fous  l’o- 
béifîance  de  l’empereur  les  places  du  royaume  de  Sicile 
qui  s’étoient  fonmifes  au  pape , tans  que  l’honneur  de  Féglife 
Romaine  fut  blette  par  cette  rcftitution  ; & l’empereur  , 
pour  fureté  de  fes  promettes , mit  en  féqueftre plufieurs  pla- 
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- ces  entre  les  mains  de  Herman  maître  de  l’ordre  Teutonî- 
que.  Enfin  le  mercredi  vingt-huitième  d'Août,  fêtedefaint 
, Auguftin  , l’empereur  étant  à ion  camp  près  Ceperano  en 
Campanie  dans  la  chapelle  de  S.  Jufte , fut  abious  de  l’ex- 
communication par  les  deux  légats  Jean  & Thomas , qui  de 
l’autorité  du  pape  imposèrent  à l’empereur  les  conditions 
buvantes. 

Il  n’empêchera , ni  par  lui  ni  par  autre , que  les  éleéüons  , 
poftulations  & confirmations  des  églifes  ni  des  monaftères 
. dans  le  royaume  de  Sicile  , ne  fe  faffent  librement  à l’ave- 
nir fuivant  les  décrets  du  concile  général.  Il  Satisfera  au  comte 
de  Celane  fils  de  Rainald  d’Averie  , félon  le  traité  dont  l’é- 
güfe  a promis  la  garantie.  Il  réparera  les  dommages  qu’ont 
foufferts  les  Templiers  , les  Hofjpitaliers  & les  autres  per- 
sonnes eccléfiaftiques,  dans  les  termes  que  l’églife  preferira. 
Il  donnera  dans  huit  mois  des  cautions  luffilantes  à l’églife 
de  l’acconpliffement  de  ce  traité  , favoir  des  feigneurs 
d’Allemagne  , des  villes  de  Lombardie , de  Tofcane  , de 
la  Marche  & de  la  Romagne , & des  ièigneurs  des  mêmes 
provinces , que  l’églife  nommera.  Le  tout  fans  préjudice 
des  furetés  que  l’empereur  a déjà  données  pour  l'affaire  de 
la  terre  fainte , à laquelle  il  Satisfera  félon  qu’il  fera  or- 
donné par  l’églife.  Nous,  déclarons  que  le  pape  veut  être 
rembourfé  des  dépenfes  qu'il  a été  contraint  de  faire  hors 
le  royaume  pour  conlerver  la  liberté  de  l’églife  & le  patri- 
moine de  faint  Pierre.  Que  fi  l’empereur  n’accomplit  pas 
de  bonne  foi  ce  qu’il  a promis  en  ce  traité , il  encourra  par 
le  Seul  fait  l'excommunication  dont  nous  le  frappons  dès  à 
préfent  par  l’autorité  du  pape.  L’aéie  eft  daté  du  même  jour 
vingt-huitième  d’Août  1230.  Il  fut  certifié  par  trois  prélats 
etrangers  qui  s’y  trouvèrent  préfens , favoir  l’archevêque 
d’Arles , l’évêque  de  Vincheftre  & l’évêque  de  Beauvais, 
& par  phifieurs  prélats  Allemands  & Italiens. 

Le  dimanche  premier  jour  de  Septembre,  l'empereur,  in- 
vité par  le  pape , vint  le  trouver  a Anagni  auprès  de  la- 
quelle il  étolt  campé  II  entra  dans  la  ville  , accompagné 
• magnifiquement  par  les  cardinaux  & les  plus  nobles  du  lieu. 
Etant  venu  devant  le  pape,  il  ôta  Son  manteau,  fe  mit  à 
Ses  pieds  & reçut  le  baifer  de  paix.  Ils  mangèrent  enfemble 
à une  table  & piufieurs  feigneurs  dans  le  même  lieu.  Après  le 
repas,  le  pape  & l’empereur  eurent  une  longue  converfation 
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dans  la  chaml  re  du  pape  , en  préfence  feulement  du  maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique  : & le  lendemain  lundi  l’empe- 
reur s’en  retourna  à fon  camp , & peu  de  temps  après  à fon 
royaume. 

LIVRE  QUATRE-VINGTIEME. 

EN  Efpagne  les  chrétiens  prenoient  le  deflus  & faifoient 
des  conquêtes , profitant  de  la  divifion  des  Mores  , & 
de  la  chute  des  Almohades , dont  la  puiffance  alloir  toujours 
en  déclinant.  Alphonfe,  roi  de  Leon , alfiégea  & prit  l’an- 
cienne viile  de  Mérida  : puis  ayant  remporté  une  grande 
viôoirc  fur  les  infidelles , il  afliégea  Badajos , & la  prit  en 
peu  de  jours.  Les  Mores  avoient  abandonné  Elvas  & plu- 
sieurs autres  places , que  les  chrétiens  trouvèrent  vides , 
& les  repeuplèrent.  Ainfi  le  roi  Alphonfe  retourna  chez  lui 
chargé  de  dépouilles  & de  gloire , rendant  grâces  à Dieu  & 
à S.  Jacques,  que  l’on  difoit  avoir  apparu  dans  la  bataille 
avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc , combattant  contre  les 
infidelles.  Alphonfe  fe  préparoit  à continuer  la  guerre  ; mais 
allant  en  pèlerinage  à S.  Jacques,  il  tomba  malade  en  Galice 
à Viîla-nueva  de  Lemos  ; & ayant  reçu  de  la  main  des  évê- 
ques la  pénitence  & le  viatique,  il  mourut  le  25  e.  de  Sep- 
tembre de  l’ère  1268,  l’an  de  Jefus-Chrift  1230,  ayant 
régné  quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  fon  père 
à Compoftelle  dans  l’églife  de  faint  Jacques.  Son  fils  Fer- 
dinand , déjà  roi  de  Caftille , lui  fuccéda , & réunit  ainfi  les 
deux  royaumes  de  Caftille  & de  Leon. 

Le  pape  Grégoire  IX  ayant  appris  les  heureux  fuccès 
des  armes  chrétiennes , écrivit  aux  croifés  du  royaume  de 
Leon,  les  exhortant  à conferver  & étendre  leurs  conquêtes , 
& leur  promettant  des  indulgences.  Il  écrivit  aulîî  à Gré- 
goire archevêque  de  Compoftelle , lui  donnant  commiflion , 
pour  cette  fois  feulement , d’établir  des  chanoines  & d’or* 
donner  des  évêques  aux  deux  anciennes  cités  de  Mérida  S: 
de  Badajos  : à la  charge  qu’à  l’avenir  l'élection  .de  ces  évê- 
ques appartiendroit  au  chapitre,  fuivant  le  droit  commun. 
La  lettre  eft  du  vingt-neuvième  d’O&obrc.  Mérida  eft 
Lmcrita  , très-connue  dans  l’antiquité  , métropole  de  la 
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l.uc.  l 'udtnf. 
Chr. 


IV.  epijl.  S*. 
ap.  Rjin. 
up.  n.  54. 
ep.  8j.  ib.  h. 
H- 
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AN.  ,z{0i  Lufitanie:  pourBadajos,  on  conjecture  que  c’elt  l’ancienne 
Piix  Aitgufla. 

InJ.rer.Ar.  Jacques,  roi  d’Aragon,  âgé  feulement  de  vingt-un  an  , 
j J^VY  venoit  de  faire  fur  les  Mores  la  conquête  de  l’ile  de  Major- 
Sui’.l.  txxix,  que.  Etant  parti  de  Tarragone  après  le  concile,  il  fe  rendit 
"•  S 3.  à Lérida,  où  il  reçut  la  croix  delà  main  du  légat  Jean 
d’Abbeville , & avec  lui  plufieurs  de  fa  cour  : puis  il  s’em- 
barqua fur  une  grande  flotte,  & arriva  dans  Hle  au  commen- 
cement de  Septembre  1 229.  Il  s’en  rendit  maître  en  quatre 
i mois , & entra  dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la 
même  année.  Il  étoit  accompagné  en  cette  guerre  de  deux 
évêques , Berenger  de  Barcelone , & Lopé  de  Lérida  : 
Michel , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , & un  des  pre- 
miers compagnons  de  S.  Dominique , animoit  les  troupes 
au  combat  plus  qu’aucun  autre  par  fes  ferventes  exhorta- 
tions. Après  la  conquête , le  roi  paffa  en  Catalogne  à la  fin 
d' Avril  1230. 

A 2a  Toufiaints  il  tint  une  cour  à Poblet , abbaye  de 
Cîteaux  , près  de  Montblanc  , au  diocèfe  de  Tarragone , 
dans  laquelle  étoit  la  fépuîture  des  rois  d’Aragon.  Le  roi 
Jacques  y propofa  fon  deffein  d’ériger  un  évêché  à Major- 
Avv-  Marcel.  que  : mais  l’évêque  & le  chapitre  de  Barcelone  s’y  oppo- 
«•  sèrent , foutenant  qu’elle  étoit  de  leur  diocèfe.  Ils  fe  fon- 
doient  fur  une  donation  faite  en  1058,  par  Ali,  fils  de 
Mugeid  , feigneur  de  Dénia  au  royaume  de  Valence  , & 
des  îles  de  Majorque  & Minorque  : par  laquelle  il  avoir 
accordé  à l’églife  de  Barcelone  toutes  les  égüfes  de  fes  états 
pour  être  cenfées  de  ce  diocèfe  à perpétuité , avec  défenfe 
aux  prêtres  & aux  autres  clercs  de  ces  églifes  de  s’acîrefler 
à d’autres  évêques  pour  l’ordination  & le  faint  chrême.  On 
voit  par-là  qu’il  y avoit  encore  alors  grand  nombre  de  chré- 
tiens dans  ces  îles , fous  la  domination  des  Mufulmans. 
Cette  donation  avoit  été  confirmée  par  plufieurs  évêques  & 
par  le  faint  fiége. 

Tr>  j,  Sp-cil.  Toutefois  en  l'aflemblée  de  Poblet , l’évêque  Berenger 
/•su-  & le  chapitre  de  Barcelone,  confidérant  que  la  ville  & 

le  royaume  de  Majorque  demandoient  un  évêque  , & que 
le  roi  Jacques  vouloir  doter  libéralement  la  nouvelle  églife , 
convinrent  que  l’on  érigeroit  à Majorque  une  cathédrale , 
dont  l’évêque  feroit  nommé  pour  la  pi  entière  fois  par  le 
roi  : mais  après  la  mort  de  ce  premier  évêque  , il  ett  dit 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGTIÈME.  483 
que  l’éle&ion  fe  fera  par  l’évêque  & le  chapitre  de  Barce7  an,  ujo. 
lone , du  confentement  du  roi  d’Aragon  ; & que  l’élu  fera 
tiré,  s’il  fe  peut,  de  l’églife  de  Barcelone,  finon  de  celle 
de  Majorque  ou  d’une  autre.  Le  même  s’obfervera , fi  on 
établit  une  églife  cathédrale  à Minorque  ou  à Yvice.  Cette 
tranfaéfion  fut  paffée  à Poblet  le  fixième  de  Novembre  1230. 

En  conféquence  le  roi  d’Aragon  envoya  prier  le  pape  d’é- 
Tiger  à Majorque  une  égiife  cathédrale  , & d’y  ordonner 
un  évêque  ; à quoi  le  pape  répondit  : une  églife  cathédrale 
doit  être  dotée  magnifiquement,  afin  que  l'évêque  & le  cha- 
pitre foient  honorablement  entretenus  ; autrement  la  di- 
gnité épifcopale  y feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a point  encore 
apparu  de  la  dotation  de  l’églife  de  Majorque  : c’eft  pour- 
quoi nous  avons  différé  l’effet  de  votre  demande.  La  lettre 
eft  du  vingtième  de  Décembre  1230.  Le  pape  toutefois 
l’accorda  fèpt  ans  après. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  auflî  dans  le  Nord , & II. 
la  prédication  y étoit  foutenue  par  les  armes.  Chriftien  , Teyî'***ljl'rI* 
auparavant  moine  de  Cireaux , croit  alors  évêque  de  Prufle , eif  ’ pruniü'* 
& travailloit  à la  converfion  des  infidelles  avec  le  fecours  Vide  fup.  I. 
de  quelques  frères  Prêcheurs.  Après  que  les  Pruffiens  idolâ-  l xxvn-  "• 

* * 1 LXX1X,  /I. 

très  eurent  été  quelque  temps  en  paix  avec  les  nouveaux  (,'chr.Pruff. 
convertis,  ils  leur  firent  une  cruelle  guerre  dans  la  provin-  par.  ».  c.  1. 
■ce  de  Mafovie , où  commandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme  F‘  l8’ 
il  ne  s'oppoia  pas  à leurs  premières  violences,  iîspafsèrcnt 
plus  avant , & firent  de  grands  ravages  en  Pologne.  Ils 
brûloient  les  maifons , tuoient  les  hommes , & emmenoiertt 
en  efclavage  les  femmes  & les  enfans.  Ils  détruifirent  ainfi 
par  le  feu  deux  cents  cinquante  paroiffes , outre  les  chapelles 
& les  monaftères  tant  d’hommes  que  de  femmes.  Us  maffa- 
croient  les  prêtres  & les  clercs  jufqu’au  pied  des  autels , fou- 
loient  aux  pieds  les  feints  myftères,  & employoient  les 
vafes  facrés  à des  ufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  ayant  envain  efiayé  d'apaifer  ces  bar-  e.  4. 
bares  par  des  préfens , inftitua,  par  le  confeil  de  l’évêque 
Chriftien , un  ordre  militaire  à l’exemple  des  chevaliers 
de  Chrift  de  Livonie , portant  un  manteau  blanc  chargé 
d’une  épée  rouge  & d’une  étoile  : l’évêque  revêtit  de  cet 
habit  un  homme  de  ^mérite  nommé  Brunon  , avec  treize 
autres  -,  & le  duc  leur  bâtit  le  château  de  Dobrin,  dont  on 
leur  donna  le  nom.  Le  duc  étoit  convenu  avec  ces  clteva- 
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j liers  de  partager  également  les  conquêtes  qu’ils  feroient  fur 
les  infidelles , qui  l’ayant  appris  vinrent  en  grand  nombre 
attaquer  le  château  de  Dobrin , & le  ferrèrent  de  fi  près  > 
qu’à  peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  ofoit  fe  montrer 
dehors. 

* j.  Conrad  voyant  donc  que  ce  fecours  étoit  trop  foible, 
réfolut  d’appeler  les  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique , qui 
étoient  en  grande  réputation,  pour  leur  valeur,  leur  puif- 
fance  & leurs  richefles.  Il  communiqua  fa  penfée  à quel- 
ques évêques  & aux  nobles  de  fa  dépendance , qui  l’ap- 
prouvèrent tout  d’une  voix  ; ajoutant  que  les  chevaliers 
Teutoniques  étoient  fort  agréables  au  pape , à l’empereur 
& aux  princes  d’Allemagne  : ce  qui  faifoit  efpérer  que  le 
pape  en  leur  faveur  feroit  palier  des  croifés  au  fecours  de 
la  PrufTe.  Le  duc  Conrad  envoya  donc  une  ambaflade  fo- 
lennelle  à Herman  de  Salfe , qui  étoit  alors  maître  de  l’or- 
dre Teutonique.  Après  plufieurs  délibérations,  & par  le 
confcil  du  pape  Grégoire  & de  l’empereur  Frideric , il  ac- 
corda au  duc  de  Mafovie  ce  qu’il  défiroit  ; & l'aèie  du  con- 
femementde  l’empereur  eft  daté  de  l’année  1226.  Herman 
Not.  ad  c.  5.  de  Salfe  envoya  donc  en  Mofcovie  un  de  fes  chevaliers 
Af.  Ram.  n.  nommti  Conrad  de  Landsberg,  avec  lequel  le  duc  Conrad 
iî}o.  n.  15.  un  trajt(v  oll  y donne  aux  frères  de  l’ordre  Teutonique 
tout  le  territoire  de  Culmc , pour  le  pofTéder  toujours  en 
pleine  propriété , & toutes  les  terres  qu’ils  pourroient  re- 
tirer d’entre  les  mains  des  infidelles.  Cette  donation  fut  faite 
la  même  année  1 2 2 6 , 81  fouferite  par  trois  évêques , Gonther 
de  Mafovie  , Michel  de  Cujavie , & Chriftien  de  Pruflè. 
jv.  Erifi.  6j.  Tel  fut  l’établiflëmenr  des  chevaliers  Teutoniques  en  Pruffe, 
61  6j.  ap.  qui  eut  des  fuites  confidérablcs.  Pour  les  féconder  dans  la 
Ram.  n.  2}.  gUerre  contre  les  païens , le  pape  écrivit  à tous  les  fidelles 
des  provinces  de  Magdcbourg  & de  Brème  ; à ceux  de  Polo- 
gne , de  Poméranie,  de  Moravie , de  Holface  & de  Gothie , 
les  exhortant  à prendre  les  armes  contre  les  païens  de  Prude, 
& agir  contre  eux , fuivant  les  confeils  des  chevaliers  Teu- 
toniques. La  lettre  eft  du  treizième  de  Septembre  1 2 3 o.  Le 
pape  écrivit  en  même  temps  aux  frères  Prêcheurs , pour  les 
animer  à cette  million  ; &:  au  duc  de  Mafovie , pour  le  louer 
UT!T-  , de  les  avoir  appelés  dans  fes  états, 
de  Uaîi'  ré-  *-es  ^t0ics  de  Paris  étoient  toujours  défertes  : les  maîtres 
tabiie.  Si  les  écoliers , difperfés  en  divers  lieux , avoient  même  fgtt 
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ferment  de  ne  point  revenir  qu’on  ne  leur  eût  donné  fatis-  ..  ....  ~n 
faétion.  Les  frères  Prêcheurs  profitèrent  del’occafion,  & an.  1150. 
du  confentement  de  l’évêque  Guillaume  & du  chancelier  de  Sup.l.i.xxn. 
l’églife  de  Paris,  ils  établirent  chez  eux  une  chaire  de  théo- 
logie  ; à quoi  ne  fervit  pas  peu  l’eftime  que  s’étoit  attirée  i}8. 
leur  général  Jourdain , & le  grand  nombre  de  doéleurs  & 
d’étudians  qui  étoient  entrés  dans  cet  ordre  : car  ces  doc- 
teurs , après  avoir  changé  d’habit , ne  laiffoient  pas  de  con- 
tinuer leurs  leçons.  Sitôt  que  le  pape  Grégoire  fut  informé  111.ep.8ft.g9. 
du  défordre  arrivé  à Paris  & de  la  retraite  desétudians,  9 i-ap-Kain. 
il  voulut  y mettre  remède;  & pour  cet  effet  il  écrivit  aux  ,l19' 
deux  évêques  du  Mans  & de  Senlis,  & à l’archidiacre  de  Duboulai,?. 
Châlons , leur  donnant  commiffion  d'interpofer  leurs  bons  MS-  «J6* 
offices  entre  le  roi  & l’univerfité  : enforte  qu’elle  reçût  fa- 
tisfaôion  pour  les  torts  &les  infultes  qu’elle  avoit  foufferts , 
qu’on  la  fît  jouir  de  la  liberté  accordée  par  Philippe-Au- 
gufie  , & qu’on  la  rappellât  à Paris.  La  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  de  Novembre  1229.  L’évêque  du  Mans  étoit 
Maurice , que  le  pape  transféra  à l’archevêché  de  Rouen 
en  1 2 3 1 : l’évêque  de  Senlis  étoit  encore  Guérin , confident 
de  Philippe- Augufte , qui  mourut  le  dix-neuvième  d’Avril 
1230. 

En  même  temps  le  pape  écrivit  au  roi  Louis , & à la  reine 
Blanche  fa  mère , une  lettre  qui  commence  ainfi  : le  royau- 
me de  France  fe  diftingue  depuis  long-temps  par  les  trois 
vertus  que  l’on  attribue  par  appropriation  aux  perfonnes 
dé  la  fainte  Trinité  , favoir  la  puiflance , la  fageffe  & la 
bonté.  Il  eft  puiffant  par  la  valeur  de  la  nobleffe  , fage  par 
la  fcience  du  clergé  , & bon  par  la  clémence  des  princes. 

Mais  fi  les  deux  extrêmes  de  ces  trois  qualités  font  defti- 
tuées  de  celle  du  milieu , elles  dégénèrent  en  vices  : car 
fans  la  fageffe , la  puiflance  devient  infolente  , & la  bonté 
imbécille.  Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  & la  reine 
à écouter  favorablement  les  trois  commiffaires  qu’il  a nom- 
més , & exécuter  promptement  leurs  confeils  : de  peur  , 
ajoute-t-il , que  vous  ne  fembliez  avoir  rejeté  la  fageffe 
& la  bonté , fans  lefquelles  la  puiflance  ne  peut  fubfifter  ; 

& ne  pouvant  fouffrir  que  votre  royaume  perde  cette  gloire , 
nous  ferions  obligés  d’y  pourvoir  autrement.  Le  pape  écrivit  Duioului 
aufli  à Guillaume  d’Auvergne  évêque  de  Paris,  le  repre-  x *6-  ’ 

nant  vivementde  ce  qu’il  fomentoit  la  dilcorde.  Car  c’étoit 
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» ' de  lui  principalement  que  les  doreurs  de  Paris  s’étoient 

An.  1130.  plaints  au  pape  : difant  qu’au  lieu  de  les  protéger,  comme 
il  devoit , il  les  avoit  abandonnés.  En  effet , l’évéque , le 
chancelier  & le  chapitre  de  Paris , fouffroient  avec  peine 
les  bornes  que  l’uni  verfité  vouloit  mettre  à leur  juridiûion, 
& auroient  mieux  aimé  qu’elle  fut  transférée  ailleurs  : auffi 
s’opposèrent-ils  long-temps  à fon  rétabliffement. 
iv.  ep.  u).  Le  pape  voyant  que  l'affaire  n’avançoit  point , écrivit 
«7».  Hum.'  ]’annee  fuivante  1130  aux  dofleurs  de  Paris , de  lui  envoyer 
1 quelques-uns  des  leurs  pour  y travailler  efficacement.  Ce- 

pendant le  cardinal  Romain  légat , & l’évêque  de  Paris  , 
publioient  des  cenfures  contre  les  abfens  ; & l’archevêque 
de  Sens  , dans  un  concile  provincial , ordonna  que  ceux 
qui  s’étoient  retirés  , en  conféquence  de  leur  ferment  , 
feroient  privés  pendant  deux  ans  des  fruits  de  leurs  béné- 
fices ; & ceux  qui  n’en  avoient  point , déclarés  indignes 
d'en  obtenir , s’ils  ne  revenc-ient  dans  le  temps  preferit.  Le 
roi  donnoit  auffi  des  ordonnances  contre  eux.  Les  do&eurs 
que  l’univerfité  envoya  fuivant  l’ordre  du  pape  , furent 
Geoffroi  de  Poitiers  & Guillaume  d’Auxerre  , qui  lui  de- 
mandèrent un  règlement  pour  leur  fervir  de  loi  après  leur 
rétabliffement , & de  préfervatif  contre  de  pareils  in- 
convéniens.  Ils  négocièrent  fi  bien  , qu’ils  obtinrent  du 
pape  Grégoire  une  bulle  adrefféc  aux  maîtres  & aux  éco- 
liers de  Paris  , & datée  du  treizième  d’Avril  1231,  qui 
commence  ainfi: 

Paris  , la  mère  des  fciences , eft  un  autre  Cariath-fepher , 
la  ville  des  lettres  : c’eft  le  laboratoire  , où  la  fageffe  met 
en  œuvre  les  métaux  tirés  de  fes  mines  , l’or  & i’argent 
dont  elle  compofe  les  ornemens  de  l’églife , le  fer  dont  elle 
fabrique  fes  armes.  Venant  aufujet,  le  pape  donne  ces  rè- 
glemens.  Le  chancelier  de  l’églife  de  Paris  entrant  en  charge 
jurera  devant  l’évêque  , en  préfence  de  deux  do&eurs  de 
l’univerfité , qu’il  ne  donnera  la  licence  de  régenter  en  théo- 
logie ou  en  décret  qu’à  des  hommes  dignes,  fans  acception 
de  perfonnes  ni  de  nation  ; & avant  que  de  donner  la  licen- 
ce , il  s’informera  foigneufement  des  mœurs  , de  la  dodrine 
& du  talent  de  celui  qui  la  demande.  Les  dodeurs  en  théo- 
logie ou  en  décret , avant  que  de  commencer  leurs  leçons , 
jureront  de  rendre  fidelle  témoignage  de  ce  que  deffus.  Le 
chancelier  jurera  d’examiner  de  même  les  phyûciens  & les 
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ïrriftes.  Nous  vous  donnons  pouvoir  , ajoute-t-il , de  faire — 

des  règlemens  touchant  la  manière  & l'heure  des  leçons  des  An- 
bacheliers,  la  taxe  dès  logeniens,  la  correction  des  rebel- 
les. Que  fi  on  vous  faifoit  quelque  infulte  notable  , & que 
dans  quinze  jours  on  ne  vous  donnât  pas  fadsfaétion  , il 
vous  fera  permis  de  fufpendre  vos  leçons,  jufqu’àce  que 
vous  l’ayez  reçue. 

L’évêque  de  Paris,  ea  réprimant  les  défordres , aura  égard 
à l’honneur  des  écoliers  : enforte  que  les  faïues  ne  demeurent 
pas  impunies , & qu’on  ne  prenne  pas  les  innocens  à l’oc- 
cafion  des  coupables.  Les  écoliers  ne  feront  point  empri- 
ibnnés  pour  dettes  , & l’évéque  n’exigera  point  d'amende 
pour  lever  les  cenfures.  Le  chancelier  n’exigera  rien  non  plus 
pour  accorder  la  licence.  Les  vacances  d'été  ne  feront  pas 
de  plus  d’an  mois  , & pendant  ces  vacances  , les  bacheliers 
pourront  continuer  leurs  leçons.  Nous  défendons  exprefle- 
inent  aux  écoliers  de  marcher  armés  par  la  ville  ; & à l’uni- 
verfité  de  foutenir  ceux  qui  troublent  la  paix  & l’étude. 

Ceux  qui  feignent  d’être  écoliers , fans  fréquenter  les  écoles 
ni  être  attachés  à aucun  maître  , ne  jouiront  point  de  la 
franchife  des  écoliers.  Les  maîtres  ès  arts  feront  des  leçons 
de  Prifcien  ; ( c’étoit  pour  la  grammaire  : ) mais  ils  ne  fe 
ferviront  point  à Paris  de  ces  livres  de  phyfique  , qui  ont 
été  défendus  pour  caufe  au  concile  provincial , jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  été  examinés  & purges  de  tout  foupçon  d’erreur. 

C’efi  la  phyfique  d’Ariftote  , défendue  généralement  par  le  /Ilr> 

règlement  que  fit  en  1215  le  légat  Robert  de  Courçon  ; asvu,  «. 
& nous  apprenons  ici  qu’il  le  fit  en  un  concile.  Or  le  pape  i9-  . . 

adoucit  par  cette  bulle  la  défenfe  du  légat.  fort  'c!  6." 

Toutefois  trois  ans  auparavant , le  pape  Grégoire  avoit  1 1.  ep-  15. 
écrit  aux  profeffeurs  de  Paris,  pour  leur  faire  des  reproches  afi-  R-  1 128, 
de  ce  que  quelques-uns  d’entre  eux , enflés  de  vanité,  & in-  *9' 
troduifant  une  nouveauté  profane , détournoient  l’écriture 
fainte  à la  doélrine  phyfique  des  philofophes , au  lieu  de  l'ex- 
pliquer fuivant  la  tradition  des  Pères.  Il  leur  ordonne  de 
rejeter  cette  fcience  mondaine , & d’enieigner  la  théolo- 
gie dans  (à  pureté , fans  altérer  la  parole  de  Dieu  par  les 
inventions  des  philofophes.  La  lettre  eft  du  feptième  de 
Juillet  1228.  Conformément  à cette  défenfe,  le  règlement 
de  l’an  1231  continue  ainfi  : les  maîtres  & les  écoliers  de 
théologie  ne  fe  piqueront  point  d’étre  philofophes  ; & ne 
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traiteront  dans  les  écoles  que  les  queftions  qui  peuvent 
être  décidées  par  les  livres  théologiques  & par  les  traités 
des  Pères.  Il  règle  enfuite  la  difpofition  des  biens  des 
écoliers  décédés  à Paris  fans  avoir  fait  de  teftament , & 
marque  les  précautions  néceffaires  pour  les  conferver&  les 
rendre  à leurs  héritiers.  S’il  n’en  paroît  point , les  biens 
feront  employés  en  œuvres  pies.  Enfin  le  pape  difpeniê  les 
dofieurs  & les  écoliers  du  ferment  qu’ils  avoient  fiait  de  ne 
point  retourner  à Paris. 

En  conféquence  de  cette  bulle  il  écrivit  au  jeune  roi  Louis 
une  lettre  où  il  dit  : il  importe  à votre  honneur  & à votre 
falut , que  les  études  foient  rétablies  à Paris  comme  aupa- 
ravant , & que  vous  fovorifiez  l’exécution  de  notre  règle- 
ment. C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  protéger  les  étu- 
dians  à l’exemple  de  vos  ancêtres , & de  foire  obferver  le 
privilège  qui  leur  a été  accordé  par  le  roi  Philippe  votre 
ayeul  de  glorieufe  mémoire.  Ordonnez  que  les  logemens 
foient  taxés  par  deux  do&eurs  & deux  bourgeois  , afin  que 
les  écoliers  ne  foient  point  contraints  à les  louer  trop  cher. 
La  lettre  eft  du  quatorzième  d’ Avril  ; & fut  fuivie  d’une 
autre , par  laquelle  le  pape  recommande  au  roi  les  deux 
doâeurs  Geoftroi  de  Poitiers  & Guillaume  d’Auxerre , qui 
avoient  follicité  à Rome  la  caufe  de  l’univerfité  , & crai- 
gnoient  qu’à  leur  retour  à Paris  on  ne  leur  rendît  de  mau- 
vais offices  auprès  du  roi.  Il  y a une  lettre  femblable  à la 
reine  fa  mère. 

La  même  année  1231,  Juhel  de  Mayence,  archevêque 
de  Tours , tint  un  concile  provincial  avec  fes  fuffragans 
à Château-Gonthier  en  Anjou.  Nous  en  avons  trente-fept 
canons , dont  voici  ceux  que  j’eftime  les  plus  importuns. 
Les  mariages  clandeftins  feront  déclarés  nuis  : & pour  les 
prévenir , il  eft  défendu  de  conrraéter  par  paroles  de  préfent 
fans  avoir  auparavant  publié  les  bans  dans  l’églife  luis  ant 
la  coutume.  Les  archiprétres , ni  les  doyens  ruraux  ne  s’at- 
tribueront point  juridiâion  pour  les  caufes  de  mariages  , 
& les  archidiacres , les  archiprétres  , ni  les  autres  ayant  ju- 
ridiction , n’auront  point  d’officiaux  hors  la  ville  épifco- 
pale , mais  ils  y feront  leur  charge  en  perfonne.  On  voit 
ici  combien  fe  multiplioient  les  tribunaux  eccléfiaftiques  : 
& par  les  fermens  que  l’on  ordonne  aux  juges  & aux  avo- 
cats , il  paroît  que  la  corruption  étoit  grande  dans  les  }u- 
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gemens.  On  défend  aux  laïques  de  céder  leurs  aélions  à des 
clercs,  pour  les  faire  paffer  à la  juridiéfion  eccléfiaftiqlic. 

Les  reéleurs  ou  curés,  préfenrés  par  les  patrons,  fe-  c.  19. 
ront  ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour  ob-  f-  3- 
tenir  la  cure  ; & après  que  l’évêque  la  leur  aura  confé- 
rée , ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir,  & de  confer- 
ver  les  droits  de  l’égüfe.  Le  patron  qui  aura  prefonté  un  c.  ». 
ignorant,  perdra  fon  droit  pour  cette  fois. On  ne  donnera  c-  l6> 
une  cure  qu’à  celui  qui  entend  & parle  la  langue  du  lieu  : 
cette  règle  regarde  la  bafi'e-Bretagne,  où  le  peuple  con- 
ferve  encore  fa  langue  particulière.  On  ne  pourvoira  point  c.  7. 
à l’avenir,  dans  une  égiife  cathédrale  , de  chanoine,  pour 
la  première  prébende  vacante.  Les  clercs  débauchés , priu-  c.  », 
cipalement  ceux  que  l’on  nomme  Goliards,  (c’étoit  des 
bouffons  ) feront  entièrement  rafes  par  ordre  des  pré- 
lats , enforte  qu’il  n’y  paroifie  plus  de  tonfurc  cléricale. 

Les  croifés  convaincus  d’homicide  ou  d’autre  crime  énor-  c-  22< 
me  , feront  dépouillés  de  la  croix  , & privés  de  leurs 
privilèges  par  le  juge  eccléfiiffique.  î!  y a plufieurs  ca-  c 14.1^.16. 
nons  contre  le  relâchement  qui  s'introduisit  chez  les  moi-  27- 2S-  2!7* 
nés.  On  leur  défend  entre  autres  d’être  foütaires,  c’effà- 
dire  de  demeurer  feuls  dans  les  prieurés  ou  la  conventua- 
lire  avoir  ceffé. 

La  province  de  Tours  avoit  alors  un  prélat  d’une  grande  y 
vertu , Guillaume  Pinchon,  évêque  de  faitit  Brieux.  11  ctoit  S.  Gui-hume 
de  noble  race , & occupoit  déjà  ce  ftége  en  1 223.  Quoique 
bienfait  de  fa  perfonne,  & d’une  converfation  fort  agréa-  -_r,  jul  '.  I.< - 
bîe  ,il  vécut  toujours  dans  une  grande  pureté  , & garda  bin.  lu/i.  ur. 
la  virginité  nonobftant  deux  dangereufos  épreuves  où  i!  fe  t0‘ 
trouva  expofé.  Ses  aumônes  étoient  abondantes;  & dans 
une  année  de  difette  , après  avoir  donné  tout  fon  bled,  il 
emprunta  encore  celui  des  chanoines , afin  de  mettre  les 
pauvres  en  état  d’attendre  la  moiffon.  Outre  l’office  ca- 
nonial, il  difoit  tous  les  jours  le  Pl'eautier,  morrifioir  fon  - 
corps , & couchoit  fouvent  à terre  , quoiqu’il  eût  un  lit  . 
convenable  à fa  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  & les  Bretons , la 
ville  de  S.  Brieuc  étant  attaquée , le  faint  évêque  alloit  par 
les  rues  ccmfolant  les  habitans,  & fe  jeta  même  fouvent 
au  milieu  des  ennemis,  pour  arrêter  le  pillage  au  péril  de 
fa  vie.  Si  quelquefois,  preffé  par  fon  clergé  , il  fe  croyoic 
obligé  à excommunier  les  pillai  Js  ou  les  autres  criminels, 
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490  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 
pour  ne  paroitre  pas  foible  & négligent  ; il  le  faifoit  avec 
une  extrême  douleur , & répandant  beaucoup  de  larmes.  11 
s’oppofa  avec  une  grande  fermeté  aux  entreprises  de  la  no- 
blelîe  de  Bretagne  fur  les  droits  & la  liberté  de  l’églife  ; 
enforte  qu’il  fut  obligé  de  Sortir  de  la  province  , & fe  re- 
tira auprès  de  l’évêque  de  Poitiers  ,qui,  pour  Ses  infirmi- 
tés continuelles , 'ne  pouvoit  exercer  fes  fondions.  L’évê- 
que de  S.  Brieuc  lui  Servit  de  vicaire  , ou  plutôt  de  fuf- 
fragant  pendant  quelques  années  : faifant  les  ordinations  : 
les  dédicaces  d’églifes , les  consécrations  d'autels , donnant 
la  confirmation , & rempüffant  tous  les  devoirs  du  miniftère 
épifcopal , d’une  manière  qui  lui  attiroit  l’eftimeSi  l’affettion 
de  tout  le  monde.  L’orage  étant  parte,  il  retourna  à foa 
diocèfe , & y mourut  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1234. 

Cependant  le  pape  Grégoire  follicitoir  l'empereur  Fri- 
deric  d’accomplir  les  conditions  du  traité  de  paix  fait 
avec  lui  l’année  précédente  ; & premièrement  de  la  faire 
jurer  par  plufieurs  Seigneurs  d’Allemagne  & d’Italie,  & par 
plufieurs  villes  d’Italie  qui  en  dévoient  être  garans.  11  en 
écrivit  à l’évêque  de  Ratisbonne , chancelier  de  l’empe- 
reur, & à l’empereur  même,  lui  représentant  que  huit 
mois  s’étoient  déjà  partes  fans  exécution  du  traité.  Il  le 
prioit  aufli  de  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  les  Templiers 
& les  Hofpitaliers.,  & leur  rendre  les  biens  dont  il  les 
avoit  dépouillés  , de  ne  pas  envoyer  en  Syrie  comme 
en  exil  fes  Sujets  du  royaume  de  Sicile , qui  avoient  été 
du  parti  del’églife,  & de  ne  pas  maltraiter  les  Lombards. 
Mais  il  exhorta  aulli  les  Lombards  d’être  fournis  à l’empe- 
reur, de  ne  point  s’oppofer  à la  diète  qu’il  vouloir  tenir 
chez  eux , ni  au  partage  de  Son  fils  en  Italie.  Le  pape  inter- 
céda même  auprès  de  l’empereur  pour  Rainald , fils  de 
Conrad  duc  de  Spolette  , quoiqu’il  eût  fait  beaucoup  de 
mal  à l’églife  Romaine  pendant  que  l’empereur  étoic  à la 
terre  Sainte. 

L’empereur  Frideric  avoit  donné  avis  au  pape  que  le 
roi  de  Perfe  menaçoit  la  terre  fainte  avec  une  armée  in- 
nombrable; & le  pape  avoit  reçu  le  même  avis  en  droiture 
par  les  lettres  du  patriarche  de  Jérufalem  & des  maîtres 
du  Temple  & de  l’Hôpital.  Ce  roi  de  Perfe  devoit  être 
Je  Second  can  des  Mogols  ou  Tartares  Oélaï , fils  & fuccef- 
feur  de  Ginguis-can  , qui  pouffant  fes  conquêtes  portoit 
la  terreur  par  toute  l’Afie.Sur  ces  trifles  nouvelles,  le  pape 
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écrivit  à tous  les  prélats,  ordonnant  d'exhorter  les  fidelles  ‘ 
qui  leur  étoient  fournis,  croifés  & autres , à fe  tenir  prêts  ,v. 
pour  aller  en  perfonne  au  fecours  de  la  terre  fainte  , & Rain.  «.55. 
partir  au  fécond  avertilfement.  La  lettre  eft  du  vingt- 
huitième  de  Février  1431. 

Après  que  le  pape  Grégoire  eut  dépofé  frère  Elie  du  . VIT, 
généralat  des  frères  Mineurs,  à la  pourfuite  de  faint  An-  toi"ieC(it 
toine  de  Pade , le  pape  exhorta  celui-ci  à fe  donner  tout  de. 
entier  à l’étude  ; & afin  qu’il  en  eût  plus  de  liberté , il  SuP-  l,v- 
l’exempta  de  toute  charge  dans  fon  ordre,  le  priant  de  iv'Vü/. "u'u 
demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine  craignant  les  hon-  tom' 

neurs  & le  tumulte  de  la  cour  de  Rome,  fe  retira  au  7* 
mont  Alverne,  où  il  demeura  quelquetetr.ps  avec  la  per-  lx^xviii.k". 
million  du  pape.  Reprenons  ici  la  fuite  de  fa  vie  , depuis  41. 
fa  première  retraite , en  1 22 1 , à l’ermitage  du  mont  faint  BoW  c • *•  P‘ 
Paul  près  de  Boulogne.  '°7* 

Après  qu’il  y eut  demeuré  long  temps , on  l’envoya  avec 
d’autres  à Forli  dans  la  Romagne , pour  recevoir  les  ordres; 

& il  s’y  trouva  aufli  des  frères  Prêcheurs. Comme  ils  éroi.nt 
tous  affemblés  à l’heure  de  la  conférence  , le  niiniftre  du 
lieu  pria  les  frères  Prêcheurs  de  faire  quelque  exhortation  : ’ 

mais  ils  s’en  excusèrent  tous  , difant  qu’ils  n’y  étoient  point 
préparés.  Le  minidre  fe  tourna  vers  Antoine  , & fans  con- 
noitre  fa  fcience , l’exhorta  à dire  ce  que  le  S.  Elprit  lui 
fuggéreroit.  Antoine  répondit  qu’il  étoit  plus  verfé  à laver 
les  écuelles  dans  la  cuifme , qu’à  prêcher  : toutefois  cédant 
à l’ordre  du  fupérieuril  commença  à parler,  & le  fit  avec 
tant  de  do&rine  & d’élégance , que  les  auditeurs , agréable- 
ment furpris,  ne  favoient  qu’admirer  le  plus  de  fa  fcience 
ou  de  fon  humilité.  La  chofc  vint  aux  oreilles  du  général 
des  frères  Mineurs , foit  S.  François,  foit  frère  Elie,  qui 
ordonna  à Antoine  de  s'appliquer  à la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleufe , difant  égale- 
ment la  vérité  aux  grands  & aux  petits;  & comme  dès  le 
commencement  de  fa  converfion  il  avoit  defiré  le  martyre, 
nulle  crainte,  nul  refpeft  humain  ne  le  retenoit,&  ils’op- 
pofoit  avec  un  courage  intrépide  à I3  tyrannie  des  grands. 

Les  plus  fameux  prédicateurs  en  étoient  épouvantés  ; & 
afliftant  à fes  fermons,  ils  fe  cachoient  le  vifage  , de  peur  * 
qu’on  ne  vit  qu’ils  rougiffoient  de  leur  foiblefle.  Antoine 
alloit  ainfi  prêchant  par  les  villes  & les  bourgades:  & ac- 
commodoit  fes  difeours  à la  portée  de  fes  auditeurs,  mê- 
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An  ^nnt  *3  ^0l>ceur  à la  fé vérité.  Le  pape  lui-même  l'ayant  en- 

f.  790.  tendu,  & admirant  la  profondeur  de  fa  fcience  dans  l’ex- 
plication de  l’écriture,  le  nommoit  l’arche  d’alliance.  Il  ne 
s’appüquoit  pas  feulement  à la  morale , mais  encore  à la 
controverfe  contre  les  hérétiques  : il  en  convertit  plufieurs 
à Rimini , & en  convainquit  plufieurs  ea  des  diiputes 
publiques  à Milan  & à Touloufe. 

Il  parloit  Italien  fort  poliment , même  quant  à la  pro- 
nonciation , tout  étranger  qu’il  étoit  ; & quoique  la  foule 
fût  extraordinaire  à les  fermons , c’étoit  une  modeftie  & 
line  attention  fingulière.  Son  dilcours  étoit  ardent , tou- 
chant , pénétrant , efficace  : fes  auditeurs  fondoient  en  lar- 
mes , fe  frappoient  la  poitrine , & fe  difoient  l’un  à l’au- 
tre : Hélas!  je  n’avois  jamais  cru  que  telle  a&ionfûtun 
péché  ; ils  s’exhortoient  à fe  confelTer,  à jeûner,  à faire 
des  pèlerinages  ; & on  dit  que  les  confrairies  de  flagel- 
lans , depuis  fi  fréquentes  en  Italie  & ailleurs  , commen- 
cèrent par  fes  fermons.  Il  enfeigna  en  plufieurs  monaftè- 
res  de  fon  ordre  , dans  lequel  il  excita  l’émulation  de 
l’étude  : car  jufques  là  les  frères  Mineurs  étoient  méprifés 
de  plufieurs,  comme  des  ignorans.  Antoine  eut  aufli  part 
p.  710.  au  gouvernement  de  l’ordre.  I!  fut  minière  prôvincial  de 
la  Romagne  pendant  plufieurs  années,  & fonda  plufieurs 
monafières  en  diverfes  provinces  : il  fut  gardien  au  Pui 
en  Vêlai  & à Limoges. 

p.  71Ï.  c.  j.  Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout  gouvernement  par 

le  chapitre  général  de  1230&  par  le  pape  , avec  liberté  de 
prêcher  où  il  voudroit , il  vint  à Padoue , où  il  paffa  l’hiver 


& y prêcha  le  carême  de  l’an  1231  : il  préchoit  tous  les 
jours,  & ne  laifioit  pas  de  confelfer;  le  concours  du  peu- 
ple étoit  tel  à fes  fermons , que,  les  églifes  étant  trop  petites, 
il  fut  obligé  de  prêcher  en  plaine  campagne.  Toute  la  ville 
de  Padoue  s’y  trouvoit  chaque  jour , avec  le  clergé , les  re- 
ligieux , & l’évêque  même.  On  y venoit  des  villes  & des 
villages  voifins , marchant  la  nuit  aux  flambeaux  pour  avoir 
place.  Il  s’y  trouvoit  julqu’à  trente  mille  perfonnes,  tous 
fi  attentifs , qu’à  peine  enrendoir-on  quelque  bruit  ; les 
marchands  tenoient  leurs  boutiques  fermées , jufqu’au  re- 
tour du  fermon.  Quand  il  étoit  fini  , chacun  s’empreiToit 
par  dévotion  à toucher  le  faint  homme , ou  à couper  quelque 
peu  de  fon  habit  ; enforte  que,  pour  n’etre  pas  écrafé,  II 
étoit  environné  en  allant  & en  revenant  par  une  troupe  de 
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jeunes-gens  vigoureux.  Audi  voyoit-on  des  effets  fenfibles  An  ^ 
de  fes  fermons  ; la  réconciliation  des  plus  mortels  ennemis , 
la  délivrance  des  prifonniers  retenus  depuis  long-temps,  la 
reftitution  des  ufures , la  remife  des  dettes,  la  converfion 
des  péchereffes  publiques.  Toutes  fortes  de  pécheurs  accou- 
roient  à la  pénitence  ; enforte  que  'es  prêtres  ne  pouvoient 
fufHre  à entendre  les  confellîons.  Antoine  lui  même,  quoi- 
qu’attaqué  d’infirmités  continuelles , étoit  fans  ceffe  occupé 
à prêcher , à confeller , & à donner  des  confeils  à ceux  qui 
lui  en  demandoient , réfolus  à les  fuivre  abfolumenr. 

Voyant  approcher  le  temps  de  la  moiffon  , il  crut  de- 
voir ceffer  fes  prédications  pendant  que  le  peuple  y feroit 
occupé;  & fe  trouvant  fatigué  des  fréquentes  vifnes  des 
féculiers,  il  quitta  Padoue , & fe  retira  dans  un  lieu 
folitaire  du  voifinage  nommé  Campiétro,  dont  le  feigneur 
nommé  Tifon  fe  rendit  fon  dil'ciple  , & embralfa  la  régie 
du  tiers  ordre  de  faint  François.  En  cette  retraite  Antoine 
fe  donna  tout  entier  à la  méditation  & à la  prière  , & 
fe  fenrit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une  violente  maladie, 
dont  il  vit  bien  qu’il  ne  releveroit  pas.  Il  fe  fit  reporter  à 
Padoue;  & comme  011  lui  apporta  l’Extrême-Onêlion , il 
dit  : j’ai  déjà  cette  ünélion  au  dedans  ; mais  ne  lailTez 
pas  de  me  la  donner  , elle  m’eft  utile.  11  chanta  avec  les 
frères  les  pfeaumes  de  la  pénitence  que  l’on  dit  en  cette 
cérémonie  , & mourut  une  demi-heure  après.  C’étoit  le  p_ 
vendredi  treizième  de  Juin  1231.  11  étoit  âgé  de  trente-  n.  n-p-in. 
fix  ans,  & en  avoit  pâlie  dix  dans  l’ordre  des  frères  Mi- 
neurs. Sa  grande  réputation  & les  miracles  qui  fe  faifoient 
tous  les  jours  à fon  tombeau  firent  preffer  fa  canonifation: 

& après  les  informations  juridiques,  le  pape  Grégoire  , 
fans  attendre  la  fin  de  l’année,  le  mit  folennellement  au 
nombre  des  faints  à Spolette , le  jour  de  la  Pentecôte  tren- 
tième de  Mai  143  2 , & ordonna  que  fa  fête  feroit  célébrée  Martyr.  R, 
le  jour  de  fa  mort.  J“I"• 

Nous  avons  plufieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade,  entre 
autres  un  grand  nombre  de  fermons  : mais  je  n’y  vois  rien 
de  cette  éloquence  & de  cette  force  que  leur  attribue  l’au- 
teur de  fa  vie  : ce  n’eft  qu’un  tiffu  de  palfages  de  l’Ecriture 
prisdans des fens figurés,  fouvent  fort  éloignésdufens litté- 
ral, & qui  par  conféqucnt  ne  font  point  de  preuve.  On  ne  Edit.  1641. 
■voit  dans  ces  fermons  ni  raifonnemens  fuivis  , ni  mouve-  p‘ I!'*- 
mens;  la  fin  n’efi  pas  plus  touchante  que  le  commencement. 
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En  voici  un  échantillon  : on  fit  des  noces  à Cana  de  Galilée, 
fur  quoi  il  y a quatre  choies  à voir.  Premièrement  la  joie 
& l’union  nuptiale , & la  circonftance  du  lieu  : feconde- 
ment  la  préfence  de  la  Vierge  : troifièmement  la  puiffance 
de  Jefus  Chrift  : quatrièmement  fa  magnificence.  Quant  au 
premier  point , Cana  fignifie  zèle , & Galilée  paffage  : c’eft 
par  le  zèle  & l’amour  du  paffage  que  le  font  les  noces  entre 
le  S.  Efprit  & l’ame  pénitente.  C’ell  pourquoi  il  ell  dit  de 
Ruth  , qu'elle  palfa  du  pays  de  Moabn  Bethléem  où  Booz 
l’époufa.  Ruth  fignifie  voyante,  ou  diligente,  ou  défail- 
lante ; & c'ell  l’ante  pénitente  , qui  voyant  fes  péchés  par 
la  contrition,  fe  hâte  de  s'en  purifier  dans  la  fontaine  de  la 
confeffion,  & tombe  en  défaillance  , perdant  fa  propre 
force  dans  la  fatisfaflion.  Le  relie  du  fermon  ell  du  même 


ftyle,  & tous  les  autres  aulfi. 

Comme  ils  font  en  latin,  & qu’il  ell  certain  quelefaint 
prêthoit  en  langue  vulgaire,  on  peut  croire  que  ce  qui 
nous  relie  n’en  ell  que  la  matière;  & qu’il  l’amplifioit,  en- 
trant dans  le  détail  félon  les  lieux  & les  perfonnes , y 
joignant  des  mouvemens  pathétiques,  fuivant  que  fon  zèle 
s’tchauffott.  On  peut  aulfi  fuppofer  que  l’éloquence  du 
corps  , je  veux  dire  la  voix  & le  gelle,  aidoit  à la  perfua- 
fion.  Le  relie  de  fes  œuvres  font  des  explications  myfti* 
ques  delà  plupart  des  livres  de  l’Ecriture;  & une  concor- 
dance morale,  où  il  rapporte  à certains  titres  les  paflages 
qui  conviennent  à chaque  partie  des  mœurs  : & c’ell  peut- 
être  le  plus  utile  de  tous  fes  écrits. 

Vin.  La  même  année  1131  , deux  frères  Mineurs  , Jean 
Martyrs  en  prêtre  & Pierre  laïque,  fouffrirent  le  martyre  en  Efpa- 
^Vadi'ng.  8ne-  l’ann^e  U20)  étant  partis  de  Sarragoce  pour 
mS.  ».  68.  aller  à Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores , ils  arrivèrent 
à la  petite  ville  de  Teruel  ; & s’y  trouvant  fort  aimés  , 
ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules  près  l’églife  de  S.  Bar- 
thelemi , & y demeurèrent  dix  ans.  Enfuite  ils  pafsèrent 
à Valence,  où  ils  fe  cachèrent  dans  l’églife  du  faint  Sé- 
pulcre , & firent  amitié  avec  deux  feigneurs  Caflillana 
dom  Blafco  & dont  Artald  de  Alagon  , qui  étoient  char- 
més de  leur  vertu.  Comme  ils  prèchoient  la  foi  de  J.  C. 
ils  furent  menés  devant  le  roi  nommé  Zeït-abou  zeït , qui 
leur  demanda  pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  répondirent 
que  ce  n’étoit  à autre  delfein  que  pour  le  tirer  de  l’erreur 
lui  & fon  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  renoncer  à 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGTIÈME.  495 

leur  religion  pour  embraffer  la  Tienne  ; & comme  ils  le  re-  ^TTTT" 
fusèrent  conftamment , il  leur  fit  couper  la  tête  dans  le 
jardin  même  où  il  fe  promenoit.  Avant  l’exécution  ils  fe 
mirent  à genoux  , & demandèrent  à Dieu  que , pour  ré- 
compenfe  du  bien  que  ce  prince  leur  procuroit , il  fe  con- 
vertir un  jour.  Ils  furent  martyrifés  le  jour  de  la  décolla- 
tion de  S.  Jean,  vingt-neuvième  d’Août  1231. 

Le  grand  progrès  que  faifoient  les  deux  nouveaux  or-  IV. 
dres  des  frères  Prêcheurs  & des  Mineurs  excita  la  jaloufie  , Bll,leS  cn 
de  plufieurs  évêques  &.  autres  iupérieurs  eccléfiaftiques  : frères  Men- 
qui  fans  avoir  égard  à leurs  règles , approuvées  par  le  dians. 
faint  fiége  , voulurent  fe  les  affujettir  entièrement , & inf'ua 
profiter  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  dévotion  des  peu-  pe  excejf. 
pies.  Ils  vouloient  obliger  ces  religieux  à fe  confeffer  à yxl. 
eux,  leur  impofer  les  pénitences,  & leur  donner  l’Eu- 
chariftie  : prétendant  qu’ils  ne  dévoient  pas  garder  le  faint 
Sacrement  dans  leurs  oratoires.  Ils  vouloient  que  les  frè- 
res fulfent  enterrés  dans  leurs  églifes,  & que  l’on  y fît 
les  fervices  pour  eux  ; & fi  un  défunt  avoit  choifi  ail- 
leurs fa  fépulture  , qu'il  fût  d’abord  apporté  à la  paroilfe, 
pour  profiter  de  l’offrande.  Us  leur  difoient  encore  : vous 
ne  devez  avoir  ni  cloche , ni  cimetière  bénit , ni  célé- 
brer l’oflice  divin  qu’en  certain  temps.  Il  ne  doit  y avoir 
dans  vos  maifons  qu’un  certain  nombre  de  frères , prêtres, 
ou  laïques  ; & qu’une  certaine  quantité  réglée  par  nous 
de  cierges,  de  lampes  & d’ornenjens  : & vous  nous  ren- 
drez les  relies  des  cierges  , quand  vous  en  mettrez  de 
nouveaux.  Vos  prêtres  ne  diront  leurs  premières  mefl'es 
que  dans  nos  églifes  ; & vous  nous  réferverez  les  offran- 
des des  meffes  que  vous  direz  tous  les  jours  chez  vous  : 
nous  prétendons  même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
qu’on  vous  donne , foit  en  ornemens  d’autel , foit  en  livres 
eccléfiaftiques. 

Les  prélats  vouloient  encore  obliger  ces  religieux  à venir  c 
à leurs  fynodes,  & à fe  fouinettre  à leurs  ordonnances.  Ils  prava  17.  ib. 
menaçoient  d’aller  tenir  chez  eux  des  chapitres  pour  les 
corriger:  ils  exigeoient  ferment  de  fidélité  de  leurs  minif- 
tres  & de  leurs  gardiens.  Iis  leur  ordonnoient , pour  de 
légères  caufes , de  venir  avec  eux  en  proedfion  tant  dehors 
que  dedans  les  villes  ; & les  menaçoient  de  les  chaffer  de 
leurs  demeures,  s’ils  n’obéiffoient  fur  tous  ces  articles.  Ils 
prononçaient  excommunication  contre  les  bienfaiteurs  des 
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frères,  & contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux  où  il* 
étoient  appelés  : car  ils  ne  vouloient  pas  qu’ils  s’étabhffent 
dans  les  grandes  villes  & les  lieux  confidérables.  Ils  préren- 
doient  exiger  la  dixrr.e  des  fruits  de  leurs  jardins  ; & une 
taxe  fur  leurs  maifons  comme  fur  celles  des  Juifs  : difant 
que  , fi  elles  étoient  occupées  par  d’autres  , il  leur  en  re- 
viendroit  quelque  profit.  Enfin  ils  vouloient  leur  donner 
des  miniftres  & des  gardiens  à leur  diferétion. 

Les  frères  Mendians  ayant  porté  au  pape  leurs  plaintes 
contre  ces  vexations  des  prélats  , obtinrent  deux  bulles 
pourles  réprimer:  l’unedu  vingt-unième,  l'aurredu  vingt- 
troifième  d’Aoùt  123  t.  I.a  première  adreffee  à tous  les 
prélats  en  général  : la  fécondé  aux  archevêques  de  Tours 
& de  Rouen  , & à l’évêque  de  Paris , grands  prorefleurs 
de  ces  religieux.  Les  frères  Mineurs  s’étoient  établis  à 
Paris  l’année  précédente  1230,  dans  la  place  où  ils  font 
encore  en  la  paroille  faint  Côire,  appartenant  à l’ab- 
baye faint  Gcrmain-des-prés.  La  forme  de  la  conceflîoti 
çÜ  remarquable  : car  il  y eü  dit  que  l’abbé  & le  con- 
sent leur  ont  prêté  cette  place,  & les  maifons  qui  y 
étoient , pour  y demeurer  comme  des  hôtes  : enforte 
qu’ils  ne  pourront  avoir  ni  cloches  ni  cimetière  , ni  autel 
que  portatif , ni  chapelle  bénite  ; & que  la  paroiffe  de  S. 
Côme  y confervera  tout  fon  droit.  On  voit  ici  l’efprit  de 


faint  François  , qui  vouloit  que  fes  dilciples  n’euffent  rien 
en  propre  , pas  même  leurs  maifons  : & qu’ils  n’y  logeaf- 
lent  que  par  emprunt. 

X.  Richard , archevêque  de  Cantorberi , vint  en  cour  de 

c^ard  à*  c!?e'*  ^ome  vcrs  *e  tnéme  temps,  & propofa  devant  le  pape  plu- 
vérpicdeCsN-  fours  fujets  de  plaintes  contre  Henri  III  roi  d’Angleterre, 
torbari.  Premièrement,  qu’il  ne  gouvernoit  fonétatque  par  les  con- 
an',‘i'  P ,r‘  ^e*-s  fo  Hubert  de  Bourg,  fon  grand  jufticier,  au  mépris  des 
jm  edit,  de  autres  feigneurs:  que  Hubert  avoir  époufé  la  parente  de  fat 
1684.  première  femme,  & avoit  ufurpé  les  droits  de  l’églife  de 

Cantorberi  : que  quelques  évêques  fes  fuffragans  négli- 
geoienr  le  foin  de  leur  troupeau , pour  prendre  féance  à 
l’échiquier,  où  ils  examinoient  des  affaires  temporelles,  mê- 
me au  criminel:  que  quelques  eccléfiaftiques,  mèmeau-def- 


fous  des  ordres  facrés,  poffédoienr  plufieurs  bénéfices  à char- 


ge d’auies,  & s’occupoient  d’affaires  temporelles,  à l’exem- 
ple des  evêques.  Le  roi  avoit  auifi  envoyé  des  clercs , qui 
parlèrent  pour  lui  & pour  le  juililier  : mais  le  pape  ne  goûta 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE- VINGTIÈME.  497 
point  leurs  raifons , & l’archevêque  obtint  tout  ce  qu'il  ^ ’ 

demanda.  Car  outre  la  bonté  de  fa  caufe  , il  étoit  diftingué 
par  fa  fcience&  fa  vertu  , merveilleufement  éloquent,  & 
bien  fait  de  fa  perfonne.  Mais  en  revenant  il  mourut  à 
trois  journées  en  deçà  de  Rome  , le  troifiéme  jour  d’Aoùc 
1231.  Ainfi  tout  ce  qu’il  avoit  obtenu  demeura  fans  effet. 

Les  moines  de  Cantorbcri  élurent  à fa  place  Raoul  de 
Neuville , évêque  de  Chicheftre  & chancelier  du  roi , hom- 
me d’une  intégrité  & d’une  fermeté  éprouvées.  Ils  le  pré- 
fentèrent  au  roi  le  vingt  quatrième  Septembre,  & le  roi, 
à qui  il  étoit  très-agréable  , lui  donna  auflitôt  l’invefti- 
ture  du  temporal  de  l’archevêché.  Les  moines  étant  près 
d’aller  à Rome  , pour  faire  confirmer  l’éledion  , prièrent 
Raoul  de  contribuer  aux  frais  du  voyage.  Mais  il  re- 
fufa  de  leur  rien  donner  pour  ce  fujet , craignant  qu’il  n’y 
eût  de  la  Yimonie  , & fe  remettant  à la  providence  pour 
devenir  archevêque  ou  demeurer  chancelier.  Les  moines 
étant  arrivés  à Rome,  le  pape  s informa  foigneufement 
du  doéleur  Simon  de  Lungton,  quel  étoit  celui  qu’ils  avoient 
élu.  Simon  répondit , que  c’étoit  un  courtifan  ignorant  & 
prompt  à parier  : & ce  qui  étoit  le  plus  important,  que 
s’il  devenoit  archevêque,  il  travailleroit , fuivant  le  dé- 
fir  du  roi  , à délivrer  l’Angleterre  du  joug  que  le  roi 
Jean  lui  avoit  impofépour  être  fujette&  tributaire  de  l’é- 
giife  Romaine  : que  Raoul  poufferoit  cette  affaire  au  péril 
de  fa  vie,  fondé  fur  les  appellations  que  levéque  Etien- 
ne avoit  interjetées  devant  l’autel  de  S.  Paul  de  Londres, 
quand  le  roi  Jean  remit  fa  couronne  entre  les  mains  du 
légat.  Le  pape  ayant  oui  ce  difcours  cafl’a  la  poftulation, 

& renvoya  les  moines  avec  permiffion  d’élire  un  autre 
archevêque. 

En  ce  temps  on  fit  courir  en  Angleterre  des  lettres  qui  xi. 
portoient  : à tel  évêque  ou  tel  chapitre  , tous  ceux  qui  Romains 

aiment  mieux  mourir  , que  d’être  opprimés  par  les  Ro-  ^gieterre*1* 
mains,  falut.  Vous  n’ignorez  pas  fans  doute  comment  les  Man.  Par. 
Romains  & leurs  légats  fe  font  comportés  jufqu’à  préfent  IZJI«  P ■ 
avec  les  eccléfiafliques  d’Angleterre.  Ils  confèrent  à leurs  5‘5* 
gens , comme  il  leui  plaît,  les bénéficesdu  royaume  à votre 
très-grand  préjudice;  & prononcent  des  fentences  de  fuf- 
penfe  coutre  vous  & contre  les  autres  collateurs  , de  peur 
que  vous  ne  confériez  les  bénéfices  à perlonne  du  royau- 
me , jufqu'à  ce  que  cinq  Romains  aient  été  pourvus  en 
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chaque  églife  chacun  d’un  bénéfice  de  cent  livres  de  re- 
venu. Et  enfuite  : nous  vous  défendons  étroitement  de 
prendre  aucune  part  aux  affaires  des  Romains  : autrement , 
fâchez  que  vous  ferez  traités  comme  eux  , & que  vos 
biens  feront  brûlés.  Il  y avoit  une  lettre  pareille  adreffée 
à ceux  qui  tenoient  à ferme  les  bénéfices  des  Romains , & 
elle  ordonnoit  de  ne  leur  en  rien  rendre  à l’avenir;  mais 
d’en  tenir  prêts  les  revenus , pour  les  remettre  à un  cer- 
tain jour  entre  les  mains  du  procureur  des  conjurés,  fous 
les  mêmes  peines  d’étre  brûlés  & traités  comme  les 
Romains. 

En  Allemagne  fainte  Elifabeth , veuve  du  Iantgrave  de 
Thuringe,  mourut  après  une  vie  courte,  mais  rrès-édifian- 
te.  Elle  étoit  fille  d’André  , roi  de  Hongrie  ; & fut  fiancée 
dès  le  berceau  avec  Louis , fils  du  Iantgrave , à qui  on  l’en- 
voya à l’âge  de  quatre  ans.  On  vit  dès  fon  enfance  l’in- 
clination qu’elle  avoit  pour  la  vertu  ; & apres  l’accom- 
pliffemcnt  de  fon  mariage  , elle  continua  les  exercices 
d’une  haute  piété  , du  confentement  du  jeune  prince  fon 
mari,  qui  étoit  lui-même  très-vertueux.  Il  trouva  bon 
qu’elle  fe  mît  fous  la  conduite  d’un  faint  prêtre  nommé 
Conrad  , prédicateur  fameux  , & qu’elle  lui  promit  obéif- 
fance  : mais  Conrad  fe  fervoit  de  cette  autorité  principa- 
lement pour  modérer  le  zèle  excefiif  de  la  princefiè.  Elle 
eut  trois  enfans:  Herman  , qui  fut  depuis  Iantgrave;  & 
deux  filles,  Sophie  qui  époufa  le  duc  de  Brabant,  & une 
autre  qui  fut  religieufe  & abbefi'e  d’Aldembourg.  Quand 
Elifabeth  fe  relevoit  après  fes  couches , elle  portoit  elle- 
même  fon  enfant  à l’églife  pour  l’offrir  à Dieu. 

Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire  des  étoffes 
qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres,  principalement  aux  frères 
Mineurs.  Dans  une  famine  qui  furvint  en  Aliemagne  l’ara 
1225  , elle  fit  donner  aux  pauvres  tout  le  bled  qu’on 
avoit  recueilli  dans  fes  terres  ; & cela  en  l’ablence  du 
Iantgrave  qui  étoit  en  Pouille  auprès  de  l’empereur  Fri- 
deric , & qui  à fon  retour  approuva  la  conduite  de  la 
princeffe  , fans  écouter  les  plaintes  de  fes  intendans.  Pour 
foulager  les  pauvres  infirmes  qui  ne  pouvoient  venir  cher- 
cher l’aumône  au  château,  bâti  fur  une  haute  montagne, 
Elifabeth  fit  bâtir  en  bas  un  hôpital , où  elle  alloit  les  fer- 
vir  de  fes  propres  mains,  & prenoit  un  foin  particulier 
des  enfans.  Elle  nourrriffoit  neuf  cents  pauvres  tous  les 
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jours.  Après  la  mort  duLantgrave  Louis  , arrivée,  com- 
me j’ai  déjà  dit,  en  Pouille  l’an  1227,  Henri  fon  frère 
fe  mit  en  poffeflîon  de  fes  états , au  préjudice  de  Her- 
man , fils  du  défunt , qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  quatre 
ans , & chaffa  Elifabeth  du  château  de  Vartberg  fa  ré- 
fidence  , dépouillée  de  tout  ; enforte  qu’elle  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  à Lifenac,  qui  eft  la  ville  voifine  , dans 
une  miférable  hôtellerie  , parce  que  perfonne  n’ofoit  la 
recevoir , de  peur  d’irriter  le  prince.  Pour  furcroit  d’ac- 
cablement , on  lui  envoya  fes  trois  enfans , & elle  vécut 
ainfi  quelque-temps  dans  une  extrême  pauvreté  , mais 
avec  une  merveilleufe  patience.  L’abbefle  de  Kitzingen  au 
diocèfe  de  Virsbourg  , qui  étoit  fa  tante , l’ayant  appris, 
la  retira  chez  elle  : puis  elle  en  donna  avis  à l’évêque  de 
Bamberg  dont  Elifabeth  étoit  auflï  nièce  ; & ce  prélat  la 
fit  venir  dans  fa  ville,  où  il  l’entretint  honorablement. 
Il  voulut  même  la  marier , la  voyant  fi  jeune  : car  elle 
étoit  demeurée  veuve  à vingt  ans  ; mais  elle  le  refufa 
conftammenr. 

Cependant , ceux  qui  avoient  accompagné  le  lantgrave 
Louis  en  fon  voyage  , rapportèrent  fes  os  en  Thuringe  ; 
& l’un  d’eux  fit  de  tels  reproches  au  lantgrave  Henri  de 
fon  inhumanité  envers  Elifabeth  fa  belle- fœur,  qu’il  s’en 
repentit,  la  ramena  au  château  de  Vartberg  , & la  traita 
depuis  avec  beaucoup  de  refpeét  & d'amitié.  Mais  l’année 
fuivante  1129  , Elifabeth  ne  pouvant  fouffrir  plus  long- 
temps les  honneurs  quelle  recevoit  dans  ce  château , pria 
Henri  de  lui  rendre  fa  dot,  &.  fe  retira  à Marpourg  au- 
près de  Conrad  fon  direfteur.  Alors  le  pape  Grégoire  , 
informé  des  vertus  de  cette  princefle , lui  écrivit  pour  la 
confo!er&  l’encourager,  la  prenant  fous  la  proteélion  du 
faint  fiége  , & la  recommanda  a Conrad.  Ce  faint  prêtre 
la  traitoit  avec  la  févérité  convenable  à une  ame  auflt 
avancée  dans  la  perfeâion  , jufqu’à  lui  ôter  deux  filles  qui 
la  fervoient,  parce  qu’elle  les  aimoit  troptendrement.il 
modéroit  fon  amour  pour  la  pauvreté  , qui  la  portoit  à 
aller  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte  ; & ne  pouvant 
fixer  fes  aumônes , il  fut  réduit  à lui  défendre  abfolu- 
ment  de  donner  de  l’argent,  ne  lui  permettant  de  donner 
que  du  pain.  Elle  embraffa  la  règle  du  tiers- ordre  de  S. 
François  , & vifiroit  fouvent  l'hôpital  qu’elle  avoir  au- 
trefois fait  bâtir  à Marpourg.  Comme  elle  vivoit  en  cet 


An.  1 1{  1. 
Sup.  liv, 
Lxxix.  n. 
i6. 

Hifl.  Land*. 
{.  40.  c.  41 . 
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’As  ^ ^ état , arriva  de  Hongrie  un  comte  envoyé  par  le  roi  fon 
Vira  c.  iê.  père,  pour  la  prier  d'y  retourner,  & y mener  une  vie  plus 
Bonav.Serm.  convenable  à fa  naiffance  : mais  elle  ne  fut  point  touchée 
Vadinç  cette  °ffre  ) & répondit  qu'elle  conrinueroit  de  fervir 
in9  n.  6.  Dieu  comme  elle  avoir  commencé.  Enfin  elle  mourut  le 
Bullar,  dix  neuvième  de  Novembre  1131  , âgée  feulement  de 
vingt-quatre  ans,  & fur  canonilée  par  une  bulle  du  prè- 
le. 19  Nov.  niier  de  Juin  1*35  , qui  ordonne  de  célébrer  1a  fête  le 
jour  de  fa  mort. 

S ••  ! Hedvige,  tante  d’Elifabeth,  & ducheffe  de  Pologne  , 

«îge  duciietiu  étoir  auffî  une  princeffe  d’une  vertu  fingulière.  Son  père 
éc  Pologne,  étoit  Berthold  , duc  de  Carinrhie,  marquis  de  Moravie  & 
\lt'o'ïcb  Ur'  comte  Tirol  > ntère  Agnès,  fille  du  comte  de  Rot- 
cc  lechs.  Ils  eurent  huit  enfans;  quatre  fils  & quatre  filles  : 
deux  des  fils  furent  évêques , (avoir  Berthold  patriarche 
d’Aquilée  , & Ekembert  évêque  de  Bamberg  : les  deux 
autres , Otton  & Henri  , fuivirent  la  profellion  des  ar- 
Sup.lt kxiv.  n’es*  & fuccédèrent  au  père  dans  fes  états.  Les  filles  fu- 
"-S7-  rent  Hedvige;  Agnès,  fi  fameufe  par  fon  mariage  avec 
Philippe  - Augufte  roi  de  France  ; Gertrude  , reine  de 
Hongrie  , mère  de  fainte  Elifabeth  ; la  quatrième  fut  ab- 
belTe  de  Lutzingen  en  Franconie  , de  l’ordre  de  faint 
Benoit. 

Hedvige  fut  mife  dès  fon  enfance  dans  ce  monartèrc  , 
& y apprit  les  fakites  lettres  , qui  furent  toujours  depuis 
fa  confolation.  A l’âge  de  douze  ans , elle  fut  mariée  à 
Henri , duc  de  Silefie  & de  Pologne:  & dans  cet  état , elle 
garda  la  continence  autant  qu’il  étoit  poflible.  Dès  fa  pre- 
mière grofleffe  , n’ayant  encore  que  treize  ans,  elle  con- 
vint avec  le  prince  fon  mari  de  fe  féparer  de  lui  jufqu’à  fes 
couches  : ce  quelle obferva  toujours  depuis  , outre  l’abf- 
tinence  de  l’Avent , du  Carême , & des  autres  jours  de  dé- 
votion , Après  qu'ils  eurent  eu  fix  enfans , elle  fit  confen- 
tir  le  duc  à garder  la  continence  perpétuelle  : ils  s'y  enga- 
gèrent par  vœu  avec  la  bénédiflion  folennelle  de  l’évêque , 
& ils  vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  chofe  étant  de- 
venue publique,  ils  fe  féparèrent  entièrement  d'habita- 
tion , & ne  fe  voyoient  plus  que  très- rarement  & en  pré- 
fence  de  témoins  , pour  ne  pas  feandalifer  les  foibles.  Le 
c.  ï.  duc  vivoit  en  religieux  fans  avoir  fait  profefiion,  & laif- 
foit  croître  fa  barbe  comme  les  frères  convers  des  monaf» 
tères , d’où  lui  vint  le  nom  de  Henri  le  Barbu. 
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La  ducheffe  Hedvige  lui  perfuada  de  fonder  à Treb-  ^ ^ ~ 

nits , près  de  Breflau  en  Siléfie , un  monaffère  de  filles  c 
de  l’ordre  de  Citeaux  , dot  t la  première  abbeffe  fut 
Pétrifie,  que  la  princeffe  a voit  eue  pour  gouvernante 
dans  fon  enfance.  Elle  la  fit  venir  de  Bamberg  avec 
d’autres  religieufes.  La  fondation  fe  fit  l’an  1203  , & 
la  dédicace  de  leglife  en  1219.  Hedvige  y aflembla 
un  grand  nombre  de  religieufes  , & y offrit  à Dieu  fa 
fille  Gertrude  qui  en  fut  depuis  abbeffe.  Hedvige  y éle- 
voit  plufieurs  jeunes  filles  nobles  & autres , dont  quel- 
ques unes  embraffoient  la  vie  monaftique,  & elle  ma- 
rioit  les  autres.  Elle-même  s’y  retiroit  fouvent  du  vi- 
vant du  duc  fon  mari,  & couchoit  dans  le  dortoir  : puis  elle 
fixa  fa  demeure  au  même  lieu  deTrebnits  près  du  rnonaf- 
rère , mais  dehors  , & prit  l’habit  des  religieufes  fans  faire 
profefiion  , pour  fe  conferver  la  liberté  d'afliffer  les  pau- 
vres de  fes  biens.  Elle  porta  avec  une  merveilleufe  pa- 
tience la  mort  du  duc  Henri  fon  mari  , qui  arriva  l'an 
1238;  & elle  confoloit  les  religieufes  de  Trebnits  dé- 
folées  de  cette  perte. 

Otton  , cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Nicolas  , légat  e.  j. 
du  faint  fiége  en  Allemagne , voulut  tenir  un  concile  à 
Visbourg  : mais  Albert  duc  de  Saxe  s’y  oppofa  par  une  xiv. 
lettre  qu’il  écrivit , au  nom  de  toute  la  nobleffe  du  pays  , à Otton  lég« 
tous  les  prélats  d’Allemagne  , oùildifoit  : nous  avons  ap-  g"eAI!em'1' 
pris  que  le  cardinal  prétend  donner  des  prébendes  , tant  slberic  pag. 
en  Saxe  que  dans  les  autres  parties  de  l’empire,  & intro-  559- 
duire  d’autres  fervitudes  pour  opprimer  nos  églifes.  Ceft 
pourquoi,  fi  vous  voulez  conferver  les  lois  de  vos  pères, 

& garantir  le  fanduaire  de  la  main  des  étrangers  , vous 
devez  imiter  les  Machabées,  dont  l’églife  célèbre  la  fête.  Martyr  R.  t. 
L, a dignité  du  clergé  eft  aujourd’hui  plus  avilie  , que  du  Csn* 

temps  de  Pharaon  , qui  ne  connoiffoit  pas  la  loi  de  Dieu, 

& toutefois  faifoit  donner  aux  prêtres  du  bled  des  greniers 
publics.  Ne  favez-vous  pas  que  vous  êtes  diftingués  entre 
les  évêques  des  autres  pays  , en  ce  que  vous  n’êtes  pas 
feulement  évêques , mais  encore  princes  & feigneurs  ? Pour- 
quoi donc  vous  laiffez-vous  traîner  à des  lieux  fi  éloignés, 
contre  les  conftirutions  approuvées  jufqu’à  préfent  ? Ces 
dernières  paroles  femblent  regarder  les  appellations  fon- 
dées fur  les  fauffes  décrétales. 

Cette  lettre  fit  fon  effet, & les  évêques  ayant  tenu  confeil 
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Âs  14  avec  le  jeune  roi  Henri , firent  enforte  que  le  concile  ne  fe 
tint  point.  Quelque  temps  après  , comme  le  cardinal  for- 
toit  la  porte  de  la  ville  de  Liège , il  fut  attaqué  par  des 
gens  qui  le  voulurent  tuer  par  ordre  du  roi , à ce  que  l’on 
difoit  ; mais  le  cardinal  s’en  prit  à toute  la  ville  , & elle 
y y demeura  interdite  pendant  près  d’un  an. 

Egiu'et  du  Le  légat  Otton  envoya  en  Livonie  Baudouin  de  l’Aune, 

K°rJ.  qui  ayant  converti  à la  foi  une  grande  étendue  de  pays, 
s’en  revint  & alla  en  cour  de  Rome  , où  il  trouva  des  ad- 
verfaires  qui  fe  nommoient  chevaliers  de  Dieu.  Ils  pré- 
tendoient  fuivrc  la  règle  des  Templiers  , & toutefois  ne 
leur  étoient  point  fournis  : mais  c’étoit  de  riches  mar- 
chands , qui  ayant  autrefois  été  bannis  deSaxe  pour  leurs  cri- 
mes  , s’étoient  tellement  accrus , qu’ils  croyoient  pouvoir 
vivre  fans  loi  & fans  roi.  Baudouin  ayant  fait  connoître  au 
pape  ce  qui  en  étoit  &.  le  fuccèsde  fes  travaux  , le  pape  le 
fit  évêque  de  Semgalle  , petite  province  dont  Mittau  eft 
la  capitale  , & qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  lefacra 
de  fa  main  , & le  fit  légat  en  ces  quartiers , comme  on  voit 
par  la  bulle  du  vingt-hutième  de  Janvier  1232,0b  il  dit 
en  fubftance  : votre  zèle  pour  le  falut  des  âmes  vous  a fait 
renoncer  au  défir  du  fiècle  ; & vous  expofer  à beaucoup 
de  périls  pour  travailler  à la  converfion  des  infideiles , fous 
les  ordres  du  cardinal  Otton.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
av’ons  fa.cré  évcque  de  Semgalle  , efpérant  de  plus  grands 
fruits  de  votre  ferveur  ; & vous  avons  accordé  le  pouvoir 
de  légat  en  Livonie , Gothlande,  Finlande  , Eftonie  , Scm- 
gallc  , Curlande  , les  autres  provinces  de  néophites  & 
de  païens  , & les  îles  voifines  , pour  y prêcher  librement 
la  foi , corriger  les  perlonnes  eedéfiaftiques  & réformer 
les  égliies.  Vous  y inllituerez  & dellituerez  , lorfqu’il 
fera  beloin  , des  abbés , des  prieurs  & d’autres  fupérieurs  r 
vous  ordonnerez  des  clercs , confirmerez  les  élections  des 
évêques  , les  facre:‘ez , & bénirez  les  abbés.  Nous  vous 
donnons  auïîi  le  pouvoir  de  réprimer  les  rebelles  par  cen- 
fures  ecclefiaftiques , promettant  de  ratifier  & faire  exécu- 
ter vos  fentences. 

Rain.  1231.  Entre  les  peuples  qui  fe  convertirent  alors  , furent  les 

"•  1*  Curons  ou  Curlandois , avec  leur  roi  Lanunechin  ; & ils 

firent  un  traité  avec  le  pénitencier  du  légat  Otton,  où  il 
dit  : les  païens  fe  font  olferts  à recevoir  la  foi  chrétienne , 
nous  ont  donné  des  otages , & ont  promis  d’obéir  en  tout 
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aux  ordres  du  pape  , & nous  , agiffant  de  fa  part  par  le  con-  " 

feil  commun  de  l’églife  de  Riga  , de  l’abbé  de  Dunemonde,  Aîi'  UJU 
des  marchands  , des  chevaliers  de  Chrift  , des  pèlerins  & 
des  bourgeois  de  Riga , nous  fommes  convenus  des  con- 
ditions fuivantes.  Ils  recevront  inceflamment  des  prêtres 
que  nous  leur  enverrons  : il  leur  donneront  honnêtement 
les  chofes  néceffaires  , écouteront  leurs  infiruétions  avec 
foumüïïon  , & les  défendront  des  ennemis  comme  leurs 
propres  perfonnes.  Tous  hommes  , femmes  & enfans  rece- 
vront inceflamment  le  baptême,  & obferveront  les  autres 
cérémonies  des  chrétiens.  Cette  claufe  elt  bien  éloi- 
gnée de  l’ancienne  difeipline  , qui  ne  pet'mettoit  de  bapti- 
fer  qu’après  de  fi  longues  épreuves  les  catéchumènes  de  la 
même  nation  & des  mêmes  mœurs  : à plus  forte  raifon  des 
étrangers  & des  barbares.  Le  traité  continue  : ils  recevront 
l’évêque  qui  leur  fera  donné  par  le  pape  , avec  refpeét 
& dévotion  , comme  leur  père  & leur  feigneur  ; & lui  obéi- 
ront en  tout  commejes  autres  chrétiens.  Ils  lui  payeront 
tous  les  ans  les  droits  dont  font  tenus  les  peuples  de  Go- 
thlande.  Mais  ils  ne  feront  fournis  ni  au  Danemartk.  ni  à 
la  Suède  : car  nous  leur  avons  accordé  une  liberté  perpé- 
tuelle , tant  qu’ils  n’apollafteront  point.  Ils  marcheront  aux 
entreprifes  qui  fe  feront  contre  les  païens  ; tant  pour  la 
défenfe  de  la  chétiemé,  que  pour  la  propagation  de  !a  foi. 

Ils  fe  présenteront  au  pape  dans  deux  ans  , & fe  feumet- 
tront  en  tout  à fes  ordres.  Ce  traité  fut  fait  le  jour  des  In- 
nocens  , vingt-huitième  Décembre  1230  ; & confirmé  par 
le  pape  l’onzième  Février  1.232. 

Cependant  le  pape  apprit  , par  les  lettres  des  évêques  xSS, 

de  Mofcovie  & de  Brefliu  , que  les  Prufliens,  tant  anciens  Kahi.  n.  c. 
païens  qu’apoftats  , avoient  brûlé  plus  de  dix  mille  \ idages 
de  leur  frontière  , avec  quantité  de  cloîtres  & d’églifes; 
enforte  que  les  fidelles  n’avoient  plus  d’autres  lieux  ou  célé- 
brer l’office  divin  , que  les  bois  où  ils  étoient  retirés.  Ces 
lettres  ajoutoient  : les  Prufliens  ont  tué  plus  de  vingt  mille 
chrétiens , & en  tiennent  encore  efcla  ves  plus  de  cinq  mille: 
ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu’ils  prennent , par  des 
travaux  continuels  & exceflifs  : ils  facrifient  les  filles  aux 
démons  par  le  feu  , après  les  avoir  couronnées  de  fleurs 
par  dérifion.  Ils  font  mourir  les  vieillards , & tuent  aufli  les 
enfans , les  unsen  les  embrochant,  d’autres  en  les  écrafant 
contre  des  arbres.  Or,  quoique  les  chevaliers  Teutoniques 
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^ ^ aient  entrepris  en  Pruffe  l’affaire  de  la  foi,  toutefois  ils  ne 
1 J fuffifent  pas  pour  la  foutenir  feuls.  Sur  cet  avis  le  pape  écri- 
vit en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinagc  : nous  vous 
prions  & vous  enjoignons  de  commuer  les  vœux  des  croifés 
du  royaume  de  Bohème  , que  nous  avons  difpenfés  d’aller 
outre  mer  pour  pauvreté  ou  infirmité  ; & de  les  envoyer 
contrecesinfidelles,  afin  qu’ils  ne  puiffent  fe  vanter  d’avoir 
impunément  attaqué  le  nom  de  Jefus-ChrilL  La  lettre  eit 
du  vingt  troifième  de  Janvier  1232. 

XVI.  En  France  , le  roi  avoit  un  différent  avec  l’archevê- 
rarchevê*  ue  (lue  ^ouen  » (lu'  duroir  depuis  cinq  ans.  Dès  l’an- 
de  Kouen  née  12*7  , l’archevêque  Thibaut  d’Amiens  voulut  faire 
avec  le  roi.  amener  à Rouen  du  mcrre'm  ou  bois  à bâtir,  qu’il  avoit 
thr.Rothom.  pajt  COUper  dans  )a  forêt  de  Louviers  : mais  le  ballif  de 
Lab.  p.  37  j.  Vau  de-Reuilf arrêta  le  bois  ; & le  fait  ayant  été  dénoncé 
à l’évèque  diocéfain,  il  excommunia  le  baillif.  Pour  ce  fu- 
jet  l’archevêque  fut  cité  à la  cour  du  roi  , comme  ayant 
fait  excommunier  fon  baillif  fans  lui  en  demander  la  per- 
miflion.  On  ajoutoit  que  l’archevêque  ne  devoir  faire  du 
merrein  dans  cette  forêt  que  pour  fa  maifon  de  Louviers, 
& non  pour  les  autres.  Il  y avoit  encore  quelques  au- 
tres plaintes  : on  demandoit  pourquoi  ce  prélat  ne  ve- 
noir  pas  répondre  à l’échiquier  comme  les  autres  evéques 
& les  autres  barons  de  Normandie.  Cet  échiquier  étoit 
la  cour  fouveraine  de  Normandie  fous  les  rois  d’Angle- 
terre, d’où  cft  venu  depuis  le  parlement  de  Rouen.  Sur 
tous  ces  chefs  l’archevêque  Thibaut  étant  cité  devant 
le  roi  à Vérone  , comparut  & dit  qu’il  n’étoit  point  tenu 
d'en  répondre  en  la  cour  du  roi , parce  que  quelqu’uus 
de  ces  articles  étoient  fpirituels , & qu’il  ne  tenoit  rien  en 
fief  du  roi  qui  l’obligeât  d’y  répondre.  Le  roi  & la  reine 
fa  mère  furent  fort  irrités  de  cette  réponfe,  & l’archevê- 
que fe  retira  fans  les  avoir  apaifés.  Sur  quoi  le  roi  , 
après  avoir  plufieurs  fois  confulté  fes  barons,  fit  faifir 
le  temporel  de  l’archevêque,  qui,  de  l’avis  de  fes  fuf- 
fragans  , mit  en  interdit  tous  les  domaines  & les  châ- 
teaux que  le  roi  avoit  dans  fon  archevêché , excepté  les 
cités  , c’eft-à-dire  lés  bonnes  villes.  Enfuite  l’archevêque 
fortit  de  la  province , réfolu  d’aller  en  cour  de  Rome  : 
mais  étant  demeuré  malade  à Reims , il  fe  contenta  d’y 
envoyer , & obtint  que  le  cardinal  Romain  de  S.  Ange  , 
qui  venoit  alors  légat  en  France  , prendroit  connoiffance 

de 
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3e  fon  affaire.  Le  légat  fit  d’abord  reftituer  à l’archevêque , "^7"î7"T 
fuivant  la  rigueur  du  droit  , tout  ce  qui  avoit  été  faifi  : 
les  meubles , les  immeubles  & les  fruits  qui  en  avoienr  été 
perçus,  même  reporter  à Rouen  le  bois  apporté  deLou- 
viers.  Ainfi  l’affaire  fut  terminée  à la  fatisfa&ion  de  l’ar- 
che\  éque  Thibaut , qui  mourut  le  vingt-cinquième  de  Sep- 
tembre 1229,  après  fept  ans  de  pontificat. 

A fa  place  .Thomas  de  Fréaville  , doyen  de  Rouen  , 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  chapitre  : mais  l’au- 
tre s’y  oppofa  fortement , & le  procès  dura  plus  d’un  an 
en  cour  de  Rome.  Enfin  au  mois  de  Mai  1231,  le  doyen 
Thomas  renonça  à fon  droit  entre  les  mains  du  pape , qui 
transféra  au  fiége  de  Rouen  Maurice  évêque  du  Mans  ; 

& il  fut  reçu  dans  fa  nouvelle  églife  le  dimanche  avant 
la  Magdeleine , c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Juillet  : il 
tint  le  fiége  de  Rouen  deux  ans  & demi.  Thomas  de 
Fréaville  fut  élu  évêque  de  Bayeux  , & facré  par  Maurice 
le  dimanche  de  la  paflîon  , vingt  huitième  de  Mars  1232. 

La  même  année , l’abbeffe  de  Montivilliers  au  diocèfe  de 
Rouen  étant  morte  , il  y eut  partage  dans  leleftion  ; & 
l’archevêque  Maurice  trouvant  que  la  forme  du  concile 
de  Latran  n’y  avoit  pas  été  gardée  , rejeta  les  deux  élues  , 
priva  les  religieufes  du  droit  d’élire  pour  cette  fois , & 
leur  donna  une  autre  abbeffc  : mais  le  roi  s’y  oppofa  , & 
empêcha  que  cette  abbeffe  ne  fût  reçue.  Alors  l’archevê- 
que excommunia  toutes  les  religieufes  qui  adhéroient  à 
l’oppofition  du  roi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  même  année  , l’ar- 
chevèque  excommunia  quelques  moines  de  faim  Vandrille , 
dont  le  roi  pritaulîi  la  défenfe  ; & pour  ces  deux  affaires  & 
quelques  autres , il  cita  l’archevêque  à comparoître  devant 
lui.  L’archevêque  le  refufa , comme  avoit  fait  fon  prédé- 
ceffeur  : foutenant  qu’après  Dieu  , il  n’avoit  autre  juge 
que  le  pape,  tant  au  temporel  qu’au  fpirituel  , fuivant 
l'ancienne  liberté  de  l’églife  de  Rouen  & la  coutumeobfervée  ^ ^ s 
jufqu’alors.  Sur  ce  refus  le  roi  fit  faifir , l’onzième  de  Juil-  p%  j.j  tp> 
let,  tous  les  domaines  de  l’églife  de  Rouen  :&  l’archevêque, 
après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  , & prié  de  lui  donner 
main-levée  , mit  en  interdit  premièrement  toutes  les  cha- 
pelles du  domaine  du  roi  dans  le  diocèfe  de  Rouen,  excep- 
té quand  le  roi  ou  la  reine  y feroient  préfens  ; de  plus  tous 
les  baillifs  & fous-baillifs  du  roi  avec  leurs  familles  ; & 
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tous  les  cimetières  de  fon  domaine.  L’interdit  s’étendoit  S 
toutes  les  églifes  du  domaine  foumifes  à la  juridiction  de 
Tarchevêque,  mais  feulement  pour  y défendre  de  fonner 
les  cloches  , & de  chanter  l’office  en  note  ; de  peur  que  , 
fi  l’interdit  étoit  plus  rigoureux  , il  ne  causât  des  héréftts 
& l’endurciffement  du  peuple. 

L’archevêque  voyant  qu’il  n’obtenoitrien  de  la  part  du 
roi,  paffn  plus  avant,  & étendit  l’interdit  fur  toutes  les  égli- 
fes  de  fon  diocèfe  ; défendant  d’y  célébrer  aucun  office  di- 
vin , ni  d’y  adminiftrer  aucun  facrement,  finon  le  baptême 
aux  enfans  & la  pénitence  aux  mourans.  Nous  permettons 
toutefois,  ajoute-t-il , qu’en  chaque  paroiffe  , une  fois  la 
femaine,  à huis  clos,  & les  interdits  exclus,  le  prêtre  life 
au  peuple  I’introite , l’épître  & l'évangile , donne  le  pain  bé- 
nit & explique  les  commandemens  de  l’cgüfe  ; déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit.  L’arche- 
vêque y ajouta  une  autre  circonftance.  Il  ordonna  que  dans 
toutes  les  églifes  du  diocèfe  , les  images  de  la  fainte  Vier- 
ge , p3trone  de  l’èglife  de  Rouen,  feroient  ôtées  de  leurs 
places,  couchées  dans  la  nef  fur  quelque  ftége,  & environ- 
nées d’épines.  Cependant  il  porta  fes  plaintes  au  pape , 
qui  écrivit  au  roi , l’exhortant  à réparer  le  tort  fait  à l’ar- 


nji.  n.  16.  chevéque  , & offrant  de  lui  rendre  juftice  , s’il  avoit  quel» 
que  prétention  contre  ce  prélat.  Le  pape  donnoit  en  même 
temps  commiffion  aux  évêques  de  Paris  & de  Senlis  de 
contraindre  par  cenfures  les  officiers  du  roi  à rendre  à 
l’archevêque  de  Rouen  les  biens  faifis.  La  lettre  au  roi 


eft  du  vingt  neuvième  de  Novembre  1231,  mais  elle  n’eut 
pas  fttôt  fon  effet  ; & l’interdit  fur  le  diocèfe  de  Rouen 


dura  treize  mois  , depuis  la  veille  de  la  faint  Michel , 
vingt  huitième  de  Septembre  1232  , jufqu’à  la  faint  Cref- 
Chr.Rothom  P*n>  vingt-cinquième  d’Oflobre  1233.  Alors  on  rendit  à 
l’archevêque  fes  biens  , avec  les  fruits  qui  en  avoient  été 
reçus  depuis  la  faifie. 

xvii.  Le  roi  Louis  n’avoit  encore  que  dix-fept  ans;  c’eff  pour- 

D'rterent  quoi  on  doit  attribuera  fon  confeil , plutôt  qu’à  lui , la 

!]e  1 evilSuf  conduite  de  la  cour  de  Franoe.  Or  elleavoit  en  même  temps 
uc  neauvais  , » * 

Albtric.  an.  une  affaire  femblabie  avec  l’évêque  delicauvais.  C’étoit  Mi- 

iiju.  Rie.  S.  Ion  de  Nanteuil  , de  la  maifon  de  Chàtiilon  , plus  guerrier 
erm‘  tod.  qU’yvêque.  Se  trouvant  accablé  de  dettes , il  allï  trouver  le 
pape  Grégoire,  pour  le  fervir  en  fa  guerre  contre  l’em- 
pereur Frideric  ; & le  pape  ayant  fait  la  paix,  donna  à 
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Milon  le  duché  de  Spolette  & la  Marche  à gouverner.  Ce  , " 

prélat , apres  avoir  demeure  trois  ans  en  Italie  , reprit  le 
chemin  de  France  , chargé  de  richeffes  : mais  les  Lombards 
l’arrêtèrent  au  retour  & le  pillèrent  , cnforte  qu’il  perdit 
plus  en  Ton  voyage  qu’il  n'y  gagna. 

Pendant  (cm  abfence  il  s émut  une  querelle  à Beauvais,  Llvet.  to.  1. 
entre  les  bourgeois  & le  menu  peuple,  à l’occafion  de  le-  P-  i6û-  V9- 
le&ion  d’un  maire  ; on  en  vint  jufqu’à  la  (édition  , & il  y 
eut  des  meurtres  commis.  Le  roi  & la  reine  fa  mère  vin- 
rent à Beauvais  , bien  accompagnés  , pour  en  faire  jus- 
tice : mais  l’évêque  qui  étoit  arrivé  devant  s’y  oppofa  , 
prétendant  avoir  toute  juridiction  dans  la  ville.  Le  roi  ne 
laiffa  pas  de  paffer  outre  , & l’évêque  porta  fa  plainte  à 
un  concile  qui  fe  tenoit  à Noyon  la  première  femaine  de 
carême  1132,  c’ell-a  dire  1133  avant  Pâque;  & fon  of-  j0-  x.  Cone. 
ficial  y parla  ainfi  : l’évêque  de  Beauvais  vousreptéfente,  p- 
faints  pères  , qu'encore  que  la  juffice  & la  juridiction  de 
la  ville  lui  appartienne  , & que  lui  & fes  prédécelteurs 
en  aient  toujours  joui  paifiblement  ; toutefois  à l'occa- 
fion  d’un  crime  commis  à Beauvais  , le  roi  y eft  venu 
avec  des  troupes  , & après  plufieurs  prières  & admoni- 
tions de  l’évéque  , il  n’a  pas  laide  de  faire  publier  fon  ban 
dans  la  ville  , prendre  des  hommes  , en  bannir  d’autres, 

& abattre  jufqu’à  quinze  cents  maifons.  En  partant  il  de- 
mandoit  à l’évêque  , pour  fon  droit  de  gîre  pendant  cinq 
jours,  quatre-vingts  livres  parifis  : fur  quoi  l’évêque  dit 
que  cette  prétention  étoit  nouvelle  , & demanda  un  peu 
de  temps  pour  en  délibérer  avec  fon  chapitre.  Mais  le 
roi  le  lui  refufa  ,fit  faifir  toutes  les  dépendances  de  l’évéché  , 

& y mit  garnifon.  C’eft  pourquoi  l’évêque  vous  demande 
confeil  & aide. 

Alors  l’évêque  de  Beauvais  fe  retira  avec  fon  confeil  ; & 
le  concile  ayant  délibéré  fur  fon  affaire  , conclut  d’envoyer 
à Beauvais  les  trois  évêques  deSoiffons,  de  Laon  & de 
Châlons  , pour  informer  du  droit  de  l'évêque  , & des  torts 
qu’il  prétendoit  avoir  foufferts,  ce  qui  fut  exécuté.  Enfuite 
les  trois  évêques  firent  le  rapport  de  leur  enquête  la  fe- 
maine de  devant  la  Pniîîon,  au  concile  quWe  tenoit  à Laon  , 

& qui  ordonna  que  l’on  feroit  encore  au  roi  deux  monitions, 
outre  une  première  faite  avant  l’information;  & pour  cet 
effet  furent  députéstrois  autresévêques,  AnfelmedeLaon , Marlat.  ta. 
Oeoffcoi  de  Cauibrav  , & Azon  d’Arras  , qui  firent  au  roi  a.  p-  î * 
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line  fommation  de  rendre  à l’évêque  de  Beauvais  les  hibr* 
tans  qu'il  avoir  fait  prendre  , & lui  donner  main  levée  de 
fes  régales.  La  monition  ell  datée  de  Poilfi  , le  dimanche 
de  la  paflion  1232,  c’elt-à-dire  le  vingt  Mars  1233.  Le 
roi  n’ayant  point  accordé  la  main  levée  , Milon  mit  tout 
fon  diocèfe  en  interdit , que  les  autres  évêques  étendirent 
fur  toute  la  province. 

Au  commencement  de  Septembre,  la  même  année  1233 
ils  s’affemblèrent  à Saint- Quentin , & y réfolurent  qu'ils 
iroient  tous  à Rome  , fi  l’archevêque  de  Reims  le  jugeoit 
à propos , ou  du  moins  ceux  qu’il  y enverroit  pour  con- 
fervcr  les  libertés  de  leurs  égüfes.  Les  chapitres  des  ca- 
thédrales de  la  province  fe  plaignirent  des  évêques  , pré- 
tend :nt  qu’ils  n’avoient  pu  ordonner  l’interdit  fans  leur 
participation  : & le  chapitre  de  Laon  fut  remercié  par  le 
roi  de  11’avoir  point  gardé  l’interdit.  Sur  ce  fujet  on  tint 
un  autre  concile  à Saint  - Quentin , le  troifième  diman- 
che de  l’Avent  de  la  même  année  , & on  y appela 
les  chapitres  des  cathédrales , afin  qu’ils  n’euffent  point 
de  prétexte  d’en  rejeter  l’autorité.  En  ce  concile  l’interdit 
fut  révoqué,  fur  la  remontrance  de  Simon  d’Arci  doyen 
d’Amiens;  & on  déclara  en  général , que  les  évêques 
ne  poîivoient  rien  ordonner  fans  la  participation  de  leurs 
chapitres.  L’évêque  de  Beauvais  fe  plaignoit  hautement 
de  cette  conclufion  , dont  il  appela  & alla  à Rome  pour- 
fuivre  fon  appel.  Le  pape  voulut  accommoder  l’affaire  , 
& nomma  pour  médiateur  entre  le  roi  & l’évêque  , 
vtn.  ep'.fl.  Pierre  de  Colmieu  doyen  de  Saint-Omer  ; comme  il 
1'"'  marclue  ^ans  lettre  au  roi,  du  fixième  d’Avril  1234. 
Mais  Milon  évêque  de  Beauvais,  mourut  la  même  année 
le  fixième  de  Septembre  à Camarino  en  Italie  ; & quel- 
ques années  après,  Robert  de  Creffonfart  fon  fuccelTeur 
leva  l'interdit  & fit  fa  paix  avec  le  roi. 

En  Angleterre,  la  conjuration  formée  contre  lesRomains 
commença  à éclater  aux  fêtes  de  Noël  en  1231.  Ün  petit 
nombre  de  gens  armés  , ayant  la  tête  couverte  pour  n’ètre 
pas  reconnus  , vinrent  piller  les  greniers  de  leglifë  de 
Vingam  , appartenante  à un  Romain  très-riche.  Son  agent 
voyant  la  violence  alla  fe  plaindre  au  vicomte , qui  ep\  oya 
de  fes  officiers  avec  quelques  chevaliers  voifins.  Ils  trouvè- 
rent que  ces  inconnus  avoient  vidé  les  greniers  pour  U 
plus  grande  partie  , & vendu  le  bled  à bon  marché  à l’at 
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vantjge  de  toute  la  province  ; ils  en  donnoient  même  vo-  " 
lontiersaux  pauvres  qui  en  demandoienr.  Comme  les  che- 
valiers les  interrogeoient  qui  ils  étoient , ils  les  tirèrent  à 
part , & leur  montrèrent  des  lettres  du  roi  qui  défendoient 
de  les  empêcher  d’agir.  Ces  lettres  étoient  fau(Tes;mais  les 
chevaliers,  qui  ne  s’en  appcrcevoient  pas  , les  ayant  vues, 
fe  retirèrent  avec  leur  fuite.  Ainfi  en  quinze  jours  ces  in- 
connus vendirent  tout  & fv  retirèrent  avec  beaucoup  d’ar- 
gent. Cette  violence  étant  venue  à la  connoiflance  de  Ro- 
ger , évêque  de  Londres  , il  aifembla  dix  autres  évêques 
& le  lendemain  de  fainte  Scolaftique,  c'eft  à-dire  le  onziè- 
me de  Février  1131,  il  excommunia  à faint  Paul  de  Lon- 
dres tous  les  auteurs  de  cette  violence  , avec  ceux  qui 
avoient  maltraité  Cencio  dnnoine  de  Londres  , & avec 
tous  les  conjurés. 

Ces  violences  recommencèrent  à Paque  , & s’étendirent 
prefque  par  toute  l’Angleterre  : on  vendoit  les  bleds  des 
Romains  à bon  marché  , & on  en  faifoit  de  grandes  lar- 
geffes  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  fe  tcnoient  ca- 
chés dans  des  abbayes , & n’ofoienr  même  fe  plaindre  : 
aimant  mieux  perdre  les  biens  que  la  vie.  Les  auteurs  de 
la  violence  étoient  environ  quatre  vingts  hommes  , & 
quelquefois  moins  , ayant  pour  chef  Robert  de  Thinge  , 
jeune  chevalier  & de  bonne  famille  , qui  fe  faifoit 
nommer  Ouitham.  Le  pape  ayant  appris  ces  défordres 
peu  de  temps  après  , en  fut  extrêmement  irrité  ; & envoya 
au  roi  d’Angleterre  des  lettres  piquantes  , où  il  lui  fai- 
foit de  grands  reproches  , de  fouffrir  que  des  eccléfiaf- 
tiques  fuffent  ainfi  pillés  dans  fon  royaume  , fans  avoir 
égard  aux  fermens  de  fon  facre.  I!  lui  ordonnoit  donc , 
fous  peine  d’excommunication  & d’interdit  , de  faire  in- 
former de  la  violence,  & d’en  punir  févérement  les  au- 
teurs. 11  donna  commiilîon  à Pierre  évêque  de  Vinchdlre  , 
& à l’abbé  de  S.  Edmond  , d’en  faire  la  recherche  dans  la 
partie  méridionale  d’Angleterre  ; & de  dénoncer  les  cou- 
pables excommuniés  , jutqu’à  ce  qu’ils  vinfl'ent  à Rome  fe 
faire  abfoudie.  Pour  la  partie  leptentrionale , il  donna  la 
même  commifiîon  à l’archevêque  d’Yorck  , à l'évêque  de 
Durham  , & à Jean  chanoine  d’Yorck,  mais  Romain  de 
naifiance. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorck  & aux  autres 
évêques,  il  fe  plaint  que  l’on  a foulé  aux  pieds  une  mé-, 

Kk  itj 


AN.  Iijl. 


Digitized  by  Google 


5 io  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 

~ ^a*^e  * portant  l'image  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul;  que  l’on 
Aji'hain  a déchiré  fes  bulles  : qu’un  de  les  curfeurs  ou  huiffiers  a 
iïji.  n.  i3.  été  mis  en  pièces  , & un  autre  laide  demi-mort.  11  fe  plaint 
que  l’on  n’a  point  dénoncé  excommuniés  ces  voleurs  &ces 
incendiaires  publics,  ni  mis  les  égüles  en  interdit  : enfin  il 
otdonne  de  les  dénoncer  folennellement.  La  lettre  ed  du 
neuvién'e  de  Juin  1:32  11  faut  croire  que  le  pape  ne  fa- 
voit  pas  encore  ce  qu’avoit  fait  l’évêque  de  Londres.  Ce- 
Matth.  p*g.  pendant  on  informa  de  la  part  tant  du  roi  que  du  pape  au 
316 • fii jet  ces  violences  commifes;&  l’on  en  trouva  plufieurs 

coupables , comme  auteurs  oucommecompÜces  : même  des 
évêques,  des  clercs  du  roi,  des  archidiacres  & des  doyens  ; 

6 d’ailleurs  des  chevaliers  & grand  nombre  d’autres  laï- 
ques. Le  roi  fit  arrêter  pour  ce  Lu  jet  des  vicomtes  avec  leurs 
prévôts  & leurs  officiers  : d’autres  s’abfentèrent.  Le  grand 
juflicier  Hubert  de  Bourg  fut  trouvé  coupable  d’avoir 
donné  à ces  voleurs  des  lettres  , tant  au  nom  du  roi  qu’au 
f:en  , afin  qu’on  n’empêchât  point  leurs  violences.  Robert 
de  Tliinge  leur  chef  vint  entre  autres  devant  le  roi,  décla- 
rant que  ce  qu’il  avoit  fait  étoit  en  haine  des  Romains,  qui 
par  une  fraude  manifede  s’eflorçoient  de  le  dépouiller  d’un 
feul  bénéfice  qu’il  avoit  ;&  que  plutôt  que  de  le  perdre  , 
il  avoit  mieux  aimé  être  excommunié  injudement  pour  un 
temps.  Les  commidaires  du  pape  lui  confeillèrent  d’aller  à 
Rome  repréfenrer  fon  droit  & fe  faire  abioudre,  & le  roi 
lui  donna  des  lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même  temps , la  femaine  de  la  Pentecôte  , qui 
cette  année  fut  le  trentième  de  Mai,  vint  à Rome  Jean 
prieur  de  l’égüfe  de  Cantorberi , que  les  moines  avoienc 
#M'7-  élu  archevêque  , au  lieu  de  l’évêque  de  Chichedre.  Le 
pjpe  le  renvoya  a Jean  Colonne  & à quelques  autres  car- 
dinaux , qui  l’ayant  foigneufement  examiné  pendant  trois 
jours  fur  dix-neuf  articles , déclarèrent  au  pape  qu’ils 


XIX. 

I.c  pape 
chafl'i  de 


n’avoient  point  trouvé  de  caufe  pour  le  refufer.  Le  pape 
toutefois  le  trouva  trop  vieux  & trop  Ample  pour 
foutenir  une  telle  dignité;  & lui  ayant  perfuadé  d'y  re- 
noncer , il  permit  aux  moines  de  procéder  à une  troiftème 
élcéiion. 


Rome  Cependant  le  pape  Grégoire , charte  de  Rome  par  les 

R°n,ams  toujours  rebelles, demeura  fuccertivement  à Spo- 
Kti’i.  UJ7.  Ii*tte,à  Anagni  & à Riéti  ; d’ou  le  vingt-quatrième  de 
B.40.  Juillet  il  écrivit  a l’empereur  Frideric  , le  priant  de  venir 
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promptement  au  fecours  de  l’égüfe  fa  mère  , c’eft-à-dire 
félon  le  ftylede  ce  temps  là , du  pape  & de  fa  fuite.  L’em- 
pereur fomentoit  fous  main  la  révolte  des  Romains,  même 
par  fes  Jargefles  ; & ne  laiffoit  pas  de  promettre  au  pape 
d’employer  fes  armes  pour  la  proteftion  de  l’cglife.  11  en- 
voya même  pour  l’en  afiùrer  l’archevêque  de  Medine,  & 

Pierre  , juge  de  la  cour  impériale  ; & le  pape  l’en  remercia  VI-  eP-  r 79* 

en  termes  magnifiques,  foit  qu’il  fût  effeéfivemern  trompé, 

foit  qu’il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  l’empereur.  Mais  quel-  Ep.  184* 

que  temps  après  il  fe  plaignit  à lui  que  des  Sarrafins  , qui 

étoient  à fon  fervice  , avoient  fait  une  écurie  d'une  égîife 

dépendante  du  monaftère  de  S.  Laurent  d’Averfe , & en- 

fuite  l'ayant  abattue  , en  avoient  employé  les  matériaux  à 

des  bâtimens  qu’ils  faifoient  à Nocera.  Il  reftoit  en  Sicile 

quantité  de  Sarrafins  fujets  de  l’empereur  , qui  les  failoit 

fervir  dans  fes  troupes. 

Cette  année  le  pape  Grégoire  reçut  un  envoyé  de  Ger-  xx- 
main  patriarche  grec  de  Conftantinople , avec  une  lettre 
pour  la  réunion  des  églifes  : or  voici  l’occafion  de  cette  nion  des 
an, ballade.  Cinq  frères  Mineurs,  qui  étoient  allés  en  Na-  Grecs, 
te  ie  travailler  à la  converfion  des  âmes,  furent  pris  par 
les  Turcs  & retenus  en  prifon  : d'où  étant  fortis  , ils 
vinrent  à Nicée  , où  Germain  faifoit  fa  réfidence  aulîl- 
bi.nque  l’empereur  Jean  Vatace.  Les  cinq  frères  vinrent 
trouver  le  patriarche  , qui  les  reçut  humainement,  & fut 
édifié  de  leur  pauvreté  & de  leur  zèle.  Etant  entrés  en 
converfation  , ils  parlèrent  de  diverfes  chofes , & s’ar- 
rêtèrent principalement  fur  le  fchifme  qui  divifoit  l’églife 
depuis  long  temps.  Ils  lui  proposèrent  de  travailler  à la 
paix  , & à l’union  entre  les  Grecs  & les  Latins  ; & ils 
furent  favorablement  écoutés.  Nous  avons  vu  qu’il  y SUp.  I.  lxvt. 


avoit  eu  quelques  démarches  faites  pour  la  réunion  en  "•  *4- 
1x93,  entre  le  pape  Innocent  111 , d’une  part  ; l'empereur  1 eo  AUat. 
Alexis  l’Ange,  & le  patriarche  Jean  Camatere,  de  l’autre:  dttoafin.p. 
mais  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins  aliéna  les  71}'  714' 
efprits  plus  qu’auparavjnt.  Le  patriarche  Germain  fur-  gup_  /iv> 
nommé  Nauplius  , avoit  fuccédé  vers  l’an  1117  à Manuel  trxviii.  «. 
le  philofophe.  11  étoit  d’Anaplus  dans  la  Propontide , & 48. 
après  avoir  été  élevé  dans  le  clergé  de  Conftantinople  , 
il  embrafla  la  vie  monaftique  ; d’où  il  fut  tiré  pour  rem- 
p'ir  le  fiége  patriarchal  , & le  tint  dix-fept  ans  & demi. 

Le  patriarche  Latin  de  Conftantinople  étoit  Simon  , qui 

Kk  iv 
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mourut  cette  année  123a,  & après  que  le  fiégeeut  vaqué 
pius  d’un  an , le  pape  Grégoire  , du  confentement  du  clergé 
de  CP.  y transféra  Nicolas  de  Plaifance  , évêque  de  Spo- 
lette , qui  avoit  été  l'on  vice-chancelier. 

Le  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  proportion 
des  frères  Mineurs  à l’empereur  Jean  Vatace  fon  maître 
qui  avoit  alors  intérêt  de  le  concilier  le  pape  , pour  dé- 
tourner l’orage  qui  le  menaçoit  de  la  part  de  Jean  de  Brien- 
ne  , empereur  Latin  de  CP.  Ce  prince  y arriva  vers  la  fin 
de  l'an  1231  , & fut  couronné  à fainte  Sophie  par  le 
patriarche  Simon.  George  Acropolite,  qui  le  vit  alors  , 
dit  avoir  été  extraordinairement  furpris  de  la  grande  & 
belle  taille  de  ce  vieillard , âgé  de  quatre-vingts  ans  au 
moins.  Il  demeura  environ  un  an  fans  rien  entreprendre  ; 
mais  Vatace  jugeant  bien  que  ce  repos  ne  feroit  pas  long  , 
voulut  apparemment  prévenir  les  fecours  des  croifés  que 
le  pape  lui  pouvoir  envoyer.  Il  permit  donc  au  patriarche 
d’écrire  au  pape  pour  la  réunion  , & il  lui  écrivit 
lui-même. 

la  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoire 
commence  par  une  prière  à J.  C-  qu’il  invoque  en  qua- 
lité de  pierre  angulaire  , qui  a réuni  les  diverfes  nations 
en  une  même  églife.  Puis  s’adreflant  au  pape  , il  reconnoit 
qu’il  a reçu  en  partage  la  primauté  du  fiége  apoftolique  , 
& le  prie  de  defeendre  un  peu  de  fon  élévation  pour  l’é- 
couter favorablement.  Il  répète  encore  enfuite  , qu’il  ne 
prétend  point  préjudicier  à la  primauté  du  pape , & en- 
trant en  matière  , il  ajoute  : cherchons  avec  toute  l’ap- 
plication poffible  qui  font  les  auteurs  de  la  divifion.  Si 
c’eft  nous,  montrez-nous  le  mal , & appliquez- y le  remè- 
de: fi  ce  font  les  Latins,  nous  ne  croyons  pas  que  vous 
vouliez  , par  une  ignorance  & par  une  obftination  cri- 
minelle , demeurer  exclus  de  l’héritage  du  Seigneur.  Or 
tout  le  monde  conviendra  que  la  matière  de  la  divifion  eft: 
la  contrariété  des  dogmes,  la  deftruélion  des  canons  &. 
le  changement  des  cérémonies  , que  nous  avons  reçues 
de  nos  pères  par  tradition  ; & tout  le  monde  eft  témoin 
que  nous  demandons  à mains  jointes  de  nous  réunir  , 
après  que  la  vérité  aura  été  examinée  à fond  : afin  que 
de  part  & d’autre  on  ne  fe  traite  plus  de  fehitmati- 
ques.  Et  pour  toucher  jufques  au  vif , plufieurs  puid'ans  fie 
plufieurs  nobles  vous  obéiroient , s’ils  ne  craignoient  l'op- 
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preffion,  les  exaétions  infolentes&  les  redevances  indues  An 
que  vous  extorquez  de  ceux  qui  vous  font  (oumis.  De  l à 
viennent  les  guerres  cruelles , les  villes  font  dépeuplées  , 
les  égüfes  fermées,  le  fervice  divin  celfc  ; il  ne  nous  man- 
que que  le  martyre  , mais  nous  croyons  n’en  être  pas  éloi- 
gnés. L’ifle  de  Chypre  fait  ce  que  je  veux  dire.  Il  parle  Anonym  ap. 
des  moines  fchifmatiques  , qui  après  trois  ans  de  prifon  "J- 
furent  brûlés  ; & il  ajoute  :eft-ce-là  ce  qu’enfeigne  faint  - c“' F'  ‘ 
Pierre , quand  il  recommande  aux  payeurs  de  conduire  le  p • v>  **.J» 
troupeau  fans  contrainte  ni  domination  ? Et  enfuite  : je  fais 
que  de  part  & d'autre  nous  croyons  avoir  raifon  , & ne 
nous  tromper  en  rien  ; rapportonsnous-en  à l’Écriture  & 
aux  écrits  des  Pères.  Mut  Par% 

Germain  écrivit  aufli  aux  cardinaux  peur  les  exhorter  à P.  jSS. 
procurer  la  paix  , comme  étant  le  confeil  du  pape.  Permet- 
tez-nous , dit-il , de  dire  la  vérité;  notre  divifione.fi  venue 
de  l’oppreflion  tyrannique  que  vous  exercez , & des  exac- 
tions de  l’églife  Romaine  , qui  de  mère  oft  devenue  une 
marâtre  , & foule  les  autres  d’autant  plus  qu'ils  s’abaif- 
fent  devanr  elle.  Il  propofe  enfuite  l’exemple  de  la  re-  Cal.it. 
préhenfion  deS.Paul , que  S.  Pierre  prit  en  bonne  parr,  cn- 
forte  qu’elle  ne  produifit  point  de  divifion  , mais  un  exa- 
men plus  loigneux  de  la  queflion  touchant  les  cérémonies 
légales.  Puis  il  ajoute  : nous  fournies  fcandJifés  de  vous 
voir  uniquement  attachés  aux  biens  de  la  terre , amallèr 
de  tous  côtés  de  l’or  & de  l’argent , & vous  rendre  les 
royaumes  tributaires.  Et  enfuite  : plufieurs  nations  nom- 
breuses nous  font  unies , & parfaitement  d’accord  avec 
nous  : les  Ethiopiens,  les  Syriens  , les  Ibéric-ns,  les  Lazes, 
les  Alains  , les  Goths , les  Chazares,  le  peuple  innombrable 
de  Ruflîe  , les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain  , par  £>'■  ?•  fa- 
une longue  lettre  datée  de  Rieti  le  vingt-fixième  de  Juillet  n‘  av"' 

1 13  2 , où  il  promet  de  lui  envoyer  des  religieux  pour  lui 
expliquer  plus  amplement  fon  intention  & celle  des  car- 
dinaux. Quant  à l’exemple  de  S.  Pierre  répris  par  S.  Paul , 
il  répond  avec  quelques  anciens  , que  l’un  & l’autre  en 
usèrent  ainfi  de  concert , & par  un  artifice  charitable , pour 
gagner  les  Juifs  & les  Gentils.  Mais  nous  avons  vu,  comme  Sup.  I.  xxt. 
S.  Auguflin  réfute  folidement  cette  explication  apportée  "■  A ug • 

par  faint  Jerome.  Le  pape  dit  enfuite  , qu’aufîitôt  que  le- ’ lù' 
giife  Grecque  s 'cil  féparée  de  la  Romaine , elle  a perdu  la 
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An.  i:}j-  ^kené,  & eft  devenue  efclave  de  la  puiffance  féculière  : 
puis  s eft  écartée  peu  à peu  de  la  pureté  de  la  foi  & de  la 
ditcipüne.  Le  fondement  de  ce  reproche  eit , que  les  évê- 
ques & tout  le  clergé  étoient  bien  plus  fournis  aux  princes 
& aux  magiftrars  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins , & 
contenoient  mieux  dans  fes  anciennes  bornes  l’immunité 
eccléfiaftique. 
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En  exécution  de  fa  promeffe , le  pape  envoya  l'année 
fuivante  à Natolie,  quatre  religieux  mendians,  deux  frè- 
res Prêcheurs , Hugues  & Pierre,  deux  frères  Mineurs  , 
Haimon  & Raoul  ; & les  chargea  d’une  lettre  au  patriar- 
che Germain , où  il  compare  le  fchifme  des  Grecs  à celui 
de  Samarie  : & dit  que  Dieu  n'a  pas  laiflTé  de  fufciterchez 
eux  de  grands  doéleurs,  tels  que  S.  Chryfoftome  , faint 
Grégoire  de  Nazianze , faint  Bafile  le  grand  , & faint 
Cyrille  ; comme  chez  les  Samaritains  Elie , Elifée  & les 
autres  prophètes.  C’eft  faire  remonter  bien  haut  le  fchifme 
des  Grecs.  11  propofe  enfuite  l’allégorie  des  deux  glaives, 
qu'il  dit  appartenir  l’un  & l’autre  au  pape,  même  le  ma- 
teriel , en  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus-  Chrift  à S.  Pierre  : 
remets  ton  épée  au  fourreau.  11  infifte  fur  les  figures  de 
l’unité  de  l’églife , & finit  par  la  queftion  des  azymes  , 
difant  que  le  pain  levé  des  Grecs  repréfente  le  corps  de 
Jelus-Chrift  corruptible  avant  fa  réfurreétion , & le  pain 
fans  levain  des  Latins  fon  corps  glorieux.  La  lettre  eft  du 
dix-huitième  de  Mai  1*33. 

La  même  année  le  pape  envoya  des  frères  Mineurs  en 
million  chez  les  infidelles , avec  une  lettre  adreffée  au  fultan 
de  Damas,  & datée  du  quinzième  Février  , qui  contient 
une  longue  inftrudlion  fur  la  religion  chrétienne,  appuyée 
de  plufieurs  partages  de  l'ancien  & du  nouveau  teftament  ; 
& finit  par  une  exhortation  au  fultan  d’embraffer  le  chrif- 
tianifme , avec  proteftation  que  le  pape  ne  cherche  que 
fonfalut,  fans  aucune  vue  temporelle,  & lans  vouloir  rien 
diminuer  de  la  puiffance  de  ce  prince.  Il  envoya  la  même 
lettre  au  calife  de  Bagdad , & au  iniramolin  d’Afrique,  c'eft- 
à dire  au  roi  de  Maroc  ; mais  on  n’en  voit  aucun  effet  : 
fie  il  n’étoit  pas  naturel  d’en  attendre.  Il  écrivit  au  mira- 
molin  une  autre  lettre  en  faveur  d’Agnel  évéque  de  Fès  , 
de  l’ordre  des  frères  Mineurs , à la  fin  de  laquelle  il  ajoute 
cette  menace  : fi  vous  aimez  mieux  être  ennemi  qu’ami  de 
Jefus  Chrift , nous  ne  l’ouffrirons  aucunement , comme  nous 
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üe  le  devons  pas, que  ceux  qui  font  fidelles  vousobéiflont.  Tîït* 
Je  ne  fais  comment  accorder  cette  propofition  avec  les 
préceptes  des  Apôtres  d'obéir  aux  princes  même  infidelles , 

& avec  la  pratique  des  premiers  fiècles.  * 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit  à la  con- 
verfion  des  Sarrafmsde  Sicile , qui  étoient  en  Italie  au  fer- 
vice  de  l’empereur  Frideric  ; & il  lui  en  écrivit  en  ces  ter- 
mes : nous  vous  prions  de  donner  un  ordre  précis  par  vos  vn- 
lettres  aux  Sarrafins  établis  à Nocéra , qui  entendent  affez  Ruin’  n" 
bien  l’Italien , à ce  que  l’on  dit  ; de  recevoir  en  paix  les 
frères  Prêcheurs  que  noùs  leur  envoyons  ; les  écouter  pa- 
tiemment, & s’appliquer  férieufement  à ce  qu’ils  leur  pro- 
poferont  pour  leur  falut  : & fi  quelques-uns  fe  convertir» 
fent , nous  vous  prions  de  les  foutenir  de  votre  protec- 
tion. La  lettre  eft  du  vingt-feptième  d’Aoùt  1 13  •j.  L’em- 
pereur favorifa  en  effet  cette  million,  & manda  enfuite  au 
pape  que  plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  féjour  des  Mu- 
fulmans  en  cette  vide  lui  a fait  donner  le  nom  de  Nocéra 
des  païens,  pour  la  diftinguer  de  Nocéra  en  Ombrie. 

La  réputation  & l’autorité  des  frères  prêcheurs  croif-  ^ XXII.^ 
foit  de  jour  en  jour,  principalement  en  Italie.  A Boulogne  de  Vieei)ce> 
fe  trouvoit  alors  frère  Jean  de  Vicence  , qui  ayant  Sigon.  i,b. 
commencé  à prêcher,  gagna  tellement  les  coeurs  de  tout  xvn.  de  r«- 
le  peuple  par  fa  doétrine  & fa  vertu  , qu’il  étoit  le  mai-  jj”®  F' 
tre  de  la  ville.  Les  bourgeois,  les  payfans  , les  arti- 
fans  , les  nobles  , le  fuivoient  avec  les  croix  & les 
bannières  , & fe  remettoient  à lui  feul  de  toute  leur 
conduite:  il  n’y  a voit  procès  qu’il  ne  terminât,  & divifion 
qu’il  n’apaisât.  L’évêque  même  & le  corps  de  ville  , étant 
depuis  long  temps  en  différent  touchant  la  juridiélion  cri- 
minelle , le  prirent  pour  atbitre,&  s’en  tinrent  à fa  dé- 
cifion.  Il  fit  fortir  de  prifon , du  confentemcnt  des  ma- 
giftrats,  ceux  qui  n’y  étoient  que  pour  dettes,  & per- 
fuada  aux  créanciers  de  faire  des  reniifes  confidérables. 

Un  jour  il  prêcha  avec  tant  de  véhémence  contre  les 
ufuriers,  que  le  peuple  courut  aufiitôt  chez  un  fameux 
ufurier  nommé  Landulfe  , & abattit  fa  maifon.  Toute  vitx  PP. 
la  Lombardie  étoit  remplie  du  bruit  de  fa  prédication  & Pr<xdt..part. 
de  fes  miracles  ; & on  venoit  de  toutes  parts  le  voir  & 
l’entendre. 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu’on  ne  l’en  retirât , en- 
voya une  ambaffade  au  père  Jourdain  qui  tenoit  le  chapitre 
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général  ; & elle  lui  repréfenta  entre  autres  raifons , que 
Jean  avoit  femé  dans  leur  ville  la  parole  de  Dieu  avec  grand 
applaudifl'ement  ; & que  tout  le  fruit  qu’on  en  efpéroit  , 
pourroit  le  perdre  par  fon  abfence.  Mais  Jourdain  , après 
avoir  loué  leur  dévotion  , témoigna  qu’il  n’étoit  pas  fort 
touché  de  cette  raifon.  Car,  dit-il,  les  fenieurs  n’appor- 
tent pas  leur  lit  fur  le  champ  qu’ils  ont  femé  , pour  y cou- 
cher jufqu’à  ce  qu’ils  voient  comment  la  femence  fruélifie  : 
ils  la  recommandent  à Dieu  , & vont  femer  un  autre 
champ.  A in  fi  peut-être  feroit-il  expédient  que  frère  Jean 
allât  femer  ailleurs  la  parole  de  Dieu , fuivant  ce  que  le 
Sauveur  difoit  : il  faut  que  j’aille  aufli  prêcher  à d’autres 
villes.  Toutefois  nous  délibérerons  de  cette  affaire  avec  nos 
définiteurs , & nous  ferons  enforte  que  vous  aurez  fujet 
d’être  contens. 

Le  pape  Grégoire  voyant  l’autorité  que  s’étoit  acquife 
frcre  Jean  de  Vicence , l’employa  pour  réunir  6 1 pacifier  les 
villes  d’Italie  : craignant  que  l’empereur  Frideric  ne  fe  pré- 
valût de  leur  divifion  pour  fe  les  affujettir , principalement 
celles  de  Lombardie.il  fit  donc  Jean  fon  légat  dans  la  Mar- 
che d’Ancone  , & l'envoya  enfuite  enTofcane , pour  faire 
la  paix  entre  Florence  & Sienne.  Mais  il  ne  fut  pas  aifé  de 
le  tirer  de  Boulogne  & des  autres  villes  où  il  étoit  chéri  ; 
& le  pape  fut  obligé  de  les  menacer  des  cenl'ures  ecclé* 
fiatiiques , fi  elles  s’opiniàrroient  à le  retenir.  Le  pape  écri- 
vit à ce  faim  religieux  pour  le  féliciter  du  fuccès  de  fes 
travaux  , & l’y  encourager , & pour  le  confoler  des  ca- 
lomnies qu’on  répandoit  contre  lui.  ‘ 

Pendant  que  frère  Jean  de  Vicence  étoit  à Boulogne 
il  procura  la  tranflation  de  S.  Dominique.  Depuis  douze 
ans  qu’il  étoit  mort  , fes  difciples  n’avoient  encore  rien  fait 
pour  honorer  fa  mémoire;  & quelques-uns  demeurant  dans 
leur  fimplicité , difoient  qu’il  fuflifoit  que  fa  fainteté  fût 
connue  de  Dieu , fans  fe  mettre  en  peine  qu’elle  vînt  à la 
connoiffance  des  hommes. Toutefois  le  peuple  réclamoit  l’af- 
filtance  du  faint  pour  diverfes  maladies  : plufieurs  demeu- 
roient  à fon  tombeau  les  jours  & les  nuits  , difoient  enfuite 
qu’ils  avoient  été  guéris;  & pour  témoignage  fulpendoient 
des  images  en  cire  , d’yeux  , de  mains , de  pieds  & d’autres 
parties.  Plulieurs  des  frères  Prêcheurs  ôtoient  & brifoient 
ces  images , Si  ne  vouloient  point  reconnoitre  ces  miracles , 
de  peur  qu’on  ne  les  foupçonnât  d’agir  par  intérêt.  Mais  le 
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nombre  des  frères  croiflant  à Boulogne , il  fallut  augmen-  An  tiJ, 
ter  les  logemens  de  l’églife;  & en  démoüflant  l’ancien  bâ- 
timent , on  laiffa  à découvert  la  fépulture  de  S.  Domini- 
que ; ce  qui  fit  penfer  à transférer  le  corps  en  un  lieu  plus 
décent.  Toutefois  les  frères  n’osèrent  le  faire  fans  confulter 
le  pape  Grégoire. 

11  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long  temps  négligé  de 
rendre  à leur  père  l’honneur  convenable;  & écrivit  à l’ar- 
chevêque de  Ravenne , métropolitain  de  Boulogne , de  s’y 
rendre  avec  fes  fuffragans  pour  aflîfter  à cette  tranfiation. 

Le  jour  venu , il  s’y  affembla  une  multitude  innombrable 
de  peuple  , & des  troupes  de  Boulonois  en  armes  pour 
empêcher  qu’on  ne  leur  enlevât  ce  tréfor.  Les  frères  Prê- 
cheurs craignoient  que  , le  cercueil  ayant  été  long- temps 
expofé  au  foleil  & à la  pluie  , le  corps  ne  fût  corrompu  : 
mais  au  contraire  quand  on  eut  levé  la  pierre  qui  le  cou- 
vroit , il  en  fortit  une  odeur  excellente , au  grand  éton- 
nement des  aflifians , & cette  odeur  fe  communiquoit  à 
tout  ce  qui  touchoit  le  faint  corps.  Cette  tranfiation  fut 
faite  le  mardi  de  la  Pentecôte,  vingt  quatrième  jour  de 
Mai  1233  ; & le  P.  Jourdain  , qui  en  fut  témoin  ocu- 
laire , en  écrivit  la  relation  dans  une  lettre  adreflee  à tous 
les  frères  de  l’ordre.  On  commença  enfuite  à procéder  à 
la  canonifation  de  faint  Dominique.  Dès  la  même  année 


1233  , le  pape  Grégoire  nomma  commifiaire  Tancrede, 
archidiacre  de  Boulogne  , & deux  autres  pour  informer 
de  fa  vie  & de  fes  miracles  ; & nous  avons  les  dépofitions 
authentiques  de  neuf  témoins  ouïs  en  cette  occafion  , & ‘ 
tous  d’entre  fes  difciples  , qui  l’avoient  connu  familière-  1 
ment , & parioient  de  ce  qu’ils  avoient  vu  & ouï  de  fa 
bouche.  Enfin,  l’année  fuivante  1234  , le  pape  le  cano-  1 
nifa  folennellement,  comme  il  paroît  par  fa  bulle  donnée  à 
Rieti  le  treizième  de  Juillet  ; & l’églife  célèbre  fa  fête  le 
jour  de  fa  mort,  quatrième  d’Aoùt.  Le  pape  Grégoire  ca- 
nonifa  aulTi  cette  année  S.  Virgile , archevêque  de  Sais- 
bourg,  mort  en  780  ; & ordonna  de  célébrer  fa  fête  le  1 
vingt-feptième  de  Novembre , jour  de  fa  mort.  La  bulle 
eft  du  dix-huitième  de  Juin  1233. 

Dès  l'année  précédente,  onavoit  découvert  en  Allema- 
gne un  grand  nombre  d’hérétiques,  parles  foins  du  doc- 
teur Conrad  de  Marpourg,  qui  après  les  avoir  examinés 
en  qualité  de  commifiaire  du  pape , en  fit  brûler  plufieurs , 
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entr’autres  quatre  en  fa  préfence  à Erford.  On  les  nom3 
moit  Stadingues , du  nom  d’un  peuple  qui  habitoit  aux  con- 
fins de  Fril'e  & de  Saxe,  en  des  lieux  environnés  de  rivières 
& de  marais  impraticables.  Ces  gens  ayant  été  excommu- 
niés pendant  plufieurs  années  pour  leurs  crimes,  entre  au- 
tres parce  qu’ils  refufoient  de  payer  les  dixmes,  fe  révol- 
tèrent, & témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour  l’au- 
torité de  l’égüfe.  Comme  ils  étoient  braves,  ils  attaquèrent 
les  peuples  voifins  , les  comtes  même  & les  évêques,  & le 
plus  Couvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  les  accufoit,  fuivant 
une  lettre  du  pape  Grégoire  , adreffée  à l’archevêque 
de  Mayence,  à levéque  d’Hiidesheim  , & au  dofteur 
Conrad.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un  novice  , & 
qu’il  entre  la  première  fois  dans  leur  affemblée,  il  voit  un 
crapaud  d’une  grandeur  énorme , comme  une  oie  ou  plus  ; 
que  les  uns  fe  baifent  à la  bouche,  les  autres  par  der- 
rière : puis  le  novice  rencontre  un  homme  pâle  avec  les 
yeux  très-noirs,  fi  maigre  qu’il  n’a  que  la  peau  & les  os: 
il  le  baile  & le  Cent  froid  comme  glace , & après  ce  bai- 
fer  il  oublie  entièrement  la  foi  catholique.  Enfuite  ils  font 
enfemble  un  feftin  , après  lequel  un  chat  noir  defcend 
derrière  une  flatue , qui  eft  ordinairement  dans  le  lieu. 
Le  novice  baife  le  premier  ce  chat  par  derrière  , puis 
celui  qui  préfide  à i’afiemblèe , & les  autres  qui  en  font 
dignes  : les  imparfaits  reçoivent  feulement  le  baifer  du 
maître,  lis  promettent  obèifïance  , après  quoi  on  éteint 
les  lumières  ; & ils  commettent  entre  eux  toutes  fortes 
d’impuretés.  Ils  reçoivent  tous  les  ans  à Pâque  le  corps 
de  Notre-Seigneur,  & le  portent  dans  leur  bouche  jufqu’à 
leur  maifon  , où  ils  le  jettent  dans  le  privé.  Ils  difent  que 
le  maître  du  ciel  a injuftement  & frauduleufement  préci- 
pité Lucifer  dans  les  enfers.  Ils  croient  en  celui-ci  , & di- 
fent qu’il  eft  le  créateur  des  chofes  céleftes,  & qu’il  ren- 
trera dans  fa  gloire  après  avoir  précipité  fon  adverfaire. 
C eft  par  lui  & avec  lui  qu’ils  efpèrent  d’entrer  dans  la 
béatitude  éternelle.  Ainii  parle  le  pape  dans  fa  lettre  du 
treizième  de  Juin  1 2. 3 3 . 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues  étoient 
une  branche  des  Manichéens;  & quant  aux  abominations 
de  leurs  afiembiées  noéturnes  , nous  avons  vu  des  repro- 
ches femblables  contre  les  Manichéens  brûlés  à Orléans  ea 
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1012.  Albert,  qui  fut  fait  abbé  de  Stade,  dans  la  baffe-  "An  ' 

Saxe  en  1232  , parlant  des  Stadingues,  dit  qu’ils  mépri-  Sup.iivuu 
foient  la  doétrine  de  l’églife,  confultoient  des  démons  & n.  jj. 
des  magiciennes , & faifoient  des  figures  de  cire.  Qu’ils  Lhr‘ 
déchiroient  les  clercs  & les  religieux  par  toutes  fortes  de  I154’ 
tourmens , & n’épargnoient  ni  âge  ni  fexe.  Us  attiroient  à 
leur  feéle  tous  ceux  qu’ils  pouvoient,  principalement  tes 
payfans. 

Cette  année  1233,  le  roi  Henri , fils  de  l’empereur  To.xi.eenc. 
Frideric  , Conrad  archevêque  de  Mayence  & le  doéteur  4 7S.  « coa- 
Conrad  de  Marpourg , firent  à Mayence  une  affemblée  ,"1'  Lum  * 
d’évêques , de  comtes  & de  clercs , pour  examiner  des 
perfonnes  diffamées  comme  hérétiques  : entre  lefquelles 
le  comte  de  Seine  accufé  demanda  encore  un  délai  pour 
fe  juftifier.  Quant  aux  autres  qui  ne  comparurent  point, 

Conrad  donna  la  croix  à ceux  qui  voulurent  s’armer  con- 
tre eux.  De  quoi  ces  prétendus  hérétiques  furent  telle- 
ment irrités , qu’ils  lui  drefsèrent  à fou  retour  une  em- 
bufcade  auprès  de  Marpourg,  & le  tuèrent  avec  frère 
Gérard  de  l’ordre  des  Mineurs,  homme  de  fainte  vie: 
c’étoit  le  trentième  de  Juillet.  On  accufoit  Conrad  de  An.  Godcfr 
précipitation  dans  fes  jugemens,  & d’avoir  fait  brûler  i*îî- 
trop  légèrement,  fous  prétexte  d’héréfie,  plufieurs  nobles , 

& non  nobles,  clercs,  moines,  reclufes,  bourgeois  & pay- 
fans. Car  il  les  faifoit  exécuter  le  même  jour  qu’ils  éroient 
accufés,  fans  déférer  à l’appel. 

Onafiembla  un  concile  pour  examiner  ces  plaintes  contre  To.  xi.  rnn. 
la  mémoire  du  doéteur  Conrad,  qui  ne  manquoit  pas  de  F- 46* 
défenfeurs,  & les  foupçons  d’héréfie  contre  quelques  per- 
fonnes.  Plufieurs  prélats  & plufieurs  princes  féculiers  fe 
trouvèrent  à ce  concile  : ceux  quiétoientfufpeftsd’héréfie  y 
furent  abfous , & les  meurtriers  du  dofteur  Conrad  en- 
voyés au  pape  pour  obtenir  l’abfolution.  Le  pape  Grégoire 
trouva  fort  mauvais  que  l’on  eût  ainfi  décidé , fans  le  conful- 
ter , une  caufe  de  foi , & renvoyé  abfous  des  gens  pour- 
fuivis  comme  hérétiques  en  vertu  de  fon  mandement.  Il 
diflîmula  long-temps  ; mais  enfin  il  écrivit  à l’archevêque 
deSalsbourg,  à l’évéque  d’Hildesheim , &àl’abbédeBuch, 
ordre  deCiteaux,  une  lettre  datée  de  Peroufe  le  dernier  de 
Juillet  1 23  3 ; par  laquelle  il  leur  ordonne  de  procéder  con- 
tre les  prétendus  hérétiques,  fuivant  l’inftruâion  qu’il  leur 
prefcrit , & en  même  temps  il  leur  envoie  la  pénitence  qu’il 
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a impofee  aux  meurtriers  de  Conrad  : favoir , d’aller  au 
premier  partage  fervir  à la  terre  fainte,  & cependant  Ce 
faire  fuftiger  dans  les  églifes  du  pays  où  ils  ont  commis 
le  crime. 

On  pourfuivoit  auflî  avec  vigueur  les  hérétiques  en 
Languedoc,  quoique  la  guerre  y fût  finie.  Foulques,  évê- 
que de  Touloufe , mourut  le  jour  de  Noël  1131,  & fut 
enterré  à l’abbaye  de  Grand-Selve  dont  il  avoit  été  moine. 
Peu  de  jouis  après  , le  chapitre  de  Touloufe  élut , pour 
lui  fuccéder , frère  Raimond  , provincial  des  frères  Prê- 
cheurs en  Provence  ; & leleélion  fut  approuvée  par  Gau- 
tier, évêque  de  Tournai  , légat  du  pape.  L’évéque  Rai- 
mond fut  facré  le  quatrième  dimanche  de  Carême  , vingr- 
unième  de  Mars  1232  ; & il  continua  de  pourfuivre  vi- 
vement les  hérétiques  , comme  avoit  fait  fon  prédécef- 
feur.  Le  comte  Raimond l’aidoit  quelquefois,  & quelque- 
fois aufli  fe  reîachoit  dans  cette  pourfuite.  C’eft  pourquoi 
le  légat  prenant  avec  lui  l’archevêque  de  Narbonne  & 
quelques-uns  de  fes  fuffragans,  vint  à Melun , où  le  comte, 
mandé  par  le  roi , fe  trouva  aufli.  En  cette  affemblée  le 
légat  fe  plaignit  au  comte  en  préfence  du  roi , qu’il  n’a-  * 
voit  pas  obfervé  comme  il  devoit  plufieurs  articles  de  la 
paix  faite  à Paris  en  1229  ; & enfin  il  fut  réglé  que  le 
comte  répareroit  le  tout , de  l’avis  de  l’évêque  de  Tou- 
loufe , & d’un  chevalier  que  le  roi  enverroit  avec  l’é- 
vêque pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Flajac,  qui  étant 
arrivé  à Touloufe,  l'évêque  lui  communiqua  les  arti- 
cles qu’il  avoit  dreffés  ; & après  qu’ils  eurent  été  expli- 
qués au  comte , il  en  forma  fes  ftatuts , qui  contiennent 
en  fubftance  : 

Tous  nos  barons , chevaliers,  baillifs&  autres  nos  vaf- 
faux,  feront  toute  diligence  pour  rechercher,  prendre  & 
punir  les  hérétiques.  On  informera  inceffamment  contre  les 
meurtriers  de  ceux  qui  recherchent  les  hérétiques,  & con- 
tre leurs  complices;  &onen  fera  bonne  juftice.  Les  villes 
ou  villages  où  on  aura  trouvé  des  hérétiques , payeront  un 
marc  d’argent  pour  chacun  à ceux  qui  les  auront  pris.  On 
abattra  toutes  les  maifons  où  depuis  la  paix  de  Paris  on 
aura  trouvé  un  hérétique  vif  ou  mort , ou  dans  lefquelles 
il  aura  prêché  ; & les  biens  de  ceux  qui  y demeurent  feront 
confifqués.  On  bouchera  les  cavernes  fortifiées  & les  autres 
lieux  fufpeâs.  Tous  les  biens  de  ceux  qui  fe  feront  faits 

hérétiques 
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hérétiques  feront  confifqués , fans  qu'i!  en  puiffe  rien  palier 
à leurs  héritiers.  On  punira  aulîi  de  confifcation  de  biens 
ceux  qui  empêcheront  la  capture  des  hérétiques  , qui  ne 
l’aideront  pas  le  pouvant  faire  , ou  favoriferont  leur 
évafion. 

Quiconque  fera  fufpeél  d’héréfie  , fera  profeflion  de  la 
foi  catholique  avec  ferment , fous  peine  d 'être  puni  comme 
hérétique.  Ceux  qui  ont  abjuré  l’héréfie  porteront  fur  leurs 
habits  des  croix  apparentes , fous  peine  de  confifcation  , 
ou  autre  punition  convenable.  La  confifcation  aura  lieu 
nonobftant  les  aliénations  faites  en  fraude  pour  la  prévenir. 

Pour  empêcher  que  les  clefs  de  l’églife  ne  foient  méprifées  , 
nous  voulons  que  celui  qui  fera  demeuré  un  an  excommu- 
nié , foit  contraint  à rentrer  dans  l’églife  par  faifie  de  fes 
biens.  Le  refte  de  ces  ftatuts  regarde  la  paix , & on  y dé- 
fend entre  autres  chofes  de  faire  aucune  violence  aux  mai- 
fons  religieufes  particulièrement  de  l’ordre  de  Citeaux  ,qui 
étoit  le  plus  odieux  aux  hérétiques  : ni  de  les  vexer  fous 
prétexte  de  logetnens.  Ces  ftatuts  , relatifs  à ceux  du  con- 
cile tenu  en  1129,  furent  publiés  à Touloufe  dans  le  cloî- 
tre de  faint  Etienne  , le  dix-hüitième  de  Février  1233 
avant  Pâque. 

Vers  le  même  temps  le  légat  tint  un  concile  à Béziers  , 
où  il  publia  des  ftatuts  compris  en  vingt-fix  articles  , & 
contenant  plufieurs  règlemens  femblables  contre  les  héré-  G.  de  Pod.  e: 
tiques.  Il  eft  ordonné  à chaque  particulier  de  les  prendre  4*-  t0,  xK 
& les  prefenter  a 1 eveque.  Le  cure  doit  avoir  le  catalogue  f.  j, 
de  ceux  qui  font  fufpeéls  d’héréfie  dans  fa  paroiflfe;  & s’ils 
manquent  à venir  à I’églife  les  jours  de  fêtes,  ilobfervera 
exaélement  les  ftatuts  faits  contre  eux , fous  peine  de  per- 
dre fon  bénéfice.  Le  concile  reconnoît  que  jufqu 'alors, 
dans  ces  provinces,  on  avoit  admis  aux  ordres  facrés  des 
fujets  tout-à-fait  indignes  : c’eft  pourquoi  il  veut  qu’on  exa- 
mine foigneufement  la  vie , les  mœurs  & la  fcience  des  or- 
dinans,  & qu'ils  aient  untitre patrimonial, au  moinsde  cent 
fous  tournois  , qui  reviennent  à cinquante  francs  de  notre 
monnoie.Pourlatonfure  on  fe  contente  que  celui  qui  y eft 
admis  fâche  lire  & chanter,  qu’il  foit  né  de  condition  libre 
& en  légitime  mariage.  Et  comme  le  concile  de  Latran  , 
fous  Alexandre  III , avoit  condamné  l’évêque  qui  otdon- 
neroit  un  clerc  fans  titre  fuffifant , à lui  fournir  fa  fubfif-  Pi- 
tance, les  évêques  ne  donnoient  les  ordres  facrés  qu’après  Ax“y  ^ 
Tome  X I.  L 1 
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L avoir  fait  promettre  aux  ordinans  , avec  ferment,  de  nS 

1 V.?8.  'es  point  inquiéter  pour  ce  fujet  : ce  que  le  concile  de  Bé- 
t.  h.  ziers  condamne  comme  une  pratique  fimoniaque.  Ilordon-; 
ne  aux  patrons  ecdéfiaftiques  ou  curés  primitifs , d’établir 
dans  les  paroifles  de  leur  dépendance , des  curés  ou  des  vi«; 
c U,  caires  perpétuels  , avec  la  portion  congrue.  Et  il  veut  que 
ceux  qui  font  pourvus  des  bénéfices  à charge  dames , foient 
contraints  par  fouftraétion  de  leurs  revenus , à fe  faire  or-, 
donner  prêtres  dans  le  temps  convenable.  Autrefois  on  les 
auroit  jugés  indignes  du  facerdoce , 5c  par  conféquent  du 
*•  «I-  bénéfice.  On  défend  aux  clercs,  qui  veulent  jouir  du  pri- 
vilège clérical , de  porter  des  armes  , fi  ce  n’eft  en  temps 
de  guerre  ; & ces  deux  reftriélions  font  remarquables.  L© 
refte  des  ftatuts  de  ce  concile  regarde  les  réguliers,  & fait 
voir  le  relâchement  qui  régnoit  dans  les  monaftères. 

XXVII.  Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  l’établiflement  de 
Univerfîtéde  l’univerfité  deTouIoufe,  commencé  par  le  traité  fait  à Paris 
£piy?°Ui8  t en  i229;carilregardoitcetteinftitutioncommeunmoyen 
xi.  cane.  p.  très-efficace  pour  maintenir  la  foi  dans  ce  pays  , après 
364.  l’avoir  délivré  de  l’héréfie.  Le  pape  accorde  donc  aux  éco- 

SuP-  üers  de  Touloufe  la  même  liberté  dont  jouiflent  ceux  de 
Sup.  liv.  Paris  ; & ordonne  que  les  bourgeois  feront  obliges  de  leur 
ixxx.  n.26.  Jouer  des  maifonsà  prix  raifonnable  , fuivant  la  taxe  ré- 
glée par  deux  clercs  & deux  laïques.  Que  les  maîtres , les 
écoliers  ni  leurs  ferviteurs , ne  pourront  être  jugés  pour 
crime  par  aucun  laïque,  fi  ce  n’eft  que  par  jugement  ec- 
cléfiaftique  ils  foient  abandonnés  à la  cour  fécuüère.  Mais 
les  laïques  pourront  être  pourfuivis  par  les  écoliers  devant 
le  juge  eccléfiaftique , fuivant  la  coutume  de  l'églife  Galli- 
cane. Le  comte  de  Touloufe , fes  officiers  & fes  barons  fe- 
ront tenus  de  donner  fureté  aux  écoliers  & à leurs  meffa- 
gers.  Lecomte  fera  tenu  d’accomplir  fa  promeffe  touchant 
VubouUi  t.  'e  Claire  des  maîtres  pendant  dix  ans.  C’eft  ce  que  porte  la 
3-  p ■ 149.  bulle  adreftee  au  comte , & datée  du  dernier  jour  d’ Avril 
1 2 3 3 . Une  autre  bulle , adreftee  à l’univerfité  même,  ajoute 
que  les  écoliersde  théologie  & tous  les  maîtres  jouiront  du 
revenu  de  leurs  bénéfices,  comme  s’ils  réfidoient,  excepté 
les  diftributions  quotidiennes  :&  que  les  maîtres  qui  y au- 


XXVIII. 
Ordonnance 
du  roi  de 
Hongrie. 


ront  été  approuvés  en  quelque  faculté , pourront  régenter 
par-tout  fans  autre  examen. 

Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoit  averti  de  plu- 
fieurs  défordres  qui  avoient  coursen  Hongrie,  au  préjudice 
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«le  la  religion  : & voici  comme  il  en  écrivit  à Robert  , , ■ 

archevêque  de  Srrigonie  , le  troifième  de  Mars  1231.  Plu-  An.  i*î$. 
fieurs  chrétiens,  accablés  d’e»a£Hons  infupportables  , & 
voyant  les  Sarrafms  jouir  d'une  plus  grande  liberté  , em-  njt,  «.  59, 
braffent  leur  religion , & s’allient  avec  eux  par  des  mariages. 

Les  Sarrafms  achètent  des  efclaves  chrétiens , dont  ils 
abufent  comme  il  leur  plaît  , les  font  apoftafier , & ne 
permettent  pas  de  baptifer  leurs  enfans.  Quelquefois  la 
pauvreté  réduit  les  chrétiens  à vendre  leurs  enfans  aux  in- 
fidelles.  Quelques-uns  de  ceux-ci  feignent  d’être  chrétiens 
pour  féduire  les  fimples  ; & ayant  par  artifice  époufé  des 
femmes  chrétiennes  , ils  les  font  apoftafier. 

II  y a des  Cumains  déjà  convertis , d’autres  qui  dé- 
firent de  l’être  : mais  les  Sarrafms  les  achètent , font  re- 
noncer les  uns  à leur  baptême  , & empêchent  les  autres 
d’y  parvenir.  Quoiqu’il  foit  défendu , par  le  concile  de 
Tolède  , de  donner  aux  Juifs  des  charges  publiques  , 
toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des  Juifs  & des 
Sarrafms  ; ce  qui  leur  donne  occafion  de  faire  de  grands 
maux  aux  églifes  & à la  religion  chrétienne.  Ce  con- 
cile de  Tolède  eft  le  troifième  tenu  en  389.  Le  pape 
continue  : en  Hongrie  la  liberté  eccléfiaftique  eft  tel-  Cône.  ToUt. 
Jement  détruitè  , que  les  laïques  impofent  des  tailles  & »»«•*•  «4- 
des  collèges  non  - feulement  aux  fujets  des  églifes  , v'  p‘ 107i* 
mais  aux  eccléfiaftiques  même  : on  ôte  aux  églifes  les 
biens  dont  elles  font  depuis  long  - temps  en  poffelfion 
par  la  libéralité  des  rois  , & on  dit  que  le  roi  les  com- 
prend dans  les  dons  immenfes  qu’il  fait  à quelques  no- 
bles. Quoique  les  caufes  matrimoniales  foient  de  la  com- 
pétence du  juge  eccléfiaftique , on  les  porte  au  tribunal 
féculier , & on  y tire  les  eccléfiaftiques  mêmes.  Le  pape 
donne  commiflion  à l’archevêque  de  Strigonie  de  remé- 
dier à ces  maux. 

En  exécution  de  cet  ordre,  l’archevêque  ayant  en  vain 
tenté  d’engager  le  roi  à les  faire  ceffer  , jeta  l’interdit 
fur  tout  le  royaume  de  Hongrie  : défendant  d’y  célébrer 
les  divins  offices , ni  d’y  adminiftrer  les  facremens  , hors 
le  Baptême  aux  Enfans  , le  Viatique , la  Pénitence  & l’Ex- 
trême-Onûion  aux  mourans;  avec  permiffion  de  dire  une 
meffe  baffe  par  mois  en  chaque  paroiffe  , afin  d’avoir  de 
quoi  communier  les  malades.  La  même  fentence  porte  ex- 
communication contre  ceux  qui , par  leurs  mauvais  con- 
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Av.  113  j,  feils,  avoient  porté  le  roi  à introduire  ou  négliger  cesabusf 
il  y en  a deux  excommuniés  nommément  , & un  troifiéme 
menacé  de  l’être  dans  le  jeudi  faint  prochain.  La  fentenie 
eft  du  mois  de  Décembre  1232. 

Pour  faire  lever  cet  interdit , le  roi  de  Hongrie  André 
s’adreffa  au  pape , qui  lui  envoya  Jacques,  élu  évêque  de 
Paleftripe  , en  qualité  de  légat  : & par  fes  exhortations, 
le  roi  fit  une  chartre  où  il  lui  promit  avec  ferment  d’ob- 
ferver  les  articles  fuivans.  Nous  ne  donnerons  plus  à des 
Juifs  ou  à des  Sarrafins  l’intendance  de  notre  chambre  , de 
Ja  monnoie  , du  fel , des  collettes  : nous  ne  les  affocierons 
point  aux  intendans  , & ne  feront  rien  en  fraude  qui  leur 
donne  lieu  d’opprimer  les  chrétiens.  Nous  ne  permettrons 
point  que  , dans  tout  notre  royaume  , les  Juifs  ou  les  Sar- 
rafins  aient  aucune  charge  publique  ; & nous  aurons  foin 
qu’à  l’avenir  ils  foient  diftingués  des  chrétiens  par  certaines 
marques.  Nous  ne  permettrons  point  qu’ils  aient  d'efclaves 
chrétiens.  Et  nous  députerons  tous  les  ans  un  palatin  ou 
un  autre  de  nos  officiers , pour  exécuter  ce  que  deffus,  à 
ia  requête  de  l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel  feront  les 
Juifs  , les  Païens  ou  les  Mahométans. 

Nous  ne  permettrons  point  que  les  caufes  concernant 
les  mariages  ou  les  dots , foient  portées  devant  les  juges 
féculiers.  Nous  voulons  auflî  que  les  clercs  ne  foient  pour- 
fuivisque  devant  les  juges  eccléfiaftiques  en  toutes  matiè- 
res;  excepté  les  caufes  des  terres,  fur  lefquelles  le  pape 
fera  confulté  : & on  lui  fera  entendre  que  , fi  on  nous 
ôtoit  la  connoiflance  de  ces  caufes,  l’églife  en  fouffriroit 
un  grand  préjudice.  Nous  ne  lèverons  aucune  collette  fur 
les  clercs  , & ne  contreviendrons  en  rien  à leurs  privilèges, 
& nous  confulterons  le  pape  touchant  les  impofnions  fur 
nos  autres  fujets.  Cette  chartre  fut  jurée  par  le  roi  An- 
dré , par  Bêla  fon  fils  aîné  , & fon  préfomptif  héritier  : 
par  Coloman , roi  & duc  d’Efclavonie , & par  tous  les 
grands  feigneurs  & les  grands  officiers  Hongrois  : maïs 
elle  fut  mal  exécutée  , comme  on  voit  par  les  plaintes  que 
XXIX.  Je  pape  en  fit  l’année  luivante  au  roi  André  & à Bêla  ton 
Suite  Je  lj  fils. 


"vecU|tl0n  J-es  quatre  frères  mendians , envoyés  par  le  pape  Grè- 
ves. goire  à l’empereur  Jean  Vatace  & au  patriarche  Germain  , 
Ap. Raina/d.  arrivèrent  en  Natoüe au  commencement  de  l’année  n^4- 
mn.  1 lî4'^.lorfque  l’on  comptoit  encore  123  3 avant  Pâque.  Ilyavoit 
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fieux  frères  Prêcheurs , Hugues  & Pierre  , & deux  frères  AfJ  , J?4> 
Mineurs,  Haimon  & Raoul.  Ils  entrèrent  à Nicée  le  di-  Sup.  n.  17. 
manche  après  l’oêlave  de  l'Epiphanie,  qui  étoit  le  quin-  Narrai.  ap. 
zieme  de  Janvier  , vers  le  loir  ; mais  avant  que  d y en-  „ integra 
trer,  ils  rencontrèrent  plufieurs  Grecs,  envoyés  les  uns  exCod.  MS. 
par  l’empereur  , les  autres  par  le  patriarche , pour  les  com- 
plimenter ; & enfin  les  chanoines  de  la  grande  églife , qui 
vinrent  au-devant  d’eux  loin  de  la  ville  , & les  y amenèrent 
avec  honneur.  Les  quatre  nonces  demandèrent  qu’on  les 
menât  à la  grande  églife  pour  faire  leur  prière  : mais  on 
les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le  premier  concile 
général  l’an  3 1 5 ; & on  leur  montra  les  pères  qui  y avoient  Sup.  I.  nt 
affilié  , peints  fur  les  murailles.  Enfuite , après  leur  avoir  "•  ,0> 
fait  faire  un  long  circuit  dans  la  ville  , accompagnés  d’un 
grand  clergé , & fuivis  d’une  grande  multitude  dépeuplé, 
on  les  conduifit  au  logement  que  l’empereur  leur  avoit  fait 
préparer  honorablement , où  ils  trouvèrent  en  abondance 
tous  les  foulagemens  néceflaires  pour  les  remettre  de  leurs 
fatigues. 

Le  lendemain  lundi , le  patriarche  les  fit  appeler,  & 
l’ayant  trouvé  avec  fon  clergé  affemblé , ils  le  faluèrent 
premièrement  de  la  part  du  pape  , puis  de  la  leur  , & le 
remercièrent  de  l’honneur  & des  grâces  qu’il  leur  avoit 
faites.  Puis  ils  lui  préfentèrent  la  bulle  , dont  il  baifa  le 
fceau  ; & regardant  fon  clergé , il  dit  en  Grec , Petros , 

Pdulos  , pour  marquer  les  têtes  des  Apôtres  qui  y étoient 
repréfentées.  Enfuite  il  demanda  aux  frères  s’ils  étoient 
légats  du  pape,  & s’ils  vouloient  être  honorés  comme 
tels.  Us  déclarèrent  que  non  , qu’ils  n’étoient  que  de  fim- 
ples  nonces  ; & considérant  ce  clergé  fi  nombreux , pour 
éviter  toute  furprile,  ils  ajoutèrent  qu’ils  n’étoienr  en- 
voyés qu’au  patriarche  , & non  à un  concile.  Le  patriar- 
che déclara  qu’on  devoir  un  grand  refpeêl  au  moindre 
nonce  du  pape  ; & après  plufieurs  difeours  de  part  & 
d’autre,  fon  clergé  les  reconduifit  avec  honneur  à leur 
logis. 

Le  lendemain  mardi  tyeme.  de  Janvier,  l'empereur  les 
fit  appeler  à fon  palais.  S:  leur  donna  audience  en  pré- 
fence  du  patriarche  & d’une  grande  multitude  du  clergé. 

Après  les  honnêtetés  convenables  de  part  & d’autre  , les 
nonces  proposèrent  le  fujet  de  leur  voyage , & dirent  quç 
le  patriarche  avoit  reçu  la  bulle  où  le  tout  étoit  plus  amr 
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^ plcment  expliqué.  On  leur  demanda  quels  étoient  leurs! 

N'  I'54'  pouvoirs  : ils  dirent  qu’on  le  voyoit  par  la  bulle  , & que 
le  pape  ratifieroit  tout  ce  qu’ils  feroient  de  bien  touchant 
cette  affaire.  Entrons  donc  en  matière , dirent  les  Grecs  ; 
& après  pîufieurs  raifons  propofées  de  part  & d’autre  pour 
favoir  qui  d’eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute  , 
les  nonces  dirent  : nous  ne  fommes  pas  envoyés  pour  dif- 
puter  avec  vous  fur  quelque  article  de  foi , dont  l’églife 
Romaine  foit  en  doute  ; mais  pour  conférer  amiablement 
fur  les  points  dont  vous  doutez.  C’eft  donc  à vous  à les  pro- 
pofer.  Les  Grecs  répondirent  : dites  vous-même  quels  ils 
font.  Les  nonces  voyant  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  gagner 
du  temps , répondirent  : quoique  çe  ne  foit  pas  à nous  à 
propofer  vos  queftions , toutefois  , pour  ne  pas  perdre 
inutilement  le  temps , voici  ce  que  l’églife  Romaine  ad- 
mire le  plus.  Puifqu’il  eft  certain  que  l'èglife  Grecque  lui  a 
été  autrefois  foumife , comme  toutes  les  autres  nations 
chrétiennes,  quelle  raifon  a-t-elle  eu  de  fe  fouftraire  à 
fon  obéiffance  ? Les  Grecs  ne  voulurent  point  répondre 
à cette  queftion  : mais  ils  prièrent  les  nonces  de  leur  dire 
la  caufe  de  la  féparation.  Les  nonces  voyant  leurs  chica- 
nes , & fachant  qu'ils  aimoient  les  comparaisons  , leur 
proposèrent  cet  exemple  : voilà  un  créancier  & un  dé- 
biteur ; celui  - ci  nie  la  dette  : lequel  des  deux  doit 
rendre  raifon  à l’autre  de  ce  que  la  dette  n’eft  pas  payée  ? 
Les  Grecs  confondus  par  cette  comparaison  répondirent , 
après  en  avoir  délibéré  : nous  difons  qu’il  y a deux  cau- 
fes  de  la  féparation  ; l’une  la  proceflion  du  faint  Efprir, 
l’autre  le  facrement  de  l’autel.  Les  nonces  répondirent  : 
s'il  n’y  a point  d’autres  caufes  , pourquoi  vous  ères- 
vous  fouftrairs  à l’obéiffance  de  i’églife  Romaine  ? Voyons 
fi  ce  font  des  raifons  fuffifantes.  Puis  ils  ajoutèrent  : 
cette  matière  eft  difficile,  & nous  ne  pourrons  la  trai- 
ts lan.  ter  dignement  fans  le  fecours  de  Dieu.  C’eft  pourquoi 
demain  nous  vaquerons  à la  prière  , & nous  célébrerons 
la  meffe  , invoquant  le  faint  Efprit , afin  qu’il  nous  dé- 
couvre la  vérité  de  fa  proceflion.  Mais  comme  nous  n’a- 
vons point  d’oratoire  , nous  prions  le  feigneur  patriarche 
de  nous  en  afligner  un. 

II  leur  donna  une  églife  affez  commode  près  de  leur 
logis  j & le  lendemain  mercredi , comme  ils  y faifoient  la 
fçrvice , pîufieurs  Latins , François  , Anglpis  , & d’autrçf 
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hâtions , vinrent  l’entendre.  Après  l’office  un  Latin  vint 
les  trouver  en  pleurant , & difant  que  Ton  papas  Grec 
l’avoit  frappé  de  cenfure  , parce  qu’il  avoit  affifté  à leur 
mefle.  Les  nonces  en  furent  affligés,  & ayant  tenuconfeil, 
ils  envoyèrent  deux  d’entre  eux  au  patriarche , pour  fe 
plaindre  de  cette  injure  faite  à Dieu  & à toute  fon  égli- 
fe.  Le  patriarche  vouloit  diffimuler  la  chofe  : mais  voyant 
que  les  nonces  en  étoient  extrêmement  offenfés , il  leur 
envoya  ce  papas  avec  fes  confrères,  qui  le  dépouillèrent 
de  fes  habits  facerdotaux , & le  remenèrent  ainfi  par  la 
ville  jufqu’à  la  maifon  du  patriarche.  Et  comme  les  au- 
tres papas  proteftèrent  que  celui  - ci  ne  l’avoit  fait  que 
par  fimplicité , & non  par  malice  : les  nonces  ne  vou- 
lant pas  paroître  impitoyables  dans  le  commencement  de 
leur  négociation  , prièrent  le  patriarche  même  de  lui 
pardonner. 

Par  cette  raifon  : étant  venus  le  jeudi  au  palais  de  l’em- 
pereur pour  la  conférence  , ils  vouloient  commencer  par 
la  queftion  du  faint  facrement  de  l’autel , pour  favoir  ce 
que  les  Grecs  croyoient  de  celui  que  confacrenr  les  La- 
tins ; mais  ils  infiftèrent  opiniâtrement  à commencer  par 
la  proceffion  du  faint-Efprit.  On  entra  donc  ainfi  en  con- 
férence. Les  Grecs  demandèrent  fi  les  nonces  vouloient 
objeélerou  répondre.  Les  nonces  dirent  : c’eft  à vous  de 
propofer  vos  difficultés  fur  cet  article,  & à nous  d’y  fa- 
tisfaire.  Le  patriarche  dit  : vous  les  entendrez.  Alors  le 
cartophylax,  qui  étoit  comme  le  tréforier  de  l’églife  pa- 
- triarchale,  s’éleva  au  milieu  de  l’affemblée,  & par  l'ordre 
du  patriarche  & de  l’empereur  , il  dit  : croyez-vous  qu’il 
y a un  Dieu  en  trois  perfonnes  ? Les  nonces  répondi- 
rent : nous  le  croyons.  Croyez-vous  le  Père  non  engen- 
dré , le  Fils  feul  engendré , le  faim  Efprit  procédant  du 
Père  ? Nous  le  croyons  comme  vous  le  dites.  Alors  le 
cartophylax , avec  une  grande  fimplicité  levant  les  mains 
au  ciel  , commença  à bénir  Dieu  à haute  voix  ; & ayant 
répété  les  mêmes  paroles  une  fécondé  & une  troifième 
fois,  voyant  que  les  nonces  y faifoient  la  même  réponfe, 
il  ajouta  : nous  ne  trouvons  ici  aucune  difpuie  entre 
vous  & nous;  Dieu  foit  béni  de  tout.  Les  nonces  dirent  : 
vous  ne  trouverez  point  de  différent  fur  cet  article  entre 
J’églife  Romaine  & la  Grecque.  Nous  11e  croyons  pas 
que  vous  en  trouviez  non  plus  fur  le  Sacrement  de  l’au- 
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“*  tel  ; & il  n’y  a point  eu  d’autres  caufes  du  fchifme.  C’eft 
’ ,ÎJ4’  donc  fans  fujet  qu’elle  s’eft  fouftraite  à l’obéiffance  de 
l’églife  Romaine. 

Enfuite  l’empereur  ayant  confulté  les  favans , dit  aux 
nonces  : nous  avons  ouï  que  vous  dites  comme  nous  ; mais 
le  feigneur  patriarche  demande  fi  vous  ne  dites  rien  de 
plus.  Car  nous  avons  ouï  dire  que  vous  avez  ajouté  quel- 
que chofe  au  fymbole , compofé  dans  le  concile  par  les 
pères  , qui  ont  défendu , fous  peine  d’anathème , d’y  ajou- 
ter ou  d’y  changer  même  une  fyllabe.  Les  nonces  deman- 
dèrent que  le  patriarche  leur  montrât  le  fymbole  écrit.  Le 
patriarche  dit  : je  vous  prie  de  m’exeufer  pour  aujourd’hui , 
je  fuis  fatigué  & malade;  demain,  s’il  plaît  à Dieu  , je  me 
porterai  mieux , & je  vous  montrerai  ce  que  j’ai  promis. 
Us  fe  réparèrent  ainfi. 

ïo  J an.  Le  vendredi  vingtième  Janvier , après  avoir  célébré  la 
Sup.  Uv.  & ]e  refle  jg  l’Office,  les  nonces  vinrent  à la  confè- 

XXVI.  n.  II.  , . . , ,, 

Conc.  Ephcf.  rence , & commencèrent  par  prier  le  patriarche  d acquitter 
fa  promefTe.il  ordonna  à un  defes  favans  de  lire  la  lettre 
de  S.  Cyrille  à Jean  d’Antioche  après  leur  réconciliation, 
qui  commence .-  que  les  cieux  fe  réjouifîent.  On  y lut  ces 
paroles  : nous  parlerons  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , 
fans  rien  ajouter  du  tout  à l’expofition  de  foi  faite  à Nicée. 
Il  efl  dit  ici , dit  le  lefteur , qu’il  ne  faut  rien  ajouter  à la 
foi  de  Nicée:  pourquoi  donc ,y  avez-vous  ajouté?  Les 
nonces  répondirent  : S.  Cyrille  ne  dit  pas  ici  que  perfonne 
ne  doit  ajouter,  mais  qu’il  n’ajoutera  rien.  Ainfi  le  pa- 
triarche ne  s’eft  pas  acquitté  de  fa  promefie.  Les  Grecs 
voulant  prouver  ce  qu’ils  avoient  avancé , lurent  dans  la 
fuite  de  la  lettre  : nous  ne  permettons  à perfonne  d’ébran- 
ler en  aucune  manière  le  fymbole  de  Nicée , ni  d’y  changer 
une  parole.  Les  nonces  répondirent  : nous  ne  changeons 
rien  au  fymbole  , & ne  difons  rien  de  contraire  ; mais  S. 
Cyrille  ne  défend  pas  d’y  ajouter.  Les  Grecs  leur  deman- 
dèrent : avez-vous  ajouté  quelque  chofe  à ce  fymbole  ? Les 
nonces  répondirent  : qu’on  le  life  & vous  le  faurez.  On 
lut  le  fymbole  de  Conftantinople  : & les  nonces  voulant 
Sup.l.wiv.  tirer  de  la  bouche  des  Grecs  la  raifon  de  notre  addition  , 
**'  6 • dirent  : le  fymbole  de  Nicée  avoit  été  fait  devant  ; & vous 

dites  qu’il  n’y  faut  rien  ajouter,  & que  S.  Cyrille  a défendu 
- d’y  rien  changer  : nous  voulons  donc  entendre  ce  premier 
fymbole.  Les  Grecs  réfiftèrent  tant  qu’ils  purent;  mais 
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enfin  on  lut  le  fymbole  de  Nicée  tout  au  long  , puis  celui  . . 

de  Conftantinople.  An.  u}4. 

Alors  les  nonces  dirent  : s’il  eft  vrai , comme  vous  fou- 
tenez , que  vos  faints  ont  défendu  de  rien  ajouter  au  fym- 
bole de  Nicée  : qui  eft-ce  qui  a ofé  ajouter  ce  que  le  fym- 
bole de  Conftantinople  contient  de  plus  ? Les  Grecs  crai- 
gnant de  répondre  à cette  queftion  , s’efforçoient  de  dé- 
tourner ailleurs  la  difpute  : mais  les  nonces  les  prefsèrent 
d’autant  plus  vivement. Enfin,  après  plufieurs  confultations 
& plufieurs  fuites , ils  répondirent  : ce  n’eft  pas  une  addi- 
tion, c’eft  une  explication  de  la  vérité.  Les  nonces  demandè- 
rent fi  cette  explication  faifoit  que  le  fécond  fymbole  en 
fût  un  autre  que  le  premier.  Les  Grecs  répondirent  que  non, 

& que  cette  explicationne  faifoit  ni  addition  ni  changement. 

Ainfi  les  nonces  tirèrent  d’eux  ce  qu’ils  prétendoient  ; 
pouvant  dire  de  même,  que  le  Filioque  n’eft  ni  une  addition, 
au  fymbole  , ni  un  changement  ; & n’ayant  autre  chofe  à 
prouver  , finon  qu’il  eft  vrai  au  fonds  que  le  S.  Efprit  pro- 
cède du  Fils.  Les  Grecs  continuèrent  de  leur  demander 
ce  qu’ils  avoient  ajouté  au  fymbole  : les  nonces  auroient 
pu  répondre  qu’ils  n’avoient  rien  ajouté  , fuivant  l’expli- 
cation que  les  Grecs  leur  avoient  donnée  eux-mêmes;  tou- 
tefois pour  plus  grande  fureté,  ils  leur  firent  cette  queftion: 
nous  eft  il  permis  de  crçire  ce  qui  eft  de  néceffité  de  foi  ? 

Les  Grecs  répondirent  : oui.  Et  ce  qu’il  nous  eft  permis 
de  croire  , nous  eft  il  permis  de  l’écrire  , de  le  chanter  , 
de  le  prêcher  ? Ils  en  convinrent.  Or,  ajoutèrent  lesnonces, 
c’eft  une  vérité  de  Foi  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils. 

Prouvez- le  , dirent  les  Grecs.  Vos  faints  le  prouveront  , 
dirent  les  nonces.  Ecoutons  S.  Cyrille  dans  le  premier 
difcours  de  l’adoration  , où  il  dit  : l’efprit  n’eft  aucune-  De  ador.  in 
ment  changeant;  ou  s’il  eft  fujet  au  changement,  le  dé-#-  f«.  1.  p- 
faut  retombe  fur  la  nature  divine  : puisqu’il  eft  du  Père  9'  £* 

& même  du  Fils,  étant  une  effufion  fubflantielle  de  l*un 

& de  l’autre.  Et  dans  la  lettre  à Neftorius  , qui  commence 

ainfi  : puifque  le  Sauveur  dit  : quoique  le  Sainr-Efprit  ait  Cone • Ephtj. 

fon  hypoftafe  propre , & foit  connu  en  lui-même  en  tant  F*r\lQ' 2 

qu’il  eft  Efprit  & non  pas  Fils;  toutefois  il  ne  lui  eft  pas  cou c.  p.  405. 

étranger.  Car  il  nommé  l’Efprit  de  vérité  , & Jefus-Chrift 

eft  la  vérité , Si  il  vient  de  lui  par  eifufion  comme  de 

J)ieu  la  Père. 

A cespaffages  les  Gjreps  répondirent  que  l’effufion  n’eft 
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pas  la  proceffion  ; mais  les  nonces  les  réfutèrent  par  faint 
Cyrille  même , qui  dit , dans  l’expofition  du  fymbole  de 
Nicée  : après  avoir  parlé  de  Jefus-Chrift , les  bienheureux 
pères  font  auffi  mention  du  S.  Efprit , & ils  difent  qu’ils 
croient  en  lui  comme  au  Père  & au  Fils  : car  il  leur  eft 
confubftantiel , & en  eft  une  effufion , c’eft-à-dire , il  en 
procède.  Et  faint  Athanafe  , à la  fin  de  l'expofition  du  fym- 
bole de  Nicée  : le  Saint- Efprit  procédant  du  Père  eft  tou- 
jours entre  les  mains  du  Père  qui  l’envoie  , & du  Fils  qui 
le  porte,  & par  lequel  il  remplit  tout.  Ces  partages  dilent 
clairement  que  le  Saint -Efprit  vient  du  Fils  comme  du 
Père.  Ainfi  fe  termina  la  conférence  du  vendredi. 

Le  famedi  vingt -unième  , les  Grecs  remirent  la  confé- 
rence après  le  dîné , parce  qu’ils  ne  jeûnent  pas  ce  jour-là , 
& ils  envoyèrent  quérir  les  nonces  par  des  officiers  de 
l'empereur.  Or  les  Grecs  firent  réflexion  que  le  jour  pré- 
cédent les  nonces  avoient  cité  plufieurs  partages  des  pères, 
ayant  grande  quantité  de  livres  grecs  qu’ils  aboient  ap- 
portés de  Conftantinople  : c’eft  pourquoi  ils  concertèrent 
de  les  furprendre  par  de  petites  queftions  & des  difputes 
de  mots.  Ils  firent  donc  paroitre  dans  l’aflemblée  un  de  leurs 
philofophes  , qui  après  un  grand  préambule  , s’adreflant 
aux  nonces  leur  dit  : nous  favons  que  vous  êtes  des  hom- 
mes faints  & favans,  & que  vous  aimez  la  paix  & la  vé- 
rité : or  il  n’y  a point  de  catholique  qui  ait  honte  de  con- 
feflTer  fa  foi.  Dites-nous  donc  par  qui , quand,  où  & poi\r 
quelle  raifon  votre  Filioque  a été  ajouté  au  fymbole  ? Les 
nonces  virent  leur  finefle  , & que  ne  croyant  pas  qu’ils 
puflent  répondre  à cette  queftion  , ils  vouloient  les  con- 
fondre devant  cette  afifemblée.  Ils  rétorquèrent  donc  la 
queftion  contre  les  Grecs  , & leur  dirent  : vous  avez  dit , 
& fort  bien , qu’un  catholique  doit  confeflfer  publique- 
ment ce  qu’il  croit.  Vous  devez  donc  nous  dire  fi  vous 
croyez  que  le  jSaint-Efprit  ne  procède  pas  du  Fils.  Ils  ré- 
pondirent : nous  ne  croyons  pas  qu’il  procède  du  Fils.  Ce 
n’eft  pas  là  , dirent  les  nonces  , ce  que  nous  demandons  : 
mais  fi  vous  croyez  & fi  vous  dites  qu’il  ne  procède  pas 
du  Fils. 

Les  Grecs  ne  voulurent  pointl’avouer  précifément;  mais 
iis  prefsèrent  les  nonces  de, répondre  à leur  queftion.  Ceux- 
ci  voyant  qu’il  étoit  nuit,  ne  croyoient  pas  devoir  entamer 
une  fi  grande  matière  : mais  les  Grecs  prefsèrent , & firent 
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allumer  dans  le  palais  des  flambeaux  de  cire  & des  lampes. 

~ *.  , , . . « AM • 

Les  nonces  amfi  prefles  repondirent  : votre  première 
queftion  eft  de  favoir  qui  a fait  cette  addition.  Nous  di- 
fons  que  c’eft  Jefus-Chrift.  Où  ? Dans  l’évangile , lorfqu’il 
a dit  : quand  l’Efprit  de  vérité  fera  venu  , il  vous  enfei- 
gnera  toute  vérité.  Pourquoi  ? pour  l’inftniâion  desfidel-  j0,  xvi.  ij. 
les  & la  confuflon  des  hérétiques  qui  dévoient  nier  cet 
article  : car  quiconque  ne  le  croit  pas  , eft  en  voie  de  per- 
dition. Nous  prouvons  cette  vérité  par  l’évangile,  parles 
épîtres  de  S.  Paul , par  les  écrits  de  vos  pères , par  les  nô- 
tres , ft  vous  les  voulez  recevoir  : comme  faint  Auguftin , 
faint  Grégoire  , faint  Jérôme  , faint  Ambroife  , faint  Hi- 
laire , & plufieurs  autres. 

A ces  mots  lesGrecsdemeurèrenten  ftlencecomme  tout 
étonnés , & l’empereur  dit  en  Grec  , Calôs  ; c’eft  à dire  fort 
bien.  Et  après  avoir  long-temps  confulté  avec  fesfavans,  il 
dit  au  nonce  : montrez  nous  où  il  eft  dit  dans  l’Evangile  que 
le  S.  Efprit  procède  du  Fils.  Un  d’eux  lut  ce  paffage  de 
faint  Jean  : quand  l’Efprit  de  vérité  fera  venu , il  vous  en-  Jo.  xvi.  ij, 
feignera  toute  vérité  ; & il  ajouta  : en  difant  l’Efprit  de 
vérité , il  dit  que  le  S.  Efprit  procède  de  la  vérité  ; & c’eft 
ce  que  nous  voulons  prouver.  Les  Grecs  firent  entrer 
un  de  leurs  philofophes  pour  répondre  , & les  nonces  lui 
demandèrent  : l’efprir , en  ce  partage  , pour  quel  efprit  fe 
prend  il  ? Il  répondit  : pour  le  Saint-Efprir.  Et  la  vérité  fe 
prend-elle  ici  pour  Jefus-Chrift  , ou  non  ? 11  répondit  : la 
vérité  eft  de  plufieurs  fortes , l’une  des  propofitions  com- 
plexes , l’autre  des  incomplexes  , puis  étant  preffé , il 
dit  , qu’en  ce  partage  la  vérité  ne  fignifioit  pas  Jefus- 
Chrift  , mais  la  vérité  créée.  Enfuite  il  fut  obligé  de 
s’en  dédire  , & d’avouer  que  le  Saint-Efprit  eft  l’ef- 
prit  de  Jefus-Chrift.  Les  nonces  demandèrent  pourquoi 
il  eft  nommé  l’efprir  du  Fils  de  Dieu  ? Les  Grecs  ayant 
confulté,  répondirent  : parce  qu’il  eft  de  meme  fubf- 
tance  que  le  Fils.  Donc  , reprirent  les  nonces  : le  Père 
étant  confubftantiel  au  Fils  doit  être  aufli  nommé  l’cfprit 
du  Fils , ce  qui  eft  faux.  Alors  ils  fe  féparèrent , & il 
étoit  près  de  minuit.  XXXI 

Le  dimanche  les  nonces  s’occupèrent  à l’office  divin  ; & slljte  ',ief 
le  lundi  de  la  fécondé  femaine,  vingt-troifième  de  Janvier,  conférences, 
ils  vinrent  le  matin  au  palais  : où  comme  ils  commençoient  **  ]an‘ 
à difputer  contre  les  philofophes  des  Grecs , l’empereur  leur 
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An  iij4  » Par  man'^re  de  reproche  : vous  devriez  montrer  fun- 
plement  la  vérité  de  cette  queftion , fans  philofophie  & 
fans  lyllogifmes  ; cette  manière  de  difputer  ne  produit  que 
des  conteftations  & des  querelles.  Les  nonces  répondirent  : 
a.  Tint.  11.  un  ferviteur  de  Dieu  , comme  dit  S.  Paul , ne  doit  point 
*4-  quereller  ; aufli  aimons-nous  beaucoup  mieux  montrer  la 

Cor.  su.  vérité  Amplement  : mais  nous  pouvons  dire , avec  le  même 
«1.  Apôtre , que  c’eft  vous  qui  nous  avez  contraints  de  n’ètre 

pas  fages,  en  nous  réduifant  par  vos  réponfes  à nous  écar- 
ter de  notre  fimplicité.  Nous  demandâmes  hier  à vos  philo- 
fophes , pourquoi  le  S.  Efprit  eft  nommé  l’efprit  du  Fils 
*î  Janv.  de  toute  éternité  ? Il  femble  qu’on  ne  peut  en  donner  que 
trois  raifons  : ou  parce  qu'il  eft  de  même  fubftance  , com- 
me répondit  votre  doéfeur  : ou  parce  que  le  Fils  envoie 
le  S.  Efprit  dans  les  créatures  : ou  parce  que  le  S.  Efprit 
procède  de  lui.  Nous  avons  réfuté  la  première  raifon  : nous 
détruifons  la  fécondé , en  difant  que  le  S.  Efprit  eft  l’ef- 
prit  du  Fils  de  toute  éternité , & toutefois  le  Fils  ne  l’a 
v pas  envoyé  de  toute  éternité  dans  les  créatures.  Refte  donc 
la  troifième  , qu’il  eft  nommé  l’efprit  du  Fils , parce  qu’il 
procède  de  lui. 

Les  Grecs , ayant  ouï  cette  raifon  , demandèrent  qu’on 
la  leur  donnât  par  écrit  ; & les  nonces  l’ayant  d’abord 
donnée  en  Lstin  , ils  demandèrent  qu’on  la  leur  traduisit 
en  grec  , ce  qui  fut  fait.  Enfuite  ils  demandèrent  le  temps 
d'en  délibérer  , & on  leur  accorda  le  jour  même , lundi  & 
mardi.  Le  mardi  au  foir  on  manda  les  nonces  pour  venir 
chez  le  patriarche  , où  ils  trouvèrent  fon  clergé  affem- 
blé  ; & il  fit  apporter  un  long  écrit , contenant , difoir-il , 
la  réponfeà  leur  opinion.  Les  nonces  en  ayant  ouï  lalefhi- 
re  , y trouvèrent  plufieurs  fauffetés  , & plufieurs  puéri- 
lités ridicules.  Ils  délibérèrent  s’ils  le  recevroient , & s’y 
réfolurent,  plutôt'pour  la  confufion  des  Grecs,  que  pour 
leur  propre  confolation.  Mais  les  Grecs  confidérant  que 
les  nonces  faifoient  peu  de  cas  de  leur  écrit , leur  dirent  : 
retirez-vous  avec  la  grâce  de  Dieu  , & nous  vous  enver- 
rons incontinent  cet  écrit.  Après  qu’ils  furent  partis  les 
Grecs  réfolurent  de  compofer  un  nouvel  écrit  , où  iis 
changèrent  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  dans 
le  premier  , & y ajoutèrent  plufieurs  propofitions 
nouvelles.  Ils  y employèrent  tant  de  temps  qu’ils  l’en- 
voyèrent aux  nonces  lorfqu’ils  alloient  fe  mettre  au  lit  : 
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C’eft  pourquoi  ils  remirent  au  lendemain  à le  traduire.  an.  uj* 

Le  mercredi  après  la  meffe  & l’office,  ils  s’applique-  it-Janv. 
rent  à cette  tradu&ion  de  grec  en  latin.  Cependant  le  pa- 
triarche envoya  s’excufer  d’affitler  ce  jour-là  à la  confé- 
rence , parce  qu’il  étoit  fort  indifpofé  ; mais  après  leur 
repas  , l’empereur  les  manda  , & on  s’aifembla  chez  le 
patriarche.  Les  Grecs  demandèrent  d’abord  aux  nonces, 
s’ils  avoient  vu  leur  écrit  ? A quoi  ils  répondirent,  que  la 
traduâion  netoit  pas  encore  écrite  ; comme  il  étoit  vrai. 

Toutefois  , pour  ne  pas  perdre  de  temps  , ils  dirent  : 
qu’on  life  l’écrit  devant  nous , & bous  y répondrons.  Un 
des  philosophes  fe  leva  , & commença  à lire  l’écrit  qui 
étoit  long  & plein  de  fyllogifmes  & de  termes  de  dialec- 
tique , contre  la  défenfe  de  l’empereur.  Ils  vouloient  exa- 
miner à la  rigueur , félon  les  règles  de  cet  art , ce  que  les 
nonces  avoient  avancé  Simplement  & fans  raifonner  en 
forme. 

Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à cet  écrit  ; & 
l’empereur  voyant  la  peine  qu’avoient  les  Siens  à le  défen- 
dre, dit  : laiflons  cet  écrit,  qui  ne  produit  que  des  difputes, 
avançons  , & montrez  par  les  pères  la  vérité  de  ce  que 
vous  Soutenez.  Alors  un  des  nonces,  bien  inftruit  dans  les 
livres  des  Grecs  , ouvrit  Saint  Cyrille  & lut  le  neuvième 
de  Ses  anathèmes , où  il  condamne  quiconque  dit  que  J.  pfr°"C‘c 
C.  a reçu  du  Saint-Efprit  une  puiffance  étrangère  pour  Sup.l.  xxv, 
faire  des  miracles  ; au  lieu  de  dire  qu’il  les  opéroit  par  l’ef-  *•  “• 
prit  qui  lui  étoit  propre.  Et  dans  l’explication  de  cet  ana- 
thème Saint  Cyrille  dit,  que  le  Saint-Efprit  eft  du  Verbe 
& fubftantifllement  en  lui.  Or  , ajoutoient  les  nonces,  une 
perfonne  divine  ne  peut  être  d’une  autre  que  par  généra- 
tion , ou  par  proceffion  : le  Saint-Efprit  ne  vient  pas  du 
Fils  par  génération , c’eft  donc  par  proceffion.  Les  Grecs 
chicanèrent  encore  un  peu  fur  cette  preuve  ; puis  on  fe 
retira. 

Le  jeudi  vingt-Six , les  nonces  déclarèrent  qu’ils  ne  vou-  XXXTI. 
loient  plusdifputer  Sur  l’article  du  S.  Efprit.  Car  difoient-ils , i^ucharU'J# 
fi  vous  ne  voulez  pas  acquiefcer  à la  vérité  manifefte , que  tie , différée, 
pouvons-nous  vous  propofer  de  plus  ? Or  l’empereur  doit  *4.  /«nv, 
partir  demain  de  cette  ville , & nous  voulons  parler  en  Sa 
préfence  de  la  fécondé  caufe  de  votre  Séparation.  Les  Grecs 
confentirent  xlonc  , quoiqu’avec  peine  , qu’on  traitât  du 
Sacrement  de  l’autel,  & voulurent  que  les  nonces  commen; 
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AN. 


çalfent.  Ils  déclarèrent  qu’ils  procéderoient  fimplement  fan* 
' argument  en  forme,  de  quoi  les  Grecs  témoignèrent  être 
fort  contens.  Toutefois  ils  voulurent  détourner  la  difpute  à 
d’autres  queftions  fur  l’azyme  & le  pain  levé,  & confumer 
le  temps  en  difcours  frivoles  jufqu’à  l’heure  du  dîner. 
Enfin  le  patriarche  dit:  montrez-nous  comment  & en 
quelle  manière  vous  confacrez  , & nous  vous  répon- 
drons. Ils  le  firent , & le  patriarche  demanda  trêve  juf-. 
qu’a  près  le  repas. 

Ils  s’affemblèrent  donc  encore  l’après-dînée , & le  patriar- 
che dit  : nous  avons  nos  frères  le  patriarche  de  Jérufalem  , 
celui  d’Alexandrie  & celui  d’Antioche,  fans  le  confeil  def- 
quels  il  ne  nous  efl  pas  permis  de  répondre  à vos  propo- 
rtions. Nous  convoquerons  un  concile  pour  la  mi  Mars  ; 
nous  vous  prions  d’y  affilier , & vous  entendrez  ce  qu’on 
vous  répondra  fur  ce  que  vous  nous  avez  propofé.  Les 
nonces  répondirent  : nous  vous  avons  affez  déclaré  que 
le  pape  notre  maître  ne  nous  a envoyé  ni  à un  concile  , 
ni  à aucun  autre  patriarche  qu’à  vous.  C’èft  pourquoi 
nous  ne  voulons  en  rien  excéder  les  ordres , au  préjudice 
*6  Jan.  de  fa  fainteté  ou  de  l’églife  Romaine.  Nous  vous  confeil- 
lons  toutefois  d’affembler  vos  frères  & de  prendre  avec 
eux  promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  & la  réfor- 
mation de  l’églife.  Vous  nous  écrirez  donc  à Conftanti- 
nople  , où  nous  comptons  de  demeurer  jufqu’à  la  mi- 
Mars  comme  vous  demandez  ; & nous  attendrons  votre 
réponfe , afin  d’avoir  quelque  chofe  de  certain  à mander 
au  pape  fur  cette  affaire.  Et  Dieu  veuille  que  nous  en 
donnions  des  nouvelles  qui  foient  à fa  gloire  & à la  joie 
commune  de  l’une  & de  l’autre  cglife  ! Ayant  ainfi  parlé  , 
ils  fe  retirèrent. 

Le  vendredi  vingt -feptième  de  Janvier,  après  avoir  dit 
*7  |a  me{{g  f ijs  allèrent  au  palais  prendre  congé  de  l’empe- 
reur qui  alloit  partir , & ils  trouvèrent  le  patriarche  avec 
lui.  L’empereur  commença  à conférer  avec  les  nonces , de 
la  forme  en  laquelle  le  patriarche  & l’églife  Grecque  pour- 
roient  fe  réconcilier  avec  i’églife  Romaine.  Ils  dirent  .* 
ce  feroit  en  croyant  & enfeignant  ce  qu’elle  croit  ; mais 
nous  eflimons  qu’elle  n’infifleroit  pas  beaucoup  à obliger 
les  Grecs  de  le  chanter.  Il  faudroit  encore  que  l’églife  Grec- 
que obéit  à la  Romaine  comme  avant  le  fchifme.  L’empe- 
reur ajouta  : fi  le  patriarche  veut  obéir  à l’égüfe  Romaine , 


J 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGTIÈME.  335' 
îepape  lui  rendra-t-il fon  droit?  C’eft-à  dire  apparemment,  . . -J 
la  poffefiion  de  l’églife  de  CP.  alors  occupée  par  les  Latins.  An-  ‘*}4» 
Les  nonces  répondirent  : fi  le  patriarche  rend  à fa  mère  l’o- 
béilfance  & tout  ce  qu’il  lui  doit , nous  croyons  qu’il  trou- 
vera plus  de  grâce  qu’il  ne  penfe  devant  le  pape  & toute 
l’églife  Romaine.  Enfuite  ayant  pris  congé  , ils  partirent  de 
Nicée  & revinrent  à Conftantinople. 

En  Angleterre  le  fiége  de  Cantorberi  étoit  toujours  va-  XXXHï. 
cant.  Le  pape  ayant  rejeté  les  deux  élections  de  l’évêque  de  archevique'* 
Chicheftre  & du  prieur  Jean  , les  moines  élurent  en  troifiè-  de  Camor- 
me  lieu  Jean  le  Blond  , théologien  d’Oxford  : mais  cette  ^eri- 
éleéiion  fut  encore  caffée.  Caron  publia  à Rome  qu’il  avoit  “codoiiin!' 
reçu  de  Pierre  évêque  de  Vincheftre  un  préfent  de  mille  Mutth.  Par. 
marcs  d’argent , outre  mille  autres  marcs  que  cet  évêque  P • 
lui  avoit  prêtés  pour  fervirà  fa  promotion.  L’évèque  avoit 
a u (Ti  écrit  à l’empereur  pour  folliciter  auprès  du  pape  la 
promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui  fit  dire  au  pape  qu’il 
fupplioit  l’épée  à la  main , & le  rendit  fufpeft  de  brigue  & 
de  fimonie. De  plus  il  avoit  confeffé,  étant  à Rome,  qu’il 
poffédoit  fans  difpenfe  deux  bénéfices  à charge  d’ames , 
contre  la  difpofition  du  concile  de  Larranrileft  vrai  qu’on 
difoit  pour  fa  défenfe  qu’il  les  polTédoit  avant  le  concile. 

Ces  trois  élections  ayant  donc  été  caffées  , le  pape  voulut 
jfinirla  longue  vacance  du  fiége  de  Cantorberi,  qui  duroit 
depuis  plus  de  deux  ans,  & accorda  aux  moines,  qui  étoient 
■venus  avec  le  Blond,  la  faculté  d’élire  pour  archevêque  le 
doâeur  Edmond , chanoine  & tréforier  de  Sarisberi  ; & lui 
envoya  même  le  pallium  , afin  qu’il  entrât  plutôt  en  exer- 
cice de  fes  fondions.  Mais  les  moines  réfolurent  de  ne  le 
recevoir  ni  lui  ni  autre , que  du  confenrement  de  leur 
communauté. 

Edmond  étoit  né  à Abindon  ou  Abington,  près  d’Ox-  Vitaap.Sur: 
ford  : fon  père  étoit  un  marchand  nommé  Edouard  Rie,  16  <Novemb « 
fa  mère  fe  nomraoit  Mabile , l’un  & l’autre  très-vertueux. 

Edouard  fe  retira,  du  confentement  de  fa  femme,  dans 
le  monaftère  d’Evesham  ; & elle  prit  foin  de  l’éducation 
de  leurs  enfans  , dont  Edmond  étoit  l’ainé.  Elle  l’accou- 
tuma dès  l’enfance  à jeûner  au  pain  & à l’eafi  les  ven- 
dredis, & l’envoya  étudier  à Paris  : elle  lui  donna  deux 
cilices,  pour  en  ufer  deux  ou  trois  fois  I3  femaine:  elle 
lui  recommanda  auili  de  dire  le  Pfeautier  tout  entier  les 
dimanches  & les  fêtes  avant  que  de  manger.  Par  le  confeil 


Digitized  by  Google 


As.  i2$4- 
c.  6. 

c.  7. 


e.  ta. 
1. 11. 


e.  ti. 


1. 14. 


c.  15. 
e.  17. 


536  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 
d'un  prêtre  il  fit  vœu  de  virginité  devant  une  image  de  fai 
fainte  Vierge  , & l’obferva  fidellement.  Ayant  réfolu  de 
mettre  fes  fœurs  en  religion  , il  s’adrelïa  à un  monaftère  , 
où  on  refufa  de  les  recevoir , finon  pour  une  certaine  Com- 
me d’argent.  Il  Ce  retira  , craignant  qu’il  n’y  eût  de  la 
fimonie  , & recommanda  l’affaire  à Dieu  ; puis  ayant  ap- 
pris qu’il  y avoir  un  pauvre  monaftère  où  les  religieufes 
gardoiont  une  obCervance  très-exaéle , il  alla  trouver  la 
prieure , qui  le  prévint , & le  nommant  par  fon  nom  , lui 
dit  : ne  Coyez  point  en  peine  Je  vos  Cœurs  ; Dieu  m’a  ré- 
vélé ce  que  vous  voulez  : fi  elles  veulent  venir  à nous , 
nous  ne  les  refuCerons  point.  Ce  qui  fut  exécuté;  & Ed- 
mond ayant  réglé  Ces  affaires  domeftiqües , revint  avec 
Robert  ion  frère  étudier  à Paris. 

Etant  fait  maître  ès-arts , c’eft-à-dire  félon  le  ftyle  du 
temps , profeffeur  en  humanités  & en  philofophie  , il  en- 
tendoit  tous  les  jours  la  meffe , & difoit  l’office  canonial , 
contre  la  coutume  des  profeffeurs;  & il  perfuada  à fes 
difciples  d’entendre  la  meffe  avec  lui.  Après  qu’il  eut 
enfeigné  fix  ans  les  arts  libéraux  , comme  il  enfeignoit 
la  géométrie , fa  mère  l’avertit  en  fonge  de  s’appliquer 
à la  théologie  ; & alors  , non  content  d’entendre  la 
meffe,  il  afliftoit  tputes  les  nuits  à matines  dans  leglife 
de  faint  Merri , près  de  laquelle  il  logeoit.  En  peu  d’an- 
nées il  fit  un  tel  progrès  dans  la  théologie , qu’il  fut 
paffé  doéleur  , & commença  à enfeigner  & à prêcher; 
& il  faifoit  l’une  & l’autre  fonâion  avec  tant  de  zèle , 
que  plufieurs  de  fes  difciples  embrafsèrent  la  vie  mo- 
naftique.  Etant  ordonné  prêtre  il  augmenta  fes  aufté- 
rités  & fes  prières  : ne  mangeant  qu’une  fois  le  jour, 
& ajoutant  au  grand  office  celui  de  la  Vierge  & celui 
des  morts.  Quoiqu’on  lui  offrit  plufieurs  bénéfices  il  n’en 
voulut  jamais  avoir 'qu’un  feul , encore  à la  charge  de 
réfider.  Enfin  , pour  Ce  décharger  des  leçons  , & s’appli- 
quer plus  librement  à la  prédication  , il  accepta  la  dignité 
de  tréforier  dans  leglife  de  Sarisber:  avec  un  canonicat  : 
mais  il  Obtint  difpenfe  du  pape  pour  ne  point  affifter  au 
jugement  des  procès. 

Sa  réputation  étant  venue  jufqu’au  pape , il  le  chargea 
de  prêcher  la  croifade,  avec  faculté  de  recevoir  Ca  fubfiftan- 
ce  des  cgüfes  où  il  prêcheroit  : mais  il  n’en  ufa  point , & 
prêcha  à fes  dépens.  Tel  étoit  le  doéieur  Edmond,  quand 
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les  députés  de  Cantorberi  vinrent  lui  apprendre  qu'il  étoit 
élu  pour  ce  grand  fiége.  Il  ne  vouloir  point  l’accepter  , 
mais  l’évêque  de  Sarisberi  lui  commanda  férieufement 
d'obéir  ; & il  ne  fe  rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y 
étoit  obligé , fous  peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à 
Cantorberi,  il  fut  facré  dans  l’églife  de  Chrift,  le  quatrième 
dimanche  de  carême,  fécond  jour  d'Avril  1234  , par  les 
mains  de  Roger, évêque  de  Londres,  en  préfence  du  roi 
Henri  & de  treize  évêques  : & le  même  jour  il  célébra  la 
meffe  avec  le  pallium  , que  le  pape  avoit  eu  la  précaution 
de  lui  envoyer. 

Pendant  la  vacance  du  fiége  de  Cantorberi , le  pape 
envoya  aux  évêques  de  la  province  une  bulle  pour  la 
réforme  des  monaftères  , dont  il  envoya  de  pareilles  par 
toute  la  chrétienté.  Il  y difoit  en  fubftance  : nous  avons 
appris  que  les  monaftères  de  votre  province  font  extrê- 
mement déchus  ; & comme  nous  ne  voulons  pas  nous 
rendre  coupables  de  ce  relâchement , nous  avons  alîigné 
des  vifiteurs  à ceux  qui  dépendent  immédiatement  de 
l’églife  Romaine  , pour  les  réformer  tant  au  chef  qu’aux 
membres.  C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  vifiter 
aufll  de  votre  côté,  foit  par  vous-même  , foit  par  des  per- 
sonnes capables , les  monaftères  qui  vous  font  fournis  , & 
d’y  corriger  tout  ce  que  vous  trouverez  le  devoir  être. 
La  bulle eft  datée  de  Spolette  le  neuvième  de  Juin  1232. 
Quant  aux  monaftères  , dépendans  immédiatement  de 
Rome,  le  pape  leur  donna  pour  vifiteurs,  non  des  évê- 
ques , mais  des  abbés  , principalement  de  Citeaux  & de 
Prémontré  : qui  procédèrent  à cette  réforme  avec  tant  de 
dureté  & d’indifcrétion  , qu’ils  obligèrent  plufieurs  reli- 
gieux d’appeler  à Rome  ; où  , après  bien  du  travail  & de 
la  dépenfe,ils  obtinrent  d’autres  vifiteurs.  Enfin  cette  vifite 
produifit  par  toute  la  chrétienté  plus  de  défordre  que  de 
réforme;  en  ce  que  les  moines,  qui  ne  fuivoient  par  tout 
que  la  feule  règle  de  S.  Benoit,  fe  trouvèrent  tellement  di- 
vifés  par  les  nouvelles  conftitutions , qu’à  peine  deux  mo- 
naftères étoient  conformes  en  leur  obfervance.  Ainfi  parle 
Matthieu  Paris  , moine  de  S.  Alban  : dont  l’abbé  , fondé 
fur  ces  privilèges , demanda  deux  fois  des  délais  pour 
éluder  la  réforme;  & mourut  en  1235,  pendant  le  cours 
de  cette  affaire. 

Les  quatre  frères  mendians  , envoyés  par  le  pape  pour 
Tome  XI.  M ni 
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la  réunion  des  Grecs , étoient  toujours  à Conftantinople  ; 
OÙ  vers  la  mi- Mars  le  patriarche  Germain  leur  envoya  un 
courrier  avec  une  lettre,  les  priant  de  fe  trouver  à Lefcare, 
maifon  de  campagne  de  l’empereur  Vatace  : dans  laquelle 
il  promettoit  d’affembler  les  prélats  & les  patrices , & d’y 
convoquer  te  concile  ; fuppofant  que  les  nonces  en  étoient 
convenus , & qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’y  venir.  Ils  fu- 
rent furpris  de  cet  ordre  , & marquèrent  leur  étonnement 
dans  leur  lettre  ; en  ce  qu’au  lieu  d’une  réponfe  pofitive  , 
le  patriarche  leur  mandoit  feulement  qu'il  alloit  affem- 
b!er  un  concile  , & les  y invitoit.  Ils  ajoutèrent  que , pour 
ne  pas  perdre  leur  peine  , & pour  agir  fuivant  le  mou- 
vement de  la  charité  qui  préfère  l’utilité  commune  à l’in- 
térét  particulier , ils  attendraient  jufqu’à  la  fin  de  Mars 
le  priant  de  faire  le  plus  de  diligence  qu’il  pourroit.  A 
la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda:  j’ai  reçu  votre 
lettre  , qui  m’a  fenfiblement  affligé.  Je  fuis  feul  à Nicée , 
& ne  puis  rien  vous  répondre  de  décifif , parce  que  le 
traité  d’union  & l’examen  de  la  foi  eft  une  affaire  géné- 
rale. Si  vous  vous  retirez  , nous  croirons  que  vous 
n’êtes  pas  venus  pour  faire  la  paix  , mais  feulement  pour 
nous  fonder. 

Le  patriarche  écrivit  aufli  à deux  frères  Mineurs , qui 
étoient  alors  à CP.  favoir  Benoît  d’Arezzo  , minifire  de 
Romanie  , & Jacques  de  Roffane  , millionnaire  de  Géor- 
gie : les  priant  de  perfuader  aux  nonces  ce  qu’il  défiroit , & 
promettant  que , s'ils  venoient  au  concile  , ils  retourne- 
roient  à Rome  avec  une  grande  joie.  Les  nonces  reçurent 
aufli  une  lettre  de  l’empereur  Vatace , qui  les  prioit  de 
le  venir  trouver  à Lefcare , fans  y manquer  : parce  qu’il 
leur  avoit  préparé  un  vaiffeau  , avec  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  leur  paffage  , & celui  des  ambaffadeurs  qu’il 
vouloit  envoyer  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  CP.  étoient  prefque  deftitués 
de  tout  fecours.  L’empereur  Jean  de  Brienne  étoit  pauvre: 
tous  les  chevaliers  qu’il  avoit  à fa  folde  s’étoient  retirés  : 
les  vaiffeaux  des  Vénitiens  , des  Pifans , de  ceux  d’Anco- 
ne  , & des  autres  nations , étoient  prêts  à partir  , quelques- 
uns  même  déjà  partis.  Les  Latins  étoient  environnés  d’en- 
nemis de  tous  côtés  : c’eft  pourquoi  les  nonces  réfolu- 
rent  de  retourner  chez  Vatace,  & de  négocier  une  trêve 
d’un  an  entre  lui  & Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas» 
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prendre  de  leur  feule  autorité  une  telle  réfolution  , ils  con-  ...  

fultèrent  le  chapitre  de  l'ainte  Sophie , les  prélats  du  pays,  An.  1154. 
& l’empereur  Jean  de  Btienne  lui-même  : qui  tous  leur 
confeillèrent  de  retourner. 

Ils  partirent  donc  le  troiftème  dimanche  de  carême,  qui  , 
cette  année  1234  , étoit  le  dernier  dimanche  du  mois  de 
Mars;  & ayant  paffé  la  mer,  ils  arrivèrent  le  lundi  à un 
lieu  nommé  Chalongore  : d’où  ils  envoyèrent  par  différens 
courriers,  deux  copies  de  la  même  lettre  au  patriarche  Ger- 
main à Nicée,  le  priant  de  le  rendre  au  plutôt  à Lelcare  où  il 
les  trou veroit  prêts.  Ils  écrivirent  auffi  à l’empereur  Va  tace, 
pour  luifaire  favoir  leur  venue  ; & arrivèrent  à Lelcare , 
le  lundi  delà  quatrième  femaine  de  carême , troiftème  jour 
d’Avril.  Le  jeudi  ils  reçurent  une  lettre  de  l’empereur  , qui 
les  prioit  de  venir  à Nymphée , où  il  les  attendoit  : ils  atten- 
dirent des  nouvelles  du  patriarche , & en  ayant  reçu  ils  fe 
rendirent  à Nymphée  , où  il  arriva  le  jeudi  de  la  paffion. 

Le  vendredi  quatorzième  d’ Avril  ils  l’allèrent  trouver,  le 
priant  de  les  expédier  au  plutôt.  Il  répondit  : je  fuis  prêt  ; 

& voilà  les  prélats  a Semblés  , qui  demandent  aufli  d’être 
expédiés , afin  de  pouvoir  être  dans  leurs  églifes  à ces  jours 
folennels.  Les  nonces  comptant  fur  la  parole  du  patriarche 
retournèrent  joyeux  à leur  logis. 

Le  lundi  de  la  femaine  l’ainte  voyant  qu’on  ne  les 
jnandoit  point  , ils  envoyèrent  deux  d’entre  eux  au  pa- 
triarche en  demander  la  raifon.  Il  répondit  que  Les 
prélats  n’étoient  pas  encore  affemblés.  Les  nonces  voyant 
qu’il  cherchoit  a traîner  l'affaire  en  longueur , le  pref- 
loient  plus  vivement  de  les  expédier.  Sur  quoi  il  répondit  en 
colère  : je  vous  admire  ; nous  avons  trente  articles  à pro- 
pofer  contre  vous  , & vous  voulez  être  expédiés  en 
un  moment  ! Puis  il  ajouta  : que  vos  frères  viennent 
s’ils  veulent , & on  difputera.  Les  nonces  rapportèrent 
le  tout  à l’empereur  , croyant  qu’il  obligeroit  les  pré- 
lats Grecs  à tenir  leur  parole  : mais  il  commença  à le# 
excufer  de  n’étre  pas  affemblés , difant  que  quelques-uns 
venoient  de  loin  , & que  le  patriarche  d’Antioche  n’étoit 
pas  encore  arrivé.  De  plus , ajouta-t-il , nous  fommesdans 
un  temps  de  dévotion  & de  pénitence  ; & vous  ne  devez 
pas  vous  étonner  s’ils  ont  répugnance  d’aflifter  ces  joursci  à 
une  difpute.  Je  vous  prie  d’attendre  jufqu 'après  la 
fête.  Les  prélats  & les  patriarches  s’affembleront  cepen^ 
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^ dant,  & ils  vous  répondront  le  lundi  de  Pâque.  Les  nonces 

1234.  |tt|  accordèrent  ce  délai. 

XXXVI  Le  vingt- quatrième d' Avril  qui  étoit  le  lundi  de  Pâque,' 
Kymphée.  les  prélats  s affemblerent  apres  le  dîne  au  logis  du  patrtar- 

24  Avril,  che.  On  envoya  quérir  les  nonces , & il  leur  dit  : nous 
avons  eu  une  conférence  à Nicée  fur  le  S.  Efprit , mais 
alors  j’étois  feul  ; les  prélats  qui  font  maintenant  préfens  , 
feroient  bien  aifes  d’entendre  comment  fut  traitée  cette 
queftion.  Les  nonces  virent  par  ce  difcours  qu’il  vouloir 
éviter  la  queftion  des  azymes  , & les  ramener  à celle  du 
S.  Efprit.  C’eft  pourquoi  ils  commencèrent  à expofer  le 
fujet  de  leur  voyage , la  conférence  faite  à Nicée  ; la  pro- 
niefle  du  patriarche  de  leur  envoyer  vers  la  tni-Mars  fa 
réponfe  fur  le  Sacrement  de  l’autel  ; & combien  de  fois  il 
avoit  changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoutèrent  : nous  avons  bien  voulu  néanmoins  pa- 
roître  devant  vous  , fans  y être  obligés  par  aucune  pro- 
mefle  de  notre  part , ni  par  l’ordre  de  nos  fupérieurs  ; 
mais  de  bonne  volonté , & par  l’amour  de  la  paix  & de 
l’union , fondés  fur  la  promeffe  du  patriarche  qu’il  nous 
ren  verroit  contens  à celui  qui  nous  a envoyés.  C’eft  l’efpé- 
rance  d’un  fi  grand  bien , & la  charité  fraternelle , qui  nous 
ont  fait  méprifer  les  périls  de  la  mer , la  fatigue  & l’ennui 
d’un  long  voyage,  avec  la  perte  du  temps  , pour  vous 
fatisfaire.  Nous  fommes  donc  venus  pour  entendre  votre 
réponfe. 

Sur  quelle  queftion  , dirent  les  Grecs  ? Sur  la  ques- 
tion , reprirent  les  nonces  , fur  laquelle  le  patriarche 
a promis  de  vous  confulter.  Les  Grecs  répondirent  .• 
nous  n’y  étions  pas , nous  n’avons  pas  oui  cette  ques- 
tion. Les  nonces  dirent  : la  voici  , nous  vous  la  pro- 
pofons  encore  : ft  nous  pouvons  confacrer  le  corps  de 
J.  C.  avec  du  pain  azyme , ou  non.  Les  Grecs  répon- 
dirent : il  y avoit  deux  queftions  entre  nous  : fur  la 
proceffion  du  S.  Efprit , & fur  le  corps  de  Notre-Sei« 
gneur.  11  faut  donc  premièrement  traiter  devant  tout 
le  concile  la  queftion  du  S.  Efprit , qui  eft  la  première. 
Les  nonces  répliquèrent  : vous  avez  répondu  à cette  quef- 
tion , & nous  favons  fort  bien  ce  qui  s’eft  parte  fur 
ce  fujet  ; mais  nous  n’avons  point  encore  eu  de  réponfe 
touchant  le  corps  de  J.  C.  c’eft  pourquoi  nous  la  de- 
mandons maintenant  au  concile.  Les  Grecs  ne  cherchant 
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qu’à  fuir , répondirent  : ce  feroit  confondre  l’ordre  de  la 
théologie , de  ne  pas  commencer  par  la  matière  la  plus 
relevée,  ils  répétèrent  plufieurs  fois  cette  raifon , que  les 
nonces  rejetèrent  ; & après  qu’on  en  eut  difputé  quelque 
temps  , le  patriarche  dit  : puilque  vous  nous  y contrai- 
gnez; nous  écrirons  notre  réponfe  à l’une  & à l’autre  quef- 
tion , & nous  vous  la  donnerons.  Les  nonces  voyant  qu’ils 
ne  chcrchoient  qu’à  éluder , répondirent  : nous  ne  nous 
foucions  pas  de  votre  écrit  ; répondez  de  vive  voix , puif- 
que  nous  femmes  préfens  ; l’écriture  eft  pour  les  abiens. 
Le  patriarche  reprit:  fi  vous  vouiez  rapporter  devant  le 
concile  la  fuite  de  toute  la  conférence  de  Nicée , nous  ré- 
pondrons auffi  a votre  queftion.  Les  nonces  dirent  : vous 
nous  répondrez  à la  queftion  des  azymes  ; & quand 
vous  nous  aurez  fatisfait  fur  ce  point,  nous  vous. rap- 
porterons la  fuite  de  la  difpute  fur  le  Saint  - Efprit.  Le 
patriarche  fe  leva  , &.  fe  retira  à part  avec  les  autres 
prélats  pour  tenir  confeil  ; puis  étant  revenus , ils  dirent  : 
nous  demandons  du  temps  jufqu'à  mercredi  , & alors 
nous  vous  répondrons , comme  nous  avons  promis.  Les 
nonces  craignant  d’être  encore  trompés  , répétèrent 
les  conditions  qu’ils  avoient  propofées;  & ainfi  on  fe 
fépara. 

Le  mercredi  vingt-fixième  d’Avril , les  nonces  vinrent 
dès  le  matin  chez  le  patriarche  où  le  concile  étoit  afiem- 
blé  : & l’archevêque  de  Samaftro  ou  Amaftris  en  Paphla- 
gonie , leur  propofa  une  difficulté  qu’il  difoit  avoir  fur  la 
lettre  du  pape  au  patriarche  Germain;  où  il  trouvoit  que 
le  pape  parloit  de  l’Euchariftie  des  Grecs  & de  celle  des 
Latins  comme  de  deux  facremens.  Les  nonces  voyant 
l’artifice  des  Grecs  , pour  éluder  la  queftion  des  azymes 
& détourner  la  difpute  ailleurs , dirent  : c’eft  au  pape  à 
expliquer  fa  lettre , & vous  pouvez  lui  en  écrire.  Les 
Grecs  infiftèrent  : cette  vaine  conteftation  dura  jufqu’à 
midi  ; & les  nonces,  eryiuyés  & indignés  de  leur  mauvais 
procédé  , leur  dirent  : nous  voyons  bien  que  vous  ne  cher- 
chez qu’à  gagner  du  temps  , & que  vous  évitez  de  répon- 
dre à notre  queftion , n’ofant  déclarer  votre  créance  : nous 
vous  parlerons  à cœur  ouvert.  Nous  favons  que  vous  avez 
mauvaife  opinion  de  notre  Sacrement  en  azymes  : premiè- 
rement par  vos  écrits  qui  font  pleins  de  cette  héréfie  ; 
& c’eû  de  peur  de  la  découvrir , que  vous  n’ofez  réponr. 
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dre  à notre  queftion.  De  plus  vos  aélions  le  prouvent  i 
vous  lavez  vos  autels  quand  les  Latins  y ont  célébré  : 
quand  les  Latins  viennent  pour  recevoir  vos  facremens, 
vous  leur  faites  abjurer  ceux  de  I’églife  Romaine  : vous 
avez  ôte  le  pape  de  vos  dyptiques , & nous  favons  que 
vous  n’en  ôtez  que  des  excommuniés  ou  des  hérétiques  : 
enfin  vous  l’excommuniez  une  fois  l’an  , comme  nous 
ont  rapporté  ceux  qui  l’ont  ouï. 

Le  cartophylax  de  Conftantinople  fe  leva  au  milieu  du 
concile  , & dit  : ce  que  vous  dites  , que  nous  excommu- 
nions le  pape  , eft  faux  : quiconque  ledit  , qu’il  forte,' 
ou  il  s’en  trouvera  mal.  Pour  le  refte  de  ce  que  nous  fai- 
fons,  ne  vous  en  étonnez  pas;  vos  Latins  , quand  ils  pri- 
rent Conftantinople  , brisèrent  les  églifes  , renversèrent 
les  autels  , emportèrent  l’or  & l’argent , jetèrent  les  re- 
liques dans  la  mer  , foulèrent  aux  pieds  les  images  des 
faims,  & changèrent  les  églifes  en  étables.  Le  patriarche 
ajouta  : fi  vous  vous  étonnez  pourquoi  nous  avons  ôté 
le  pape  de  nos  dyptiques  , je  vous  demande  pourquoi  il 
m’a  ôté  des  fiennes.  Les  nonces  répondirent  : le  pape  ne 
vous  a jamais  ôté  de  fes  dyptiques , parce  que  vous  n'y 
avez  jamais  été  ; mais  fi  vous  vous  informez  de  ce  qui 
regarde  vos  prédéceflèurs  , vous  verrez  fi  c’eft  le  pape 
qui  vous  en  a ôté  le  premier.  A quoi  on  ne  répliqua  rien. 
Quant  aux  violences  que  vous  imputez  à l’églife  Romai- 
ne , elle  n’y  a aucune  part.  Si  elles  ont  été  commifes , c’eft 
par  des  laïques,  pécheurs  excommuniés;  mais  ce  que  nous 
vous  reprochons , vous  le  témoignez  vous-mêmes  par  vos 
difccurs  & par  vos  aélions:ce  font  vos  prélats  qui  le 
font  & qui  l’enfeignent  ; & comme  nous  ne  voyons  au- 
cune volonté  de  vous  corriger , nous  nous  en  retournons 
à celui  qui  nous  a envoyés.  Ayant  ainfi  parlé , ils  forment 
du  concile. 

Le  même  jour  après  dîné , les  nonces  allèrent  trouver 
l’empereur,  & lui  racontèrent  fidellement  tout  ce  qui  s’é- 
toitpuflé:  puis  ils  lui  demandèrent  une  efcorte  jufqueshors 
de  fes  terres.  L’empereur  Va  face,  comme  adroit  & poli- 
tique , commença  à excufer  les  Grecs  & à promettre 
quYs  fe  corrigeroient  : ajoutant  que,  fi  la  conférence  fe 
fût  tenue  devant  lui , on  n’en  fût  pas  venu  aux  inju- 
res. Mais,  continua  - 1 - il , je  ne  veux  pas  que  vous  vous 
fépariez  ainfi  mécontens  les  uns  des  autres.  Je  veux  vous 
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entendre  & eux  aufli  fur  votre  queftion  ; & quand 
vous  aurez  terminé  l’affaire  amiablement , vous  vous  en 
retournerez.  Voilà  mes  galères  prêtes  pour  vous  mener 
en  Pouille  , & mes  ambaffadeurs  que  j'enverrai  avec 
vous  au  pape  : car  je  veux  l’honorer  comme  il  convient, 
& lui  faire  des  préfens , afin  qu’il  me  tienne  pour  fon  ami 
& fon  fils. 

Les  nonces  répondirent:  Seigneur , nous  ne  voulons 
pas  vous  céler  la  vérité.  Vous  ne  vous  rendrez  pas  agréa- 
ble au  pape  par  vos  préfens  : niais  quand  vous  lui  ferez 
agréable  par  l’unité  de  la  foi , alors  vos  préfens  le  feront 
aufli.  Sans  cela  , il  ne  vous  recevra  jamais  pour  ami  ni 
pour  fils , ni  nous  n’oferions  lui  présenter  vos  ambaffa- 
deurs : au  contraire  nous  ferions  obligés  de  nous  oppofer 
à eux.  Alors  l’empereur  montrant  un  vifage  trifte , leur 
dit:  j’ai  vu  que  Manuel , Théodore  & plufieurs  autres 
empereurs,  étoient  en  liaifon  d’amitié  avec  le  pape  durant 
le  fchifme.  Et  comme  les  nonces  lui  déclaroient  qu’ils  ne 
fe  chargeroient  pas  de  fes  envoyés , finon  fous  efpérance 
de  paix  , il  ajouta  : je  ne  les  enverrai  donc  pas  ; car  je 
ne  veux  expofer  aux  ennemis , ni  mes  gens , ni  mes  vaif- 
feaux.  Le  fchifme  a déjà  duré  près  de  trois  cents  ans  : il  ne 
peut  être  ôté  en  fi  peu  de  temps.  Attendez  , je  parlerai 
demain  aux  prélats  , & les  prierai  de  répondre  à votre 
queftion.  Alors  les  nonces  fe  retirèrent.  Les  trois  cents 
ans  de  fchifme  que  compte  ici  l’emnereur , remontent  vers 
le  milieu  du  dixième  fiècle  , entre  Photius  & Michel 
Cerularius. 

Le  jeudi  vingt- feptième  d’ Avril  au  foir,  l’empereur  & 
le  patriarche  envoyèrent  prier  les  nonces  de  fe  trouver  le 
lendemain  au  palais.  Ils  s’y  rendirent  donc  le  vendredi  ma- 
tin , & y trouvèrent  le  concile  affembté.  Le  patriarche , 
après  avoir  confultéavec  l’empereur  & les  autres  prélats, 
dit  aux  nonces:  nous  répondrons  à votre  queftion;  puis 
l’archevêque  de  Samaftro  commença  ainfi  : vous  demandez 
fi  on  peut  confacrer  le  corps  de  J.  C.  en  pain  azyme , & 
nous  répondons  que  non.  Les  nonces  demandèrent  s’il  vou- 
loit  dire  qu’on  ne  le  pût  de  droit , ou  qu’il  fût  impoffible 
abfolument.  Il  répondit:  abfolument.  Car  nous  (avons que 
le  Seigneur  l’a  fait  en  pain  levé , & l’a  enfeigné  de  même 
aux  Apôtres.  Sur  quoi  il  cita  le  paffage  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens , & ajouta  : S.  Pierre  & les  autres  Apôtres  l’ont 
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" enfeigné  aux  quatre  égüfes  patriarchales , comme  ils  Va- 
Ii54'  voient  appris  du  Seigneur  ; S.  Pierre , à l’églife  d’Antioche  ; 
S.  Jean  l’évangélifte  , aux  églifes  d’Afie  ; S.  André , à celle 
d’Achaïe  ; S.  Jacques,  à celle  de  Jérufalem.  S.  Pierre  l’a  en- 
feigné à S.  Clement  ; & il  a ainfi  été  pratiqué  d’abord  dans 
l’églife  Romaine  , à ce  que  nous  croyons.  C’eft  pourquoi 
nous  difons  qu’on  ne  peut  y employer  d’autre  matière  que 
le  pain  dont  Jefus-Chrift  s’eft  fervi , c’eft-à-dire  du  pain 
levé.  Les  nonces  demandèrent  à chacun  des  prélats  en  par- 
ticulier fi  c’étoit  leur  créance , premièrement  au  patriarche 
de  Nicéc  , c’eft-à-dire  à Germain  , patriarche  titulaire  de 
Conftantinople,  puis  au  patriarche  d’Antioche  , & à tous 
les  autres.  Ils  répondirent  tous  , l’un  après  l’autre  , qu’ils 
croyoient  ainfi.  Les  nonces  ajoutèrent  : nous  demandons 
que  vous  nous  donniez  cette  créance  par  écrit.  Le  patriar- 
che de  Nicée  répondit:  donnez-nous  aufli  par  écrit  que  le 
faint  Efprit  procède  du  Fils,  & que  qui  ne  le  croit  pas , eft 
en  voie  de  perdition.  Les  nonces  l’accordèrent.  On  donna 
jufqu’au  lendemain  pour  drefter  ces  écrits  , & on  fe 
retira. 

^ il  , Le  famedi  vingt-neuvième  d’Avril  aprèsle dîné , Iesnon- 
vûding.  ces  furent  appelés  au  concile , & on  préfenta  les  écrits 
izu.  h.  ü.  de  part  & d’autre.  Celui  des  Grecs  ne  contenoit  que  ce 
coJc°m  461'  ^ avoient  dit  Ie  j°ur  précédent,  favoir  , le  partage  de 
S.  Paul  & leur  prétendue  tradition  ; à quoi  ils  ajoutoient  : 
nous  écrivons  ceci  en  abrégé , félon  la  volonté  des  apocri- 
fiaires  , qui  n’ont  pas  la  patience  d’en  entendre  davantage. 
Mais  fi  on  nous  demande  des  autorités  & des  preuves  , 
nous  les  donnerons  plus  au  long  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftaroent.  Fait  au  mois  d’Avril , indiétion  feptième  , & 
fouferit  par  moi  carrophylax  de  la  fainte  églife  de  Conftan- 
tinople , fuivant  l’ordre  du  patriarche  univerfel,  de  celui 
d’Antioche  ,&  des  autres  prélats  qui  étoient  préfens.  C’eft 
le  patriarche  de  Conftantinople  qu’il  nomme  univerfel. 
Cette  profeflîon  de  foi  des  Grecs  fut  lue  dans  le  concile  , 
puis  donnée  aux  nonces , qui  firent  enfuite  la  leur  touchant 
Vadmg.n.C.  j3  proce(f,on  du  $ Efprit.  Elle  étoit  beaucoup  plus  ample  , 
p.  ijü.  & commençoit  ainfi  : le  Père  eft  Dieu  parfait  en  foi-mê- 
me ; le  Fils  eft  Dieu  parfait , engendré  du  Père;  le  S.  Ef- 
prit eft  Dieu  parfait , procédant  du  Père  & du  Fils.  Or  il 
procède  du  Fils  immédiatement , & du  Père  par  le  moyen 
du  Fils;  car  le  Fils  tient  du  Père  que  le  S.  Efprit  procède 
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de  lui.  C’eft  pourquoi  , quiconque  ne  croit  pas  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Fils , eft  en  voie  de  perdition.  La 
première  autorité  qu’ils  apportent , eft  celle  du  fymbole 
attribuée  à S.  Athanafe  , qu’ils  difent  avoir  été  compofé 
en  latin  par  ce  faint  doéieur  , pendant  fon  exil  en  Occi- 
dent. Mais  j'ai  marqué  en  fon  lieu  qu’on  attribue  ce  fym- 
bole à Vigile  de  Thapfe  avec  plus  de  vraifemblance.  Les 
nonces  rapportent  enfuite  l’expofition  de  foi  que  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  reçut  par  révélation  : puis  ils  citent 
faint  Grégoire  de  Nyffe , faint  Ambroife,  faint  Auguftin , 
faint  Jerome  & enfin  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  particulière- 
ment le  neuvième  de  fes  douze  anathèmes  approuvés  au 
concile  d’Ephèfe.  Cette  profefiion  de  foi  fut  foufcrite  par 
les  quatre  apocrifiaires  du  pape , Rodolphe  & Aimon  de 
l’ordre  des  frères  Mineurs , Hugues  & Pierre  de  l’ordre 
des  Prêcheurs.  Aimon  s’y  nomme  Ammonius , accommo- 
dant fon  nom  à la  grecque.  Ils  donnèrent  cet  écrit  aux 
Grecs  en  leur  langue  , & nous  l’avons  des  deux  manières 
en  latin  & en  grec. 

Les  nonces  dirent  enfuite  : vous  nous  avez  donné  votre 
écrit,  qui  contient  une  héréfie.  Mais  comme  c’eft  la  dé- 
fenfe  de  l’erreur  qui  fait  l’hérétique,  nous  voulons  favoir 
fi  c’eft  par  ignorance  ou  par  malice  que  vous  avancez  celle- 
ci.  Et  comme  nous  n’avons  point  de  juges,  confultons  les 
livres,  l’ancien  & le  nouveau  teftament , & les  Pères.  On 
chercha  des  livres  : mais  entre  tous  les  afliftans , on  ne 
trouva  pas  un  feul  exemplaire  de  l’Ecriture  fainte  : de  quoi 
les  nonces  furent  furpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs  pour- 
quoi ils  difoient  que  Notre-Seigneur  avoit  fait  fon  corps 
avec  du  pain  levé.  Ils  répondirent  : parce  que  nous  trou- 
vons dans  l’évangile  qu’il  prit  du  pain  àrton  : or  àrtos  ligni- 
fie du  pain  parfait , du  pain  levé.  Les  nonces  leur  deman- 
dèrent fi  àrtos  fignifioit  toujours  du  pain  levé.  Les  Grecs 
répondirent  qu’il  le  fignifie  toujours  quand  il  eft  feul , mais 
qu’on  y joint  quelquefois  le  mot  d’azyme;  comme  on  joint 
mort  au  nom  d’homme , quand  on  dit  un  homme  mort.  Les 
nonces  infiftèrent  : àr/oxmisfeul  fignifie-t-il  toujoursdu  pain 
levé  ? Non,  reprirent  les  Grecs  ; ce  n’eft  que  quand  il  eft 
pris  proprement  .-  car  quelquefois  on  le  prend  impropre- 
ment pour  l’azyme.  Donc,  dirent  les  nonces  , àrtos  fignifie 
du  pain  en  général , & l'évangile  fait  autant  pour  nous  que 
jpour  vous.  Nous  trouvons  dans  le  Lévitique , où  il  s’agit  du 
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1 Aj,  facrifice  pacifique  , àmw  dans  le  texte  grec  , appliqué  au 

v*  pain  fans  levain  & au  pain  levé  ; donc  ce  mot  eft  généri- 
que, & convient  indifféremment  aux  deux  efpèces:  & par 
confcquent  votre  diftinélion  du  fens  propre  & impropre  eft 
nulle. 

Mais  nous  prouvons  au  contraire  par  l'évangile  , que 
N.  S.  fit  Ton  corps  avec  du  pain  fans  levain.  Car  il  eft  dit 
Wj h.  xxvj.  dans  S.  Matthieu , que  le  premier  jour  des  azymes  les  dif- 
ciples  vinrent  lui  demander  où  il  vouloit  qu’ils  lui  prépa- 
raffent  la  Pâque.  Or  dites-nous  quel  étoit  ce  premier  jour  des 
azymes  ? Les  Grecs  répondirent , fuivant  l’explication  de 
Ckryfoflo.  S.Chryfoftome  : c’étoit  le  premier  jour  avant  les  azymes. 
Hc  m.  81.  in  Les  nonces  dirent  : S.  Chrifoftome  dit  en  cet  endroit  : les 
difciples  vinrent  trouver  Jefus  le  jour  de  devant  les  azymes, 
au  foir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce  foir  - là 
c’étoit  déjà  le  temps  de  la  Pâque  & des  azymes  ; pen- 
dant lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’avoir  chez  eux  ni 
Ex.  xii,  jj,  levain  , ni  pain  levé  , comme  on  lit  dans  l’Exode.  Jefus- 
Chrift  fit  donc  la  Pâque  avec  du  pain  fans  levain  : car  il 
obferva  la  loi  jufqu  a la  fin  de  fa  vie  , comme  difent  faint 
Chrjf.  i bid.  Chryfoftome  & faint  Epiphane.  11  fit  donc  fon  corps  en 

hom.  8l.  & J ,,,  • J • . r • \ 

hom.  8i.  ad  azyme-  Or  vous  prétendez  qu  on  ne  peut  le  taire  qu  avec 

v.  16.  le  même  pain  dont  il  l’a  fait  : d’où  il  s’enfuivroit  que  vous 

r.yih.  hxr.  ne  pourriez  Je  fajre  avec  du  pain  levé  , ce  que  toutefois 

hocref.  42.  nous  ne  dilons  pas.  Mais  comme  les  nonces  n avoient  pas 

tefut.  6i.  les  livres  en  main  , les  Grecs  ne  voulurent  pas  convenir 

Jtf.xvm.z8.  de  ces  autorités  des  Pères  , & leur  objeâèrent  l’évangile 

de  faint  Jean,  qui  dit  que  les  Juifs  n’entrèrent  point  dans 

le  prétoire , afin  de  n’étre  point  fouillés , & de  pouvoir 

manger  la  Pâque.  Les  nonces  répondirent  : il  ne  faut  pas 

croire  que  faint  Jean  ait  dit  le  contraire  des  autres  évan- 

gèliftes  : il  a nommé  Pâque  les  viandes  pafcales,  comme 

nous  lifons  qu’elles  font  nommées  dans  l’ancien  teftament  ; 

& les  Juifs  parloient  ainfi  le  quinzième  delà  lune. 

Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée  , l’empereur  confentit 
que  l’on  terminât  la  conférence.  Il  n’y  en  eut  point  le  di- 
manche trentième  d’Avril,  ni  les  trois  jours  fuivans , lundi , 
mardi  & mercredi  ; & les  nonces  ne  fachantce  que  lesGrecs 
atrendoient , envoyèrent  à l’empereur  pour  obtenir  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  : mais  il  envoya  les  fonder  , ft  on  ne 
pouvoit  point  trouver  quelque  accommodement  pour  faire 
la  paix  entre  leglifc Romaine  & la  Grecque.  11$  dirent  à 
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fon  envoyé  : quand  nous  ferons  devant  l’empereur  , nous 
favons  ce  que  nous  devons  lui  répondre.  Il  les  fit  donc 
venir  au  palais  le  lendemain , & leur  dit  : quand  les  rois 
ou  les  princes  ont  quelque  différent  fur  une  place  ou  fur 
une  province , c’eft  l’ufage  que  chacun  relâche  quelque  chofe 
de  fes  prétentions , pour  parvenir  à la  paix.  C'eft  ainfi , 
ce  me  iemble  , qu’il  en  faut  ufer  entre  votre  églife  & la 
nôtre.  Il  y a deux  queftions  , de  la  proceflion  du  Saint-Ef- 
prit  & de  l'Euchariftie  ; fi  vous  voulez  la  paix  , relâchez- 
vous  fur  l’une  des  deux.  Nous  approuverons  & révérerons 
votre  faint  Sacrement  : abandonnez-nous  votre  fymbole  ; 
dites-le  comme  nous  en  retranchant  votre  addition,  puif- 
qu’elle  nous  feandalife.  Ils  répondirent  : fâchez  que  le  pape 
& l’églife  Romaine  ne  retranchera  pas  un  ïota  de  fa  foi , 
& de  ce  que  nous  difons  dans  notre  fymbole.  Et  comment 
donc , reprit  l’empereur , pourrons-nous  faire  la  paix  ? Les 
nonces  répondirent  : fi  vous  en  voulez  favoir  la  manière, 
la  voici.  Vous  devez  croire  fermement  & enfeigner  aux 
autres , qu’on  peut  confacrer  le  corps  de  Notre-Seigneur 
avec  des  azymes  comme  avec  du  pain  levé  ; & condam- 
ner & brûler  tous  les  livres  que  les  vôtres  ont  écrits 
au  contraire.  Quant  au  Saint  Efprit  , vous  devez  croire 
qu’il  procède  du  Fils  comme  du  Père  , & il  eft  néceffaire 
de  l’eofeigner  au  peuple;  mais  le  pape  ne  vous  obligera 
pas  à le  chanter  à votre  fymbole  , fi  vous  ne  voulez  : 
feulement , tous  les  livres  écrits  au  contraire  feront  con- 
damnés & brûlés.  L’empereur  fut  extrêmement  choqué 
de  cette  réponfe  , & dit  : je  ne  vois  point  de  moyen  de 
paix.  Il  affembla  donc  les  prélats,  & leur  rapporta  ce  que 
les  nonces  lui  avoient  dit.  Les  Grecs  en  furent  indignés 
contre  les  nonces , & cherchèrent  à les  confondre  par  quel- 
que artifice. 

Le  mercredi  de  la  troifième  femaine  d’après  Pâque  , qui 
étoit  le  dixième  de  Mai , les  nonces  furent  avertis  de  fe 
trouver  le  lendemain  au  concile,  pour  en  voir  la  conclu- 
fion,  & fe  féparer  amiablement  les  uns  des  autres.  Ils  trou- 
vèrent que  la  féance  étoit  chez  le  patriarche  , dans  une 
grande  falle  , remplie  d une  foule  de  peuple  à portes  ou- 
vertes. Quand  ils  furent  affis , le  patriarche  dit  : tant  que 
nous  avons  efpéré  la  paix,  nous  vous  avons  témoigné  tou- 
tes fortes  d’affeéiions  ; maintenant  fruftrés  de  notre  efpé- 
rance  , écoutez  nous  paifiblement,  & cette  feule  journée 
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mera  l’affaire.  Puis  il  ajoura  : vous  nous  avez  donné  par 
écrit  la  créance  de  l’églife  Romaine  ; nous  l’avons  vu , & 
nous  voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  parce 
qu’elle  nous  eft  inconnue  , nous  vouions  que  tout  le  monde 
l’entende  : en  êtes- vous  contens  ? Les  nonces  répondirent  : 
nous  en  fommes  contens,  & nous  fouhairons  que  vous  & 
toute  l’églife  Orientale  connoiffe  & fuive  la  foi  de  l’églife 
Romaine. 

Alors  un  Grec  fe  leva  au  milieu  du  concile , tenant  un 
grand  papier  , où  il  lut  la  profeflîon  de  foi  des  nonces  , 
mais  avec  quelque  altération  qu’ils  relevèrent.  Car  il  y 
a voit  des  expreffions  que  les  Grecs  n’avoient  pas  entendues. 
Après  cette  leéture  les  Grecs  citèrent  quelque  partages  des 
Pères  en  faveur  de  leur  opinion  : premièrement  du  pape  S. 
Damafe  , qui  dit  : quiconque  ne  croit  pas  que  le  Saint- 
Efprit  procède  proprement  du  Père  , qu’il  foit  anathème. 
Les  nonces  répétèrent  cet  anathème , & ajoutèrent  : nous 
croyons  auflî , fuivant  faint  Cyrille  , que  le  Saint-Efprit 
procède  proprement  du  Fils , & nous  difons  anathème  à 
qui  ne  le  croit  pas.  Les  Grecs  avancèrent  encore  cette 
propofition  tirée  de  faint  Bafile  , que  le  Saint-Efprit  pro- 
cède du  Père  , & non  d’ailleurs  : ce  que  les  nonces  admi- 
rent volontiers,  puifqu’il  ne  procède  pas  d’une  autre  fubf- 
tance.  Les  Grecs  citèrent  plufieurs  autres  partages  des  Pè- 
res , mais  ceux-ci  paroiffoient  les  plus  contraires  aux  La- 
tins. Voyant  donc  qu'ils  n’avoient  rien  avancé,  le  patriar- 
che impofa  rtlence  de  la  main  & de  la  voix  : car  le  peu- 
ple faifoit  grand  bruit.  Les  nonces  crurent  que  le  deffein  du 
prélat  étoit  de  fe  fervir  de  ce  filence  pour  émouvoir  le 
peuple  contre  eux.  C’eft  pourquoi  ils  le  prévinrent  , &c 
voyant  le  peuple  fort  attentif,  ils  dirent  : croyez-vous  que 
le  Saint  Efprit  procède  du  Fils , ou  non  ? Le  patriarche  ré- 
pondit : nous  croyons  qu’il  ne  procède  point  du  Fils.  Mais, 
reprirent  les  nonces,  faint  Cyrille , qui  préfida  au  troifième 
concile , a anathématifé  tous  ceux  qui  ne  le  croient  pas.  De 
plus , vous  dites  qu’on  ne  peut  confacrer  le  corps  de  Je- 
iùs-Chrift  avec  des  azymes  : mais  c’eft  une  héréfte.  Vous 
trouvant  donc  hérétiques  & excommuniés  , nous  vous 
biffons  comme  tels.  Ayant  ainfi  parlé  , ils  fortirent  du  con- 
cile ; les  Grecs  criant  après  eux  : c’eft  vous-mêmes  qui 
êtes  hérétiques. 

Les  nonces  convinrent  entre  eux  de  ne  point  manger  ce 
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jour  là  qu’ils  n’euffent  obtenu  de  l’empereur  la  permiflîon  An  * 
de  fe  retirer.  Ils  l’obtinrent  ; mais  l’empereur  leur  montra 
un  vifage  trifte,  comme  étant  affligé  de  ce  qu’ils  s’étoient 
l'éparés  mécontens  les  uns  des  autres. 

Ils  partirent  donc  de  Nymphée  le  matin  du  famedi  trei-  XXXI X. 
zième  de  Mai , & continuant  leurs  journées  ils  arrivèrent  Retour  des 
. un  dimanche  au  village  de  Calame  , où  furvinrent  tout  au  nouce‘- 
loir  des  envoyés  de  l’empereur  & du  patriarche.  L’empe- 
reur les  faluoit , & témoignoit  être  fâché  qu’ils  fe  fuffent 
ainfi  retirés  brufquement , fans  avoir  pris  le  congé  & la 
bénédiélion  du  patriarche  & du  refte  du  concile.  Les  non- 
ces répondirent  : Dieu  conferve  l’empereur  pour  le  bien 
de  fon  églife.  Il  ne  doit  pas  fe  plaindre  de  nous,  puifquenous 
fommes  partis  avec  fon  congé.  Quant  au  congé  & à la  bé- 
nédiâion  du  patriarche  ou  du  concile , nous  ne  nous  en 
foucions  pas  : l’empereur  en  fait  les  raifons.  L’envoyé  du 
concile  répéta  le  même  difcours  que  l’autre,  & ajouta  : 
voilà  l’écrit  que  vous  avezdonné  au  concile  : le  patriarche 
vous  le  renvoie , & vous  prie  de  lui  renvoyer  celui  qu’il 
vous  a donné  touchant  les  azymes.  Il  vous  envoie  au  flî  fes 
lettres , qu’il  vous  prie  de  porter  au  pape  ; & tout  le  con- 
cile vous  envoie  fa  profeffion  de  foi  fur  la  proceflion  du  S. 

Efprit , pour  la  préfenter  au  pape. 

Les  nonces  répondirent:  nous  avons  préfenté  notre  écrit 
au  concile , pour  être  comme  un  miroir  où  tout  le  monde 
pût  voir  la  foi  de  l’églife  Romaine , afin  que  ceux  qui  l’au- 
ront lu  exa&ement  croient  & enfeignent  ce  qu’il  contient , 

& que  nous  parlions  tous  le  même  langage  ; c'elt  pourquoi 
nous  ne  voulons  point  reprendre  cet  écrit.  De  même , l’é- 
crit que  les  Grecs  nous  ont  donné  eft  à nous  : c’eit  un 
miroir  fcandaleux  de  leur  créance.  C’eft  pourquoi  nous 
ne  voulons  point  vous  le  rendre  : nous  le  montrerons  au 
pape  & à l'églife , en  témoignage  de  l’erreur  des  Grecs  , 
fi  vous  ne  le  révoquez  du  confentement  de  tout  le  concile. 

Les  Grecs  ne  conteftèrent  pas  davantage , & laifsèrent 
en  paix  les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le  matin  ils  revin- 
rent à la  charge  , & menacèrent  les  nonces  de  ne  les  point 
laiiTer  fortir  du  pays , s’ils  ne  rendoienr  l’écrit  de  bon  gré. 

Ils  les  retinrent  ainfi  jufqu’à  l’heure  de  tierce.  Enfin 
après  bien  des  conteftations , les  nonces  dirent  : nous 
fommes  dans  votre  pays;  vous  pouvez  nous  ôter  de  force 
ce  que  vous  demandez,  mais  vous  ne  l’aurez  pas  de 
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notre  gré.  Et  ayant  ainfi  parlé  , ils  Te  retirèrent  : c’étoît 
l’heure  de  dîner. 

Comme  ils  dinoient  les  uns  & les  autres , les  nonces  déli- 
bérèrent entre  eux  de  ce  qu’ils  feroient;  & ayant  fait  ap^ 
peler  l’officier  qui  étoit  venu  de  la  part  de  l’empereur , ils 
lui  demandèrent  s’il  avoit  ordre  d'empêcher  leur  voyage.  Il 
répondit  : à Dieu  ne  plaife,  ni  à mon  maître  ; je  fuis  plutôt 
venu  pour  vous  le  faciliter.  Alors  ils  appelèrent  les  gens  que 
l’empereur  leur  avoit  donnés  pour  les  accompagner,  & leur 
commandèrent  de  préparer  les  chevaux,  parce  qu’ils  vou- 
loient  partir  : ils  le  firent.  Ce  que  le  cartophylax  ayant 
appris,  il  fit  aux  nonces  une  monition  de  rendre  l’écrit  : 
puis  il  prononça  excommunication  contre  les  gens  de 
leurelcorre,  s’ils  continuoient  de  leur  rendre  quelque  fer- 
vice.  Alors  ces  gens  déchargèrent  les  livres  des  nonces,  & 
cefsèrent  de  les  fervir.  Les  nonces  prirent  fur  euxdeurs 
livres  les  plus  portatifs;  & laiffant  les  autres  en  garde  à 
l’officier  de  l'empereur,  iis  partirent  feuls  à pied. 

Le  pays  éroit  défert , & ils  avoient  encore  environ  fix 
journées  à faire  jufqu'à  la  mer  de  Conftantinople  ; mais  fe 
confiant  à la  grâce  de  Dieu,  ils  fe  mirent  hardiment  en 
chemin.  Les  Grecs  envoyèrent  après  eux  , leur  déclarant 
la  difficulté  des  chemins  & le  péril  où  ils  expo  (oient  leur 
vie  ; & les  affinant  avec  ferment , que  s’ils  alloient  plus 
loin  fans  guide,  ils  trouveroient,  dans  les  montagnes  & 
dans  les  bois,  des  payfansen  embufcadequi  les tueroient. 
Les  nonces  ne  s’arrêtèrent  pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient 
marché  fix  ou  fcpt  milles,  qui  font  environ  deux  lieues, 
quand  l’officier  de  l’empereur  les  joignit  ; & defcendant  de 
cheval  il  fe  mit  à leurs  pieds,  les  conjurant  de  retourner 
au  village  d’où  iisvenoient;  & promettant  de  faire  révo- 
quer l’excommunication  , & réparer  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  ou  fait  contre  eux.  Ils  s’arrêtèrent  donc  d’un  commun 
confentement  à un  village  voifin  , & renvoyèrent  de  leurs 
frères  quérir  les  livres.  Quand  ils  furent  venus  au  village 
oùonlesavoitlaiffis,  le  cartophylax  s’approcha,  & fouilla 
tous  les  livres  & le  bagage  des  nonces.  11  prit  même  ceux 
qui  étoient  revenus  , & les  ayant  menés  à part  dans  une 
chambre , il  délia  leurs  balots.  Enfin  il  trouva  l’écrit  des 
Grecs  & dit  : j’ai  ce  que  je  cherchois.  Mais  les  nonces  en 
avoient  fait  une  traduélion  qu’ils  gardèrent  par  devers  evtx  , 
& l’apportèrent  au  pape.  Les  Grecs  ayant  obtenu  ce  qu'ils 
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üéfiroient , revinrent  aux  paroles  d’honnêteté,&:  laifsèrent 
aller  en  paix  les  nonces,  après  leur  avoir  donné  une 
lettre , adreffée  au  pape  au  nom  des  deux  patriarches 
& du  concile  de  Nymphée  , qui  eft  une  très-longue  ex- 
plication de  leur  créance  fur  l’article  du  Saint-Efprir.  On 
voit  ici , par  le  procédé  des  Grecs , qu’ils  fe  croyoient  plus 
forts  fur  cet  article  que  fur  celui  des  azymes  ; on  voit  ici 
auffique  l’empereur  fouhaitoit  plus  l’union  que  les  patriar- 
ches & le  clergé  ; mais  c’eft  qu’il  efpéroit  par  ce  moyen 
détourner  le  pape  de  procurer  du  fecours  aux  Latins  de 
Conftantinople. 

Cependant  le  pape  Grégoire  fe  plaignit  au  roi  de  France 
Louis,  des  lieutenans  ou  baillifs,  comme  on  les  nommoit 
alors,  qu’il  avoit  envoyés  dans  le  pays  d’Albigeois.  Nous 
avons,  dit-il , appris  avec  étonnement , qu’ils  oppriment 
les  églifes  & les  perfonnes  eccléfiaftiques , au  lieu  de  les 
protéger.  Ils  chargent  leurs  fujets  de  tailles  , de  collefbs 
& de  corvées;  & s’ils  font  quelques  fautes , ils  les  punif- 
fent  arbitrairement  fans  refpeél  pour  les  feigneurs.  Ils  fai- 
filTent  les  fiefs  & les  autres  biens , pour  contraindre  les 
poffelTeurs  à reconnoître  leur  juridiction.  De  plus  , ils 
s’attribuent  les  biens  dont  les  églifes  avoient  été  dépouillées 
par  les  Albigeois , & refufent  d’obfervet  les  tranfaélions 
ou  les  donations  faites  par  le  comte  de  Montfort,  & de 
jurer  la  paix,  fuivant  les  ftatuts  du  concile  de  Touloufe: 
c’eft  celui  de  1 ny.  Ils  défendent  par  cri  public  plufieurs 
pratiques  de  piété , comme  d’offrir  les  prémices  & les  dé- 
cimes , ou  faire  des  legs  pieux.  Us  chargent  de  calomnies 
les  évêques  de  Beziers  & d’Agde , retiennent  les  châteaux 
& les  biens  de  leurs  églifes , & les  obligent  à plaider  en 
votre  cour  , contre  l’ordre  de  droit  & la  coutume  des  égli- 
fes de  la  province.  Le  pape  ajoute  plufieurs  autres  griefs, 
& conclut  en  priant  le  roi  d’envoyer  un  coinmiffaire  auro- 
rifé  j pour  terminer  ces  différents  conjointement  avec  l'ar- 
chevêque de  Vienne , légat  du  faint  fiége.  La  lettre  eft  du 
fécond  jour  de  Mai  1234. 

L’archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Burnin , recom- 
mandable par  fa  fcience  & fa  vertu , qui  tint  ce  fiége  au 
moins  trente-cinq  ans.  Le  pape  Grégoire  lui  donna  la  lé- 
gation contre  les  Albigeois,  après  en  avoir  déchargé  l’évê- 
que de  Tournai  ; & manda  aux  archevêques  de  Lyon  & de 
Bourges,  & aux  autres  évêques  de  France,  au  roi  d’Ar- 
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ragon,  & au  comte  de  Montfort  de  l’aider  dans  l’exercice 
de  fa  légation.  Le  légat  étoit  auifi  chargé  d’informer  con- 
tre l’évéque  d’Ürange  , accufé  de  plufieurs  crimes  ; &c 
d’examiner  les  cireonftances  de  la  mort  de  Raimond  le 
vieux  , comte  de  Touloufe,  pour  favoir  s’il  avoit  donné 
des  fignes  de  pénitence,  & s’il  méricoit  la  fépulture  ecclé- 
fiaftique  : mais  cette  information  ne  fut  faite  que  treize 
ans  après,  en  1147. 

Or  encore  que  l’archevêque  eût  reçu  du  pape  d’amples 
inftruftions,  & qu’il  fut  malade  de  la  fièvre  quarte,  il  ne 
laifla  pas  d’aller  trouver  le  pape  pour  l’inftruire  plus  par- 
ticulièrement de  l’état  de  la  province.  Enfuite  il  fit  plu- 
fieurs règlemens  pour  l’exercice  de  l’inquifition  ; entre 
autres , que  ceux  qui  fe  convertiroient  fincèrement  & di- 
roient  la  vérité , tant  par  rapport  à eux-mémes  qu’aux 
autres,  obtiendroient  des  pénitences  modérées,  fans  crain- 
dre pour  leurs  perfonnes  ou  pour  leurs  biens , pourvu 
qu'ils  évitaient  la  rechute. 

Pendant  la  légation  de  l’évêque  de  Tournay  , le  pape 
avoit  donné  l’inquifition  aux  frères  Prêcheurs , favoir  à 
Pierre  Cellan  & à Guillaume  Arnauld  : qui  ayant  fait  le 
procès  à quelques  hérétiques  de  Touloufe,  s’y  rendirent 
fi  odieux , qu’ils  furent  contraints  d'en  fortir , & avec 
eux  toute  leur  communauté  & l’évêque  même.  Sous  la 
légation  de  l’archevêque  de  Vienne  , comme  les  frères 
Prêcheurs  s’étoient  rendus  trop  terribles , on  leur  donna 
pour  collègue  dans  l’inquifition  un  frère  Mineur  , afin  de 
tempérer  leur  févérité.  On  ajouta  par  grâce  que  les  in- 
quisiteurs iroient  fur  les  lieux  entendre  les  habitans,  pour 
leur  ôter  fujet  de  fe  plaindre  de  vexation , fi  on  les  fai- 
foit  venir  à des  lieux  éloignés  de  leurs  demeures.  Ayant 
commencé  de  tenir  cette  conduite  , ils  vinrent  à Caf- 
telnau  , & y appelèrent  des  lieux  circonvoifms  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  : mais  ceux  - ci 
concertèrent  fi  bien  enfemble , que  les  inquifiteurs  ne 
purent  en  tirer  prefqu’aucune  lumière.  C’eft  pourquoi 
ils  pafsèrent  brufquemenr  à Pui-Laurent , où  les  habi- 
tans n’ayant  pas  encore  fait  de  complot , parloient  affez 
franchement.  Enfin  il  vint  un  refcrit  de  la  cour  de 
Rome  , en  vertu  duquel  l’inquifition  demeura  long  temps 
fufpendue. 

La  même  année  1234  le  8c.  de  Juillet,  Jean  Baufian, 
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archevêque  d’Arles , tint  un  concile  provincial.  I!  avoit  4 

été  archidiacre  de  .Vlarfeille  , puis  évêque  de  Toulon , d’où  An-  Jli4* 
en  1232  il  fut  transféré  au  fiége  d’Arles,  & le  tint  vingt-  To.  w.cone . 
cinq  ans.  En  ce  concile  il  publia  vingt -quatre  canons  , *Lhr 
la  plupart  contre  les  hérétiques  en  exécution  du  concile  to.  1.  />.  $7. 
de  Latran  de  1213  , & de  celui  de  Touloufe  de  1229. 

Il  efl  ordonné  aux  évêques  de  prêcher  fréquemment  la 
foi  catholique  par  eux  mêmes  & par  d’autres.  Les  con- 
fréries font  défendues  , fi  elles  ne  fe  font  par  autorité  de 
l’évêque  : parce  que  fous  ce  nom  on  faifoit  des  conf- 
pirations  centre  la  tranquillité  publique.  L’excommunié 
qui  ne  fatisfera  pas  dans  un  mois  , payera  pour  chaque 
mois  de  retardement  cinquante  fous  d’amende  avanc 
que  de  recevoir  l’abfolution  : les  évêques  s’applique- 
ront foigneufement  à la  correélion  des  mœurs  , prin- 
cipalement du  clergé  , & mettront  pour  cet  effet  des 
infpe&eurs  , chacun  dans  fon  diocèfe.  Si  les  privilé- 
giés refufent  d'obéir  aux  fentences  Si  aux  cenfures  des 
préla  ts , on  refufera  suffi  de  leur  rendre  juftice.  Parce 
que  ceux  qui  favorifoient  les  hérétiques  faifoient  des 
legs  à leur  profit , le  concile  défend  à qui  que  ce  foit 
de  faire  fon  teftament , finon  en  préfence  de  fon  curé. 

Voila  donc  la  raifon  de  ceftatut  fi  fréquent  dans  les  con- 
ciles de  ce  temps-là. 

Dès  l’année  précédente  , Louis  , roi  de  France , avoit 
demandé  en  mariage  Marguerite,  fille  aînée  de  Raimond  e 

Berenger , comte  de  Provence  : & comme  ils  étoient  parens 
au  quatrième  degré,  il  envoya  demander  difpenfe  au  pape, 
attendu  l’utilité  de  ce  mariage  pour  conferver  en  Proven- 
ce la  paix  & la  religion  catholique.  Le  pape  accorda  la  vti.  Ep.  4t. 
difpenfe  par  fa  bulle  du  fécond  jour  de  Janvier  1 234  , & °P-  «. 

le  mariage  fut  célébré  à Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai , ^ ’aaS  Tud 
le  roi  étant  entré  dans  fa  vingtième  année.  Ce  fut  l’arche-  Vuchcjhc  ,p. 
véque  Gautier  qui  leur  donna  la  bénédiéfion  nuptiale  , & J*1- 
couronna  la  reine  folennellement.  Quelque  temps  aupara-  vita  S.  I.ud. 
•vant  un  religieux  ayant  oui  dire , fur  de  faux  rapports  , c ■ 4-  W P\ 
que  le  roi  avoit  des  concubines  , & que  la  reine  Blanche  446  * 
fa  mère  ncl’ignoroit  pas,  le  rapporta  à cette  princeffe  avec 
étonnement  , & par  manière  de  réprimande.  Elle  juftifia 
humblement  fon  fils  & elle  , affurant  que  c’étoit  une  fauf- 
fetê  , & ajouta  : le  roi  mon  fils  eft  la  créature  que  j’aime 
le  plus;  & toutefois  s’il  étoit  malade  à la  mort,  & qu’on 
Tome  XI.  Nn 
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me  promît  qu’il  guériroit  en  péchant  une  feule  fois  avecî 
une  femme  , j’aimerois  mieux  le  laiffer  mourir.  Le  roi  Louis 
depuis  fon  mariage  obferva  , du  confentement  de  la  reine 
fa  femme,  l’abftinence  du  commerce  conjugal,  fuivant  l’an- 
cien ufagede  l’églife  : c’elî-à  dire  pendant  tout  lavent  & 
tout  le  carême  , certains  jours  de  la  femaine  , les  vigiles 
& les  jours  de  grandes  fêtes  ; mais  quand  il  devoit  com- 
munier, il  gardoit  cette  abftinence  plufieurs  jours  devant 
& après.  Audi  Dieu  répandit  fa  béncdiûion  fur  ce  ma- 
riage fi  chrétien,  & il  en  fortit  fix  fils&  cinq  filles. 

Ln  Allemagne , les  hérétiques  Stadingues  furent  défaits 
par  ceux  qui  s'étoient  croifés  pour  ce  fujet  l’année  pré- 
cédente , & qui  avoient  à leur  tête  Gérard  II , archevê- 
que de  Brème  , Henri  duc  de  Brabant  , & Florent 
comte  de  Hollande.  Ils  marchèrent  contre  eux  le  famedi 
vingt-quatrième  de  Juin  , réfolus  de  périr  ou  de  dé- 
truire les  ennemis  de  l'égüfe  ; les  Stadingues  au  contrai- 
re , fans  craindre  la  multitude  des  croifés  , n’en  ctoient 
que  plus  furieux , & ne  cefioient  de  blafphémer  contre 
la  puiffancc  cccléfiafiique.  Le  comte  les  attaqua  vigou- 
reufement,  & cependant  le  clergé  à l’écart  chantoit  des 
prières  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  , & deman- 
der la  viéloire.  Les  hérétiques,  accablés  par  la  multitude, 
furent  percés  de  coups  & foulés  aux  pieds  des  chevaux  , 
enforte  qu’en  peu  de  temps  il  en  mourut  jufqu’à  fix 
mille  : plufieurs  en  s’enfuyant  fe  noyèrent  dans  le  Vefer  , 
le  refte  fut  dilfipé.  De  la  part  des  croifés  il  n’y  eut  qu’en- 
viron  dix  morts.  Enfuite  les  Stadingues  qui  reftoient  dans 
le  diocèfe  de  Brème  , fupplièrent  le  pape  de  leur  faire 
donner  l’abfolution  : déclarant  qu’ils  étoient  prêts  de  fe 
foumettre  & de  fatisfaire  à l’égüfe.  Ce  que  le  pape  leur 
accorda  , comme  il  paroît  nar  la  bulle  adreflee  à l’arche- 
vêque & au  chapitre  de  Brème , en  date  du  vingt-unième 
d’Aoùt  .1235. 

Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvelles  égln 
fes  du  Nord  , le  pape  en  donna  la  légation  à Guillaume  évê- 
que de  Modène,  comme  fait  voir  la  lettre  adreflée  à tous 
les  fidellesde  Livonie  , Pruffe,Gothie, Finlande  , Eftonie  , 
Semigalle  , Curlande  & autres  provinces  voifines  , ou  le 
pape  dit  en  fubftance  : notre  vénérable  frère  Guillaume  , 
évêque  de  Modène , ayant  depuis  long- temps  reçu  la  million 
du  faint  fiégc  pour  prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers  , 
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fcn  n converti  un  grand  nombre  ; mais  voyant  encore  une 
ample  moilî'on  , & défiram  ardemment  de  faire  une  récolte 
plus  abondante  , il  nous  a prié  inftamment  de  le  déchar- 
ger de  l’évêché  de  Modène  , afin  de  fe  donner  entière- 
ment à vous  , & répandre , s’il  elt  befoin  , fon  fang  pour 
votre  lalur.  C’eft  pourquoi  nous  révoquons  la  légation 
que  nous  avions  donnée  à l'évèque  de  Semigalle  , & la 
donnons  à celui  de  Modène  : enforte  qu’il  ait  tout  pou- 
voir dans  vos  provinces , pour  établir  & facrcr  des  évê- 
ques , ou  les  transférer  à d’autres  fnges  , unir  ou  divifer 
les  évêchés  , & faire  tout  ce  que  Dieu  lui  infpirera.  La 
lettre  eft  du  vingt  unième  de  Février  1234. 

Nous  avons  vu  que  neuf  ans  auparavant , à la  fin  de 
l’an  1224,  le  papeHonorius  avoit  donné  à l’évèque  Guil- 
laume la  légation  de  ces  mêmes  provinces.  Or  cette  an- 
née 1234,  ce  prélat  quitta  effectivement  l’évêché  de 
Modène  ; & à fa  place  fut  élu  unanimement , par  le  con- 
fentement  du  clergé  & du  peuple  , Albert  Bofquet , fils 
de  Gérard  , un  des  plus  confidérables  citoyens  de  Mo- 
dène. Albert  étoit  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , & 
en  grande  réputation  de  fainteté.  Il  fut  élu  le  troifième 
d’Avril , confirmé  par  le  pape , & facré  le  jour  de  faint 
Barnabé  onzième  de  Juin  , la  même  année  1234,  au 
' contentement  de  toute  la  ville.  Il  tint  le  fiége  de  Modène 
trente  ans. 

La  religion  faifoit  aufii  du  progrès  en  F.fpagne  par  les 
conquêtes  de  Ferdinand,  roi  de  Caftille,  qui  avoit  pris  en  pag ,)e 
Andaloufie  plufieurs  places  fur  les  Mores  depuis  la  iéga-  Hol.  ?o  Mai, 
tion  du  cardinal  Jean  d’Abbeville,  évéque  de  Sabine,  en-  t0 
voyé  par  le  pape  Grégoire  IX  en  1229  , prêcher  la  croi-  hYu  'to 
fade  en  Efpagne.  Ferdinand  prit  entre  autres  Quefada  , 1.  p.  n;j. 
liaeça  , Andugar  & le  château' de  Martos,  qu’il  donna  aux  s“<’-  l'l>" 
chevaliers  de  Calatrave.  Mais  cette  année  1234  il  prit  "jj c! 
Ubeda  , & l’infant  Alphonfe  fon  frère  gagna  fur  les  Mores  15. 
une  grande  bataille  près  de  Xérès  de  la  Frontéra  : ce  qui  vni* 
ouvrit  au  roi  le  chemin  pour  s’avancer  jufqu’à  Cordoue.  r47«!  53, 

Cependant  le  pape  Grégoire  ayant  appris  ces  heureux  fuc- 
ccs  , écrivit  à Rodrigue  , archevêque  de  Tolède  , d’établir 
par  autorité  du  faint  fiége  des  évêques,  félon  qu’il  trouve- 
roit  expédient  , dans  les  villes  qui  en  avoienteu  ancienne- 
ment , & qui  étoient  encore  alors  dignes  d’un  fiége  épifeo- 
pal.  La  lettre  eft  datée  de  Rieti , le  vingt-fixième  de  Juin 
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1234.  Quatre  ou  cinq  ans  après , le  roi  Ferdinand  transi 
fera  à Salamanque  l’école  de  Palencia  , fondée  par  fon  père 
Alphonfe , roi  de  Leon  , comme  j’ai  dit  en  fon  lieu.  Sala- 
manque ell  dans  le  même  royaume  de  Leon , mais  dans  une 
fituation  plus  agréable  & plus  commode  : auili  devint» 
elle  par  la  fuite  la  plus  fameufe  univerfité  d’Efpagne. 

Ce  fut  en  1234  que  le  pape  Grégoire  publia  la  collec- 
tion des  dccrctales  qui  porte  fon  nom  , & qui  depuis  a été 
la  plus  autorifée.  11  y avoir  déjà  cinq  colleûions  des  épi- 
tres  décrétales  des  papes  , toutes  faites  depuis  la  com- 
pilation de  Gratien.  La  première  par  Bernard  Balbo  , 
prévôt  de  l’églife  de  Pavie  , puis  évéque  de  Fayence  , 
& enfin  de  Pavie  après  faint  Lanfranc  fon  maître.  Il 
étoit  fort  favant  dans  le  droit  canonique , & en  com- 
pofa  cinq  livres.  II  recueillit  les  décrétales  & les  canons 
de  quelques  conciles  jufqu’à  l’an  1 190.  La  fécondé  com- 
pilation fut  commencée  par  Gilbert  & Alain  , & achevée 
par  Galois  de  Vol  terre , defquels  elle  porte  le  nom.  La 
troifième  fut  tirée  des  regiflres  d’innocent  III  par  Ber- 
nard le  Grand  , archidiacre  de  Compoftelle;  & revue  par 
Pierre  de  Benevent  , notaire  du  pape,  vers  l’an  nio. 
Cinq  ans  après  le  pape  Innocent  fit  faire  la  quatrième  col- 
Ieéfion  , compofée  des  décrets  du  concile  de  Latran  , où  il 
avoit  préfidé  la  même  année  1113  , & de  fes  referits.  La 
cinquième  colleélion  fut  compofée  des  conftitutions  d’Ho- 
norius  111 , qui  les  fit  recueillir  par  Tancrede  archidiacre 
de  Boulogne  , 8c  ordonna  quelle  fût  fuivie  dans  les  écoles 
& les  tribunaux. 

De  toutes  ces  collerions  le  pape  Grégoire  IX  fit  com- 
pofer  la  fienne  par  S.  Raimond  de  Pegnaforr , de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs  , qui  étoit  alors  fon  chapelain  & fon 
pénitencier.  Les  décrétales  y font  diftribuées  en  cinq  livres, 
dont  chacun  contient  piuficurs  titres,  où  elles  font  ran- 
gées par  ordre  des  temps  : ce  qu’on  n’avoit  pas  obfervé  dans 
les  collerions  précédentes.  Celle-ci  commence  à Alexan- 
dre III  , où  finiffoit  le  décret  de  Gratien  ; & les  décréta- 
les n’y  font  que  par  extrait,  fuivant  la  matière  de  chaque 
titre  : mais  confervant  les  premiers  mots , par  lefquels  elles 
étoient  déjà  connues.  Le  pape  adrefla  cette  colleélion  aux 
doéleurs  8:  aux  écoliers  de  Boulogne  , par  une  lettre  où 
il  dit  qu’il  a fait  rédiger  en  un  volume  les  conftitutions 
de  fes  prcdécefi'eurs , auparavant  difpcrfées  en  plufieurs, 
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parce  qu’elles  caul'oient  de  la  confufion  , à caufe  de  leur 
reffemblance , de  leur  contrariété  ou  de  leur  prolixité; 
&:  que  quelques  unes  fe  trouvant  hors  de  ces  volumes, 
leur  autorité  étoit  révoquée  en  doute  dans  les  jugemens. 
Il  ajoute  qu’il  a fait  retrancher  l’inutile  des  anciennes 
conftitutions , & joindre  les  Tiennes  fur  quelques  ques- 
tions douteufes  : voulant  qu’on  fe  ferve  de  cette  feule 
compilation  dans  les  tribunaux  de  juftice  Se  dans  les  éco- 
les ; & défendant  d’en  faire  aucune  autre  fans  l’autorité 
du  faint  fiége.  Le  pape  écrivit  une  lettre  femblable  aux 
dofleurs  de  Paris , datée  de  Spolette  le  cinquième  de  Sep- 
tembre 1234.  Son  intention  fut  fuivie , & fa  collection 
fi  bien  reçue  , qu’on  l’a  nommée  depuis  flmplement  les 
Décrétales. 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolette  pour  une  af- 
femblée  qui  s’y  tint  au  fujet  de  la  croifade.  L’empereur 
Frideric  s’y  trouva,  & les  patriarches  Latins  de  Conf- 
tantinopîe,  d’Antioche  & de  Jérufalem,  avec  pluheurs 
archevêques,  évêques  & autres  prélats;  & onyréfolut, 
après  une  mure  délibération , de  fe  préparer  dès-lors  à la 
guerre  contre  les  infidelles  , parce  que  la  trêve  faite  avec 
eux  par  l’empereur  devoir  finir  dans  quatre  ans.  Dès  l’an- 
née 1232  le  pape  avoir  rappelé  Gerold,  patriarche  de 
Jérufalem  , que  l’on  accufoit  d’exciter  , ou  du  moins  de 
fomenter  la  difeorde  entre  les  chrétiens  Latins  delà  terre 
fainte.  En  effet , Jean , feigneur  de  Beryte  ou  Barut , 
fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Acre  en  haine  de  l’em- 
pereur Frideric,  & battit  en  campagne  le  maréchal  de 
l’empereur  au  mois  de  Mai  1232.  Or  comme  le  pa- 
triarche Gerold  s’étoit  déclaré  hautement  contre  le  traité 
fait  par  l’empereur  avec  le  l'ultan  d’Egypte,  le  pape  crai- 
gnit qu’on  ne  l’accusât  lui  même  de  fomenter  la  divifion 
par  ce  prélat  qu’il  avoit  fait  fon  légat  , fie  lui  ordonna 
par  fa  lettre  du  vingt- fixième  de  Juillet  1232,  devenir 
au  premier  pafl'age  , ou  du  moins  de  s’abllenir  des  fonc- 
tions de  fa  légation.  Le  même  jour  le  pape  écrivit  au 
patriarche  Latin  d’Antioche  , à qui  il  donna  la  légation  ; 
lui  repréfentant  les  inconvèniens  de  cette  difeorde,  & 
lui  ordonnant  de  travailler  , avec  les  maîtres  du  Temple 
& de  l’Hôpital , a ramener  la  nobleffe  du  royaume  fie 
les  citoyens  d’Acre  à l’obéiffance  de  l’empereur  Fride- 
ric. Ce  patriarche  d’Antioche  étoit  Albert , auparavant 
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évêque  de  Broffe,  d’ou  il  paffa  au  fiége  d’Antioche  après 
Ramier  , en  1 a a 9. 

Or,  en  raffemblée  deSpolette,  le  pape,  de  concert  avec 
l’empereur  , envoya  un  nouveau  légat  à la  terre  fainre,  à 
même  fin  de  réunir  les  Latins  di viles.  Ce  fut  Thierri  , 
archevêque  de  Ravenne,  en  faveur  duquel  il  écrivit  auic 
évêques , aux  abbés  & aux  autres  prélats  du  royaume  de 
Jérufalent , de  le  recevoir  en  cette  qualité,  & travailler 
avec  lui  à la  paix  du  pays.  La  lettre  eft  datée  de  Spolettc 
Je  huitième  d' Août  1234;  & en  même  teirps  l’empereur 
écrivit  aux  barons , aux  chevaliers  & au  peuple  d’Acre  en 
faveur  de  l’archevêque  de  Ravenne  : le  déclarant  aufiî  fon 
envoyé  , & lui  donnant  pouvoir  , comme  faifoit  le  pape  , 
de  confirmer  l’accommodement  déjà  fait  par  le  patriarche 
d’Antioche. 

Cependant  le  pape  donnait  les  ordres  pour  la  publi- 
cation de  la  croifade,  & commença  par  la  prêcher  lui- 
mêit  e à Spolettc  dans  la  grande  place  où  tout  le  peuple 
croit  afl'e.r.blé.  Son  fermon  fut  fi  touchant , qu’un  grand 
nombre  reçurent  aullitôt  la  croix  de  fa  main,  fondant 
en  larmes.  Il  envoya  lur  ce  lu  jet  des  lettres  de  tous  côtés 
aux  princes  & aux  prélats:  celle  qui  fut  adreffée  à faint 
Louis  efi  du  fixième  de  Novembre,  & le  pape  i’y  exhorte 
à le  préparer  pour  fecourir  la  terre  lainte  par  lui  même 
ou  par  les  fiens  , au  partage  général  qui  fera  déterminé 
par  le  faint  fiége  , le  priant  cependant  de  faire  la  paix  , 
ou  du  moins  prolonger  la  trêve  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , à qui  il  écrit  à même  fin.  Le  pape  écrivit  aurti 
fur  ce  même  fujet  une  lettre  circulaire  à tous  les  fidel- 
les  , datée  de  Spolette  le  quatrième  de  Septembre,  dont 
nous  avons  la  copie  envoyée  en  Angleterre.  Il  y relève 
la  bonté  de  Dieu  , qui  félon  les  temps  offre  aux  pécheurs 
divers  moyens  de  farisfaire  à fa  juftice  : aiilfi  il  a permis 
que  la  terre  où  il  a vécu  tombât  au  pouvoir  des  infi- 
dclies,  afin  qu’à  cette  occafion  plufieurs  hommes  délicats, 
qui  ne  pourraient  ou  ne  voudraient  pas  fatisfairc  à pro- 
portion de  leurs  péchés  , & par- là  feraient  tombés  dans 
le  défefpoir  , accomplirent  en  peu  de  reinps  une  longue 
pénitence,  en  donnant  leur  vie  pour  Jefus  Chrift.  Enluite 
le  pape  propofe  l’indulgence  de  la  croifade  aux  mêmes 
conditions , & en  mêmes  termes  mot  pour  mot  que  te 
pape  Innocent  III , dans  la  lettre  circulaire  de  l’an  1113, 
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Il  renouvelle  aufli  l’excommunication  du  dernier  concile 
de  Latran  , contre  ceux  qui  fournilTent  aux  infidelles  des 
armes  ou  des  vairteaux. 

En  meme  temps  le  pape  demnndoit  de  toutes  parts  du 
fecours  contre  les  Romains  révoltés  qui  l’avoienr  charte 
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de  Rome.  La  principale  Ciufe  du  différent  eft  qu’ils  pré-  ^eTe  pape!* 
tendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne  pouvoir  être  Matth.yjr. 
excommuniés  par  le  pape , ni  leur  ville  mife  en  interdit:  an • X1J4*  P- 
à quoi  le  pape  répondit,  qu’il  étoit  le  lupérieur  de  tous  J44' 
les  fidelles  , même  des  rois  & des  empereurs  , à plus  forte 
raifon  de  ceux  dont  il  étoit  le  pafteur  particulier.  Il  y 
avoit  encore  des  intérêts  temporels  qui  donnoient  ma- 
tière à cette  divirton  ; & elle  fe  tourna  en  guerre  ou- 
verte , parce  que  les  Romains  méprifoient  les  cenfures 
eccléfiaftiques.  C’eft  ainfi  que  le  pape  en  écrivoit  à l’ar-  vin.  Epi 
chevêque  de  Rouen,  dans  une  lettre  du  cinquième  de  i04  “p.Rain. 
Décembre  1234  , où  il  ajoute  : comme  il  ne  s'agit  pas  7’ 
ici  d’un  intérêt  particulier , mais  de  la  caufe  commune 
de  l’églife  , nous  vous  ordonnons  expreffément  de  nous 
fournir  un  fecours  convenable  de  gens  de  guerre  ; afin 
que  nous  puiffions  tellement  réprimer  nos  adverfaires  , 
que  d’autres  à l’avenir  ne  s’élèvent  pas  contre  l’églife. 

Le  pape  écrivit  de  même  aux  autres  archevêques  de  ibid.n.  9. 
France  & à ceux  d'Efpagne  : aux  rois  de  Caftille , d’Ar- 
ragon,  de  Navarre  & de  Portugal  : aux  comtes  de  Bar- 
celone & de  Rourtillon  , & en  Allemagne  au  duc  d’Au- 
triche. Il  tira  par-là  de  grandes  fommes  d’argent  des  pré- 
lats de  deçà  les  monts  : mais  comme  elles  ne  lui  furent  re- 
mifes  qu’après  l’affaire  confommée  , il  les  rendit  entière- 
ment. J’avoue  que  je  ne  vois  pas  comment  l’églife  univer- 
selle avoir  intérêt  de  conferver  aux  papes  la  feigneurie 
temporelle  de  Rome  dont  ils  s’étoient  partes  durant  tant 
de  fiècles. 


Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  pape  au  mois  de  R!c.  s G. 
Mai  de  l’année  fuivante  1235,  par  un  traité  où  ils  prorni-  an.eti.  “p. 
rent  de  le  fatisfaire  fur  plufieurs  chefs , entre  autres  fur  le  " ' ,,’4‘ 
pillage  du  palais  de  Latran  & des  maifons  de  quelques  car- 
dinaux; Si  fur  le  ftatut  qu’ils  avoient  fair,  que  le  pape  ne 
rentreroit  point  à Rome , & qu’ils  ne  feroient  point  de  paix 
a\  ec  lui  , s’il  ne  leur  reftituoit  certaines  fommes.  Ils  or- 
donnèrent aufli,  que  tous  les  eccléfiaftiques  & les  domefti- 
ques  du  pape  S;  des  cardinaux  ne  feroient  point  pourluivis 
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~ devant  les  juges  féculiers  : non  plus  que  les  étrangers  clercs 
1.34  ou  laïques  , qui  viendroient  vifiter  le  faint  fiége,  ou  les 
églifes  des  Apôtres , & qu’ils  feroient  fous  la  prote&ion 
du  fénat. 

Alb  Stud.  L’empereur  avoit  prêté  fes  armes  au  pape  en  cette  guerre 
contre  les  Romains  : & le  pape  à fon  retour  prêta  les  fien- 
l b'''0  tfr‘^  nes  a ^'eniPereur  Pour  réduire  à fon  obéitTance  le  roi  Henri 
iii.ap.Kain.  f°n  a*n^  » qui  s’étoit  révolté  en  Allemagne.  A la  prière 
u.  8.  p.  de  l’empereur,  le  pape  écrivit  aux  évêques  & à tous  les 
autres  princes  de  l’empire  : les  priant  de  ne  donner  aucun 
fecours,  confeil,  ni  faveur,  au  prince  rebelle;  & déclarant 
nuis  tous  les  fermens  qu’on  lui  avoit  prêtés.  La  lettre  eft 
du  13  de  Mars  1235-  Le  jeune  roi  fe  fournit , & l’empe- 
reur fon  père  le  fit  amener  en  Pouille,  & enfermer  dans  un 
château  où  il  mourut  fept  ans  après. 

Le  pape  ménageoit  ainfi  l’empereur  pour  l’encourager  à 
lacroifade:  & pour  en  lever  d’ailleurs  les  obftacles,  il  tra- 
vailloit  à pacifier  les  villes  d’Italie  entre  elles  & avec  ce 
prince.  Pour  cet  effet  il  envoya  en  Tofcane  le  cardinal  Jac- 
ques Pecoraria  évêque  de  Paleftrine , en  qualité  de  légat, 
pour  réunir  les  villes  de  Florence,  Sienne  & Orviette,  di- 
Ap.  R aïn.  vifées  entre  elles  par  les  confeils  de  perfonnes  mal  inten- 
tionnées. En  Lombardie,  il  envoya  pour  légat  le  patriarche 
d’Antioche,  comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit 
aux  prélats  du  pays  le  vingt-unième  de  Mai  1235. 

XLîX.  Le  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  de  Guiot  évê- 
Meurtre  Je  que  de  Mantoue , qui  gouvernoit  cette  cglife  depuis  quatre 
Mantoue  ^ ans  » & s’étoit  rendu  odieux  aux  médians  & aux  fauteurs 
yiun.  P<i-  d’hérétiques  par  fon  zèle  & fon  application  à fes  devoirs. 
duan.  p.  387.  Quelques-uns  d’entre  eux  nommés  les  avocats,  l’attaquèrent 
rp^v^cfi  ^un<^  ^es  Rogations,  quatorzième  de  Mai  1233,  dans  le 
to.  t.p.  934!  monallère  de  S.  André  à Mantoue.  11  étoit  entré  dans  le 
6-  ap.  Rain.  chapitre  pour  travailler  à la  réformation  de  ce  monaftère  , 
1255.  n.  dont  je  fiége  étoit  vacant,  quand  les  meurtriers  fe  jetèrent 
fur  lui , lui  portèrent  d’abord  des  coups  d’épée  dans  le 
vifage,  lui  coupèrent  les  deux  mains  qu’il  avoit  mifes  en 
croix  , 6c  le  déchirèrent  de  plus  de  quarante  plaies.  Au 
bruit  de  ce  meurtre  dont  toute  la  ville  s’émut , le  podcftat 
ne  fe  donna  pas  grand  mouvement  ; ce  qui  le  rendit  fuf- 
peéf , & on  crut  qu’il  avoit  fav  orifé  la  fuite  des  meurtriers. 
Mais  le  peuple  s’éleva  contre  eux  ; & ne  les  trouvant  plus  , 
il  abattit  leurs  maifons  & leurs  tours.  Ils  fe  retirèrent  à 
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Vérone  près  d’Ecelin,  qui  ôtoit  le  refuge  de  tous  les  médians- 

Le  papeayant  donc  appris  cette  trille  nouvelle,  affembla 
les  cardinaux  & les  autres  prélats  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  lui;  & de  leur  avis  , il  déclara  excommuniés  les  auteurs 
& les  complices  du  crime  , & les  lieux  où  ils  iroient  , 
interdits  : ajoutant  qu’ils  ne  pourroient  être  abfous  que  par 
le  faint  fiége,  & que  leur  pénitence  feroit  d'aller  outre-mer 
à pied  , portant  le  bâton  de  penitens , & y palier  le  relie  de 
leur  vie  en  vifitant  les  faints  lieux.  C’ell  ce  que  le  pape 
rapporte  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  au  podellat, 
au  confeil  & au  peuple  de  Mantoue,  où  il  ajoute  : nous 
vous  enjoignons  de  bannir  les  coupables  de  votre  ville 
du  diocèfe  & du  dillriél , avec  confifcation  de  leurs  biens , 
8c  d’obliger  vos  magillrats  à l’obfervation  de  cet  ordre  ; 
autrement , votre  ville  auroit  fujet  de  craindre  d'être  pri- 
vée de  la  dignité  épifcopale.  La  lettre  ell  du  cinquième  de 
Juin'  1235.  Et  telsétoicnt  les  funelles  effets  de  la  divifion 
des  peuples  de  Lombardie. 

F.n  même  temps  le  pape  travailioit  à apaifer  les  troubles 
de  Palelline  , & à y relever  l’autorité  de  l’empereur  Fri- 
deric.  Il  exhorta  donc  les  Hofpitaliers  , les  Templiers  3c 
les  chevaliers  Teutoniques  à s’oppofer  aux  defleins  de 
Jean  d lbelin  feigneur  de  Barut,  & des  bourgeois  d’Acre 
qui  s’étoient  joints  à lui  , s'ils  entreprenoient  le  fiége 
de  Tyrou  de  quelque  autre  place  du  royaume  de  Jéru- 
falem  ; & il  écrivit  à Jean  d’Ibelin  iui-ir.éme  , pour  le 
détourner  de  ce  deffein  : attendu  , dit-il , que  les  intérêts 
de  l’empereur  Frideric  font  les  nôtres , en  confidération 
des  grands  fcrvices  qu’il  a rendus  à l’églife.  La  lettre  ell 
du  vingt-huitième  de  Juillet.  Thierri  , archevêque  de 
Ravenne  8c  légat  en  Palelline  , avoir  foutenu  vigou- 
reufement  les  droits  de  l’empereur  8c  de  Conrad  l'on 
fécond  fils  , héritier  par  fa  mère  du  royaume  de  Jéru- 
falem  ; 8c  comme  les  bourgeois  .d’Acre  ne  vouloient  pas 
fe  foumettre  à fon  jugement , il  avoir  mis  la  ville  en  in- 
terdit: mais  le  pape  confidéra  que  cette  ville  étoit  habitée 
par  des  chrétiens  de  divers  rits  , qui  , à l’occafion  de 
cette  cenfure  , fe  pourroient  retirer  de  l’obéiffance  de 
l’églife  Romaine  8c  donner  lieu  à l’héréfie.  C’ell  pour- 
quoi il  leva  l’interdit  , ayant  reçu  caution  du  peuple 
d’Acre  d'obéir  à fes  ordres  , & fe  rendit  leur  médiateur 
«avers  l’empereur.  D’ailleurs  il  exhorta  ce  prince  à s'ae- 
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An~w77  commoc^er  avec  te  ro‘  de  Chypre , ou  du  moins  à faire 
une  trêve. 

Ce  fut  dans  !e  même  deffein  de  faciliter  la  crcifade  que 
le  pape  reçut  favorablement  l’envoyé  d'Aladin  , fultan 
F.W.  O nen  t.  d’Icone.  C’étoit  le  chef  de  la  branche  des  Turcs  Seljouqui- 
F-  f qUi  régnoit  cnNatolie,  & i!  le  nommoit  proprement 

Alseddin  Caicobad.  Comme  il  faifoit  la  guerre  aux  fulrans 
de  Syrie  & d’Egypre  de  la  famille  de  Saladin  , il  cherchoit 
à exciter  contre  eux  les  chrétiens  Francs  , & regardoit 


Fr.  ay.Raln. 

* * r 5 - 57- 

5x  , t-r. 
jitouljur.  y. 

ïii. 


le  pape  comme  leur  calife.  J1  lui  envoya  donc  un  chré- 
tien fon  fujet  nommé  Jean  Gabra  , qui  dit  au  pape  que 
le  fultan  défiroit  l’avoir  pour  ami , comme  il  avoir  déjà 
l'empereur  Frideric  , 8c  qu’il  étoit  prêt  de  les  aider  pour 
le  recouvrement  de  Jérufalem  : le  priant  de  lui  envoyer 
un  nonce.  Le  pape  promit  de  lui  en  envoyer  au  plutôt 
par  fa  lettre  du  vingtième  de  Mars  1135  ; mais  Alad-n 
mourut  l’année  fuivante  1 236,634  de  l’hégire,  après  avoir 
régné  dix-huit  ans. 


Outre  les  lettres  que  le  pape  avoit  envoyées  l’an- 
née précédente  pour  exciter  les  peuples  à la  croifade  , 
jx.  ep.  7ts.il  en  envoya  encore  cette  année  de  très-preffantes  ; 

Kant.  n.  comme  ii  pe  VOit  par  ce|je  qU*iJ  adrefla  à l’archevê- 
que de  Reims  8c  à fes  fuffragans , où  il  applique  à la  croi- 
fade ces  paroles  de  J.  C.  qui  veut  venir  après  moi , qu’il 
renonce  à foi-même  , qu’il  prenne  fa  croix  8:  mefuive  ; 
8c  dit,  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de  toutes  leurs 
forces  à retirer  fon  héritage  delà  puiflance  des  infidelies  , 
feront  coupables  de  trahilon  envers  lui.  11  conclut  en  di- 
fan:  , que  par  le  confeil  des  cardinaux  il  a donné  les 
ordres  pour  avoir  des  troup'es  qui  -fouticnnent  cette 
guerre  au  moins  pendant  dix  ans,  entretenues  par  les  au- 
mônes des  fideiles  ; 8c  il  compare  ces  aumônes  aux  collec- 
tes que  S.  Pau!  faifoit  pour  les  pauvres,  de  Jérufalem.  C’eft 
pourquoi  ii  ordonne  que  tous  les  fideiles  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe  , de  quelque  condition  qu’ils  foient  , 
contribuent  p3r  femaine  au  moins  un  denier  chacun  , 
pour  être  employé  aux  frais  de  cette  guerre  , par  les 
mains  de  ceux  qui  feront  choifis  pour  cet  effet.  Ainfi 
tout  ce  difeours  fi  pathétique  aboutit  à une  levée  de  de- 
niers. La  lettre  efi  datée  de  Péroufe  , le  vingt-huitième  de 
Juin  1235. 
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par  les  frères  Prêcheurs  & les  frères  Mineurs , & il  eft  vrai- 
iémbhible  que  dans  leurs  fermons  ils  employoient  les 
memes  motifs  & les  mêmes  autorités  que  le  pape  dans  fes 
bulles.  Ils  avoient  le  pouvoir  non-feulement  de  donner  la 
croix  , mais  de  commuer  le  vœu  en  aumônepécuniaire;  & 
d'accorder  des  indulgences  de  plufieurs  jours  à ceux  qui  en- 
tendoient  leurs  fermons.  Or  nonobllant  l'humilité  de  leur 
profelïion  , pour  foutenir  la  dignité  de  millionnaires  du 
pape  , ils  fe  faifoient  recevoir  folennellement  dans  les  mo- 
na Hères  & dans  les  villes.  Il  falloir  venir  au-devant  d’eux 
en  procelïion  avec  les  bannières  , le  luminaire  & les  plus 
beaux  ornemens.  En  peu  de  temps  les  agens  du  pape  amaf- 
sèrent , à l’occafiondela  croifade,  degrandes  fommesd’ar- 
gent , dont  on  ne  voyoit  point  l'emploi  : ce  qui  refroidit 
beaucoup  la  dévotion  du  peuple  pour  cette  enrrcprife. 
C'eli  ce  que  Matthieu  Paris  témoigne  de  l’Angleterre,  par 
où  l’on  peut  juger  des  autres  pays. 

Les  frères  Prêcheurs  étoient  chargés  en  même  temps  de 
l’inquifition  contre  les  hérétiques  eu  Languedoc  & dans 
les  provinces  voifines  , avec  ordre  aux  évêques  de  les 
aider  de  leurs  confeils  ; comme  ils  firent.  Car  les  trois 
archevêques  Pierre  de  Narbonne  , Jean  d’Arles  & Rai- 
mond d’Aix  avec  plufieurs  autres  prélats,  étant alfemblés 
en  concile  à Narbonne  l’en  1235  , & confulrés  par  ces 
religieux  fur  divers  doures  , leur  envoyèrent  un  grand 
règlement  de  vingt  neuf  articles  , dont  voici  la  fubf- 
tance.  Telle  eîi  la  pénitence  que  nous  vous  conleillons 
d’impofer  aux  hérétiques  & à leurs  fauteurs  , que  vous 
aurez  exemptés  de  la  prifon  , pour  être  venus  d’eux- 
mèmes  dans  le  temps  marqué  & vous  avoir  déclaré  la 
vérité  , tant  contre  eux  que  contre  les  aurres.  Iis  vien- 
dront à l’égllle  tous  les  dimanches,  portant  des  croix  fur 
leurs  habits , & fe  préfenteront  au  curé  entre  l’épître  & 
l’évangile  , tenant  à la  main  des  verges  dont  ils  recevront 
la  difeipline  ; & en  feront  de  même  dans  toutes  les  pro- 
cédions. Les  premiers  dimanches  du  mois  ils  vifiteront , les 
verges  à la  main , toutes  les  maifons  de  la  ville  oit  ils  ont 
autrefois  vu  des  hérétiques.  Ils  alîiHeronr  tous  les  diman- 
ches à la  méfié  , aux  vêpres  & au  fermon.  Ils  porteront 
les  armes  à leurs  dépens  pour  la  défenfe  de  la  foi  Je  de 
l'églife  , conrrc  les  Sarrafins , les  hérétiques  ou  d’autres 
rebelles  , pendant  un  certain  temps  , lé  Ion  qu’il  leur 


An.  xi}$. 


An.  IÎJ4  p. 

i 59* 

U. 

Concile  Je 
Nai  bonne. 
InqnilUion. 

Ta.  xi.  p. 
407. 

Sound.  couc- 
ou. iiî{.  n* 
t, 


cap.  1: 


e.  i. 


Digitized  by  Google 


564  HISTOIRE  E CCLÉSIAST1Q  VE, 
lt  fera  commandé  par  le  pape  : maison  ne  leur  enjoindra  plus 
pour  pénitence  le  voyage  d’outre-mer  , de  peur  qu’ils  ne 
tm  j 7 s’y  raffemblent  pour  pervertir  les  catholiques.  Les  inqui- 
ftteurs  pourront  ajoutera  ces  pénitences , ou  les  diminuer, 
félonies  circonftances  particulières  ; & les  curés  obferve- 
ront  fi  les  pénitens  les  accompliffent. 
r.  4-  9*  Les  hérétiques  , qui  ne  font  pas  venus  fe  dénoncer 
dans  le  temps  de  grâce  , ou  fe  font  rendus  de  quet- 
qu’autre  manière  indignes  de  l’indulgence  , & qui  tou- 
tefois fe  foumettent  à l’égiife  , doivent  être  enfermés 
pour  toujours  : mais  comme  le  nombre  en  ell  fi  grand  , 
qu’il  ell  impoffible  de  leur  bâtir  des  prifons  , vous 
pourrez  différer  de  les  enfermer  jufqu’à  ce  que  le  pape 
jf.  te.  ii.  îi.  en  foit  mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui  refufent 
d’obéir , foit  pour  entrer  en  prifon  ou  y demeurer  , ou 
pour  accomplir  quelqu’autre  pénitence  : vous  les  aban- 
donnerez au  juge  féculier  , fans  les  écouter  davantage  , 
& vous  traiterez  de  même  les  relaps  qui  feront  retombés 
après  leur  abjuration.  C’eft  affez  qu’ils  aient  trompé  une 
fois  l’églife. 

*'  I4‘ lS’  l6‘  On  réputé  fauteurs  ceux  qui  favorifent  les  hérétiques  , 
les  cachant , ne  les  découvrant  pas  ; empêchant  qu’on  ne 
les  puniffe  , qu’on  ne  les  arrête , qu’on  ne  les  examine  ; 
& ceux  qui  n’ufent  pas  de  leur  autorité  temporelle  pour 
e jj  les  pourfuivre  & les  chaffer.  Or  quoiqu’on  doive  prendre 
toutes  les  furetés  poffibles  de  ceux  qui  reviennent  à l’églife, 
les  obligeant  même  à des  peines  temporelles  dont  la  crainte 
* les  retienne  : toutefois  vous  devez  vous  abftenir  d'impo- 
li jg.  fer  & d’exiger  ces  peines  pécuniaires,  pour  l’honneur  de 
votre  ordre , vu  que  d’ailleurs  votre  commiflîon  vous  eft 
affez  à charge. 

( On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  matière 

d’entrer  en  religion,  de  peur  qu’ils  ne  corrompent  les  reli- 
gieux fimples  , & perfonne  ne  fera  exempté  de  la  prifon  , 
ni  le  mari  à caufe  de  fa  femme , ni  la  femme  à caufe  de  fon 
10  mari , ni  les  pères  &.  les  mères  à caufe  de  leurs  enfans  , ni 
d’autres  pour  caufe  de  vieilîeffe  ou  d’infirmité.  La  juri- 
c*  diéVion  des  inquifiteurs  eft  déterminée  par  le  domicile  du 
coupable  , ou  le  lieu  auquel  il  a commis  le  crime  ; & ils 
• doivent  s’écrire  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  favent  des 
M*  coupables.  Perfonne  ne  fera  condamné  que  fur  des  preu- 
ves claires,  ou  fur  fa  propre  confdlion  : car  il  vaut  mieux 
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laiffer  un  crime  impuni , que  condamner  un  innocent. Mais  — — — • 
celui  qui  s’opiniâtre  à nier , étant  convaincu  juridiquement,  fN'1^îî* 
doit  être  cenfé  hérétique,  quoi  qu’il  faffe  d’ailleurs  pour 
montrer  qu’il  eft  converti.  Le  règlement  finit  par  plufieurs 
Lignes  pour  faire  connoitre  ceux  que  les  hérétiqnes  nom- 
moient  Croyans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  plaintes  de  l’ar- 
clievèque  de  Reims  , qui  étoit  Henri  de  Breine  , contre  Affairés  de 
les  bourgeois  qui  lui  conteftoient  fa  joridiéfion  temporelle.  Reims  & Je 
L’affaire  qu’avoit  le  roi  avec  l’évêque  de  Beauvais  avoit 
mis  la  divifion  entre  ce  prince  & les  évêques  de  la  pro- 
vince de  Reims  ; & les  peuples  vouloient  profiter  de  cette 
occafion  pour  fecouer  le  joug  des  feigneurs  eccléfiafti- 
ques.  Les  bourgeois  de  Reims  prirent  le  parti  du  roi  , 

& commencèrent  par  chaffer  de  la  ville  Thomas  de  Beau-  ....  . . 

. . « , ...  . ...  Marlot.t.1 , 

mes,  prévôt  de  1 eglife  métropolitaine,  qui  excitoit  du  /ü.  iii.c.ji, 
trouble  fous  prétexte  de  fourenir  la  liberté  du  clergé. 

Ils  prirent  aufli  querelle  avec  l’archevêque  pour  quel- 
ques droits  temporels  ; & le  chapitre  prenant  le  parti 
du  prélat , leur  contefta  le  droit  de  commune , & ob- 
tint du  pape  une  commiffion  qui  caffoit  les  fentences 
des  échevins , & les  citoit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit 
s’en  étant  répandu  à Reims,  les  bourgeois  en  furie  abat- 
tirent les  maifons  de  quelques  chanoines , les  chargèrent 
d’injures,  & les  chafsèrent  tous  de  la  ville.  Us  chafsèrent 
même  l’archevêque  , s’emparèrent  de  fes  revenus,  prirent 
de  force  le  château  qu’il  avoit  à la  porte  de  Mars,  & 
tuèrent  quelques-uns  de  fes  domeftiques.  L’archevêque  les 
excommunia  , mais  ils  n’en  furent  que  plus  irrités  contre 
lui. 

C/eft  ce  qui  l’obligea  déporter  fes  plaintes  au  pape,’ 
duquel  il  obtint  un  referit  adrefle  au  doyen  & à l’archi- 
diacre de  Bar , & au  doéleur  Ferri , chanoine  de  Langres: 
où  il  leur  enjoint  de  faire  publier  par-tout  où  ils  jugeront 
à propos , l’excommunication  prononcée  par  l’archevêque 
de  Reims  ; & fi  les  bourgeois  ne  fe  foumettent , faire  ar- 
rêter leurs  revenus,  leurs  dettes  & leurs  autres  biens, 
tant  aux  foires,  que  par-tout  ailleurs  où  on  les  trouvera; 

& enfin  d’implorer  , s’il  eft  befoin , le  fccours  du  bras  fé- 
cuiier , pour  vaincre  leur  opiniâtreté.  La  date  eft  du  troi- 
sième d’Oélobre  1235;  mais  on  ne  fait  pas  quel  fut  l’effet 
ce  ce  referit. 
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r ^ ( Les  évêques  de  la  province  avoient  pris  l'intérêt  de  leuf 

1o.  xi.conc  métropolitain  , comme  on  voit  par  le  décret  d’un  concile 
f-  soi*  qu'ils  tinrent  à Saint-Quentin  le  lendemain  de  la  Magde- 
leine , vingt-troifième  de  Juillet  de  la  même  année.  L’arche- 
vêque de  Pvcims  y préfida,  & fix  évêques  y affilièrent, 
favoir  ceux  de  Soiffons , Laon , Châlons , Noyon  , Senlis 
£c  Terouane  : les  quatre  autres,  Amiens,  Arras,  Tournay 
&Cambray,  y avoient  leurs  députés,  auffi-bien  que  les 
chapitres  de  toutes  les  cathédrales  de  la  province.  Ce 
concile  déclara  que  l'églife  Ce  treuvoit  bleffee  dans  les  ar- 
ticles fuivans. 

I 

Le  banniffement  de  Thomas  deBesumés,  chanoine  de 
Reims;  la  faifie  des  biens  du  chapitre  de  Soiffons  , faite 
au  nom  du  roi  ; le  refus  qu’il  faifoit  de  donner  main  le- 
vée des  régales  à l’abbeffe  élue  de  Notre-Dame  de  Soifions, 

• confirmée  par  levêque,  avec  défenfe  à lui  de  la  bénir; 

&.  l’enîevement  ces  reliques  & des  vafes  facrés  de  ce  mo- 
haftère  par  le  bailüf  du  roi.  Le  roi,  difoient-ils , nous 
oblige  à plaider  en  cour  féculière  avec  des  excommuniés. 
Il  veut  que  les  ccclélia (tiques  prouvent  par  le  duel  que 
des  hommes  de  corps,  c’efl  à-dire  des  ferfs  , leur  appar- 
tiennent. Quant  à l'affaire  de  l’églife  de  Reims , le  roi 
doit  s’en  rapporter  à l’archevêque  pour  les  fentences 
rendues  contre  les  bourgeois  par  autorité  du  pape , fans 
faire  d'enquêtes  des  caufes  de  l’excommunication  ; & 
fans  entrer  dans  cette  connoiffance  , le  roi  eft  tenu  de 
donner  fecours  à l’3rchcvéque  , s'il  en  eff  requis  , pour 
la  réparation  des  excès  commis  par  les  bourgeois.  Mais 
l’archevêque  n’eft  point  tenu  de  répondre  dans  la  cour  du 
roi  aux  bourgeois  fes  vaffaux  & fes  jufticiablcs , ni  fur 
homicide,  ni  fur  autre  crime,  dont  il  foit  accufé  perfon- 
nellement.  Enfin  le  concile  de  Saint-Quentin  réfolut  que  les 
évêques  qui  y affiftoient , iroient  en  perfonr.e  trouver  le 
roi  avec  les  députés  des  chapitres  le  famedi  fuivant  , pour 
lui  faire  leur  remontrance  au  nom  du  concile  ; & qu’ils 
fe  raffembleroient  enfuire  à Compiegne  pour  traiter  de 
la  même  affaire  le  Dimanche  après  la  faint  Pierre  aux 
liens. 

Suivant  cette  réfolution,  l’archevêque  & les  fix  évê- 
ques vinrent  à Melun  trouver  le  roi  faint  Louis,  le  jour 
de  l’oftave  de  fainte  Magdeleine  vingt-neuvième  de  Juil- 
let 1135,  & lui  firent  leur  remontrance  fur  tous  les  ar- 
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ticles  précédens.  Le  roi  dit  qu’il  en  prendroit  confeil , & Av 
leur  donna  jour  à la  quinzaine  après  l’alTomption  de  la 
Vierge  au  même  lieu  de  Melun.  Les  évêques  en  convin- 
rent : mais  dès-lors  ils  firent  au  roi  une  monition  fur 
deux  articles , l’affaire  de  l’églife  de  Reims  , & le  ban- 
niffement  de  Thomas  de  Beaumés.  Le  concile  fe  raffembla  Mariai,  pagi 
à Compiegne  le  dimanche  cinquième  jourd'Août,  & don- 
na  commiiîion  à trois  abbés  de  faire  au  roi  la  troifième 
monition  le  lundi  d’après  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix, 
c’efl-à-dire  le  dix-feptième  de  Septembre.  Et  cependant 
le  famedi  avant  la  nativité  de  la  Vierge  , c’efi- à -dire  le 
premier  jour  de  Septembre  , les  évêques  allèrent  eux- 
mêmes  à S.  Denis  trouver  le  roi  & lui  firent  la  fécondé 


monition. 


Alors  plufieurs  feigneurs  de  France  écrivirent  au  pape  lîTT. 
pour  fe  plaindre  des  prélats  & des  eccléfiafliques.  La  let-  Plaintes  tIe* 
tre  porte  les  noms  de  plus  de  trente  , dont  les  premiers  îref'i'es 
font  Hugues  duc  de  Bourgogne  Pierre , comte  de  Bre-  clcfiaftîqpet. 


tagne , Hugues  comte  de  la  Marche , & Amauri  comte  Preuv.  lîb. 
de  Montfort , connétable  de  France.  Ils  difent  au  pape:  , J 
quoique  ie  roi,  fes  ancêtres  & les  nôtres  aient  toujours 


confervé  fidellement  les  droits  del’églife,  en  quoi  nous 
prenons  foin  de  les  imiter  ; maintenant  les  prélats  & les 
autres  eccléfiafliques  s'élevant  contre  le  roi  par  de  nou- 
velles entreprises  , lui  refufent  les  devoirs  qu’ils  ont 
rendus  depuis  long  - temps  à lui  & à fes  prédéceffeurs, 
& veulent  extorquer  de  nouveaux  droits  de  lui  & de 
fes  ftijets.  L’archevêque  de  Reims  & l’évêque  de  Beau- 
vais font  fes  vaffaux  & fes  hommes  liges , & tiennent 


de  lui  leur  temporel  en  pairie  .&  en  Baronnie  ; & 
toutefois  ils  ont  l’audace  de  ne  vouloir  plus  répondre 
en  fa  cour  touchant  leur  temporel  ; & ne  permettent 


pas  que  l’archevêque  de  Tours,  ni  les  abbés  de  fa  pro- 
vince répondent  en  la  cour  du  roi  & des  autres  feigneurs, 
comme  ils  ont  faits  fous  les  rois  précédens.  Ces  prélats 
& les  autres  eccléfiafliques  veulent  nous  charger  nous 
& nos  vaflaux  de  nouvelles  coutumes  que  nous  ne  pou- 
vons fouffrir.  C’efi  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  vou- 
loir bien  conferver  en  leur  entier  les  droits  du  royaume 
& les  nôtres  comme  ils  ont  été  obfervés  du  temps  de 
nos  prédéceffeurs  , fachant  que  ni  le  roi,  ni  nous,  ne 
pourrions  plus  fupporter  de  telles  entreprifes.  Fait  à faint 
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Denis,  l’an  1135  , au  mois  de  Septembre:  la  lettre  eft 
fcelléede  vingt- huit  fceatix. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  aflemblée  que  le 
roi  fit  une  ordonnance,  portant  que  fes  vaffaux  & ceux 
des  feigneurs  ne  feraient  point  tenus  de  répondre  aux 
eccléfiaftiques  ni  à d'autres  au  tribunal  eccléfiaftique  : 
ce  qu’il  faut  entendre  en  matière  profane  : que  fi  le 
juge  eccléfiaftique  les  excommunie  pour  ce  fujet , il  ferait 
contraint  par  faille  de  fon  temporel  à lever  l’excommuni- 
cation; que  les  prélats,  les  autres  eccléfiaftiques  & leurs 
vaffaux  feraient  tenus  en  toutes  caufes  civiles  de  fubir 
le  jugement  du  roi  & des  feigneurs.  Telle  fut  l’ordon- 
nance de  Louis. 

Les  prélats  de  la  province  de  Reims  ne  laifsèrent  pas  de 
continuer  leur  procédure.  Ils  fe  raffemblèrent  à Sentis  le 
mercredi  d’après  la  faint  Martin  , quatorzième  de  Novem- 
bre 1 23  5 ; & l’archevêque  de  Reims,  de  l’avis  de  fes  fuf- 
fragans , prononça  ainfi  : puifque  le  roi  n’a  point  obéi 
aux  monitions  qui  lui  ont  été  faites  , nous  interdifons  tout 
fon  domaine  , fitué  dans  la  province  de  Reims  : enforte 
toutefois  que  l’on  y donne  le  viatique  & le  baptême  ; 
& nous  excommunions  tous  les  évêques  qui  n’obferve- 
ront  pas  cette  ccnfure  , ou  ne  la  feront  pas  obferver  dans 
leurs  diocèfes , ou  qui  ne  la  publieront  pas  dans  le  len- 
demain de  la  faint  André. 

Le  roi  ne  fouffrit  pas  que  cette  affaire  allât  plus  loin  ; & 
en  ayant  pris  connoifl'ance , il  rendit  un  jugement  par  lequel 
il  donna  gain  de  caul'e  à l'archevêque  de  Reims  : ordon- 
nant que  les  forterefies  élevées  par  les  bourgeois  feroient 
rafées , le  château  de  la  porte  de  Mars  réparé , & que  l’ar- 
chevêque aurait  fatisfaéfion  fur  plufieurs  autres  articles. 
Ce  jugement  fut  rendu  à Paris  au  mois  de  Janvier  1235, 
c’eft-à-dire  1 236  avant  Pâque;  & pour  une  plus  ample  dif- 
euffion  de  l’affaire , le  roi  commit  Eudes  abbé  de  S.  Denis , & 
Pierre  de  Colmieu  alors  prévôt  de  S.  Orner,  qui  étant  arri- 
vés à Reims,  voulurent  procéder  fuivant  l’ordre  judiciaire: 
mais  l’archevêque  fL  les  bourgeois  fe  rapportèrent  dé  tout 
à leurdifcrétion,&  promirent  d’obferver  ce  qu’ils  auraient 
réglé.  Les  deux  commiffaires  condamnèrent  les  bourgeois 
à fe  faire  abfoudre  des  cenfures  , & à payer  à l’arche* 
vêque  une  fomme  confidérable  , & prirent  toutes  les  pré- 
cautions qu’ils  purent  pour  ôter  la  matière  de  la  divifion. 

Leur 
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Leur  jugement  fut  donné  à Reims  le  huitième  de  Février 
1236. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  l’ordonnance  faite  par  le 
roi  & les  feigneurs  de  France  en  I’afi'emblée  de  S.  Denis  , 
écrivit  au  roi  une  grande  lettre , où  il  dit  que  Dieu  a 
confié  au  pape  tout  enfemble  les  droits  de  l’empire  ter 
relire  & du  célefte  : puis  il  infifte  fur  la  prétendue  loi  de 
Theodofe  rcnouvellée  par  Charlemagne  ; & venant  à 
l’ordonnance  dont  eft  queflion  , il  dit  que  le  roi  & les 
feigneurs  veulent  réduire  en  fervitude  l’églife  qui  les  a 
régénérés , comme  voulant  être  les  enfans  de  l’efclave 
& non  de  la  femme  libre.  En  quoi  le  pape  détourne  ma- 
nifeftement  à un  fens  étranger  les  paroles  de  S.  Paul,  qui 
par  le  nom  d’églife  n’entend  pas  feulement  le  corps  du 
clergé , mais  toute  l’affemblée  des  fidelles  ; & la  nomme 
libre  par  rapport  à la  fynagogue.  Mais  ces  équivoques  fur 
les  mots  d’églife  & de  liberté  acquife  par  Jefus-Chrift, 
étoient  ordinaires  au  treizième  fiècle.  Le  pape  conclut  en 
exhortant  le  roi  à révoquer  cette  ordonnance , qu'il  fup- 
pofe  lui  avoir  été  fuggérée  par  de  mauvais  confeils  ; & 
il  ajoute  qu’il  doit  craindre  l’excommunication  prononcée 
par  le  pape  Honorius  III  contre  ceux  qui  feroient  des  fta- 
tuts  contre  la  liberté  de  l’églife  : la  lettre  eft  du  quinziè- 
me de  Février  1236.  Le  faint  roi  toutefois  ne  révoqua 
point  fon  ordonnance , & fut  toujours  attentif  à répri- 
mer les  entreprifes  du  clergé  de  fon  royaume. 

Peu  de  temps  auparavant  le  pape  avoir  écrit  à Bêla,  roi 
de  Hongrie,  qui  venoit  de  fuccéder  à André  fon  père, 
mort  en  1233.  Bêla  fut  couronné  le  dimanche  quatorziè- 
me d’Oélobre,  & régna  vingt-cinq  ans.  Il  prenoit  les  biens 
des  églifes , particulièrement  de  l'ordre  de  Cîteaux , des 
Hofpitaliers  & des  Templiers,  des  religieux  de  faint  Laza- 
re & de  faint  Samfon.  Le  pape  lui  en  fit  de  grands  repro- 
ches , lui  repréfentant  que  cet  abus , très-grand  en  foi , 
étoit  encore  plus  criminel  par  le  mauvais  exemple,  & lui 
ordonna  la  reftitution , le  menaçant  de  procéder  contre 
lui  fuivant  le  devoir  de  fa  charge.  La  lettre  eft  du  feizième 
de  Janvier  1236. 

En  même  temps  le  pape  Grégoire  faifoit  des  plaintes  fem- 
blablesà  l’empereur  Frideric , fur  l’oppredioa  des  églifes 
de  Sicile.  En  ce  royaume,  dit- il,  elles  font  privées  de 
leur  liberté  par  vos  officiers,  & dépouillées  de  leurs  biens: 
Tome  XI,  O o 
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leurs pafleurs  & leurs  minières  font  bannis,  emprifonnésd 
chargés  de  tailles  & traduits  au  tribunal  féculier.  Quand 
elles  perdent  leurs  prélats , on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire 
d’autres,  on  leur  en  donne  d’intrus  contre  les  canons.  Ce- 
pendant l’héréfie  fe  fortifie  faute  de  bons  ecdéfiaftiques 
qui  prêchent  la  faine  doflrine.  Vous  fou  ffrez  même  que 
les Sarrafins  bêtifient  leurs  mofquéesde  la  ruine  des  églifes, 
& cet  établiflfement  au  milieu  du  royaume  leur  donne  plus 
de  facilité  à pervertir  les  Chrétiens.  Il  parle  des  Sarrafms 
de  Nocéra.  Enfin  au  préjudice  de  la  paix  que  vous  avez 
faite  avec  nous,  quelques  nobles  & autres  dépouillés  de 
leurs  biens  font  réduits  à quitter  le  pays,  & il  eft  évident 
qu’ils  ne  font  maltraités  que  pour  avoir  pris  le  parti  de 
l’églife.  La  lettre  eft  du  dernier  jour  de  Février  1236.  L’em- 
pereur répondit  à ces  plaintes , partie  en  diminuant  les  fu- 
jets,  partie  rejetant  la  faute  fur  fes  officiers  ; & quant 
aux  éleflions  des  prélats , il  foutient  qu’il  ne  fait  que  con- 
ferver  le  droit  de  fes  prédéceffeurs.  Mais  ces  répontes 
étoient  mêlées  de  termes  piquans  , qui  ne  faifoient  qu’ai- 
grir les  efprits. 

Le  pape  ne  laiffbit  pas  de  ménager  l'empereur  pour 
l’intérêt  delà  croifade,  & le  détournoit  autant  qu’il  pou- 
voir de  faire  la  guerre  en  Lombardie , comme  il  favoic 
que  ce  prince  en  avoir  deffein.  Voici  comme  il  lui  en 
écrivit  le  vingtième  de  Mars  de  la  même  année  : nous 
prions  votre  excellence  de  confidérer  que  nous  avons 
entrepris  l'affaire  de  la  terre  fainte  à votre  pourfuite, 
& par  le  confeil  de  trois  patriarches  & de  tous  les  pré- 
lats qui  étoient  auprès  oe  nous  : que  cette  affaire  vous 
regarde  particulièrement  après  le  faint  fiége  ; & que  nous 
avons  réglé  que  par  tout  le  monde  on  obligeroit  ceux 
qui  font  en  différent  à s’accorder,  ou  du  moins  à faire 
des  trêves.  Quelques  princes  y ont  déjà  été  contraints, 
& quelques  rois  & plufieurs  grands  fe  font  croifés.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  prions  inftamment  d’envoyer  in- 
ceffamment  Herman  , maître  de  l’ordre  Teutonique  , 
avec  un  plein  pouvoir  de  compromettre  entre  nos  mains 
purement  & Amplement  fur  vos  differents  avec  les  Lom- 
bards , qui  de  leur  côté  s’en  font  remis  à nous.  Car 
vous  devez  favoir  , que  fi  vous  entrepreniez  de  mar- 
cher contre  eux  , principalement  en  ce  temps-ci  , vous 
cauferiez  un  grand  fcandale,  & donneriez  à plufieurs  oc- 


Digitized  by  Google 


UVRE  QUATRE-VINGTIÈME.  f7r 

tafion  (le  croire  que  l’églife  les  auroir  trompés:  ce  qu’elle  

, . a-  An.  1 '-V>- 

ne  devrou  pus  touttnr. 

Mais  l'empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pouvoit  plus  Me".  P.ir. 
fupporter  l’infolcnce  des  Lombards , & le  pria jdlS-lui  pro- 11,6  ■p' 
curer  une  paix  honorable  avec  eux  , ou  l’aidetfà  les  fou- 
mettre, comme  il  prétendoit  que  l’empereur  le  dut  fecou- 
rir.  Il  Te  plaignoit  fur-tout  de  la  ville  de  Milan  , comme  sigen.  HbM* 
foutenant  les  hérétiques  & les  rebelles.  Pour  s’exeufer  du  r • 4$- 
retardement  de  la  croilade , il  écrivit  au  pape  en  ces  ter- 
mes : l’Italie  eft  mon  héritage  ; ce  foroit  une  ambition 
déraifonnable  d’abandonner  ce  qui  eft  à moi  pour  faire  de9 
conquêtes  fur  des  étrangers.  Je  fuis  chrétien  ,&quoiqu'in- 
d’gue , ferviteur  de  Jetus-Chrift , & croifé  pour  faire  la 
guerre  à les  ennemis.  Or  l’Italie  eft  pleine  d'hérétiques, 
principalement  à Milan  ; & les  biffer  impunis  pour  paffer 
contre  les Sarrafms , ce  feroit  Iaifi’erle  fer  dans  la  plaie,  & 
lui  appliquer  des  remèdes  fuperficieîs.  De  plus , je  ne  puis 
faire  la  guerre  aux  infidclîcs , fans  avoir  quantité  de  trou- 
pes & faire  de  grandes  dépenfes  ; fie  c’eft  à quoi  je  defti- 
ne  les  richeffes  & les  forces  d’Italie.  . , ... 

L empereur  etoit  en  Allemagne  , & ayaftt  refont  de  nt.ep.  i.» 
paffer  l’été  fuivant  en  Lombardie  , il  écrivit  aux  prin-  “P-  Sigen t 
ces  d’Allemagne  une  grande  lettre  où  il  dit  : comme  :i,“‘ 
les  peuples  vivent  en  paix  fous  notre  obéiffance  dans 
le  royaume  de  Jérufalem , qui  appartient  à notre  cher 
Lis  Conrad  par  la  fùcceÜion  de  fa  mère  , dans  la  Si- 
cile qui  eft  notre  héritage  maternel  , & dans  l'Allema- 
gne : nous  prétendons  ramener  l’Italie  à fon  devoir  & 
a l’unité  de  l’empire , & pour  y réuflir  , il  nous  relie 
peu  de  chofe  à faire.  En  quoi  nous  ne  cherchons  pas 
Seulement  notre  avantage  particulier  , mais  le  progrès 
île  la  croifade.  Car  en  foumettant  les  rebelles  d’Italie, 
nous  ôtons  les  divifions  entre  plufieurs  nobles  , dont 
les  vœux  demeurent  en  fufpens  pefidant  cette  guerre 
entre  Chrétiens.  Pour  procurer  de  ft  grands  biens, noti9 
avons  réfolu  d’entrer  cet  été  en  Lombardie  avec  ie9 
princes  de  l’empire  , pour  en  déraciner  l’héréfie , y éta- 
blir les  droits  de  l’empire , y remettre  la  paix , & ren- 
dre la  jutlice  à tout  le  monde  : enforre  que  nous  puif- 
fions  aller  tous  enfeinble  combattre  les  ennemis  de  la 
foi.  C’eft  pourquoi  nous  indiquons  à Parme  une  cour 
folennelle  , où  nous  invitons  tous  les  députés  des  villes 
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' l _ . ' d’Italie  au  dcçà  de  Rome.  Outre  les  princes  de  l'empire  J 
nous  cfpérons  y avoir  des  envoyés  de  tous  les  rois  d’Oc- 
cident , la  plupart  nos  alliés.  1!  marque  enfuite  le  rendez- 
vous  de  les  troupes  à Ausbourg  pour  la  faint  Jean , & le 
jour  de  la  faint  Jacques  vingt- cinquième  de  Juillet,  pour 
l’aflembléede  Parme. 

Cependant  l’empereur  ne  laifla  pas  de  prier  le  pape  d’en- 
voyer un  légat  en  Lombardie  pour  négocier  la  paix  ; fit 
f jû  t0  PaPe  y env°ya  l’évêque  de  Paleftrine.  C’éroit  Jacques 

de  Pecoraria  , d’une  famille  noble  & riche  de  Plaifance. 
11  fut  dès  fa  première  jeunefi’e  clerc  à S.  Domnin , puis 
archidiacre  de  Ravenne  : enfuite  voulant  renoncer  au 
inonde  , il  paffa  en  France  , fit  entra  dans  l’ordre  de 
Citeaux  en  1215.  Il  s’y  diftingua  tellement,  qu’il  fut 
élu  abbé  des  Trois  Fontaines  à Rome , fous  le  pontifi- 
cat d’Honorius  111 , qui  le  prit  en  affeélion  fingulière , fit 
le  fit  fon  pénitencier  & fon  chapelain.  11  eut  part  dès- 
lors  aux  affaires  les  plus  importantes  de  l’cglife , & s’en 
acquitta  fi  bien  , que  le  pape  Grégoire  IX  le  fit  cardi- 
nal évêque  de  Palefirine  au  mois  de  Septembre  1231, 
fit  l’envoya  l’année  fuivante  avec  Otton  , cardinal  de  S. 
Nicolas , pour  négocier  la  paix  auprès  de  l’empereur 
Frideric.  Il  fut  enfuite  envoyé  pour  pacifier  la  Lom- 
bardie , & la  légation  de  cette  année  fut  la  troifième. 
Tp-  toî.  Le  pape  en  écrivit  ainfi  à l’empereur  le  dixième  de 
c"  ^u'n  • a}’ant  appris  que  vous  deviez  marcher  en  Lom- 
bardie , nous  avons  réfolu  d’y  envoyer  levêque  de  Pa- 
lefirine , dont  vous  pouvez  vous  affurer  qu’ayant  au- 
trefois tout  quitté  pour  Dieu,  il  ne  cherche  que  la  con- 
corde avec  l’honneur  de  l’églife  fit  de  l’empire  fans  ac- 
ception de  perfonnes. 

Lvr.  Cependant  Agnès,  fœur  du  roi  de  Bohême,  donna  un 
i-  Agnès  grand  exemple  au  monde , en  fe  confacrant  à Dieu  fous 
olicme.  ja  r£„|e  (je  $ François.  Elle  étoit  fille  de  Primiflas  Ot- 
C.Miirt.  tocar  roi  de  Bohème , & de  Confiance  fille  de  Bêla  IÏI 
■V-  $*?•  roi  de  Hongrie,  fit  naquit  à Prague  l’an  1205.  Dès  l’âge 
de  trois  ans  elle  fut  promife  en  mariage  à Bolefias,  fils 
de  Henri  duc  de  Siléfie  ; 6:  envoyée  dans  le  pays  au  mo- 
nafière  de  Trebnits,  près  de  Breflau,  pour  y être  élevée 
par  les  religieufes  : mais  trois  ans  après  le  prince  auquel 
on  la  deftinoir  étant  mort , elle  fut  ramenée  en  Bohème, 
fit  mile  dans  le  monafière  de  Doxane  , où  clic  demeura 
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jufqu'à  l’àge  de,  neuf  ans.  Alors  l'empereur  Frideric  II  la 
demanda  pour  Henri  Ton  fils  aine  , & les  fiançailles  ayant 
été  célébrées  par  procureur,  la  jeune  princeffe  fut  envoyée 
en  Autriche  pour  y apprendre  la  langue  & les  mœurs  Al- 
lemandes : car  les  Bohémiens  étoient  de  la  nation  des  Scla- 
ves.  Dès-lors  elle  paffoit  l’Avent  dans  une  rigoureul'e  abf- 
tinence,  ne  vivant  que  d'un  peu  de  pain  & de  vin;  ce 
qu’elle  obfervoit  auffi  le  Carême,  quoique  les  ducs  d’Au- 
triche cuffent  difpenfe  de  manger  des  laitages  contre  l’u- 
fage  de  ce  temps-là.  La  veille  de  l’Annonciation  , Agnès 
conçut  un  grand  défir  de  garder  la  virginité , toute  fian- 
cée qu’elle  étoit  : elle  en  forma  la  réfolution  , & pour  l’ac- 
complir fe  mit  fous  la  protefticn  de  la  fainte  Vierge.  Le 
mariage  fut  différé  ; on  la  renvoya  en  Bohème , & Henri 
cpoufa  la  fille  de  Léopold  duc  d’Autriche. 

Enfuite  l’empereur  Frideric  lui-même  fe  trouvant  veuf 
pour  la  fécondé  fois  , par  le  décès  d’Yolande  , fille  du  roi 
de  Jérufalem  Jean  de  Brienne  , demanda  en  mariage 
Agnès  de  Bohème,  qui  fut  auffi  demandée  en  même  temps 
par  Henri  III  roi  d'Angleterre.  L’empereur  fut  préféré  , 
& le  mariage  conclu  , contre  l’inclination  de  la  princeffe  , 
par  le  roi  Primifias  fon  père  : mais  il  mourut  vers  Lan 
1230,  & Vinçefias  IV  , fon  fils  , lui  fuccéda.  Cependant 
Agnès  fe  préparoit  à la  vie  qu'elle  prétendoit  embraffer. 
Sous  fes  habits  de  princeffe  ornés  d’or  & de  pierreries , 
elle  portoit  un  cilice  & une  ceinture  de  fer.  Son  lit  ma- 
gnifique au  dehors  étoit  famé  de  cailloux  pointus:  fon 
abftinence  étoit  grande  , & fes  jeûnes  fréquens , fans 
que  le  roi  fon  frère  , s’en  aperçut.  Elle  paffoit  la  matinée 
à entendre  des  meffes  en  différentes  égl i fes  , & fouvent 
y al.’oit  avant  le  jour  en  habit  de  bourgeoise  pour  n’è- 
tre  pas  connue  ; elle  paffoit  les  heures  entières  à prier  k 
genoux. 

Elle  avoir  vingt-huit  ans  l’an  1233  , qtiand  l’empereur 
Frideric  envoya  à Prague  des  ambaffadeurs  pour  l’amener 
& célébrer  fon  mariage  ; & le  roi  fon  frire  y confemoit 
avec  joie-  Mais  pendant  que  les  ambaffideurs  fai  (oient  de 
grands  préparatifs  pour  conduire  la  princeffe  avec  plus  Je 
magnificence  , elle  envoya  fccrétement  au  pape  Grégoire , 
pour  implorer  fon  feçour9  & fon  autorité  contre  ce  ma- 
riage , auquel  on  vouloit  l’engager  contre  fon  gré.  Or 
ce  qui  augmentoit  fa  répugnance , c’eff  qu'elle  étoit  bie  1 
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averti^  de  la  vie  débordée  que  rnenoit  l'empereur  pen- 
dant l'on  veuvage.  Le  pape  entra  dans  les  fenritnens 
de  la  pieule  princeffe  , & envoya  un  nonce  extraor* 
dînai re  en  Bohême,  avec  charge  d’empêcher  ce  mariage, 
ménageant  autant  qu’il  feroit  poflible  le  reffentiment  que 
l’empereur  en  pourroit  concevoir.  Agnès  -sUa  trouver  le 
roi  fon  frère,  lui  montra  la  bulle  du  pape,  & le  fup- 
plia  d’appuyer  fa  réfolution.  II  en  avertit  les  ambaffa» 
«leurs,  qui  le  firent  favoir  à l’empereur;  & quoiqu’il 
en  fût  d’abord  irrité  , il  fe  rendit  & donna  un  décret , 
par  lequel  il  déchargeoit  Agnès  des  promeffes  qu’elle 
lui  avoit  faites  par  le  traité  de  mariage.  Dans  ce  dé* 
cret  il  difoit  : fi  elle  m’avoit  quitté  pour  un  homme 
mortel  , j’en  aurois  tiré  vengeance  par  les  armes  ; mais 
je  ne  puis  trouver  mauvais  qu’elle  me  préféré  l’épou* 
çélefte. 

La  princçffe  fc  trouvant  ainfi  libre  , accomplir  fort 
pieux  deffein  ; &.  étaut  bien  informée  de  l’infiitut  de 
S.  François , & de  la  manière  de  vivre  de  fainte  Claire 
de  les  filles , elle  réfolut  de  l'embraffer  par  le  confeil 
des  frères  Mineurs  , qui  étoient  venus  de  Mayence  s’éta- 
blir à Prague  dès  le  temps  du  roi  Primillas  fon  père. 
Elle  acheva  de  bâtir  leur  monaftère  , & en  fonda  un 
nouveau  fous  le  nom  de  faint  Sauveur , pour  les  filles  de 
fainte  Claire  , qui  lui  en  envoya  cinq.  Il  étoit  achevé  dès 
l’an  X234  , comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape  Grc* 
JRotl  y.  sot.  goire  , qui  approuve  & confirme  cette  fondation.  Agnès 
f *10‘  avoit  déjà  fondé  à Prague  un  hôpital  pour  les  malades, 
fous  le  nom  de  faim  François  , fervi  par  des  religieux  de 
k*  r^e  ^e  S-  Auguftin  , qui  portoient  fur  leurs  habits 
une  croix  avec  une  étoile  rouge.  Enfin  , le  jour  de  la 
Pentecôte  dix-huitième  de  Mai  1236  , elle  prit  l’habit 
folenncllement  avec  tept  autres  filles  de  grande  naifl'ance. 
Elle  étoit  âgée  de  trente- un  an  , & en  vécut  encore  qua- 


rante-cinq. 

On  voit , par  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les  deux 
années  fuivantes  , quelle  étoit  abbefle  de  ce  monaftère , &c 
que  dès-lcrs  il  portoit  le  nom  de  S.  François.  Nous  avons 
aulii  quatre  lettres  de  fainte  Claire  à la  bienheureufe 
p pl!.  p.  jcé.  Agnès  , où  elle  la  félicite  fur  fa  vocation  , & l’exhorte  à 
la  perfévérar.ce , fur-tout  à l’amour  de  la  fainte  pauvreté  î 
auûi  Agnès  y fut  fi  fi-lelle,  qu’elle  ne  voulut  jamais  que  fou 
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tnonaftère  eût  des  biens  immeubles  , ni  des  revenus  allu- 
rés , quelque  inflance  que  lui  en  fît  le  roi  fon  frère.  Sainte 
Claire  l’avertit  que  l'ufage  de  fon  ordre  étoit  de  jeûner 
route  l’année  en  viandes  de  carême,  excepté  les  dimanches 
&.  les  principales  fêtes. 

En  Efpagnc  les  armes  des  Chrétiens  continuoient  de 
profpérer.  Dès  le  mois  de  Janvier  de  l’année  précédente 
1235  , les  troupes  de  Ferdinand,  roi  de  Cafiiile  , fur- 
prirent  de  nuit  un  faubourg  de  Cordoue  , fermé  de  mu- 
railles & de  tours,  & Ferdinand  en  étant  averti  vint  en 
perfonne  devant  la  ville  , & commença  à l’afliéger  quoi- 
qu’avec  peu  de  monde.  Abenhout  , roi  Maure  , réfident 
à Ecija  , auroit  pu  fecourir  Cordoue  ; mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  un  chevalier  chrétien  , en  qui  il  fe  fàoir  , & 
qui  le  trompa  de  concert  avec  le  roi  Ferdinand.  Puis  , 
comme  Abenhout  marchoit  au  fecours  de  Valence,  at- 
taquée par  Jacques  , roi  d’Arragon  , il  fut  tué  en  rra- 
hif'cn  par  un  des  fiens  ; &l  après  fa  mort , les  Maures  dç 
ces  quartiers  fe  divisèrent , ne  voulant  plus  obéir  à un 
feul  maître.  1 

Cependant  l’armée  de  Ferdinand  croifToitdejouren  jour, 
& il  prelToit  le  fiége  de  Cordoue,  dont  les  habitans  fè 
voyant  abandonnés  & réduits  à la  famine  demandèrent  à 
capituler.  Ferdinand  ne  leur  accorda  point  d’autres  con- 
dii'ons  que  de  fortir  la  vie  fauve  , fans  rien  emporter. 
Ainfi  Cordoue  lui  fut  rendue  la  veille  de  la  S.  Pierre  , vingt- 
huitième  jout  de  Juin  1 23 6 , après  avoir  éré  au  pouvoir 
des  Mufulmans  523  ans  depuis  l’an  713,  qu’ils  en  firent 
leur  capitale  en  Efpagne.  Le  roi  Ferdinand  fit  d’abord 
mettre  une  croix  en  haut  de  la  tour  ou  Minaret , d’où  on 
appeloit  les  Mufulmans  à la  prière  ; & cinq  évêques  qui 
l’accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale  mofauée , la 
pins  grande  & la  plus  ornée  de  toutes  celles  des  Arabes. 
Ces  évêques  étoient  : Jean  d’Ofma  , chancelier  de  la  cour 
royale  ,Gonfa!ve  deCuença,  Dominique  de  Baëça  , Adam 
de  Placentia  , Sanche  de  Coria  : Rodrigue  , archevêque  de 
Tolède  , étoit  en  cour  de  Rome.  L’évêque  d’Ofma  ayant 
fait  purifier  I3  mofquée  , y drefla  un  autel  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge  , y célébra  lolennellement  la  meffe  le  jour 
des  faints  Apôtres , & y prêcha  avec  grande  édification  de 
l’afTemblée.  Le  roi  Almanfor  avoit  autrefois  enlevé  de 
Compofteüe  les  cloches  de  l’églife  de  S.  Jacques , & les 
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mr,  ^ “ avoir  apportées  à Cordoue  dans  la  grande  mofquée.oii 

1 elles  ctoient  fufpendues  à la  renverfe  & fervoient  de 
lampes  , ce  que  les  Chrétiens  regardoient  comme  un 
opprobre  ; mais  le  roi  Ferdinand  les  fît  reporter  à S. 
Jacques  fur  les  épaules  des  Maures.  Comme  la  ville  de  Cor- 
dûLie  efl  fituée  dans  un  pays  très-abondant  & très  agréa- 
ble , la  nouvelle  de  la  prite  s'étant  répandue  en  Efpa- 
gne  , il  y accourut  des  habitans  de  toutes  parts  qui  la 
préféroient  aux  lieux  de  leur  naitTance  : enforte  que  les 
maiiens  manquèrent  plutôt,  que  les  hommes  pour  les 
• . habiter.  On  y rétablit  le  fiége  épifcopal  fous  la  métro- 

pole de  Tolède  ; & on  la  comproit  pour  une  des  plus 
grandes  villes  du  monde  après  Rome  , Conflar.tinople 
& Séville. 

x . Ep  114.  Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heureufe  nouvelle, 
ay.  Ram.  n écrivit  aux  prélats  d'Efpagné  d’encourager  le  roi  Ferdi- 
nand à pourfuivre  fes  conquêtes  fur  les  ir.fidelles , S; 
tous  les  peuples  de  leurs  diocèfes  à l’y  aider , foit  de 
tp.  zi4  Co.  leurs  perfonnes , foit  de  leurs  biens  , leur  promettant  la 
même  indulgence  que  pour  le  voyage  de  la  terre  fainte. 
La  lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre  1 1 36.  En  même 
temps  , à la  prière  du  roi  , il  ordonna  à l’archevêque  de 
Toltde,  & aux  évêques  de  Burgos  6e  d’Ofma  , de  lui  faire 
payer  trois  ans  durant  un  fubfide  annuel  de  mille  pièces 
d’or,  monnoie  du  pays,  fur  les  revenus  des  églifes,  & 
des  monaflèrcs,  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le 
même  temps  le  roi  Ferdinand  ayant  découvert  des  héré- 
tiques à Palentia  , ordonna  qu’ils  fu fient  marqués  au 
vifage  d’un  fer  chaud  :cç  qui  les  fit  rentrer  en  eux-mêmçs, 
Ep.iîi.ibid.  & demander  à revenir  dans  le  feiu  de  l'églife  ; & le 
pape  donna  à l'évêque  du  lieu  la  commiflion  de  les  ab- 
foudre. 

LVliI.  La  même  année  !çs  Juifs  furent  maltraités  en  p’ufieurs 
Juif,  maltrai-  lieux  , particulièrement  en  E pagne  où  l'on  en  fit  un 
tes‘  grand  carnage.  Çn  France  les  croifés  de  Guienne  , de 

Poitou  , d'Anjou  & de  Bretagne  en  tuèrent  un  grand 
nombre , fans  épargner  les  enfans  & les  femmes  encein- 
Mat.  Par.  tes.  lis  en  blelsèrenr  plusieurs  mortellement,  6;  en  foulè- 
Y'Y'  r'  î#"1'  rent  d'autres  aux  pieds  de  leurs  chevaux  : laifTant  les  corps 

J roinfiiu  t s 1 

hiji.y.  ijj.  des  morts  expofes  au*  bêtes.  IK  brûlèrent  leurs  livres, 
pillèrent  leurs  biens , & mennçoient  de  leur  faire  encore 
pis  : le  tout  fous  prétexte  qu'ils  refufoient  de  recevoir 
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ïe  baptême.  Les  Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  r 

Gregoirp  , qui  écrivit  fur  ce  fu jet  à l’archevêque  de  Bor- 
deaux  , & aux  évêques  de  Saintes  , d’Angouléme  & de  ap[  jiàin. 
Poitiers  une  lettre  qù  il  dit  : que  les  croifés  dévoient  fepré-  <j«.  mO.  n. 
parer  à la  guerre  contre  les  infidelles  , par  la  crainte  de 
Dieu  , la  pureté  de  cœur  & la  charité  ; & qu'encore  que 
Jefus-Chrift  n’exclue  perfonne  de  la  grâce  du  baptême, 
toutefois  il  fait  miféricorde  à qui  il  lui  plaît  : & il  ne  faut 
contraindre  perfonne  à recevoir  ce  facrement  ; parce  que , 
comme  l’homme  eft  tombé  par  fon  libre  arbitre  , il  doit 
suffi  fe  relever  par  fon  libre  arbitre , étant  appelé  par  la 
grâce.  La  lettre  eft  dp  neuvième  de  Septembre  1236.  Le  r.p.  21 
pape  écrivit  à faint  Louis  fur  le  même  fujet,  afin  qu’il  ré- 
primât  la  fureur  des  croifés.  Les  Juifs  d’Angleterre , épou- 
vantés de  cesexemples , donnèrent  de  l’argent  au  roi  Hen- 
ri, & obtinrent  une  proclamation  publique  , portant  dé- 
fenfe  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement. 

Nous  voyonsune  pareille  défenfe  de  maltraiter  les  Juifs,  LTX. 
faite  en  particulier  aux  croifés  dans  un  concile  de  Tours , Concile 
tenu  par  l’archevêque  Juel  le  mardi  avant  la  S.  Barnabé  , Tn.  xt.  conc. 
c’eft  à-dire  le  dixième  de  Juin  de  la  même  année  1236.  pag.  534. 
On  y publia  un  règlement  contenant  quatorze  articles , 
dont  le  premier  porte , que  les  croifés  arrêtés  pour  crime 
par  le  juge  féculier  , feront  revendiqués  par  le  juge  cc- 
cléftaftique  , qui  n’aura  aucun  égard  à leurs  privilèges , Sf. 
leur  ôtera  même  la  croix  , s'il  les  trouve  coupables  d’ho- 
micide ou  d’autre  crime  énorme.  Le  concile  ajoute:  nous 
défendons  étroitement  aux  croifés  8;  aux  autres  chrétiens 
de  tuer  ou  battre  les  Ju^fs  , leur  ôter  leurs  biens  ou  leur 
faire  quelqu’aurre  tort , puifque  l’églife  les  foiiffre  ne  vou- 
lant point  la  mor:  du  pécheur  , mais  fa  converfion.  Les 
évêques  auront  foin  de  la  fubfiftance  des  nouveaux  conr 
vertis , de  peur  qu’ils  ne  retournent  à leurs  erreurs  fous 
prétexte  de  pauvreté. 

Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans,  les  officiaux  c • z4- 


cinq  ans.  Les  juges  délégués  par  le  faint  fiége  dans  la  provin- 
ce de  Tours  , prendront  les  précautions  néceftYires  contre 
les  fraudes  des  parties  qui  obtiennent  des  referits  en  cour 
de  Rome.  Il  falloir  que  ces  délégations  fufient  bien  fré-  c.  y. 
quentes.  Les  teffamens  feront  représentés  à l’évêque  ou  à c-  7- 
celui  qui  exerce  (a  juridiction  , dans  dix  jours  apres  la  mort 
du  teftateur  ; & il  aura  foin  qu’ils  foient  fidellemenr  exécu-  c.  11; 
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tés.  Les  faux  témoins  feront  fufiigés , fi  le  juge  ne  trouve 
à propos  «le  les  en  difpenfer  par  une  amende.  Ceux  qui 
ont  deux  femmes  en  même  temps,  feront  publiquement  dé- 
noncés infâmes , & mis  fur  l’échelle  publique,  puis  fufiigés  , 
s’ils  ne  s’en  rachètent  par  une  amende.  On  punira  de  mê- 
me ceux  qui  feront  convaincus  de  fortilége. 

Le  fiége  métropolitain  de  Courges  fut  dignement  rem- 
pli cette  année  par  Philippe  Berruier.  Simon  de  Sully 
croit  mort  quatre  ans  auparavant  , le  huitième  Août 
1:32  ; & on  compte  le  fiégc  pour  vacant  pendant  cet 
intervalle.  Toutefois  après  quelques  autres  éleêtions  on 
é'ur  un  doéleur  nommé  Pierre  de  Châteauroux  , qui  fut 
dépofé  deux  ans  apres  ; & la  provifion  étant  dévolue  au 
pape,  il  transféra  à Courges  Philippe,  évêque  d'Orléans 
depuis  quatorze  ans.  Il  étoit  archevêque  dès  la  fin 
d’Aoùr  1236,  & le  fut  vingt -quatre  ans,  pendant  lef- 
quels  il  cultiva  plus  qu’il  n’avoit  encore  fait , toutes  les 
vertus  chrétiennes  & épifcopales.  La  même  année  deux 
archidiacres  de  Paris  , tous  deux  doéteurs  célèbres  , 
furent  élus  archevêques , Geoffroi  de  Belançon  , & Ai- 
meri  de  Lyon. 

En  Angleterre  le  roi  Henri , cette  année  vingtième  de 
fon  règne  , établit  Ranülfe  abbé  de  Ramefei  fon  jufiieier  , 
pour  tenir  les  plaids  avec  trois  autres  commifihircs  dans 
les  comtés  de  Bedeford  & de  Bouquincam.  L’évêque  de 
Lincoln  , dans  le  diocèfe  duquel  étoit  cet  abbé  , écrivit 
fur  ce  fujet  à faint  Edmond  archevêque  de  Cantorberi  , 
& lui  dit  : fi  l’abbé  accepte  cette  commifiion  , il  fc  char- 
ge déjuger  même  les  caufes  de  fang  , & il  n’en  fera  pas 
quitte  pour  fe  lever  quand  on  fera  prêt  à prononcer  la 
condamnation  , vu  même  que  cette  action  fera  connoitre 
le  jugement  qui  doit  fuivre.  De  plus  félon  les  canons  , il 
n’efi  pas  permis  à aucun  c’erc  d’exercer  une  juridiétion 
fécuüèrc  , fous  peine  d’être  privé  des  fondions  ecclcfiafii- 
ques,  & de  punition  plus  févère  contre  les  religieux.  C’eft 
pourquoi  je  me  jette  à vos  pieds,  & vous  fupplie  inftam- 
ment  de  perfuader  au  roi  qu’il  révoque  la  commifiïon , de 
peur  que  vous  ne  vous  rendiez  vous  - même  coupa- 
ble de  cet  abus  qui  tend  à la  perte  des  âmes.  Que  fi 
le  roi  ne  veut  pas  révoquer  la  commiflion,  & fi  l’abbé  veut 
l’exercer  au  préjudice  de  fon  ame  , dont  je  fuis  chargé  , 
je  vous  fupplie  de  me  donner  confcil.  Car  fi  je  ne  m'op- 
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pofe  point  à ce  défordre  en  menaçant  l'Abbé  des  cenfures  ■ 

eccléfiaffiques , je  m’attire  ce  reproche  du  prophète  Ezé- 
chiel  : vous  n’avez  pas  marché  contre  , & ne  vous  êtes  pas  Ejcch.  xiu. 
oppofé  comme  un  ir.ur  pour  la  maifon  d’Ifracl.  Mais  fi  !• 
je  m’y  oppofe  , les  officiers  du  rci  faifiront  fie  pilleront 
mes  biens  : fie  comme  on  n’a  point  encore  vu  en  ces 
quartiers  de  femblable  oppofition  , je  ferai  la  rifée  des 
faget  du  monde.  Toutefois  comme  aucun  péril  tem- 
porel ne  peut  entrer  en  coir.paraifon  avec  le  moindre 
péril  éternel  , j'ai  de  la  honte  de  vous  avoir  demandé 
confei!  en  une  affaire  fi  claire.  Je  vous  demande  donc 
votre  ordre  de  m’oppofer  de  tout  mon  pouvoir  en  cette 
rencontre  pour  la  liberté  de  l’égüfe  fie  le  falut  des  antes  : 
car  appuyé  de  votre  autorité  je  pourrai  avec  l’aide  de 
Dieu  nie  foutenir  contre  les  efforts  des  médians. 


L’évéque  de  Lincoln  qui  écrivit  cette  lettre  étoit  Ro-  Ccdouîn. 
bert  Groffe-tête , en  Anglois  Groudiead.  Il  étoit  né  à Stod-  ,le  prajul.fi 
broc  au  comte  de  Suffoîc  , de  baffe  condition  fit  de  pa-  sac. 

rens  pauvres  ; mais  il  fe  diffmgua  par  fa  dodrine  fit  par  to.  i.  p.  $t$. 
G vertu.  Il  étudia  premièrement  à Oxford;  puis  à Paris, 
où  il  reçut  le  degré  de  dofieur  , & acquir  une  grande  ré- 


putation. Etant  revenu  en  Angleterre  , il  fut  archidiacre  M.nth. 
de  Leicefire  ; puis  évêque  de  Lincoln  après  la  mort  de  Parij'.  1155. 
Hugues  de  V elles  , arrivée  le  feptième  de  Février  1 23  5.  P'  J1*5, 
Robert  Groffetére  fut  (acre  à Reding  par  faint  Edmond 


archevêque  de  Cuntorberi , le  troifiènte  jour  de  Juin  de 
la  même  année.  Les  moines  de  Cuntorberi , réclamèrent 


contre  ce  facre , prétendant  qu’il  ne  devoit  fe  faire  que 
dans  leur  églife  : toutefois  pour  ne  pas  faire  perdre  aux 


prélats  qui  s etoient  affemblés  , leur  peine  S:  leur  dépen- 
fê , ils  y confentirent  fans  tirera  conféquence.  Robert  tint 
le  fiége  de  Lincoln  dix-huit  ans. 


L'empereur  Frideric  fe  rendit  à Ausbourg  dans  le  temps  LXI. 
qu’il  avoit  marqué  , & en  partit  la  veille  de  la  faint  Jac- 
ques  vingt-quatrième  de  Juillet  1256,  pour  entrer  en  Ita-  & jultificu- 
lie  accompagné  de  mille  chevaliers.  Ayant  paffé  les  Alpes,  non  Jupapo. 
il  affiembla  fes  troupes  fous  Vérone,  & fécondé  par  les 
Crémonois  , il  attaqua  Mantoue  révoltée  contre  lui , fie 
fit  le  dégât  à l’entour.  Le  légat  Jacques  évêque  de  Pa-  God.  Mon; 
lettrine  ne  put  l’arrêter  , fie  fa  négociation  fut  fans  fruit  : llic- 


parce  que  l’empereur  étoit  perl'uadé  que  le  pape  n’agif- 
/ojtpas  fmcireuient , fit  qu’il  avoit  promis  foa  fecoursaux 
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Milanois  & aux  autres  Lombards  rebelles.  D’ailleurs  le 
légat  devint  fufpeét  à l’empereur , pour  avoir  réuni  en- 
tre eux  les  citoyens  de  Plaifance  fa  patrie,  quoiqu’il  n’eùt 
en  cela  fait  que  fon  devoir.  L’empereur  ne  voulut  pas 
l’écouter  , & le  chargea  d’injures  & de  menaces.  Il  porta 
même  fes  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du  légat,  auiTi- 
bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoit  aux  Lombards  ; 
& le  pape  lui  écrivit  pour  fa  juftification  une  lettre  , où 
il  dit  en  fubftance  : 

Etant  obligés  , à l'imitation  du  Sauveur  , de  procu- 
rer la  paix , nous  avons  envoyé  en  Lombardie  un  légat 
pour  réconcilier  les  peuples  de  cette  province  avec  vous 
& entre  eux -meme*.  Et  le  deflein  que  vous  aviez  d’y 
venir  n’a  pas  dû  nous  détourner  d’y  envoyer  , puifque 
vous  n’y  veniez  , difiez-vous  , que  pour  l’extirpation  de 
l’héréfie  , le  fecours  de  la  terre  - fainte  , le  recouvre- 
ment des  droits  de  l’églife  & de  l’empire,  & le  réra- 
büffement  de  la  paix  : ajoutant  que  vous  ne  prétendiez 
rien  faire  que  par  notre  confeil.  Or  nous  avons  choift 
pour  cette  légation  un  homme  qui  devoit  être  d’au- 
tant moins  fufpeél  , qu’il  a tout  quitté  pour  s’élever  à 
la  perfection  de  l’amour  divin  : & fa  patrie  ni  fa  famille 
ne  doivent  point  donner  d’ombrage  , puifqu’il  y a re- 
noncé en  embra  fiant  la  vie  religieufe.  C’eft  que  la  ville 
de  Plaifance  étoit  oppofée  à l’empereur.  Enfin,  ajoute  le 
pape  : fi  vous  avez  quelque  reproche  contre  lui , nous 
fommes  prêts  à vous  en  faire  jufiiee.  La  lettre  eû  du 
vingt- troifième  d’Oélobre  1236. 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfute  ce  que  l’empereur 
avançoit  pour  fa  jufiification , au  fujet  des  entreprifes  fur 
les  égîifcs  du  royaume  de  Sicile  ; & dit  : encore  qu  i!  foit 
permis  aux  églifes  de  traiter  par  échange  avec  les  fei- 
gneurs,  elles  ne  doivent  pas  être  contraintes  à le  faire  à 
leur  défavanrage  , ni  fans  le  confentement  du  fupérieur , au 
préjudice  du  ferment  de  ne  pas  aliéner  les  biens  d’églife. 
Su  ppofé  que  vous  confériez  quelques  bénéfices  vacans,  vous 
ne  pouvez  toutefois  commettre  la  charge  des  âmes  qui  y 
eft  annexée  , puifque  c’efl  un  droit  fpirituel  dont  un  laïque 
n’eft  pas  capable  : ni  fubfiituer  d’autres  titulaires  à ceux 
qui  font  vivans  & n’ont  point  été  deftitués  juridiquement. 
Suppofé  que  vous  fuccédiez  aux  évêques  morts  pour  la  col- 
lation des  bénéfices , vous  n’y  avez  pas  plus  de  pouvoir. 
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qu’eux  , & nous  ne  perdons  pas  en  cela  le  droit  de  con-  ^ / 

férer,  même  du  vivant  de  l’évêque , les  bénéfices  dont  il 
n’a  pas  difpofé.  Il  fcmble  que  ce  droit  dont  parle  ici  le 
pape  Grégoire , foit  la  prévention  fur  les  collateurs  or- 
dinaires. 

Le  pape  vient  enfuite  au  neveu  du  roi  de  Tunis,  que  Ap.  Mm. 
l’empereur  avoit  mis  en  prifon.  Ce  prince  Mufulman  avoir  PJr-  * ho./j. 
quitté  le  roi  fon  oncle  qui  le  menaçoit  de  mort , pré-  4*3' 
tendant  vouloir  embraffer  la  religion  chrétienne , & ve- 
nir à Rome  fe  faire  baptifer  par  le  pape  : mais  Frideric , 
perfuadé  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  colorer  fa 
fuire,  l’avoit  fait  arrêter,  apparemment  à la  prière  du 
roi  de  Tunis.  Le  pape  lui  en  fait  un  grand  crime , comme  s’il 
vouloir  empêcher  la  converfion  du  neveu  ; & ajoute  : 
il  ne  vous  eft  pas  permis  d’ignorer  que  la  faveur  du  bap- 
tême va  jufques  à délivrer  lesefclaves  de  la  fervitudede 
leurs  maîtres , s’ils  veulent  les  empêcher  de  fe  convertir. 

Cette  maxime,  ainfi  prife  en  général  , feroit  fauffe , & 
propre  à rendre  odieufe  la  religion  chrétienne.  Elle  feroit  j *’  'r,m'  v,‘ 
contraire  à l’Ecriture,  félon  laquelle  le  baptême  ne  chan-  ».  cor.  vu. 
ge  rien  dans  la  condition  des  perfonnes;&  il  eft  ordonnéaux  10- 
efclaves  d’obéir  à leurs  maîtres  , quels  qu’ils  foient.il  eft  l8‘'  Ptf'  XI* 
vrai  que,  dans  les  décrétales  de  Grégoire  IX  , il  y a deux  c.  i.  & z, 
chapitres  qui  défendent  aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves  chré-  dc  & 
tiens  : encore  le  premier  ordonne-t-il  qu’on  leur  en  payera  le  ar' 
prix. 

Dans  la  fuite  delà  lettre  le  pape  Grégoire  renvoie  l’em- 
pereur Frideric  aux  exemples  de  fes  prédéceffeurs , & ajou- 
te : il  eft  manifefte  que  Conftantin  , dont  la  monarchie  s’é- 
tendoit  par  tout  le  monde  , du  confentement  du  fénat  & 
de  tout  le  peuple  de  l’empite  , a donné  au  pape  les  or- 
nemens  impériaux,  la  ville  & le  duché  de  Rome,  que 
vous  voulez  révolter  conrre  nous  par  l’argent  que  vous  y 
répandez  ; & que  biffant  l’Italie  à la  difpofition  du  faint 
fiége  , il  fe  choifit  en  Grèce  une  nouvelle  réfidence.  D'où 
le  faint  fiége  enfuite  a transféré  l’empire  aux  Ger- 
mains en  la  perfonne  de  Charlemagne,  fans  diminuer  en 
rien  la  fubftance  de  fa  juridiélion  & de  fa  fupériorité  fur 
les  empereurs  , à qui  l’églife  donne  le  glaive  dans  le  cou- 
ronnement. Par  où  vous  êtes  convaincu  de  déroger  au 
droit  du  faint  fiége  , à votre  foi  & à votre  honneur  , en 
piécoqnoiflant  celui  qui  vous  a fait  ce  que  yous  êtes.  Ce 
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rait'onnement  feroit  concluant , fi  les  faits  fur  lefquels  il  eft 
fondé  étoient  véritables. 

L'empereur  cependant  faifoit  progrès  en  Lombardie , 
où  il  attaqua  Vérone,  prit  Vicenceau  mois  de  Novembre 
de  la  même  année  1236,  & la  brûla  en  partie.  Mais  ayant 
appris  la  révolre  du  duc  d’Autriche  , il  fut  obligé  de  re- 
tourner en  Allemagne.  Avant  que  de  partir  il  fit  prier  le 
pape  de  travailler  à la  paix  de  Lombardie  ; & le  pape 
y envoya  deux  nouveaux  légats,  Rainald  évêque  d’Ofiie, 

& Thomas  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine  : com- 
me ii  paroît  par  la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie  , pour 
leur  recommander  ces  deux  légats  , datée  du  vingt-neu- 
vième de  Novembre.  L’empereur  retourna  en  Allemagne, 
défit  le  duc  d'Autriche , le  dépouilla  de  tes  états  , & paffa 
l’hiver  à Vienne. 

Cette  année  1236  , à la  Pentecôte  qui  fut  le  dix  hui- 
tième de  Mai , le  B.  Jourdain  tint  à Paris  le  chapitre  des 
frères  Prêcheurs  qui  fut  le  fécond  très-général.  Enluite  it 
pafl'a  en  Palelline  pour  vifiter  les  faints  lieux  & les  cou- 
vens  de  fon  ordre  en  cette  province.  Mais  étant  dans  un 
vaiffeau  fur  les  côtes  de  Galilée , il  fut  accueilli  d’une  tem- 
pête qui  le  fit  périr  avec  deux  frères  de  fon  ordre  S : plu- 
fieurs  autres  perfonnes.  Ceux  qui  fe  fauvèrent  de  ce  nau- 
frage dirent  depuis , qu’avant  que  le  corps  de  ceux  qui 
étoient  morts  fuffent  enterrés , on  avoit  vu  fur  eux  toutes 
les  nuits  des  lumières  venant  du  ciel,  8 : que  l’on  avoit  v 
fenti  une  odeur  très- agréable.  Jourdain  & fes  deux  com- 
pagnons furent  d’abord  enterrés  fur  le  lieu  : mais  enfuire 
les  frères  Prêcheurs  d’Acre  vinrent  avec  une  barque  , 8t 
les  transférèrent  clans  leur  églife.  Le  B.  Jourdain  mou- 
rut ainfi  le  30  de  Février  1237,  c’cfi-à dire  1237  avant 
Pâque. 

Il  fc  fit  plufieurs  miracles  par  fon  intercelfion  , & 
on  rapporte  de  lui  plufieurs  oaroles  remarquables.  Il  vint 
un  jour  trouver  l’empereur  Frideric,  Si  après  qu’ils  curent 
été  long-temps  ailis  cnfemble  en  filence,  Jourdain  dit  : Sei- 
gneur , je  vais  en  diverfes  provinces  pour  le  devoir  de  ma 
charge;  c’eft  pourquoi  je  m’étonne  que  nous  ne  me  de- 
mandiez par  les  bruits  qui  courent.  L’empereur  répondit  : 
j’ai  mes  envoyés  dans  toutes  les  cours  6:  toutes  les  pro- 
vinces , & je  fais  tout  ce  qui  fe  fait  par  le  monde.  Jour- 
dain reprit  : Jésus-Christ  1a voit  tout  comme 
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Dieu,  & cependant  il  demandoit  à (es  difeiples  ce  qu'on  ‘ 

• * * An  1 1 J t « 

difoit  de  lui.  Vous  n’êtes  qu’un  homme  , & vous  ignorez 
beaucoup  de  chofes  que  l’on  dit  de  vous,  & qu’il' feroir 
fort  à propos  que  vous  Aidiez.  Or , on  dit  que  vous 
opprimez  les  églifcs , que  vous  méprifez  les  cenfurcs  ec- 
cléfiaftiques , que  vous  croyez  aux  augures,  que  vous 
favorifez  trop  les  Juifs  8t  les  Sarrafms  , que  vous  n'hono- 
rez pas  le  pape  vicaire  de  Jésus  Ci i ru st.  Aflurément  tout 
cela  n’eft  pas  digne  de  vous.  Telle  fut  la  correélion  qu'il 
fit  à l’empereur. 

Un  féculier  lui  dit  un  jour  : Maître  , d’où  vient  ce  que 
nous  difons  quelquefois  entre  nous,  que  depuis  que  vos 
frèrvS  & les  frères  Mineurs  font  venus,  le  temps  n’a  point 
été  fi  bon , ni  la  terre  fi  fertile  qu’auparavant  ? Jourdain 
répondit  : je  pourrois  le  nier,  St  vous  faire  voir  le  con- 
traire. Mais  foit  ; je  vous  montre  qu’il  eft  jufte.Car  depuis 
que  nous  lommes  venus  au  monde,  nous  l’avons  inftruit, 

& lui  avons  découvert  piufieurs  péchés  qu’il  ne  connoidbit 
pas,  & que  toutefois  il  ne  veut  pas  éviter.  Or  ces  péchés 
font  plus  grands , étant  commis  avec  connoiflance  : c’eft 
pourquoi  Dieu  envoie  de  plus  grands  fléaux,  comme  la 
ftérilité.  Et  j’ajoute  , que  fi  vous  ne  vous  corrigez  à pré- 
fent  que  vous  favez  ce  que  vous  devez  faire  St  éviter,  il 
vous  arrivera  encore  pis. 

Comme  il  étoit  en  une  abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux , 
piufieurs  moines  l’environnèrent  & lui  dirent  : Maître  , 
comment  votre  ordre  pourra-t-il  durer  en  ne  vivant  que 
d’aumônes  ? A préfent  le  monde  a beaucoup  de  dévo-  xxit. 

tion  pour  vous  ; mais  vous  favez  qu'il  eft  écrit  que  la  *1. 
charité  fe  refroidira.  Il  répondit  avec  une  extrême  dou- 
ceur : je  vais  vous  montrer  par  vos  propres  paroles  , 
que  votre  ordre  manquera  plutôt  que  le  nôtre.  L’évan- 
gile porte  que  la  charité  fe  refroidira  dans  le  même 
temps  où  l’iniquité  abondera  , St  où  s’élèveront  des  per- 
fécutions  infupportables.  Or  vous  jugez  bien  que  les 
perfécuteurs  vous  ôteront  vos  biens  temporels  : St 
comme  vous  n'étes  pas  accoutumés  à aller  d’un  lieu  à 
l’autre  demander  l’aumône  , vous  périrez  néceflairemenr. 

Nos  frères  au  contraire  feront  alors  difperfés , St  feront 
un  plus  grand  fruit , comme  les  Apôtres  lorfqu’ils  furent 
féparés  par  la  perfécution.  Ils  iront  deux  à deux  à leur  VJ1I 
ordinaire , cherchant  leur  vie.  Je  vous  dis  plus , ceux  qui 
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voas  pilleront,  leur  donneront  volontiers:  comme  nous 
avons  Couvent  éprouvé  , que  les  voleurs  & les  pillards 
nous  donneroient  avec  joie  de  leur  butin,  fi  nous  ie  vou- 
lions rccev  oir. 

On  lut  demandoit  pourquoi  les  artiftes  entroient  plu- 
tôt dans  l'on  ordre  que  les  théologiens  & les  décrétées. 
11  répondit  : les  pay  fans  accoutumés  à boire  de  l'eau  s’eni- 
vrent plus  aifément  quand  ils  trouvent  de  bon  vin  , que 
les  nobles  & les  bourgeois  qui  y font  accoutumés.  Lesar- 
tiltes  boivent  pendant  toute  la  femaine  de  l'eau  d’Arillo- 
te  & des  autres  philofophes  : c’eft  pourquoi  quand  un  di- 
manche ou  une  fête  ils  viennent  au  fermon , & entendent 
les  paroles  de  Jesus-Christ  & de  fes  ferviteurs , ils  y 
l'ont  aifément  pris  ; au  lieu  que  les  théologiens  ont  fou- 
vent  oui  de  femblables  dilcours , & reflemblent  à un  fa- 
criilain  , fi  accoutumé  à palier  devant  l’autel , qu’il  ne  le 
falue  plus. 

Se  trouvant  dans  une  afïemblée  d’évêques,  ils  lui  deman- 
dèrent d’où  venoit  que  les  évêques  tirés  de  ces  deux  or- 
dres fi  parfaits  des  Prêcheurs  & des  Mineurs , ne  réulîîf- 
foient  pas  dans  lepifcopat.  Vous  devez,  dit-il,  vous  en 
prendre  à vous-mêmes  , puifque  ce  relâchement  ne  leur 
arrive  qu'après  qu’ils  ont  pâlie  à votre  ordre  : car  tant 
qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre,  nous  les  avons  bien  corrigés. 
De  plus  , il  y a long  temps  que  je  fuis  dans  cet  ordre  ; & 
je  ne  me  fouviens  point  que  le  pape,  ni  aucun  prélat  ou 
chapitre  de  cathédrale  , m’ait  demandé,  ou  à quelqu’autre 
fupérieur,  un  bon  fujet  pour  être  évêque.  Ils  les  choififient 
eux-mémes , ou  par  affection  pour  leurs  parens, ou  par  quèl- 
qu’autre  raifon  peu  fpiritueile.  I!  dit  une  autre  fois  : il  n’ell 
pis  étonnant  que  nos  frères  ne  feconduifent  pasfi  bien  dans 
l’épifcopat , que  les  autres  religieux  : ils  font  plus  éloignés 
de  leur  profelïîon , qui  leur  défend  de  rien  pofféder  même 
en  commun.  On  parloit  un  jour  devant  lui  d’un  grand  per- 
fonnage  de  l’ordre  , & on  difoit  qu’il  devoit  être  fait  évê- 
que : j’aimerois  mieux,  dit-il , le  voir  porter  au  tombeau, 
que  fur  une  chaire  épifcopale. 

Jourdain  nous  a laiffé  une  relation  fuccinêîe  des  com- 
mencemens  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  qui  cil  ce  que 
nous  avons  de  plus  original  touchant  faint  Dominique  8^ 
fes  premiers  difciples.  A la  fin  de  cet  écrit  il  marque  l’oc- 
cafion  pour  laquelle  on  inftitua  dans  l’ordre , de  chanter 

après 
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après  compiles  l'antienne  Salve  Regina.  Au  couvent  de  A(1 
Boulogne  étoit  un  frère  nommé  Bernard  , qui  pour  l’ex-  c.  59.  Co. 
piation  de  fes  péchés  paffes  demanda  à Dieu  quelque  pé- 
nitence ûnguliére  ; & «après  en  avoir  beaucoup  délibéré  , 
confentit  enfin  d’être  obfédé  du  Démon  , comme  il  le  fut  f 6li 
en  effet.  Or  cette  affliélion  de  frère  Bernat  d fut  la  pre- 
mière occafion  de  chanter  Salve  Régira  dans  la  maifon  de 
Boulogne  , d'où  cet  ufage  s’étendit  à toute  la  province  de 
Lombardie  & enfuite  à tout  l’ordre.  L’auteur  de  la  vie 
de  Grégoire  IX  dit  que  ce  pape  ordonna  que  le  ven-  Ap.  Rain. 
dredi  , après  tout  l’ollice  achevé  , on  chanteroit  cette  ,l}8’  75’ 

antienne  ; & le  rapporte  avec  ce  que  le  pape  fit  en 
1238  : d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  établit  cette  dévo- 
tion à l’imitation  des  frères  Prêcheurs. 

Le  bienheureux  Jourdain  avoir  gouverné  l’ordre  des  fit.S.Raim. 
frères  Prêcheurs  près  de  feize  ans.  Pour  élire  un  nou-  7- 
veau  général  on  affembla  le  chapitre  à Boulogne;  & (g 
comme  les  pères  affemblés  ne  s'accordoient  pas  fur  le 
choix  , on  ordonna  des  prières  au  tombeau  de  faine  Do- 
minique , après  lefquelles  étant  revenus  à l’éleélion  ils 
élurent  tous  d’une  voix  Raimond  de  Pegnafort  , quoi- 
qu’abient.  Il  eut  d’abord  quelque  répugnance  à accep- 
ter cette  charge  ; mais  les  principaux  pères  de  l’ordre 
étant  venus  de  Boulogne  à Barcelone , lui  firent  com- 


prendre que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu , & il  s'y  fournit, 

Toutefois  il  ne  garda  la  charge  que  deux  ans. 

Vers  le  temps  ou  Raimond  futélu  maître  général  des  frè-  LXIIÎ. 
res  Prêcheurs,  le  pape  lui  adrefla  la  commiffion  d'établir  Majorque  '& 
un  évêque  à Majorque  , conjointement  avec  les  évêques  de  de  Maroc. 
Vie  & de  Lerida. Nous  avons  vu  que,  dès  l’année  1230  , ■SuP‘ "• l- 
Jacques  roi  d’Arragon  avoit  conquis  fur  les  Maures  Hle 
de  Majorque  , & avoit  prié  le  pape  d’y  ériger  une  cathé- 
drale , ce  qu’il  n’.ivoit  pu  obtenir  alors.  Le  pape  l’accor- 
da enfin  par  fa  bulle  du  neuvième  de  Juillet  1237,  par  la-  Tib.Ki.ep. 

quelle  il  commet  les  deux  prélats  & Raimond  pour  don-  „ . 

^ , r , Ap.  K «tu. 

11er  un  digne  paiteur  a cette  egiile  : qui  appartient , dit-  n> 

il  , au  faint  fiége  fans  moyen.  Il  ordonne  aux  deux  évê- 


ques de  le  facrer , appelant  avec  eux  le  nombre  légiti- 
me d’évêques  , mais  d’aiileurs  que  de  la  province  deTar* 
ragone.  Depuis  l’évêque  de  Majorque  a été  fournis  à la 
métropole  de  Valence  , comme  il  eft  encore  à prefenr. 
Le  premier  fut  Bertlard , abbé  de  faint  Félix  de  Guixale. 
Tome  XJ.  P p 
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Le  pape  donna  auflï  un  évêque  à la  ville  de  Maroc  en 
Afrique  , où  le  nombre  des  chrétiens  étoit  grand  au  milieu 
des  infidelles.  11  choifit  pour  cette  églife  frère  Agne! , 
homme  fage  & lettré,  qui  avoit  quitté  le  monde  pour  fe 
confacrer  à Dieu  dans  l’ordre  des  Mineurs  ; & le  facra  de 
fa  main  , comme  il  témoigne  dans  fa  bulle  du  douzième 
de  Juin  1237. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  avoit  envoyé  pour  lé- 
gat en  Sardaigne  & en  Corfe  Alexandre  fon  chapelain  , 
pour  y maintenir  la  difcipüne  eccléfiaitique  , & conferver 
les  droits  temporels  de  l'églife  Romaine.  On  garde  à Ro^ 
me  des  aâes  publics , par  lefquels  il  paroît  qu’Ubalde  juge 
de  Galloury  & de  Torre  en  Sardaigne  , du  chef  de  fa  fem- 
me Adelafie , reconnoit  tenir  en  fief  de  l’églife  Romaine 
ces  terres  & quelques  autres.  On  trouve  une  pareille  dé- 
claration de  Pierre  feigneur  d’Arbora  , datée  du  vingt- 
huitième  d’Avril  1237  ; & par  une  autre  il  promet  tous 
les  ans  à l’églife  Romaine  une  redevance  d’onze  cents  be- 
fans  d’or.  Dans  l’île  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande 
entre  le  clergé  ; & les  évêques  même  leur  donnoient  mau- 
vais exemple  : à quoi  le  légat  Alexandre  fut  chargé  de 
remédier. 


4* 
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Ès  l'année  11^6  , Henri  III  roi  d’Angleterre  avoit 


y w A — 

prié  le  pape  Grégoire  de  lui  envoyer  un  légat  àlatcrc,  Aîi‘  jIlî7’ 
mais  le  pape  ne  le  jugea  pas  à propos  pour  lors  , comme  Ottotîcird. 
il  le  témoigna  par  fa  lettre  du  vingt-unième  d’Août.  I!  i’en-  légat  en  En- 
voya au  commencement  de  l’année  fui  vante  1137,  & 8^|rr*‘ 
étendit  fa  légation  au  pays  de  Galles  & d’Irlande,  par  kl  2oî.  ap. 
lettre  adreflée  aux  prélats  de  l'Angleterre  & de  ces  deux  Rain- 
provinces  , en  date  du  fixicme  de  Février.  Ce  lég£n  fut 
Otton  , cardinal  diacre  du  t itre  de  laint  Nicolas  ; Sr  après 
qu’il  fut  parti , le  pape  étendit  enoore  fa  légation  fur  l’E- 
cofl’e,  & le  fit  favoir  au  roi  Alexandre  par  fa  lettre  du 
dixième  de  Mai.  Comme  le  roi  Henri  avoit  fait  venir  ce  Matt.  Par. 
légat  à l’infçu  des  feigneurs  d’Angleterre  , pluficurs  en  arm.  un. 
furent  indignés  , & diloient  : le  roi  renverfe  tout  & ne  P'  *71- 
tient  point  fes  promettes  : il  a fait  venir  en  cachette  ce 
légat , qui  change  toute  la  faCe  du  royaume.  On  difoit  To- x1,  emet 
aulfi  qu’Edmond  archevêque  de  Cantorberi  avoit  fait  au  P 5ÎS* 
roi  des  reproches  fur  fa  conduite  , particulièrement  fur  la 
demande  d’un  légat  : fachant  que  fa  dignité  en  fouffriroit, 
outre  l’intérêt  public.  Mais  le  roi  , fans  écouter  le  eon- 
feil  de  ce  prélat , ni  d’aucune  autre  perfonne  , ne  vou- 
lut point  fe  défiftef  de  fa  réfolution.  Le  légat  Otton  ar- 
riva en  Angleterre  vers  la  S.  Pierre , c’eft*à-dire  à la 
fin  de  Juin  , & y entra  avec  beaucoup  de  fuite  & d’appa- 
rat : les  évêques  & les  plus  confidérablcs  du  clergé  allè- 
rent au-devant  jufqu’à  la  mer;  quelques-uns  ir.ême  s’a- 
vancèrent dans  des  barques  & lui  offrirent  des  préfenî 
ineftimables.  Plufieurs  évéques  lui  envoyèrent  leurs  dé- 
putés jufqu’à  Paris,  qui  lui  préfentèrent  des  pièces  d’é- 
carlate & des  vafes  précieux  : en  quoi  ils  furent  blâmés  , 
tant  pour  les  préfens  que  pour  la  qualité  ; car  par  l'écar- 
late ils  fembloient  le  reconnoîrVe  pour  légat.  Otton  ne  prit 
pas  tout  ce  qu’on  lui  offrit  à-fon  arrivée:  & ce  refus. 

Contraire  à la  coutume  des  Romains  , modéra  l’indigna- 
tion Conçue  contre  lui.  Quant  aux  revenus  des  bénéfices 
vacans  , il  les  dlftribua  largement  à ceux  de  fa  fuite.  Le 
toi  vint  le  recevoir  au  bord  de  la  mer  , s’inclina  jufqu’à 

Ppij 


Digitized  by  Google 


An.  1137. 


Miitt.  Par.p. 
174- 


P • 376- 


P-  Î77. 


588  HISTOIRE  ecclésiastique; 

fes  genoux  & le  conduifit  avec  honneur  au  dedans  du 
royaume.  Les  évêques , les  abbés  & les  autres  prélats  le 
reçurent  avec  toutes  fortes  de  refpeét  en  proceffion  & au 
fon  des  cloches. 

Le  légat  commença  par  réconcilier  plufieurs  d’entre  les 
grands,  qui  étoient  mal  enfemble  depuis  long- temps  : com- 
me Pierre  évêque  de  Vincheftre  , Hubert  comte  de  Cant  , 
& plufieurs  autres.  Enfuite  il  écrivit  à tous  les  prélats 
d’Angleterre  de  fe  trouver  à Londres  au  jour  de  l'oôave 
de  la  S.  Martin  dans  l’églife  de  faint  Paul  , pour  con- 
noitre  les  pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  du  pape  , & y tenir 
un  concile  touchant  la  réformation  de  l’égüfe  Anglicane. 
Or  le  roi  d’Angleterre  s’étoit  rendu  odieux  aux  grands 
du  royaume , en  méprifant  leurs  confeils,  comme  ceux  de 
fon  frère  Richard  , comte  de  Cornouaille  , pour  écouter 
des  étrangers.  Ils  difoient  qu’il  s’étoit  livré  aux  Romains, 
principalement  au  légat:  jufqu’à  dire  en  particulier  & en 
public  , qu’il  ne  pouvoir  difpofer  de  rien  dans  fon  royau- 
me fans  le  confentement  du  pape  ou  du  légat  : enforie 
qu’il  ne  fembloit  pas  être  roi  , mais  vaffal  du  pape.  Ce- 
pendant on  apportoit  toujours  au  légat  de  riches  préfens  , 
des  palefrois,  de  la  vaiffelle,  des  habits,  des  fourrures , 
de  l’argent , des  provifions  de  bouche.  Le  feul  évêque  de 
Vincheftre  , fachant  qu’il  devoit  paffer  à Londres  , lui 
envoya  cinquante  boeufs  gras  , cent  charges  de  pur  fro- 
ment , & huit  muids  d’excellent  vin.  Les  autres  à pro- 
portion." 

Le  légat  fe  trouva  à une  affemblée  des  Seigneurs  que  le 
roi  Henri  avoit  convoquée  à Yorck  pour  l’Exaltation  de 
la  fainte  Croix  , c’eft-à-dire  à la  mi- Septembre.  Alexan- 
dre roi  d’Ecolfe  y vint  aufli , appelé  par  le  roi  d’Angle- 
terre & par  le  légat , & les  deux  rois  terminèrent  leurs 
différents.  Le  légat  voulut  enfuite  entrer  en  Ecoffe  fui- 
vant  fa  commilîion,  pour  y régler  les  affaires  eccléfiaftt- 
ques  comme  en  Angleterre;  mais  le  roi  d’Ecoffe  lui  dit: 
je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  vu  de  légat  dans  mon 
royaume , & il  n’eft  pas  befoin  d’y  en  appeler  : tout  y 
va  bien  , grâces  à Dieu.  Je  n’ai  point  même  oui  dire  qu’il 
en  foit  venu  du  temps  de  mes  prédéceffeurs  ; & je  ne  le 
fouffrirai  point , tant  que  je  ferai  en  mon  bon  fens.  Toute- 
fois parce  que  vous  avez  la  réputation  d’être  un  faint  hom- 
me, je  vous  avertis , fi  vous  entrez  dans  mon  royaume  , 
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d'être  bien  fur  vos  gardes , de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  Af.  ^ _ 
accident.  Car  les  habitans  font  des  hommes  fauvages  & 11J/* 

indomptés , altérés  de  fang  humain  , que  je  ne  puis  fou- 
aiettre  moi-même  , ni  les  retenir  s’ils  veulent  vous  inful- 
ter.  Ils  ont  même  voulu  depuis  peu  me  charter  du  royau- 
me , comme  vous  pouvez  avoir  appris.  Le  légat  ayant  ouï 
ce  dif'cours,  modéra  fon  défir  d’entrer  en  Ecoffe,  & ne 
quitta  plus  le  roi  d’Arigleterrequi  lui  étoit  fournis  en  tout. 

Mais  il  lairta  avec  le  roi  d’Etofle  un  Italien  fon  parent , 
que  ce  prince  fit  chevalier  ; & lui  donna  une  terre , pour 
ce  paroitre  pas  en  tout  réfifter  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrift  & les  croifés  fu-  ^ ?r- 
rent  défaits  par  les  infidelles , qui  en  firent  un  grand  car-  chevaliers 
nage  vers  la  fête  de  faint  Maurice  , c’eft-à  dire  le  vingt-  Cluiit  avec 
deuxième  de  Septembre  1236.  Volquin , fécond  maître  les  reutoui’ 
de  l’ordre  , y fut  tué  avec  cinquante  de  fes  chevaliers,  stud 
Or  il  y avoir  déjà  fix  ans  qu’il  avoit  envoyé  une  députa-  n?<>. 
tion  folennelle  à Herman  de  Salze  , maître  général  des  P‘tr-<icDuf-. 
chevaliers  Teutoniques  , pour  procurer  l’union  de  fon  chr.Prutf.c. 
ordre  avec  celui  de  ces  chevaliers  ; & Herman  étoit  allé  *8. 
avec  frère  Jean  de  Magdebourg  , député  de  Volquin  , 

Solliciter  le  pape  pour  cette  affaire.  Cependant  frère  Ger- 
lac  le  Roux  vint  de  Livonie , & apporta  la  nouvelle  de 
la  défaite  des  chrétiens  & de  la  mort  de  Volquin  : ce  qui 
détermina  le  pape  à conclure  l’affaire.  11  revêtit  frère  Jean 
& frère  Gerlac  de  l’habit  des  chevaliers  Teutoniques , 
leur  donnant  le  manteau  blanc  avec  la  croix  noire  ; & 
enjoignit  d'en  faire  de  même  à tous  les  autres  chevaliers 
de  l’ordre  de  Chrift  en  Livonie  , nommés  autrement  frè-  xi.  Ep.  64. 
res  de  l’épée.  Le  pape  autorifa  cette  union  par  une  bulle  ap-R**' »n. 
adreffée  aux  trois  évêques  de  Riga  , de  Derpt  & d’Ofi-  IXJ7‘B* 
die  , fiége  qui  m'eft  inconnu  ; où  il  dit  en  fubftance  que 
les  frères  de  l’ordre  de  Chrift  ont  plufieurs  fois  deman- 
dé d’étre  incorporés  à celui  des  frères  Teutoniques  de 
Sainte  Marie,  efpérant  par  cette  union  foumettre  plus  fa- 
cilement les  infidelles.  C’eft  pourquoi,  continue-t-il nous 
avons  jugé  à propos  de  les  unir  avec  tous  leurs  biens , 
enforte  qu’ils  demeurent  fous  la  juridiûion  des  évêques 
diocéfains  & de  leurs  autres  fupérieurs.  La  bulle  eft  du 
treizième  de  Mai  1237.  En  ce  même  temps  le  pape  écri-  6f. 
vit  à Guillaume  , ancien  évêque  de  Modène  & fon  légat  ap.Rain.a 
en  Livonie  , de  rendre  favorable  le  roi  de  Danemarck  xl4°*  “•  JS* 
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aux  chevaliers  Teutoniques  , lorfqu’iis  viendroient  s’éra- 
blir  dans  fes  états. 

Mais  peu  d’années  après  ces  chevaliers  donnèrent  fujeti 
à l’évêque  de  Pruffe  de  faire  au  pape  de  grandes  plaintes 
contre  eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du  pays  d’em- 
braffer  la  foi  chrétienne  , afin  d’exercer  fur  eux  une  do- 
mination plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruellement  les  nou- 
veaux chrétiens , que  plufieurs  retournoient  à leur  ancien- 
ne fuperftition.  Quoique  les  chevaliers  euffent  reçu  del’é- 
véque  de  grandes  terres  & d’autres  bienfaits,  & qu’ils  euf- 
fent juré  de  lui  conferver  fes  droits , ils  ne  laiffoient  pas 
de  les  lui  difputer  & d'ufurper  fes  revenus  ; & ils  avoient 
tué  un  noble  Pruffien  qui  lui  a voit  été  donné  en  otage  , 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  leur  payer  une  certaine  fom- 
me  d’argent.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape 
écrite  en  1240  à levéque  de  Minden  , portant  ordre 
d’obliger  ces  religieux  à donner  fatisfaélion  à l’évêque  de 
Pruffe. 

En  Bohême  , Frideric  évêque  d’Olmuts  publia  une  pa- 
tente, portant  que  ni  S.  François  , ni  aucun  autre  Saint, 
ne  devoir  être  peint  dans  l’églife  avec  les  ftigmates;  que 
qui  foutenoit  le  contraire  péchoit,  & ne  méritoit  point  de 
créance , comme  étant  ennemi  de  la  foi.  Evechard , de  l’or- 
dre des  frères  Prêcheurs , paffa  plus  avant  : car  étant  venu 
à Oppau , ville  alors  de  Moravie , maintenant  de  Siléfie , 
il  prêcha  publiquement  que  S.  François  n’avoit  point  por- 
té les  ftigmates  fur  fon  corps  ; que  les  frères  Mineurs 
étoient  des  impofteurs  & de  faux  prédicateurs,  qui  ne  le 
difoient  que  pour  faire  valoir  la  quête  ; & qu’il  pouvoit 
les  excommunier  par  l’autorité  du  pape.  Le  pape  l’ayant 
appris  , écrivit  aux  fupérieurs  de  l’ordre  de  fufpendre  ce 
religieux  de  la  prédication , & de  lui  envoyer  pour  être 
puni  félon  fes  mérites  ; & en  même  temps  il  écrivit  à l’é- 
vêque d’Olmuts  en  particulier  , & en  général  à tous  les 
ftdelles  d’Allemagne  , pour  certifier  la  vérité  des  ftigma- 
tes de  S.  François  , comme  ayant  été  le  principal  mo- 
tif de  fa  canonifation.  Ces  lettres  font  du  mois  d’Avril 
1237. 

Pendant  ce  même  mois  , l’empereur  Frideric  , qui  étoit 
en  Allemagne  , envoya  au  pape  Grégoire , Herman  maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique , & le  doiteur  Pierre  des  Vi- 
gnes fon  chancelier  , pour  le  prier  de  procurer  la  paix 
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b la  Lombardie,  en  l’obligeant  de  conferver  les  droits  de  Av.  1157, 
l’empire.  Le  pape  les  écouta  en  préfence  des  cardinaux  , & 88.<»p. 

manda  à l’empereur  qu’il  avoir  envoyé  pour  cet  effet  deux  n'pa'j 

-cardinaux  légats  en  Lombardie  , Rainald  évêque  d’Oftie,  Ckr.  1157. 

& Thomas  prêtre  du  titre  de  faintc  Sabine.  La  lettre  eft  R‘l-  s- 

du  vingt-deuxième  de  Juin  1 137.  L'empereur  entra  enlra- 

lie  avec  Ton  armée  au  mois  de  Septembre , fut  reçu  à Man- 

toue  , prit  quelques  places  , & fit  le  dégât  dans  le  Bref-  Vita  Greg. 

fan.  Enflé  de  ces  fuçcès  , il  ne  voulut  pas  feulement  don-  “• 

11er  audience  aux  légats  du  pape,  & ils  furent. obligés  de  Clm 

s’en  retourner  à Rome. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  Lombardie , ils  reçurent  des 
plaintes  de  la  part  des  frères  Mineurs  , contre  les  Ermi- 
tes, difciples  de  Jean  le  Bon,  de  l’ordre  de  faint  Auguf- 
tin.  Il  naquit  à Mantoue  l’an  1168,  & fut  nommé  Jean 
du  nom  de  fon  père  , & furnommé  le  Bon  du  nom  de 
fa  mère  Bonne.  Après  la  mort  de  fon  père  il  parcourut  di-  s Anton 
vers  pays,  & faifant  le  métier  de  Jongleur  : ainfi  nom-  rit.  14. c.  i$. 
moit  on  alors  ceux  qui  chantoient  & jouoient  des  inffru-  Voding.Apo- 
mens  pour  divertir  les  autres.  Sa  mère  cependant  prioit  1‘ 

& répandoit  beaucoup  de  larmes  pour  fa  converfion  , & 

Dieu  l’exauça  ; car  Jean  étant  tombé  grièvement  mala- 
de, fit  de  férieufes  réflexions  fur  les  périls  du  fiècle  , & fit 
vœu  de  fe  donner  entièrement  à Dieus’il  lui  rendoit  la  fan- 
té.  Etant  guéri , il  fit  une  confefiïon  exaéte  à l’évêque  do 
Mantoue  ; puis  fa  qière  étant  morte  , & lui  âgé  de  qua- 
rante ans , il  fe  retira  dans  la  Romagne  à un  mille  de  Cé- 
sène  , dans  un  défert , où  il  fit  une  pénitence  fi  rude,  que 
les  circonfiances  qu’on  en  rapporte  parodient  incroyables.  Ru!> 

Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples  ; & fon  auto- F 
rité  étoit  telle  , qu’en  1225  les  citoyens  de  Ravenne  & 
ceux  de  Cervia  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rents. 

Ses  difciples  fe  difoient  Ermites  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guflin,  & portoient  des  tuniques  ceintes  d'une  courroie, 
tantôt  tenant  des  bâtons  à la  main , tantôt  fans  bâtons  : 
ils  demandoient  l’aumône,  & recev, oient  de  l’argent  com- 
me autre  chofe  : enfin  ils  varioient  tellement  leur  exté- 
rieur, qu’on  les  prenoit  quelquefois  pour  des  frères  Mi- 
neurs, ce  qui  diminuoit  envers  ceux-ci  la  charité  des  fi- 
celles. C’eft  de  quoi  ils  fé  plaignirent  aux  légats , l’un  def- 
quels , favoir  l’évêque  d’Offie  , étoit  leur  proteêleur.  Les 
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*An  i 2 j7  ^gats  en  écrivirent  au  pape  , qui  répondit  que  les  er- 
mites dévoient  choifir  lin  habit  noir  ou  blanc  avec  des 
manches  laiges,  femblables  à celles  des  coulies  que  por- 
tent les  moines  ; avoir  par-deffus  de  larges  ceintures 
de  cnir,  & porter  à la  main  des  bâtons  de  cinq  pal- 
mes de  haut  : que  leurs  habits  ne  fuflent  pas  fi  longs 
qu'on  ne  pur  voir  leurs  fouliers  ; & qu’en  demandant 
l’aumône , ils  difl'ent  exprefitment  de  quel  ordre  ils  étoienr. 
Celt  ce  que  le  pape  ordonna  pour  lors,  & qu’il  con- 
firma trois  ans  après  fa  bulle  du  vingt-quatrième  de 
Mars  1240. 

,v*  Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Philippe  .prieur 

Jocobltes*  & des  frères  Prêcheurs  dans  la  terre- fainte  , où  il  difoir , le 
des  Nerto-  patriarche  des  Jacobites  Orientaux , homme  vénérable  par 
rjv  uA  p on  ^ fr'ence  & fa  vertu  , eft  venu  cette  année  faire 
an.  1237.  p.  frs  prières  à Jérufalem  avec  une  fuite  noir.brcufe  d’évè- 
?7t.  ques  & de  moines  de  fa  nation.  Nous  lui  avons  expliqué 

Rjuald.cod.  ja  f0j  catholique  , & avec  la  grâce  de  Dieu  nous  l’avons 
amené  à ce  poinr , que  le  dimanche  des  Rameaux  , à la 
proceflîon  folenneüe  qui  le  fait  du  mont  des  Oliviers  à 
Jérufalem  , il  a promis  obéiffance  à l’églife  Romaine  , ab- 
jurant toutes  fortes  d héréfies  , & nous  a donné  fa  confef- 
fion  de  foi  écrite  en  Chaldéen  , & en  Arabe  : il  a même 
pris  notre  habit  en  partant.  Sous  fon  obédience  font 
les  Chaldjéens , les  Médes , les  Perfcs  & les  Arméniens, 
dont  les  pays  font  déjà  ravagés  par  les  Tartarespour  une 
grande  partie.  Son  obédience  s’étend  fur  foixante  & dix 
provinces , habitées  d’une  multitude  innombrable  de  chré- 
tiens , fujets  toutefois  & tributaires  des  Sarrafins  , excep- 
té  les  moines  qui  ne  payent  point  de  tribut.  Deux  arche- 
vêques ont  fait  la  même  foumiffion  , l’un  Jacobite  d’E- 
gypte, l’autre  Neftorien  d’Orient , qui  font  reconnus  pour 
fupérieurs  en  Syrie  & en  Phénicie  ; & nous  avons  déjà 
envoyé  quatre  de  nos  frères  en  Arménie , pour  apprendre 
la  langue  , voulant  fatisfaire  aux  inftantes  prières  du  roi 
& des  feigneurs. 

Nous  avons  reçu  plufieurs  lettres  du  patriarche  des  Nef- 
toriens , dont  l’obédience  s’étend  dans  la  grande  Inde  , le 
royaume  du  Prêtre  Jean  & les  états  les  plus  proches  ce 
l’Orient  ; & il  a promis  à frère  Guillaume  de  Montferrat, 
qui  a demeuré  quelque  temps  auprès  de  lui , de  fe  réunir  à 
l églife.  Nous  avons  encore  envoyé  de  nos  frères  en  Egypte 
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vers  le  patriarche  des  Jacobites  du  pays , dont  les  erreurs 
font  plus  grandes  que  celles  des  Orientaux  ,&  ils  y ajou- 
tent la  circoncifion  comme  les  Sarrafms  : ce  patriarche 
nous  a aulfi  témoigné  vouloir  revenir  à l’unité  de  l'égli- 
fe.  Il  a déjà  retranché  plufieurs  erreurs  , & défendu  de 
circoncire  ceux  de  fon  obédience.  Elle  s'étend  dans  la  pe- 
tite Inde,  l’Ethiopie  & la  Lybie,  outre  l’Egypte  : mais  les  tx*ui. 
Ethiopiens  & les  Lybiens  ne  font  point  fujets  des  Sarra- 
fins.  Quant  aux  Maronites  du  Mont-Liban,  ils  font  reve- 
nus depuis  long  temps  à l’obéiffance  de  leglife  , & ils  y 
perfévèrent.  Toutes  ces  nations  acquiefçant  à la  doârine 
de  la  Trinité  & à nos  prédications  , les  Grecs  font  les 
feuls  qui  perfévèrent  dans  leur  malice  , & qui  s’oppofent 
par-tout  à l’églife  Romaine  , en  cachette  ou  à découvert. 

Ils  blafphèment  tous  nos  facremens  , & traitent  de  mau- 
vaife  & d’hérétique  toute  feéle  différente  de  la  leur. 

Voyant  donc  une  fi  grande  porte  ouverte  à l'évangile, 
nous  nous  fommes  mis  à apprendre  les  langues , nous 
en  avons  établi  une  école  en  chacun  de  nos  couvens  ; & 
nous  avons  déjà  des  frères  qui  prêchent  en  diverfes  lan- 
gues , principalement  en  Arabe  , qui  eft  la  plus  commune 
dans  le  pays.  La  lettre  finit  par  la  mort  du  B.  Jourdain  , 
général  de  l’ordre  : ce  qui  montre  qu’elle  eft  écrite 
en  1137. 

Philippe  écrivit  en  même  temps  à frère  Godefroi , péni-  XI  ff,  l7l> 
tencier  du  pape  , qui  fit  part  de  ces  nouvelles  aux  prieurs  K a'm.  n. 

de  l’ordre  en  France  & en  Angleterre  ; & le  pape  écrivit  A par 
au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  datée  du  vingt- hui-  p, 
tième  de  Juillet  , où  il  témoigne  une  joie  extrême  de  fa 
réunion.  Mais  le  patriarche  n’avoit  fait  cette  démarche  que 
parla  crainte  des  Tartares  : il  s’étoit  adreffé  aux  Muful- 
mans  & aux  autres  dont  il  efpéroit  <fct  fecours  ; & n'en 
ayant  point  reçu  , il  s’adrefTa  aux  chrétiens,  qui  en  effet  le 
fecoururent  promptement.  Enfuite  la  tempête  étant  pafTée, 
les  plus  puilians  de  fa  communion  le  firent  renoncer  à celle 
de  l’églife  Romaine. 

Versce  temps- là  le  pape  Grégoire  appela  auprès  de  lui  Pierre  Mac- 
Pierre  de  Dreux,  ancien  duc  de  Bretagne , pour  être  de  fon  cierc  <)uc  de 
confeil,  au  grand  étonnement  de  plufieurs,  qui  voyoient  ... 

que  le  pape  confioit  fes  affaires  les  plus  difficiles  à un  prince  p.  }< >r.. 
noté  de  plufieurs  trahifens.  Pierre  de  Dreux  de  Braine  ^ Lobinenu, 
étoit  de  la  maifon  de  France  , defeendu  du  roi  Louis  le  Vi.  ' «. 7oo. ' 
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• 1 Gros  : pendant  fa  jeunefle  il  avoit  étudié  long-temps  à Pa- 
An.  1257.  ris  , érant  dediné  à l’état  eccléfiaftique  : mais  il  le  quitta 
pour  fuivre  la  profefiion  des  armes,  d’où  lui  vint  le  fur- 
a 6 nom  de  Mauclerc.  Ayant  époufé  l'héritière  de  Bretagne, 
i!  en  devint  duc  en  1 a 1 4 , & la  gouverna  vingt-trois  ans  : 
mais  il  fe  révolta  fouvent  contre  le  roi  de  France  fon  fou- 
verain,  & rompit  fouvent  les  alliances  qu’il  avoit  avec  le 
roi  d’Angleterre.  D’ailleurs,  il  fut  prefque  toujours  en  dif- 
Liv.  vu.  n.  ferent  avec  les  évêques  & le  clergé  de  la  province.  Dès 
u*  l’année  1 a 1 7 l’évêque  & le  chapitre  de  Nantes  fe  plaignit 

au  pape  Honorius  de  fes  vexations  & de  fes  violences  , &c 
l’excommunication  prononcée  contre  lui  par  l’évêque  fut 
n.  26.  confirmée  par  l’archevêque  de  Tours.  Les  cenfures  étant 
inutiles  , levéque  porta  fa  plainte  au  roi  Philippe  Auguf- 
te  en  1220;  le  duc  fit  un  traité  avec  l’évêque  mais  fans 
execution. 

Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par  l’évêque  de 
Rennes  , & la  fentence  confirmée  par  le  pape  Grégoi- 
re 5 2.  re  IX  en  1228.  Enfin  fes  différents  avec  les  évêques  ayant 
été  examinés  par  les  délégués  du  faint  fiége  , ils  lui  don- 
n.  S4.  nèrent  l'abfolution  en  1230  , ù certaines  conditions  qu’il 
i n’obferva  pas  : enforte  que  quatre  ans  après  , fur  les  plain- 
tes des  évêques  & des  barons  , le  roi  fit  faire  contre  lui 
des  enquêtes  , par  lefquelles  il  fut  convaincu  de  plu- 
n.  1:9.  fieurs  ufurpations  fur  leurs  droits.  Mais  en  1237  , 
Jean  fon  fils  ainé  ayant  atteint  l’àge  de  majorité  , il 
lui  céda  le  duché  de  Bretagne  , & ne  fe  qualifia  plus 
n.  1 j 7.  que  Pierre  de  Braine  , chevalier.  Il  étoit  en  cet  état 
quand  le  pape  le  mit  de  fon  confcil  en  confidération 
de  fa  nobleffe  , de  fa  valeur  , de  fa  capacité  , & de 
fon  expérience  dans  la  guerre  tant  fur  terre  que  fur 
mer.  11  le  choifit  donc  pour  lui  confier  la  conduite  de 
l’armée  chrétienne  contre  les  infidelles  , & la  difpen- 
fation  des  fommes  d’argent  deffinées  à l’entretien  des 
croifés. 

VU.  En  Angleterre , le  concile  convoqué  par  le  légat  Otton 
i^iTr-j6  k "nt  “^ont^res  au  femps  marqué  ,c’eft- à-dire  le  lendemain 
U ‘j,  ’î77_  de  l’oâave  de  S.  Martin  19e.  Novembre.  Ce  ptentier  jour  le 
J o.  xi.  conc.  légat  ne  s’y  trouva  point , parce  que  les  prélats  l’avoienc 
P'  5*f-  , prié  de  leur  donner  la  liberté  d’examiner  les  décrets  qu’il 

avoit  pronofés  de  faire  , & d’en  délibérer  entre  eux,  de  peur 
qu’il  ne  ûatuât  quelque  chofe  à leur  préjudice.  Ou  voit  ici 
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quelle  étoit  la  liberté  de  ces  conciles  , où  les  légats  préfi- 
doient , & où  ils  apportoient  des  décrets  tout  dreffés  que 
l’on  11’ofoit  examiner  en  leur  préfence.  Le  lendemain 
vingtième  de  Novembre  , le  légat  vint  de  grand  matin  dans 
Péglife  cathédrale  de  S.  Paul,  où  le  roi  à fa  prière  avoit 
fait  cacher  en  divers  lieux  jufqu  a deux  cents  hommes  ar- 
més. Car  le  légat  craignoit  fort  pour  fa  perfonne  , parce 
qu’on  difoit  qu’il  vouloit  ufer  d’une  extrême  rigueur  con- 
tre ceux  qui  avoient  plufieurs  bénéfices  principalement 
contre  les  bâtards.  La  foule  étoit  fi  grande  dans  l’églife 
qu'il  eut  peine  à y entrer  : il  alla  d’abord  devant  le  grand 
autel , où  il  fe  revêtit  d’un  furplis  , & par-deffùs  de  la  cha- 
pe de  chœur  fourrée  de  vair  ,avec  la  mitre  en  tète.  Enfuite 
il  marcha  en  proceffion  à fon  fiége , étant  précédé  par  les 
deux  archevêques  de  Cantorberi  & d’Yorck.  Ce  fiége 
étoit  fort  élevé  & orné  magnifiquement  de  tapis  & de  ri- 
deaux : le  légat  y monta  , & les  deux  archevêques  s’afli- 
rent  à fes  côtés  , celui  de  Cantorberi  à fa  droite  , & celui 
d’Yorck  à fa  gauche. 

Ce  fut  le  fujet  d’une  conteftation  entre  eux  ; & 
l’archevêque  d’Yorck  interjeta  appel  pour  la  conferva- 
tion  de  fon  droit.  Après  que  l’on  eut  lu  , fuivant  la 
coutume  , l’évangile  du  bon  Pafteur  , le  légat  dit  les 
oraifons  , on  chanta  Vent  Creator  , & les  archevêques 
s’affirent  comme  j’ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  apai- 
fer  leur  différent  fans  déroger  à leurs  droits  , parla 
ainfi  : aux  bulles  du  pape  , S.  Paul  eft  à la  droite  de  la 
croix  repréfentée  dans  le  fceau  , & S.  Pierre  à la  gauche  ; 
Et  toutefois  il  n’y  a point  de  difpute  entre  ces  faints  qui 
font  dans  une  égale  gloire  , quoique  l’un  & l’autre  eût 
fes  rai  fons  de  préférence.  Ainfi  l’archevêque  de  Cantor- 
beri , qui  eft  primat  d’Angleterre  , & qui  préfide  à la 
plus  ancienne  églife  , & même  à celle  de  Londres  , 
dédiée  à faint  Paul  , doit  être  mis  à la  droite.  Ils  con- 
tinuèrent donc  d’obferver  cet  ordre  de  féance  les  jours 
fuivans. 

Après  que  l’on  eut  fait  filence,  le  légat  demeurant  aflis 
mais  élevant  fa  voix, commença  fon  fermon  , prenant  pour 
texte  ces  paroles  de  l’Apocalypfe:  au  milieu  & autour  du 
trôneétoienr  quatre  animaux  pleins  d’yeux  devant  & derriè- 
re ; & il  dit  que  les  prélats  étoient  ces  animaux  myftérieux , 
<pii  doivent  conduire  avec  prudenceles  affaires  temporelles 
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& les  fpirituelles,  enforte  que  ce  qui  fuit  réponde  à ce  qui 
précède.  Après  lefermon,  il  fit  lire  à haute  voix  &diftin- 
temenr  les  décrets  du  concile  , entre  lefquels  il  y en  avoit 
on  contre  ceux  qui  poffédoient  plufieurs  bénéfices  au  pré- 
judice de  la  défenfe  du  concile  de  Larran.  Quand  on  vint 
à la  leâure  de  cet  article  , Gautier  de  Chanteloup  , évê- 
que de  Vorcheftre  , fe  leva  au  milieu  de  l’affetnblée,  ôta 
fa  mitre  , & dit  au  légat  : faint  père , il  y a quantité  de 
nobles  nos  parens  qui  pofsèdent  plufieurs  bénéfices  , 
fans  avoir  encore  obtenu  de  difpenfe.  Quelques-uns  font 
avancés  en  âge  , & ont  jufqu 'à  préfent.  vécu  honorable- 
ment , exerçant  l’hofpitalitè  félon  leur  pouvoir  , & dis- 
tribuant de  grandes  aumônes.  Il  feroit  bien  dur  de  les 
dépouiller  de  leurs  bénéfices , & les  réduire  à une  pau- 
vreté honteufe.  D'ailleurs  il  y a de  jeunes  hommes  fiers 
& courageux  , qui  s’expoferoient  aux  plus  grands  périls 
avant  que  de  fe  laiffer  réduire  à un  feul  bénéfice  ; ce  que 
je  feus  par  moi-même.  Car  avant  que  je  fuffe  appelé  à 
cette  dignité  , j’ai  bien  réfolu  de  tout  perdre  , fi  je  per- 
dois  un  fcul  bénéfice  fous  prétexte  de  ce  décret;  & il 
eft  à craindre  que  plufieurs  ne  foient  dans  la  même  ré- 
folution.  Nous  vous  fupplions  donc,  à caufe  de  la  mul- 
titude de  ceux  qui  font  dans  le  même  cas , de  confulter 
le  pape  fur  ce  décret.  Gautier  éroit  fils  de  Guillaume  , 
baron,  de  Chanteloup,  & n’avoit  été  fait  évêque  de  Vor- 
cheftre que  cette  année  1137.  Le  légat  répondit  à fa  re- 
montrance : fi  tous  ces  prélats  qui  font  préfens  écrivent 
avec  vous  au  pape  fur  ce  fujet , j’y  confentirai  volon- 
tiers. Il  eft  à croire  qu’ils  le  firent , & toutefois  la  plura- 
lité des  bénéfices  eft  défendue  dans  un  des  décrets  qui 
furent  publiés  & fouferits  au  concile  de  Londres.  Et  comme 
ofi  fit  entendre  au  légat  que  quelques-uns  croyoient  que 
ces  décrets  ne  feroient  obfervés  que  durant  k temps  de  fa 
légation  , il  fit  lire  par  Ottun  , un  de  fes  clercs  , dans  un 
livre  original , une  décrétale,  portant  expreffément  qua- 
près  fon  départ  fes  ordonnances  dévoient  être  perpétuelle- 
ment obfervées. 

Le  fécond  jour,  qui  étoit  le  vingt-  unième  de  Novem- 
bre , la  féance  étant  déjà  commencée  , vinrent  de  la  part 
du  roi  Jean  comte  de  Lincoln  , Jean  fils  de  Geoffroi  , & 
Guillaume  de  Rêle  chanoine  de  faint  Paul  de  Londres , 
pour  défendre  au  légat  de  la  part  du  roi  & du  royaume 
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«le  rien  ftaruer  contre  la  dignité  de  la  couronne.  Les  deux 
premiers  fe  retirèrent,  mais  le  chanoine  Guillaume  demeu- 
ra pour  obferver  ce  qui  fe  pafleroir.  Le  même  jour  Simon , 
archidiacre  de  Cantorberi  demanda  publiquement  au  lé- 
gat qu’on  lût  la  bulle  de  fa  légation  : ce  qui  fut  fait.  On 
lut  aufli , à la  prière  du  roi , une  bulle  pour  célébrer  par 
toute  l’Angleterre  les  fêtes  de  faint  Edouard.  Cette  bulle 
avoit  été  accordée  au  roi  Henri  le  vingt-fixième  de  Sep- 
tembre de  l'année  précédente.  On  lut  aufli , par  ordre  du 
pape,  les  bulles  de  la  canonifation  de  S.  François  & de 
S.  Dominique. 

Le  concile  dura  trois  jours  , & le  dernier  qui  fut  le 
vingt-deuxième  de  Novembre  , la  leôure  des  décrets  étant 
finie , le  légat  commença  folennellement  le  Te  Dtum  : tous 
fe  levèrent , on  chanta  le  Benedi&us  avec  l’antienne  ln  viam 
paris  , & les  oraifons  propres  en  pareil  cas  ; le  légat 
donna  la  bénédiâion , & tous  fe  retirèrent  avec  grande 
joie. 

Les  décrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  nombre 
de  trente-un , & dans  la  préface , c’eft  le  légat  feul  qui 
parle  , & dit  qu’il  en  a ordonné  l’obfervation  par  la  puif- 
fance  qui  lui  eft  comtnife , avec  le  fuffrage  & le  con- 
fentement  du  concile.  Dans  le  premier  chapitre  il  or- 
donne que  toutes  les  églifes , dont  la  conflruéiion  eft 
achevée , feront  confacrées  dans  deux  ans  ; & jufques- 
là  feront  interdites  de  la  célébration  de  la  méfié.  Quel- 
ques-uns s’imaginoient  qu’il  étoit  dangereux  de  bspti- 
fer  les  enfans  aux  deux  jours  folennels  le  famedi  de  Pâ- 
que & celui  de  la  Pentecôte.  Ce  que  le  légat  traite  d’er- 
reur contre  la  foi , & ajoute  que  le  pape  fait  cette  fonc- 
tion en  perfonne , baptifant  folennellement  en  ces  deux 
jours  , & que  l’églife  l’obferve  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Il  condamne , comme  un  abus  horrible  , l'ava- 
rice de  quelques  prêtres , qui  refufoient  d’entendre  les 
confeffions  , ou  d’adminiftrer  les  autres  facremens  jufqu’à 
ce  qu’ils  en  euflent  reçu  quelque  rétribution.  En  chaque 
doyenné  levéque  établira  des  confefleurs  pour  les  cu- 
rés & les  autres  clercs  qui  ont  peine  à fe  confefler 
aux  doyens.  Ils  étoient  donc  les  confeffeurs  ordinaires 
du  clergé. 

On  avoit  inventé  deux  fortes  de  fraudes  pour  garder 
enfemble  deux  bénéfices  à charge  d’ames,  les  vicaireries 
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" & les  fermes.  Celui  qui  étoit  pourvu  d’une  cure  comme 

1 2 1 7 * * 

ê.  io.  ' Perforine  , c’eft-àdire  curé  en  titre,  en  prenoit  encore 
une  autre  nommée  vicairerie,à  la  charge  d'en  tirer  tout 
le  revenu,  de  concert  avec  la  perfonne, à qui  il  donnoit 
une  modique  rétribution.  Ou  bien  il  prenoit  à ferme  per- 
pétuelle le  revenu  de  la  cure  , mais  à ft  vil  prix,  qu’il  n’en 
revenoit  prefque  rien  au  titulaire  : ou  pour  avoir  plus  de 
revenant  bon  , il  faifoit  fur  le  peuple  des  exaâions  fimo- 
niaqucs.  Ces  abus  étoient  devenus  fi  communs , que  le 
e • 7*  légat  n’ofa  les  condamner  abfolumenr.  Il  fe  contenta  de  dé- 
fendre que  l’on  donnât  à ferme  les  doyennés  , les  archv- 
diaconés  & les  dignités  femblubles  ; ou  les  revenus  de  la 
juridiélion  fpiriruelle  & de  l’adminiftration  des  Aicre- 
c‘  8‘  mens.  Il  défendit  aufii  d’affermer  jamais  les  églifes  à des 
laïques,  ni  à des  ecdéfiaftiques,  pour  plus  de  cinq  ans  : 
& ordonna  que  les  baux  fe  feroient  en  préfence  des  évê- 
ques ou  des  archidiacres.  Quant  aux  vicaireries , il  défendit 
d’y  admettre  perfonne  qui  ne  fût  prêtre  , ou  en  état  de 
letre  aux  premiers  quatre-temps:  ou  s’il  étoit  déjà  vicai- 
re , il  devoit  fe  faire  ordonner  dans  l’année.  Il  devoir  aufii 
renoncer  à tout  autre  bénéfice  à charge  d’ames  , & pro- 
mettre par  ferment  de  réfider  dans  la  cure. 

*.  ii.  Défenfe  de  donner  un  bénéfice  fur  le  bruit  incertain  de 

la  mort  ou  de  la  démifiion  du  titulaire  abfent  : le  colla- 
teur  doit  attendre  qu’il  en  foit  pleinement  inftruit.  Au- 
trement , le  nouveau  titulaire  intrus  fous  ce  prétexte  fera 
condamné  à la  reftitution  des  fruits , & aux  dommages  & 
intérêts  de  l’abfent  ; & d’ailleurs  fufpens  de  plein  droit 
de  tout  office  & bénéfice.  Pareille  peine  contre  celui 
qui  s’empare  , de  fon  autorité  propre , du  bénéfice  dont 
un  autre  eft  en  pofleffion  , ou  qui  fe  défend  à main 
armée  dans  la  pofleffion  dont  il  a été  débouté  juridi- 
quement. 

c.  ix.  On  donnoit  quelquefois  une  même  églife  à plufieurs 

clercs , fous  prétexte  qu’elle  avoit  plufieurs  patrons.  Sou- 
vent une  églife  demeuroit  fans  être  défervie  , parce  qu’il 
n’y  avoit  ni  Perfonne  ou  titulaire  , ni  vicaire  , mais  feule- 
ment un  fimplc  prêtre  fans  aucun  droit  au  bénéfice,  S c 
quand  le  titulaire  y réfidoit , il  n’étoit  capable  d’y  faire 
aucun  fruit , n’ayant  ni  la  fcience , ni  les  mœurs  , ni  l’or- 
dre de  prètrife  , ni  même  l’habit  clérical.  Quelquefois  aulîi 
les  patrons  ou  les  collateurs  ne  donnoiem  leur  préfeata- 
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tlon  ou  leur  inftitution  , qu’en  retenant  une  partie  des  ^ ' 
fruits  pour  eux  ou  pour  quelque  autre.  Le  concile  con-  f ',s> 
damne  tous  ces  abus.  Quant  à la  réfidence  & à la  plura- 
lité des  bénéfices  à charge  dames,  il  ne  fait  aucun  nou- 
veau fiatut  ; mais  il  ordonne  l’exécution  des  anciens, 
principalement  du  dernier  concile  de  Latran. 

Piufieurs  clercs  , après  avoir  contrafté  des  mariages 
clandeftins  , ne  lailfoient  pas  d’obtenir  des  bénéfices  , & 
de  recevoir  les  ordres  facrés.  Puis  les  enfans  venus  de  ces 
conjonctions  s’efforçoient , quand  ils  le  rtouvoient  avan- 
tageux , de  prouver  par  titres  ou  par  témoins  que  leurs 
parens  avoient  été  mariés.  Le  concile  ordonne  que  ceux 
qui  feront  trouvés  avoir  contracté  de  tels  mariages , & 
en  général  tous  clercs  mariés  , feront  de  plein  droit  pri- 
vés de  leurs  bénéfices.  Que  les  biens  qu’ils  auront  acquis 
depuis  ces  mariages  appartiendront  aux  églifes  qu’ils  ont 
poffédées  ; & que  les  enfans  feront  incapables  d’être  pro- 
mus aux  ordres  ou  pourvus  de  bénéfices.  Il  renouvelle  c.  16.  17; 
auflî  les  décrets  contre  les  clercs  concubinaires  , & la  dé- 
fenfe  aux  enfans  même  légitimes,  de  fuccéder  aux  béné-  0.  18. 
fices  de  leurs  pères.  II  ordonne  d’excommunier  ceux  qui 
protégeoient  les  voleurs  publics , dont  l’Angleterre  étoic 
pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joie  , dit  le  légat , que  lesab-  f> 
bés  de  l’ordre  de  S.  Benoît  qui  font  en  Angleterre , s’étant 
a fiemb!és  depuis  peu  dans  leur  chapitre  général  , ont  or- 
donné que  l’abftinence  de  la  viande  fera  déformais  obfer- 
vce  félon  la  règle.  Ce  que  nous  approuvons  & voulons 
qu’il  foit  inviolablement  obfervé.  Nous  ajoutons  que  les  e.  Ex  parte 
novices  doivent  être  obligés  de  faite  profeffion  auffitôt  **•  de  reçu- 
après  l’année  de  probation  finie  , fuivant  la  décrétale  ,ar‘ 
du  pape  Honorius  ; ce  que  nous  étendons  aux  chanoines 
réguliers  & aux  religieufes.  Aucun  ne  fera  reçu  abbé  ou 
prieur,  qu’il  n’ait  fait  profelfion.  Le  légat  promet  enfuite  jo.  xi.  anc: 
de  travailler  plus  amplement  à la  réforme  des  réguliers,  f.  519. 
L’évêque  de  Vorcheftre  comprit  aulTi  cet  article  dans 
fa  remontrance  , & le  légat  confentit  qu’on  écrivit  au 
pape. 

11  recommande  aux  archidiacres  de  faire  leurs  vifites, 
mais  fans  être  à charge  aux  églifes  ; & leur  défend  d’exi- 
ger le  droit  de  procuration , s’ils  ne  vifitent  en  effet , & 
de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Ils  ne  prendront  rien  pour 
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exempter  de  la  vifite  ou  de  I3  correétion  ; & ne  compren- 
dront perfonne  injuilement  dans  leurs  fentences  pour  en 
exiger  de  l'argent,  lis  alîîfteront  fouvent  aux  conférences 
des  doyennés,  & y prendront  foin  que  les  prêtres  enten- 
dent les  paroles  du  canon  de  la  melTe  , & de  l’adminiflra- 
tion  du  baptême,  qui  font  effentieiles  à l’un  & à l’autre 
facrement.  Defenfe  aux  archidiacres , & généralement  à 
tous  les  juges  ecdéfiafliques , d’empêcher  les  parties  de 
s’accommoder  à l’amiable.  Comme  la  juridiflion  cccléfiafli- 
que  étoit  alors  très-étendue , le  relie  de  ces  décrets  regarde 
cette  matière  , favoir  le  choix  des  juges  , le  ferment  des 
avocats  , les  conllitutions  des  procureurs  , la  forme  des 
citations,  les  fceaux  authentiques.  Ce  que  nous  verrons 
dans  la  plupart  des  conciles  de  ce  ftècle  &.  du  fuivant.  Les 
décrets  de  celui-ci  ne  furent  pas  exactement  obfervés  , 
ainfi  que  la  fuite  fera  voir. 

Cependant  l’empereur  Frideric  pou  flot  t fes  conquêtes  en 
Lombardie,  où  il  remporta  une  grande  victoire  fur  les  Mi- 
lanoisle  vingr-feptièmcdeNovembre  decette  année  1237; 
& il  en  donna  part  au  pape  comme  d’une  joie  commune 
de  tous  les  princes  de  la  terre  & de  l’églife  , le  priant  d’en 
rendre  grâces  à Dieu  avec  les  cardinaux.  Au  mois  de  Dé- 
cembre , Lodi  fe  rendit  à l’empereur , qui  y célébra  la  fête 
de  Noël  avec  toutes  fortes  de  réjouilfances.  Mais  ces  bons 
fuccès  retenant  l’empereur  en  Lombardie , n’avançoient 
pas  la  croifade  ; & elle  étoit  encore  retardée  par  le  mau- 
vais état  des  affaires  de  Romanie.  Jean  de  Brienne , em- 
pereur de  Conflantinople , étoit  mort  dès  le  vingt- troifiè- 
me  jour  de  Mars  de  cette  année  1237;  & le  jeune  Bau- 
douin de  Courtenay  , héritier  de  l’empire,  étoit  en  Flan- 
dre occupé  à retirer  les  terres  de  fon  patrimoine , & à men- 
dier du  fecours  pour  foutenir  ion  empire  chancelant.  P'u- 
fieurs  leigneurs  des  plus  qualifiés  de  France  s’étoient  déjà 
croifés  à ce  deffein  , fuivant  les  preffantes  exhortations  du 
pape , & c’étoit  autant  de  perdu  pour  la  croifade  de  la 
terre  fainte. 

Pierre  de  Dreux  , duc  de  Bretagne,  manda  au  pape 
qu’il  setoit  croifé  avec  deux  mille  chevaliers  & dix  mille 
hommes  de  pied  pour  le  fecours  de  l’empire  de  Conftanti- 
nople,  & qu’il  fe  préparoit  pour  le  paffage  de  la  S.  Jean 
1138.  Mais  le  pape,  averti  qu’il  y avoir  déjà  beaucoup  de 
troupes  foudoyées  à Conflantinople,  lui  manda  d’y  mener 

feulement 


Digitized  by  Google 


LIVRE  Q U JT  RE  - VINGT  - UNIÈME.  60  i 

feulement  quinze  cents  chevaliers  & fix  mille  hommes  de  ...  ■ 

pied.  La  lettre  ell  du  treizième  de  Janvier  1238.  La  vraie  An- 
raifon  de  cette  réduction  tft  que  Conftantinople . extré-  , Duchef'** 

K ■ J • ta.  4.  p.  409. 

mement  reherree  par  les  Grecs,  manquoit  de  vivres, 
enl'orte  que  ceux  qui  y étoient  renfermés  défertoient  de 
jour  en  jour.  Cependant  le  pape  envoya  en  Romanie 
Philippe  un  de  les  clercs,  pour  obliger  tous  les  ecclé- 
fiaftiques  des  provinces  de  Patras  , de  Corinthe  , de 
Thèbes  & d’Athènes  à donner  la  troiftème  partie  de 
leurs  revenus  & de  leurs  meubles  pour  cette  guerre , 
qui  les  regardoit  de  fi  près  : & il  exhorta  le  comte  de  xt.  Er • î7î.‘ 
Céphalome  & de  Zacynthe  à fournir  de  fon  côté  des  aP-  Ro"1*  "• 
vivres  & des  troupes.  La  lettre  eft  du  cixhuitième  de  £'tI  ep  5n 
Janvier  ; & le  vingt-quatrième  de  Novembre  , il  écri-  Rain.  n.  xj. 
vit  au  roi  feint  Louis  de  faire  confentir  les  prélats  de 
fon  royaume  à une  levée  fur  le  clergé  du  trentième 
de  leur  revenu  pendant  trois  ans,  pour  le  fecours  de  xi.Ep.nyi 
Conftantinople  : il  en  écrivit  autant  au  roi  d’Ang!eterre.  Rai"’  *•  7» 
Afan , roi  de  Bulgarie , ayant  quitté  l'alliance  des 
Latins , pour  fe  joindre  aux  Grecs , le  pape  Grégoire 
écrivit  à Bêla  IV  , roi  de  Hongrie  , une  lettre  , où  il 
dit  en  fubltance  : le  perfide  Afan  , qui  s’eft  ret  ré  de 
l’unité  de  l’églife  , reçoit  & protège  des  hérétiques 
dans  fon  royaume  , que  l’on  dit  en  être  tout  rempli. 

C’étoit  principalement  des  Manichéens  , qui  de  Bu'ga- 
rie  sétoient  répandus  par  toute  l’Europe , enforte  que 
ce  royaume  étoit  comme  leur  patrie.  C’eft  pourquoi , 
continue  le  pape  , nous  avons  mandé  aux  archevê- 
ques de  Strigonie  & de  Colocza  , à l’évéque  de  Pe- 
roufe  notre  légat , & à tous  les  évêques  de  Hongrie , 
de  prêcher  la  croifade  contre  Afan  & fon  royaume  , 
avec  l'indulgence  de  la  terre  fainte;  & comme  la  piété  Conc.  Lut. 
des  rois  doit  principalement  éclater  par  leur  zèle  contre  lv*^- 
les  ennemis  de  la  foi , nous  vous  conjurons  de  vous  éle-  txxvn.  n‘ 
ver  & vous  armer  contre  cette  nation  perverfe  : nous  47. 
vous  promettons  de  la  part  de  Dieu  , à vous  & à tous 
ceux  qui  vous  fuivront  en  cette  expédition , indulgence 
plénière,  & nous  expofons  ce  royaume  à être  conquis 
par  vous  & par  les  autres  catholiques , comme  il  a été 
ordonné  au  concile  général.  La  lettre  eft  du  vingt-fep-  x 
tième  de  Janvier.  Lettre  du  roi 

Bêla  , roi  de  Hongrie , répondit  au  pape  Grégoire  qua-  de  Hongiis 
Ton*  XI.  Qq  au  **¥*• 
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tre  mois  après , difant  en  fubftance  : fuivant  vos  avertifle- 
mens,  nous  avons  puiflamment  exhorté  l’empereur  Grec 
Vatace  de  Te  foumettre  au  faint  fiége  , & nous  efpérions 
y réuflïr  ; quand  nous  avons  reçu  , par  l’évêque  de  Pérou- 
fe  votre  légat , la  lettre  par  laquelle  vous  nous  preffez  d'at- 
taquer Aian  comme  lchifmatique  , quoique  nous  foyons 
liés  avec  lui  par  amitié  & par  alliance  : car  il  a un  fils  de 
notre  iceur,  qui  doit  être  fon  héritier , & nous  eft  fou- 
rnis comme  un  fujet.  Vutace  aufli  a fait  époufer  à fon 
bis  notre  nièce , il  eft  frère  de  la  reine  notre  époufe 
& nous  eft  fort  uni  : or  il  fe  croira  attaqué  en  la  per- 
sonne d'Afan.  Toutefois  pour  vous  témoigner  notre  dé- 
votion envers  le  faint  fiége , nous  entreprendrons  de  lui 
foumettre  la  Bulgarie  pour  le  fpirituel , & à nous  pour 
le  temporel , fi  vous  voulez  bien  nous  accorder  les  ar- 
ticles fuivans. 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne  foit 
donnée  qu’à  nous  : enforte  que  nous  ayons  le  pouvoir  de 
borner  les  diocèfes  & les  paroifles,  & en  ce  premier  éta- 
bliflemenr , de  mettre  des  évêques  par  le  confeil  des  pré- 
lats & des  hommes  de  piété  : puifque  toutes  ces  préroga- 
tives ont  été  accordées  à S.  Etienne  , notre  prédécclTeur. 
Notre  principale  raifon  pour  les  demander,  eft  que  fi  nous 
entrons  en  Bulgarie  avec  un  légat  du  faint  fiége  , tous  les 
habitans  croiront  que  c’eft  à l’églife  Romaine  & non  pas 
à nous  que  nous  les  voulons  foumettre , même  pour  le 
temporel.  Ce  qu’ils  ont  tellement  en  horreur , que  pîu- 
fieurs  qui  fe  rendroient  à nous  fans  combat,fedéfendroient 
jufqu’à  la  mort  pour  leviter  : car  ils  nous  reprochent  fou- 
vent  , & aux  autres  chrétiens , que  nous  fommes  efclaves 
de  l’églife  Romaine. 

De  plus , il  y a vers  la  Bulgarie  un  pays  nommé  Zem- 
ram  , qui  eft  repeuplé,  après  avoir  été  long  temps  défert, 
mais  fans  être  encore  attribué  à aucun  diocèfe  : nous  vous 
demandons  le  pouvoir  de  l’afligner  à tel  évêché  qu’il  nous 
plaira.  Ce  pays  femble  être  celui  de  Szreim,  qui  eft  l’an- 
cienne Sirmium.  La  lettre  continue:  nous  demandons  aufli 
qu’il  nous  foit  permis  de  faire  porter  la  croix  devant  nous  en 
cette  guerre  ; qu’on  publie  en  Hongrie  & dans  les  pays 
voifins  excommunication  contre  ceux  qui  voudroient  nous 
attaquer  ou  nous  être  infidelles  pendant  cette  expédition 
de  Bulgarie , & qu’il  ne  foit  accordé  à perfonue  de  l’at- 
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taquer  fans  notre  permiflîon.  Enfin  nous  vous  prions  de 
révoquer  toutes  les  conftitutions  de  l’évéque  de  Palef- 
trine  votre  légat , quant  à la  peine  d’excommunication  , 
qui  s’étend  fi  loin  , que  prefque  toute  la  Hongrie , pe- 
tits & grands,  & les  prélats  même  l’ont  encourue,  ou 
l’encourent  tous  les  jours  inévitablement.  Non  que  nous 
doutions  de  la  vertu  de  ce  légat , mais  il  ne  connoif- 
ibit  pas  l'état  de  la  Hongrie.  La  lettre  eft  du  feptiéme 
de  Juin  1238. 

Le  pape  , par  la  Tienne  du  neuvième  d’Aoûr , accorda  xii.  Ep.  tu; 
feulement  au  roi  de  Hongrie  de  choifir  pour  légat  celui  * 1 *•  ^c-  aP' 
qu’il  voudrôit  des  évéques  de  fon  royaume.  Il  donna  en  vàdile.  à, 
même  temps  aux  principaux  des  frères  Prêcheurs  & des  ) , 4. 
frères  Mineurs  dans  la  province  de  Sttigonie  la  faculté  de 
commuer  les  vœux  de  tous  les  croifés  du  royaume , de 
prêcher  la  croifade  contre  les  Bulgares , de  publier  l’ex- 
communication contre  ceux  qui  attaqueroient  le  royaume 
de  Hongrie  pendant  cette  guerre. 

Les  chevaliers  de  l’Hôpitàl  de  S.  Jean  de  Jérufalem  s’é- 
toient  laiffés  fuborner  par  l’empereur  Grec  Vaiace  , qui  pai,g  p'lir  |a 
leur  avoir  donné  des  revenus  pour  le  fervir  contre  les  terre  t'ainte. 
Latins;  & d’ailleurs  ils  s’abandonnoient  à toutes  fortes  de  R“"’-  II*8, 
crimes.  Le  pape  Grégoire  en  ayant  reçu  des  plaintes,  écri- 
vit  aufli  au  maître  de  l’Hôpital  : nous  avons  appris  avec  **’ 
douleur  que  vous  retenez  dans  vos  terres  fous  certaines 
conditions  des  femmes  perdues , avec  lefquelles  vous  vi- 
vez dans  le  défordre  : que  vous  poffédez  du  bien  en  pro- 
pre : que  vous  prenez  la  défenfe  de  ceux  qui  embraffent 
votre  confrérie,  moyennant  une  rétribution  annuelle;  & 
retirez  chez  vous  des  voleurs,  des  meurtriers,  des  pèle- 
rins & des  hérétiques.  Vous  n’avez  pas  honte  de  donner  ' 
du  fecours  d’armes  & de  chevaux  à Vatace  , ennemi  de 
Dieu  & de  l’églife , contre  les  Latins.  Vous  diminuez 
vos  aumônes  ordinaires  : vous  changez  les  teftamens  de 
ceux  qui  meurent  dans  votre  Hôpital , non  fans  foupçon 
de  fauffeté  ; & vous  ne  fouffrez  pas  que  les  malades  qui 
y font , fe  confefl’ent  fans  votre  permiffion  à d’autres  prê- 
tres qu’à  ceux  de  votre  ordre , ou  à ceux  qui  font  à vos 
gages.  On  dit  même  que  plufieurs  de  vos  frères  font  fuf- 
peâs  d’héréfie.  Le  pape  les  exhorte  à fe  corriger  dans  trois 
mois  ; fxnon  , il  donne  ordre  à l’archevêque  de  Tyr  de 
les  réformer.  La  lettre  eit  du  treizième  de  Mars  1238. 

Qq  >j 
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~ Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  mandé  aupï- 
xi.  hp-  441.  tr>arche  de  Jérufalem  & à fes  fuffragans,  d’empêcher  que 
Bain.  11.  j}.  les  homicides  volontaires  ne  jouiffent  de  l’immunité  ec- 
cléfiaftique  , en  le  réfugiant  aux  lieux  appartenans  aux 
religieux  , fi  ce  n’étoit  les  maifons  conventuelles  ou  les 
églifes.  Ce  qui  regarde  principalement  les  maifons  des 
trois  ordres  de  chevaliers  Templiers , Hofpitaliers  & Ttu- 
toniques.  Il  ordonne  aufîi  au  patriarche  d'empêcher  que 
les  chanoines  du  Lint  Sépulcre  n’dbufaffent  le  peuple,  en 
difant  que  le  feu  y defcendoit  du  ciel  la  veille  de  Pâque  , 
& montrant  pour  de  l'argent  un  lieu  où  ils  prétendoient 
que  Jefus  Chrift  avoir  été  emprifonnè.  Les  Grecs  (chifma- 
tiques  continuent  encore  cette  impoflure  du  feu  miracu- 
leux au  faint  Sépulcre,  comme  nous  voyons  dans  les  re- 
Pierrc délia  lations  des  voyager rs.  Le  pape  écrivit  aullî  au  patriarche 
lettr.  i}°  h.  Jerufalem  & à celui  d’Antioche,  que  l’on  n'empéchât 
iz.  pas  les  Sarrafins  captifs  d’ouïr  les  fermons  , & d'embraf- 

Ep.  440.  fer  ie  Chriftianifme. 

Ce  patriarche  Latin  d’Antioche  fe  plaignit  au  pape  du 
prince  de  la  même  ville  , Boëmond  cinquième,  qui  refu- 
foit  de  recevoir  de  lui  l’inveftiture  de  fa  principauté  par 
l’étendard  & le  ferment , comme  avoient  fait  fes  prédé- 
ceffeurs  : au  contraire  il  s’élevoit  contre  Péglife  & en- 
xit.  Ep.  zoj.  treprenoit  fur  lès  droits.  C’eft  pourquoi  la  pape  écri- 
Jiain.  n.  35.  vit  le  dernier  de  Juillet  à l’archevêque  de  Tyr  & aux 
évêques  d’Acre  & de  Tortofe  , d’apaifer  , s’il  étoit 
poffible , cette  divifion  entre  le  patriarche  & le  prin- 
ce , ft  préjudiciable  aux  affaires  des  chrétiens  Latins 
du  pays.  Le  patriarche  trouvoit  encore  moins  de  fou- 
mifiïon  dans  les  autres  nations  , Grecs  , Arméniens  j 
Géorgiens  , dont  les  abbés  & clercs  refufoient  de  le 
reconnoître  : principalement  le  catholique  des  Armé- 
xtt.  Ep.  199.  niens.  Le  pape  toutefois  écrivit  aux  archevêques  d'A- 
rf  j4°  Ra‘n  Parn^e  & de  Maniftra  de  l’aller  trouver  , & s’effor- 
cer de  le  ramener  à l’obéiffance  du  patriarche  Latin  : 
Par.  ce  qui  apparemmerit  n’eut  pas  grand  effet.  Mais  le  patriar- 
P • 407.  che  Grec  d’Antioche  p3fTa  plus  avant  ; car  étant  foutenu 
par  Germain  , patriarche  Grec  de  Confïantinople , il  ex- 
communia cette  même  année  le  pape  & toute  l’églife  Ro- 
maine. Il  prétendoit  que  fon  églife  étoit  au-deffus  de  cel- 
le de  Rome  par  l’antiquité  & la  dignité.  Saint  Pierre  , 
difoit-il , a premièrement  établi  fon  fiege  à Antioche , ou 
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il  a été  reçu  avec  le  refpeél  convenable , & a gouverné  Afj 
cette  églife  pendant  fept  ans.  11  a pafle  enfuite  à Rome , 
où  i!  a été  chargé  d’injures  & d’opprobres , & a fouffert 
enfin  le  dernier  fupplice  : il  a donc  plutôt  laiffé  la  puif- 
fance  de  lier  & de  délier  à l’églife  Grecque  , qu’à  l’églife 
Romaine  , qui  conftamment  eft  maintenant  fouillée  de 
fimonie  , d’ufures  & de  toutes  fottes  de  crimes. 

Cette  année  1238  , le  lundi  d'après  l’oéfave  de  Pâque , Xlf. 
c’eft-a-dire  le  douzième  jour  d’Avril , Gerauld  de  Male*  Cor‘ci!e  de 
mort,  archevêque  de  Bordeaux  , tint  un  concile  à Co-  To.xi.conc, 
gnac  avec  les  évêques  fes  fuffragans.  On  y publia  trente-  p ■ s$6. 
huit  canons  ou  articles  de  réformation  , où  l'on  voit  , 
comme  dans  la  plupart  des  conciles  du  même  fiècle  , 
l'efprit  de  chicane  qui  régnoit  alors  dans  le  clergé.  On  e.  t. 
fe  fervoit  de  faillies  lettres  : on  pourfuivoit  une  partie 
pour  les  mêmes  caufes  devant  divers  juges  : des  clercs  fe 
faifoient  céder  des  aélions  , pour  les  attirer  au  tribunal 
eccléfiaftique.  Quelques  uns  fe  difoient  fauffement  juges  e • *• 
délégués  ou  fubdélégués  , & faifoient  citer  les  parties  de- 
vant eux  fans  pouvoir  montrer  de  commiflîon.  D’autres 
pourfuivoient  un  nouveau  droit , en  vertu  de  lettres 
obtenues  auparavant  à une  autre  occafion.  Quelques  ju-  c.6. 
ges  condamnoient  par  défaut,  fans  qu’il  y eût  preuve  de 
la  citation.  Les  laïques  aulfi  de  leur  côté  attiroient  quel-  e.  ir. 
quefois  des  clercs  au  tribunal  féculier , fous  prétexte  de 
garantie , de  cautionnement , de  fpoliation , ou  de  itcon- 
vention.  A tous  ces  abus  le  concile  oppofe  des  excom- 
munications générales. 

Il  défend  aux  prêtres  de  faire  fon&ion  d’avocats  ou  de  IJ( 
procureurs,  fi  ce  n’eft  pour  les  églifes  & les  perfonnes  mi- 
férables,  & encore  gratuitement  : il  ne  le  défend  pas  aux 
autres  clercs,  parce  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  alors  capables 
de  ces  fonél ions  ; mais  il  le  défend  aux  moines  & aux  cha-  c.  1 1. 
noines  réguliers,  & ordonne  le  retranchement  de  plufieurs 
abus  introduits  chez  eux.  On  leur  donnoit  en  argent  leur  c.  zo. 
nourriture  & leur  veftiaire , ce  qui  autorifoit  la  propriété  : 
on  négligeoit  de  rendre  compte  des  revenus  du  monaftère  , e.  11. 

& d’en  tenir  les  portes  fermées  : les  frères  fortoient  fans  per- 
mifllon , mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de  leur  de- 
meure , & s’y  cachoient.  Ils  avoient  leur  pécule  en  propre , ( 

empruntoient  de  l’argent  en  leur  nom , & fe  rendoient  cau- 
tions. Ils  mangeoient  de  la  viande  chez  les  féculiers  : ils  *8. 

Qq  «j 
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prenoient  des  cures  & demeuroient  feuls  dans  leurs  prieu- 
rés. Le  concile  condamne  tous  ces  abus,  & détend  d’éta- 
blir de  nouvelles  maifons  religieufes , aides  confréries  de 
laïques , fans  la  pertniffion  des  évêques. 

Il  réprime  auffi  les  vexations  des  laïques  , qui  exi- 
geoient  de  l’argent  des  égliles,  des  monallères  , ou  des 
hôpitaux  , ou  s’y  faifoient  loger  par  force  fous  pré- 
texte p’hofpitalité.  Quelques  uns  prenoient  des  eccléfiaf- 
tiques  & les  traitoient  cruellement , pour  en  extorquer 
de  groffes  rançons  ; & le  concile  déclare  que  les  enfans 
de  ceux-ci,  jufqu’à  la  troifième  génération,  ne  feront 
admis  ni  aux  bénéfices  ni  aux  ordres.  Il  ordonne  que  les 
feigneurs  qui  feront  demeurés  un  an  dans  l’excommuni- 
cation , feront  dénoncés  hérétiques  , & leurs  biens  fujets 
à confiscation. 

En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  auffi  à la  ré- 
forme des  moines.  Il  manda  à tous  les  abbés  de  l’ordre 
noir  , c’eft-à  dire  de  faint  Benoît,  de  fe  rendre  à Lon- 
dres dans  l’églife  de  faint  Martin,  pour  recevoir  les  dé- 
crets que  le  pape  avoit  faits  avec  mûre  délibération  pour 
la  réforme  de  l’ordre  monafiique.  Ils  réprimoient  les  mê- 
mes abus  condamnés  au  concile  de  Cognac,  & contenoient 
de  plus  ce  qui  fuit.  On  n’admettra  déformais  perfonne  à 
la  profelTion  avant  vingt  ans  accomplis  , ni  au  noviciat 
avant  dix-neuf.  Sitôt  que  l’année  de  probation  fera  finie , 
le  novice  fera  profelTion  , ou  fera  mis  dehors  : finon  il 
pafiera  pour  profès.  On  n’exigera  rien  pour  l’entrée  en 
religion  , & on  ne  fera  aucune  paélion  pour  ce  fujet.  Les 
officiers  rendront  compte  au  fupérieur  de  leur  adminiftra- 
tion  au  moins  trois  fois  l’année,  & lui  remettront  de 
bonne  foi  ce  qu’ils  auront  de  relie.  On  obfervera  toujours 
le  filence  aux  lieux  & aux  temps  marqués  par  h règle.  Le 
ftatut  du  chapitre  général  d'Angleterre  , touchant  l’ablli- 
nence  de  la  viande , fera  inviolablement  obfervé.  11  eft 
parlé  de  ce  ftatut  dans  le  concile  de  Londres.  Les  habits 
& les  lits  des  moines  feront  conformes  à la  règle.  Ils  ne 
porteront  point  de  linge  , & coucheront  en  même  dor- 
toir. Ils  affilieront  à tout  l’office  divin  , particulièrement  à 
la  conférence  & à complies.  Ils  pratiqueront  l’hofpitalité 
charitablement  & agréablement.  Ils  feront  écrire  avec  la 
règle  les  conllitutions  des  papes  qui  les  regardent,  & qui 
font  dans  la  compilation  de  Grégoire  IX , & feront  loi- 
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gneux  de  les  apprendre.  Ces  conftitutions  font  enfuite  rap- 
portées.  Matthieu  Paris,  moine  noir  lui  même,  ajoute  à la  p . 40<;. 
fin  de  ce  récit , que  les  abbés  affemblés  par  le  légat , reçu- 
rent unanimement  cette  réforme  comme  venue  du  ciel , & 
la  firent  publier  dans  tous  leurs  chapitres,  châtiant  rigou- 
reufement  tous  les  contrevenans. 

Le  légat  Otton  étant  venu  à Oxford  , y fut  reçu  avec  . 

grrnd  honneur,  & logé  près  de  la  ville  à Ofnei , abbaye  3 Ox- 

de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin.  Les  fort, 
écoliers  lui  envoyèrent  avant  le  dîner  un  préfent  hon-  Matth.  Ear. 
néte  pour  fa  table , & vinrent  après  le  dîner  pour  le  fa-  ^oUaf.  An ». 
luer.  Mais  le  portier  Italien  entr'ouvant  la  porte,  leur  to  i.p. 
parla  rudement  & leurrefufa  l’entrée,  les  chargeant  d’in-  ^ePm* 
jures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte  & entrèrent  avec  p'  î9*’ 
impétuofité  ; & les  Romains  voulant  les  repouffer , il  fe 
forma  un  combat  à coups  de  poing  & de  bâton.  Le  maî- 
tre d’hôtel  étoit  le  frère  du  légat , qui  lui  avoir  donné 
cette  commiflion , craignant  d’être empoifonné  ; & les  éco- 
liers l'appeloient  par  dérifion  Nabuzardan  , du  nom  d un 
maître  d’hôtel  de  Nabuchodonofor.  Etant  dans  la  cuifine  4.  Reg.  xxv. 
pour  donner  fes  ordres , il  vit  un  pauvre  prêtre  Hibernois  7°- 

à la  porte,  où  il  artendoit  quelques  relies  de  la  defferte; 

& le  maître  d'hôtel  en  colère  lui  jeta  au  vifage  de  l'eau 
bouillante  d’une  chaudière. 

Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles  s’écria  : quelle  P • î97- 
honte  ! Pourquoi  le  fouffronsnous  ? Il  banda  un  arc 
qu'il  portoit  : car  le  tumulte  croiffant,  quelques  écoliers 
avoient  pris  les  armes  qu’ils  trouvoient  fous  leurs  mains. 

Celui-ci  donc  tira  une  flèche , & en  perça  au  travers  dit 
corps  le  frère  du  légat  qui  tomba  mort.  On  fit  un  grand 
cri  ; le  légat  effrayé  fe  fauva  dans  la  tour  de  l’églife , 
revêtu  d’une  chape  de  chanoine  , & ferma  les  portes  fur 
lui  : mais  la  nuit  ayant  féparé  le  combat , il  monta  un  bon 
cheval,  & vint  en  diligence  trouver  le  roi  fon  protec- 
teur. Cependant  les  écoliers  en  furie  le  cherchoient  par- 
tout en  criant  : où  eft-il , cet  ufurier , ce  fimoniaque  in- 
fatiable  d’argent,  qui  féduit  le  roi,  qui  enrichit  des 
étrangers  de  nos  dépouilles  ? Ces  cris  qu'il  enrendoit  en 
partant  hâtèrent  fa  courfe  ; & la  plupart  des  gens  de  fa 
fuite  demeurèrent  cachés  dans  l'abbaye.  Le  roi  touché 
des  plaintes  du  légat  envoya  promptement  à Oxford  le 
comte  de  Varenne  avec  main-forte  , pour  délivrer  les 

Qq  iv 
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Romains  qui  s’étoient  cachés  , & prendre  les  écoliers  J 
dont  trente  fuient  emprisonnés  dans  un  château  voifin. 
Mais  le  légat  ayant  alfemblé  quelques  évêques , mit  en 
interdit  la  ville  d'Oxford  , fufpendit  tous  les  exercices  de 
l’univerfité,  & excommunia  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  à cette  violence  : enluite  les  prifonniers  furent  trans- 
férés à Londres,  & dépouillés  de  leurs  biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fatisfaébon  de  cette  infulte , 
convoqua  l’archevêque  d Yorck  & tous  les  évêques 
d’Angleterre  pour  s’affembler  à Londres  le  dix- Septiè- 
me de  Mai  1238.  Les  évêques  confidérèrent  attenti- 
vement l’importance  de  conferver  l’univerfité  d'Oxford, 
qui  étoit  en  Angleterre  comme  une  fécondé  églife;  81 
ils  représentèrent  au  légat  que  la  querelle  avoit  com- 
mencé par  Ses  domefiiques , & qu'à  la  fin  les  écoliers 
avoient  été  les  plus  maltraités.  Ils-  convinrent  toute- 
fois de  lui  fa  re  fatisfa&ion  ; & en  effet  s’étant  afiem- 
bles  à Saint  Paul  , ils  en  vinrent  à pied  juSqu’au  logis 
du  légat  , à près  d’un  mille  de  difdance  ; & Se  pré- 
fenrèrent  devant  lui  fans  manteaux  , Sans  ceintures  & 
déchauflés,  lui  demandant  humblement  pardon.  Il  le 
leur  accorda  , rétablit  l’univerSité  à Oxford  dont  il 
leva  l'interdit  , & leur  donna  des  lettres  pour  empê- 
cher que  cet  accident  ne  leur  attirât  aucun  reproche 
d’infamie. 

Le  légat  Otton  ne  réuffir  pas  à l’égard  de  la  pluralité 
des  bénéfices.  Car  le  pape  ayant  conlulté  fur  ce  Sujet, 
en  conSéquence  de  la  remontrance  de  levêque  de  Vor- 
cheftre  , écrivit  au  légat  en  ces  termes  : nous  avons  appris 
qu’il  y a des  clercs  en  Angleterre  qui  ont  plufieurs  bé- 
néfices , & qu’à  caufe  du  pouvoir  de  leurs  parens,  on  ne 
pourroit  procéder  contre  eux  Suivant  le  décret  du  Con- 
cile général  , Sans  troubler  le  royaume  & donner  occa- 
fion  de  répandre  du  Sang.  Or  nous  confidèroos  , qu’en- 
core  qu’on  ne  doive  jamais  commettre  de  péché  pour 
éviter  le  Scandale , on  peut  toutefois  pour  ce  Sujet  différer 
Je  bien  que  l’on  doit  faire.  C’eft  pourquoi  nous  vous  man- 
dons de  furfeoir  , fi  vous  ne  pouvez  procéder  contre  ces 
clercs  Sans  trop  de  Scandale. 

Guillaume  , évêque  de  Paris,  fit  décider  cette  année  la 
queflion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Elle  avoit  déjà  été 
agitée  dans  une  difpute  Solennelle , où  tous  les  doéteuu 
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en  théologie  , excepté  deux  , décidèrent  contre  la  plurali-  An 
té.  Ces  deux  étoient  Philippe  de  Grève,  chancelier  de  Alleric.  p. 
l’univerfité,  qui  mourut  en  1237  » fans  avoir  changé  de  56,<  . 

fennment;  &.  Arnold  ou  Arnoul , qui  lut  eveque  a A-  } 70< 

miens  la  même  année.  Philippe  étoit  doéleur  & prédica- 
teur fameux,  mais  fort  oppofé  aux  religieux  mendians.  Il 
relie  de  lui  plufieurs  fermons. 

Quant  à la  fécondé  allemblée , Thomas  de  Cantinpré,  Cantmpr.  1. 
de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , en  parle  ainfi  : l’an  1238  F 
j’étois  à Paris  , où  lévéque  Guillaume  , qui  avoit  régenté 
en  théologie,  convoqua  tous  les  doéleurs  dans  le  chapi- 
tre des  frères  Prêcheurs.  On  y propofa  la  queiiion  de  la 
pluralité  des  bénéfices  , & après  une  longue  difpute  on 
décida  que  l’on  ne  pouvoit  en  conlcience  en  tenir  deux, 
pourvu  que  l’un  des  deux  valût  quinze  livres  parifis  : v-  J-e  blanc. 
c’étoit  près  de  deux  cents  livres  de  notre  monnoie  , car  p'  IS°’ 
le  fous  tournois  en  valoit  plus  de  dix  des  nôtres , & le 
parifis  à proportion.  L’auteur  continue  : c’eft  ainfi  que 
décidèrent  Guillaume  évéque  de  Paris  , frère  Hugues  de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , depuis  cardinal  , frère 
Gucrri  & frère  Geoffroi  du  même  ordre  ; de  celui  des 
frères  Mineurs  , Jean  de  la  Rochelles  ; & plufieurs  au- 
tres doéleurs  en  théologie  le  décidèrent  enluite  dans  leurs 
écoles. 


Nous  avons  fur  ce  fujet  un  traité  de  Guillaume  de  Pa-  De  eollat. 
ris , où  il  explique  les  raifons  qui  lui  font  condamner  la  benef. 6. 
pluralité  des  bénéfices.  11  avoue  d’abord  que  les  opinions 
font  partagées , & que  plufieurs  perfonnages  confidérables 
ioutiennent  l’affirmative  , enforte  qu’il  lèmble  téméraire 
de  décider  au  contraire.  Paroles  qui  montrent  que  c » trai- 
té eft  écrit  avant  la  décifion  que  je  viens  de  rapporter , 

& peut-être  même  avant  que  l’auteur  fût  évéque.  Il  con- 
tinue : fi  la  queflion  cfl  douteufe , le  doute  même  montre 
certainement  qu’il  n’eft  pas  permis  d’avoir  plufieurs  béné- 
fices. Car  perfonne  ne  doute  qu’il  n’eft  pas  permis  de  s’ex- 
pofer  au  péril  de  commettre  un  péché  mortel.  De  plus 
perfonne  ne  foutient  l’affirmative  en  cette  queftion  , que 
celui  qui  a piufieurs  bénéfices,  ou  qui  défire  les  avoir;  & 
dès-là  il  fe  fait  juge  en  fa  propre  caul’e  : au  contraire  celui 
qui  foutient  la  négative  , s’oblige  à n’avoir  jamais  qu’un 
bénéfice. 

J1  vient  enfuite  à des  raifons  plus  particulières.  Le  re- 
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'an  iijü  venu  eccléfiaftique  eft  donné  pour  la  fubfiftance  de  celui 
qui  fert  l’églife  ; or  il  ne  peut  en  fervir  qu'une  , St  ne 
doit  avoir  qu’une  fois  fa  fubfiftance  : ce  n’efl  donc  point 
la  charité  qui  en  fait  garder  plufieurs,  mais  la  feule  cu- 
pidité. La  pluralité  ne  s’étendoit  guère  alors  qu'aux  pré- 
bendes St  aux  dignités  des  chapitres  : car  la  pluralité  des 
bénéfices  à charge  dames  étoit  trop  odieul’e  , & il  y avoit 
encore  peu  de  commendes  ou  de  bénéfices  fimples.  Aufïi 
l’auteur  prend  tous  fes  exemples  des  chanoines  , & mon- 
tre que  celui  qui  a plufieurs  prébendes  en  diverfes  égli- 
fes  , fruftre  l’intention  des  fondateurs  , qui  ont  voulu  qu’en 
chacune  il  y eût  un  certain  nombre  de  chanoines.  Cet- 
te pluralité  , dit-il,  prive  léglife  d’un  grand  nombre  d'of- 
ficiers, & fait  qu’elle  eft  mal  fervie , tandis  qu’un  feul 
confume  la  fubfiftance  de  plufieurs.  Enfin  il  eft  évident 
que  celui  qui  entaffe  plufieurs  bénéfices  , n’y  regarde  que 
le  temporel  , & nullement  le  fpirituel  , ni  la  fonéiion. 
Outre  l’intérêt  préfent  , une  autre  raifon  faifoit  alors  dé- 
G.Nanglt.  p.  firer  les  prébendes  en  diverfes  cathédrales , (avoir  l’ef- 
*r?'r  pérance  d’en  être  élu  évêque.  Saint  Louis  fuivit  dans 
45 5 ' la  pratique  la  décifion  de  l’école  de  Paris  , pour  la  dif- 
Duchcfne.  tribution  des  bénéfices  qui  dépendoient  de  lui  : car  quel- 
que fcience  ou  quelque  réputation  qu’eût  un  eccléfiaf- 
tique , s’il  avoit  déjà  un  bénéfice , il  ne  lui  en  conféroit 
point  d’autre  , qu’il  ne  réfignât  le  premier  purement  8c 
fimplement. 

F.glife  a’ An-  Thomas , comte  de  Savoye , eut  quinze  enfans , neuf  fils 

gkterre.  8r  fix  filles  , dont  l’une  fut  Beatrix  , comtefte  de  Proven- 
ce , mère  d’Eleonor  reine  d’Angleterre.  Cinq  des  fils  en- 
trèrent dans  l’état  eccléfiaftique.  Amedée , qui  fut  Char- 
treux , puis  évêque  de  Maurienne.  Guillaume  , élu  évê- 
que de  Valence.  Thomas , archidiacre  , qui  prétendit  inu- 
Gall.  Chr.  t.  tiiementà  l’évêché  de  Laufane  , &i  eniuite  à l'archevêché 
ï!  p.  \c\.  t.  de  Lyon  , 8t  enfin  époufa  Jeanne  comtefte  de  Flandre. 
i-  p.  691.  Le  quatrième  fut  Boniface  , qui  aprèsavoir  été  Chartreux, 

. puis  prieur  de  Nantua  , fut  élu  évêque  de  Bellai  en  113  a. 
Alberic . an.  ' V , 1 , , 

11J4. f. 542.  Le  cinquième  fut  Philippe,  élu  eveque  de  Valence  apres 

Guillaume  fon  frère,  & enfin  élu  archevêque  de  Lyon.  Les 
princes  chargés  d’enfans,  étoient  alors  foigntux  de  leur 
M Paru  p procurer  des  dignités  eccléfiaftiques. 
j6i.  id.  p.  Guillaume  de  Savoye , élu  évêque  de  Valence  , étant 
400.  venu  en  Angleterre  l’ao  1136  voir  la  reine  fa  nièce , don-. 
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na  de  la  jaloufie  aux  Anglois  , à qui  il  fembloit  que  le 
roi  fuivoir  trop  les  confeils  de  cet  étranger.  Deux  ans 
après  , l’évêché  de  Vincheffre  étant  venu  à vaquer  , le 
roi  fit  tous  Tes  efforts  pour  le  lui  procurer  : quoiqu'il  eût 
fouvent  promis  avec  ferment  d’éloigner  les  étrangers  des 
bénéfices  d’Angleterre.  Mais  les  moines  de  la  cathédrale, 
à qui  appartenoit  l’éle&ion  , s'y  opposèrent , ayant  ouï  di- 
re que  Guillaume  étoit  guerrier;  & allèrent  trouver  le  roi 
fuivant  la  coutume , lui  demandant  la  liberté  de  l’éleflion. 
Le  roi  voulut  leur  perfuader  d’élire  levêque  de  Valence  , 
qu’il  nommoit  fon  oncle  ; & les  moines  députés  deman- 
dèrent du  temps  pour  en  délibérer  avec  la  communauté  : 
ce  qu’il  ne  put  leurrefufer.  Mais  enfuite  ayant  appris  qu’ils 
vouloient  élire  Guillaume  de  Rèle  , il  entra  en  grande 
colère  , & leur  dit:  vous  avez  refufé  l’évêque  de  Valen- 
ce , le  traitant  d’homme  fanguinaire,  & vous  avez  élu 
Guillaume  de  Rèle  , qui  en  a plus  tué  par  fa  langue  , que 
l'autre  par  fon  épée.  Et  il  jura  que  jamais  il  ne  le  fouf- 
friroit  ; puis  il  ravagea  les  terres  de  l’évêché , logeant  fou- 
vent  avec  une  fuite  nombreufe  dans  les  mations  de  l’é- 
véque. 

Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  enfuite  affemldés 
pour  l’éleéïion,  le  roi  y vint  auffitôt  ; & étant  entré  dans 
le  chapitre  , il  les  preffa  par  promeffes  & par  mena- 
ces d'élire  l’évêque  de  Valence.  Eux  voulant  éviter 
fon  indignation  , fans  lui  accorder  fon  injuffe  demande , 
élurent  Raoul  de  Neuville  , évêque  de  Chichellre  & 
fon  chancelier  : mais  le  roi  voyant  fes  prières  encore 
éludées],  chargea  Raoul  d’injures,  le  traitant  d’homme 
impétueux  , colère  & pervers  , & lui  ôta  fon  fceau  : 
di'.ant  aux  moines  , qu’ils  étoient  des  infenfés  d’avoir 
élu  un  tel  évêque.  Puis  il  envoya  en  cour  de  Rome  deux 
kgifies  , qui  à force  d’argent  , firent  calfer  cette  pof- 
tulation. 

En  Efpagne , Jacques  roi  d’Aragon  affiégeoit  Valen- 
ce. 11  entreprit  la  conquête  de  ce  royaume  incontinent 
après  celle  de  Majorque,  & dès  l'année  1232. 11  prit  plu- 
fieurs  places  pendant  les  années  fuivantes  , & avança  juf- 
qu’à  la  capitale,  qu’il  commença  d’affiéger  après  Pâque, 
c’eff  à dire  au  mois  d’Avril  1238.  Il  avoit  d’abord  peu 
de  troupes  , mais  il  lui  en  vint  enfuite  , non-feulement 
d’Aragon  & de  Catalogne , mais  de  Provence  , de  Fran- 
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ce  & d’Angleterre  : l’archevêque  de  Narbonne  , Pierre 
Amelin  , y vint  en  perfonne  , accompagné  de  treize  che- 
valiers & de  cinq  cents  hommes  de  pied.  Le  roi  Mau- 
re qui  commandoit  à Valence  étoit  Zain  , auparavant  fei-  ’ 
gneur  de  Dénia  ; 6c  Zeit  abouzett  qu'il  avoit  chafle  le  fit 
chrétien  , fuivant  la  prière  qu’avoient  faite  pour  lui  les 
deux  frères  Mineurs  Jean  & Pierre  , qu’il  fit  mourir  en 
1231.  Zeit  fut  nommé  Vincent  au  baptême:  mais  il  tint 
fa  converfion  fecrète  , pour  ne  pas  le  rendre  odieux  aux 
Mufulmans  ; car  il  eipéroit  de  remonter  fur  le  trône  ; 6c 
avoit  toujours  un  psrti  confidérable. 

Après  fix  mois  de  fiége  , Zain  fut  Téduit  à rendre 
Valence  , à condition  que  les  habitans  auroient  la  vie 
fauve  8c  fureté  pour  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  pourroient 
emporter  lur  eux.  Air.fi  le  roi  Jacques  d’Aragon  y en- 
tra viélorieux  le  mardi  vingt- huitième  de  Septembre 
1238  , veille  de  la  S.  Michel.  Oi  fut  occupé  pendant 
trois  jours  à nettoyer  8c  purifier  les  mofquées  pour  en 
faire  des  églifes.  Après  avoir  diltribué  les  maifons  de  la 
vil'e  6c  les  terres  d alentour  , le  roi  s’appliqua  a donner 
des  lois  à ce  nouveau  royaume , par  le  confeil  des  pré- 
lats 6c  des  feigneurs  qui  l’avoient  fuivi  en  cette  guerre. 
Les  prélats  étoient  Pierre  , archevêque  de  Tarragone  ; 
Berenger  , évêque  de  Barcelone;  Vital,  d’Huefca;  Ber- 
nard , de  Saragoce  ; Ponce  , de  Tortofe  ; Garcia,  de 
T araçone  ; 6c  Bernard , de  Vie  : fept  en  tout.  Entre  autres 
lois  le  roi  défendit  aux  Maures  6c  aux  Juifs  d’avoir  des 
efclaves  , ou  d’autres  ferviteurs  chrétiens , ni  des  nour- 
rices chrétiennes  pour  leurs  enfans  : de  tenir  leurs  bou- 
tiques ouvertes,  ni  de  travailler  les  dimanches  6c  les  fê- 
tes; mais  il  permit  aux  Maures  de  travailler  à leurs  ter- 
res tous  les  jours  indifféremment , excepté  les  quatre  plus 
grandes  fêtes  de  l’année.  Pour  ne  point  feandalifer  ces 
infidelles  , il  défendit  de  tailler  en  public  les  images  de 
pierre  de  Jefus  Chrill  6c  des  Saints  , afin  qu’on  ne  les  vît 
point  ébauchées  6c  difformes  , ni  de  les  vendre  dans  les 
rues  , non  plus  que  les  images  en  peinture.  Il  accorda 
l’immunité  , c’eft-à  dire  le  droit  d’afile  , à la  grande  égli- 
fe  de  Valence  , à celle  du  martyr  faint  Vincent  pa- 
tron de  la  ville  , 6c  à toutes  les  principales  églifes  du 
royaume. 

, Si  tôt  qu’il  eut  changé  en  églife  la  grande  tnofquée  , 
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il  s’appliqua  à y établir  un  évêque,  des  chanoines,  des  g1 

dignités  & un  clergé.  D’abord  on  n’y  mit  que  douze  cha- 
noines & quatre  dignités,  fa  voir,  un  grand  archidiacre, 
un  facriftain  ou  tréforier  , un  chantre  ou  capifcol , un  ar- 
chidiacre de  Xativa  : vingt  ans  après  on  y ajouta  un  doyen. 

Par  le  confeil  des  prélats  le  roi  propofa  pour  premier  évè-  n.  6. 
que  de  Valence,  frère  Berenger  de  Cartel  Bisbal  de  l’or- 
dre de  S.  Dominique , qui  avoit  été  à la  conquête  de 
Majorque  : mais  fon  éleétion  fut  différée  , à caule  de  la 
conteftation  quifurvint  entre  les  deux  archevêques  de  To- 
lède & de  Tarragone,  pour  favoir  lequel  feroit  métropo- 
litain du  nouveau  fiége  de  Valence.  Cependant  celui  de  Gi- 
rone  venant  à vaquer,  frère  Berenger  en  fut  élu  évêque 
par  le  chapitre  : mais  avant  que  de  quitter  Valence  , il 
y avoit  déjà  réglé  le  fervice  divin. 

Le  roi  d’Aragon  écrivit  au  pape  Grégoire  en  faveur 
de  l’archevêque  de  Tarragone , & le  fupplia  de  déclarer 
l’évêque  de  Valence  fuffragant  de  ce  prélat  , nonobftant 
qu'il  l’eût  été  de  Tolède  avant  l’invafion  des  Maures;  & 
il  y avoit  une  nouvelle  raifon:  car  Tolède  étoit  du  royau- 
me de  Caftille  , & Tarragone  de  celui  d’Aragon , dont 
dépendoit  Valence  par  la  nouvelle  conquête.  Auffi  le  pa- 
pe accorda -t- il  au  roi  fa  demande  : il  érigea  l’églife  de 
Valence  en  cathédrale  fuffragante  de  Tarragone , & lui 
artigna  un  diocèfe  par  fa  bulle  du  neuvième  d’Oftobre 
de  l’année  fuivante  1239.  Alors  on  procéda  à l’éleftion 
d’un  évêque , du  confentement  de  l’archevêque  & des 
grands  ; & avec  l’approbation  du  pape  , on  élut  Fer- 
rier  de  faint  Martin  , prévôt  de  l’églife  de  Tarragone. 

Pour  doter  celle  de  Valence  , le  roi  lui  donna  toutes 

les  dixmes  du  diocèfe  , qui  lui  appartenoient  , en  vertu  *’  ** 

de  la  conceflion  faite  par  Grégoire  VII  & Urbain  II  aux 

rois  d’Aragon  fes  prédéceffeurs , de  toutes  les  dixmes 

des  terres  qu’ils  conquerroient  fur  les  Maures.  Le  roi  ya'di„f,. 

Jacques  donna  à Vincent  de  Belvis  , autrefois  le  roi  Iî5g.  n 

Zeït , un  revenu  honnête,  avec  un  palais  dans  Valen-  **î9.  «•  l6- 

ce,  que  le  foi  même,  du  confentement  de  ce  prince, 

donna  trois  mois  après  aux  frères  Mineurs  pour  y établir 

un  couvent. 

Au  mois  d’Oélobre  de  l’année  1238,  Henri , autrement  xvill 
Hents  , fils  naturel  de  l’empereur  Frideric  , paffa  en  Hents  roi 
Sardaigne , & époufa  Adélaïde  , veuve  d’Ubalde  & dame  deSardaigne. 
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des  deux  provinces  de  Galluri  & de  Torres,  qui  faifoient 
ia  moitié  feptentrionale  de  l’île.  Ubaide  & fa  femme 
avoient  tenu  cette  principauté  en  fief  de  l’égfife  Romai- 
ne , & en  avoient  prêté  ferment  de  fidélité  au  pape 
Grégoire  , qui  prétendoit  que  toute  la  Sardaigne  lui  appar- 
tenoit  , non  - feulement  comme  toutes  les  îles  de  la  mer, 
mais  par  les  donations  de  Conftantin , de  Louis  le  Dé- 
bonnaire & des  autres  empereurs.  La  partie  méridionale 
contenoit  auifi  deux  provinces  , d’Arborée  & de  Cailla- 
ri;  & les  feig  leurs  de  ces  quatre  provinces  prenoient  le 
titre  de  juges.  Or  en  1237  , le  douzième  de  Mai  , 
Pierre  juge  d’Arborée  avoir  reconnu  devant  Alexan- 
dre, chapelain  du  pape  & fon  légat  en  Sardaigne , qu’en 
vertu  de  fon  ferment  de  fidélité  , il  étoit  tenu  d’obéir 
à tous  les  ordres  du  pape , de  ne  contraâer  aucune  al- 
liance fans  fa  permiffton,  & de  payer  tous  les  ans  à 
la  faint  Pierre  un  cens  d’onze  cents  befans  d’or  à l’é- 
glife Romaine.  Au  contraire  , l’empereur  Frideric  fou- 
tenoit  que  l’île  de  Sardaigne  appartenoit  anciennement 
à l’empire  , & que  fes  prédéceffeurs  ne  l’avoient  per- 
due que  parce  qu’ils  avoient  été  occupés  ailleurs  à des 
affaires  plus  importantes.  Or , ajoute  t il,  j’ai  juré  , com- 
me tout  le  monde  fait , de  retirer  tout  ce  qui  a été  dé- 
membré de  l’empire  , & je  ne  ferai  point  négligent  à 
l’exécuter.  Il  envoya  donc  fon  fils  Hents,  qui  s’empara 
de  la  plus  grande  partie  de  l’ile , & l’empereur  l’en  dé- 
clara roi. 

Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  ; & cette  entreprife 
excita  de  nouveau  le  reffentiment  qu’il  avoit  contre  l’em- 
pereur , pour  les  autres  fujets  dont  il  avoit  déjà  fait  des 
plaintes.  Il  lui  fit  plufieurs  monitions  dans  les  formes  , en- 
forte  que  l’empereur  vit  bien  qu’il  vouloit  le  pouffer  à 
bout.  Pour  le  prévenir,  il  écrivit  aux  cardinaux  une  let- 
tre du  dixième  de  Mars,  où  il  difoit  en  fubftance  : puif- 
que  vous  êtes  les  fucceffeurs  des  Apôtres  & les  lumières 
de  l’églife  , qui  participez  à tous  les  confeils  du  pape  ; il  eft 
étonnant  qu'il  s'emporte  jufqu’au  point  de  vouloir  tirer 
le  glaive  fpirituel  contre  l’empereur  Romain  & être  le 
prorefleur  de  léglife  en  faveur  des  Lombards  rebelles, 
quoique  les  torts  qu’il  prétend  avoir  été  faits  aux  égli- 
fes,foient  déjà  réparés,  ou  le  doivent  être  inceffamment 
par  nos  ordres.  Nous  ne  pourrions  fouffrir  une  telle  injure 
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fans  employer  la  vengeance  dont  les  empereurs  ontaccou-  ' — 

tumé  d'ufer.  C’eli  pourquoi  nous  vous  prions  affeéhieu-  ' lï$9' 
fement  de  retenir  ces  mouvemens  du  pape,  qui  viennent 
plus  de  paflion  que  de  juif  ica , comme  tout  le  monde  le 
reconnoit , pour  prévenir  les  fcandales  qui  en  feroient  les 
fuites. 

Le  pape  ne  laifia  pas  de  pafler  outre,  & il  publia  fo-  AP- 
lennellement  à Rome  l’excommunication  contre  Frideric,  p 
premièrement  le  dimanche  des  Rameaux  , puis  le  jeudi  4to.  SiaU, 
faint  vingt-quatrième  de  Mars  1239.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  : f 

De  l'autorité  du  Père  & du  Fils  & du  Saint-Efprit , 
des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul,  & de  la  nôtre, 
nous  excommunions  & anathématifons  Frideric,  foit-di- 
fant  empereur  , pour  avoir  excité  fédition  à Rome  contre 
l’églife , à delTein  de  nous  en  charter  nous  & les  cardi- 
naux ; contre  les  prérogatives  d'honneur  & de  dignité 
qui  appartiennent  au  faint  fiége , contre  la  liberté  ectlé- 
fiaftique , & au  préjudice  du  ferment  qu’il  a fait  à l’é- 
glife.  Item  , pour  avoir  empêché  par  quelques-uns  des 
Cens  l’évèque  de  Paleftrine  , légat  du  faint  fiége  de 
procéder  en  fa  légation  contre  les  Albigeois.  Item  , 
parce  qu’il  ne  permet  pas  de  remplir  les  ftéges  de  quel- 
ques églifes  cathédrales,  & autres  vacantes  dans  le  royau- 
me de  Sicile  : ce  qui  met  en  danger  la  liberté  de  l’é- 
glife  & même  la  foi , parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  pro- 
pofe  la  parole  de  Dieu  , '&  qui  gouverne  les  âmes.  On 
voit  ici  les  noms  des  églifes  vacantes  au  nombre  de  vingt 
évêchés , entre  autres  Catane  , Régio , Squillace  , & deux 
monaftères.  Item , parce  que  dans  le  même  royaume  les 
clercs  font  pris  , emprifonnés , profcrits  & mis  à mort. 

On  y profane  & on  y détruit  les  églifes  confacrées  à 
Dieu.  Frideric  ne  permet  point  de  rétablir  l’églife  de 
Sore. 

Item , parce  qu’il  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis  , qui 
venoit  à l’églife  Romaine  pour  recevoir  le  baptême.  Par- 
ce qu'il  a pris  & retient  en  prifon  Pierre  Sarraûn  , no- 
ble citoyen  Romain , qui  venoit  à Rome  de  la  part  du  roi 
d’Angleterre.  Item  , parce  qu’il  a envahi  plufieurs  terres 
de  I’églife,  entre  autres  la  Sardaigne.  Il  a aufli  envahi  & 
ravagé  les  terres  de  quelques  nobles  du  royaume  de  Si- 
cile , que  l’églife  tenoit  en  fa  main.  Il  a dépouillé  de  leurs 
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An.  iiîq.  t)'ens  quelques  églifes  cathédrales  & quelques  monaftè- 
üu  (.ange.  res  , principalement  par  une  injulle  inquifition  ; on  nom- 
lnqui-  m0ltajnf,  les  importions.  Dans  le  même  royaume  lesTem- 
SUpm  ijy  pliers  & les  Hofpiraliers  , dépouillés  de  leur  bien,  n’ont 
i*xix.  a.  pas  été  entièrement  rétablis  , fuivanr  la  teneur  de  la  paix. 
*5’  On  y contraint  les  prélats,  les  abbés  de  Cîteaux  & d’au- 

tres ordres,  de  donner  une  certaine  Tomme  par  mois  pour 
la  conftruéiion  de  nouveaux  châteaux.  Item  , contre  la 
teneur  du  traité  de  paix  , ceux  qui  ont  été  du  parti  de  l’é- 
glife,  font  dépouillés  de  tous  leurs  biens,  & contraints 
d’aller  en  exil , leurs  femmes  & leurs  enfans  demeurant  en 
captivité. 

Enfin  , nous  l'excommunions,  parce  qu’il  empêche  le 
fecours  de  la  terre  fainre  & le  rétablilTement  de  l’empire 
de  Romanie;  & nous  déclarons  ablous  d_-  leur  ferment, 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité  : leur  défendant  étroite- 
ment de  l’obferver , tant  qu’il  demeurera  excommunié. 
Quant  aux  vexations  des  nobles  , des  pauvres , des  veuves 
& des  orphelins,  pour  lelquelles  Frideric  a autrefois  juré 
d’obéir  aux  ordres  de  l'églife,  nous  prétendons  l’admonef- 
ter  & procéder  félon  la  juftice.  Mais  quant  aux  articles 
prccédens,  pour  lefquels  il  a été  par  nous  admonefté  fou- 
vent  & foigneufement , & n’a  tenu  compte  d’obéir  , c’eft 
pour  ceux  là  que  nous  l’excommunions.  Au  refte  , parce 
qu'il  efi  notablement  diffamé  prelque  par  tout  le  monde  , 
tant  à caufe  de  fes  paroles  que  de  fes  aôions  , comme 
n’ayant  pas  de  bons  fentimens  delà  foi  catholique,  nous 
procéderons  fur  ce  fujct , Dieu  aidant , félon  que  l’ordre 
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du  droit  le  requiert. 

L’empereur  Frideric  éroit  à Padoue,  où  il  paffa  en  gran- 
de joie  & grande  magnificence  de  la  fête  de  Pâque  , qui 
cette  année  1239  fut  le  vingt-feptième  de  Mars.  Mais  lorf- 
qu’il  reçut  la  nouvelle  de  l’excommunication  publiée  contre 
lui  par  le  pape  , il  en  fut  outré  de  colère,  & écrivit  aux 
Romains  pour  leur  faire  de  grands  reproches  de  l’avoir 
foutfert  fans  prendre  fa  défenfe  contre  le  pape.  11  les  exhor- 
te à réparer  leur  faute  en  le  vengeant  de  l’injure  qu’il  a 
foufferte  : autrement,  il  les  menace  de  leur  ôter  fes  bon- 
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F-  les  prélats  de  la  chrétienté  , où  il  dit  en  fubffance.  Tout 

flfijI'isV9'  k monc*e  fait  avec  quel  foin  le  faint  fiége  a protégé 
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Frideric  dès  fon  enfance  pour  lui  conferver  l'on  royau- 
me de  Sicile  , & comme  entuite  il  l’a  élevé  à la  dignité 
impériale.  Mais  l'on  ingratitude  a été  telle  , qu’après 
l’avoir  averti  plufieurs  fois  de  les  fautes  , nous  avons 
été  réduits  malgré  nous  à le  punir  Le  pape  rapporte  en- 
fuite  les  plaintes  contre  Frideric  comme  dans  la  bulle  d’ex- 
commumcation  , & ajoute:  c’eft  pourquoi  nous  vous  en- 
joignons de  publier  cette  fentence  tous  les  dimanches  & 
les  fêtes  au  Ion  des  cloches  , dans  tous  les  lieux  de  votre 
juridiftion.  Cette  lettre  du  pape  eft  datée  du  onzième 
d'Avril  & adreli'ée  aux  légats , comme  à Otton  en  An- 
gleterre , & aux  ordinaires  des  lieux,  comme  à l’arche- 
véque  de  Rouen  & les  fuffragans.  Elle  fut  aulfi  adreirée 
aux  rois  , aux  ducs , aux  comtes  & aux  principaux  l'ei» 
gneurs,  avec  les  changemens  convenables  luivant  la  eua? 
lité  des  perfonnes. 

Frideric  de  fon  côté  écrivit  aux  rois  & aux  princes  une 
lettre  , où  il  reprend  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  pré- 
tendoir  avoir  contre  Grégoire  depuis  le  commencement 
de  Ion  pontificat.  Il  étoit , dit-il,  notre  ami,  étant  dans 
un  moindre  rang;  mais  fi  tôt  qu’il  a été  pape,  otib'iant  tous 
les  bienfaits  dont  les  empereurs  chrétiens  ont  enrichi  l’églile, 
il  a exercé  fa  malignité  contre  nous.  Car  prenant  occafion 
de  ce  que  pour  éviter  le  fcandale  nous  nous  étions  obli- 
gés, par  ferment  & fous  peined’excommunication,depaf- 
fer  à la  terre-fainte  dans  un  certain  terme , il  nous  a déclaré 
excommunié,  quoique  nous  eufiions  été  retenu  par  maladie; 
& a ajouté  plufieurs  autres  caules  de  cettè  cenfure  , pour 
■Jefquelles  nous  n’avons  jamais  été  admonellé.  Nous  avons 
toutefois  humblement  obéi  à cette  cenfure,  à laquelle  nous 
nous  étions  fournis  volontairement;  & ayant  recouvré  la 
fanté  , nous  avons  demandé  l’abl'olution,  nous  préparant  au 
voyage  doutre-mer.  Le  pape  nous  l’a  indignement  rcfu- 
fée:  & nous  n’avons  pas  laiflfé  d’accomplir  notre  vœu  „ 
croyant  qu’il  auroit  plus  d egard  au  bien  du  fervice  de 
Jefus-Chrili , qua  contenter  fa  haine.  Mais  au  contraire 
il  nous  a préparé  toutes  fortes  d’obftacles  en  Syrie , jufqu’à 
faire  écrire  au  fultan  par  (es  légats,  de  ne  nous  pas  rendre 
les  faims  lieux , dépendans  de  notre  royaume  de  Jérufalem  t 
nous  en  gardons  les  lettres  qui  ont  été  interceptées.  D’ail, 
leurs  le  pape  ert  entré  à main  armée  dans  notre  royau, 
me  de  Sicile,  fous  prétexte  que  JRainald,  fils  du  défunt 
Î9mt  ' P-  F 
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duc  de  Spolette  , fe  préparoit  à entrer  fur  les  terres  dg 
an.  i xjp.  Icglife  : ce  qu’il  faifoit  à notre  infçu , comme  nous  l’avons 
bien  montré  depuis  en  le  punifl'ant.  Cependant  les  gé- 
néraux du  pape  publioient  que  nous  avions  été  pris  en 
. Sicile. 

A notre  retour  d'outre  mer , nous  nous  fommes  conten- 
té de  nous  défendre  , fans  nous  venger  ; & avons  écouté 
volontiers  les  proportions  de  paix  : mais  le  jour  même  de 
la  réconciliation  , le  pape  nous  a preffé  inftamment  de  re- 
venir en  Italie  fans  armée , fous  prétexte  que  ce  feroit 
alarmer  nos  fidelles  fujets , affurant  qu’il  nous  applani- 
roit  toutes  les  difficultés.  Toutefois  nous  avons  des  preu- 
ves qu’il  faifoit  tout  le  contraire  par  fes  lettres  & par 
fes  nonces.  En  effet , les  rebelles  fermèrent  de  tous  côtés 
les  chemins  à notre  fils  & aux  feigneurs  qui  venoient 
d’Allemagne  nous  trouver  : ce  qui  nous  obligea  de  les 
renvoyer  & de  retourner  dans  le  royaume  de  Sicile. 
Nous  y goûtions  quelque  repos  , quand  le  pape  nous  prefla 
de  marcher  contre  les  Romains,  qui  nous  étoient  fidelles, 
& contre  quelques  rebelles  de  Tofcane  : promettant  de 
foutenir  avec  nous  les  droits  de  l’empire.  Cédant  donc 
à fes  inftances,  nous  déclarâmes  la  guerre  aux  Romains, 
qui  affiégeoient  alors  Viterbe  ; & cependant  il  écrivoit 
fccrétement  à Rome  que  nous  agiffions  ainfi  fans  fa  par- 
ticipation, en  haine  des  Romains.  Alors  une  fédition  ar- 
rivée en  Sicile  nous  obligea  d’aller  à Meffine  ; & auf- 
fitôt  le  pape  traita  fans  nous  avec  les  Romains , ne  con- 
fidérant  pas  que  nous  lui  avions  envoyé  un  grand  fe- 
cours  de  troupes,  demeurant  nous-mêmes défarmés entre 
les  rebelles. 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  & notre  zèle 
pour  l’églife  ne  nous  permettoient  pas  encore  de  nous 
apercevoir  de  la  mauvaife  volonté  du  pape  : enforte  que 
nous  laiffions  à fa  diferétion  la  fatisfaâion  qui  nous  étoit 
due.  Mais  lorfque  nous  avions  prefque  perdu  I’efpéran- 
ce  d’accommoder  par  fa  médiation  les  affaires  d’Italie , 
nous  crûmes  tout  d’un  coup  en  avoir  trouvé  une  occa- 
fion  favorable,  par  la  divifion  qui  recommença  entre  l’é- 
güfe  & les  Romains  : dans  laquelle  nous  répandîmes  fi 
abondamment  nos  tréfors  , & exposâmes  tellement  notre 
perfonne  pour  l’églife,  que  nous  penfions avoir  effacé  tout 
mauvais  foupçon.  Nous  allâmes  plus  avant , & nous  nous 
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tendîmes  volontairement  en  la  préfence  du  pape  , avec  n 

notre  cher  fils  Conrad  , élu  roi  des  Romains  & héritier  An' 
du  royaume  de  Jérufalem  , qui  nous  tenoit  alors  lieu  de 
fils  unique , à caufe  de  la  révolte  de  l'on  frère.  Nous  ne 
finies  pas  même  de  difficulté  de  l’offrir  au  pape  en  otage 
de  notre  union  avec  l’églife  ; & voyant  les  démonllra- 
tions  de  bonne  volonté  que  nous  donnoit  le  pape  & 
toute  fa  cour  , nous  crûmes  devoir  remettre  abfolu- 
tnent  entre  fes  mains  nos  différents  avec  les  Lombards  , 

& ceux  des  bourgeois  d'Acre  avec  la  nobleffe.  Ainfi  nous 
tenant  affuré  de  l’heureufe  conclufion  de  nos  affaires  , 
nous  marchâmes  gaiement  au  fecours  de  l’églife  , avec 
une  armée  nombreufe  , affemblèe  à grands  frais  d'Alle- 
magne & d'Italie  ; & nous  ne  nous  defiliàmes  point  de 
notre  entreprife  , que  nous  n’euffions  rendu  à l’églife  fa 
liberté  opprimée  dans  Rome  , & fes  terres  ufurpées  au 
dehors. 

Ecoutez  maintenant  la  récompenfe  que  le  vicaire  de  piaÎMte* 
Jefus  Chrift  nous  a rendue  pour  de  tels  fervices.  Pre-  l’empereur 
mièrement  , quant  à l'affaire  d'outre-mer,  tout  ce  que  comre  le 
l’archevêque  de  Ravenne  , légat  du  faint  fiége  , avoir  ré-  pape' 

Î;lé  félon  fes  inftruéHons  , pour  nous  remettre  en  pof- 
èffion  de  nos  droits  au  royaume  de  Jérufalem , tout  ce- 
la fut  entièrement  détruit  à l’arrivée  de  l’archevêque  de 
Céfarée  ; fans  attendre  ni  le  légat , ni  nos  envoyés  à la 
cour  de  Rome  , ni  un  plus  grand  délai  que  le  temps  né- 
celfaire  pour  compter  les  befans  apportés  au  pape.  Quint 
à l’affaire  d'Italie,  loin  de  la  régler  d'une  manière  ho- 
norable pour  nous  & pour  l’empire  , comme  il  l’avoit 


promis  , il  n’eut  aucun  égard  à nos  prières  , pour  rap- 
peler nos  ennemis , qui  pilloicnt  nos  fidelles  fujets  en 
Lombardie  & en  Tofcane  ; & ne  nous  permit  pas  d’y 
aller  avec  les  troupes  que  nous  avions  pour  le  fervice  de 
l’églife.  Enfin  défefpérant  de  trouver  le  pape  favorable  à 
nos  intérêts  ni  a la  paix  d'Italie , nous  avons  eu  recours 
aux  armes  , & avons  fait  venir  les  troupes  que  la  révol- 


te de  notre  fils  Henri  nous  avoit  obligé  à lever  en  Alle- 
magne. Ce  que  le  pape  ayant  appris , il  nous  a défen- 
du par  lettres  d’entrer  armé  en  Italie  , fous  prétexte 
de  la  trêve  ordonnée  pour  favorifer  le  fecours  de  la 
terre-fainte  r fans  fe  fouvenir  que  , le  même  jour  qu'il 
publia  cette  trêve , il  nous  pria  de  marcher  contre  le» 
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Romains  pour  fes  intérêts.  I!  ajoutoit  dans  la  même  1er* 
tre , que  pour  l’affaire  de  Lombardie  nous  devions  tout 
remettre  entre  fes  mains  fans  aucune  conditÿn.  Mais 
comme  ni  l’avis  de  notre  confeil , ni  l’expérience  du  pafle 
ne  nous  excitoit  pas  à le  faire  , il  eut  recours  à un  au- 
tre artifice  , envoyant  au-devant  de  nous  l’évêque  de 
Paleftrine  qu’il  nous  recommandoit  par  fes  lettres  com- 
me un  faint , & qui  toutefois  ramena  à la  fa&ion  des  Mi- 
lanois  , Plaifance  qui  nous  étoic  foumife  ; & par  lequel 
le  pape  s’afTuroit  de  pervertir  tous  nos  fidelles  fujets 
& d’arrêter  nos  progrès  en  Italie.  Fruflré  de  cette  ef- 
pérance  , & voyant  le  ravage  que  nos  armes  faifoient 
chez  les  rebelles  , il  a envoyé  des  lettres  & des  lé- 
gats dans  l’èmpire  & par  tout  le  monde , pour  détour- 
ner de  notre  obéiffance  , & de  notre  amitié  tous  ceux 
qu’il  pourroit.  De  quoi  étant  averti , & voulant  encore 
vaincre  le  mal  par  le  bien  , nous  avons  envoyé  des  ara- 
baffadeurs  vers  le  faint  fiége , favoir  Berard , archevê- 
que de  Palerme  , les  évêques  de  Ferenzola  & Reggio  , 
maître  Thadée  de  Sueffe , juge  de  notre  grande  cour  , 
& Roger  de  Porcaflrelle  notre  chapelain.  L’empereur 
envoya  ces  ambaffadeurs  au  pape  , qui  étoit  à Anagni , 
au  mois  d’Août  1238. 

La  lettre  continue  : le  pape , par  le  confeil  des  car- 
dinaux, accepta  leurs  propofitions,  & nous  renvoya  avec 
eux  l’archevêque  de  MefTine  , promettant  de  faire  ceffer 
par -tout  les  obftades  qui  arrêtoient  nos  progrès.  Tout 
cela  eft  prouvé  par  les  lettres  de  tous  ces  prélats.  Mais 
avant  que  nos  ambaffadeurs  & fon  nonce  fulfent  à trois 
journées  de  la  cour  de  Rome , il  envoya  en  Lombardie 
en  qualité  de  légar , Grégoire  de  Monte  Longo,  qui  tra- 
vailla depuis  à la  ruine  des  Mantouans  & de  nos  autres 
ferviteurs.  D’ailleurs , il  envoya  des  lettres  à quelques 
prélats  d'Italie  & d’Allemagne  qui  étoient  à notre  cour , 
tendant  à nous  décrier , & contenant  certains  articles , par- 
ticulièrement des  prétendues  vexations  des  églifes  du 
royaume  de  Sicile  , fur  lefquelles  il  ordonnoit  à ces  prélats 
de  nous  admonefler.  Nous  vous  envoyons  tous  ces  arti- 
cles avec  nos  réponfes  en  forme  authentique.  Nous  expo- 
sâmes le  tout  en  détail  aux  feigneurs  , aux  prélats  & à plu- 
fieurs  religieux  de  divers  ordres  , qui  furent  honteux  d’u- 
ne telle  légèreté  du  pape  ; 6c  toutefois  de  leur  avis , nous 
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lui  renvoyâmes  l’archevêque  de  Palerme  , Thadée  & Ro- 
ger nos  ambaffadeurs , avec  les  députés  des  villes  qui  nous 
étoient  fidelles  , par  lefqueisnous  lui  déclarâmes  que  nous 
étions  prêts  à lui  donner  (ans  délai  toute  fatisfa&ion. 

Mais  fa  fureur  n’en  fut  point  retardée  , & fachant  que 
nos  ambaffadeurs , chargés  de  ces  offres  , n’étoient  qu  aune 
journée  de  Rome,  il  fe  prefl'a  de  prononcer  contre  nous 
. une  fentence  , premièrement  le  dimanche  des  Rameaux  , 
contre  l’ufage  de  l'églife  , & enfuite  le  jeudi  faint , par 
laquelle  , ainfi  que  nous  l’avons  oui  dire  , il  nous  a ex- 
communié par  le  confeil  de  quelques  cardinaux  Lom- 
bards , & nonobftant  l’oppofition  de  la  plus  faine  par- 
tie des  autres.  Et  par  le  moyen  de  fes  fatellites  foudoyés 
aux  dépens  des  pauvres  , il  a empêché  nos  ambaffa- 
deurs  , qui  étoient  déjà  arrivés  , de  fe  préfenter  devant 
lui  pour  propofer  nos  raifons  & juftifier  notre  innocence. 
Or  quoique  , pour  notre  intérêt  particulier  & la  honte 
du  pape  , il 'nous  foit  avantageux  qu’il  ait  tenu  un  pro- 
cédé fi  irrégulier,  nous  en  femmes  toutefois  fenfiblement 
affligé  pour  l’honneur  de  l’églife  univerfelle  notre  mère. 
Mais  d’ailleurs  nous  ne  croyons  point  qu’il  nous  puiffe 
faire  juftice  , quoiqu’il  puiffe  nous  faire  injure  : ne  le 
reconnoiffant  point  pour  notre  juge  , puifqu’il  s’étoit 
déjà  déclaré  notre  ennemi  capital  , favorifant  publique- 
ment nos  fujets  rebelles  & les  ennemis  de  l'empire..  Il 
s’eft  même  rendu  indigne  d’exercer  l’autorité  ponti- 
ficale , par  la  proteélion  qu’il  donne  à la  ville  de 
Milan , habitée  pour  la  plus  grande  partie  par  des  héré- 
tiques , fuivant  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes 
dignes  de  foi. 

Nous  déclarons  encore  qu’on  ne  doit  pas  reconnoître 
pour  vicaire  de  J.  C.  un  homme  , qui  , au  lieu  de  donner 
les  difpenfes  de  l’avis  des  cardinaux  , après  une  mûre  dé- 
libération , fuivant  la  difcipüne  de  l’églife  : en  trafique 
Secrètement  dans  fa  chambre  , les  écrivant  & les  fcel- 
lant  lui-métne.  C’efl  encore  une  prévarication,  que  pour 
s’attirer  contre  nous  quelques  nobles  Romains,  non  con- 
tent de  l’argent  qu’il  a répandu,  il  leur  donne  des  châteaux 
& des  terres  , difflpant  le  patrimoine  de  l’églife  Romai- 
ne dont  nous  Sommes  proteéleurs.  Ainfi  aucun  chrétien 
ne  doit  s’étonner  fi  nous  ne  craignons  point  la  fentence 
d’un  tel  juge;  non  par  mépris  de  la  dignité  papale,  à. 
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laquelle  tout  fidelle  doit  être  fournis , & nous  plus  que  les 
autres  ; mais  par  la  faute  de  la  perfonne , qui  s’eft  ren- 
due indigne  d’une  place  fi  éminente.  Et  afin  que  tous  les 
princes  chrétiens  connoiffent  la  droiture  de  notre  inten- 
tion , & que  ce  n’eft  point  la  paflion  qui  nous  anime  con- 
tre le  pape  : nous  conjurons  les  cardinaux  de  la  fainte  égli- 
fe  Romaine  , par  le  fang  de  J.  C.  & le  jugement  de  Dieu  , 
de  convoquer  un  concile  général , y appelant  nos  ambafla- 
deurs  & ceux  des  autres  princes  r en  préfence  defquels 
étant  aufli  préfent , nous  fommes  prêt  de  prouver  tout 
ce  que  nous  avons  avancé.  Quelque  foin  que  nous  pre- 
nions d'examiner  notre  confcience , nous  ne  trouvons  rien 
qui  ait  pu  nous  attirer  cette  perfécution  du  pape  : finon 
que  nous  avons  cru  indécent  de  traiter  avec  lui  du  ma- 
riage de  fa  nièce  avec  Henri  notre  fils  naturel , à prélcnt 
roi  de  Torres  & de  Galluri  en  Sardaigne. 

Vous  donc  , rois  & princes  de  la  terre  , compatiflez 
non-feulement  à nous  , mais  à l’églife.  Regardez  l’injure 
qui  nous  eft  faite  comme  la  vôtre  ; apportez  de  l’eau  pour 
éteindre  le  feu  allumé  dans  votre  voifinage.  Un  pareil  dan- 
ger vous  menace  : on  croit  pouvoir  abaiffer  facilement 
les  autres  princes,  fi  on  écrafe  l’empereur  , qui  doit  fou- 
tenir  les  premiers  coups  qu’on  leur  porte.  Nous  vous 
prions  donc  de  nous  prêter  votre  fecours  ; non  que  nos 
forces  ne  foient  fuffifantes  pour  repoufler  une  telle  inju- 
re , mais  pour  faire  connoître  à tout  le  monde  , qu’en 
attaquant  un  des  princes  fèculiers  , on  touche  à l'hon- 
neur de  tout  le  corps.  La  lettre  eft  datée  de  Trevifc  le 
vingtième  d’Avril. 

La  réponl'e  aux  plaintes  du  pape  qu’il  envoyoit  en  mê- 
R'tponie  au*  me  temps  , eft  une  autre  grande  lettre  adreflee  au  pape 
pape/5  u par  les  évêques  de  Virsbourg  , de  Vomies,  de  Verceil 
Ap.  Matth.  & de  Parme  Elle  avoit  été  écrite  dès  l’année  précédente  , 
Far.p,  417,  pentianr  |a  négociation  avec  le  pape  ; & contenoit  la  ré- 
ponfe  aux  articles  , fur  lefquels  il  ordonnoit  à ces  prélats 
d’admonefter  l’empereur.  Nous  les  lui  avons  expofés  , di- 
foient-ils  , & nous  l’avons  trouvé  beaucoup  plus  fournis 
que  nous  ne  l’efpérions.  Les  archevêques  de  Palerme  & de 
Svp.  n.  1,  MelTine  étoient  préfens  , avec  les  évêques  de  Crémone  , 
de  Lodi,  de  Novarre  & de  Modène  : nous  y avions  même 
appelé  plufieurs  frères  des  deux  ordres  des  Prêcheurs  Sc 
des  Mineurs.  L'empereur  a répondu  à tout  pleinement  & 
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diftinûement  comme  il  s’enfuit.  Us  rapportent  les  articles 
envoyés  par  le  pape  au  nombre  de  quatorze  , à peu  près 
les  mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans  la  bulle  d’ex- 
cotnmunication  , avec  les  réponfes  de  l’empereur  en  cette 
manière. 

1.  Proportion  de  l’églife.  Les  égüfes  de  Montréal  , de 
Ciphalou  , de  Catane  & de  Squillace , avec  trois  monaftè- 
res  , font  dépouillées  prefque  de  tous  leurs  biens  ; &:  la 
plupart  des  cathédrales  & des  autres  égüfes  ont  perdu 
prefque  tous  leurs  fujets  , par  les  exaélions  injuftes.  Ré- 
ponfe  de  l’empereur.  Quant  à ces  vexations  des  égüfes  , 
propofées  en  général , il  y en  a qui  ont  été  commifes  par 
ignorance,  &r  qu’il  a ordonné  de  réparer  inceffamment  ; 
d’autresont  déjà  été  réparées,  comme  il  eft  évident  à l'égard 
de  Guillaumede  Toéto  notre  fecrétaire,  qui  amème  eu  or- 
dre de  paflfer  par  la  cour  de  Rome , de  conftilter  l’archevê- 
que deMefiine,&  de  révoquer  ce  qu’il  trouveroit  fait 
contre  les  règles.  On  dit  que  le  pape  en  ayant  oui  parler  , 
a approuvé  fa  conduite.  La  réponfe  entre  enfuite  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  ces  différentes  égüfes. 

2.  Propofition  de  l’églife.  Les  Templiers  & les  Hofpi- 
taüers  , ayant  été  dépouillés  de  leurs  biens  , n’y  ont  pas 
été  entièrement  rétablis  fuivant  le  traité  de  paix.  Réponfe 
de  l’empereur.  Il  eft  vrai  qu’on  a retiré  d’entre  les  mains 
de  ces  chevaliers  , fuivant  une  ancienne  conftitution  du 
royaume  de  Sicile , les  fiefs  & les  rotures  qui  leur  avoient 
été  donnés  par  les  ennemis  de  l’empereur,  auxquels  ces 
chevaliers  fourniffoient  des  armes  & des  vivres  pour 
piller  le  royaume  pendant  fon  bas  âge  ; mais  on  leur  a 
laiffé  les  terres  qu’ils  poffédoient  avant  la  mort  du  roi 
Guillaume.  On  a aulît  retiré  d’entre  leurs  mains  quel- 
ques rotures  qu’ils  avoient  achetées  , parce  qu’en  Sicile 
ces  chevaliers  ne  peuvent  en  acquérir  qu’à  condition  de 
les  revendre  dans  l’an  à d’autres  bourgeois  : autrement  , 
ils  acquerroient  en  peu  de  temps  toutes  les  terres  du 
royaume.  On  voit  ici  l’origine  de  l’amortiftement  des 
héritages  tombant  en  main  morte  , & de  la  taxe  des  nou- 
veaux acquêts. 

3.  Propofition  de  l’églife.  Il  ne  permet  point  que  l’on 
rempliffe  les  fiéges  vacans  des  cathédrales  & des  autres 
égüfes.  Réponfe  de  l’empereur.  Il  confent  & défire  que 
les  fiéges  foient  remplis  , fauf  les  privilèges  dont  les  rois 
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An.  * i jp*  les  fiéges  foient  remplis , fauf  les  privilèges  dont  les  rois 
ies  prédecefieurs  ont  joui  jufques  à l'on  temps  , & dont 
ila  ufé  plus  modeftecr.ent  qu’aucun  d’eux;  & jamais  il 
ne  s’eft  oppofé  aux  ordinations  des  prélats.  4.  L’égiife. 
On  lève  des  tailles  & des  exaélions  fur  les  églifes  & les 
monaftères , contre  le  traité  de  paix.  L’empereur.  On  iin- 
pofe  des  tailles  & des  coileéles  au  clergé , non  à raifort 
des  biens  eccléfiafliques  , mais  des  fiefs  & des  biens  patri- 
moniaux * fui  vaut  le  droit  commun  qui  s’obferve  par 
tour  le  monde.  L’egiife.  Les  prélats  n’ofent  procéder 
contre  les  ufuriers.  L’empereur.  J’ai  fait  une  nouvelle 
confiitution  contre  eux  , qui  les  condamne  à la  perte  de 
tous  leurs  biens , & n'empêche  point  les  prélats  de  les 
pouriuivre.  6.  Leglife.  On  emprifonne  les  clercs  , on  les 
prolcrir  & on  les  tue.  L’empereur.  Je  n’ai  point  de  con- 
noifîance  qu’on  en  ait  pris  & emprifonne  î finon  que  mes 
offiuers  en  ont  arrêté  quelques  uns , pour  les  renvoyer 
au  jugement  des  prélats  luivant  la  qualité  des  crimes* 
/ Je  fais  que  quelques  uns  ont  été  proferits  de  mon  royau- 

me pour  crime  de  lèie-majetlé.  Quant  aux  meurtres  , je 
fais  que  l’impunité  des  clercs  & des  moines  en  caufe  plu- 
fieurs  : l’êvéque  de  Ventile  a été  tué  par  un  moine  , & 
dans  l’abbaye  de  faint  Vincent  un  moine  en  a tué  un 
autre  , fans  qu’on  en  ait  fait  de  punition  canonique* 
7.  L’églife.  Ou  profane  & on  détruit  des  églifes  con- 
facrées.  L’empereur.  Je  n’en  Cche  aucune , fi  ce  n’eft 
l’églife  de  Nocera  qu’on  dit  être  tombée  de  vieillef- 
fe  : & je  fuis  prêt  d’aider  l’évêque  à la  rebâtir.  8.  L’é- 
giile.  Il  ne  permet  point  de  réparer  l’églife  de  Sora.  L’em- 
pereur. Je  permets  de  réparer  leglife  , mais  non  pas 
de  rebâtir  la  ville  qui  a été  détruite  en  vertu  d’un  ju-1 
gement. 

9 L’églife.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant  le9 
troubles,  font  dépouillés  de  tous  leurs  biens,  & réduits  à 
quitter  le  pays.  L’empereur.  Ceux  qui  pendant  les  trou- 
bles ont  pris  le  parti  du  pape  contre  moi  , demeurent  en 
fureté  dans  le  royaupie  , fi  ce  n’ell  ceux  qui  en  font  for- 
tis  de  peur  de  rendre  compte  des  charges  qu’ils  ont  exer- 
cées , ou  d’être  pourfuivistn  jtlftice  au  civil  ou  au  crU 
niinel.  Or  j’entends  qu’ils  reviennent  en  toute  fureté  , pou- 
Vu  qu’ils  veuillent  faire  raifort  u Ceux  qui  le  plaignent 
d’eux,  io.  L’ eglife.  L'empereur  retient  en  captivité  le  ne* 
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Veu  du  roi  de  Tunis,  & ne  lui  a pas  permis  de  venir 
vers  le  faint  fiége  , pour  recevoir  le  baptême.  L’empe- 
reur. Le  neveu  du  roi  de  Tunis  cil  venu  en  Sicile  , non 
pour  être  baptifé,  mais  pour  éviter  la  mort  dont  fon  on- 
cle le  menaçoir.  11  n’eft  point  retenu  captif,  il  fe  pro- 
mène dans  la  Pouille  ; & étant  interrogé  férieufement 
s’il  vouloit  être  baptilé , il  l’a  nié  absolument.  Toutefois 
s’il  le  veut  être , j’en  aurai  bien  de  la  joie  , tomme  je -l’ai 
déjà  dit  aux  archevêques  de  Païenne  & de  Meffine.  11. 
L’églife.  L’empereur  retient  captifs  Pierre  Sarrafin  & le 
frère  Jourdain.  L’empereur.  J’ai  fait  prendre  Pierre  Sar- 
rafin comme  mon  ennemi , qui  médifoit  de  moi  à Rome 
& ailleurs.  Il  n’eft  point  venu  pour  les  affaires  du  roi 
d'Angleterre  4 il  en  a feulement  apporté  des  lettres,  par 
lefquelles  ce  prince  me  prioit  de  lui  pardonner  s’il  étoit 
pris  : mais  je  n’y  ai  point  eu. d’égard,  parce  que  le  roi 
ne  favoit  pas  ce  que  cet  homme  machinoit  contre  moi. 
Quand  à fière  Jourdain,  je  ne  l’ai  point  fait  prendre, 
quoiqu’il  m’eût  diffamé  dans  Ses  difeours  ; mais  quelques-uns 
de  mes  Serviteurs  , qui  connoiffent  les  mœurs  & les  artifi- 
ces de  ce  religieux  , font  perfuadés  que  fon  féjour  dans 
la  Marche  Trevifane  & la  Lombardie,  me  feroit  préju- 
diciable : c'eft  pourquoi  j’ai  donné  ordre  de  le  délivrer, 
en  donnant  caution  de  ne  point  s’arrêter  dans  ces  pro- 
vinces. 

1 a.  L’églife.  L’empereur  a excité  à Rome  une  fedition , 
par  laquelle  il  prétendoit  en  chaffer  le  pape  & les  car- 
dinaux , & détruire  les  prérogatives  du  faint  fiége.  L’em- 
pereur. Je  n’ai  point  excité  à Rome  de  Sédition  contre 
l’églife.  Mais  j’ai  mes  Serviteurs  à Rome  , comme  ont  eu 
mes  prédéceffeurs  ; & comme  il  eft  quelquefois  arrivé  que 
les  Sénateurs , élus  par  le  crédit  de  leurs  ennemis , ont  vou- 
lu leur  nuire  , j’ai  pris  leur  défenfe.  Le  trouble  a été  , 
quand  on  a élu  un  fénateur  par  les  Suffrages  communs. 
13.  L’églife.  Il  a fait  arrêter  l’évêque  de  Paleffrine,  lé- 
gat du  faint  fiége.  L'empereur.  Je  ne  l’ai  point  ordonné , 
pas  même  en  Songe  : quoique  j’euffe  eu  raifon  de  le  faire , 
puilqu’il  eft  mon  ennemi , & qu’il  a révolté  contre  moi 
une  grande  partie  de  la  Lombardie.  14.  L’églife.  L’em- 
pereur arrête  l’affaire  de  la  croifade  à l’occafion  de  Ses 
différents  avec  queiques  Lombards  , fur  lefquels  le  pape 
eR  prêt  de  lui  faire  donner  Satisfaction.  L’empereur.  J'ai 


Digitized  by  Google 


An.  lijp. 


xxm. 

A'.itrc  lettre 
«lu  pape  con- 
tre Frideric. 

A p.  Rnin. 
Itt9.  n.  il. 
Malt  h.  Par. 
F-  4<5. 

To.x  1.  cône. 
F ■ ? 40. 

Apoc.  xiii.  1. 
Sup.  I.  LXXIX. 
n.  ?7. 

Ibid.  n.  46. 


'616  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
plufieurs  fois  remis  l’affaire  de  Lombardie  entre  les  main* 
du  pape,  fans  en  avoir  tiré  aucun  avantage.  La  première 
fois  les  Lombards  furent  condamnés  à fournir  quatre  cents 
chevaliers  que  le  pape  envoya  contre  moi  dans  le  royau- 
me. La  fécondé  fois  ils  furent  condamnés  à en  donner 
cinq  cents,  qui  furent  deftinés  à aller  outre  mer;  ce  qui 
ne  fut  point  exécuté.  Enfin  je  n’ai  jamais  pu  terminer 
l’affaire  parce  moyen. Telles  étoient  les  réponfes  de  l’em- 
pereur aux  plaintes  du  pape  , qui  ne  les  jugea  pas  fuffi- 
fantes , puifqu’i!  réitéra  les  mêmes  plaintes  dans  la  bulle 
d’excommunication. 

Mais  quand  il  eut  vu  une  lettre  circulaire  de  Frideric 
adreffée  à tous  les  princes  , il  en  publia  une  de  fon 
côté , adreffée  aufli  à tous  les  princes  & à tous  les 
prélats , qui  eft  très-longue  & commence  ainfi  : une  bête , 
pleine  de  noms  de  blafphème,  s’eft  élevée  de  la  mer; 
& le  reffe  de  la  defcription  de  cette  bête , tirée  de  l’a- 
pocalypfe.  Cette  bête  eft  Frideric , félon  le  pape  Gré- 
goire ; & dans  fa  lettre  il  prétend  détruire  tout  ce  que 
ce  prince  avoit  avancé  contre  lui  , comme  étant  des 
menfonges  & des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  depuis  le  commencement  de  fon  pontificat.  Le  re- 
fus que  Frideric  fit  de  paffer  à la  terre  fainte  en  1127, 
fous  prétexte  de  fa  maladie , que  le  pape  traite  tou- 
jours de  feinte  ; & il  l’accufe  indireélement  de  la  mort 
du  lantgrave  de  Thuringe  , difant  qu’on  publioit  qu’il 
avoit  été  empoifonné.  Le  pape  rapporte  enfuite  le  paf- 
fage  de  Frideric  en  Syrie , & fon  traité  honteux  avec 
le  fultan.  Sur  le  reproche  d’avoir  empêché  par  fes  lé- 
gats que  Frideric  ne  recouvrât  le  royaume  de  Jérufalem  f 
il  fe  contente  de  dire  qu’un  homme  fenfé  ne  le  pourra 
croire. 

Il  paffe  à l’invafion  des  terres  de  l’églife  en  Italie  par 
Rainaîd  ; & dit  qu’il  agiffoit  en  vertu  d’une  commiflïon 
de  Frideric  fcellée  en  or  , & qu’il  étoit  foutenu  par  fon 
argent  & par  fes  vaffaux.  Que  les  ferviteurs  de  l’églife 
portèrent  la  guerre  dans  le  royaume  de  Sicile  , pour  en 
tarir  la  fource;  & que  les  habitans  de  ce  royaume  obèif- 
fant  alors  au  faint  liège , ne  violoient  point  leur  ferment 
fait  à Frideric  , puifqu’ils  en  étoient  abfous  par  l'excom- 
munication prononcée  contre  lui.  Venant  à la  guerre  de 
Lombardie , il  dit  que  l’événement  a fait  voir  que  Fri- 
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deric  auroit  plus  aifément  réduit  cette  province  par  la  A 
clemence , que  par  la  rigueur  qu  il  a employée  contre  des 
peuples  déjà  tremblans  pour  leurs  fautes;  & qu’il  ne  de- 
voir pas  fomenter  leurs  divifions  en  fe  fervant  des  uns 
contre  les  autres. 

Après  que  le  pape  a répété  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
les  lettres  précédentes  , des  foins  que  l'églife  Romaine 
a pris  de  Frideric  dès  fon  enfance  , de  fon  ingrati- 
tude envers  elle  , & de  l’oppreflion  des  églifes  du 
royaume  de  Sicile  : il  vient  à la  juftification  de  l’é- 
vêque de  Paleftrine  fon  légat  en  Lombardie  , & dit  Conc.p.  546, 
qu'on  n’a  rien  à reprocher  à ce  prélat , de  ce  qu’étant 
à Plaifance  , il  a réconcilié  les  parens  divifés  entre  eux , 
avec  proteftation  de  ne  rien  faire  contre  les  droits  de 
l’empire.  Quant  à Grégoire  de  Montelongo  , nous  lui 
avons  donné , dit  le  pape  , la  légation  de  Lombardie 
pour  prévenir  la  guerre  : voyant  la  mauvaife  foi  de 
Frideric , qui  nous  oftroit  toutes  fortes  de  fatisfaftions 
par  l’archevêque  de  Palerme  & fes  autres  ambafladeurs, 

& en  même  temps  s’emparoit  par  voie  de  fait  de  la  Sar- 
daigne , & des  diocèfes  de  Malte  & de  Lune  appartenans 
à l’églife. 

Sur  ce  que  Frideric  l’accufoit  d’être  indigne  du  faint  P-  Î47-  C. 
ftége  : nous  confeffons  , dit-il , notre  indignité  & notre 
infuffifance  ; toutefois  nous  nous  acquittons  de  notre 
charge  le  mieux  qu’il  nous  eft  poflîble , & quand  il  eft 
néceffaire , nous  ufons  de  la  plénitude  de  notre  puilTance 
pour  accorder  des  difpenfes  aux  perfonnes  diftinguées. 

Mais  Frideric , qui  vouloit  ufurper  même  les  fondions  des 
évêques  & leur  pu i (Tance  fpirituelle  , a fouvent  eflayé  d’é- 
branler la  fermeté  de  l’églife , en  nous  offrant  des  châ- 
teaux & des  mariages  entre  fes  parens  & les  nôtres.  Or 
fe  voyant  refufé  , comme  il  eft  notoire  à toute  notre 
cour  , il  emploie  l’artifice  grofticr  de  nous  imputer  ce 
qu’il  a fait  lui-même.  Ceci  Tegarde  la  propofirion  de  ma- 
riage entre  la  nièce  du  pape  & le  fils  naturel  de  l’empe- 
reur. Le  pape  ajoute  : Dieu  a permis  que  Frideric  lui- 
même  découvre  dans  fa  lettre  le  fonds  de  fes  mauvais 
fentimens  : foutenant  hardiment  qu’en  qualité  de  vicaire 
de  Jefus-Chrift , nous  n’avons  pu  l’excommunier.  1)  fou- 
tient  donc  que  l’églife  n’a  pas  la  puiffance  de  lier  & dé- 
lier , donnée  par  Noire-Seigneur  à S.  Pierre  & à fes  fuc- 
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’ cefleurs  : héréfic  capitale , d'où  l'on  peut  conclure  qu’il  na 
croit  pas  mieux  les  autres  articles  de  foi.  Mais  vous  ve- 
nez de  voir  que  Frideric  dans  fa  lettre  dit  exprefie- 
ment , qu’il  ne  craint  point  la  fentence  de  Grégoire , non 
par  mépris  de  l’autorité  du  pape , mais  à caufe  de  l'indi- 
gnité de  fa  perfonne  : & pour  montrer  qu’il  ne  rcfufe 
pas  le  jugement  de  l'égîife  , il  demande  la  convocation 
d’un  concile. 

Le  pape  ajoute  : nous  avons  des  preuves  encore  plus 
fortes  contre  fa  foi.  C’eft  qu’il  a dit  : que  le  monde  en- 
tier a été  trompé  par  trois  impofteurs,  Jefus -Chrift, 
Moyfe  & Mahomet , mettant  Jefus  - Chrift  crucifié  au- 
deflous  des  deux  autres , morts  dans  la  gloire.  Il  a de 
plus  ofé  dire  qu’il  n’v  a que  des  infenfés  qui  croient  que 
Dieu , créateur  de  tout , ait  pu  naître  d’une  vierge  : qu’un 
homme  ne  peut  être  conçu  que  par  l’union  des  deux 
fexes  ; & qu’on  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut  mon- 
trer par  la  raifon  naturelle.  On  pourra  prouver  en  temps 
& lieu  tous  ces  blafphèmes  ; & qu'il  a combattu  la  foi 
en  plufieurs  autres  manières , tant  par  fes  paroles  que 
par  fes  aftions.  La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évêques 
de  la  rendre  publique.  Elle  dl  datée  du  premier  de  Juillet 
1239  , & n’eft  pas  moins  remplie  d'injures  que  celle  de 
l’empereur. 

Quant  au  blafphème  touchant  les  trois  impofteurs,  Mat- 
thieu Paris  le  rapporte , mais  comme  une  calomnie  im- 
putée à Frideric  par  fes  ennemis , dont  fa  réputation  ne 
lailîa  pas  d’être  obfturcie.  Ils  difoient  auftî , ajoute-t-il , 
qu’il  avoir  proféré  des  blafphèmes  abominables  & incroya- 
bles touchant  l’Euchariftie , & qu’il  croyoit  plus  à la  re- 
ligion de  Mahomet  qu’à  celle  de  Jefus  Chrift.  Enfin  le 
bruit  fe  répandit  parmi  le  peuple  , qu’il  étoit  depuis  long- 
temps allié  aux  Sarrafius , & les  aimoit  plus  que  les  Chré- 
tiens. Dieu  fait  fi  les  auteurs  de  ces  mauvais  difeours 
péchoient  ou  non.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris.  L’auteur  de 
la  vie  de  Grégoire  IX , qui  eft  contemporain,  dit  en  par- 
lant de  cette  erreur  de  Frideric  : il  l’a  prife  par  le  com- 
merce avec  les  Grecs  & les  Arabes,  quilui  promettoient 
la  monarchie  univerfelle  par  la  connoiflànce  des  aftres; 
& l’ont  tellement  infatué  , qu’il  fe  croit  un  Dieu  fous 
l’apparence  d’un  homme  , & dit  hautement  qu’il  eft  venu 
trois  impofteurs  pour  féduire  le  geure  humain.  Il  ajoute 
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qu’il  doit  détruire  une  quatrième  impofture  tolérée  par  . ...  ■ — 
les  hommes  Amples , qui  eft  l’autorité  du  pape.  AîJ*  ,1»9- 

Frideric  ayant  vu  cette  lettre , ne  demeura  pas  fans  ré-  XXiv. 
ponfe.  Il  en  fit  écrire  une  adrefiee  aux  cardinaux  , où  * 
d'abord  il  établit  l’allégorie  des  deux  grands  luminaires  , ep.  jj, 
pour  fignifier  le  facerdoce  & l’empire  ; ce  qui  fait  voir 
que  c’éroit  alors  un  principe  convenu  de  part  & d’autre.- 
Enfuite  il  rend  au  pape  injures  pour  injures,  employant 
de  même  des  figures  tirées  des  livres  facrés.  C’eft  , dit- 
il  , le  grand  dragon  qui  féduit  l’univers,  l’Antechrift  , un 
autre  Balaam  & un  prince  de  ténèbres.  Pour  fe  juftifier 
touchant  les  trois  fédufleurs  , il  fait  fa  profefiîon  de  foi 
correéfe  & catholique  fur  la  divinité  de  Jefus  Chrifi  & 
le  myftère  de  l’Incarnation  ; & parle  de  Moyfe  & de  Ma- 
homet comme  doit  faire  un  Chrétien.  Il  reproche  aux  car- 
dinaux de  n’avoir  pas  retenu  les  emportemens  du  pape  , 
qu’il  attribue  à la  jaloufie  de  fes  bons  fuccès  contre  les 
Lombards.  Il  foutient  que  le  pape  a perdu  fa  puilfance 
en  perdant  la  vertu  ; il  tient  fes  cenfures  pour  nulles , 

& pour  des  injures  dont  il  doit  tirer  vengeance  , 
même  par  le  fer  fi  les  cardinaux  ne  ramènent  le  pape 
â la  raifon , & n’arrétent  le  cours  d’un  procédé  fi 
violent. 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  & d’autre  , l’em-  XXV. 
pereur  Frideric  fit  publier  au  mois  de  Juin  1239,  dans  encontre îç 
fon  royaume  de  Sicile  , les  articles  fuivans.  Les  frères  pape. 
Prêcheurs  & les  Mineurs  , originaires  des  lieux  rebelles  de  R‘c-  s- 
Lombardie  , feront  chaffés  du  royaume  ; & on  fe  gardera  I0JI* 
des  autres , afin  qu’ils  ne  failent  rien  contre  l’empereur. 

Il  en  fera  de  même  des  autres  religieux.  On  lèvera  fur 
les  églifes  cathédrales  un  fubfide  pour  l’empereur  félon 
leurs  facultés  : de  même  fur  les  chapitres , fur  le  refie  du 
clergé  , & les  moines  noirs  ou  blancs.  Ceux  qui  font  en 
cour  de  Rome  reviendront  , fous  peine  de  confifcation 
de  leurs  biens.  Les  biens  & les  bénéfices  que  les  clercs 
étrangers  polsèdent  dans  le  royaume , feront  aufli  con- 
fifqués.  On  ne  permettra  à perfonne  d’aller  en  cour  da 
Rome  , ni  d’en  revenir  , fans  ordre  de  la  cour  impé- 
riale. On  pofera  des  gardes  pour  empêcher  que  perfon- 
ne, homme , ni  femme,  n’apporte  dans  le  royaume  des  let- 
tres du  pape  contre  l’empereur  : quiconque  en  fera  rrouvé 
porteur,  fera  pendu  ; & fi  ce  font  lettres  de  créance, 
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il  fera  tenu  d'en  déclarer  la  teneur,  & puni  de  même  fi: 
elles  font  contre  le  prince. 

A cette  ordonnance  de  l’empereur  fe  rapporte  une  let- 
tre adreflee  au  capitaine  du  royaume,  par  laquelle  il  dit 
que  le  pape  y avoit  envoyé  des  lettres  par  des  frères 
Prêcheurs  & Mineurs , & par  d’autres  religieux  pour  y 
faire  obferver  l’excommunication  & l’interdit  qu’il  avoit 
fulminé  contre  lui.  L’empereur  ordonne  donc  au  capitai- 
ne de  condamner  au  feu  toute  perfonne  , de  quelque  con- 
dition , de  quelque  âge  ou  fexe  que  ce  foit  , qui  aura 
préfenté  ou  reçu  de  telles  lettres , ou  déféré  à ces  or- 
dres du  pape.  Il  veut  même  qu’il  foit  permis  à toute  per- 
fonne d’en  faire  juftice , quand  elle  les  prendra  fur  le 
fait.  L’empereur  maltraita  aufli  les  moines,  particulière- 
ment ceux  du  Mont-Caflin.  Dès  le  mois  d’ Avril  il  fit 
meure  des  gardes  à l’abbaye  , il  la  chargea  d’impofi- 
tions,  & chaffa  les  moines  de  temps  en  temps:  de  forte 
qu’au  mois  de  Juillet,  il  n’en  laiffa  que  huit  pour  faire  le 
fervice  divin. 

Cependant  le  pape  facbant  l’extrémité  où  les  Fran- 
çois étoient  réduits  dans  CP.  s'efforçoit  de  tourner  à 
leur  fecours  toutes  les  forces  des  croilés  : non  feulement 
de  ceux  qui  avoient  pris  la  croix  pour  y aller  avec  l'em- 
pereur Baudouin,  mais  encore  de  ceux  qui  s’ètoient  croi- 
fés  pour  aller  droit  en  Syrie,  & qui  étoient  les  plus  con- 
fidérables.  A leur  tète  étoit  Thibaud  VI , comte  de  Cham- 
pagne, devenu  roi  de  Navarre  par  le  décès  de  S.tnche  le 
fort , fon  onde  maternel.  Il  étoit  fils  poAhume  de  Thj- 
baud  V , qui  s’étant  croifé  aux  prédications  des  Foulques 
de  Neuilly,  mourut  en  1201,  lorfqu’il  fe  préparoit  au 
voyage.  Ainfi  Thibaud  VI  étoit  âgé  de  trente  trois  ans, 
quand  il  fut  couronné  roi  le  fécond  dimanche  d’après  Pâ- 
que , feptième  jour  de  Mai  1234  ; & l’année  fuivante  il 
fe  croifa  pour  accomplir  le  vœu  de  fon  père.  Avec  lui 
fe  croisèrent  Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  (urnom- 
mé  Mauclerc  , Hugues  IV  duc  de  Bourgogne  , l’un  & 
l’autre  de  la  maifon  de  France  ; Henri  comte  de  Bar  , 
Amauri  comte  de  Montfort , le  comte  de  Vendôme  , & 
plufieurs  autres  nobles  François. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoit  leur  voyage, 
& détournoit  une  partie  des  legs  pieux  & des  autres  au- 
mônes deilinées  au  fecours  de  la  terre-fa inte , qu’il  aveit 
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ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains  ils  lui  écrivi-  An  ^ 
rent  pour  lui  témoigner  leur  étonnement  & leur  embar-  1 
ras.  Le  pape  leur  répondit  : vous  ne  devez  point  douter  xn.  ep.  599- 
que  nous  n’ayons  principalement  à cœur  l'affaire  de  la  ^p.Rain.n, 
terre  fainte  ; mais  voyant  la  ruine  prochaine  dont  eft  me-  ' 3’ 
nacé  l’empire  de  Romanie  , nous  fommes  obligés  de  tra- 
vailler foigneuferaent  à le  fecourir,  puifque  le  foutiende 
la  terre  fainte  en  dépend  entièrement.  C’eft  pourquoi 
après  en  avoir  délibéré  avec  nos  frères  les  cardinaux , nous 
avons  réfolu  d’envoyer  à l’empire  de  Romanie  le  fecours 
deftiné  à la  terre  fainte.  Ce  qui  ne  doit  point  vous  trou- 
bler; au  contraire  nous  vous  exhortons  à vous  tenir  prêts 
pour  le  paffage  que  nous  dénonçons  pour  la  faint-Jean 
prochaine.  La  lettre  eft  adreffée  aux  feigneurs  que  j’ai  nom- 
més , excepté  le  duc  de  Bretagne , & datée  de  Rome  le 
neuvième  de  Mars  1239. 

Les  feigneurs  croifés  s’affemblèrent  en  effet  à Lyon  , „ 
pour  regler  leur  voyage  : mais  comme  ils  tenoient  leur 
conférence , il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape  en  gran- 
de hâte  , pour  leur  défendre  de  paffer  outre , & leur 
ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux  : mon- 
trant la  commilfton  qu’il  avoit  pour  ce  fujet.  Les  croifés 
répondirent  tout  d’une  voix  : d’où  vient  cette  varia- 
tion dans  la  cour  de  Rome  ? N’eft-ce  pas  ici  le  ter- 
me & le  lieu  qui  nous  ont  été  prsfcrits  depuis  long- 
temps  par  les  légats  & les  prédicateurs  du  pape  ? Suivant 
leur  promeffe , nous  fommes  difpofés  au  voyage  pour 
le  fervice  de  Dieu  : nous  avons  préparé  nos  vivres,  nos 
armes , & tout  ce  qui  nous  eft  néceffaire  : nous  avons 
engagé  ou  vendu  nos  .terres,  pos  maifons  & nos  meu- 
bles : nous  avons  dir  adieu  à nos  amis  : nous  avons  en- 
voyé devant  notre  argent  à la  terre  fainte  & annoncé 
notre  arrivée  , nous  fommes  près  du  port  ; & maintenant 
nos  pafteurs  changent  de  langage , & veulent  empê- 
cher le  fervice  de  Jefus  - Chrift  ! Leur  indignation  étoit 
telle  , qu’ils  fe  feroient  jetés  fur  le  nonce  du  pape 
fi  les  prélats  n’avoient  modéré  l’emportement  de  la 
multitude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyés  de  l'empereur  j 
qui  repréfentèrent  fortement  aux  croifés,  qu’ils  ne  dé- 
voient point  fe  preffer  de  partir  inconfidérément  fans 
l’avoir  à leur  tête  , 6c  ils  leur  rendirent  les  lettres  qu’il 
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leur  écrivoit  fur  ce  fujer , contenant  fes  excufes  de  ce  qu'il 
ne  paffoir  pas  encore.  Ces  oppofitions  du  pape  & de  l'em- 
pereur réduifirent  les  croifés  à un  très-fâcheux  état  : ils 
ne  favoient  quel  parti  prendre , & ils  n’étoient  plus  unis. 
Kir.  S.  Cer.  Plufieurs  retournèrent  chez  eux  , murmurant  contre  les 
prélats  qui  les  avoient  engagés  à cette  entreprife:  plufieurs 
s’embarquèrent  à Marfeille  avec  le  roi  de  Navarre  , qui 
partir  de  ce  port  au  mois  d'Aoùt , & paifa  à la  terre  fainte  ; 
& plufieurs  de  ceux  là  demeurèrent  en  Sicile  , attendant 
les  grands  qui  dévoient  venir  au  printemps:  plufieurs  fe 
rendirent  à Brindes  par  la  permifîion  de  l’empereur  Fri- 
deric. 

XXVII.  L’empereur  de  Conftantinople  Baudouin  de  Courtenai 
La  laiiite  étoit  encore  en  France  , où  il  affembloit  tout  ce  qu'il 
apportée  à Pouvo>t  de  croifés  pour  palfer  en  Romanie.  Pour  fub- 
Paiis.  venir  aux  frais  de  fon  voyage  & de  fa  guerre  contre 
Aibcnc,  p.  jes  Grecs  t J]  engagea  fon  comté  de  Namur  au  roi  S. 
l’hil.  Mouf-  Louis  , dont  il  étoir  parent , pour  cinquante  mille  livres 
qucs.p.  217.  parifis  ; & lui  donna  la  couronne  d'épines  de  Notre  Sei- 
h '/ULi>a  fe  gneur  engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  & à 
iv.  k.  15.  ta  reine  Blanche  fa  mère:  je  fais  certainement  que  les  fei- 
Hift.J'u]\cp.  gneurs  enfermés  dans  Conftantinople  font  réduits  à une 
ror./p.  hu-  te]|e  extrémité,  qu’ils  feront  obligés  de  vendre  la  fainte 
p.  409.  couronne  a des  etrangers  , ou  du  moins  la  mettre  en 
Du  Congé , gage.  C’eft  pourquoi  je  défire  ardemment  de  vous  faire 
*1'  palfer  ce  précieux  tréfor  , à vous  mon  coufin  , mon  fei- 
gneur  & mon  bienfaiteur , & au  royaume  de  France  ma 
patrie.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  recevoir  en 
pur  don.  Baudouin  parloit  ainfi , craignant  que  le  roi  ne 
fit  confcience  d’acheter  une  telle  relique  à prix  d’ar- 
gent. Le  roi  fort  réjoui  de  cette  propofition  rendit  beau- 
coup de  grâces  à Baudouin  , & accepta  la  donation  ; 
c’étoit  en  1238. 

Aulfitôt  il  envoya  à CP.  deux  frères  Prêcheurs , Jac- 
ques & André  , pour  l’exécution  de  l’affaire.  Jacques  étoit 
prieur  du  couvent  de  fon  ordre  à CP.  avoir  fouvent  vu 
la  fainte  couronne , & étoir  bien  inftruit  de  ce  qui  la  con- 
cernoit.  L’empereur  Baudouin  fit  partir  avec  eux  un  en- 
voyé , chargé  de  fes  lettres  patentes  , par  lefquelles  il  or- 
donnoit  aux  feigneurs  de  délivrer  la  fainte  couronne  aux 
envoyés  du  roi.  Etant  arrivés  à Conftantinople,  ils  trou- 
vèrent que  les  barons  de  l’empire  , preffés  d’une  extrême 
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héceflité  , avoient  engagé  la  fainte  couronne  aux  Véni- 
tiens pour  une  grande  fournie  d’argent  : à condition  que  , 
fi  elle  n’étoit  retirée  dans  la  faint  Gervais  , c’eft-à-dire 
le  dix-neuvième  de  Juin  , elle  demeureroit  aux  Vénitiens  y 
l’engagement  étant  converti  en  vente , & que  cependant 
la  relique  feroit  tranfportée  à Vcnife.  Les  barons  de  Conf* 
tantinople  ayant  lu  les  lettres  de  l’empereur  leur  maître  , 
convinrent  avec  les  Vénitiens  que  les  envoyés  du  roi  faint 
Louis  porteroient  la  relique  à Venife  avec  des  ambaf- 
fadeurs  de  l’empire  & des  plus  grands  de  leurs  citoyens. 
La  caifl'e  qui  contenoit  la  relique  , fut  fcellée  des  fceaux 
des  feigneurs  François  de  CP.  Ceux  qui  la  portoient  y 
avoient  tant  de  confiance  , qu’ils  s’embarquèrent  vers 
Noël  de  l’année  1138  , dans  la  faifon  la  moins  propre  à 
Ja  navigation  ; & Vatace  l’empereur  Grec,  averti  par 
fes  efpions  de  cette  tranflation  , avoit  envoyé  plufieurs 
galères  aux  différents  détroits  où  les  François  dévoient 
palier.  Toutefois  il  ne  leur  arriva  aucun  accident,  & ils 
arrivèrent  heureufement  à Venife. 

Ils  mirent  la  relique  en  dépôt  dans  le  tréfor  de  la  cha- 
pelle de  faint  Marc,  & frère  André  y demeura  pour  la  gar* 
der  : mais  frère  Jacques  revint  promptement  trouver  le  roi 
faint  Louis  , & lui  raconta  & à la  reine  fa  mère  l’état  de 
l’affaire,  dont  ils  eurent  une  grande  joie.  Le  roi  & l’em- 
pereur Baudouin  envoyèrent  donc  des  ambaffadeurs  à 
Venife  avec  frère  Jacques  , chargés  d’amples  inftruc- 
tions  , & de  l’argent  néceffaire  pour  retirer  la  relique  ; 
& on  écrivit  à l’empereur  Frideric  de  donner  efeorte 
& fecours  aux  ambaffadeurs  , s’il  étoit  befoin  : ce  qu’il 
accorda.  Ils  trouvèrent  à Venife  des  marchands  Fran- 
çois , qui  fur  l’ordre  du  roi  leur  offrirent  tout  l’argent 
qu’ils  défiroient.  Les  Vénitiens  euffent  bien  voulu  re- 
tenir la  relique  ; mais  ne  pouvant  aller  contre  leur  trai- 
té , ils  la  rendirent  en  recevant  leur  payement.  Les 
ambaffadeurs  en  ayant  reconnu  les  fceâux  , fe  mirent  en 
chemin  ; & eurent  toujours  beau  temps  : enfortc  qu’il 
ne  tomba  point  de  pluie  fur  eux  pendant  la  marche  , 
quoiqu’il  plût  fouvent  quand  ils  étoient  arrivés  au  gite. 
Quand  ils  furent  à Troycs  en  Champagne  , ils  envoyè- 
rent avertir  le  roi  , qui  partit  en  diligence  accompa- 
gné de  la  reine  fa  mère , de  fes  frères  , de  Gautier  arche- 
yèque  de  Sens , de  Bernard  évêque  d’Auxerre , & de  quel- 
Tome  XI.  S s 
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® ques  autres  feigneurs , & rencontra  la  relique  à Ville» 

i*39-  neuve-l’archevêque  près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  caille  de  bois  , & on  vérifia  les  fceau* 
des  feigneurs  François  & du  duc  de  Venife  , appofés  fur 
la  chàll’e  d’argent , dans  laquelle  on  trouva  un  vafe  d’or 
contenant  la  fainte  couronne.  L’ayant  découverte , on  la 
fit  voir  au  roi  & à tous  les  alMans  , qui  répandirenc 
beaucoup  de  larmes  , s’imaginant  voir  Jefus-Chrift  même 
couronné  d’épines.  C’étoit  le  jour  de  faint  Laurent.  Le 
lendemain  onzième  d’Août  1239,  la  relique  fut  portée  à 
Sens.  A l’entrée  de  la  ville  , le  roi  & Robert  comte  d’Ar- 
tois, l'ainé  de  fes  frère9  , la  prirent  fur  leurs  épaules, 
étant  l’un  & l’autre  nus  pieds  & en  chemife  : ils  la  portè- 
rent ainfi  à l’églife  métropolitaine  de  faint  Etienne  , au 
milieu  de  tout  le  clergé  de  la  ville  , qui  vint  au-devant 
en  proceffion  très-folennelle.  Le  lendemain  le  roi  partit 
pour  Paris , où  le  huitième  jour  fe  fit  la  réception  de  la 
l'ainte  couronne.  On  dreffa  près  l’abbaye  faint  Antoine  un 
grand  échafaud,  fur  lequel  étoient  plufieurs  prélats  revê- 
tus pontificalement  : on  montra  la  châfTe  à tout  le  peu- 
ple : puis  le  roi  & le  comte  d’Artois  encore  nus  pieds  & 
Vubois  hifl  en  chemife,  la  portèrent  fur  leurs  épaules  à l’églife  ca- 
*ccuf.  Varif.  thédrale  de  Notre-Dame  , & de-là  au  palais  , où  elle  fut 
/.  xv.  c.  4.  mife  dans  la  chapelle  royale  , qui  étoit  alors  celle  de  faint 
?’11*  Nicolas. 

Mais  quelques  années  après , le  roi  ayant  encore  reçu 
de  CP.  une  partie  confidérable  de  la  vraie  croix  , & plu- 
fieurs autres  reliques  , fit  bâtir  la  fainte  Chapelle  que 
nous  voyons  , de  l’archite&ure  la  plus  riche  & la  plus 
élégante  qui  fût  alors  en  ufage  , & y fonda  un  chapitre 
pour  faire  l’office  divin  devant  les  faintes  reliques.  L’é- 
giife  de  Paris  célèbre  la  fête  de  la  fufeeption  de  la 
fainte  couronne  l’onzième  jour  d’Août  ; & l’hiftoire  en 
fut  écrite  dès-lors  par  Gautier  Cornu  , archevêque  de 
Sens. 

La  même  année  1239,  Juhel  archevêque  de  Tours  y 
Concède*  t",nt  avec  ^es  fuffiragans  un  fécond  concile  , où  il  publia 
Tour».  treize  canons  ou  articles  de  réformation , dont  le  premier 
io.  xi.  p.  porte  :avec  l’approbation  du  faint  concile;  ce  qui  montre 
JO5.  c.  1.  qUe  cette  formuie  n’éroit  pas  particulière  au  pape  & à 
f.  4,  ^es  ^Sats-  Ce  concile  ordonne  qu’en  chaque  paroiffe  il  y 
aura  trois  hommes  clercs  ou  laïques  députés  pour  rendre 
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compte  à l’évêque  , ou  à l’archidiacre  , quand  ils  feront  uV 
interrogés , des  (candales  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs. 

Les  facremens  feront  adminiftrés  gratis  , mais  fans  préju- 
dice des  pieufes  coutumes.  Les  curés  ou  refteurs  , com- 
me on  les  nomme  encore  en  Bretagne  , n’excommunieront  *.  s.  0. 
point  leurs  paroilfiens  de  leur  propre  autorité;  autrement 
la  fentence  fera  nulle. 

Les  archidiacres , archiprêtres  ou  autres  juges  ecclé-  c.  8. 
fiaftiques,  n’auront  hors  de  la  ville  ni  officiaux  ni  alloués,  Cans-  Gloffi 
C’eft-à-dire  lieutenans  : mais  exerceront  leur  juridiction  Alloca,“K 
en  perfonne , fous  peine  de  nullité.  Les  excommunications  f> 
feront  portées  mûrement  après  les  monitions  & les  in- 
tervalles convenables  : fi  les  excommuniés  n’obéiflent , c l0. 
on  excommuniera  ceux  qui  iront  avec  eux  aux  marchés, 
aux  fours  , & aux  moulins , & enfin  ceux  qui  boiront 
ou  mangeront  avec  eux.  On  implorera  même  contre  eux, 
s’il  eft  befoin , le  bras  féculier  ; mais  on  ne  prononcera  point  c.  tti 
d’excommunication  générale  contre  ceux  qui  communi- 
queront avec  eux  , pour  éviter  le  péril  des  âmes.  Dé*  e' 
fenfe  aux  moines  de  fervir  dans  les  églifes  paroiffiales.  c 7 
Défenfe  aux  clercs  & aux  moines  d’avoir  des  fervantes  Lobin.  hîfl. 
dans  leurs  maifons  & leurs  prieurés  : & aux  bénéfices  ou  ^ut  "• 
clercs  engagés  dans  les  ordres  , de  rien  laifler  par  tefta- 
ment  à leurs  bâtards  ou  à leurs  concubines.  Ces  règle- 
mens  ne  donnent  pas  une  idée  avantageufe  de  la  face 
de  l’églife.  L’année  fuivante  1x40  , le  duc  Jean  de  Bre- 
tagne , à la  prière  des  évêques  & des  feigneurs , chalfa 
les  Juifs  abfolument  de  toutes  les  terres  de  fon  obéiffan- 
ce  , par  édit  du  mardi  avant  Pâque  , c’eft-à-dire  du  dixiè- 
me jour  d’Avril. 

Cette  année  1239,  le  treizième  jour  de  Mai  , qui  étoit  XXIX. 
le  vendredi  avant  la  Pentecôte , on  fit  une  exécution  cé-  Manichéen# 
lèbre  des  Bulgares  ou  Manichéens  à Monthémé  en  Cham-  ^ 

pagne,  diocèfe  de  Châlons,  en  préfence  du  roi  de  Na-  569. 
varre  & des  barons  du  pays  , de  l’archevêque  de  Reims  \ 

& de  dix  fept  évêques  : favoir  , de  SoilTons,  de  Tour- 
nay  , de  Cambray , d’Arras  , de  Terouane  , de  Noyon , de 
Laon  , de  Senlis , de  Beauvais  & de  Châlons  ; ces  deux 
feulement  élus  ; d’Orléans, de  Troyes,  de  Meaux,  de  Ver- 
dun & de  Langres  : de  plufieurs  abbés  , prieurs  , doyens 
& autres  eccléfiaftiques.  Le  peuple  qui  vint  à ce  fpeéia- 
cle  étoit  eftimé  à cent  mille  âmes.  On  y brûla  cent  qui; 
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■■■■  tre-vingt-trcis  hérétiques , qui  fut  un  holocaufte  agréai 

An.  1159.  b!e  à Dieu  , dit  le  moine  Alberic  auteur  du  temps.  11  ajoute 
qu’ils  avoient  entre  eux  une  vieille  de  grande  réputation  , 
nommée  Gifle  , native  de  Provins , qu’ils  qualifioicnt  d’ab- 
berte  , dont  l’exécution  fut  différée  , parce  qu’elle  promit 
Ap  Echard  a ^ère  Robert  d’en  découvrir  encore  une  grande  quanti- 
p.  9$o.  té.  Frère  Etienne  de  Bourbon  ou  de  Belleville,  Jacobin, 
dit  avoir  affilié  au  jugement  de  ce9  hérétiques. 

Alberic.  p.  Frère  Robert , qui  pourfuivoit  la  condamnation  de  ces 
560,  hérétiques  , étoit  auflî  Jacobin  , & on  l’avoit  fumommé 

le  Bulgare  , parce  qu’il  avoir  été  de  leur  feéle.  Car  vers 
le  temps  du  grand  concile  de  121 3 , une  femme  Mani- 
chéenne l’avoit  emmenéià  Milan  , où  il  avoit  embraffé 
cette  héréfie  , & y étoit  demeuré  pendant  vingt  ans  , 
paflant  pour  un  des  plus  parfaits.  S’étant  converti  il  entra 
dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  ; & comme  il  étoit  fa- 
vant , & parloir  avec  force  & facilité  , il  s'acquit  une 
Matt.  Par.  Sranc^e  réputation.  11  témoignoit  un  grand  zèle  contre 
izjtî./>.407.  ces  hérétiques  , qu’il  connoiflbit  parfaitement  par  le  long 
temps  qu’il  avoit  parte  avec  eux , & prétendoit  les  re- 
connoitre  à leur  langage  & à leurs  gertes.  Il  en  découvrit 
grand  nombre  particulièrement  en  Flandre,  & les  faifoit 
brûler  fans  miléricorde  , appuyé  de  la  proteélion  de 
Paint  Louis , auquel  il  impofoit  par  fa  vertu  apparente. 
Mais  enfuite  abufant  de  l’autoritc  d’inquifiteur  qu’il  avoit 
reçue , & ne  fongeant  qu’à  fe  rendre  formidable , il  ne 
gardoit  plus  de  mefure,  & confondoit  les  innocens  avec 
les  coupables.  C’eft  pourquoi  le  pape  lui  ùta  la  coin- 
mirtion  d’inquifiteur  : & enfin  il  fut  convaincu  de  tant  de 
crimes , qu’il  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle. 

XXX.  Henri  de  Braine  , archevêque  de  Reims  , avoit  in- 
dniiTia rC5o-  ter<^‘t  les  églifes  de  la  ville  & excommunié  les  bour- 
viuce  de  geois  , pour  s’être  foulevés  contre  fon  bailli  & fes 

Reims.  officiers  , qui  ievoient  avec  trop  de  rigueur  les  fom- 

;■  mes  aux<îlielles  les  bourgeois  avoient  été  condamnés 
516.  envers  l’archevêque.  Le  pape  Grégoire  confirma  ces 

Eyp.l.  lxxx.  cenfures  par  fa  bulle  du  1 1 Juin  1239,  qui  porte  que  , 
"■  fi  les  bourgeois  n’obéiffenr  , on  faifira  leurs  revenue- 

&.  leurs  dettes  aélives  dans  les  foires , & par-tout  ail- 
leurs. 

AbM*ïl't  TIl0mas  Beaumez  , dont  il  a été  déjà  parlé,  étoit 

7 u.  a t w gentijbonime  d’Artois  , fils  de  Gilles , feigneur  de  Beau- 
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irez  & châtelain  de  Bapaume  , & d’Agnès  de  Couci  : ainfi 
Thomas  étoit  parent  de  l’archevêque  Henri.  Il  fut  dès  fa 
première  jeunefle  chanoine  d’Arras  , puis  l’archevêque  le 
fit  chanoine  & prévôt  de  Reims.  A l’occafion  du  dif- 
férent entre  le  roi  & l’évêque  de  Beauvais , Thomas  fut 
chaffé  de  Reims  , & n’y  étoit  pas  encore  rentré  quand 
il  fut  pris  & retenu  en  prifon  , on  ne  fait  pourquoi , 
par  trois  gentilshommes  du  pays,  Nicolas  de  Rumigni  & 

Collard  fon  fils , & Hugues  Grifondel.  C'eft  pourquoi  l’ar- 
chevcque  Henri  tint  un  concile  à S.  Quentin  au  mois  de 
Novembre  1 2 39,  où  furent  faitstrois  décrets  : le  premier  J°'™i  COnC' 
ordonne  que  les  trois  gentilshommes  feront  admoneftés  Mmlot.  p, 
de  mettre  en  liberté  Thomas  de  Beaumez  , & de  fatisfaire  5*7- 
à lui  & aux  églifes  dont  il  eft  chanoine  , pour  l’injure 
qu’ils  lui  ont  faite.  S’ils  ne  le  font , ils  feront  dénoncés 
excommuniés  de  l’autorité  du  pape  & par  celle  du  pré- 
fent  concile.  S’ils  foutiennent  l’excommunication  pendant 
quinze  jours  , les  terres  qu'ils  ont  dans  la  province  de 
Reims  , feront  en  interdit , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  rendu 
le  prévôt  Thomas  & réparé  les  dommages.  Quinze  jours 
après  la  publication  de  l’interdit , les  cnfans  de  ces  gen- 
tilshommes ne  feront  admis  à aucun  bénéfice  dans  la  pro- 
vince de  Reims  pendant  vingt  ans.  Si  ces  moyens  ne  fuf- 
fifent , on  implorera  le  fecours  des  feigneurs  temporels 
dont  leurs  biens  relèvent  ; & fi  ces  feigneurs  , dans  le 
terme  qui  leur  fera  preferit , ne  font  pas  leur  devoir  pour 
contraindre  les  trois  gentilshommes  de  recourir  à l’égüfe, 
ils  feront  excommuniés  & leurs  terres  mifes  en  interdit. 

Enfin  nous  fupplions  , dit  le  concile  , le  fouverain  fei- 
gneur  temporel , c’eft-à  dire  le  roi  d’interpofer  fon  autori- 
té pour  la  délivrance  du  prévôt  & la  cor.fervation  du' 
droit  de  I’églife.  Je  n’ai  point  encore  vu  de  cenfures  ec- 
cléfiafiiques  pouffées  à ces  deux  degrés.  Le  fécond  décret 
eft  général,  & étend  les  mêmes  peines  à tous  ceux  qui 
prendront  un  chanoine  de  quelqu’une  des  églifes  cathé- 
drales de  la  province  de  Reims , & le  troifième  les  étend 
jufqu’aux  chanoines  des  collégiales.  Tous  trois  font  datés 
du  lundi  avant  la  S.  André , c’eft-àdire  du  28e.  Novembre  xxxr. 
1239.  Eglîl’c  J’Aii- 

Cette  année  le  roi  d’Angleterre  Henri  , irrité  de  n’a-  j£ftc"e‘ 
voir  pu  faire  élire  Guillaume  de  Savoye  pour  l'archevê-  4,  5 p ‘ ' 
cité  de  Vincheftre  , fit  caffer  en  cour  de  Rome  les  deux  411, 

S s iij 


Digitized  by  Google 


'«3$  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

. éleélions  de  Simon,  prieur  de  la  cathédrale  de  Norvic  i 

An.  1ÏJ9-  pour  évêque  de  la  même  églife  ; & de  Raoul  de  Neuville , 
évêque  deChicheftre,  pour  celle  de  Vincheftre.  Le  roi 
obtint  ces  caflations  par  Simon  le  Normand  un  de  Tes 
légiftes,  dont  ilavoit  une  grande  troupe,  dit  Matthieu 
Paris , comme  une  meute  de  chiens , pour  les  découpîer 
fur  les  éleôeurs  des  prélats.  Il  avoit  chargé  le  même  Si- 
mon de  demander  au  pape  un  ordre  pour  le  léglt  Otton 
de  demeurer  encore  en  Angleterre , nonobftant  la  pertnif- 
fion  de  retourner  à Rome  qu’il  avoit  demandée  &.  obte- 
nue : mais  le  roi  ne  croyoit  pas  pouvoir  vivre  fans  lui  , 
& fauta  de  joie  quand  il  le  vit  demeurer  fuivant  le  nouvel 
ordre  du  pape.  Au  contraire  la  nobleffe  fut  indignée  de 
cette  conduite  du  roi. 

Cependant  Guillaume  Rele  fut  élu  évêque  de  Conven- 
tri  par  les  moines,  qui  croyoient  que  fon  éleélion  fercit 
JT»  agréable  au  roi  ; & peu  après  étant  auffi  élu  par  les  moi- 
res de  Norvic  , il  préféra  ce  fiége  à l’autre  , trop  voi- 
fin  des  Galois  encore  indomptables.  Il  fut  donc  facré 
évêque  de  Norvic,  la  même  année  1239,  par  S.  Edmond 
archevêque  de  Cantorberi  , dans  leglife  de  S.  Paul  de 
Londres  , en  préfence  d’une  grande  multitude  de  prélats 
& de  feigneurs. 

Aeg.  Aur.  D’un  autre  côté, la  prétention  de  Guillaume  de  Savoye 
va/,  c.  i}i.  fur  l’évêché  de  Vincheftre , s’évanouit  par  fon  éleélion  à l’é- 
Albcric.  p.  vèché  de  Liège , qui  étoit  demeuré  vacant  dès  le  fécond 
574*  jour  de  Mai  1238  , par  le  décès  de  Jean  d’Eppe.  On  pro- 

céda à l’éleélion  vers  la  faint  Jean  , & les  voix  furent 
divifées:  une  partie  élut  Otton  , prévôt  de  Maftriél;  & 
l’autre  élut  Guillaume  de  Savoye,  élu  de  Valence,  frère 
de  Thomas  comte  de  Flandre.  Ils  allèrent  l’un  & l’au- 
tre foutenir  leurs  droits  en  cour  de  Rome  ; & l’éîeélion 
TAatth.  Par.  ^fant  examinée  , le  pape  confirma  celle  de  Guillaume , en 
pag.  41  j.  préfence  de  Conrad  archevêque  de  Cologne  fon  métro- 
politain , mais  malgré  l’empereur  Frideric  qui  protégeoit 
Otton.  On  difoit  que  le  pape  vouloit  donner  à Guil- 
laume le  commandement  de  fon  armée  contre  l’empe- 
reur, & il  eft  certain  qu’il  lui  permit  de  garder  l’ad- 
miniftration  de  levêché  de  Valence.  Guillaume  demeu- 
ra en  Italie  & fut  facré  évêque  de  Liège  par  le  pape 
Grégoire. 

Cependant  Conrad  , fils  de  l’empereur  , vint  à Liègç,, 
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& mit  Otton  contre  les  règles  dans  la  chaire  épifcopale: 
mais  quand  il  voulut  lui  faire  prêter  ferment  par  les  bour- 
geois , ils  répondirent  qu’ils  le  feroient  volontiers  à l’é- 
vêque que  l’églife  auroit  reçu  canoniquement.  Pendant 
ce  fchifme  qui  dura  près  d’une  année  , les  troupes  des 
deux  partis  pilloient  l’évêché  de  Liège  impunément. 
Enfin  on  apprit  que  Guillaume  de  Savoye  étoit  mort 
à Viterbe  le  jour  de  la  Touffaints  1139,  & avoit 
été  enterré  à Hautecombe,  abbaye  de  Citeaux  en  Sa- 
voye. Le  pape  en  fut  fort  affligé  , & la  douleur  du 
roi  d’Angleterre  alla  jufqu’à  déchirer  fes  habits  & les 
jeter  dans  le  feu.  Alors  les  moines  du  chapitre  de 
Vincheftre  envoyés  à Rome  obtinrent  du  pape  une 
bulle  , portant  qu’ils  ne  pourroient  élire  pour  leur 
évêque  aucun  étranger  odieux  au  royaume , par  quel- 
que recommandation  ou  jufflon  que  ce  fût  ; mais  qu’ils 
éliroient  librement  & canoniquement  celui  qu’ils  croi- 
roient  le  plus  digne.  De  quoi  le  roi  entra  en  une  furieufe 
colère  , comme  s’il  n'eût  pu  trouver  d’Angîois  capables 
de  remplir  ce  fiége. 

La  mêrr.e  année  le  dix-neuyième  de  Juin , naquit  à Lon- 
dres un  fils  à ce  prince  qu’il  fit  nommer  Edouard.  L’évê- 
que de  Carlile  le  catéchifa  , c’eft  à-dire  qu’il  fit  fur  lui 
les  exorcifmes  ; le  légat  Otton  le  baptifa  , quoiqu’il  ne 
fût  pas  prêtre  ; & faint  Edmond  , archevêque  de  Can- 
torberi  , le  confirma.  Il  eft  remarquable  que  l’on  divifa 
les  cérémonies,  du  catéchuménat;  & que  l’on  donna  encore 
la  confirmation  tout  de  fuite.  L’enfant  eut  neuf  parrains, 
trois  évêques,  Roger  de  Londres,  Gautier  de  Carlile, 
Guillaume  de  Rele  , élu  de  Norvic  ; trois  comtes  & 
trois  autres,  dont  étoit  Simon  le  Normand  , archidiacre 
de  Norvic. 

Cependant  le  pape  envoya  , en  qualité  de  légat , Jac- 
ques évêque  de  Paleftrine,  autrefois  moine  de  Citeaux  , 
pour  publier  par  toute  la  France  la  fentence  d’excommu- 
nication conrre  l’empereur  Frideric.  Il  étoit  porteur  d’u- 
ne lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  faint  Louis  , où  après 
s’être  étendu  fur  les  louanges  des  rois  de  France , qu'il 
reconnoît  avoir  été  de  tout  temps  fermes  dans  la  foi  & 
zélés  proteâeurs  de  l’églife  , il  ajoute  : c’eft  pourquoi 
nous  recourons  à vous  avec  une  grande  confiance,  pour 
yous  découvrir  les  plaies  que  Frideric  fait  à l’églife,  en 
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Av  l’sg  s’ingérant  aux  divins  myftères  , dont  il  s’éloignoit  commê 
un  païen  avant  fa  condamnation  , & publiant  contre  nous 
des  lettres  remplies  d’impoftures.  Il  recommande  enfuite 
au  roi  le  légat  , & dit  qu’il  y a plus  de  mérite  à com- 
battre Frideric  , ennemi  de  la  foi , qu’à  retirer  la  terre 
fainte  d’entre  les  mains  des  infidelîes.  La  lettre  eft  du 
vingt-unième  d’Oâobre  1239  , & le  légat  partit  au  mê- 
— , . . me  mois  : mais  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  ' 

■ ihcard.  o.  . . r 1 • • r , 0 -, 

Gcr.p.i 055.  Frideric,  il  le  deguiia  en  pelerin  , & avec  un  leul  com- 

pagnon  il  alla  par  terre  jufqu’à  Gènes  , où  il  s’embarqua. 
Huila.  Creg.  Le  pape  écrivit  aulfi  en  Allemagne  deux  lettres  con- 
}x.  n.  1}.  tre  Frideric  adrcffées  à Albert , archidiacre  de  Paflau  , & 
à Philippe  d’Affife  fon  nonce.  Dans  la  première  datée 
du  vingt-quatrième  de  Septembre  , il  fe  plaint  que  quel- 
ques-uns donnent  du  fecours  à Frideric  contre  Dieu  & 
l’églife  Romaine  ; & que  ce  prince  voulant  à tort  retenir 
l’empire  , & maltraiter  les  feigneurs  qui  refufent  de  con- 
fentir  à fes  crimes  , fans  avoir  égard  à leurs  privilèges , 
il  les  emprifonne  , les  profcrit , les  fait  tuer  en  trahifoo , 

„ , & les  expofe  aux  affaffins  païens  : chofe  inouie  d’un 

4}.  prince  chrétien.  Il  a challe  du  royaume  de  Sicile,  qui 

eft  le  patrimoine  de  S.  Pierre  , quelques  évêques  , après 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens  eccléfiaftiques  & autres. 
11  a profané  des  églifes  , dépouillé  des  pauvres  , des  veu- 
ves , des  orphelins  & des  religieux  ; & en  a même  fait 
brûler  un  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  , fans  forme  de 
procès.  Au  mépris  de  notre  fentence  d’excommunication , 
il  a fait  célébrer  publiquement  devant  lui  l’office  divin  ; 
& dit  que  cette  fentence  ne  doit  point  être  obfervée  : 

, en  quoi  il  fe  déclare  hérétique.  Le  pape  conclut  en  dé- 

fendant à tous  les  prélats , les  feigneurs  & les  fidelles  d’Al- 
lemagne de  donner  aucun  fecours  à Frideric  ; & ordon- 
nant aux  deux  commiffaires  de  faire  exécuter  cette  dé- 
fenfe  , en  excommuniant  les  contrevenans.  La  fécondé 
lettre  , datée  du  vingt-troiftème  de  Novembre  , n’eft  que 
la  répétition  de  la  même  défenfe,  & un  ordre  réitéré  pour 
l’éxécution. 

Matth.Parif.  Mais  les  prélats  d’AlIemagnefurent  peu  touchés  de  ces 
p ■ menaces  : ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point  contrain- 

- ann'îiiy*'  ^re  à Publier  fescenfurès  contre  l’empereur  : & de  fon- 
gxac,  ger  au  contraire  à faire  la  paix  avec  lui , pour  apaifcr 
le  lcandale  excité  dans  l’églife.  Bertold  , patriarche  d’4x 
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' quilée , eut  fi  peu  d’égard  aux  cenfurcs  du  pape  , qu’il 
communiqua  avec  l’empereur  Frideric  en  toutes  maniè- 
res , aux  divins  offices  , au  baifcr  & à la  table.  Le  pape 
lui  en  fit  de  grands  reproches  , par  Ta  lettre  du  dix 
neuvième  de  Décembre  1239;  lui  offrant  toutefois  l’ab 
folution  de  l’excommunication  qu’il  avoir  encourue 
pourvu  qu’il  vint  au  plutôt  en  fa  préfence.  Et  je  vous 
accorde  , dit-il , cette  grâce  en  confidorarion  de  Bêla  roi 
de  Hongrie  , & de  Coloman  fon  frère  , vos  neveux.  Ber- 
told  étoit  fils  du  duc  de  Moravie  , & frère  de  Gertrude 
reine  de  Hongrie  , mère  du  roi  Bêla  IV  & de  fainte  Eli 
Fabeth.  Sainte  Hedvige  , reine  de  Pologne  , étoit  encore 
fœur  de  Bertold. 

Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  auffi  le  parti  de 
Frideric  ; le  pape  les  menaça  , s’ils  y perfiftoient  , de 
révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit  revenu  d’Anagni 
à Rome  dès  le  mois  de  Novembre  ; & le  dix-huitième 
du  même  mois  , jour  de  l’oâave  de  faint  Martin  , il 
confirma  l’excommunication  contre  Frideric  , & excom- 
munia de  nouveau  Hents  , fon  fils  naturel  , qui  au 
mois  de  Septembre  précédent  s’etoit  emparé  de  la  Mar- 
che d’Ancone  : car  ie  pape  prétendoit  quelle  appartenoit 
à l’églife. 

L’empereur  Frideric  étant  cependant  en  Tofcane,  cé- 
lébra à Pife  la  fête  de  Noël  avec  grande  folennité  ; & 
affifla  aux  divins  offices  dans  la  grande  églife  , fans  avoir 
égard  à l’interdit  prononcé  par  le  pape  contre  les  lieux 
où  il  fe  trouveroit.  Là  vint  le  trouver  frère  Elie  , dé- 
pofé  depuis  peu  du  généralat  des  frères  Mineurs.  Dès 
l’année  1 236  , il  avoit  été  rétabli  dans  cette  charge  à la 
place  de  Jean  Parent , qui  céda  au  parti  le  plus  fort,  & 
fe  retira  humblement  après  avoir  gouverné  l’ordre  pen- 
dant fix  ans.  Elie  , fuivant  toujours  fon  ancienne  con- 
duite , travailloit  à introduire  le  relâchement  fous  pré- 
texte de  prudence  ; & foutenoit  qu’il  y avoit  très  peu 
de  perfonnes  capables  de  fuivre  les  traces  de  faint  Fran- 
çois. Il  avoit  un  grand  parti  , & les  puiffances  eccléfiaf- 
tiques  & féculières  le  favorifoient  à caufe  de  fon  habileté 
dans  les  affaires  & de  fa  politeffe.  Mais  les  zélateurs  de 
l’obfervance  lui  réfiftoient  courageufement , ayant  à leur 
tète  un  Allemand  nommé  frère  Cefaire  de  Spire  , homme 
doéle  & vertueux. 
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■'  Ils  s’adrefsèrent  d’abord  à Elie  , qui  les  écouta  paifr 

As.  n}ÿ.  blement  & les  paya  de  belles  paroles:  mais  il  alla  cepen- 
dant trouver  le  pape  , & lui  dit  : nous  avons  quel- 
ques frères  fimples  & ignorans , qui  ne  laiffent  pas  d’être  ert 
grande  eftime  , même  au-dehors,  parce  qu’ils  ont  été  dis- 
ciples & compagnons  de  faint  François  : ils  font  attaché# 
à leurs  fentimens,  & comme  s'ils  n’avoient  point  de  fupé- 
rieur,  ils  vont  de  côté  & d’autres  enfeignant  des  prati- 
ques fmgulières  au  préjudice  de  la  religion.  J’ai  cru  être 
obligé  en  confcience  d’en  avertir  votre  faintetê.  Le  pape 
ainfi  prévenu  donna  à frère  Elie  un  ample  pouvoir  de 
réprimer  ces  féditieux.  Elie  , qui  ne  demandoit  autre  cho- 
fe  , étant  venu  à Affife  , commença  à perfécuter  les  Cé- 
fariens  : ainft  nommoit-il  ceux  qui  lui  étoient  oppofés. 
Il  en  exila  plufieurs,  il  en  mit  plufieurs  en  prifon  , entre 
autres  frère  Cefaire  avec  les  fers  aux  pieds  & aux 
mains  : enfuite  on  lui  ôta  les  fers  , mais  il  demeura  en- 
fermé pendant  les  deux  années  entières  de  douze  cents 
trente-fept  & douze  cents  trente  huit.  Au  commencement 
de  douze  cents  trente  neuf,  trouvant  la  porte  de  fa  pri- 
fon ouverte  , il  fortit  pour  fe  promener  un  peu  par  un 
grand  froid.  Celui  qui  le  gardoit  étoit  un  frère  lai  bru- 
tal , qui  croyant  qu’il  vouloit  s’enfuir , courut  fur  lui  avec 
un  bâton  ; & l’en  frappa  fi  rudement  à la  tête , qu’il  en  mou- 
rut fur  la  place. 

Le  pape  ayant  appris  cet  accident,  & voyant  qu’EIie 
J’avoit  trompé  , convoqua  à Rome  un  chapitre  général 
de  tous  les  miniflres  provinciaux , qui  fut  tenu  le  lende- 
main de  la  Pentecôte  feizième  de  Mai.  Le  pape  y dé- 
pofa  Elie  pour  la  féconde  fois,  & ordonna  d'élire  en  fa 
préfence  un  autre  général.  On  élut  frère  Albert  de  Pife  , 
provincial  d’Angleterre,  & le  pape  confirma  l’éleélion  : 
Svp.l.  ixxx.  ma'®  Albert  mourut  au  bout  de  trois  mois  & demi  , vers 
«•  »o.  la  Notre  Djme  de  Septembre.  A la  Touffaints  , on  élut 
à fa  place  Haimon  de  Fevershatn  , Anglois  , un  des  deux 
qui  avoient  été  envoyés  vers  Germain,  patriarche  Grec 
Rie.  S.  Gcr.  de  Conftantinople.  Elie  conçut  un  tel  dépit  de  fe  voir 
P • ,0î5-  dépofé  , qu’il  alla  Trouver  l’empereur  Frideric  & s’attacha 

Maith.  Par.  à lui.  Il  décrioit  l’églife  romaine  comme  pleine  d’ufure  , de 
P • 46$>  fimonie  & d’avarice.  Il  difoit  que  le  pape  entreprenoit 

fur  les  droits  de  l’empire  , & ne  fongeoit  qu’à  amaffer 
de  l’argent  par  divers  artifices  j au  lieu  d’employer  les  priç3 
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res , les  procédions  & les  jeûnes  pour  fe  délivrer  d’op-  Ajj 
prefiion.  Il  accufoit  le  pape  de  détourner  l’argent  deftiné 
pour  le  fecours  de  la  terre- fainte  : de  fceller  des  bulles 
fecrétement  dans  fa  chambre  , fans  la  participation  des 
cardinaux , & de  donner  à fes  nonces  des  bulles  fceüées 
en  blanc  , pour  les  remplir  à leur  gré.  Il  le  chargeoit  de  . 
plufieurs  autres  cas  énormes  : c’eft  pourquoi  le  pape 
l’excommunia. 

Cependant  l’ordre  des  frères  Mineurs  acquit  un  fujet  Alb.  Stad. 
confidérable , Adolfe  , comte  de  Holface  , qui  embrafla  Chr.  ms. 
leur  inftitut  à Hambourg  le  jour  de  S.  Hyppolyte , famedi 
treizième  d’Août  1239  , laiflant  trois  fils  en  bas  âge  fous 
la  tutelle  du  duc  Abel  de  Danemarck  fon  gendre.  Adolfe 
avoit  fervi  avec  honneur  auprès  de  l’empereur  Frideric, 

& gouverné  heureufement  fon  état.  Cinq  ans  après  étant 
allé  à Rome,  il  obtint  difpenfe  du  pape  pour  être  promu 
à tous  les  ordres , apparemment  parce  qu’il  avoit  porté 
les  armes.  La  lettre  du  pénitencier  eft  du  vingt-deuxième 
d’ Avril  1 *44.  Adolfe  vécut  quatorze  ans  depuis  fon  entrée 
en  religion. 

Le  pape  Grégoire  envoya  fept  frères  Prêcheurs  à Ruf-  xxxiV. 
fude , reine  des  Géorgiens  , & à David  fon  fils  leur  roi  , Lettre  à 1a 
avec  une  lettre  où  il  s’excufe  de  ce  qu’il  n’envoie  pas  ,dei 

i r Géorgiens. 

une  armée  pour  les  lecourir  contre  les Tartares, comme  Ap.  Raia.n , 
ils  s’y  étoient  attendus.  Car  , dit-il  , nous  avons  or-  J9* 
donné  de  défaire  les  Sarrafins  de  Syrie  qui  font  entre 
nous  & vous;  & nous  combattons  encore  fans  ceffe  en 
Italie  & en  Efpagne  pour  la  défenfe  de  la  foi  chrétien- 
ne : ce  qui  fait  que  nous  n’avons  pu  fufiire  à vous  don- 
ner du  fecours.  Et  comme  , pour  l’obtenir  , cette  prin- 
cefie  témoignoit  fe  vouloir  réunir  à l’églife  romaine  , * 
le  pape  infifte  fortement  fur  la  néceflité  de  reconnoî- 
tre  une  feule  églife  aflemblée  fous  un  feul  chef.  Mais  il 
répère  fouvent  que’  c’eft  à faint  Pierre  feul  que  Jefus- 
Chrift  a donné  la  conduite  de  fon  troupeau  & les  clefs 
du  ciel.  En  quoi , ajoute-t-il  , nous  ne  prétendons  pas 
ôter  l’honneur  qui  eft  dû  à nos  frères  les  évêques  , que 
faint  Pierre  & fes  fucceffeurs  ont  appelés  à une  partie 
de  la  follicitude  ; & nous  ne  doutons  point  qu’ils  ne 
foient  les  vicaires  de  Dieu  & du  faint  fiége.  Par-là  il 
femble  dire  que  les  évêques  tiennent  leur  pouvoir  im- 
médiatement du  pane  , fuivant  l’opiniçn  de  quelques 
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théologiens  du  même  temps.  La  lettre  eft  du  treizième 
Janvier  1240.  Cette  reine  Ruffude  doit  être  la  meme 
que  Ruffutude , qui  avoir  écrit  au  pape  Honorius  quinze 
ou  feize  ans  auparavant  ; & je  ne  trouve  point  que  ce 
commerce  de  lettres  avec  les  papes  ait  eu  de  fuite.  Aufli 
avons-nous  vu , par  plufieurs  exemples  , que  ces  offres 
de  réunion  à l'églife  romaine  de  la  part  des  chrétiens 
orientaux  , n’avoient  pour  motif  que  leur  intérêt  tem- 
porel. t 

L’empereur  Frideric  avançant  toujours  vers  Rome 
fut  reçu  à Foligni  au  mois  de  Février  1 240  ; enfuite  à 
Viterbe  , d’où  il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une  grande 
lettre  , pour  juftifier  fa  conduite  & la  guerre  qu’il  fai- 
foit  au  pape.  Il  reprend  tous  les  fujets  de  plainte  qu’il 
prétend  avoir  contre  lui , jufqu’à  l’excommunication  pro- 
noncée l’année  précédente  ; puis  il  ajoute  : comme  ce 
procédé  nous  paroiffoit  injufte  , nous  envoyâmes  des 
ambafiadeurs  aux  cardinaux  , demandant  la  convocation 
d’un  concile  général  : mais  loin  d’y  avoir  égard  , le 
pape  fit  honteufement  emprifonner  les  évêques  que  nous 
avions  envoyés  , violant  le  droit  des  gens.  Enfuite  il  a 
foulevè  contre  nous  la  Marche  Trevifane  & la  ville  de 
Ravenne  ; & pour  foutenir  la  révolte  des  Milanois  , il 
leur  a envoyé  le  légat  Grégoire  de  Montelongo  , & 
frère  Leon  , miniftre  des  frères  Mineurs , qui  non- feule- 
ment fe  déguifoient  en  foldats  , portant  des  épées  & 
des  cuiraffes,  mais  encore  dans  leurs  prédications  don- 
noient  l’abfolution  à tous  ceux  qui  agiroient  contre  nous. 
Aujourd’hui  même  ce  légat  & ce  religieux  fe  donnent 
dans  leurs  lettres  le  titre  de  gouverneurs  de  Milan  : ce 
qui  montre  que  le  pape  en  veut  ufurper  la  feigneurie 
temporelle  , au  préjudice  de  l’empire. 

Le  moine  de  fainte  Juftine  de  Padoue  , hiftorien  du 
temps  , s’accorde  avec  ce  récit.  Auffuôt  après  l’excommu- 
nication , dit-il , le  pape  déclara  légat  d’Italie  Grégoire 
de  Montelongo  , notaire  du  faint  fiége  , homme  de  grande 
prudence  & de  grande  fermeté  , qui  venant  à Milan 
raffura  le  peuple  effrayé  , & par  fes  exhortations  releva 
le  courage  aux  amis  des  Milanois  , les  animant  à combat- 
tre pour  leur  liberté.  Afin  de  montrer  l’exemple , il  marchoic 
en  perfonne  par  tout  où  l’empereur  alloit  attaquer  ceux 
qui  ttoient  fidelles  à l’églife,  Ainfi  parle  cet  hiftorien. 
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Quant  au  frère  Leon  furnommé  de  Perego  , il  étoit  de 
Milan  même,  & en  devint  archevêque  Tannée  fuivante.  Car  N‘  IiJ3‘ 
l’archevêque  Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  année 
1 240  , le  chapitre  fut  long-temps  fans  pouvoir  s'accorder 
fur  le  choix  d'un  fuccclTeur.  Enfin  ils  convinrent  de  s’en 
rapporter  abfolument  à frère  Leon  , théologien  & pré- 
dicateur fameux.  Après  y avoir  bien  penfé  , il  leur  dit  : 
puifquc  vous  avez  fi  bonne  opinion  de  moi , je  me  dé- 
clare moi-même  archevêque  de  Milan.  Tout  le  peuple  fut 
furpris  de  cette  décifion,  mais  il  y applaudit , & le  pape 
l’approuva.  Leon  fut  facré  archevêque  en  1241  , & tint  le 
fiége  l'eize  ans. 

La  lettre  de  l’empereur  au  roi  d’Angleterre  continue 
ainfi  : étant  donc  excité  par  tant  de  pertes  & d'af- 
fronts nous  n’avons  pu  nous  contenir  plus  long- temps: 
nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  notre  caufe 
& celle  de  l’empire , contre  un  ennemi  déclaré  , qui 
nous  attaque  par  les  armes  temporelles , & eft  alté- 
ré de  notre  fang.  Nous  avons  laiffé  des  forces  fuffi- 
fantes  dans  la  Ligurie  , qui  s’eft  rendue  à nous  : nous 
avons  pafle  en  Tofcane,  & y avons  rétabli  plufieurs 
droits  de  l’empire  ; & ayant  envoyé  notre  cher  fils 
Henri , pour  ramener  la  Marche  d’Ancone  à notre  j 

obéiflance , nous  avons  marché  en  perfonne  , avec  nos 
aigles  vièlorieufes , vers  le  duché  de  Spolette  & le  voifi- 
nage  de  Rome.  Tout  s’eft  fournis  jufqu’à  Viterbe,  ex- 
cepté très-peu  de  villes  : Rome  même  nous  appelle. 

Enforte  que  notre  ennemi  au  défefpoir  a prêché  la 
croifade  contre  nous,  difant  fauffement  que  nous  pré- 
tendons renverfer  l’églife  Romaine  & profaner  les  reli- 
ques des  SS.  Apôtres.  Mais  il  n’a  pu  faire  prendre  la  croix 
qu  a des  valets  , des  vieilles  femmes  , & très-peu  de  fol- 
dats  mercenaires. 

Le  cardinal  Jacques,  évêque  de  Paleftrine,  étant  ar-  xxxvr. 
rivé  en  France  , publia  par  tout  le  royaume  la  fentence  Le  pape  of- 
d’excommunication  prononcée  parle  pape  contre  Tempe-  ^‘e  ’^nTire 
reur  Frideric  ; mais  voyant  que  l’empereur  n’y  avoir  au-  GcflaS.Lud. 
cun  égard , il  affembla  à Meaux  des  archevêques  , des  Duckcfoe , 
évêques  , & des  abbés,  pour  délibérer  fur  cette  affai-  5 p'  Ht- 

‘ ’ p 1 ..  , , . T«-  xt.coaf. 

re  li  importante.  En  ce  concile  il  commanaa  , de  la  p,  }7I, 
part  du  pape , à quelques-uns  des  prélats  , en  préfen- 
ce  de  tous , de  fe  mettre  en  chemin  avec  lui  pour  aller 
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-,  — à Rome  en  perfonne , routes  affaires  ceffant  ; & il  promit 

An.  n4o.  Je  leur  faire  trouver  à Vienne  des  bateaux  & tout  ce  qui 
feroit  néceflaire  pour  faire  le  voyage  par  mer,  attendu 
que  l’empereur  étoit  maître  des  partages  par  terre,  & les 
Jfcycr.  8.  an.  faifoit  garder  exactement.  Le  même  légat  alfembla  à Sen- 
fland.  1o.  üs  |es  évêques  de  la  province  de  Reims  , & obtint  le 
*i.^  conc.  p.  v;ngtj£me  tous  jes  revenus  eccléfiafliques  pour  le  fe- 
Mjtrh.  Par.  cours  du  pape. 

*”■  P-  Le  pape  écrivit  aufïi  au  roi  S.  Louis  une  lettre  qu’ii 
*C-4‘  le  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les  Seigneurs  de  Fran- 

ce , & dont  la  fubftance  étoit  : fâchez  que  par  mûre 
délibération  avec  tous  nos  frères  les  cardinaux  , nous 
avons  condamné  & dépofé  de  la  dignité  impériale  Fri- 
deric  qui  en  prend  le  titre , & que  nous  avons  choifi 
pour  mettre  à fa  place  le  comte  Robert  votre  frère  j 
à qui  non-feulement  leglife  Romaine,  mais  l’églife  uni- 
verfelle  a réfolu  de  donner  toutes  fortes  de  fecours 
pour  l’établir  & le  maintenir.  Recevez  donc  à bras  ou- 
verts une  fi  haute  dignité  qui  vous  elt  offerte.  Le  roi , 
par  le  confeil  des  feigneurs , fit  cette  réponfe  : com- 
ment le  pape  a-t-il  ofé  dépofer  un  fi  grand  prince  , 
qui  n’a  point  fon  pareil  entre  les  Chrétiens  , fans  qu’il 
foit  convaincu  des  crimes  qu’on  lui  reproche , ni  qu’il 
les  ait  confeffés  ? S’il  avoit  mérité  d’être  dépofé , il  ne 
le  devroit  être  que  par  un  concile  général  ; & quant 
à fes  crimes  , on  ne  doit  pas  en  croire  fes  ennemis  , 
dont  on  fait  que  le  pape  eft  le  principal.  11  eft  encore 
innocent  à notre  égard  : il  nous  a toujours  été  bon  voi- 
fin  ; & nous  n’avons  trouvé  rien  de  mauvais  en  lui , 
ni  quant  à la  fidélité  dans  les  affaires  temporelles  , ni 
quant  à la  foi  catholique.  Nous  favons  qu’il  a fidellement 
fait  le  fervice  de  Jefus-Chrift  dans  la  terre-fainte  , s’ex- 
pofant  aux  périls  de  la  mer  & de  la  guerre  ; & que  le 
pape  au  lieu  de  le  protéger , s’eft  efforcé  de  le  dépouiller 
en  fon  abfence. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à de  grands  périls 
, en  faifant  la  guerre  à Frideric,  prince  fipuiifant  qui  fera 
foutenu  contre  nous  par  tant  de  royaumes  & par  la  juf- 
tice  de  fa  caul'e.  Qu’importe  aux  Romains  que  nous  prodi- 
guions notre  fang , pourvu  que  nous  contentions  leur  paf- 
fion  ? Si  le  pape  , par  nous  ou  par  d’autres  foumet  Fri- 
deric , il  en  deviendra  infiniment  fier , & foulera  aux  pieds 
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tous  les  princes.  Mais  afin  qu’il  ne  femble  pas  que  nous 
ayons  reçu  en  vain  les  offres  du  pape  , quoiqu’il  Toit  conf- 
tant  qu’elles  font  plutôt  l’effet  de  fa  haine  pour  l’empe- 
reur , que  de  fon  affeftion  pour  nous  ; nous  enverrons  à 
l’empereur  des  ambaffadeurs  qui  s’informeront  foigneufe- 
tnent  de  fes  fentimens  touchant  la  foi  catholique,  & nous 
en  feront  le  rapport.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe  , pour- 
quoi l’attaquerions-nous  ? S’il  eft  dans  l’erreur  , nous  le 
pourfuivrons  [à  outrance  , comme  nous  en  uferions  à l’é- 
gard de  tout  autre  & du  pape  même. 

Les  ambaffadeurs  de  France  allèrent  donc  trouver  l’em- 
pereur Frideric  , & lui  dirent  le  contenu  de  la  lettre 
du  pape.  Il  en  fut  furpris  , & répondit  qu’il  étoit  chré- 
tien & catholique  , & que  fa  créance  étoit  faine  fur  tous 
les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta  : à Dieu  ne  plaife  que 
je  m’écarte  de  la  foi  de  mes  pères  & de  mes  illuftres  pré- 
déceffeurs  ; mais  je  lui  demande  juftice  de  celui  qui  me 
diffame  ainfi  par  tout  le  monde.  L’empereur  parloit  de 
la  forte , étendant  les  mains  au  ciel  , avec  des  larmes 
& des  fanglots.  Puis  fe  tournant  vers  les  ambaffadeurs  , 
il  leur  dit  : mes  amis  & mes  chers  voifins  , quoi  que 
dife  mon  ennemi , je  crois  comme  les  autres  Chrétiens  , 
& fi  vous  me  faites  la  guerre  , ne  vous  étonnez  pas  fi 
je  me  défends.  J’efpère  en  Dieu  , proteâeur  des  inno- 
cens.  Il  fait  que  le  pape  ne  s’élève  contre  moi  que  pour 
favorifer  mes  fujets  rebelles  , principalement  les  Mila- 
nois  hérétiques.  Mais  je  vous  rends  grâces  , de  ce  qu’a- 
vant d’accepter  fes  offres  , vous  avez  voulu  vous  affu- 
rer  de  Ma  vérité  par  ma  réponfe.  Les  ambaffadeurs  ré- 
pondirent : Dieu  nous  garde  d’attaquer  aucun  prince 
chrétien  fans  caufe  légitime  ; & ce  n’eft  point  l'ambition 
qui  nous  touche  : nous  eftimons  le  roi  notre  maître  , 
qui  vient  à la  couronne  par  fa  naiffance  , au-deffus  de 
tout  prince  éleélif  r il  fuffit  au  comte  Robert  d’être  frère 
d’un  fi  grand  roi.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  avec  les  bonnes 
grâces  de  l’empereur.  Robert  étoit  l’aîné  des  trois  frères 
de  S.  Louis,  qui  lui  avoit  donné  pour  partage  le  comté 
d’Artois 

Le  pape  follicita  auffi  les  princes  d’Allemagne  d’élîre 
un  autre  empereur  ; mais  il  n'y  gagna  rien  : & quelques- 
uns  d’eux  lui  répondirent , qu’il  n’avoit  pas  droit  de  faire 
un  empereur , mais  feulement  de  couronner  celui  que  les 
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princes  avoient  élu.  Ainfi  parle  Albert  , abbé  de  Stadô 
en  baffe  Saxe,  qui  écrivoit  alors:  & il  compte  ainfi  les 
éleéfeurs  de  l’empire  : les  trois  archevêques  de  Trêves  , 
de  Mayence  & de  Cologne  : le  comte  Palatin  comme 
iénéchal  , le  duc  de  Saxe  comme  maréchal , le  marquis  de 
Brandebourg  comme  chambellan  : le  roi  de  Bohême  , 
dit-il,  eft  échanfon , mais  non  pas  éleéleur,  parce  qu’il 
n’eft  pas  Teutoniquc. 

Cependant  le  légat  Otton  fit  publier  en  Angleterre  un 
mandement  où  il  diloit  : nous  avons  appris  que  quelques 
croifés  de  ce  royaume , qui  ne  font  pas  propres  à com- 
battre, vont  à Rome  pour  fe  faire  abfoudre  de  leur  vœu  : 
c’eft  pourquoi  nous  faifons  favoir  que , pour  leur  épar- 
gner la  peine  & la  dépenfe , le  pape  nous  a donné  com- 
miffion , non-feulemer.t  de  les  abfoudre , mais  encore  de 
les  obliger  à racheter  leurs  vœux  , afin  qu’ils  aient  à fe 
préfenter  à nous  pour  recevoir  cette  grâce.  Donné  à Lon- 
dres le  quinzième  de  Février.  Alors  les  frères  Prêcheurs , 
les  frères  Mineurs  & d’autres  théologiens  , commencèrent 
à abfoudre  les  croifés  de  leurs  vœux;  mais  en  recevant 
la  fomme  que  chacun  auroit  dû  employer  au  voyage 
d’outre-mer  : ce  qui  caufa  un  grand  fcandale  parmi  le 
peuple. 

Enfuite  tous  les  évêques  d’Angleterre , les  principaux 
abbés  & quelques  feigneurs  s’aflemblèrent  à Redingues , 
pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  légat  Otton  leur 
fit  un  long  ferrnon  , & leur  repréfenta  la  perfécution  que 
le  pape  fouffroit  de  la  part  de  l’empereur  Frideric  : ajou- 
tant que , pour  fe  pouvoir  défendre  contre  lui , il  deman- 
dait inftamment  la  cinquième  partie  de  leurs  revenus.  Les 
évêques , après  avoir  délibéré , répondirent  qu’ils  ne  fis 
chargeroient  point  d’un  fardeau  fi  excelfif,  qui  regardoit 
toute  l’églife , fans  une  mure  délibération  : c’eft  pour- 
quoi on  leur  donna  un  terme  affez  long.  A cette  affem- 
blée  fe  trouva  Richard,  comte  de  Cornouaille,  frère  du 
roi , & plufieurs  autres  feigneurs  croifés;  qui  prirent  con- 
gé des  prélats , étant  prêts  de  partir  pour  la  terre-fainte. 
Les  prélats  fondant  en  larmes  dirent  au  comte  pourquoi 
nous  abandonnez-vous , feigneur  ? vous  nous  laiflez  en 
proie  aux  étrangers.  Le  comte  , s’adrefiant  à l’archevêque 
de  Cantorbcri , répondit  : quand  je  ne  ferois  pas  croifé  , 
je  m’en  trois,  pour  ne  pas  yoir  la  déflation  du  royaume  , 
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les  maux  que  je  ne  puis  empêcher  , quoiqu'on  !< 
croie.  I ••  ; i 

Edmond  , archevêque  de  Cantorberi  , fut  le  premier  Motth.  Par. 
qui  confemit  à la  levée  du  cinquième  des  revemft  ecdé-  f-M1- 
fiaffiques:  il  paya  pour  fa  pan  huit  cents  marcs  d’argent 
aux  colle&eurs  du  pape,  fans  attendre  qu’on  !e  pretiàr; 

& les  autres  prélats  d’Angleterre  fuivirenr  fon  exemple* 

Or  l’archevêque  ne  fe  rendit  fi  facile  que  dans  l’efpé- 
rance  de  procurer  un  grand  bien  à Féglifè  Anglicane  , 
favoir  , la  liberté  des  élevions.  Il  sretoit  plaint  au  pape 
Grégoire  par  des  lettres  touchantes  & des  envoyés  coA- 
fidérables  , de  la  mauvaife  coutume  ,par  laquelle  les  rois 
opprimoient  les  églifes  vacantes  , foit  évêchés  , Voir  mo- 
naflères  ; & empéchoient  les  éleéfions  canoniques  pdr  les 
chicanes  de  quelques  élefleurs  qu’ils  tenoient  à leurs 
gages.  Edmond  demandoit  que  , quand  une  églife  auroic 
vaqué  ftx  mois  , il  y fût  pourvu  par  le  métropolitain  ; 

& le  pape  lui  avoit  promis  de  le  foutenir  dans  cette 
entreprilè  par  des  lettres  qu’il  avoit  obtenues  à grands 
frais.  Mais  le  roi  d’Angleterre  fe  plaignant  de  fou  côté 
que  c’étoit  attaquer  'a  dignité  dè:  fa  couronne  , le 
pape  céda  , & l’entreprife  du  faint  archevêque  fut 
lans  ëffer. 

Quelque  temps  après  il  reçut  un  mandement  du  pape  , p.  47$ , 476, 
adrelfé  attffi  aux  évêques  de  Lincoln  & de  Sarisberi  , 
portant  qu’ils  pottrvuflent  trois  cents  Romains  des  premiers 
bénéfices  vacans  , fous  peine  d’étre  lufpens  de  la  colla- 
tion de  tous  bénéfices  , jufquSt  ce  que  ce  nombre  fut  rem* 
pli.  Ce  mandement  parut  fort  étrange , & on  difoir  en 
Angleterre  que  le  pape  avoit  fait  une  convention  avec 
les  Romains,  par  laquelle  il  leur  avoir  promis  pour  leurs 
enfans  ou  pour  leurs  parens  autant  qu'ils  voudroient  de 
bénéfices  en  Angleterre , principalement  de  réguliers , à 
condition  qu’ils  fe  ligueroienr  contre  l’empereur.  Le  pape 
envoya  aulfi  en  Angleterre  un  nommé  Pierre  le  Rouge  , 
qui  entroit  dans  les  chapitres  des  monaftères  ; & pour 
engager  les  religieux  à payer  la  fubvention  , j’entends  le 
cinquième  du  revenu  , il  leur  difoit:  un  tel  & un  tel  évê*. 
que  , un  tel  & un  tel  abbé  ont  déjà  farisfait  volontaire- 
ment ; pourquoi  tardez-vous  tant  afin  de  donner  votre 
argent , fans  qu’on  vous  en  fâche  gré  ? Et  il  leur  faifoit 
promettre  de  n’en  point  parler  pendant  fix  mois  : voulant 
Tome  XI.  T t 
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” faire  croire  à chaque  communauté  qu’elle  avoit  l’honneiit 

.An.  1240.  jg  payer  ]a  première.  , 

XXXVIII  Les  allèrent  fe  plaindre  au  roi , & deux  portè- 

Oppoficion  rent  la  parole , l’abbé  de  faint  Edmond  & l’abbé  de  Bel. 
du  clergé.  Seigneur  , dirent-ils  , le  pape  nous  impofe  une  charge 
p'  47~'  infupportable.  Nous  tenons  de  vous  des  feigneuries  que 

nous  ne  pouvons  appauvrir  qu’à  votre  préjudice  , ni 
nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  devons  pour  ces 
terres  , & en  même  temps  fatisfaire  le  pape  , qui 
. nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  importions  , 
fans  nous  laiffer  tant  foit  peu  refpirer.  Nous  vous  de- 
mandons fur  ce  fujet  votre  proteélion.  Le  roi  le  re- 
garda de  travers  & leur  parla  d’un  ton  menaçant  ; 
puis  s’adreffant  au  légat  qui  croit  préfent  : voyez,  dit- 
il  , ces  miférables  qui  publient  les  fecrets  du  pape  , & 
qui  murmurent  pour  ne  pas  fe  foumettre  à votre  vo- 
lonté ; faites  d’eux  ce  qu’il  vous  plaira  ; je  vous  prête 
un  de  mes  meilleurs  châteaux  , pour  les  y mettre  en 
prifon.  Les  pauvres  abbés  fe  retirèrent  confus  & prêts 
à obéir  au  légat. 

Il  croyoit  traiter  de  même  les  évêques , qui  avoient 
été  convoqués  pour  ce  fujet  à Northampton  ; mais  inf- 
truits  par  l’exemple  des  abbés  , ils  répondirent  : nous 
. avocs  des  archidiacres  qui  connoilTent  les  facultés  des 

bénéfices  de  leur  dépendance  : & d’ailleurs  cette  affaire 
eft  générale  , & nous  ne  pouvons  répondre  fans  les  autres 
prélats.  On  leur  donna  jour  à l’oéfave  de  la  faint  Jean, 
c’efl  à-dire  au  premier  de  Juillet  ; & ce  jour  étant  afTem- 
blés  en  la  préience  du  légat , ils  ne  voulurent  pas  le  con- 
tredire ouvertement , mais  ils  propoférent  modeftement 
leurs  raifons.  Nous  ne  devons  point , difoientils  , payer 
cette  contribution , qui  tend  à répandre  le  fang  des  chré- 
tiens , & attaquer  un  prince  allié  du  mitre  : car  le  mande- 
ment du  pape  porte  que  c'efl  pour  faire  la  guerre  à 
l’empereur.  Il  dit  aufft  que  les  oppolans  feront  exprimés 
par  cenfures  eccléfrafliques  : ce  qui  emporte  contrainte  , 
& parconféquent  bleffe  la  liberté  eccléfiaüique.  D’ailleurs 
j,  nous  avons  déjà  donné  des  décimes  au  pape  , avec  pro- 
teflation  qu’on  ne  feroit  plus  d’exuélion  femblable,  beau- 
coup moins  du  cinquième , comme  celle-ci  ; & il  eft  à 
craindre  qu’elle  ne  paflat  en  coutume.  Nous  avons  conti- 
nuellement des  affaires  à folliciter  en  cour  de  Rome,  o» 
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tious  ne  pouvons  aller  que  par  les  terres  de  l’empereur  , 
il  pourroit  nous  faire  arrêter  & maltraiter.  Le  roi  notre 
maître  a plufteurs  ennemis  contre  lefquels  il  s’attend  d'a- 
voir à foutenir  la  guerre  : c’eft  pourquoi  il  ne  feroit 
pas  fùr  d’appauvrir  davantage  le  royaume  , déjà  affai- 
bli par  le  départ  de  la  nobleffe  qui  s’en  va  pour  la  croi- 
fade  , & emporte  avec  elle  de  grandes  fommes.  Cette 
contribution  feroit  encore  préjudiciable  aux  patrons  des 
églifes  , & il  ne  paroît  pas  qu’ils  y confentent.  Enfin 
c’eft  une  *ffnre  commune  de  toute  l’égü  e , qui  doit 
être  réfervée  au  concile  général , puifque  le  bruit  court 
qu’il  doit  être  convoqué.  Le  légat  ayant  ouï  ces  rai- 
fons , diffimula  fa  confuûon  , attendant  une  occafion  plus 
favorable. 

Il  affembla  donc  les  curés  de  la  province  de  Bercshire 
au  comté  de  Berc  , & leur  fit  la  même  propofition  , y 
joignant  beaucoup  de  menaces  & de  promettes.  Les  cu- 
rés fe  tinrent  à la  réponfe  des  évêques  , & ajoutèrent 
les  raifons  fuivantes  : on  ne  doit  pas  faire  de  contribution 
contre  l’empereur  comme  étant  hérétique  , puifqu’il  n’eft 
ni  condamné  par  le  jugement  de  l’églife , ni  convaincu, 
quoiqu’il  foit  excommunie.  Comme  l’églife  Romaine  a fon 
patrimoine  dont  l’adminiftration  appartient  au  pape  , ainfi 
les  autres  églifes  ont  le  leur,  qui  n’eft  aucunement  tri- 
butaire de  l’églife  romaine.  Quand  on  dit  que  tout  appar- 
tient au  prince  , ce  n’eft  pas  pour  le  domaine  & la  pro- 
priété , mais  pour  le  foin  & le  gouvernement  : c’eft  ainfi 
que  toutes  les  églifes  regardent  le  pape.  La  puiffance  de 
lier  & délier  , donnée  à S.  Pierre, ne  s’étend  point  à faire 
des  exaétions.  Les  revenus  des  églifes  font  deftinés  à cer- 
tains ufages  , comme  l'entretien  des  bâtimens , la  fubfif- 
tance  de  (es  miniftres  & des  pauvres  : ils  ne  doivent  donc 
point  être  appliques  à d’autres  ufages , fi  ce  n’eft  par  l’au- 
torité de  l’églife  univerfelle.  Or  les  revenus  des  églifes 
iuffifent  à peine  pour  la  fubfiftance  du  clergé  : tant  à caufe 
de  leur  modicité  , que  de  la  difette  qui  arrive  quelque- 
fois & de  la  multitude  des  pauvres.  Outre  que  perfonne 
ne  peut  plus  avoir  qu’un  bénéfice. 

Cette  contribution  augmentoit  le  fcandale  contre  l’é- 
glife romaine  ; car  on  dit  publiquement  : de  pareilles  exac- 
tions ont  déjà  été  faites  , qui  ont  épuifé  le  clergé  ; & 
aulfitôt  que  l’argent  a été  extorqué  , le  pape  & Tempe* 

Tt  ij 


An.  «140* 


V.  Faudrait. 


p.  46Ï. 


Digitized  by  Google 


An.  1140. 


P ■ 479- 


XXXIX. 

Richard 
comte  de 
Cornouaille 
en  Palcitine 
Jâatth.  Par 
P-  47y- 


Jd.  p.  48G.f . 
504.  , 
ld.p.  474 
Sanut.  p.  115 
P'  »î. 


CtJtn.S.Lud. 

c ü4- 


65  1 HISTOIRE  E CELÉS  I A S T IQUE  ; 
reur  fe  font  accordés  , fans  qu’on  ait  rendu  un  denier  : art 
contraire , s’il  reftoit  quelque  chofe  à payer , on  ne  l’exigeoit 
pas  avec  moins  de  rigueur.  De  plus , la  plupart  des  fidelles 
font  engagés  par  vœu  à la  croifade  , & le  pape  les  preffe  de 
.l'accomplir  par  eux  ou  par  d’autres  : or  ils  ne  peuvent  fa- 
tisfaire  en  même  temps  à cette  contribution  ; & d’ailleurs 
ils  en  font  exempts , ayant , comme  croifés,  un  privilège 
pour  jouir  entièrement  de  leurs  revenus  pendant  trois 
ans.  Le  légat  & ceux  de  fon  confeil  voyant  la  fermeté  de 
ces  évêques  & de  ces  curés , réfolurent  de  les  divifer  : le 
légat  alla  trouver  le  roi  & le  perluada  aifément  : ceux  de 
fa  fuite  s’adrefsèrent  en  particulier  aux  évêques  & aux 
archidiacres,  & en  gagnèrent  plufieurs  par  l’efpérance  de 
plus  grandes  dignités  ; enforte  que  le  plus  grand  nombre 
fe  fournit  à la  contribution. 

Cependant  Richard  comte  de  Cornouaille,  frère  du  roi 
d’Angleterre , vint  à Londres  entre  l’Afcenfion  & la  Pente- 
côte , c’eft-à  dire  vers  la  fin  de  Mai  ; & ayant  pris  congé 
du  roi  & des  feigneurs  , il  s’embarqua  à Douvres-^  tra- 
verfa  la  France  & vint  en  Provence.  Comme  il  étoit  à 
faint  Gilles , un  légat  & l’archevêque  d’Arles  vinrent  lui 
confeiller  de  ne  point  palier  à la  terre-fainte  , & même 
le  lui  défendre.  Le  comte  , furpris  & indigné  , répondit  : 
j’ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu’on  me  difott  de  la  part  du 
pape  ; j’ai  fait  tous  mes  préparatifs:  & maintenant  que 
je  fuis  fur  le  point  de  m’embarquer  , le  pape  que  l’on 
prétend  n’avoir  jamais  manqué  à fa  parole , m’empêche 
de  faire  le  fervice  de  Jefus-ChrifL  Et  fans  s’arrêter  aux 
dilcours  des  légats , il  s’embarqua  à Marfeille  la  fécondé 
femaine  de  Septembre,  après  avoir  dépêché  des  envoyés 
à l’empereur  pour  l’inilruire  de  la  conduite  du  pape  à 
fon  égard. 

11  entra  dans  le  port  d’Acre  la  veille  de  faint  Denis , 
c'eft  à dire  le  huitième  d’Oéfobre  ; & y fut  reçu  avec  d’au- 
tant plus  de  joie,  que  les  affaires  des  chrétiens  étoient 
en  très-mauvais  état  en  Palcffine.  Le  comte  Pierre  de 
Bretagne  qui  y étoit  arrivé  l’année  précédente , fit  une 
courte  prés  de  Damas  , & prit  un  grand  butin  qu’il 
amena  à l’armée.  Les  autres  feigneurs  en  furent  jaloux  ; 
& huit  jours  après,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de 
Bar  , le  comte  de  Montfort  & plufieurs  autres  firent  une 
âutw  courfe  fans  la  participation  du  comte  de  Bretagne 
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Mais  le  comte  Bar  y fut  tué  avec  grand  nombre  d’au- 
tres feigneurs  ; Amauri  de  Montfort , pris  & mené  à Baby- 
lone,  c’eftà-dire  au  Caire;  & le  duc  de  Bourgogne  s’en-  Ap.  yiuth. 
fuit.  Leur  défaite  arriva  près  de  Gaîe.  . M>id. 

Ce  trifte  événement  donna  occafion  à l’empereur  de 
former  de  nouvelles  plaintes  contre  le  pape  , comme  i) 
paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  roi  d’Angleterre 
fon  beau-frère,  datée  de  Foggia  dans  fon  royaume  le 
vingt-cinquième  d'Avril  1240.  Il  y dit  en  fubftance  : 
nous  avions  eu  grand  foin  d’exhorter  les  croifés  à dif- 
férer leur  partage  jufqu’à  ce  que  les  alfa  ires  d’Italie  nous 
permiflent  de  nous  mettre  à leur  tête  ; & ils  étoient  dif- 
pofés  à nous  écouter  ; mais  le  pape  donnant  une  inter- 
prétation maligne  à nos  difcours  , n’a  ccfle  de  les  prcffer 
de  partir,  nonobffant  nos  remontrances.  Car  mous  lui  re- 
préfeutions  le  péril  de  cette  précipitation  , & la  nécertité 
de  raflembler  les  croifés  fous  un  feul  chef.  Le  pape  donc 
méprifant  toutes  ces  raifons  les  a preffés  encore  plus  vi- 
vement, fans  confidcrer  qu’en  rompant  la  trêve  que  nous 
avions  faite  avec  les  inftdelles , les  croifés  expofoient  les 
reffes  des  chrétiens  d’outre  mer  à périr  par  le  fer  & par 
la  faim.  II  finit  en  promettant  de  donner  à la  terre-fainte 
tout  le  fecours  que  les  troubles  préfens  lui  permettront 
d’y  envoyer. 

L’arrivée  de  Richard  , comte  de  Cornouaille  , releva  les 
courages  abattus  par  cette  perte.  Le  troifième  jour  après 
fon  arrivée , il  fit  publier  dans  Acre  , qu’aucun  chrétien 
pèlerin  ne  fe  retirât  faute  d’argent  : parce  qu’il  les  entre- 
tiendroit  à fes  dépens  en  faifant  bien  le  fervice.  Le  roi 
de  Navarre  fi it  l’ancien  compte  de  Bretagne  , étant  avertis 
de  fon  arrivée,  s’étant  retirés  quinze  jours  auparavant 
avec  une  grande  multitude  de  croifés , après  avoir  fait  une 
trêve,  telle  quelle, avec Nazer  feigneur  de  Carac,afin  qu’il 
parût  qu'ils  avoient  fait  quelque  chofe;  maisilsétoienr  partis 
avant  le  terme  convenu  pour  l’exécution.  Le  comte  Ri- 
chard ayant  envoyé  vers  Nazer,  trouva  qu’il  11e  dépen- 
doit  point  de  lui  d’entretenir  la  trêve  : mais  s’étant  avan- 
cé jufqu’à  Joppé,  il  y reçut  un  envoyé  du  fulran  d'Egy- 
pte, qui  lui  offrit  la  trêve  de  la  part  de  fon  maître.  Ri- 
chard y confentit , de  l’avis  du  duc  de  Bourgogne , du  connq 
Gautier , du  maître  de  l’hôpital , 8:  du  reffe  de  la  noble  fie.  La 
trêve  fut  donc  conclue , à condition  de  rendre  aux  titré- 
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tiens  plufieurs  places , avec  liberté  de  les  fortifier  pendant 
la  trêve.  On  devoit  aufli  leur  rendre  les  feigneurs  pris  à 
la  défaite  de  Gaze.  Le  traité  fut  arrêté  à la  fin  de  No- 
vembre 1240  ; & Richard  pafla  l’hiver  fur  les  lieux,  at- 
tendant la  réponfe  du  fultan  d’Egypte  , à qui  il  avoit  en- 
voyé le  traité  pour  le  jurer. 

Après  la  mort  de  Gerold  , patriarche  Latin  de  Jérufa- 
lem  , arrivée  en  1239  , ce  titre  vaqua  quelque  temps; 
puis  le  chapitre  élut  Jacques  de  Vitri , évêque  de  Tuf- 
culum  & cardinal.  11  avoit  été  fait  évêque  d'Acre  vers 
l’an  1218  , & après  avoir  patte  plufieurs  années  en  Pa- 
iettine  , il  vint  à Rome , ou  il  fut  très  - bien  reçu  par 
le  pape  Honorius  111  & par  les  cardinaux,  entre  au- 
tres Hugues  ou  Hugolin  évêque  d’Ottie.  Ce  Cardinal 
fe  lia  d’une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri , 
qui  le  délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi  par 
le  moyen  d’une  relique  de  la  bienheureufe  Marie  d'Oi- 
gnies.  Après  être  retourné  en  Paleftine  , il  revint  à 
Rome  , & obtint  du  pape  Honorius  d’être  déchargé 
de  fon  évêché.  Alors  il  revint  à Oignies  , & y vécut 
avec  les  chanoines  réguliers  comme  auparavant  , prê- 
chant fouvent  dans  le  pays.  Mais  quand  il  apprit  que 
fon  ami  le  cardinal  Hugolin  avoit  été  élu  pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  IX,  il  crut  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  de  l’aller  voir  ; & n’écouta  point  le  prieur  d’Oi- 
gnies , qui  lui  prédifoit  que  le  nouveau  pape  ne  lui  per- 
merrroit  pas  de  revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  donc 
à Rome  en  1229  , & fut  fait  la  même  année  cardinal 
évêque  de  Tufculum. 

Il  étoit  en  cet  état  quand  il  fut  élu  patriarche  de  fé- 
ru falem  : mais  le  pape  Grégoire  jugeant  fa  préfcnce  nécef- 
faire  en  cour  de  Rome  pour  le  fervice  de  l'églife  univer- 
felle  , n'admit  pas  la  poftulation  ; & le  cardinal  mourut 
peu  de  temps  aprè'S,  favoir  le  dernier  jour  d’Avril  1240. 
Son  corps  fut  rapporté  l’année  fuivante  à fon  monaftère 
d'Oignics,  comme  il  avoit  ordonné.  Il  refte  de  lui  grand  nom- 
bre d’écrits.  L hittoire  orientale  , où  il  décrit  la  fituation 
des  pays,  les  moeurs  des  peuples,  & la  fuite  depuis  Ma- 
homet jufqu’à  l’an  j 229.  L’hittoire  occidentale  , où  il  dé- 
peint l’état  de  l’églife  latine  de  fon  temps  particulière- 
ment les  divers  ordres  religieux.  En  pariant  des  prêtres 
féculiers , il  marque  l’obligation  de  réciter  l’office , quel-. 
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qu’occupés  qu’ils  foient  ; & exhorte  à dire  chaque  heure  ' ' 
au  temps  marqué  , mais  en  cas  de  bel'oin  les  avancer  plu-  ‘ t1*0' 
tôt  que  les  reculer.  Nous  avons  encore  de  lui  la  vie  de  la  Sup.  iiv. 
bienheureufe  Marie  d’Oignies,&  plufieurs  fermons.  Après  ixxvn.  n.  j 
fa  mort , le  pape  prétendit  que  la  provifion  du  fiége  de  1 
Jérufalem  lui  étoit  dévolue  ; & il  y transféra  Robert , 
évêque  de  Nantes,  qui  avoir  déjà  gouverné  dignement 
deux  églifes  cathédrales.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  la  bulle 
donnée  à Rome  le  quatorzième  de  Mai  1140.  Enfuite  le 
pape  lui  donna  la  légation  dans  la  province  de  Jérufalem 
& dans  t’armée  chrétienne. 

Commeles  progrès  de  Frideric  en  Italie  , augmentoient  Lepapecon- 
de  jour  en  jour,  quelques  cardinaux  des  plus  confidé-  voc.ue  u" 
râbles  & quelques  religieux  s’entremirent  de  procurer  p>e'^  >dêvia. 
une  trêve  entre  le  pape  & lui  pour  parvenir  à la  paix.  Le  1.  ep.  ?6. 
pape  vouloit  y comprendre  les  Lombards  , mais  Tempe-  MattH.  Pdr- 
reur  le  refufoit  ; ainfi  on  ne  conclut  rien  pour  lors  , p‘ 
comme  il  paroit  par  la  lettre  de  l’empereur  du  dix-hui- 
tième de  Juillet  1240.  Enfuite  le  pape  envoya  à l’empe- 
reur l’évêque  de  Breffe  lui  dire  que , pour  procurer  la 
paix , il  vouloit  convoquer  un  concile  à Pâque  prochain , 

& qu’afin  que  les  feigneurs  & les  prélats  y puffent  ve- 
nir en  fureté , il  falloir  faire  une  trêve  au  moins  jufqu’à 
ce  terme , où  les  Lombards  mêmes  fuffent  compris.  L’em- 
pereur perfilla  dans  fon  refus , mais  le  pape  ne  laiffa 
pas  de  faire  expédier  les  lettres  pour  la  convocation  du 
concile. 

Nous  avons  celle  qu’il  adrefla  à l’archevêque  de  Sens , 
par  laquelle  , fans  fpécifier  autre  caufe  que  les  grandes  af- 
faires du  faint  fiége , il  lui  enjoint  de  fe  rendre  auprès 
de  lui  à la  prochaine  fête  de  Pâque  , & d’ordonner  aux 
chapitres  de  fa  province  , aux  abbés  & autres  qui  n’étoient 
pas  appelés  nommément , d’y  envoyer  des  députés.  I!  écri- 
vit en  même  temps  au  roi  S.  Louis  d’envoyer  au  concile 
fes  ambafladeurs  ; & ces  deux  lettres  font  datées  du  neit- 
vième  d’Août.  Il  en  envoya  de  femblables  aux  autres 
prélats  & aux  autres  princes. 

L’empereur  les  ayant  vues , écrivit  au  roi  de  France  & 
au  roi  d'Angleterre  une  lettre  datée  du  treizième  de  Sep- 
tembre , où  après  avoir  reconnu  qu’il  a demandé  un  cou-  Pur.  Je  Ph 
cile  univerfel  , il  rapporte  ce  qui  s’étoit  paflé  l’été  pré-  ;4- 
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Nung.  Gefl.  ajoure-t-il , comme  il  prend  fon  temps.  Après  nous  avoir 
retufé  le  concile  , il  veut  le  convoquer  lorfque  nous  avons 
attaqué  nos  fujets  rebelles.  Conlidérez  les  perfonnes  qu’il 
appelle  nommément.  Ce  ne  font  pas  vos  ambafîadeurs  , 
qui  lui  ont  fait  fi  Couvent  de  votre  part  des  propofttions 
de  paix  : c’e-ft  le  comte  de  Provence  , le  duc  de  Venife, 
le  Marquis  d’Efte  & d'autres  manifeftement  révoltés  con- 
tre nous  , & qu’il  a gagnés  par  argent , comme  on  le 
dit  publiquement.  Et  enfuite  parlant  du  pape  : tant  que 
cette  divifion  durera  entre  nous  & lui  , nous  ne  per- 
mettrons point  qu'il  affemble  un  concile  , lui  qui  eft  en- 
nemi déclaré  de  l’empire.  Vu  principalement  que  nous 
jugeons  très-indécent  pour  nous,  pour  l’empire  & pour 
tous  les  princes , de  foumettre  au  tribunal  de  l’églife  , 
ou  au  jugement  d’un  concile,  une  caufe  où  il  s’agit  de 
notre  puiffance  Lculière.  Nous  ne  donnerons  donc  au- 
cune fureté  dans  les  terres  de  notre  obéiffance  à ceux 
qui  font  appelés'  à ce  concile,  ni  pour  leurs  perfonnes, 
ni  pour  leurs  biens  ; & nous  vous  prions  de  faire  pu- 
blier dans  votre  royaume  , qu’aucun  prélat  ne  s’ache- 
mine à ce  concile  , dans  la  confiance  d’avoir  fureté  de 
notre  part.  La  lettre  eft  datée  au  camp  devant  Fayence 
le  treizième  de  Septembre , indiâion  quatorzième  , c’eft- 
à-dire  l’an  1240.  L’empereur  affiégeoir  cette  ville  dès  le 
mois  d'Aoùr. 

Or  voici  les  raifons  qu’on  alléguoit  de  fa  part  pour 
refuièr  le  concile  , après  l’avoir  demandé  lui- môme  outre 
celles  qui  viennent  d'être  rapportées.  Le  tenùe  , difoit- 
il  , eft  trop  court  , & je  n’y  ai  jamais  confenti.  Le  car- 
dinal Orton  , légat  en  Angleterre , & le  roi  m’onr  fait 
excommunier  dans  le  royaume  pour  me  couvrir  d’infa- 
trie  , & l’ont  épuifé  d’argent  pour  contribuer  à ma  perte. 
C’eft  pourquoi  j’ai  fujet  de  regarder  tous  les  prélats  d’An- 
gleterre comme  mes  ennemis,  & de  les  reeufer  pour 
juges  : d’autant  plus  que  ces  prélats  & leur  roi  même 
ont  prêté  ferment  de  fidélité  au  pape,  & non  à moi  ni  à 
l’empire.  Le  pape  attend  l’argent  qu’il  prétend  tirer  de 
France  & principalement  d’Angleterre,  & il  a promis  de 
le  donner  à mes  ennemis , ce  qui  les  rend  plus  fùjrs.  Enfin 
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ils  auront  le  temps  de  refpirer  pendant  la  durée  du  concile» 
qui  fera  peut-être  longue , & de  fe  fortifier  par  la  protêt  ion 
du  pape. 

En  même  temps  Frideric  fit  publier  une  lettre  fans  nom 
par  forme  d’avis  charitable , pour  détourner  les  prélats 
d’aller  au  concile.  Vous  devez  , dit-il , confidérer  les  pé- 
rils dont  vous  êtes  menacés  fur  terre  & fur  mer  , & à 
Rome  même  quand  vous  y feriez  arrivés.  Je  ne  parle 
point  des  périls  de  terre  , où  la  mort  eft  comme  cer- 
taine & le  paffage  impoffible  ; mais  confidérez  ceux  de  la 
mer.  Là-deffus  l’auteur  de  la  lettre  s’étend  fur  un  grand 
lieu  commun , qui  prouvant  trop  ne  prouve  rien  , puif- 
qu’il  tend  à détourner  en  généra)  de  toute  navigation. 
Puis  il  ajoute  , parlant  de  Frideric  : ce  cruel  tyran  , puif- 
fant  fur  terre  & fur  mer  , a fait  publier  un  édit , portant 
que  fi  quelqu’un  fe  met  en  chemin  contre  fa  défenfe , il 
ne  fera  en  furete  de  fa  vie  ni  de  fes  biens.  Qui  ofera 
donc  s’expofer  à la  fureur  de  cet  homme  fans  miféricor- 
de  & fans  foi  ; ce  fécond  Herode  en  cruauté  , cet  au- 
tre Néron  en  impiété , maîrre  de  tous  les  ports  d’Italie 
hormis  de  Gènes  , prêt  à raffembler  quantité  des  galè- 
res montées  d’une  multitude  de  pirates  ? Et  s’il  vous 
prend  une  fois  , comment  vous  épargneroit-il  , lui  qui 
retient  fon  propre  fils  en  prifion  ? L’auteur  repréfente 
enfuite  les  périls  du  féjour  de  Rome , la  divilion  des 
citoyens  & leurs  vices;  la  chaleur  , le  mauvais  air, 
les  maladies  , la  difficulté  du  retour  aufii  grande  que 
celle  du  premier  voyage , au  lieu  que  le  pape  qui  les 
appelle  , demeure  toujours  chez  lui  fans  courir  aucun 
danger. 

Puis  il  vient  à la  caufe  de  la  convocation.  Le  pape  dit 
que  c’eft  pour  les  affaires  importantes  de  l’églife , & per- 
fonne  n’ignore  que  c’eft  pour  fon  différent  avec  l’empe- 
reur ; mais  comme  il  a excité  cette  tempête  fans  vous  con- 
sulter , il  peut  l’apaifer  de  même:  ou  s’il  a betoin  de  vo- 
tre confeil,  il  peut  le  demander  par  lettre  ou  par  un  lé- 
gat , fans  vous  expofer  à tant  de  périls.  On  voit  bien 
que  voulant  pouffer  à bout  ce  prince  , le  dépofer  & 
mettre  un  autre  empereur  à fa  place  , il  veut  que  vous 
foyez  les  inflrumens  de  fa  vengeance  ; & que  vous  en- 
triez en  part  des  grandes  dépenfes  nécefl'aires  pour  l'exé- 
cution. Or  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  raifonnable , puifque  vous 
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■ t n’avez  point  eu  de  part  au  commencement  de  l'entrepri- 
N-  114^.  fe  • & ce  feroit  fous  prétexte  d’obéiffance , vous  engager 
à une  perpétuelle  fervitude. 

Ap.  R, n.  Le  pape  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette  oppofi- 
llnc  °m  *1'  f'on  ^rideric  ♦ écrivit  une  lettre  circulaire  à tous  les 
' ’ ’ " évêques,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point  avoir 

égard  à ces  menaces  , de  préférer  Dieu  à l’homme  , 
& fe  rendre  à Rome  au  terme  preferit  malgré  toutes 
les  difficultés  ; promettant  de  pourvoir  à tout  ce  qui 
feroit  néceffaire  pour  l’exécution  de  cette  grande  af- 
j^Tfs  ('C^a  fa're-  La  lettre  efl  datée  de  R.ome  le  quinziéme  d’Oc- 
tobre.  Les  prélats  de  France  obéirent  au  pape  , & fe  mi- 
rent en  chemin  avec  le  légat  Jacques  , cardinal  évéque 
de  Paleftrine  ; mais  étant  arrivés  à Vienne  en  Dauphiné  , 
ils  n’y  trouvèrent  ni  barque  pour  les  tranfporter  , ni 
efeorte  pour  les  garantir  des  gens  de  l’empereur  qui 
gardoient  tous  les  paffages  par  terre  & p3r  mer.  C’eft 
pourquoi  plufieurs  s’en  revinrent  ; favoir  , l’archevêque 
de  Tours,  celui  de  Bourges  , l’évêque  de  Chartres,  & 
grand  nombre  de  députés  : les  autres  plus  hardis  s’em- 
. barquèrenr. 

XLIII.  En  Angleterre  , Gautier  de  Chanteloup , évêque  de 
Synode  de  Vorcheftre  , tint  fon  fynode  diocéfain  le  lendemain  de 
V orcheftre.  faint  Jacques,  c’eft-àdire  le  26e.  de  Juillet  1240,  où 
p j72‘  ’ il  publia  des  conftitutions  contenant  quelques  articles  re- 

marquables. En  défendant  aux  laïques  de  fe  tenir  dans 
c(  *'  le  chœur  des  églifes  , on  excepte  les  patrons  & les  per* 
fonnes  relevées.  On  ordonne  de  baptifer  fous  condition 
en  cas  de  doute  , mais  toujours  avec  les  trois  immer- 
fions  ; & qu’il  y ait  au  moins  deux  parrains  pour  les 
r.  6.  garçons  & deux  marraines  pour  les  filles.  Les  parrains 
préfenteront  leurs  enfans  à l’évêque  pour  être  confirmés 
r . Martenne  dans  ]’an  de  leur  nailfance  , fous  peine  d’être  fufpendus 
de  nr.t.  rtt.L  pentr£e  <je  l’églife.  On  n’attendoit  donc  pas  encore  l’âge 
156.  deraifon  ; mais  ongardoit  l’ancien  ufagede  confirmer  le 

c ■ ll-  ’ plutôt  qu’il  fe  pouvoit  après  le  baptême.  Défenfe  dedire 
c.  14.  tï.  la  meffe  qu’après  nvoir  dit  prime.  Les  fiançailles  ne  fe 
e. 16.  feront  qu’à  jeun , & on  n’obfervera  pour  les  mariages  ni 
les  jours  ni  les  mois.  Si  quelqu’un  veut  fe  confeffer  à unau- 
tre  qu’à  fon  propre  prêtre , il  lui  en  demandera  la  per- 
miffion , qui  étant  demandée  modeflement  ne  fera  pas 
refufée. 
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x Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  armes  , fi  ce  n’eft  pour 
la  néceflité  de  fe  défendre.  Je  ne  vois  point  que  cette  ex- 
ception fût  admife  dans  la  bonne  antiquité.  Défenfe  aux 
archidiacres  de  rien  exiger  dans  leurs  vifites  ; ni  de  re- 
cevoir de  l’argent  pour  diflimuler  les  crimes  ou  adou- 
cir les  peines.  Défenfe  aux  prêtres  de  célébrer  deux  mef- 
fes  en  un  jour  , finon  à Noël  , à Pâque,  ou  pour  un  en- 
terrement, ou  pour  une  grande  néceflité.  On  le  pouvoir 
donc  encore  en  ces  cas.  Défenfe  aux  curés  d’obliger  leurs 
paroifliens  d’aller  à l'offrande  quand  ils  communient  ; par 
où  ils  femblent  rendre  la  communion  vénale.  Défenfe 
aux  clercs  de  tenir  cabaret.  On  ne  donnera  à leurs  con- 
cubines publiques , ni  pain  bénit , ni  eau  bénite  , ni  la  paix 
à baifer.  Les  bénéficiers  , qui  par  mépris  négligent  de  fe 
faire  promouvoir  aux  ordres  convenables  , feront  pri- 
vés des  fruits  jufqu’à  ce  qu’ils  le  faffent.  11  femble 
qu’il  falloit  plutôt  les  déclarer  indignes  des  ordres  & 
les  bénéfices  vacans.  Défenfe  à aucun  chrétien  d’exer- 
cer l’ufure  fous  le  nom  d’un  Juif  à qui  il  confie  fon 
argent. 

Saint  Edmond , archevêque  de  Cantorberi  , étoit  fen- 
fiblement  touché  des  maux  dont  il  voyoir  l’églife  d’An- 
gleterre affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condefcendance  pour 
confentir  à la  levée  des  deniers  demandée  par  le  pape, 
n avoir  produit  aucun  bon  effet  ; au  contraire  l’égiife  n’en 
étoit  que  plus  opprimée , & dépouillée  de  fes  libertés  & de 
fes  biens  temporels.  Il  fit  des  reproches  au  roi  d'avoir 
permis  cette  levée,  & n’en  reçut  pour  réponfe  que  des 
remifes.  Le  faint  prélat  accablé  de  douleur,  & trouvant 
la  vie  à charge  , fe  condamna  à un  exil  volontaire  & pafla 
en  France  , où  ayant  retranché  fon  train  , il  fe  retira  dans 
l’abbaye  de  Pontigni,  à l’exemple  de  faint  Thomas  fon  pré- 
déceffeur. 

' IJ  y fût  reçu  avec  un  grand  refpcél  ; & s’y  étant  éta- 
bli , il  s’appliquoit  à la  leéture  , à la  prière  continuelle  & 
aux  jeûnes;  il  écrivoit  des  livres  de  fa  main,  & quelque- 
fois il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifins.  Après  avoir 
demeuré  quelques  jours  à Pontigni  , épuifé  d'abftincnce 
& confumé  d’affliélion  , il  tomba  grièvement  malade  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’été  ; & par  le  confeil  des  médecins  , 
pour  être  en  meilleur  air  , il  fe  fit  tranfporter  à Soiffy  , 
monaftère  de  chanoines  réguliers  près  de  Provins.  Four 
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confoler  les  moines  de  Ponrigni  affligés  de  fon  départ , it 
leur  promit  de  revenir  chez  eux  à la  fête  de  faint  Ed- 
mond , roi  d’Angleterre  & martyr,  c’eft-à-dire  le  ving- 
tième de  Novembre.  Cependant  il  apprenoit  toujours  de 
mauvaifes  nouvelles  d’Angleterre  entre  autres  , que 
tous  ceux  qu’il  avoit  excommuniés  avoient  été  abfouspar 
le  légat. 

Sa  maladie  , qui  étoit  une  dyfi’enterie , continua  à Soif- 
fy  , & augmenta  de  telle  forte  , qu’il  connut  que  fon  der- 
nier jour  étoit  proche.  Alors  s’étant  fait  apporter  le  corps 
de  Notre-Seigneur , il  étendit  les  mains  , & lui  dit  avec 
une  grande  confiance  : c’eft  vous  , Seigneur  , en  qui  j’ai 
cru , que  j’ai  prêché , que  j’ai  véritablement  enfeigné  , & 
vous  m’étes  témoin  que  je  n’aii  cherché  que  vous  feul  fur 
la  terre.  Les  aflirtans  croyoient  que  fon  efprit  s’égaroit  : 
car  il  parloit  comme  s’il  eût  vu  devant  lui  Jefus-Chrill 
crucifié.  Après  avoir  reçu  le  viatique,  il  fut  tout  le  jour 
dans  une  telle  joie , qu’il  ne  fembloit  pas  malade  ; & il 
parut  de  même  quand  il  eut  reçu  l’Extrême-Onélion.  En- 
fin il  mourut  le  feizième  de  Novembre  1240.  On  ouvrit 
fon  corps  , & on  laiffa  à Soifly  fen  cœur  & fes  entrailles  ; 
puis  on  porta  le  corps  à Pontigni , où  il  arriva  le  jour 
de  S.  Edmond  fuivant  fa  promeffe.  I!  y fut  enterré  , & il 
fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau.  Il  eft  connu  dans 
le  pays  fous  le  nom  de  S.  Eme  , & fa  mémoire  y eft  en 
finguüère  vénération.  Il  refte  de  lui  un  traité  de  piété, 
intitulé  le  Miroir  de  l’églife  , qu’il  compofa  pour  l’édifi- 
cation des  moines  de  Pontigni. 

L’empereur  Frideric  potiffoit  toujours  la  guerre  en  Ita- 
lie , où  il  affiégeoit  Fayence  ; &.  au  mois  de  Novembre 
1240  , il  chafla  de  fon  royaume  de  Sicile  tous  les  frères 
Prêcheurs  & les  frères  Mineurs;  n’en  taillant  à chacune 
de  leurs  maifons  que  deux  pour  la  garder , encore  falloir- il 
qu’ils  fulTent  natifs  du  royaume.  Deux  frères  Mineurs  Si- 
ciliens étant  venus  fe  plaindre  à frère  Gilles  d’Aflîfe  , 
que  Frideric  les  avoit  chartes  de  leur  pays , il  leur  dit  : 
vous  avez  tort  de  parler  ainfi.  Des  frères  Mineurs  ne 
peuvent  être  chartes  de  leur  patrie  , puifqu’ils  n’en  ont 
point  fur  la  terre  : étant  hors  du  monde  , ils  ne  fe  met- 
tent pas  en  peine  où  ils  demeurent  dans  le  monde;  n’ayant 
aucun  lieu  qu’ils  puiflënt  appeler  le  leur,  leur  partie  eft 
par-tout.  Vous  avez  donc  péché  contre  Frideric,  quoiqu’il 
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foit  grand  pécheur  : vous  l’avez  calomnié.  Il  vous  a plus  . . — 
fait  de  bien  que  de  mal  : vous  donnant  occafion  de  mé-  An-  11*0' 
rite , fans  vous  ôter  votre  patrie.  Ainfi  parloir  ce  vrai  dif- 
ciple  de  S.  François. 

Dès  l’année  1139  , le  pape  avoir  envoyé  le  cardi-  Ric.cp.iou, 
nal  Jean  de  Colonne  en  qualité  de  légat  dans  la  Mar- 
che d'Ancône  , pour  s’oppofer  à Hents  qui  étoit  en- 
tré avec  une  armée  au  nom  de  l’empereur  fon  père  : 
mais  ce  cardinal  mal  fatisfait  du  pape  le  quitta  , prit  le  parti 
de  l’empereur  au  mois  de  Janvier  1 141  ; & fix  mois  après 
quitta  Rome , & prit  plufieurs  places  fur  les  Romains  en 
haine  du  pape.  L’empereur,  au  mois  d’Avril  fuivant,  prit  1055 , ioj#,' 
Benevent  fur  l’églife  Romaine  , & le  dimanche  qua- 
torzième du  même  mois  il  prit  Fayence  dans  la  Roma- 
gne , après  un  long  fiége  ; enfuite  il  fe  difpofoit  à atta- 
quer Boulogne. 

Cependant  plufieurs  prélats  étoient  affemblés  à Gènes,  Le^prlhat* 
afin  de  s’y  embarquer,  & fe  rendre  par  mer  à Rome  pour  font  prit  faI 
, le  concile.  11  y avoit  trois  légats:  Jacques  , cardinal  évé-  mer- 
que  de  Paleftrine , qui  venoit  d’être  légat  en  France;  Ot- 
ton  , cardinal  diacre  , qui  l’avoit  été  en  Angleterre  ; & 495’ 
Grégoire  de  Romagne , fous-diacre  de  l’églife  Romaine,  & 
chapelain  du  pape,  qui  l’avoit  envoyé  à Gènes  pour  pren- 
dre foin  de  l’embarquement.  Les  deux  premiers  avoient 
amené  les  prélats  de  France  & d’Angleterre  , & il  en 
étoit  aulfi  venu  plufieurs  d’Elpagne.  Ils  avoient  fait  leur 
traité  avec  les  Génois,  qui,  moyennant  une  fomme  d’ar- 
gent, les  dévoient  rendre  à Rome  avec  leur  fuite  en  toute 
fureté:  & le  pape  de  fon  côté  avoit  promis  de  leur  en- 
voyer par  mer  de  fi  grandes  forces  , qu’ils  n’auroient 
rien  à craindre  de  l’empereur  excommunié  & abandonné 
de  Dieu. 

L’empereur  l’ayant  appris,  envoya  des  Amba  (fadeurs  aux 
prélats  affemblés  à Gènes , les  prier  de  ne  point  s’embar- 
quer , mais  de  paffer  fur  les  terres  , leur  promettant  une 
entière  fureté  en  telle  forme  qu’ils  la  demanderoienr.  Je 
défire  , ajoutoit-il,  de  vous  expliquer  mesraifons  de  vive 
voix  ; & quand  je  vous  aurai  pleinement  inftruits  de  la 
jufiiee  de  ma  caufe,  je  la  foumettrai  abfolument  au  juge- 
ment du  concile.  Il  ajoutoit  de  grandes  plaintes  contre 
le  pape  , qui  le  pourfuivoit  fans  relâche  & le  décrioit 
par  tout , le  chargeant  fans  preuves  de  crimes  énormes  ; 
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& à qui  il  feroit  dangereux  de  commettre  le  jugement  de 
fa  caufe  , puilquil  étoit  fon  ennemi  déclaré.  Les  pré- 
lats, encouragés  par  les  promeffes  des  légats  & du  pape, 
ne  furent  point  touchés  de  celles  de  l’empereur  , & ne 
crurent  point  s’y  devoir  fier.  Ils  s’embarquèrent  donc 
fur  la  flotte  des  Génois  , qui  témoignoient  une  grande 
confiance  en  leurs  forces  & un  grand  mépris  pour  les 
ennemis. 

L’empereur  de  fon  côté  avoit  aflemblé  une  grande  flotte 
de  fon  royaume  de  Sicile  ; dont  1!  avoit  donné  le  com- 
mandement à fon  fils  Hents  ; & les  Pifans  qui  te- 
noient  fon  parti  y avoienr  joint  la  leur.  Les  deux 
armées  navales  fe  rencontrèrent  le  vendredi  troifième 
de  Mai , jour  de  l'invention  de  fainte  Croix  ; & après 
un  rude  combat  , les  Génois  furent  battus  , & les 
prélats  pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Frideric  donna 
part  de  cette  vifloire  au  roi  d’Angleterre  fon  beau- 
frère  & à d’autres  princes  , par  une  lettre  où  il  dit  : 
le  Seigneur  , qui  voit  d’en-haut  & juge  avec  juftice  , 
a livré  entre  nos  mains  les  trois  légats  avec  plufieurs 
archevêques , évéques , abbés  & autres  prélats  : outre 
les  députés  des  autres  que  l’on  eftime  être  au  nombre 
de  plus  de  cent,  & les  ambaffadeurs  des  villes  rebelles  de 
Lombardie.  11  ajoute  dans  une  autre  lettre , que  cet  heu- 
reux fuccès  lui  a fait  quitter  le  deflein  d’attaquer  Boulo- 
gne , pour  marcher  vers  Rome  où  la  fortune  l’appelle. 
Les  prifonniers  furent  menés  d’abord  à Pife  , puis  de  là 
par  mer  à Naples. 

Les  prélats  qui  s’étoient  fauvés  écrivirent  au  pape  une 
lettre  qui  perte  les  noms  de  Jean  , archevêque  d’Arles, 
Pierre  deTarragone,  des  évêques  d’Aftorga,  d’Orenze, 
de  Salamanque  , de  Porto  & de  Placentia  en  Efpagne. 
Nous  allions,  difent  ils,  trouver  votre  fainteté  avec  les 
archevêques  de  Rouen  , de  Bordeaux , d’Auch  & de 
Belançon  ; les  évêques  de  Carcaflonne  , d’Agde  , de  Nî- 
mes , de  Tortone  , d’Aft  & de  Pavie  , & Romieu  en- 
voyé du  comte  de  Provence.  Il  s’eft  fauvé  comme  nous  , 
& l’archevêque  de  Compoftelle,  qui  étoit  demeuré  à Porto- 
Vénéré,  l’archevêque  de  Brague  , l’évêque  du  Pui,  & 
quelque  peu  de  députés  : les  autres  ont  été  pris.  Nous 
vous  prions  donc  de  procéder  contre  le  tyran  félon  l’é- 
normité de  fon  crime  : vu  que  l’églife  ne  fera  jamais  en 
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paix  fous  fon  règne , & qu’il  eft  à craindre  que  tous  les 
princes  ne  fui  vent  fon  exemple.  La  lettre  eft  datée  de  nA>  1I4°* 
Cènes  le  dixième  de  Mai. 

Les  prélats  prisonniers  eurent  beaucoup  à fouffrir.  Ils 
furent  long-temps  fur  mer  , enchaînés  & entaffés  dans 
les  galères  , incommodés  de  la  chaleur  & des  mouches 
piquantes  , fouffrant  la  faim  & la  foif , expofés  aux  p4r. 

reproches  & aux  injures  des  Soldats  & des  matelots,  p.  joi. 

La  prifon  leur  parut  un  repos  ; & toutefois  les  plus 
délicats  y tombèrent  malades  & quelques-uns  y mou- 


rurent. Le  plus  maltraité  de  tous  fut  l’évêque  de  Pa- 
leftrine  , qui  étoit  le  plus  odieux  à l’empereur.  Au 
mois  de  Juillet  ils  furent  transférés  à Salerne.  Le  pape  s.  Cer. 
leur  écrivit  des  lettres  de  confolation  , où  il  marque  xv.  Ep.  i s ç. 
entre  les  prifonniers  les  abbés  de  Clugni  , de  Citeaux  ‘ip-Kaim, 
& de  Clairvaux.  Il  fe  plaint  du  peu^de  précaution  de"’59 
Grégoire  de  Romagne  fon  légat  , qui  auroit  pu  affem- 
bler  un  plus  grand  nombre  de  galères.  Il  exhorte  les 
prifonniers  à la  patience  , par  l’exemple  des  anciens 
martyrs,  mais  en  même  temps  il  promet  de  ne  rien 


omettre  pour  les  délivrer  par  force  , & réparer  l’affront 
qu’il  a reçu. 

Le  roi  S.  Louis  fachant  la  prife  des  prélats  François,  y]  yjj 
envoya  à l’empereur  Frideric  l’abbé  de  Corbie,  & Ger-  s.  Louis  de- 
vais  feigneur  des  Efcrins , avec  une  lettre  où  il  le  prioit  mamie  leur 
de  délivrer  ces  prélats.  L’empereur  répondit  en  renou- 
vellant  fes  plaintes  contre  le  pape  Grégoire  , qui  avoir  t0.  ^.Duchcf. 
employé  contre  lui  l’un  & l’autre  glaive , & enfin  avoir  «e-  p-  tt<î- 
convoqué  un  concile  pour  le  condamner.  Mais  Dieu , Pei’  ",n' 
ajoute-t-il , voyant  fon  mauvais  delfein  , a livré  ces  pré-  *’  P"  1 
lats  entre  nos  mains  , & nous  le  retenons  tous  comme 


nos  ennemis.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  nous  gardons 
étroitement  les  prélats  François  , qui  nous  vouloienr  met- 


tre à l’étroir.  S.  Louis  répliqua , représentant  l’union  qui 
avoit  toujours  été  entre  la  France  & l’empire.  C’eft  vous, 
ajoute-t-il , qui  avez  rompu  cette  union  en  faifant  pren- 
dre les  prélats  de  notre  royaume , lorfqu’ils  alloient  vers 
le  faint  fiége , comme  ils  étoient  obligés  par  ferment  & 
par  obéiffance,  ne  pouvant  réfifter  à fes  ordres.  On  voir 
ici  qu’on  croyoit  alors  en  France  , comme  par-tout  ail- 
leurs que  les  évêques  mandés  par  le  pape  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  l’aller  trouver.  La  lettre  continue  : nous 
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avons  appris  par  leurs  lettres  qu’ils  n'avoient  aucun  def- 
fein  de  vous  nuire,  quand  même  le  pape  auroit  voulu  faire 
quelque  chofe  contre  les  règles.  C’eft  pourquoi  vous  de- 
vez les  mettre  en  liberté.  Penfez  y férieufement  : car  le 
royaume  de  France  n’eft  pas  tellement  affoibli , qu’il  fouf- 
frît  davantage  vos  coups  d’éperon.  Cette  lettre  eut  fon 
effet  : & l’empereur  délivra  , quoique  malgré  lui , tous  les 
François. 

Il  continuoit  cependant  fes  conquêtes  en  Italie  , faifant 
Je  dégât  autour  des  villes  qui  ne  vouloient  pas  le  recevoir. 
De  Fayence  il  vint  à Fano  , puis  à Spolette  qui  fe  ren- 
dit , puis  à Affife  ; & pour  fournir  aux  frais  de  la  guer- 
re, il  fit  aifembler  à Melphe  au  mois  de  Juin  les  pré- 
lats de  fon  royaume  en  Italie , & les  obligea  de  donner 
à titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs  églifes  , c’eft  à-dire 
l’argenterie  , les  ornemens  de  foie  & les  pierreries;  ce 
qu’il  continua  pendant  les  deux  mois  fuivans  , & fit 
amaffçr  toutes  ces  richeffes  dans  la  ville  de  faint  Ger- 
main, près  du  Mont-Cafïin.  On  prit  entre  autres  la  ta- 
ble d’or  qui  étoit  dans  ce  monaftère  devant  l’autel  de  S. 
Benoît , & la  table  d’argent  de  l’autel  de  la  fainre  Vierge. 
Mais  les  églifes  rachetèrent  pour  de  l’argent  une  partie 
de  leurs  tréfors. 

Au  même  mois  de  Juin  1241,  l’empereur  Frideric 
reçut  nouvelle  que  les  Tartares  , pouffant  toujours 
leurs  conquêtes  , avoient  vaincu  le  roi  de  Hongrie  , 
& étoient  aux  portes  de  l’Allemagne.  Le  roi  de  Hon- 
grie lui-même  lui  envoya  l’évêque  de  Vacia  , chargé 
de  lettres,  par  lefquelles  il  offroit  de  fe  foumetire  à 
lui  avec  fon  royaume , pourvu  qu’il  le  défendît  con- 
tre les  tartares.  Us  étoient  commandés  par  Bathou  ou 
Baïdo  , petit-fils  de  Ginguifcan  , qui  s’avança  vers 
l’Occident  & le  Septentrion  , tandis  qu’Ogtaï  fon  on- 
cle faifoit  la  guerre  à l’Orient  , où  il  conquit  le  ro- 
yaume de  la  Chine.  Bathou  attaqua  les  Ruffes  , les  Bul- 
gares & les  Sclaves.  Il  défit  aufli  Cuthen  , roi  des 
Comains  , qui  envoya  à Bêla  , roi  de  Hongrie  , de- 
mander retraite  pour  lui  & pour  fa  famille,  promettant  de 
fe  rendre  fon  fujet , & d’embraffer  la  religion  chrétienne. 
Bêla  accepta  avec  joie  la  proportion  , dans  l’efpérance 
de  la  converfion  de  tant  d’ames  : mais  ces  Comains  en- 
core barbares  , & dont  les  biens  confiffoient  eu  bétail  , 
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firent  de  grands  maux  à la  Hongrie,  & rendirent  le  ro‘ 

Bêla  odieux  à fes  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Ruflîe  , prirent  M.tnh.  *>ar. 
Kiovie  qui  en  étoit  alors  la  capitale  , puisèrent  au  (il  de  " *'>'  >497. 
l’épée  tous  les  habitans  , la  ruinèrent.  Ils  ravagèrent  la  ,6“ 

Pologne , dont  le  duc  Henri  fut  tué  dans  un  combat.  Ils  Matth.  F ad, 

attaquèrent  la  Bohême  ; mais  ils  furent  repouffes  , & Peta , ,t>u*% 

un  de  leurs  chefs  , tué.  Le  duc  de  Brabant  fut  averti  de 

cette  irruption  par  une  lettre  d’un  lèigneur  de  Saxe  fon 

gendre  , datée  du  dimanche  Ltttart , c’eft-à-dire  du  dixième 

de  Mars  1241.  Il  envoya  cette  lettre  à l'évêque  de 

Paris  ; & la  reine  Blanche  , à de  fi  terribles  nouvelles  , 

dit  à faint  Louis:  où  êtes- vous,  mon  fils?  Il  s’approcha 

& lui  dit:  qu’y  a-t-il.  ma  mère?  Elle  tira  un  grand  fou- 

pir  , &:  fondant  en  larmes  , lui  dit  : que  faut-il  faire  , 

mon  cher  fils  , en  cette  occafion  où  l’égliie  eft  menacée 

de  fa  ruine  , & nous  auffi  tous  tant  que  nous  fommes  ? 

faint  Louis  répondit  : efpérons  au  fecours  du  ciel:  fi  les 

Tartares  viennent  , nous  les  enverrons  en  enfer  , ou  ils 

nous  enverront  en  paradis.  Cette  parole  encouragea  non- 

feulement  la  nobleffe  Françoife  : mais  les  peuples  des 

pays  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  ravageoient  Roger.  Dtjiri 
la  frontière  vers  la  Ruflîe  , un  an  après  l’entrée  des  Co-  f-  *4* 
mains,  c’efl-à  dire  vers  Noël  de  l’an  1240.  Sur  cette 
nouvelle  , le  roi  Bêla  fit  publier  par  tout  le  royaume  que 
la  nobleffe  fe  tînt  prête  à marcher  au  premier  ordre.  Mais 
les  Hongrois  , méconrens  pour  la  plupart  , diioient  qu'on 
avoit  fouvent  répandu  de  pareils  bruits  de  la  venue  des 
Tartares  , quis’étoient  trouvés  faux.  D’autres  difôient  que 
ces  bruits  venoient  des  prélats  , qui  vouloient  fe  difpen- 
fer  d’aller  à Rome  , où  le  pape  les  avoit  appelés  pour  le 
concile.  Tout  le  monde  favoit  néanmoins  qu’Hugolin  , 
archevêque  de  Colocza  , avoit  envoyé  à Venife  retenir 
des  galères  pour  lui  & pour  quelques-uns  de  les  fuffra- 
gans  ; & que  le  roi  les  avoit , malgré  eux , empêchés  de 
partir.  Vers  le  Carême  de  l’année  1241  , le  bruit  de  l’ap- 
proche des  Tartares  croiffant  toujours  , le  roi  vint  à Bude, 

& affembla  les  prélats  & les  feigneurs  pour  délibérer  fur 
les  moyens  de  s’en  défendre.  Le  douzième  de  Mars,  qui 
étoit  le  mardi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême , il  y 
eut  un  rude  combat,  par  lequel  les  Tartares  fe  rendirent 
Tome  XI.  V V 
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maîtres  de  la  porte  de  Rurtie  dans  le  royaume  , & Bathou 
leur  chef , avec  fon  armée  qui  étoit  de  cinq  cents  mille 
hommes , commença  à ravager  le  pays , brûlant  les  vil- 
lages , & partant  au  fil  de  l’épée  tous  les  hnbitans  , fans 
dirtinélion  d’âge  ni  de  fexe.  Le  vendredi  fuivant  quin- 
zième de  Mars  , il  fe  trouva  à une  demi- journée  de  Peffh, 
qui  eft  fur  le  Danube  vis-à-vis  de  Bude.  Comme  fes  trou- 
pes continuoient  de  faire  le  dégât  , l’archevêque  de  Co- 
locza  voulut  les  attaquer  ; mais  il  fut  battu  & obligé  de 
fe  retirer  honteufement.  Benoit  , évêque  de  Varadin  , 
ayant  appris  qu’ils  avoient  ruiné  Agria  & emportoient  les 
tréfors  de  l’évêque  & de  l’égüfe  , marcha  aurti  contre  eux 
avec  fes  troupes  : mais  ils  le  trompèrent  par  un  ftratagè- 
me,  & le  défirent. 

I.e  roi  Bêla  s’avança  jufques  vers  Agria , & voulut 
attaquer  les  Tartares,  qui  fcmbloient  fuir  devant  lui; 
mais  les  Hongrois  qui  ne  favoient  pas  leur  manière  de 
combattre  , & étoient  peu  affe&ionnés  à leur  roi  , fu- 
rent entièrement  défaits,  & le  roi  ne  fe  fauva  que  parce 
qu’il  s'enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs  prélats  furent 
tués  en  cette  journée:  Matthias,  archevêque  de  Strigo- 
nic  , en  qui  le  roi  avoit  une  grande  confiance  ; Hugo- 
lin  , archevêque  de  Colocza  , de  grande  naiffance  , & le 
plus  v'mé  pour  la  conduite  des  grandes  affaires;  Geor- 
ge , evèque  de  Javarin  , recommandable  par  fa  doctri- 
ne , & Rainold  de  Tranfylvanie  , évêque  de  Nitria  , elli- 
mé  par  fes  mœurs;  Nicolas  , prévôt  de  l’églife  de  Sébé- 
nie  en  Dalmatie,  vice-chancelier  du  roi  , qui  avant  que 
de  mourir  , tua  de  fa  propre  main  un  des  principaux 
Tartares  : car  ces  prélats  furent  tués  en  combattant. 
Après  cette  défaite  , la  terre  demeura  jonchée  de  corps 
morts , difperfés  l’efpace  de  deux  journées  de  chemin  , 
les  uns  fans  tète  , les  autres  mis  en  pièces.  Plufieurs 
furent  noyés  , plufieurs  brûlés  avec  les  villages  & les 
églifes.  L’air  infefté  de  tant  de  cadavres  fit  encore 
mourir  plufieurs  hommes , principalement  ceux  qui  s’é- 
toient  retirés  dans  les  bois , blefles  & demi  morts.  Enfin 
la  terre  n’ayant  pu  être  cultivée  pendant  trois  ans  que 
les  Tartares  demeurèrent  dans  le  pays  , la  famine  acheva 
de  le  défoler. 

A la  prife  de  Varadin  , comme  on  voulut  défendre  con- 
tre eux  l’cglife  cathédrale , où  plufieurs  femmes  nobles 
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S'étoient  réfugiées , ils  la  brûlèrent  avec  tout  ce  qui  fe  — — * 

Trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifes  ils  commirent  tou-  H I1*t' 
tes  fortes  d’impuretés  & de  facriléges.  Après  avoir  abufé 
des  femmes , ils  les  tuoient  fur  la  place.  Ils  brifoienr  les 
\afes  facrés,  rompoient  les  tombeaux  des  faims,  & fou- 
loient  aux  pieds  leurs  reliques.  On  peut  juger  par  cet 
exemple  de  ce  qu’ils  faifoient  ailleurs.  Ils  détruifirent  ainfi, 
pendant  l’été  de  l’année  1241  , tout  le  pays  d’au-delà  du  <v  j?; 
Danube,  jufqu’aux  confins  d’Autriche,  de  Bohème  & de 
Pologne  : le  roi  Bêla  fe  fauva  en  Dalmatic , & n’en  re-  e' 5'* 
vint  qu’après  la  retraite  des  Tartares , c’eft-à-dire  en 
1243.  XLIX. 

Henri , duc  de  Pologne  , qui  fut  tué  dans  cette  incur- 
fion  des  Tartares , étoit  fils  du  duc  Henri  décédé  trois  Pologne, 
ans  auparavant , & de  fainte  Hedvige.  Elle  apprit  fa  mort , Vira  ap.  Sur. 
par  révélation  ; & ne  montra  pas  moins  de  confiance  à 
cette  perte,  qu’à  celle  de  fon  mari.  Elle  ne  répandit  point 
de  larmes,  & voyant  fa  fille  l’abbefl'e  de  Trebnits  & la 
veuve  du  prince  accablées  de  douleur  , elle  leur  dit  : c’efl 
la  volonté  de  Dieu , & nous  devons  agréer  tout  ce  qui 
lui  plaît.  Puis  levant  les  yeux  & les  mains  au  ciel , elle  * ** 

ajouta  : je  vous  rends  grâces.  Seigneur  , de  m’avoir  donné 
un  tel  fils , qui  m’a  roujoursaimée  & refpeélée  pendant  fa 
vie,  fans  m’avoir  jamais  donné  aucun  chagrin ;&  quelque 
joie  que  j’eufië  de  le  laifier  après  moi , je  l’cfiimc  heureux 
d’avoir  répandu  fon  fang  pour  une  fi  bonne  caufe,  croyant 
qu’il  vous  eft  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefle  vécut  encore  deux  ans  dans  c.  4. 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Son  abf- 
tinencc  étoit  telle  , qu’elle  ne  mangea  point  de  vian- 
de pendant  environ  quarante  ans  , quoi  que  lui  pût 
dire  , foit  par  prières  , foit  par  reproches  , l’évêque 
de  Bamberg  fon  frère  , pour  lequel  elle  avoit  beau- 
coup de  refpeél  & d’amitié.  A la  fin  , Guillaume  évê- 
que de  Modène  , & légat  du  faint  fiége  , étant  venu 
en  Pologne  , & la  trouvant  malade  , l’obligea  par 
obéiffance  à manger  de  la  viande.  Son  ordinaire  étoit 
d’ufer  de  poiffon  & de  laitages,  le  dimanche,  le  mar- 
di & le  jeudi  : le  lundi  & le  famedi  , de  légumes  fe- 
ches  ; le  mercredi  & le  vendredi , elle  fe  réduifoit  au  pain 
& à l’eau.  Elle  avoit  retranché  de  fes  habits  ,non  feufà- 
ment  toute  parure  & toute  délicateffe,  mais  la  commodité, 
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& prefque  le  nécefiaire  : ne  portant  qu’une  tunique  & un 
manteau  , & marchant  le  plus  fouvent  nus  pieds  , non- 
obftant  le  froid  du  pays.  Elle  portoit  un  cilice  de  crin, 
& fe  donnoit  la  difeipline  jufqu’au  fane;. 

Ses  prières  étoient  longues  , ferventes , & prefque  con- 
tinuelles ; & elle  avoit  dévotion  d’entendre  chaque  jour 
plufieurs  méfiés , à chacune  defquelles  elle  faifoit  fon  of- 
frande , & recevoit  à la  fin  l'impofition  des  mains  du  prê- 
tre. Elle  fit  plufieurs  miracles , & avoit  le  don  de  pro- 
phétie ; & prévoyant  fa  mort  prochaine , elle  fe  fit  donner 
l’Extrême  - Onélion  avant  que  d’être  malade.  Enfin  elle 
mourut  le  quinzième  d’Oftobre  1143.  Elle  avoit  voulu 
être  enterrée  dans  le  cimetière  des  religieufes;  mais  l’ab- 
beffe  fa  fille  ne  put  fi  réfoudre  , & la  fit  mettre , contre  fon 
inclination , dans  l’églife  devant  le  grand  autel  : & les 
religieufes  en  fouffrirenc  beaucoup  d’incommodité  , comme 
la  fainte  l’avoit  prédit,  par  le  concours  du  peuple  qui 
venoit  en  foule  prier  à fon  tombeau,  où  fe  firent  plufieurs 
miracles.  C’eft  pourquoi  les  évêques  & les  ducs  de  Polo- 
logne  pourfuivirent  auprès  du  faint  fiége  la  canonifation 
d’Hedvige,  qui,  après  les  informations  convenables  fut 
faite  au  bout  de  vingt-trois  ans , par  le  pape  Clément 
IV,  le  vingt-fixième  de  Mars  1267  ; Sc  fa  fête  fixée  au 
1 5 dOflobre , jour  du  décès  de  la  fainte. 

Dès  le  commencement  de  l’invafion  des  Tartares 
Bêla  , roi  de  Hongrie , en  donna  avis  au  pape  Grégoi- 
re , qui  lui  répondit  par  une  lettre  du  feizième  de  Juin 
1241  , où  après  des  lieux  communs  de  confolation;  il 
l’exhorte  à fe  défendre  courageufement,  lui  promettant 
du  fecours  en  termes  généraux  : & en  même  temps  il 
écrivit  aux  évêques  de  Hongrie  d’y  prêcher  la  croifade 
contre  les  Tartares  , avec  l’indulgence  de  la  terre  fainte.' 
I,e  roi  Bêla  , après  fa  défaite , envoya  en  Italie  Etienne 
évêque  de  Vacia  , avec  des  lettres  pour  le  pape  & pour 
l’empereur  ; & le  pape  lui  répondit  encore  par  de  grands 
complimensde  condoléance  & des  promeffes  générales  de 
fecours  , ajoutant  à la  fin  : fi  Frideric , qui  fe  dit  empe- 
reur , vouloit  s'humilier  & fe  foumettre  à l’églife  , elle 
feroit  prête  à faire  la  paix  avec  lui , & ce  feroit  un  moyen 
de  vous  fecourir  plus  efficacement.  La  lettre  eft  du  pre- 
mier de  Juillet. 

£rjderic  de  fou  côté  accufoit  le  pape  d’être  la  caufed 
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te  qu’il  ne  pouvoir  fecourir  la  Hongrie  , fomentant  la  tAn|  1T41. 
révolte  des  Lombards  & des  autres  Italiens  fes  fujets.  C’eft  Pet.  de  Vini 
ce  qui  paroit  dans  la  réponfe  qu’il  fit  au  roi  Bêla  , où  il  l,v • *•  *P,l9‘ 
dit  qu’il  eft  occupé  à rétablir  en  Italie  les  droits  de  l’em- 
pire , qu’il  ne  lui  faut  plus  qu’un  peu  de  temps  pour  ache- 
ver ce  grand  ouvrage  ; & que  toute  la  peine  & la  dé- 
penfe  qu’il  y a employées  , deviendroienr  inutiles  s’il  quit- 
toit  le  pays  : que  l’expérience  du  palfé  lui  fait  craindre 
l'avenir  ; & que  le  pape  ne  manqueroit  pas  d’attaquer  le 
royaume  de  Sicile  pendant  fon  abfence  , comme  il  fit  pen- 
dant fon  voyage  de  la  terre-fainte.  C’eft  pourquoi,  ajou-  Rtl.  $ c . 
te-t-il  , j’ai  tout  quitté  pour  marcher  vers  Rome , dont  p.  jo\6.  P. 
je  fuis  déjà  proche  ; & je  travaille  continuellement  à la  de  v,n - *- 
paix  , que  j’efpère  obtenir  inceflammenr , & marcher  en-  ep‘  }°‘ 
fuite  contre  lesTartares.  Il  écrivit  dans  le  même  fens  au 
roi  de  France  & aux  autres  princes  chrétiens  une  lettre  , 
où  il  dit  en  fubftance  : nous  apprenons  que  les  Tarta- 
res  approchent  des  frontières  de  l’empire  , & tendent  à 
fa  ruine  & à celle  de  l’églife  Romaine.  Mais  quelque  ré- 
folution  que  nous  ayons  fait  de  nous  y oppefer , nous  fom- 
mes  contraints  de  pourvoir  aux  maux  préfens,  plutôt  qu’à 
ceux  dont  nous  ne  fortunes  que  menacés  , c’eft-à-dire  de 
foumettre  l’Italie  que  le  pape  révolte  contre  nous.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  exhortons  tous  à vous  oppofer  à l'en- 
nemi commun  , pendant  que  nous  pourfuivons  les  droits 
de  l’empire. 

L’empereur  fait  les  mêmes  plaintes  contre  le  pape  dans  Ap. 
une  grande  lettre  au  roi  d’Angleterre , datée  du  troifième  Paru.  p^c<}* 
de  Juillet  ,où  après  avoir  repréfenté  les  progrès  desTar- 
tares  & la  deftruftion  de  la  Hongrie  , il  dit  : combien 
de  fois  avons-nous  recherché  le  pape  pour  l’obliger  à faire 
faire  la  paix  , & ne  plus  foutenir  nos  fujets  rebelles  ? Mais 
il  n’a  fuivi  que  fa  paflion  , & a fait  prêcher  contre 
nous  la  croifade  qu’il  devoit  employer  contre  les  Tar- 
tares  ou  les  Sarrafins.  Or  les  Tartares  ont  envoyé  de 
tous  côtés  des  efpions  , par  lefquels  ils  ont  appris  la  di- 
vifion  qui  eft  entre  nous  ; & elle  les  a encouragés  à nous 
attaquer.  Que  s’ils  entroient  fans  obftacles  dans  l’Allema-  p.^ïi 
gne , les  autres  princes  pourroient  s’attendre  à les  voir 
bientôt  chez  eux.  Cette  lettre  leur  fut  aufti  envoyée  ; 

& dans  celle  qui  étoit  pour  le  roi  de  France  l’empereur 
ajoutoic  : nous  admirons  que  les  François  , fi  éclairés  , 

V v iij 
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n’aient  pas  mieux  pénétré  que  les  autres  les  artifices 
du  pape , dont  l’ambition  infatiable  fe  propofent  de  fe 
foumettre  tous  les  royaumes  chrétiens  , & attaque 
l’empire,  après  avoir  foulé  aux  pieds  la  couronne  d’An- 
gleterre. 

Frideric  fe  preffoit  de  marcher  vers  Rome  , où  il  étoit 
appelle  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  , qui,  pendant  le 
même  mois  de  Juillet  , quitta  le  pape  , paffa  à Paleftrine, 
prit  quelques  places  fur  les  Romains,  & reçut  quelques 
troupes  de  l’empereur.  Au  mois  d’Août  Trivoli  fe  rendit 
à ce  prince  , qui  s’approchant  toujours  prit  quelques 
châteaux  du  monailère  de  Farfe  , & vint  camper  à la 
Grotte-Ferrée,  d’où  il  ravageoit  les  dehors  de  Rome.  Alors 
il  apprit  que  le  pape  Grégoire  IX  y étoit  mort  le  ving- 
tième du  même  mois  d’Août  1241.  Il  étoit  âgé  de  près 
de  cent  ans  ; il  avoit  tenu  le  faint  fiége  quatorze  ans 
& cinq  mois , & fut  enterre  au  Vatican.  Sur  cette  mort 
l’empereur  écrivit  une  lettre  à tous  les  princes  , où  il  ne 
difiimule  pas  fa  haine  contre  Grégoire  , & fouhaite  qu’on 
lui  donne  un  fucceffeur  mieux  dilpofé  pour  I3  paix. 

Il  y avoit  dix  cardinaux  à Rome,  & l’empereur  en  tc- 
noit  deux  en  prifon  , favoir  les  deux  légats  , Jacques 
évêque  de  Palefftine,  & Otton  diacre  du  titre  de  S.  Ni- 
colas , qui  avoient  été  pris  fur  mer.  Les  dix  autres  en- 
voyèrent prier  humblement  l’empereur  de  laiffer  venir  à 
Rome  ces  deux  , à telle  condition  qu’il  lui  plairoir , pour 
procéder  à l’éleâion  du  pape.  Il  l’accorda,  à la  charge 
qu’ils  reviendroient  en  prifon  , à moins  qu’Otton  ne  fût 
élu  pape  : & en  général  il  permit  à tous  les  cardinaux  , qui 
étoient  hors  de  Rome , de  s’y  rendre  en  cette  occafion. 
Cependant  les  dix  cardinaux  qui  y étoient , s’alfemblèrcnt 
• pour  l’éleélion  ; mais  ils  fe  partagèrent  fix  d’un  côté  & 
quatre  de  l’autre.  Cinq  des  premiers  élurent  le  fixième , 
favoir  Geoffroi  Milanois  , évéque  de  Sabine  : trois  des 
autres  élurent  le  quatrième,  favoir  Romain,  auparavant 
cardinal  de  faint  Ange , & alors  évéque  de  Porto.  L’em- 
pereur approuva  l'éleélion  de  Geoffroi  : mais  il  rejeta 
celle  de  Romain,  à caufe  de  la  mauvaife  réputation  qu’il 
avoit  eue  en  France  par  fon  différent  avec  l’univerfité  de 
Paris  , & des  mauvais  bruits  qui  avoient  couru  fur  fa 
liaifon  avec  la  reine  Blanche  , & d’ailleurs  parce  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  fomenté  la  divilion  entre  le  défunt 
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pape  & l'empereur.  Ces  deux  élevions  fe  trouvèrent  nul-  AfJ  t 
les  ; parce  qu’aucun  des  deux  n’avoient  les  deux  tiers  de 
voix  , comme  il  étoit  néceffaire  par  la  coniVitution  d’Ale- 
xandre III. 

Les  cardinaux  ain(i  dittîfés  de  fentimens  fe  féparèrent , Matth.  Par. 
& après  plufieurs  difputes  les  deux  élus  cédèrent,  & on  p‘  îl*’ 
procéda  a une  nouvelle  éleéfion  , où  l’on  convint  du  car-  $ Qer. 
dinal  Gcoffroi , qui  fut  élu  vers  la  fin  du  mois  d’Oftobre  pag.  ion  , 
fous  le  nom  de  Celellin  IV.  Il  étoit  de  bonnes  mœurs  & 10*8, 
lavant  , mais  vieux  & infirme  , enforte  qu’il  mourut  au 
mois  de  Novembre  fuivant  à S.  Pierre  de  Rome  , ayant 
tenu  le  faint  fiége  feulement  feize  jours.  On  foupçonna 
qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il  fut  enterré  à faint  Pierre  ; 

& auffitôt  quelques  cardinaux  s’enfuirent  de  Rome  à 
Anagni. 

Enfuite  le  faint  fiége  vaqua  un  an  & près  de  huit  mois  , lit. 
par  la  divifion  qui  étoit  entre  eux  , & qui  les  expofoit  aux  Vacance  du 
infultes  des  autres.  II  en  reftoit  fix  ou  fept  à Rome  : quel- 
quesuns  étoient  morts  , d’autres  malades,  d’autres  de-  1I4l  Matth. 
meuroient  cachés  dans  leurs  pays  avec  leurs  amis  & leurs  Par.p.  51*. 
parens  ; & leurs  efprits  n’étoient  pas  moins  divifés  que 
les  corps.  La  cour  de  Rome  étoit  défolée  &.  tombée  dans 
un. grand  mépris.  L’empereur  Frideric  y envoya  toute- 
fois, au  mois  de  Février  124a,  le  maître  de  l’ordre  Teu-  s 
tonique.  Marin Filangerie  Napolitain , nouvellement  fait  p ,'oîg 
archevêque  de  Dari  , & le  dofteur  Roger  de  Porcaftrel,  Ugkel.t.  -j.p. 
pour  négocier  la  paix.  Au  même  mois  de  Février  , Henri , ^f,r- 

fils  aîné  de  l’empereur  , mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  1‘"’  ' 

fa  prifon  au  château  de  Ma  rt  or  an  ; & l’empereur , quel- 
que fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent  de  lui  , ne  lailTa  pas 
d’écrire  à tous  les  prélats  du  royaume  de  faire  fes  obfé- 
ques  , & prier  pour  le  repos  de  fon  ame.  Au  mois  d’A-  Rie.  p.  toj9. 
vril  fuivant , les  deux  légats  prifonniers  de  l’empereur, 

Jacques  évêque  de  Paleftrine , & Otton  cardinal  de  faint 
Nicolas  , furent  ramenés  à Trivoli  par  fon  ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  point  ; & au  mois  de  Mai  , 
les  troupes  de  l’empereur  firent  le  dégât  au  tour  Riéti , 
de  Narni  & d’Afcoli  ; & les  Romains  en  firent  de  même  104#; 
â Trivoli.  Au  mois  de  Juillet , Frideric  vint  lui-même  con- 
tre Rome  avec  une  grande  armée  , & après  avoir  ravagé 
les  environs  , il  retourna  au  mois  d’Août  dans  fon  royau- 
me, Alors  il  mit  en  liberté  le  cardinal  Otton  : mais  il 

V v iv 
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fit  remener  prifonnier  en  Pouille  l’évêque  de  PaleftrineJ 
1 1'*1'  Ce  fur  vraifemblublementen.ee  temps  que  l’empereur  écri- 
vit  aux  cardinaux,  pour  leur  reprocher  leur  divifion, 
& le  retardement  de  l’éleétion  d’un  pape.  Vous  n’avez 
Petr  de  Vin  Point  d’attention  , dit-il , aux  chofes  fpirituelles  , mais 
i.  ep.  14  feulement  à celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant 
les  yeux.  Chacun  de  vousdéfire  ardemment  le  pontificat, 
& ne  fuit  que  fa  paffon  , fans  avoir  égard  au  mérite. 
Vous  pouffez  lu  jdloufie  jufqu  a fouhaiter  la  mort  l'un  de 
l’autre , loin  de  vouloir  le  voir  pape.  Faites  donc  ceffer 
entre  vous  les  faétions  : accordez-vous  pour  donner  un 
chef  à l'églife  , & un  meilleur  exemple  à vos  inférieurs. 
La  vacance  du  fiége  continuant , l’empereur  écrivit  aux 
Ibid,  ep,  cardinaux  une  lettre  plus  véhémente , où , entre  beaucoup 
de  reproches  & d’injures  , il  dit  : tout  le  monde  dit , 
que  ce  n eft  point  Jefus  Chrift  , auteur  de  la  paix  , qui 
eli  au  milieu  de  vous  ; mais  Satan  , père  du  menfonge  & 
delà  divifion  : que  chacun afpirant  à la  chaire,  nepeutcon- 
fentir  qu’un  autre  y monte  : ainfi  elle  demeure  vide  & 
méprifée  ; & on  ne  vous  apporte  plus  de  préfens  , quoi- 
Epij},  35  <lue  vous  foyez  toujours  prêts  à les  recevoir.  On  trouve 
auff  une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux  , où  il  leur 
fait  des  reproches  fômblables  : & les  exhorte  à 'ne  point 
craindre  la  violence  de  l’empereur  , qui , par  une  en- 
treprife  illicite  , femble  vouloir  joindre  le  facerdoce  à 
l’empire. 

MTI.  Raimond  , comte  de  Touloufe  , fe  repentoit  du  traité 
B^voite  du  qu’il  avoit  fait  à Paris  avec  le  roi  S.  Louis  en  1229  , & 
Tolcoufe"  c^erc^°'t  à fe  remarier  , pour  avoir  un  fils  qui  exclût  fa 
Sun  ). ixxtx.  fiHc  Jeanne  de  fa  fucccflion.  Il  avoit  eu  cette  prince  (Te 
»•  ît*  de  fa  première  femme  Sancie  d’Aragon,  qui  vivoit  en- 
Ouill.  P»d.  ;mais  le  comte  l’avoit  quittée  depuis  long  temps  , & 
pretendott  taire  déclarer  nu  Ion  mariage.  Pour  cet  effet, 
il  avoit  obtenu  du  pape  des  commiffaires , favoir  l’évê- 
que d’Albi  & le  prévôt  de  S.  Salvi  de  la  même  ville  , 
qui  prononcèrent  la  diffolution  du  mariage,  attendu  que 
le  père  du  comte  étoit  parrain  de  la  princeffe  , qui  de 
fon  côté  ne  fe  défendit  point.  Mais  Raimond  , évêque  de 
Touloufe,  ne  voulut  point  affiler  à cette  fentence,  quoi- 
que le  comte  l’en  eût  beaucoup  prié  : parce  que  la  dé- 
polition  des  témoins  que  l’on  avoit  produits  lui  étoit  fuf- 
pc&e.  Cette  conduite  de  l’évèque  fut  très-agréable  à S. 
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louis  , à Ton  frère  Aiphonfe  comte  de  Poitiers,  & à la  - 

comte  (Te  Jeanne  fon  époufe , dont  la  fentence  des  com-  As.  iz4*. 
miliaires  attaquoit  l'etat. 

Le  comte  de  Touloufe  fe  prétendant  ainfi  libre  , traita  , G*//,  ch.  t.  j: 
par  le  confeil  du  roi  d’Aragon  , de  fon  mariage  avec  la  p 
troifième  fille  de  Raimond  Berenger  comte  de  Provence,  Pprf’ 

nommee  auffi  Sancie  ; & le  roi  , comme  procureur  du 
comte  de  Touloufe , l’époufa  fous  le  bon  plaifir  du  pape  , 
par  aéle  paffé  à Ai x le  onzième  d’Aoûr  1241  , où  l'évêque 
de  Touloufe  intervint  comme  témoin.  Le  confentement 
du  pape  étoit  néceflaire  , parce  qu’il  falloit  difpenfe  de 
la  parenté  ; & pour  l’obtenir  , on  envoya  des  ambafla- 
deurs  au  pape  Grégoire  , dont  ils  apprirent  la  mort  étant 
arrivés  à Pife.  Ainfi  ce  traité  de  mariage  n’eut  point  d’ef- 
fet^ la  princeffe  époufa- depuis  le  comte  Richard  , frère 
du  roi  d’Angleterre.  Le  comte  de  Touloufe  voyant  ce 
mariage  rompu  , traita  d’un  autre  avec  Ifabelle  , fille 
de  Hugues  de  Lufignan  comte  de  la  Marche  , 8c  d’Ifabeile 
veuve  du  roi  Jean  , 8c  mère  de  Henri  qui  régnoit  alors 
en  Angleterre  : mais  la  parenté  empêcha  encore  ce 
mariage. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans  la  ligue  Nang.  Crfl. 
que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi  d’Angleterre  P-  J7- 
contre  le  roi  de  France  , pour  recouvrer  le  Poitou  : mais 
le  roi  faint  Louis  eut  tout  l’avantage  en  cette  guerre  ; il  fit 
paroître  fa  valeur  au  combat  de  Taillebourg  8:  à la  ba- 
taille de  Saintes  , mit  en  fuite  le  roi  Henri , 8c  pardonna 
généreufement  au  comte  de  la  Marche,  quoique  la  com- 
tefle  eût  voulu  le  faire  emprifonner.  C’étoit  en  1242  ; 8c 
le  comte  de  Touloufe  , étonné  des  fuccès  du  roi  , lui  fit 
des  propofitions  de  paix , qui  fut  conclue  l’année  fuivante 
à Lorris  en  Gâtinois. 

La  révolte  du  comte  de  Touloufe  encourageoit  les  hé-  LTV. 
rétiques  du  Languedoc  8c  nous  trouvons  que  , la  même  Martyrs d’À- 
année  1242  , le  vingt-neuvième  jour  de  Mai  veille  de  jjf//0"* 
l’Afcenfion  , quelques-uns  de  leurs  croyans  tuèrent  des  r.  xi^p.  tüo. 
inquifiteurs  : à favoir;  trois  frères  Prêcheurs  , Guillaume 
Arnaud  , Bernard  de  Roehefort , 8c  Garfias  d’Auria  ; deux 
frères  Mineurs  , Etienne  de  Narbonne  S;  Raimond  de  Car- 
bon; le  prieur  d’Avignonet , moine  de  Clufe  ; Raimond  , 
chanoine  8c  archidiacre  de  Touloufe  ; Bernard  fon  clerc  i 
Pierre  Arnaud , notaire  ; Fortanier  8c  Ademar  , clercs 
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‘ ~Ati  1Z  ÿ ^es  onze  ^urent  tu®s  k nu'1  dans  *a  chambre  du  comte 
de  Touloufe  , par  ordre  de  Ton  baillif  à Avignonet  , 
petite  ville  du  diocèfe  de  S.  Papoul  , alors  de  celui 
de  Touloufe.  Les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  pen- 
dant la  vacance  du  faint  fiége , ayant  appris  cet  acci- 
dent, en  écrivirent  ail  provincial  des  frères  Prêcheurs  de 
Provence  , au  nom  de  tous  leurs  confrères  , une  let- 
tre , où  ils  qualifient  de  martyrs  ceux  qui  avoient 
perdu  la  vie  en  cette  occafion  , attendu!  la  caufe  & les 
£.  r ad.  Lan-  circonftances  de  leur  mort.  L’atrocité  de  ce  crime  re- 
ftnt.e.  4j.  tjfa  |a  gUerre  contre  le  roi  , quelques-uns  de  ceux 
qui  s’y  étoient  engagés  avec  le  comte.  Mais  l'année 
fuivante  , après  la  paix  de  Lorris  , le  comte  de  Tou- 
loufe étant  revenu  chez  lui , fit  arrêter  quelques  hom- 
mes , que  l’on  difoit  avoir  été  préfens  à ce  meurtre  ^ 
(&  les  condamna  à être  pendus. 


Fin  du  onzième  Volume. 
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Ils  la  prennent , 323.  Le  pape  travaille 
à y envoyer  du  lecours  , 362.  Les  chré- 
tiens la  perdent,  371 

Décime  levée  en  France  au  nom  du 
pape  , 404.  Plainte  du  clergé  de  Fran- 
ce fur  une  décime  impofée  par  le  lé- 
gat Romain  , 443.  Le  pape  lui  enjoint 
de  révoquer  fon  ordonnance  ,445.  Puis 
l’approuve  , ibid.  Décimé  demandée  à 
l’Angleterre  pour  la  guerre  du  pape  , 
469.  Accordée  par  le  clergé  , 8c  exigée 
avec  rigueur , 470 

Décrétales.  Cinq  anciennes  colleflior.s  , 
5 56.  Décrétales  de  Grégoire  IX  , ibid. 
Dédicace  des  égliles  ordonnées , 597 

S.  Denis.  Innocent  III  donne  fes  reli- 
ques à l’abbaye  de  faint  Denis  en  Fran- 
ca , 288 

Die  go  de  Azcbès  évêque  d’Ofma  vient 
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«n  Languedoc  , 14S.  Reconnu  chef  de 
la  million  , 140 

Dijon.  Concile  en  1199,  tenu  par  le 
cardinal  Pierre  de  Capoue  , J2 

Dimancht  , comme  il  doit  être  obfervé 

6l 

Dxme  , comment  payée  à Venife,  146 
Dol  en  Bretagne  fournis  pour  toujours  à 
U métropole  de  Tours  , JJ 

Dominique  archiprètre  de  Brundufe  , 
envoyé  par  le  pape  Joannice , roi  des 
Bulgares , 87 

S.  Dominique  accompagne  fon  évêque  à 
la  million  de  Languedoc  , 14p.  Ses  com- 
mencement , 1 s 1 . Se  prélente  a Inno- 
cent 111  au  concile  de  Latran  , 284  Fait 
amitié  avec  faint  François  , 333.  Ho- 
norius  III  approuve  fon  inflitut , 307. 
F.nvoie  fes  dilciples  en  diverfes  pro- 
vinces , 30S.  Parle  Allemand  par  mira- 
cle, 31S  , 319.  Il  renferme  lesreligieu- 
fes  de  Rome , 346.  Il  reflufeite  des 
morts  , 347.  Déclaré  maître  général  de 
fon  ordre,  330.  Sa  mort,  770.  Sa  cano- 
nifation , 517 

Durand  de  Huefca  Vaudois  converti  , 
auteur  de  la  fuciété  des  pauvrts  ca- 
tholiques , 180 

E 

ECclèsiastiou  es.  Plaintes  des  fei- 
gneurs  de  France  contre  eux  , t67 

Ecriture  - fainte  , défir  de  l’entendre  , 
louable  même  dans  les  laïques  , 41. 
Première  défenfe  de  la  lire  en  langue 
vulgaire , 

Ecoÿe.  Le  roi  refufe  d’y  recevoir  le  lé- 
gat , s8S 

S . Edme  ou  Edmond , archevêque  de 
Cantorberi.  Scs  commencement , 5^5. 
Son  (acre  , 77g-  Confent  à la  levée  du 
cinquième  des  revenus  ecclélialliques  , 
649.  Se  retire  à Pontigni , 6rq.  Sa  mort, 

660 

Electeurs  ( les  ) refafent  d’élire  un  empe- 
reur à la  place  de  Frideric , 647,  64S 
ELilions  d’évêques  , ou  d’abbés.  Rè- 
gles du  concile  de  Latran,  277.  Elec- 
tion des  Evêques.  Confentement  du  roi 
y étoit  requis , 41a,  41  3.  Le  pape  le dif- 
pute , t6o  . 161 

Frère  Elie  veut  mitiger  la  règle,  des 
frères  Mineurs  , 333.  Vicaire  général 
de  faint  François  qui  le  dépofe  , 351. 
Fait  troifième  général , 365.  Plaintes 
contre  lui  , 476  , 477.  Le  pape  le  dé- 
pofe du  géncralat,  47S.  Rétabli  général 
des  frères  Mineurs  , 641  ■ Encore  dé- 

fofé  . 641.  Excommunié  par  Grégoire 

X , ibid. 

Sainte  Elijuitth  de  Hongrie  époufe  du 


Lantgravc  de  Turinge  , 447.  Ses  ver- 
tus , 49S.  Sa  mort , 300 

Empereur.  Son  élection  indépendante  du 
pape,  63.  Innocent  111 , prétend  avoir 
le  droit  d'examiner  l’élu  , 64 

Empire.  Le  pape  prétend  le  donner  &c 
fur  quel  fondement  , £St 

S,  Engelbert  élu  archevêque  de  Colo- 
gne , 301.  Régent  fous  le  jeune  roi 
Henri , 374.  Travaille  à la  délivrance  du 
roi  de  DanemarcK  , 396.  S'attire  des 
ennemis,  41 1 , 413.  Eft  tué  , 414 , 41Ï 
Ermites  de  faint  Auguflin  , roendians. 

Leur  habit  fixé  , 592 

Saint-E/prit.  Hôpital  fous  fon  nom  à 
Montpellier,  uni  à celui  de  Rome  , 12a 
Ejlienne  évêque  de  Tournay  , fa  maniè- 
re de  vivre,  91. Sa  mort , 93 

Le  B.  EJiienne  de  Chaftillon  chartreux 
évêque  de  Die  , »70 

Ejlienne  de  Langton  cardinal  ordonné  par 
le  pape,  archevêque  de  Cantorberi, 
161  ■ Le  roi  Jean  irrité  de  cette  élec- 
tion , ibid.  Le  pape  la  fondent,  162  . 
163.  Eftienne  entre  en  Angleterre  , 243. 
S’unit  avec  les  feigneurs  , 230.  S’oppo- 
fe  aux  entreprifes  du  légat  Nicolas  , 
340.  Noirci  dans  l’efprit  d’innocent 
III , 230.  Sufpens  par  fon  ordre,  261  , 
267.  Sa  mort , 417 

EJlonie.  Son  évêque  recommandé  par  le 
pape , 

Etudes.  Théologie  mal  enfeignée  au  trei- 
zième fiècle , 9î 

Eucharijiie.  Queflion  de  Jean  de  Bclles- 
m.iins  , fur  ce  myftère,  2I3  Si  le  corps 
de  Jefus-Chrift  y eft  corruptible , 74. 
Euchariftie , comment  doit  être  hono- 
rée , sj_,  6i_,  33s.  Les  Grecs  veulent 
éviter  la  queftion  des  azymes  , 340, 
34t.  Us  y entrent  , 74J 

Eudes  de  Sulli  évêque  de  Paris. Samott  , 

1 Cq.  Ses  ftatuts  fy nodaux , ibid. 

Evêques , vicaires  du  papefelon  Grégoi- 
re IX , 043 

Evrard  , archevêque  de  Langres  frère 
prêchrur , 369 

Evraud  de  Ncvers  hérétique  condamné 
& brftlé , 6a 

Eu/lachc  abbé  de  Flaix  prêche  en  An- 
gleterre , Son  fécond  voyage  , 67 

Excommunication.  Décret  du  concile  de 
Latran  fur  ce  fujet,  273 

Excommuniés  , contraints  par  faifie  de 
leurs  biens  à fe  faire  abfoudre  , 521 

F 

S.  TpEllx  de  Valois  ermite  à Cer- 

Jr  ftoi , 16 

Femmes  vertueufss  au  pays  de  Liège  , 

ai* 
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Ferrand  comte  de  Flandre  fait  la  guerre 
à Philippe  Auguite  , 14; 

S.  Ferdinand  rut  de  C’ftille  , 337.  S'op- 
pofe  aux  élevions  d'évêques  faite'  mal- 
gré lui  , 412.  Ses  conquêtes  fur  les 
Mores  en  Andaloufie  , 333.  Il  alftege 
Cordoue  & la  prend  , 5 7 r 

l'cte  des  fous  à Paris  défendue  , 27 

Feu  miraculeux  au  faint  Sépulcre  , im- 
poflure  , 604 

Figurer  de  cire  offertes  aux  tombeaux  ries 
f.ttnts  , 414 

Foi.  On  n’eft  point  obligé  de  la  garder  a 
un  prince  qui  s’oppolea  Dieu  Maxime 
de  Grégoire  IX , 432  . 47e 

Foulques  ou  Foujuet  de  Marfeille  éve- 
que  de  Touloule  , 1 12.  Réfifte  au  comte 
de  Raimond  & fort  de  la  ville  , 209. 
Vient  au  diocèfe  de  Liège  , no 

Foulques  curé  de  Neuihy  prédicateur 
zélé  , i_2-  Ses  miracles,  et.  Précité  la 
croilarie , 12.  Sa  mort , Cj_ 

Foulques , évêque  de  Touloufe.  Sa  mort, 

5 zo 

Roi  de  France  ne  reconnoît  point  de  fu- 
périeur  pour  le  temporel  de  l’aveu  du 
pape , 22 

5 François.  Ses  commencement  , t 33. 
Renonce  à tout  devant  Ion  évêque,  1 35. 
Suite  de  fa  converfton  , iS8.  Ses  pre- 
miers difciples  , 189.  11  les  envoie  prê- 
cher , 190.  Première  approbation  de  fa 
règle  , 191  ■ Suite  de  fa  vie  , 218.  11  dé- 
libére  s’il  doit  prêcher  , 2S9.  Envoiefes 
difciples  en  diverfes  provinces  , joo. 
Prêche  devant  le  pape,  192,  S’oppofe 
à la  mitigation  de  fa  règle  , 333.  Et  aux 
privilèges , ;j4-  Refuie  le  gouverne- 
ment des  rehgieufes  , 336.  Vient  au 
liège  de  Damiette , 143 , 341.  Il  diète  fa 
règle,  3S8.  Son  carême  de  faint  Mi- 
chel , 4 'ji.  Ses  infirmités  & fa  patience , 
430.  Sa  mort,  433.  Sa  canonifation  , 
4; 3-  Interprétation  de  fa  règle , 4~9. 
Trnnflation  de  fes  reliques  , 476 

Frideric  comte  d’Ifember  conjure  contre 
faint  Engelbert  de  Cologne  , 41  ;.  Le 
fait  tuer  , 414 , 41s-  Eft  excommunié  , 
_t6.  Pris  & exécuté  i mort , 425 

■idc'ic  roi  de  Sicile  , Innocent  III 
lui  donne  l’inveftiture  , 8.  Déclare  nulle 
fon  éleétionà  l’empire  , £7;  Le  fait  élire 
empereur,  îtt,  217.  Ftideric  reconnu 
à la  diète  de  Mayence  , jr8.  Couronné 
empereur  par  Honoriits  & croifé  , 361. 
Diffère  d’aller  i la  Croifadc  , 363.  S’y 
engage  de  nouveau  , 391.  Protelle  d’en 
délirer  ardemment  le  bon  fucccs  , 393. 
Obtient  un  délai,  410.  Ses  plaintes  con- 
tre Innocent  III  3c  Honotiuslll , 42p. 


Demeure  malade  à Otrante  & ne  paffe 
point  a la  terre  fainte  , 447,  Le  pape  le 
déclare  excommunié  , ibid.  Apologie  de 
l’empcrtur  , 449,  Le  pape  réitéré  l'ex- 
communication , 4 s t ■ Frideric  la  itié- 
prife,  45  2.  fc  t part  pour  laterre-fainte , 
4f3  V arrive  éx  trouve  de  l’oppofition  , 
45  9-  Entre  a J érulaiem  6c  en  fort  promp- 
tement, 461  , 461.  Se  prette  de  venir 
en  Italie  , 464.  Excommunié  de  nou- 
veau , 472.  Paît  la  paix  avec  le  pape 
Grégoire,  q-rp 

Frédéric  II  empereur  , excommunié  par 
Grégoire  IX,  61  ; Son  apologie  , 6t7« 
Sa  réponfc  aux  plaintes  du  pape,  622. 
Le  pape  l'accule  d'erreur  dans  la  foi, 
6x7-  Il  s’en  défend  , 629.  Ses  ordon- 
nances contre  Grégoire  , ibid.  Plaintes 
de  Grégoire  contre  lui  , .640.  Krideric 
méprife  les  cenlures  , 641 . Sa  téponfe 
aux  ambalfcdeuts  de  France,  647 


GAlon  cardinal  légat  en  France  , 
1 6.8.  S’oppofe  au  paffage  du  prince 
Louis  en  Ang‘eterrc,  294.  Y pâlie  lui- 
même.  Ote  les  bénéfices  a ceux  qui 
avoient  (uivi  Louis  , 309 

Gautier  de  Gray  évêque  de  Vorcheltre , 
transféré  a l'archevêché  d’Yorcn  , 267 
Gautier  Cornu  archevêque  de  Sens  , jKj 
Gautier  de  Hemesham  élu  archevêque  de 
Cantorberi  , 417.  L’éleéfion  caffée  , 

4éS 

Gautier  , évêque  de  Tournay,  légat  en 
Languedoc  , 5 sa 

Génois  pillent  les  préfens  que  l’empereur 
Baudouin  envoyoit  au  pape , nt 

Geoffroi  de  V ille  - Hardouin  croifé  8c 
hiltoricn  , (SA 

Gcotfroi  archevêque  d’Yorclt,  Innocent 
111  écrit  en  fa  faveur , 2^ 

Géorgiens.  Nation  chrétienne  du  rit  Grec, 

399 

Gérard  ou  Geraud  de  Malemort,  arche- 
vêque de  Bordeaux  , 603 

Germain  Nauplius  , patriarche  Grec  de 
Confiantinople  , 5 1 ■ . Sa  lettre  au  pape 
pour  la  réunion  ,512.  Aux  cardinaux  , 
313.  Reçoit  les  nonces  du  pape  , jjc 
Gerold  , patriarche  de  Jérulalem.  Sa  lé- 
gation révoquée  , 357.  Sa  mort , 634 

Gervait  patriarche  Latin  de  Conftanti- 
nople,  261.  Plaintes  du  pape  contre 
lui.  322 

G!!les  d’AJfîfe  troifième  d ï fei pie  de  faint 
François,  340,  Son  amour  pour  le  tra- 
vail , ibid . 

Ginguis-Cun  chef  de*  Tartares  Mogols. 
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Ses  Conquêtes  & fa  mort , 40°  | 

Giraud  ou  Gcrold  abbé  de  Clugni  puis 
évêque  de  Valence  , puis  patriarche  de 
Jévufalem  , 4»Q-  Oppofé  a l’empereur 
Frideric  , 461 

Grâce.  Temps  de  grâce  accordée  par  les 
inquifiteurs , r&4 

Ordre  de  Grand-Mont.  Divifion  entre  les 
moines  8c  les  frères  convers  , yo,  71 
Greci.  Evêques  Latins  dans  les  lieux 
mêlés  de  Orées  8c  de  Latins  , 145  , 
371.  Le  pape  ordonne  de  fouffrir  le  rite 
Grec  , 14;.  Grecs  ne  payoient  pas  la 
dixme  , 479  , 364.  Decret  du  concile  de 
Latran  en  leur  faveur , 27* 

Grégoire  catholique  des  Arméniens  fe 
foumet  au  pape  , 134 

Grégoire  IX  pape.  Son  couronnement , 
44Q , 44i.  Chaffé  de  Rome  , 45  3.  Fait  la 
guerre  à l’empereur  Frideric  , 433.  De- 
mande feoours  de  tous  côtés , 473.  Eft 
appelé  à Rome  , 476.  Fait  la  paix  avec 
Frideric  , 479.  Chaffé  de  Rome  , 
demande  du  l'ecours  à Frideric  , 510. 
Puis  â tous  les  prélats  , 339.  Ecrit  à 
Germain , patriarche  de  Conliantino- 
ple,  pour  la  réunion,  ; 1 Ecrit  à plu- 
fieurs  princes  Mufulmans , pour  leur 
convcrfion  , s 14.  Menace  de  fouftraire 
les  Chrétiens  de  leur  obéillânce,  ibid. 
Excommunie  Frideric  11  , 61  s ■ Ecrit 
ciqntre  lui  aux  prélats  , 6 1 6.  Et  aux  prin- 
ces  ■ 6:  6.  Plaintes  de  Frideric  contre 
Grégoire  , 672 , 622.  Sa  mort  , 670 

Grégoire  de  Montelongo  , légat  en  Ita- 
lie , 644 

Guerre.  Grégoire  IX  veut  en  bannir  la 
cruauté , 471 

Frère  Guérin  Hospitalier  confident  du 
roi  Philippe  Augulte  & chancelier  , 199. 
Evêque  de  Sentis,  240.  Sa  mort,  4S5 
Gui  moine  deCiteaux  envoyé  par  le  pa- 
pe contre  les  A l oigeois  , 14 

Gui  Paré  abbé  de  (liteaux  , puis  cardinal 
évêque  de  Palefirine  8t  légat  en  Alle- 
magne , 61,  Puis  archevêque  de  Reims. 
Sa  mort , 116 

Gui  abbé  de  Vaux-Sernai  chef  de  la  mil- 
lion de  Languedoc  , 1 p . Evêque  de 
Catcaffonne , mil 

Guillaume  de  Champagne  archevêque  de 
Reims.  Sa  mort , 2Ï 

Guillaume  évêque  de  Beziers  fufpendu 
par  les  légats  , lit 

Guillaume  archidiacrede  Paris  ingénieur, 

2GJ 

S.  Guillaume  abbé  deChailli,  fes  com- 
mencement, 5t.  Elu  archevêque 

de  Bourges  , 70.  Sacré  par  l’archevê- 
que de  Bordeaux,  yy.  Sa  conduite  dans 
Tome  XI. 


lMpifcopat,  174,17;,  Sa  mort  , 176. 
Sa  canonitation , yiy 

Guillaume  rie  Segnelai  évêque  d’Auxer- 
re , 20: . Son  différent  avec  le  roi  Phi- 
lippe Augulle,  2oy.  Guillaume  transféré 
a Pari»  , 360.  Sa  mort , qf. (a 

Guillaume  évêque  de  Modène  légat  en 
Prufie  , Livonie  , &c.  407  , 334 

Guillaume  d’Auvergne  doéteur  célèbre 
de  Paris  , 44s 

Guillaume  de  Joinville  archevêque  de 
Reims  8c  légar,  383.  Sa  mort , 437 

S.  Guillaume  Pinchon  , évêque  de  faint 
Brieuc  , 489 

Guillaume  de  Savoie  , élu  évêque  de  Va- 
lence, 610.  I.e  roi  Henri  veut  le  faire 
évêque  de  Vinchellre , 611.  Sa  mort  , 

639 

Gui'ot  , évêque  de  Mantoue , tué  , 360 

H 

T J Al  MOU  de  Fcversham  , frère  Mi* 
f i neur  , nonce  du  pape  vers  les 
Grecs  , s 14  . 5 2 S-  Cinquième  général 
de  l’ordre,  642 

Sainte  Heduige , ducheffe  de  Pologne. 
Sa  famille  , s 00.  Ses  vertus , ibid.  &• 
667.  Sa  mort , 668 

Henri  de  Sulli  archevêque  de  Bourges. 

Sa  mort,  yz 

Henri  élu  archevêque  de  Cologne  pour- 
fuit  la  vengeance  de  faint  Engelbert , 
41  f-  Fait  mourir  le  meurtrier  , 42 ç 

Henri  de  Draine  archev.  de  Reims  , 438. 
Son  différent  avec  les  bourgeois  , 363. 
Ôtavec  le  roi,  f6S.  Interdit  la  ville, 

636 

Henri  Dandole  duc  de  Venife  traite  avec 
les  barons  croifés  , 66 

Henri  frère  du  comte  Baudouin  croifé  , 
65 . Empereur  de  Conftantinople  , 141. 
Protège  les  Grecs  contre  le  légat  Pe- 
lage , 2 si.  Sa  mort,  joi 

Henri  III  roi  d'Angleterre,  302.  Plainte» 
contre  lui,  496  Autres,  5^7.  Livré  aux 
Romains,  fbS.  Trouble  les  éleélions  des 
évêques,  637, 638 

Henri  fils  de  Frideric  II  couronné  roi 
des  Romains  , 361 

Henri , fils  aîné  de  Frideric  II , révoffé 
contre  lui  , f6a.  Sa  mort,  ibid. 

Hents  ou  Henri,  fils  naturel  de  Frideric 
Il , qui  le  fait  roi  de  Sardaigne , 6ij 
Hérétiques.  Conditutions  d'innocent  111 
contre  eux  , 163.  Décret  du  concile  de 
Latran,  270.  Conditution  de  Frideric 
II , 361  , 362.  Autres  conflitutions  du 
même  empereur  , 392.  Canons  du  con- 
cile de  Touluufe  contre  les  hérétiques  , 
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Herman  maître  de  l’ordre  Teutonique  , 
4So.  Médiateur  de  la  paix  , 475 

Hongrie.  Plufieurs  prélats  dilpenfés  d'al- 
ler au  concile,  261 . Défordres  dans  ce 
royaume  contre  la  religion  , 322.  Hon- 
grie ravagée  par  les  Tartares  , 666. 
Plaintes  du  pape  & de  l’empereur  à ce 
fujet , 66S 

Honorius  III  pjpe , 300.  Soutient  le  roi 
d’Angleterre  Henri  111 , 309.  Excite  le 
ici  Louis  VIII  contre  les  Albigeois  , 
3871  391-  PreiTe  la  croifade  d’outre- 
mer , y, 6 Répond  aux  plaintes  de  F’ri- 
deric  il  , 426.  Mort  d’Honorius  III , 

640 

Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem. 
Témoignage  du  roi  de  Hongrie  pour 
eux  , 3 2 4.  Le  pape  leur  fait  plufieurs 
reproches , 603 

Hubert  archevêque  de  Cantorberi  chan- 
celier d'Angleterre  & grand  juflicier  , 
31-  Sa  mort,  13S  , 139 

Hugulin  cardinal  évêque  d’Oftie  ami  de 
faint  François  , 391.  Prbtefleur  des 
frères  Mineurs  , ibid.  Voyt\  Grégoire 
IX. 

5.  Hugues  de  Lincoln.  Sa  mort , 53  , 

Hugues  de  Pierre-pont  élu  évêque  du 
Licge  , 4S.  Excommunie  le  duc  de  Bra- 
bant, puis  le  défait  en  bataille  ,113.  Re- 
fufe  l'archevêché  de  Reims,  437 
Hugues  de  Lufignan  roi  de  Chipre.  Sa 
mort  , 31 Ü 

Hu  gués  IV , duc  de  Bourgogne  , croifé  , 

Û30 

Hugues  , frère  prêcheur  , nonce  du  pape 
vers  les  Grecs  , 1 14 . s 14. 

S.  Hyacinte  jeune  Polonois  entre  chez 
les  frères  prêcheurs , 342 


/A  c O B l N s.  Les  frères  prêcheurs 
ainfi  nommés  à Caufe  de  leur  première 
maifon  à Paris  , 307 

Jacobites.  Leur  patriarche  fe  foumet  à 
l’obélflance  du  pape  , 591.  Y renonce  , 

Î23 

S.  Jacques  apôtre.  S’il  a prêché  en  Efpa- 
gne,  263 

Jacques  de  Vitri  curé  d’Argenteui! , prê- 
che la  croifade  contre  les  Albigeois  , 
20*7.  Son  témoignage  touchant  faint 
François  & fes  dil'ciples  , 343 

Jean  abbé  de  Cafem.ire  légat  en  France  , 

21 

Jacques  de  Pécoraria  , cardinal,  évêque 
de  Palcftrine  , légat  en  Hongrie  , 324. 
En  Tofcaue,  ;0o.  En  Lombardie  , 572, 


Sufpeél  à Frideric  , 579.  Légat  en  Fran- 
ce , 639.  Y cffemble  un  concile  contre 
Frideric  , 64; 

Jacques  de  Vitri  , évêque  d’Acre.puis 
cardinal  évêque  de  T ulculum  ,654.  Elu 
patriarche  de  Jérufalem  , ibid.  Su  mort 
& fes  écrits , ibid. 

Jacques  , roi  d'Aragon.  Ses  conquêtes, 
jSa.  Aflicge  Valence  , 61  x.  La  prend  , 
& lui  donne  des  lois , 61  i 

S.  Jean- BjptJlc.  Son  chef  apporté  de 
CP.  S Amiens  , 1 07 

Jean  de  Belles-mains  archevêque  de  Lyon 
fc  retire  de  Clairvaux , ■ 7J 

Jean  comte  de  Brienne  roi  de  Jérufalem  , 
193.  Cède  ce  royaume  à Frédéric  II, 
42S.  Eil  fait  gouverneur  de  l'état  du 
pope  , 440.  Commande  l’armée  du  pa- 
pe , 43s.  Appelé  à l’empire  de  Conf- 
tantinople,  473  , 312.  Sa  mort , 600 

Jean  Camatere  patriarche  Grec  de  CP. 

écrit  à Innocent  III , 24,  lie  retire 

a Dimotur , 129.  Donne  fa  démiffion , 

146 

Jean  chapelain  du  pape  & fon  légat  vers 
Joannice  , SS,  §9,113 

Jean  Colonne  cardinal  légat  en  Romanie  , 
312.  Confuitele  pape  fur  plufieurs  abus  , 
321.  révolté  contre  lui , 66 1 

Jean  Ducas  Vatace  empereur  Grec  de 
CP.  rélidant  à Nicée , 374 

Jean  de  Ferentino  légat  en  Angleterre, 
y amafle  beaucoup  d’argent  , 1 39 

Jean  (ils  d'Abilhala  patriarche  Cofte  d’AÎ- 
lexandrie.  Sa  mort , 383 

Jean  de  Grai  évêque  de  Norvic  élu  ar- 
chevêque de  Cantorberi,  1 39.  Son  élec- 
tion calfée,  169 

Jean  de  faint  Paul  cardinal  de  faintePrif- 
que.  Celellin  lll  veut  le  faire  fon  (uc- 
cefleur  L Innocent  lll  l'envoie  en  Fran- 
ce . .42 

Jean  Halegrain  natif  d’Abbeville , ar- 
chevêque de  Befançon  , puis  cardinal 
évêque  de  Sabine  & légat  en  Efpagne  , 
42i_i  111 


Jean  fans  terre  roi  d'Angleterre, 
Excommunié  par  Innoc 
Dépefé  du  royaume,  2jj.  ses  mauvais 


e,  jo. 

, 187. 


confeillers , ibid.  Ses  crimes,  213.  Fait 
fa  paix  avec  le  pape  & lui  donne  fon 
royaume  , 24 1 , 242.  Abfous  de  l'ex- 
communication, 243. Envoie  une  ambaf- 
fade  au  roi  de  Maroc  , 244.  Son  im- 
piété , 24;  , 246.  Se  croife  , 23S.  Se 
rend  odieux  aux  feigneurs  , 293.  Re- 
proche contre  lui  devant  le  pape,  397- 
5a  mort , 302 

Jenn  Bauifan  , évêque  de  Marfciile,  puis 
archevêque  d’Aries , JJ* 
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S.  Jean  !e  Bon  de  Mantone  , auteur 
des  ermites  de  faim  Auguftin  , 

Jean  de  Uurnin  , archevêque  de  Vienne  , 
légat  contre  les  Albigeois  , jfl 

Jean  Parent,  général  des  frères  Mineurs  , 
fe  démet , 641 

Jean  de  Vicence , frère  prêcheur.  Ses  fer- 
mons St  fon  autorité,  jjj 

Jean  te  Pierre  frères  Mineurs,  martyrs 
à Valence  en  Efpagne , 494 , 49; 

Jcrufaiem.  Comment  tfl  la  mère  de  tou- 
tes les  églifes , 24 

Images  de  cire  pour  témoignage  des  gué- 
rifons  miracnleufes , ; 16 

Impojicurs.  Blafphcme  des  trois  impof- 
teurs  attribué  à Frideric  II  , 626.  Sa  ré- 
ponfe  , 629 

Indulgences  reflrsintes  par  le  concile  de 
L fran , ? S 3 

ligeburge  de  Danemarcft  femme  du  roi 
Philippe  Attgurte  , caufe  de  l'interdit 
fur  la  France,  44.  Enfermée  à Eftam- 
pes,  46.  Le  roi  la  reprend  , 47  » 4®  > 

230 

Innocent  III pape,  2.  Son  facre,  3.  Ses 
premiers  foins , itid.  Eftimé  grand  ju- 
rifconiulte  , 4.  Excite  la  croilade , g, 
22S.  Convoque  un  concile  général,  îiC. 
Ecrit  au  fulian  de  Damas  Ce  du  Caire, 
230.  Reconnoît  l’autorité  du  concile  gé- 
néral, 229.  Accepte  la  donation  du  ro- 
yaume D’Angleterre  , 242  , 249.  Sa 
mort , 298 , 299.  Ses  écrits  St  fa  répu- 
tation , itid. 

lnquifiteurs  contre  les  hérétiques  , 15 

ln  juifuion  exercée  avec  rigueur  par  les 
frères  prêcheurs  , 332.  Les  prélats  leur 
donnent  un  réglement,  56g 

Interdit  jeté  fur  la  France  par  Pierre  de 
Capoue  , ig,  44.  Nonobfervé  par-tout , 
44.  Levé  par  le  légat  Oftavien  , 4 S'.  Au- 
tre fur  la  Flandre  , de  les  inconvénient  , 
91 . Interdit  jeté  fur  l’Angleterre  à l’oc- 
cafion  d’Etienne  de  Langton  , 17t.  Sut- 
tes  fâcheufcs  de  cet  interdit  , 172.  Le- 
vé par  le  légat  Nicolas  , 254 

Joachim  abbé  de  Flore  : fa  mort  & fes 
écrits  , üS.  Son  traité  de  la  Trinité  con- 
damné au  concile  de  Latran , 269 

Joannice  roi  des  Bulgares  demande  la 
couronne  a Innocent  lu,  27.  Recher- 
che le  pape,  87.  Qui  lui  écrit  favora- 
blement , itid.  Joannice  lui  promet 
obéitTance  ,113,114.  Efl  facté  par  le 
légat  Leon  , 117.  Menace  les  Latins, 
itid.  Fait  alliance  contre  les  Latins  , 
avec  les  Grecs  & avec  les  Turcs,  131. 
S’excufe  au  pape  de  la  guerre  contre  les 
Luins , 141 

lofeph  , ou  Carthaphile , postier  de  -Pi- 


late , vivoit  au  treizième  fiècle  félon  les 
Arméniens , 438 

Jourdain  de  Saxe  entre  chez  les  frères 
prêcheurs  , 330.  Provincial  de  Lom- 
bardie , 369^  Oenéral  de  l’ordre  , 322 

Le  bienheureux  Jourdain  , fécond  géné- 
ral des  frères  prêcheurs.  Sa  mort  , s 82. 
Ses  parûtes  remarquables  , 7S3  , s S4 

Juifs  protégés  par  Innocent  III , 1 1.  Rap- 
pelés  à Paris  par  Philippe  Augulte  , L2» 
Obligés  à porter  une  marque  pour  fe 
diftinguer  des  Chrétiens  , aS4.  Maltrai- 
tés en  Efpagne  St  en  France  , 376.  Le 
pape  prend  leur  proreflion  , 377,  Chaf- 
(és  de  Bretagne , 637 

Juridiclion  cccléliaftique  , jufqu’où  s’e- 
tendoit  fous  Louis  VI U , 41S.  Multi- 
plication des  tribunaux  St  autres  abus  , 
488,  Ordonnance  de  faint  Louis  pour 
la  borner , 368.  Le  pape  fe  plaint  de  cet- 
te ordonnance,  369 


LAtran.  Quatrième  concile  tenu  en 
1213  6c  général  , 262.  Ouverture 
du  concile  , 268.  Ses  décrets  de  foi  la 
plupart  contre  les  Albigeois , lùS  , 269, 
Aufti-bien  que  plufieurs  difciples , 279  , 
2S0.  Le  pape  exige  de  l’argent  des  pré- 
lats venus  au  concile  , afl8 

Lavaur.  Concile  touchant  l’affaire  de 
Raimond  comte  de  Touloufe  , 234 

Leon  cardinal  légat  en  Bulgarie  arrêté 
par  le  roi  de  Hongrie,  lir.  Puis  relâ- 
ché, n> 

Leon  ou  Livon  , roi  d'Arménie  s’adrelfe 
au  pape  pour  l’affaire  du  jeune  Rupin  , 
131  , i_3_2  Se  plaint  du  cardinal  Pierre 
de  Capoue,  133 

Leon  de  Percgo  , frère  Mineur  , arche- 
vêque de  Milan  , 645 

Libertés  d’Angleterre  accordées  par  le 
roi  Jean,  238.  Il  eu  demande  au  pape 
la  caffation  , St  l’obtient  , 23g , 260.  Le 
pape  • xcommunie  les  feigneurs  qui  les 
foutienuent , ilia,  ]Is  murmurent  con- 
trclepapc,  287,288  , 292 , 293 
Liège  pillé  parle  Duc  de  Brabant , 21 2. 

Schilme  dans  cett?  églife  , 634 

Livonie.  Innocent  111  exhorte  les  chré- 
tiens  du  voilinage  a s’armer  pour  la  dé- 
fenfe  de  cette  églife  , 1 36.  Progrès  de 
la  r„  igion  en  cette  province  , 232.  Le 
pape  rtonorius  en  prend  roin  , 406 

L upold  évêque  de  Vormes , élu  arche- 
vêque de  Mayence  par  le  parti  du  roi 
Philippe , y-,  38 

Lombardie . Seiz.e  ville*  de  cette  provin- 
ce liguées  contre  Frédéric  Ii  , 41^  $ 

Xx  ij 
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P°- 

Fait 

439- 


Le  pape  pris  pour  arbitre, 
leur  paix  avec  l’empereur,  43S  , 
Frideric  II  les  veut  foumettre 
avant  que  tl’allcr  a la  Croifade  , 57t. 
Remet  l'affaire  au  pape , 616 

Londres  Concile  (il  1200,  page  53.  Mé- 
prile  l’interdit  du  pape  , ôc  murmure 
contre  les  Romains,  292.  Concile  du 
légat  Otton , P94 

Loihuire  cardinal  du  faint  fiége  , élu  pa- 
pe , 2.  V oye^  Innocent  lil. 

Lothaire  archevêque  de  Pile  patriarche 
Latin  de  Jérufalem,  263 

Louis  comte  de  B ois  croifé  , 22 

Louis  fils  de  Philippe  Augufte  , époufe 
blanche  de  Caflille  , 46.  Se  croife 
contre  les  Albigeois  , 238.  Vient  en 
Languedoc  , 256.  Elu  roi  par  les 
Angïois  , 293.  Soutient  Ion  droit  fur 
l’Angleterre  , 294,  295.  Même  devant 
le  pape  , 29-.  Qui  l’excommunie  , 298. 
Lo  uis  fait  fa  pa  x avec  Henri  roi  d’An- 
gleterre , 310.  Pénitence  de  ceux  qui 
Pavoient  fuivi , 311 

Louis  VIII  eft  facré  roi  de  France  , 
387.  Fait  la  guerre  au  roi  d’Angleterre 
nonobftant  la  remontrance  du  pape  , 
400,  40t.  Se  croife  contre  les  Aibi- 

feois,  422.  Marche  contre  eux,  434. 

a mort,  436,437 

Saint  Louis  facré  roi  de  France  , 437. 
Son  mariage,  553.  Refufe  de  faire 
la  guerre  a Ftideric  , comte  dépofé  par 
le  pape  , 646.  Sa  valeur  à Taillebourg  , 

673 

Louis  Lantgrave  deTuringe;  fa  mort, 

447 

Lvnden  en  Danemarck.  Sa  primatie,  8. 
Son  archevêque  légat  du  pape , 231 

M 

Tl  yf  A j OTK^ut  conquife  par  le  roi  d’A- 
„£r_Iragon,  4S2.  On  y érige  un  évê- 
ché , 483.  Son  premier  évêque  , 5S6 

S.  A lamas.  Son  chef  apporté  de  Conf- 
tantinople  a Langres  , 104 

Manaffés  de  Seignelai  évêque  d’Orléans  , 
202.  Son  différent  avec  le  roi  Philippe 
Augufte  , ib/d.  Sa  mort , 3S6 

Mandats  apoftoliqnes  pour  bénéfices. 
Leurs  inconvénient  , 92 

Manishlens  découverts  en  Nivcrnois  , 
12.  Nombreux  en  Galcogne  & 1 'ngue- 
doc  , 14.  A Orviete  , 38.  Brêfés  en 
Champagne,  635 

Manuel.  Charitopule  patriarche  Grec  de 
Conftantinople,  374 

Marguerite  de  Provence,  reine  de  Fran- 
ce , époufe  de  faint  Louis , 553 


Mariage.  Réglement  du  concile  de  Ls- 
tr.m  , iSi.  Clercs  mariés  privés  de  bé- 
néfices , 599 

l.a  B.  Marie  d’Oignies  , 209.  Jacques  de 
Vitri  écrit  fa  vie  , 21* 

Maroc.  Cinq  frètes  Mineurs  y font  Mar- 
tyrifés  , 340.  Le  pape  y établit  un  évê- 
que , 38? 

Martin  Lira  abbé  de  Paris  près  de  Bâle 
prêche  la  croilade  8c  y va  lui-même  , 
7<î.  Paffe  a la  terre  fainte  , 82.  Emporte 
des  reliques  de  Conftantinople  , 106 

Saint  Jean  de  Mathas  fondateur  des  Tri- 
nitaires  , 1 ï , 16 

\latthieu  patriarche  Latin  de  Conftanti- 
nople. Reproches  du  pape  contre  lui, 

, ...  Î7Î 
Mat  burins  , 17.  Voyez  Trinitaires. 

Maurice  , évêque  du  Mans  , puis  arche- 
vêque de  Rouen , 4S5  , fop.  Son  diffé- 
rent avec  le  roi  faint  Louis,  ibid . 

Max  me  notaire  du  pape  nonceàConf- 
tantinoplc  , 225.  Demeure  a Venife, 

230 

Maxime  abbé  des  Acemetei  , patriarche 
Grec  de  Conftantinople  , 374 

Meaux.  Concile  en  1203  , page  99 
Melic-Adel  frère  de  Saladin  fulran  d’É- 
gypte, 130.  Surnommé  Sephadin  , ibid. 
Mctie-Camcl , ou  Meledin  , fultan  d’E- 
gypte , requit  doucement  faint  Fran- 
çois , >42 

Melior  cardinal  légat  en  France  , 91 

Mendiant,  religieux  vexés  par  les  pré- 
lats , 495 . Bulles  de  Grégoire  IX  en  leur 
faveur,  496 

Mendicité  défendue  aux  religieux  , 216 
Ordre  delà  Mercy.  Son  inftitution  , 391 
Menda.  Son  évêché  rétabli,  481 

Mejfes.  Rétributions  pour  les  dire,  216. 
Permis  à un  prêtre  d’en  dire  deux  en 
certains  cas  , 5 3.  Son  de  la  clochette  i 
l’élévation  , 62.  Une  meffe  par  jour 
chez  les  frères  Mineurs  , 432 

Afrrj.  Quelques  laïques  y font  foupçon- 
nés  d’héréfie  , & pourquoi , 42 

Michaclice  ou  Michel  Comnene  fei- 
gneur  de  Theflalie  , ennemi  des  La- 
tins, • 194. 193 

Michel  Autericn  patriarche  Grec  de 
C01WF ntinople , réfutant  à Nicée  , 14*5 
Michel  archevêque  de  Sens  ; fa  mort, 

50 

Milon  doéleur  envoyé  par  le  pape  au 
comte  de  Touloufe  , 1 68.  Sa  mort , 1 So 
Milon  de  Nnnteuil , évêque  de  Beau- 
vais. Son  différent  avec  le  roi  S.  Louis  , 
ço6.  Sa  mort , 308 

Ercres  Mineurs.  Leur  premier  chapitre  , 
332.  Ce  qui  leur  eftpcrmi»  d'avoir  , 351. 
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Quelle  fcience  doivent  acquérir  , 33 
Quelle  doit  être  leur  vraie  joie  , ri/JT— 
"S 4-  Leur  règle  confirmée  authentique 
ment  par  Honorius  111  , 3S8.  N’ont 
point  de  patrie  fur  la  terre  , fi fia 

Mtjfion  extraordinaire  doit  être  prouvée 
par  des  miracles  , 

Alogotr  efpèce  de  Tartares  : leurs  con- 
quêtes , 400 

Monaco  patriarche  de  Jérufalem  ; fa 
mort  , 

Monaficrcs.  Réforme  ordonnée  par  Gré- 
goire JX  , s ?7-  Autre  en  Angleterre, 
5 Ç9 , 6 o£l.  Divers  abus  condamnés  , 6c6 
Moni-Cajfin  , relâchement  de  ce  monaf- 
tère  , iSa 

Montpellier.  Concile  où  préfide  Pierre 
Benevent , 2j£.  Autre  concile  en  112a  , 
pour  l'affaire  des  Albigeois  , 401 

Montreal  en  Languedoc,  conférence  en- 
tre les  millionnaires  8t  les  Ijérétiques  , 

ISO 

Mourch.oufie  , autrement  Alexis  Ducas  , 
fe  révolte  contre  le  jeune  Alexis  , mi . 
s’enfuit  de  Conftantinople,  un. 

Muret.  Bataille  gagnée  près  ce  château 
par  Simon  de  Montfort,  146 , 

N 

"V7" Aples.  Fondation  de  fon  univer- 
A-w  fité , 440 

Napoléon  jeune  Romain  reflùfcité  par 
faint  Dominique , 348 

Narbonne.  Concile  en  1217  , fous  Pierre 
Ameün  , 442.  Concile  où  on  fait  un 
règlement  pour  l’inquifition  , 561 

Nielle.  Alfemblée  touchant  l’affaire  d'in- 
geburge,  4$ 

Nicetas  hiftorien.  Ses  reproches  aux  La- 
tins fur  la  prife  de  Conftantinople  , 
103  , 104 

Nicolas  archevêque  de  Salerne , j.  Dé- 
livré par  le  roi  Philippe  , fi 

Nicolas  évêque  de  Tufculum,  légat  en 
Angleterre  , 248.  Ses  entreprifes  contre 
le  clergé,  ,49 

Nicolas  patriarche  d’Alexandrie  écrit  au 
pape  Honoriiis , jfU 

Nicolas  de  Plaifance  , patriarche  Latin 
de  Conftantinople , 512 

Nocera , féjour  des  Sarrafins  en  Italie, 
515.  Ils  y bêtifient  une  mofquée  , $70 
Nonces  de  Grégoire  IX  pour  la  réunion 
des  Grecs  , 3 14.  Leur  entrée  à Nicée  , 
5*4-  Leur  retour  à Conftantinople  , 333. 
Mandés  pour  un  concile  en  Natolie  , 
338,  Reviennent  mécontent , 530  Cf  f. 
Nouvelles.  N'efl  permis  aux  moines  d’en 
parler,  H 


Noyon.  Concile  en  1232  , page  507 
Nympbee  en  Bithynie.  Les  nonces  du 
pape  y arrivent,  539.  On  y tient  un 
concile , 340.  Sa  fin,  344 


O 


OCtaican  , fécond  empereur  de* 
Mogols , 49a 

Office  canonial.  Exaélitudede  faint  Hu- 
gues de  Lincoln  à le  dire  aux  heures  , 
34.  Office  eedéfiaftique  , obligation  de 
le  réciter , 654, 65  y 

Onélion  dans  l’ordination  des  prêtres. 8t 
des  évêques  inconnue  aux  Grecs  , 114. 
De  quelle  antiquité  chez  les  Latins  , 
ibid.  Onélion  des  rois  n'eft  qu’une  céré- 
monie, 64 

Ordinations.  Comment  s’étend  le  témoi- 
gnage de  l’archidiacre  , 278.  Ordi- 
nations des  clercs.  Titre  patrimonial, 
321.  Bénéficiers  contraints  à fe  faire 
ordonner , 52» 

Ordres  mineurs  inconnus  aux  Grecs  , 

„ *41 

Orviette.  Manichéens  en  cette  ville  , 3S 
Otion  duc  de  Saxe  élu  roi  des  Romains  , 
fi.  Innocent  III  fe  déclare  pour  lui  , JJ  , 
3 7 . 38.  Fait  ferment  au  pape , &L, 
Elance  la  fille  de  Philippe  de  Suaube, 
1 $4.  Eft  couronné  par  le  pape , 186. 
Puis  excommunié  , 1S7  , 21 1 , 212.  Il 
prétend  au  royaume  de  Sicile  , 212. 
Abandonné  de  tout  le  monde  , 217 . 

21S 

Otion  nonce  en  Angleterre , ait 

Otton  , cardinal  de  faint  Nicolas  , légat 
en  Allemagne.  Le  duc  de  Saxe  l’em- 
pêche de  tenir  un  concile  , 301.  Ot- 
ton inlulté  a Liège  , 302.  Légat  en  An- 
gleterre , 387.  On  lui  fait  des  prê- 
tons, 3 M.  Infulté  à Oxford,  607 
Oxford.  Concile  par  Etienne  de  Lang- 
ton  , jdo 


Fr.  T)  A c lf  lQ_V  E difciple  de  faint 
JL  F rançois , 2£t 

Paix.  Philippe  Augufte  refufe  de  la  faire 
au  gré  du  pape,  56.  Paix  entre  Grégoi- 
re IX  8c  FredericTl , 479 

Palcncia  école  fameufe  en  Caftille  , 131 
Paniers.  Conférence  entre  les  million- 
naires 8tles  Vaudois,  1 3 1 

Pandolfe  Mafca  fous-diacre  de  l’églife 
Romaine  , nonce  du  pape  en  Angleter- 
re, 213.  Puis  en  France  , 214.  Evêque 
de  Norvic  , 386 

Papas  Grec  excommunie  un  Latin  pour 
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avoir  affilié  à ia  méfié  des  nonces  du  pa- 

pe . ( £17 

Pape.  L’empereur  confirmoit  fon  élec- 
tion , 6j.  Le  pape  prétend  juger  en  der- 
Bur  rëlTort  toutes  affaires  difficiles  , 
?<*■  Les  Grecs  nient  de  l’avoir  excom* 
munié,  £41 

Paris.  Concile  en  îlot  , page  éq,  Autre 
en  tijioù  prélide  Robert  de  Cotçon, 
il;-  Autre  en  mi  touchant  les  Albi- 

Eeois  , 3S4.  Autre  Concile  national  fous 
Ouïs  VIII,  an.  Les  études  Aurifian- 
tes a Paris  , 198.  Mœurs  des  étudiant 
corrompues  , 101 . Réprimées  , 360. 
Çuetelie  entre  les  écoliers  & les  bour- 
geois , 467.  Voy.  Univerfité. 
Patriarches.  Leur  rang  Scieurs  préroga- 
tives félon  le  concile  de  La'ran  , xjl 
Patriarche  Grec  d’Antioche  excommu- 
nie le  pape  , 604 

Pèche'.  Le  pape  fe  prétend  juge  des  fou- 
verains  fous  prétexte  du  péché , 97, 

. 2?  • 

relage  cardinal  évêque  d’Albane  légat 
en  Remanie  maltraite  les  Grecs , g£0. 
Lcgat  en  Palelline  , 311.  Difpute  le 
commandement  au  roi  de  Jérulalem  , 

. 3i4_.îSS 

r emtences  remarquables  , 23  , ^4.  Pé- 
nitences des  meurtriers  de  l’évêque  du 

**“?»  V>4  • üi 

r cmtencier.  Son  infiitution  confirmée  au 
concile  de  Latran , 176 

Philippe  de  Suaube  élu  roi  des  Romains  , 
6.  Son  élection  déclarée  nulle  par  In- 
nocent III , j6.  Il  écrit  au  pape  pour  fe 
jufiiher,  1 £7,  Il  eft  ablous  par  les  lé- 
gats, 16^  Sa  mort , 173 

Philippe  Augufte  roi  de  France  maltrai- 
te les  évêques  qui  s’étoient  fournis  à 
l’interdit  ,46.  Se  foumet  au  pape  tou- 
chant l’affaire  d’indulgence  , 4 j.  Arme 
contre  Jean  roi  d’Angleterre  par  ordre 
du  pape  , 139.  Gagne  la  bataille  de  Bou- 
vines , i££.  Ne  reconnoit  Jean  pour  rot 
d'Angleterre  , 194.  Sa  mort  fie  les  funé- 
railles, 3S4,  ;St 

Philippe  Berruïer  évêque  d'Orléans  , 
386.  Transféré  à Bourges  , £78 

Philippe  de  Savoie,  élu  évêque  de  Va- 
lence , 610 

Pierre  de  Capoue  cardinal  légat  pour  la 
croifade  , 9.  Envoyé  en  France  , tt. 
Travaille  a la  paix  avec  l'Angleterre, 
lü  , iq.  Légat  en  Palefiine  , Puis  en 
Romanie  , lit 

P terre  Ae  Blois.  Son  refpeft  pour  la  pré- 
trife  & fa  mort,  Ses  écrits  , 31 

S Pierre  de  Parcnro  Romain  envoyé  par 
Innocent  111  gouverneur  à Omette  , 


39.  T uc  (5ar  les  hérétiques  , 43 

PTerrt  de  Corbeil  évêque  de  Cambray 
transféré  à Sens  , jo  Sa  mort,  3 86 

Pierre  de  Caftelnau  moine  de  Cîteaux 
légat  du  pape  contre  les  Albigeois  , 

1 10.  Son m.irty re  , idj  , 166.  Peine  con- 
tre les  meurtriers  , 167 

Pierre  de  Nemours  évêque  de  Paris  , 

169, 170 

Pierrell  roi  d’Aragon  couronné  à Rome 
par  le  pape  , 1 18.  Se  plaint  des  croifés  ♦ 
d»  Languedoc  Stfjrprend  le  pape  , 133- 
Qui  reconnoit  la  furptife  , 13s.  Se  joint 
à Raimond  comte  de  Touloufe  , 246. 
Tué  à la  bataille  de  Mü'et , 24? 

Pierre  de  Bencvent  cardinal  légat  en  Pro- 
vence, 2jj^  Revient  à Rome  , 2t8 

Pierre  cardinal  de  fainte  Potentienne  lé- 
gat en  Allemagne  , 5c  1 

Pierre  moine  de  Vaux-Semai  auteur  d« 
l’hiftoiro  ces  Albigeois,  150.  Fin  de 
cette  hifioire  , 3 2 S 

Pierre  Chambellan  évêque  de  Paris  , fa 
mort , 3 £9.  Sa  bibliothèque  , ihiJ. 
Pierre  de  Catane  fécond  difciple  de  faint 
François,  189.  Second  général  de  l’or- 
dre, 352.  Sa  mort. 

S.  Pierre  Nolafque  fondateur  de  l’ordre  . 
de  1a  Mercy , 391 

Pierre  Amelin  archevêque  de  Narbonne  , 

. 441 

Pierre  de Coitrtenai  comte  d’Auxerr^era- 
pereur  de  Conftantinoplc , 301  ■ Cou- 
ronné à Rome,  3JJ  , 312.  Pris  par 
Théodore  Comncnc  , 313-  Sa  mort  , 

Î1I 

Pierre  de  Colmieu,  doyen  de  faint  Orner. 
Ses  commencemens , soS.  Arbitre  entre 
l’archevêque  de  Reims  & les  bourgeois , 

£<SS 

Pierre  de  Dreux  , furnommé  Mauclerc  , 
duc  de  Bretagne  , £93.  Ses  différents 
avec  les  évêques , £94.  Il  fe  croife , 

630 

Pierre,  frère  prêcheur  , nonce  du  pape 
vers  les  Grecs , 04  , 124 

Pillage  permis  pour  vivre  , même  en 
pays  ami  , félon  Innocent  III  , 83 

Pluralité  de  bénéfices , condamnée  au 
concile  de  Londres  , to6.  Oppofnion  , 
ihid  & fuir.  Admife  par  le  pape  , 62S. 
Pluralité  condamnée  à Paris  , , 609 

Poplieains.  Voye\  Manichéens,  iî 
Portioncule.  Première  maifon  des  frères 
Mineurs , 219 

Portions  congrues  des  curés.  Leur  ori- 
gine , 21Q 

Fouille.  Le  pape  y veut  mettre  des  évê- 
ques malgré  l’empereur  qui  s’y  oppofe  , 
411.  Puis  les  reçoit , 430 
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Prébendes.  Le  pape  en  demande  deux  en 
chaque  égide  , mai*  le  clergé  de  France 
le  refufe  , 4x0,  Même  demande  en  An- 
gleterre , 411 

Prélats.  Leur  relâchement . 117.  Prélats 
allant  au  concile  pris  parFrideric  , 66i. 

. Saint  Louis  fart  délivrer  les  François  , 

663 , 664 

Prélatures.  Saint  Dominique  Ce  faint 
François  les  refufent  pour  leurs  difei- 

Ples»  _ , U1 

Freres  Prêcheurs.  Leur  premier  chapi- 
tre , 330.  Leur  première  ferveur  , 377. 
.Témoignage  de  Jacques  de  Vitri , 379. 
Le  pape  tes  recommande  aux  évêques, 

446 

Prefire  Jean  roi  chrétien  Ncftorien  , 399 
Pnmifias  duc  de  Bohème  reconnu  roi 
par  le  pape  , 117 

Procédure  civile  & criminelle  fuivant  le 
concile  de  Latran  , 374 

ProccJJiona  Rome  pour  la  guerre  d'Ll- 
pagne  , jjll  Autre  pour  le  fecours  de 
la  terre-fainte  , 317.  Proceflion  du  faint- 
Efprit.  Conférence  lut  ce  lujeta  Nicée, 
entre  les  Latins  & les  Grecs,  517.  Cttte 

Procelfion  prouvée  par  l’évangile  , 53t. 

ar  les  Peres  , 533»  544 

Propre  prêtre  cft  le  curé  , 11Â,  32g,  aSo 
P rouille  , premier  monallère  de  filles  éta- 
bli par  faint  Dominique,  1 5 3 

Prufie.  Le  pape  Innocent  prend  foin  de 
ceSe  égiife  naiffante , 233  , 373 

Prujiens  idolâtres.  Leurs  violences  con- 
tre les  Chrétiens  , 4S3 , 503.  Inftitu- 
tion  des  chevaliers  de  l'épée  , a l’exem- 
ple de  ceux  de  Chrift  en  Livonie  , 4S3. 
Unis  aux  Chevaliers  T euroniques , } 89 


QI/ara.vtiemi  du  revenu  levé  pour 
lacroilade,  45 

^Juaitin  (S.)  Concile  en  1133  , page  50S. 
Autre  en  1 135  , page  ;b6.  Plaintes  con- 
tre le  roi  & monitions , ibid.  & 5 67.  A u 
treeut339,  page  637 

Quefleurs.  Règlement  du  concile  de  La^ 
tran , 185 

R 

T)Aimond  de  RabaIWns  évêque  de 
X\.  Touloufe  dépolé  , lu 

S.  Raimond  de  Pegnatort.  Ses  commen- 
cemens  , 379.  Travaille  i l’inftitution  de 
l'ordre  de  la  Mercjr  , 39t.  compilateur 
des  Décrétales  de  Grégoire  IX  ,&  troi- 
fième  général  des  frères  prêcheurs  , 
Raimond  comte  de  Touloufe  abfous  fle 


l’excommunication  , 17$,  Excommunié 
de  nouveau,  iSo.  S'arirelfe  au  roi  de 
France  & au  pape  inutilement,  196» 
Fincore  excommunié  , 198.  Le  concile 
de  Lavaur  refufe  de  l’admettre  a la  pur- 
gation , 337.  Le  concile  de  Latran  l’ex- 
clut du  comté  de  Touloufe,  3S7.  Y ren- 
tre , 319.  Lettres  d'Honorius  111  contre 
lui  , ibid.  Sa  mort , 376 

Raimond  le  jeune  comte  de  Touloufe  dé- 
claré catholique  de  la  part  du  pape. 
395.  Ses  promell'es  au  concile  de  Mont- 
pellier , 40 1 , Condamné  comme  héréti- 
que au  concile  de  Paris , 431.  Le  pape 
exhorte  le  rai  d’Angleterre  a ne  le  point 
affilier  , 435,  Fait  fa  paix  avec  l’églife 
& avec  le  roi  faint  Louis  , 465 . Son  ab- 
folution  , ibid.  Son  ordonnance  comte 
les  Albigeois , 310.  Veut  fe  remarier, 
673.  Se  révolte  contre  faint  Louis  , 

ibid* 

Raimond  , frère  prêcheur , évêque  ce 
Touloufe,  5 ta 

Rainald  duc  de  Spolette  fait  la  guerre  ait 
pape  pour  l'empereur  , 457 

Rainald  évêque  d’Uzès  légat  du  faint 
liège , ao7 

Rainald  de  Segni  , cardinal  , évêque 
d’Ollie.  Légat  en  Lombardie  , 581. 
Voyc^  Alexandre  IV. 

Ramier  moine  de  Citeaux  envoyé  par 
le  pape  contre  les  Albigeois  , 14.  En- 
voyé en  Efpagne  , îç 

Rainier  patriarche  Latin  d’Antioche  , 

ni 

Raoul  patriarche  Latin  de  Jérufalem  , 

26} 

Raoul  moine  de  Citeaux  légat  contre  les 
Albigeois , 1 ta 

Raoul  patriarche  d’Antioche.  Sa  more, 

3 si 

Raould  de  Neuville,  élu  archevêque  de 
Cantorberi , refufé  par  le  pape , 497 
Raould  , frère  Mineur  , nonce  du  pape 
vers  les  Grecs  , 514.  514 

Régale.  Sur  quois’étendoit  du  temps  de 
Philippe  Augulle , 204 

Religieux  8c  rel  gieufes.  Leur  relâche- 
ment , jjV  , 2i_2 , 2S2.  Nouvelles  reli- 
gions défendues  , 

Reliques  emportées  au  pillage  de  Conf- 
tantinople , 104  , 105.  Plulieurs  en- 
voyées à Philippe  Augufte , ioS.  Rè- 
glement du  concile  de  Latran  fur  les  re- 
liques , 28; 

Renaud  fous-prieur  élu  archevêque  ce 
Cantorberi  , 139.  Son  élcélion  c.ifee  . 

1 6a 

Renaud  de  faint  Gilles  doéleur  fameux 
entre  dans  l’ordre  des  frères  prêcheurs, 


Digitized  by  Google 


£88  TABLE  ALPHABÉTIQUE 


■326.  Sa  mort  , 331 

Richard  roi  d’Angleterre.  Sa  mort , JO 
Richard  frère  d’innocent  il I comte  rie 
Sore , 173 

Richard  archevêque  de  Contorberi , 468 
Sa  mort , 497 

Richard,  comte  de  Cornouailles,  vient 
en  Fslclline,  653.  Fait  une  trêve  avec  le 
fultan  d’Egypte , 634 

Robert  de  Coçon  Anglois  , cardinal  Sc  lé- 
gat en  France,  u;.  Y prêche  la  croi- 
iade  , 230  Réglé  les  écoles  de  Paris, 
261 . Envoyé  par  le  pape  en  Paleftine, 

Robert  de  Courtenay  empereur  de  Coût- 
tantinople  , 363.  Sa  mort  , 421 

Robert  , comte  0' Artois  , frère  de  faine 
Louis  , le  pape  lui  ottte  l’empire , 646 
Frère  Robert  le  Bulgare  , Jacobin  , in- 
quifiteur , 636 

Robert  Groffe-tête  , évêque  de  Lincoln , 
379. Zélé  pour  la  difeipline  de  l’égüfe, 

57S.579 

Robert  évêque  de  Nantes , patriarche  rie 
Jérufalem , _ 63  3 

Robe  1 , archevêque  de  Strigonie  , met 
la  Hongrie  en  interdit , 523 

Rodiiÿue  Chiinenés  archevêque  de  Tolè- 
de , in-  Se  trouve  à la  bataille  de  las 
Navas  avec  plufieurs  prélats  , 213.  Sou- 
tient fa  primatie  au  concile  de  Latran  , 
164.  Légat  en  Ef'pagne,  iM  , 337 
Roi  ne  peut  aliéner  fon  royaume  ni  l’aG 
, (ujettir , 294 

Romain  à Touloufe.  Première  mai- 
fon  des  frères  prêcheurs  , 305 

Romain  cardinal  de  faint  Ange  légat  en 
France  , 40S.  Infulté  a Paris  par  les 
écoliers,  416 

Romains  , Frideric  s’attache  les  plus 
pmffans  contre  le  pape  , 433.  Maltrai- 
tés en  Angleterre  , 497  , 50S.  Révoltés 
contre  le  pape  , 510,  ; 59.  Le  pipe 
• ordonne  de  leur  donner  des  bénéfices 
en  Angleterre , 649 

Ro manie.  Entreprifes  des  prélats  les  uns 
fur  les  autres , _ 195 

Rome.  Comment  l’églife  Romaine  eft  uni- 
verfclle  mère  de  toutes  les  églilesjît. 
Reproches  de  Frideric  11  contre  l'égide 
Romaine,  _ _ 449, 430 

Roncclin  de  Marfeille  moine  apoilat  , 

208 

Roncneddin  fultan  d’icone , 1 34 

Rupen  le  jeune  reconnu  héritier  delà 
crincipauté  d’Antioche, 

Ruffude  , reine  des  Géorgiens,  Grégoire 
IX  lui  écrit , 643 

Rujfutanc  reine  de  Géorgie  demande  fe^ 
cours  au  pape  contre  les  uiftdelles , 39S 


ÇAczrdo: £ , comment  fupérieur  i 
c3  l’empire  félon  Innocent  III , 26 , J[. 
Transféré  avec  l'empire  félon  lui  , 

iz£_- 

Safadin  , ou  Melic-Adel  feigneur  de 
Damas  & de  l’Egypte  , 132 

Saints.  Comment  la  melTe  leur  eft  utile  , 

Salamanque.  Ferdinand  y transfère  l’é- 
cole de  Palentia  , 336 

Salve  Rtgina.  lntroduélion  de  cette  an- 
tienne , 383 

Sarrajîns  de  Sicile  fiijets  de  l'empereur 
Frideric  employés  a la  guerre  contre  le 
pape  , 433  , 51t.  Plufieurs  fe  conver- 
tirent, 5 If 

Sardaigne,  foumife  à l’églife  Romaine 
pour  le  temporel,  3 SS 

Sens.  Concile  contre  les  Manichéens  , 

LZ 

Sicile.  Règlement  pour  les  éleftions  des 
évêques  en  ce  royaume  , SL  Le  pape 
bai!  du  royaume  , 2-  Précautions  pour 
empêcher  l'union  de  ce  royaume  à l’em- 
pire , 267.  Eglifes  de  ce  royaume  op- 
primées par  Frideric  11,369.  Sa  répon- 
fe  , 612  Sr  fuir. 

Sigefroi  ou  Sifrid  élu  archevêque  de 
Mayence  par  le  parti  du  roi  Otton  ,^58. 
Sacré  par  le  légat  8ç  confirmé  par  le 
pape  , 64.  Renvoyé  à fon  fiége  , 174.  Sa 
mort  , ibid. 

Simon  comte  de  Montfort  croifé , 22, 
Quitte  les  autres  à Zara  , & palfe  à ta 
terre  fainte , 8^  Déclaré  chef  de  la  croi- 
fade  contre  les  Albigeois , 170.  Fait  des 
règiemens  pour  fes  conquêtes  de  Lan- 
guedoc , 124.  Choifi  pour  comte  de 
Touloufe  , 223  , 237.  Confirmé  au 
concile  de  Latran  , 287,  Sa  mort , ;2S 

Simon  de  Langton  foutient  le  droit  du 
prince  Louis  fur  l’Angleterre,  296 

Simon  , patriarche  Latin  de  Conftantir  o— 
pie.  Sa  mort , Jt  t 

Simonie  des  évêques  , des  prêtres  , des 
rellgieules  réprimée  par  le  concile  de 
Latran  , 2S4  , 2^5 

Sinibaldc  de  Ficfque.  Voye\  Innocent 
IV. 

Sojfrti  cardinal  de  fainte  Praxede  légat 
pour  U croifade  ,9.  Envoyé  2 Venite  , 

1 l.  En  Paleilme  , SL  Revient  2 Rome  , 

1 1 1 

Soijfons.  Concile  pour  l’affaire  d’Inge- 
burge  , $S 

Spoletie. Affemblée  pour  préparer  la  croi- 
lade  , 5 £7 

Stadingues  , 
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Stadlngucs  , hérétiques  en  Allemagne  , 
5 17,  s 18.  Défaits  parles  Croifés,  534 
Stigmates  de  faint  François  , 40:.  Mi- 
racles en  conféquence,  404.  Examen  de 
ces  Stigmates  , 405  , 434.  Stigmates 

aofés  par  un  impofleur  , 381.  Atta- 
i en  Bohême  , & foutenus  par  le 
pape,  590 

Style  affeflé  des  écrivains  du  treiziéme 
fiècle , 447 

Sublas.  Relâchement  de  ce  monaftére  , 

183 

Suer  tyran  de  Norvège  , 7 

Symbole.  S’il  eft  permis  d’y  ajouter  , 

5xS 


TArrâgohe  en  Aragon.  Concile 
en  Hïp  , page  475 

Tartares.  Leurs  conquêtes  , 664  , 665. 

Entrent  en  Hongrie  , ibid. 

Temple  de  Jérufalem  du  temps  des  croi- 
fades , 460 

Templiers  écrivent  au  fultan  pour  lui  li- 
vrer Frideric  11  , 464  , 465 

Terre-fainte.  Son  état  en  120J  , page  129 
Ternove  capitale  de  Butgarie , 30 

Te  dament  de  faint  François , 431 . 431 

Tcjiamcnt  en  préfence  des  curés.  Pour- 
quoi, ;<;} 

Tcutonigues.  Chevaliers  de  cet  ordre 
établis  en  Pruffe  , 484.  Plainte  de  l’é- 
vêque contre  eux,  Ç90 

Tkcodife  chanoine  de  Gènes  envoyé  par 
le  pape  auconcile  de  Touloufe  , 168 

Théodore  Comnene  prince  d’Epire  prend 
le  légat  Jean  Colonne  , 313.  Le  rend 
& s'accommode  avec  le  pape  Honoritis  , 
321.  Excommunié  par  Grégoire  IX  , 

47i 

Théodore  La/caris  empereur  de  Confian- 
tinople  réfidentiNicée,  146.  Sesplain- 
tes  au  pape  contre  les  Latins,  147.  Le 
pape  l’exhorte  à fe  fouraettre  à Bau- 
douin, 148 

Théodore  Ironique  patriarche  Grec  de 
Conftantinople  , 374 

Théologal.  Son  inflitution  confirmée  au 
concile  de  Latran  , 176 

Théologie.  Livres  François  de  cette 
fcience  condamnés  , 201 

Thibaut  comte  de  Champagne  croifé  , 
ai.  Sa  mort,  C6 

Thibaud  d’Amiens  , archevêque  de 
Rouen.  Son  différent  avec  le  roi  faint 
Louis,  304.  Sa  mort,  503 

Thibaud  Vl  , comte  de  Champagne  & 
roi  de  Navarre,  croifé  , 630 

Thierri  archevêque  de  Mayence,  174 
Thierri  , archevêque  de  Kavcor.e , légat 
Torr.s  XJ. 


en  Palefiinc  , 5 5 S 

S.  Thomas  de  Cantorberi.  Tranflaticn 
de  fes  reliques  , 380 

Thomas  Morofini  patriarche  Latin  de 
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